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tl.MALHERBE.    Vojez 
Malermi. 

n.  MAIJiERBE  rFrançois  de  ) , 
ne  k  Caen ,  vers   i556  ,  d*unc  fa- 
mille noble  et  ancienne?,  se  retira 
m  Provence  ,  oii  il  s'attacha  k  la 
maison  de  Henri  d'Angoulêrae , 
fils  naturel  de  Henri  fl  ,  et  ^j 
maria  avec  une  demoiselle  de  la 
maison  de  Coriolis.  Tous  ^^s  en- 
fons  moururent   avant    lui.    Un 
d'eux  ayant  été  tué  en  duel  par 
de  Piles^  gientilhoiûrae  provençal, 
Malherbe  voulut  se  battre,  à  l'âge 
de  ^3  ans ,  contre  le  meurtrier. 
Ses  amis  lui  représentèrent  que  la 
partie  n'étoit  pas  égale  enU'e  un 
vieillard  et  un  jeune  homniie.   Il 
leur  répondit  :  «  C'est  pour  cela 
que  je  veux  me  battre;  je  ne  bâ- 
tarde qu'un  denier  contre  une  pis- 
tôle.  »   On  vint  à  bout  de  le  cal- 
mer ;  et  de  l'argent  qu'il  consen- 
tit de  prendre  pour  ne  pas  potu*- 
•nivre  de  Piles,   il  fitél^yerun 
mausolée  à   son  fils.    J^Lalherbe 
&ima  beaucoup  moins  %^s  autres 
parens.  Il  plaida  toute  sa  vie  çoa- 
treeux.Unde  ses  a«nislelui  ayant 
leproché-  :  «  Avec  c[ui  donc  vpur 
lca!-\onsqi\e  je  plaide,  lui  répon^ 
dit^l  ?  Avec  Içti^iurf  sict  ie^  wi&^ 
T.  xî. 


covites  ,  qui  ne  me  disputent 
rièn?i>  Il  fit  cette  épitaphe  pour  un 
de  ses  parens ,  nommé  M.  dis  : 

Ci-gtt  monfievr  d*Is.... 
Or  ,  plût  à  Dieu  qu'ils  fussent  dix  ! 
Mes  trqi^s  sœurs  ,  raoo  père  et  ma  nèr*  » 
Le  grand  Eléazar  mon  ^rère  , 
Met  trois  tantes  ,  €x  monsieur  d*Is  : 
.Vous  les  noflimé-)e  pas  tous  dix  ? 

Il  eut  plusieurs  démêlés.  Le  pre- 
mier fut  avec  Racan  ,  son  ami  et' 
son  élè\e  en  poésie.  Mallierbeai- 
moit  k  réciter  ^^s  productions ,  et 
s'en  aoquittoit  si  mal,  que  per-. 
sonne  nel'entendoit.  Ilfalloit  qu'il 
crachât  cinq  ou  six  fois  en  récitant 
une  stance  de  quatre  vers.  Aussi 
le  cavalier  JVIarini  disoit-il  de  i- 
lui  :  a  Je  n'ai  jamais  vu  d'homme 
plus  humide,  ni  de  poète  plu^ 
sec.  »  Racan  ayant  osé  lui  faire 
quelques  observations  à  cet  égard  ^ 
Malherbe  le  quitta  brusquement  y 
et  fut  plusieurs  années  sans  le 
voir.  Ce  poète  y  vraiment  poète  , 
eu^  une  autre  dispute  avec  un 
jeune  homme  de  la  plus  grande 
condition  dans,  la  robe.  Cet  en* 
fant  de  Thémis  vouloit  aussi  l'être 
d'Apollon  ;  il  avoit  fait  quelque^ 
mauvais  vers,  qu'il  crqyoït  exce^^ 
lens:  il  les  montra  a  Malherbe^ 

'  <  w   •*  r. 

et  en  obtint^  pour  tQute  répon«c^ 
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«ettc  brusquerie  :  o  Avez-vous  eu 
Taltemative  de  faire  ces  vers  ^  ou 
il'êtrè  pendu  f  A  moins  de  cela , 
TOUS  ne  devez '^as  exposer  votre 
réputation    en    produisant    une 

{liece  si  ridicule.  »  Jamais  sa 
angue  ne  put  se  refuser  un  bon 
mot.  Ayant  un  jour  ,  dîné  chez 
'archevêque  de  Iloiien,  il  s'en- 
dormit après  le  repas.  Ce  prélat 
le  réveille  pour  le  mener  à  un 
«ermon  qu'il  devoit  prêcher  : 
«  Dispensez-m'en,  lui  répond  le 
poëte  d'un  ton  brusque  ;  Je  dor- 
mirai bien  sans  cela.  »  Sa  fran- 
chise rustique- ne  le  quitta  pas 
même  à  la  cour.  Louis  aIU  ,  étant 
dauphin.,  écrivit  k  Henri  FV.;  sa 
lettre  étoit  signée  Loys,  suivant 
l'ancienne  orthographe.  Le  roi  ïa 
fit  voi^  il  Malherbe,  avec  cette 
tatisfactimi  naturelle  au  cœur 
d'un  bon  père.  Malherbe ,  qui  ne 
louoit  pas  volontiers ,  ne  s'arrêta 
qu'k  la  signature  \  et  demanda  au 
roi  «  si  M.  le  dauphin  ne  s'appe- 
loit  pas  Louis  ?  — -  Sans  doute , 
répondit  Henri  TV  9  —  Et  pour- 
quoi donc ,  reprit  Malherbe ,  le 
^it-on  signer  £ojrs  ?  »  Depuis  ce 
lemps  il  signa  Louis ,  et  il  »  été 
imité  de  tous  ceux  qui  ont  porté 
le  même  nom.  Il  a  voit,  en  poli^ 
tique  )  une  fâçon  de  penser  qui 
hii  fut  peut-pêtré  suggérée  par  la 
vue  des  malheurs  dpnt  les  trou- 
bles civils  avoient  été  accom- 
pagnés. <t  II  ne  faut  point,  disoit- 
fl  ,  se  mêler  de  la  conduite  d'un 
Vaisseau  oh  l'on  n'est  que  passa- 
ger. »  Cette  apparente  insouciance 
ne  lui  étôit  pomt  inspirée  par  une 
bsisse  soumission  au  pouvoir.  11 
le  prouva  bien  >  lorsqu'il  dit  à  un 
de  ses  amis  qui  regrettoit  la  perte 
récente  de  deux  princes  du  sang  : 
(ilVIonsieury  monsieur,  oelft  ne 
doit  point  vous  affliger,  vous  ne 
manquerez  jaitiais'  de  maîtres*  » 
L'avarice  étoit  un  autre  défaut 
âlont  i'ame  de  Mftlhsrbg  fut  souil- 
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léc.  On  disoit  de  lui   «  qu'il  de- 
mandoit  Faumône  le  Sonnet  à  la 
main.   »    Son  appai^ment  étosT 
meublé  comme  celui   d'un  vieil 
avare.   Faute  de  chaises  j  îT  n^ 
recevoit  les  personnes    qui    ve-' 
n«ient  le  voir  que  les  unes  après 
les  autres  ;  '  il  crioit  a  celles  qui- 
heurtoient  à  la  porte  :  «  Attendez , 
il  n'y  a  plus  de  sièges...  »  Il  don- 
noit  à  son  valet  vingt  écus  de  ga- 
ges ,  et  dix  sous  pour  sa  dépense 
de  chaque  jour.  Quand   il.  n'en 
étoit  pas  content .  il  lui  disoit  r 
«  Mon  ami ,  quand  on  offense  son 
maître ,  on  offense  Dieu  ;  et  quand 
on  offense  Dieu  ,ilfa ut, pour  avoir 
l'absolution  de  son  péché ,  jeûner 
et  faire  l'aumône.  Cr est  pourquoi 
je  retiens    cinq   sous    sur  votre 
dépense ,  que  je  vais  donner  aux 
pauvres  pour  vou«.  »  Sa  licence 
étoit  extrême  lorsqu'il  parloit  des 
femmes.  Rien  ne  l'affligeoit  plus 
dans  ses  derniers  jours  que   de. 
n'avoir  plus   les  qualités  qui  l'a- 
voient  fait  rechercher  par  elle» 
dans  sa  jeunesse.  Il  ne  respectoit 
pas  plus  la  religion  que  les  fem- 
mes,  a   Les  honnêtes  gens ,  di- 
soit-il  ordinairement,   n'en   ont 
point  d'autre  que  celle  de  leur 
prince.  »  Lorsque  les  pauvres  lui 
demandoient  l'aumône  en  l'assu- 
rant qu'ils  prieroient  Dieu  pour 
lui,  il  leur  répondoit  :   «  Je  ne 
vous  crois  pas  en  grande  faveur 
dans  le  ciel  ;  il  vaudroit  bien  mieux 
que  vous  lé  fussiez  a  la  cour.  »  Il 
refusoit  de  se  confesser  dans  sa 
dernière  maladie,  par  la  raison 
qu'il  n'avoit  accoutumé  de  le  faire 
qu'à  Pâques^  Celui  qui  le  déter- 
mina k  remplir  ce  devoir  fut  un 
gentilhomme   nommé  Yvra^de, 
son  disciple  en  poésie  ^  cnii  lu» 
dit  t  <c  qu  ayant  fait  profession  dç 
vivre  comme  les  autres  hommes  , 
il  falloit    aussi    mourir  comme 
eux.   »  Cette  raison  ,  qui  étoU 
plutôt  d'un  politique    que   d'im 
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fehrëtîen  ,  décida  Malherbe  a  faire 
appeler  le  vicaire  de  Saint-Ger- 
main ,  qui  ne  put  entièrement  le 
décidei*   à  onbiier  ce  qui  Tavoit 
occupé    jusqu'alors,    tfne  heure 
avant    de    mourir,    il    reprit  sa 
garde  d'un  mot  qui  n'étoit  pas 
bien  français.  On  ajoute   même 
que  son  confesseur  lui  représen- 
tant le  bonheur  de  Pautre  vie  avec 
des  expressions  basses  et  trivia- 
les, le  moribond  Tinterfompit  en 
lui  disant  :  «  Ne  m*èn  parlez  plus , 
votre  mauvais  style  m'en  degoô- 
teroit.  »  Ce  poète  mourut  à  Paris 
ea  1620,  a-près  avoir  vécu  sous 
six  de  nos  rois.  Malherbe,  regardé 
comme  le  prince  des  poëCes  de 
son  temps  ,  méprisoit  cependant 
son  art ,   et   traitoit  la  rime  de 
puérilité.  Lorsqu'on  se  plaignoit 
a  lui  de  ce  que  les  versificateurs 
n'avoient    rien,    tandis   que   les 
militaires  ,   les  fii^nciers    et  les 
courtisans   avoient    tout ,    il   ré-* 
pondoit  :  a  Rien  de  pltis  juste  que 
cette  conduite.  Faire  autremeiK  , 
ce  seroit  une  sottise.  La  poésie 
ne  doit  pas  être  un  métier  ;  elle 
n'est  faite  que  pour  nous  procurer 
de  l'amusement ,  et  nemérite. au- 
cune récompense,   u   II  ajoutait 
ce  qu'un  bon  poëte  n'est  pas  plus 
utile  à  l'état  qu'un  bon  joueur  de 
ouilles.  »  II.  se  donna  cependant 
la  torture  poiu*  le  devenir.  On  dit 
qu'il  consultoit ,  sur  l'harmonie  de 
ses  vers,  jusqu'à  l'oreille  de  sa 
servante.  Il  travailloit  avec  une 
lenteur  prodigieuse ,  parce  qu'il 
travailloit  pour  l'immortalité.  On 
comparoit  sa  muse  à   une  belle 
femme  dans  les  douleurs  de  l'en* 
fantement.  Il  se  glortfioit  de  cette 
lenteur ,  ■  et    disoit    «    qu'api^ès 
«voir  fait  on  poëiae  de  cent  vers  1 
ou  un  discours  de  trois  feuiUes  , 
il  falloit  se  reposer  des  années 
entières.  »  Aussi  i^s  Œuvres  poé- 
tiques sont-elles  en  petit  nombre* 
i^es  eetisist«ût  en  Odes  ,  en  Sêan^ 
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ces^  Sonnets,  Epig^mmes,  Chah 
sons,  etc.  Malheiiie  est  le. pre- 
mier de  ntfs  poètes  qui  ait  fai 
sentir  que  la  ^eue  francise 
pouvoit  s'élever^  la  majesté  de 
l'ode.  La  netteté  de  ses  idées  ,  le 
toiir  heureux  de  ses  phrasés,  la 
vérité  de  ses  descriptions ,  la  jus- 
tesse, le  choix  de  ses  comparai- 
sons, l'ingénieux  emploi  de  la 
fable,  la  variété  de  ses  figures , 
et  sur-tout  ses  suspensions  nom- 
breuses ,  le  principal  mérite  de 
notre  poésie  Ijrique,  l'ont  faitrre- 
garder  parmi  nous  comme  le  père 
de  ce  genre* 

Enfin  Malherbt  vint  «-et  U  ftt^mUt  en  France 
Fit  sentir  dans  sas  T«rs  une  iusca  cadanee  ; 
D'un  mot  mis  à  sa  place  enseigna  le  pouvoir. 
Et  réduisit  sa  Muse  àvit  règles  du  deroir. 
Par  ce  sage  écrivaih  la  langue  réparée 
N'offrit  plus  rien  de  rude  i  r&reille  é|>vrée; 
Les  stances  avec  grâce  appiiiiren»  à  tomber  > 
£(  le  vecs  sur  le  i^rs  n'osa  plus  enjamber. 
Tout  reconnut  %t%  lois  ;  et  ce  guide  fidèle 
Aux  Atcurs  de  Ce  tetn^fs'sett  'encor   de 

modèle.  •  ' 

Marchez  donc  sur  ses  pas  ^  «Iniez  sa  pureté, 
Et  de  son  tour  heureux  ûnttez  la  Aarté. 

Quel<![ues  éloges  cependant  qu'on 
lui  donue,  on- ne  peut  â'empé^ 
cher  de  le  mettre  fort  au-des-^ 
soas  de  Pindare  pour  le  génie ,  et 
encore  plus  au  dessous  d'Horaca 
pour  les  agrémens.  Dans  son  en- 
thousiasme ,  il  est  trop  raison- 
nable ,  et  dès-lors  il  n'est  pas  as- 
sez poëte.  Ce  dui  éternise  sa  mé-^ 
moire ,  c'est  davoir ,  pour  ainsi 
dire ,  fait  sortir  notre  langue  de 
son  berceau.  Semblable,  k  un  ha- 
bile maître ,  ^ui  développe  lés  ta- 
lens  de  son  oiseiple  ,  u  saisit  le 
géni^  de  cette  langue,  et  en  fut 
eu  quelque  sorte  le  créateur^.  Mal- 
herbe ,  uniquement  occupé  de  la 
^é3iefrançaise,;vouloit qu'on  n« 
fît  des  vers  que  oaus  sa  propre 
langue.  Il  soutenoit  qu'on  ne  peut 
sentir  k  finesse  de  ceUes  qu'on  ne 
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parlç  plus  9  et  diâûit  que  suVir^Ie 
et  Horace  ye\enjoi«eBt  au  mondé  , 
ils  donneroient^  fouet  à  Bourbon 
et  à  Sirmond  ^^oëtes  latins  ia- 
meux  de  son  tempjs..  Horace ,  Ju- 
vénal ,  Ovide  ,  Martial ,  Stace  , 
Sénè^ue  le  tragicjue,  étoient  les 

Ïoëtes    qu*il    eâtimoit   le    plus. 
|uant  aux '  Grecs  9  il  en.  faisoit 
assez  peu  de  cas:  j  apparemment 

Earce  qu'il  n'entendoit  pas  assez^ 
ien  leur  langue  *  pour  en  con- 
noître  les  beautés^  Les  meilleures 
éditions  de  ses  Poésies  sont  ceJle 
de  ijTi ,  5  volumes  in- 12  ,  avec 
les  ren^rqi^es  de  Ménage  et  de 
Chevreau  -,  celle  de  Saint-Marc  , 
Paris ,  TjSy  ,  in-B® ,  et  celle  de 
Meunier  de  Querlon  ayec  la  vîé 
de  Fauteur  et  de  courtes  notes  , 
Paris  ,  .1776,  in-8<>*  Ces  deux 
dernières  éditions  enricliies  de 
notes  intéressantes,  et  de  pièces  cu- 
rieuses^ sont  rangées  suivant  Tor- 
dre chronologique  ,  et  par  cet  ar- 
rangement on  voit  l'histoire  de  la 
révolutfon  que  ce  erand  poète  a 
produite  dansnotre langue  et  dans 
notre  poésie.  Elles  sont  aussi  pré- 
cédées d'un  beau  portrait  de  Fau- 
teur,  au  bas  duquel  on  lit  ce  de- 
mi-vers'de  BoileaU': 

Enfin  Malherbe  vint  : 

Outre  ses  Poésies  ,  on  a  encore 
de  Malherbe  une  trai/uction  très- 
médiocre  dé  qniëlqhes  lettres  de 
Sénèque  ,  et  celle  du  33«  livre  de 
l'Histoire  romaine  de  Tite-Live. 
MademoiseHè  de  GoUrnay  disoft 
que  cette  dernièrfe  versio^  n?étoit 
qu'i//7  bouillûnd'éau  claît^  ypAv^é 
que  le  stylfe  en  esl?  langnissaht  et 
sans  élégance*  D'allleitt'S  ,*  ^  ne 
s'est  nùuemerit  piqué  d'etacti- 
tude  ;  et  loi^qti'on  Itd  en  faisoit 
des  reprochés*,  il  répondoit  qfu^;/ 
n'apprêtait,  pas  l'es  viandes  potèr 
les  cuisiniers  :  c'est-k-dire  ,  cp^ît 
jivoit  nK)ins  en  vue  les  gens  de 
lettres  qui  entendoiei^  le  latin  , 
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«  * 

que  les  gens  de  cour  qni  ne  l'en* 
tendoient  pas. 

t  M ALINES(N.),  chantre 
distingué  de  la  Sainte  -  Chapelle 
de  Paris ,  mort  en  novemb;'e  1 786. 
Son  testament  annoncé  sa* gaieté. 
Il  avoit  une  cave  bien  fournie. 
«  Je  lègue ,  dit-il ,  cette  meilleur^ 
partie  de  ma  succession  aux  chan- 
tres ,  mes  confrères  ,  persuada 
qu'elle  ne  peut  tomber  en  meil- 
leures mains.  » 

t  MALINGRE  (Claude), 
sieur  de  SAiwT-bAZABE.  Cet  auteur 
fantélique ,  qui.  publioit  le  même 
ouvrage  sous  des  titres  diôërens  , 
qui  Hattoit  les  princes ,  et  qui  avec' 
toutes  ses  ruses  parvenoit  dilHeU 
lement  à  vendre  se»  productions^ 
naquit  à  Sens,  et  mourut  l'an  i655* 
Malingre  a  travaillé  beaucoup  , 
mais  avec  peu  de  succès  ,  sur 
l'Histoire  romaine ,  sur  l'Histoire 
de  France  et  sur  celle  de  Paris. 
Téut  ce  que  nous  avons  de  lui 
est  écrit  de  la  manière  la  plus 
plate. et  la  plus  rampante.  On  ne 
peut  pas  même  profiter  de  ses  re^ 
cherches  ,  car  il  est  aussi  inexact 
dans  les  faits  qu'incorrect  dans 
son  stjle.  Le  ntoins  mauvais  de 
tous  ses  livres  est  son  Histoire 
des  dignités  honoraires  de  France  y 
in-80  ,  parce  qu'il  y  cite  «es  ga- 
rans.  Ses  autres  écrits  «ont,  I. 
Histàire  de  Louis  XIII ,  in -4"  : 
mauvais  recueil  de  faits ,  souvent 
altérés  par  la  flatterie  ,  et  (|ut  ne 
s'étend  que  depuHs  161  o  jusqu'en 
r6i^,  H.  Histoire  de  la  naissance 
et  (ips  progrès  de  l* hérésie  de  ce 

Séècie ,  5  volumes- in^4**  ♦  lèpre- 
mÎBv  est  du  P»  Richeome.  IIL 
Continuation  de'  V Histoire  rO'» 
maine  depuis  Constantih  jusqu'à 
Ferdinand  III  ,  '^  voL  in  •fol.  : 
c^MA^ilation  indigne'  de  servir  de 
suitb^  k  l'Histoire  ^-dë  Coeâfetèau^ 
lY.  iSiiStoire  générale  dés  Guerres 
de 'Piémont;  c'est  le  second  vo- 
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lume  des  Mémoires  an  che\'alîer 
Boivin  du  Vîllars  ,  qui  Soutti-ès- 
curieuK  ;  i  vol.  in-8«  ,  i65o«  V. 
Histoire  de  notre  temps  sous 
Louis  XI y ,  continuée  par  du 
Veidier  ,  2  vol.  in-8*»  :  mauvais 
recueil  de  ce  qui  est  arrivé  en 
France  depuis  1 645  jusqu'en  j  645. 
Vl.  Les  annales  et  les  Antiquités 
de  la  ville  de  Paris ,  Paris  ,  1640  ♦ 
iQ-(6lio  :  ouvrage  inférieur  à  celui 
du  P.  du  Breul  sur  la  même  ma- 
tière, mais  qui  peut  avoir  quelque 
utilité  pour  connoitre  Telat  de 
Paris  du  temps  de  Malingre.  VII. 
JounmZ  de  Louis  XUI  depuis 
16 io  jusqu'à  sa  mort  ^  avec  une 
Continuation  jusquen  i64(> ,  Pa- 
ris ,  1646,  in-8*».  VIII.  Histoire 
chronologique  de  plusieurs  grands 
capitaines  ,  pmnces  ,  etc. ,  Paris , 
1617,  iri  -  8°.  Comme  Malingre 
étoit  fort  décrié  en  qualité  d'his- 
torien ,  et  que  le  public  étoit  las 
de  ses .  ouvrajjes  ,  il  ne  mit  à  î  * 
tète  de  celui-ci  que  les  lettres  ini- 
tiales de  son  nom  ,  transposées 
ainsi  :  Par  S.M.V,     ^ 

*  MALIPIERI  (  Jérôme  )  ,.  Vé- 
nitien ,  religieux  de  l'observance 
de  Saint-François  ,  né  d'une  fa* 
mille  distinguée,  mort,  selon  Jean 
Pe^i  Agostiiii,,  vers  i547«  ^^" 
lipiéri  nâontra  toujours  le  plus 
grand  éloignan^ent  pour  les  di- 
gnités et  les  honneurs  de  son 
ordre  ,  ainsi  que  poiu*  les  titres 
attachés  aux  prélatures.  On  a  de 
lui  en  v'^rj  liéèoiqiées  latins  la  Vie 
de  Saint- Erariçois  ;  il  Petrarca 
spirituéth  ;.XraltMidisagra  scrit- 
iura;  VitOf  ClemenUs  Ftl  ^  sum- 
mi  pontificis  ;  Epistolare  carmen 
ad  clar.D,  Carolum  capelUum; 
Decasticon  etdlectorém\ 

MALlPIERPi  A  (Oljmpie), 
611e  d'un  noble  Vénitien  ,  dis- 
tinguée par  son  talent  pour'  la, 
poésie.    On  trouve  plusieurs  de 
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ses  pièces  dans  le  recueil  des 
Rime  di  cinquanta  poétesse  ,  pu- 
blié à  Naples.  Elle  mourut  vert 
Tan  1559.  ^ 

*  M  ALK  I N  (Thomas- GuU- 
laume  ) ,  enfant  précoce  ,  né  en 
Angleterre.  A  lâge  de  six  ans 
et  denû  il  possédoit  sa  langue 
et  l'écrivoit  ;  il  expliquoit  tous 
les  ouv  rages  de  Ciceron ,  et  savoil 
assez  ]^rfaitement  la  géographie 
pour  faii^  de  mémoii'e  et  a  la 
main  des  cartes  remarquables 
par  leur  netteté  et  leur  précision . 
Il  dessinoit  avec  goàt ,  et  a  écrit 
un  pedt  roman  politique  ,  ayant 
pour  objet  la  clescription  d'une 
contrée  imaginaire  ,  a  laquelle  il 
a  donné  un  gouvernement  et  des 
lois.  Malkin  est  mort  dans  le  cours 
de  Pan  1802  ,  k  Hacknej ,  âgé  de 
sept  ans.  Sa  tête  a  été  ouverte 
api'ès  sa  mort ,  et  on  a  trouvé  sa 
cervelle  plus  volumineuse  que 
celle  des  autres  enfans. 

JVLALKOUN  (Elie),  docteur 
arabe  dans  le  16"  siècle  :  il  a 
interprété  savamment  les  quatre 
éyangélistes.  Les  Musulmans  le 
citent  souvent» 

MALLEMANS.  Il  j  a  eu  quatre 
frères  de  ce  nom  ,  tous  les  quatre 
natits  de  Beauue ,  d'une  ancienne 
famille ,  et  aateurs  de  plusieurs 
ouvrages.  Le  premier  (Claude) 
entra  dans  l'Oratoire  ,  ^'où  il  sor- 
tit peu  de  temps  après.  11  futpen- 
dant  54  ans  prolesseui;;  de  philo- 
sophie au  collégedu  Plessis  à  Paris  y 
êk  se  montra  un  àit^  plus  grands 
partisans  de  celle  de  Descartes. 
La  pauvreté  le  contraignit  ensuite 
de  se  retirer  dans  la  conununauté 
des  prêtres  de  Saint-François-de- 
Sales ,  où  il  mourut  en  lyaS,  a 
soixante-dix-sept  ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont ,  !•  Traité 
physique  du  monde ,  nouveau  sys-* 
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tème,  1679 ,  ii;-i2.  II.  L€fameu3> 
problème  de  la  quadrature  du  cer- 
çle,  i683,  in-i2.  lll.Eéponse  à 
l'apothéose  du  Dictionnaire  de 
i^académie  ,  etc.  Ces  ouvrages 
sont  une  preuve  de  sa  sagacité  et 
de  ses  connoissances.  —  Le  se- 
cond étoit  chanoine  de  Ste.-Op- 
portune.  On  lui  attribue  quelques 
ouvrages  de  géographie.  - —  Le 
troisième  (Etienne)  mourut  à  Paris 
en  1716,  à  plus  de  70  aife,  laissant 
quelques  Poésies,  — Le  quatrième 
(Jean) ,  d'abord  capitaine  de  dra- 
gons et  marié  ,  embrassa  ensuite 
rétat  ecclésiastique  et  fut  chanoine 
de  Sainte  -  Opportune  k  Paris  , 
où  il  mourut  en  1740  ,  à  91  ans. 
On  a  de  lui  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
\.  Diverses  Dissertations  sur  des 
passages  difficiles  de  TÉcrituret 
Dainte.  IT«  Traduction  française 
de  Virgile ,  en  prose,  1706,  3  vol. 
in- 12.  L'auteur  prétend,  avoir  ex-» 
pliqué  cent  endroits  de  ce  poète  , 
dont  toute  l'antiquité  avoit  ignoré 
le  vrai  sens  ;  le  public  n'a  pas 
pensé  de  même.  Cette  traduction, 
entreprise  pour  les  dames ,  a  été 
trouvée  généralement  rampante  et 
même  barbare.  111.  Histoire  dm 
la  religion  ^  depuis  le  commence 
ment  du  monde  jusqu'à  f  empire  qu 
de  Jovieit^  6  voL^in-12  :  ouvrage  aai 
qui  eut  peu  de  succès ,  parce  qu'il 
est  écrit  d'im  style  languissant.  IV. 


Pensées  sJh  le  sens  littéral  des  i8 
premiers  versets  de  l'Ei^angile  d^ 
Stn^Jean,  1 7 1 8 ,  in- 1 2 .  L'auteur  apr* 

Î)elle  cet  ouvrage  VHistoire  de. 
'éternité.  Il  est  plein  de  singu)|| 
rites  et  de  rêveries  ,  ainsi  que  se$ 
autres  productions.  J.  Mallemaus, 
savant  d'un  esprit  bizarre  et  opi- 
niâtre ,  plein  de  lui  même  ,  et 
toujours  pr^'t  à  mépriser  les  au*^ 
très  ,   regardoit    saint   Augustin 
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*MALLEOLUS  (Félix),  wora' 
mé  aussi  Hemmerlin  ,  docteur  en 
théologie  ,  chantie  de  J 'église  d« 
Zurich  ,  prévôt  de  celle  de  So-« 
Icure ,  vivoit  au  milieu  du'  i5* 
siècle  «  U  est  auteur  de  trois  trai-r 
tés ,  l'un  intitulé  Traciatus  d& 
exorcismis ,  l'autre  sur  le  même 
sujet ,  a  pour  titre  Tractatus  se* 
cundus  exorcisviorum  seu  adju^ 
rationum.  Le  troisième  Tractatus 
de  credulitate  dœmonibus  adki- 
bendd.  Ils  sont  insérés  dans  le 
recueil  intitulé  Malleus  malefi". 
corum  ,  imprimé  à  Francfort- suf 
le-Mein  en  i582,  et  a  Ljx)n  en 
1684.  Les  éditeurs  de  Lyon  ont 
omis ,  a  dessein  ,  le  norii  de  }  au-^ 
tenr,  qui  se  trouve  entoutes  lettres 
dans  l'édition  de  l^ancfort.  Ces 
traités  ont  été  mis  k  l'index  par 
la  cour  de  Rome.  Et  il  est  remar^ 
auablç  que  cette  conr ,  dans  sef 
prohibitions  aussi  déraisonnables 
qu'impuissantes  ,  se  trouve  cette 
fois- d  accord  avec  la  raison  pour 
condamner  ces  chefs  -f  d'œuvre 
d'impertinences ,  de  ridicules  et 
de  sottises.  Les  bonnes  femmes 
des  villagesdes  montagnes  des  Al-n 
pes  ne  montreroient,  en  matière  de 
sortilèges  et  de  diableries,  ni  plus 
d'ignorance^  ni  plus  de  crédulité , 
-u  en  a  étalé  le  docteur  Malléolus 
ans  ces  trois  traités,  qui  par  cette 
seule  raison  sont  devenuscurieux», 
(  Voyez  NiDBR  ). 


MALLEROT  (Pierre ) ,  sculp^ 
teur  connu  sous  le  nom  de  La 
PieiTC  ,  est  célèbre  j^àç  plusieurs 
beaux  moi*ceaux.  Les  prmeipaux 
sont  ,  1.  La  Colonnade  du  parc 
de  Versailles.  IL  Le  Péristyle  et 
la  Galerie  du  château  de  Trianon. 
111.  Le  Tombeau  du  cardift?i  dç 
Richelieu  en  St^rbonne ,  sous'  les 
ordres   de  Girardon^  au  Musée 


comme  luj  médiocre  thëologieu ,  I  des  Monumens  français.  IV.  Le 
et  Descartes  comme  un  pauvre  {  ^l/^t^fo/ee  de  GirardùiL^^à -Saint*-, 
philosophe.  Landry  a  Paris,  et  aujourd'hcti  ae^ 
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Masée   des  Monument  français* 
V.  La  Chapelle  de  MM.  de  Pom- 

Sone  a  Saint-Meriy ,  et  de  MM. 
e  Gréqui  et  de  Loiivois  aux  Ca- 
pucins de  Paris ,  etc. 

* I.  MALLET  (  Antoine) ,  reli- 
gieux de  Tordre  de  Saint-Domini- 
3ue ,  né  à  Rennes ,  prit  ses  degrés 
ans  la  faculté  de  théologie  k  Pa- 
ris, devint  prieur  de  Saint- Jac- 
-  ques  ,  et  fut  successivement  vi- 
caire^général  et  provincial  de  la 
congrégation  de  France  ;  comme 
il  avoit  des  liaisons  étroites  avec 
Gaston  de  France,  duc  d'Orléans, 
il  suivit  ce  prince  k  Blois ,  où  il 
mourut  en  i663  ,  âgé  d'environ 
70  ans.  On  a  de  lui  les  Histoires 
des  saints  papes ,  cardinaux ,  pa^ 
triarcheSy  évêques^  etc. ,  des  doC' 
leurs  de  toutes  les  JacuUés  de 
Vuniversité  de  Paris  ,  et  des  reli- 
gieux illustres  du  couvent  de 
Saint-Jaccfues ,  qu'il  publia  en 
i654.  Cet  ouvrage  fourmille  de 
fautes  et  de  négligences. 

^  ♦  n.  MALLET  (  PhiHppe  ) ,  né 
aBazencourt,  petit  village  du  dio- 
cèse de  Beauvais  ,  fit  ses  huma- 
nités a  Paris,  oii il  s'appliqua  par- 
ticnlièrementf&ux  mamématiques. 
Lehasard lui ajant  procuré  la  con- 
noissance  de  milord  Digbjr ,  qui 
s'en  retoiimoit  en  Angleterre  ,  il 
suivit  ce  milord  en  qualité  d'hom- 
me de  lettres ,  et  passa  deux  fois 
la  mcr^  pour  quâques  négocia- 
tions relàti||fi  aux  intéiêts  de  la 
reine  Henr"t&,  femme  de  Char- 
les I*',  roi  d'Angleterre  j  mais  en- 
traîné par  son  inclination  pour 
l'étude,  i\  repassa  pour  la  troi- 
sième fois,  en  France ,  oh  il  ensei" 
gna  les  mathématiques  avec  beau- 
coup, de  succès  pendant  4^  ans. 
On.  a  de  lui  plusieurs  Traités  sur 
les. mathématiques  ,  entre  autiies 
un  ïtivre  de  fortifications  ,  en 
iftrs  firaef  ais  ,  et  uu  Coxu%  d» 
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mathématiques.  Ce  savant  mourut 
a  Paris  en  1679,  âgé  de  73  ans  ^ 
sans  avoir  été  marié. 

ra.  MALLET  (  Charles) ,  né  el» 
1608  k  Mont-Didier ,  docteur  de 
Sorbodbe ,  archidiacre  et  grand- 
vicaire  de  Rouen,  oh  il  fonda  uu 
séminaire  auquel  il  légua  sa  bi- 
bliothèque ,  mourut  le    20  août 
1680 ,  durant  la  chaleur  des  dis;- 
putes  dans  lesquelles  il  étoit  entré 
avec  le*  grand  Arnauld  k  Tocca^ 
sion  de  la  version   du  nouveau 
Testament  de  Mons.  Cette  que- 
relle produisit  divers  écrits  de  part 
et  d'autre.  Ceux  de  Mallet  sont,  L 
'Examen  de  quelques  passages  d^ 
la  Traduction  du  nouveau  TeS" 
tament  y   Rouen;    1667,    >ïi-ï2. 
Il  publia  cet  ouvrage  sans  se  faire- 
connoître.  Il  y  accuse  les  traduc- 
teurs d'un  grand  nombre  de  falsi- 
fications, et  même  d'^avoir  une  mo- 
rale corrompue  touchant  la  chas- 
teté.  Cette  dernière    accusation, 
étoit  encore  plus  difficile  k  prouver 
que  la  première.   II.    Traité  de 
la  lecture  de   ¥  Ecriture  sainte  , 
Rouen,  166g,  in-ia.  L'auteur  pré- 
tend qu'elle  ne  doit  point  être  aon- 
née  au  peuple  en  langue  vulgsdre. 
Il  est  certain  que  cet  usage  peut 
avoir  ses  abus  ;  mais  de  quoi  n'a- 
buse-t-on  pas  ?  III.  Réponse  aux 
principales  raisons  qui  servent  de 
tbndementkla  Nouvelle  défense 
iài  nouveau  Testament  de  Mons  : 
ouvrage  postl^ume ,  Rouen,  i68a, 
in-S».  IV.  Un  petit  cahier  de  Aé- 
flexions  sur  tous  les  ouvrages  de. 
M,  Arnauld,  Ce  docteur  fépondit 
k  ces  écrits  d'une  manière  qui  fit 
plus  d'honneur  k  son  savoir  qu'à 
sa  modération»  »  ^ 

tll-  MALLET  (Edme),  né  k 
Meiun  en  i^iS,  étudia  au  collège 
di^^  Barnabites  de  Montârgis  ,  et 
vint  k  Paris  ,  ou  il  fut  précepteur 
df  &  eafan&  d'usi  fermior-généri^^ 
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.ttlallet  passa  de  cet  emploi  -dans 
une  cariièrç  égaltmeiiU propre  k 
'faire  coniibitre  ses  taleiis  ;  il  entra 
en  licence  en  1742  dans  la  faculté 
(le  diéolo^e  de  Paris  ;  pendant  sa 
licence  ,  il  'fiit  abrégé  à  la^  mai- 
son de  Navarre  ;  il   alla  quelque 


réconipença  il'un  c^iionicat  de 
Yerdopaa  doctrine 'et  ses  mceurs. 
'On  l'avoit  acciisé  de  fansënisme 
auprès  de  ce  pr^«t ,  tandis  que  la 
Gazette  qu'on  iioin,iA,ç' Ecclésias- 
tique l'accusolt  d'iinpi^t^.  L'abbé 
Mallet  ne  méritait  ni  l'une  ni 
l'autre  de  ces  imputations.  11 
mourut  à  Paris  en  1755.  Ses  prin- 
cipauxouvi-agessont,  I.  Principes 
pour  la  lecture  des  poètes ,  i  ^45 , 
in-ia,  2  vol.  II.  ^Sfais  sur  l'é- 
tude des  belles  -  lettres  ,  1747  1 
Paris  ,  in-12,  III.  Essais  sar  les 
bienséances  oratoires  ,  Paris  , 
1753  1  vol.  iu-i2.  IV.  Pi-incipes 
pour  la  lecture  des  vrnteurs  , 
1755,!q-i2,  3  vol.  V.  Histoire 
des  guerres  civiles  4e  fronce  sous 
les  règnes  de  Fi-ancois  II,  Ckar- 
hslX,  HenrilIIct  Henri  If^ , 
traduite  de  l'italien  de  d'Avila  , 
Amsterdam.  1757,  J  *•>'  in-4°. 
L'abbé  Mallet  se. borne ,  dans  ses 
ouvrages  sur  les  poètes,  sur  les 
praleurs  et  sur  les  bellcS-lettres  , 
h  exposer  d'une  manière  précise 
les  préoeples  dej  grands  maîtres , 
et  a  les  appuyer. psr  des  exem- 
ples choisis ,  tirés  des  auteurs 
anciens  et  moderues.  Le  siyie  de 
'  ces  diâërens  écrits  est  net,  tacile, 
sans  affectation.  Son  esprit  res- 
sembloit  a  son  style.  Mais  ce  qui 
dpit  rendre  son  souvenir  pré- 
cieux aux  honnêtes  gens  ,  c'est 
l'anacbemeat  qu'il  i)ioutra  tou~ 


a  candeur. 


tère  doux  et  modeste.  II  s'étoit 
charge  de  tburuir il  1  Encyclopédie 
les  articles  de  théologie  et  dé 
belles  '  lettres.  Ceux  qu'on  tita 
de  Iiti  dans  ce  dictionnaire  sont 
en  général  bien  laits.  L'abbé^IaU 
let  préparoît  deux  ouvrages  im- 
portaus,  lars<]ue  la  mort  l'en- 
leva. Jje  premier  ètoil  une  His- 
toire générale  de  nos  guerres  de- 
puis le  commencement  de  la  mo- 
nai;chie  ;  le  second,  une  Histoire 
du  Coitcilede  Trente,  qu'il  vouloit 
opposer  à  celle  de  Fra  Paolo,  tra- 
duite par  le  P.  Le  Courajer.  Ces 
deux  savans,  si  souvent  combat- 
tus ,  el  plus  souvent  injuriés ,  .dé- 
voient être  attaqués  sans  fiel  et  sans 
ameilume  ,  avec  celte  modération 
qui  honore  el  gui  anuonoe  la  vé- 


•  V.  MALLET  (  David  )  ,  ou. 
Mjlllocu  ,  poète  anglais  ,  peii 
connu  ,  originaire  de  la  famille 
des  Macgregor  ,  né  en  Ecosse 
vers  1700  ,  de  parens  peu  aisés  , 
fut  recommandé  au  duc  de 
Mpntrose,  qui  cherchoit  un  gou- 
pour  ses  fils ,  et  qui   ' 


1    dans  le.voyage  qu'ils 


Tu'ent  dans  l'étranger 

l4>Ddres,  Mallet  con ....^ 

dansta  famille  du  duc,  oit  il  eutoc- 
casio,n  de  faire  connoissance  avec 
plusieurs  personnes  distinguées 
ou  de  mérite.  Son  dé)jut  dans 
la  carrière  de  la  poésie  fut  mar- 
qué par  un  poëmeBitulë  f^er- 
bal  Criticism,  oula  Critique  des 
mots  ,  qu'il  avoit  composé  dans 
la  vue  de  faii-e  sa  couir  S  Pope  ;  il 
choisît  mal  son  sujet  :  ou  il  ne 
l'eatcndoitpas,ouil  l'exposa  fort 
mal;  cet  essai  annonce  plus  de 
prétentions  que  d'esprit,  plus  de 
sutlîsance  que  de  connoisances 
réelles.  Ce  lut  k  peu  près  à  cetlte 
époque,  que,  cberchant  à  cacher 
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son  nom  ,  devenu  infâme  par  les 
concussiqns  et  les  vols  dont  pen- 
dant long-temps  il  avoit  fait  son 
état  ,  il  changea  la  terminaison 
de  son  nom^e  Malloch,  en  celle 
de  Mallet ,  S>nime  plus  conforme 
an  génie  de  la  langue  anglaise. 
On  ne  sait  s'il  a  marqué  dans  d'au- 
tres occasions  cette  espèce  de  dé- 
dain qu'il'  témoigna  p)in'  sa  pa- 
trie; mais,  au  rapport  de  Johnson, 
il  fut  le  seul  Ecossais  auquel  ses 
compatriotes  n'ont  pas  pris  un 
vif  intérêt.  En  1740  il  écrivit  la 
vie  de  lord  Bacon  ,  destinée  à 
être  mise  à  la  tête  de  l'édition  de 
ses  OEuvres ,  et  quelqiue  temps? 
après  'A  entreprit  c^G  de  Mari bo- 
rough.  A  défaut  de  connoissances, 
il  étoit  au-dessous  de  l'une  et  de 
Fautre  tâche  ,  aussi  dit-on  dans  le 
temps  ^u'iloùblieroit  peut  être  que 
Marlbo^rough  avoit  été  général  , 
comme  il  âvoit  oublié  que  Bacon 
avoit  été  philosophe.  Lorsque 
le  prince  de  Galles  fut  éloigné  de 
la  cour  ,il  fut  noimné  sous-secré- 
taire duA)Hnce.  IjCS  ouvrages  de 
Mallet,  imprimés  en  3*volumes 
in-i2  ,  ne  lui  assignent  qu'un 
rang  très  -  médiocre"  parmi  les 
écrivains  de  son  siècle.  Xi  fut 
chargé^  en  1794  ,  de  lapuolica- 
tion  des  ouvrages  de  lord  Boling- 
hroke  ,  en  5  vol.  in-4",  et  9  vol. 
in-8® ,  dont  ce  seigneur  lui  avoit 
abandonné  la  propriété  ,  pour 
récompense  de  lui  avoir  venau  sa 
plume  contre  Pope.  Mallet  mou- 
rut en  1760  ,  peu  après  son  re- 
tour d'un  voyage  en  France.  — 
Une  de  ses  Biles  ,  qui  épousa  un 
Italien  nommé  Cilesia^  est  au- 
teur d'une  tragédie  ttAlmida  , 
jouée  sur  le  théâtre  de  Drurj- 
l»ane. 

^  VI.  MALLET  (Paul-Henri), 
ne  k  Genève  en  1730,  écrivain 
distingué,  professeur  royal  debel- 
les-kiires  a  Copenhague,  mem- 
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bre  des  académies  dTTpsal,  de 
Lyon  ,  de  Cassel ,  et  deTacadé- 
mie  celtique  k  Paris ,  ancien  pro- 
fesseur d'histoire  dans  l'académie 
de  Genève  ,  a  donné  les  ouvra- 
ges dont  voici  les  titres  :  Histoire 
.ae  Danemarck  y  jusqu'au  dix-hui- 
tième "siècle.  Traduction  fran- 
çaise des  Voyages  de  Coxe  dans 
le  JVord  ,  avec  des  remarques  et 
des  additions  ,  et  une  relation 
du  voyage  de  M,  Mallet  lui-mê- 
me en  Suède;  2  vol.  in-4°.  Tra- 
duction des  actes  et  de  la  forme 
du  gouvernement  du  royaume  de 
Suède,  in-12.  Histoire  de  Hrs:ie. 
jusqu'au  dix-septième  siècle  ,  3 
vol.  in-80.  Histoire  de  la  maison 
de  Brunswick^  \w,8C{a'h.  l'accession 
de  cette  maison  au  trÔne  d'Angle- 
terre ,  3  vol.  in-8<».  Histoire  des 
Suisses  ,  dès  les  temps  les  plus 
anciens  jusqu'au  comme'ncement 
de  la  dernière  révolution  ,  4  vol, 
in-8°  ,  Genève  ,  i8o3.  Histoire* 
delà  Ligue  finséatique  ^  depuis 
son  origme  jusqu'k  sa  décadence, 
1  volumes  in-8**  ,  i8o5.  Mallet 
avoit  découvert  k  Rome  la  suite 
chronologique  des  évêques  d'Is- 
lande ,  qui  étoit  perdue  en  Dane- 
marck  :  on  la  trouve  dans  It* 
troisième  volume  de  la  CollectiojqL 
des  écrivains  danois  par  Lân^e4 
beck.  Le  plus  important  comme 
le  plus  considérable  de  ces  ouvra- 
ges est  V Histoire  de  Danemarck , 
dont  il  y  ^  eu  plusieurs  éditions  1 
celle  de  1787  ,  est  la  seide  com- 
plète. On  lira  toujours  avec  inté- 
rêt la  savante  iritroductiou  qui  est 
a  la  tête  de  l'histoire  ,  et  qui  pré- 
sente un  précis  très-curiéux  de 
l'anciennemythologie  dés  peuples 
du  Nord.  Mallet  joignoit  a  un 
excellent  espiit  beaucoup  de  con- 
iioissances  en  histoire  et  une  lit- 
térature très-variée.  Les  agrémens 
de  son  esprit  le  faisoient  recher- 
cher dans  les  sociétés  ;  les  quali- 
tés solides  de  son  caractère  lui 
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avoient  fait  des  amis ,  à  qui  sa 
perte  laisse  des  regrets  éternels. 
Les  derniers  troubles  de  Genève 
lui   avoient  fait  perdre  la    plus 

§rande  partie  de  sa  fortune.  TI  ne 
evoit  la  modique  aisance  qui  lui 
xestoit  qu'à  deux  peUsions^que  lui 
faisoient  le  feu  duc  de  Brunswick 
et  le  landgrave  de  Hesse.llveuoit 
de  perdre  ces  deux  pensions  par 
une  suite  des  événemens  de  la 
guerre  actuelle.  Il  avoit  des  mo- 
tifs bien  légitimes  pour  réclamer 
la  justice  et  la  générosité  dugou- 
Veraernent  ;  sa  réclamation  avoit 
été  prévenue.  Le  ministre  chargé 
de  dispenser  les  fonds  destinés  à 
récompenser  ou  k  encourager 
tous  les  genres  de  talens,  instruit 
de  la  situation  dé  Mallet,  lui  avoit 
fait  passer  un  secours  provisoire 
pour   subvenir   aux  besoins  les 

S  lus  urgens  ,  en  faisant  espérer 
e  la  bonté  6t  de  la  munificence 
de  S.  M.  l'empereur  le  rétablis- 
sement ou  le  remplacement  des 
pensions  enlevées  par  la  guerre  k 
Mallet.  Mais  une  attaque  impré- 
vue de  paralysie  a  trompé  les  vues 
bienfaisantes  du  ministre,  en  ter- 
minant'la  vie  de  rhomme  aima- 
ble et  respectable.  Il  est  mort  à 
Genève,  le  8  février  1807 ,  dans 
la  yy  année  de  son  âge. 

t  VII.  MALLET  DU  Pan  (  Jac- 

3 nés) ,  né  à  Genève  en  1750,  fit 
'excellentes  études  dans  sa  pa- 
trie. Voltaire  ,  qui  le  connut  de 
bonne  heure  et  qui  l'estima  ,  le 
fit  placera  Cassel,  en  qualité  de 
professeur  de  belles-lettres.  Après 
civoir  rempli  cet  emploi  avec  suc- 
cès ,  il  se  jeta  dans  la  politique 
€t  continua  les  Annales  de  Lm- 
guet.  Panckouke  le  chargea  bien- 
tôt après  de  la  partie  p()litique 
du  Mercure  de  France.  Tc^t  qu'il 
n'y  eut  pas  d'orages ,  le  journa- 
liste plut  k  tout  le  monde  par 
'»^  vues  ,  par  sçs  «éûejdons  et 
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Î>ar  son  impartialité.  Mais  des  qu*> 
a  révolution  eut  éclaté,  les  ré- 
publicains le  persécutèrent,  quoi- 
que son  goût  décidé  pour  le  gou- 
vernement mixte  ne  |pdt  pas  aux 
royalistes.  Il  passa  quatre  ans  ,^ 
dit-il  ,  sans  qu'il  fût  assuré  en 
se  couchant  s'il  se  révellleroit 
libre  ou  voyant  le  lendemain.  Il 
essuya  ,  ajoute-t-il ,  cent  quinze 
dénonciations ,  trois  décrets  do, 
prise  de  corps  ,  deux  scellés  > 
quatre  assauts  dans  sa  maison, 
et  la  couiiscation  de  tous  ses 
biens.  Il  y  a  peut-être  un  peu  de 
faste  dans  cette  énumération.  Ne 
pouvaut*vivreen  sûreté  ni  eu  Fran- 
ce ,  ni  en  Suisse  ,  ni  k  Genève  , 
il  passa  a  Londres ,  où  il  publia 
le  Mercure  britannique.  Ce  jour^ 
nal,  dans  lequel  il  vouloir  tenir 
la  balance  entre  tous  les  partis  , 
déplut  aux  uns  et  autres  ,  quoi- 

?[ue  tous  s'empressassent  de  le 
ire.  Les  jacobins  se  fâchèrent 
de  ce  qu'il  ramenoit  sans  cesse 
le  tableau  de  leurs  excès.  Il  ne 
choqua  |ias  moins  certajiis  émi- 
grés pas  ses  réflexions  sur  les  faus- 
ses mesures  qu'on  avoit  prises 
pour  produire  une  contre-révolu- 
tion, lieux  qui  lui  refusoient  l'im- 
partialité lui  accordèrent  au  moins 
de  fi^randes  connoisances  histo* 
riques  et  politiques  ,  un  style 
ferme  et  noble,  quelquefois  in- 
correct ,  d'autres  fois  lourd ,  néo- 
logique et  embarrassé,  mais  011 
l'incorrection  étoit  remplacée  par 
l'énergie.  Les  gens  sans  parti  vi- 
rent encore  en  lui  l'indépendance 
du  caractère  que  doit  avoir  tout 
homme  qui  parle  des  aâaires  pu- 
bhques  ;  indépendance  qui  ne 
corrige  pas  toujours'  l'humeur 
que  donne  le  souvenir  des  injus- 
tices. Celle  de  Mallet  du  Pau 
s'étoit  aigrie  par  ses  malheurs» 
et  sa  santé  s'étoit  dérangée.  Il  y 
avoit  quelque  temps  qu'il  souflfroit 
de  U  poitrit^  j  il  succiixiiba  k  &e$ 
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mtux  le  i5  mai  1800,  a  Rich- 
jpondjchez  M,  Lally - Tolendal 
soD  ami,  laissant  une  femme  et 
cinqenfans,  pour  lesquels  on  ou- 
vrit une  souscription  qui  fut  rem- 
plie avec  générosité  par  tous  les 
partisans  du  père.  Mallet  lisoit  avec 
recueillement  les  sermons  de  Ro- 
jnillv  sur  l'in^mortalité  de  Pamc, 
pendant  les  jours  qui  précédèrent 
sa  mort.  On  a  de  lui ,  ï.  Di$^ 
cours  de  Vinjluence  de  la  philo^ 
Sophie  sur  les  lettres  ,  Cassel , 
ÎD-S»,  1772.  Il  ëtoit  alors  le  pa- 
néçvriste  de  Ja  nouvelle  philoso- 
phie ;  il  changea  de  sentiment 
i)rsqa*il  eut  vu  les  abus  qu'on 
fn  faisoit.  ïï.  Discours  sur  T élo- 
quence et  les  SYStèmes  politiques  y 
Londres,  1775,  in-î2.  III .  Con- 
sidérations sur  la  nature  de  là  ré- 
volution  française^  et  sur  les 
causes  qui  en  prolongent  la  du- 
rée^ Londres,»  1793»  in-8".  Sou 
style  est  toiij  ours  le  même,  fort, 
énergique,  maiç  surchargé  de  mé- 
taphores incohérentes.  IV,  Cor\ 
respondance  politique  pour  servir 
à  t histoire  du  républicanism.efrau'^ 
f«i5,  in-8^.  écrit  comme  l'ou- 
vrage précédent.  Lorsqu'on  lui 
enleva  son  mobilier  et  sa  biblio- 
thèque ,  il  perdit  beaucoup  de 
manuscrits ,  parmi  lesquels  4joit 
le  Tableau  politique  de  la  France 
^  de  f Europe  avant  la  re'volu- 
^n,  V.  "On"  lui  doit  eûcore  , 
!•  un  Ecni  où  il  peint  les  mal- 
heurs de  ^a  Suisse  et  de  Genève 
sa  patrie  .:  ces  tableaux  peints 
avec  fprcè,  portent  l'émotion  dans 
l'anie  du,  fecleur.  Cet  ouvrage 
forme  rinlroduction  et  le  premier 
volume  du  JH^èrcure  Britannique  ; 
i"  le  Tomheau  de  File  Jenning  y 
ïBorceau  plein  de  sensibilité -,  ce 
<pi*  rf'^st  p^s  le  caractère  distinc- 
W  desouvrages  de  son  auteur  ; 
3*  un  ^nnphiet  dirigé  contre  Ca- 
therine j  intitulé  Péril  de  la  ^an 
hnce  dé^Burbpe^ 
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TIII.  MALLET,  F,  ^LiKESi'oif. 

1 1.  MALLEVILLE  (  Antoine- 
Claude  ) ,  né  à  Paris  ,  avocat  au. 
parlement  de  cette  ville,  publia 
en  i56i  un  ouvrage  de  droit, 
sous  ce  titre  :  In  regias  aquarum 
et  sjlvarum  constùutiones  corn^ 
mentarius ,  in-8». 

IL  MALLEVILLE  (Claude  de), 
l'un  des  premiers  membres  de  l'a- 
cadémie française  ,  né  a  J^aris  ea, 
1597, ^^ n^oït en  i647>avoit été^sc^ 
crë taire  du  maréchal  de  Bassom- 
pierre,  auquel  il  rendit  de  grands^ 
services  dans  sa  prisoji.  Il  le  visitoit 
souvent,  et  lui  fotirnissoit  des  livre» 
agréables  pour  charmer  son  ennui, 
ou  dès  lectures  plus  fortes  pour 
soutepir  son  ame  contre  l'injustice 
du  sort.  Les  bienfaits  que  cetillus-' 
tre  înibrtupé  répandi  t  sur  lui  le  mi- 
rent en  état  d  achjeter  une  charge 
de  secrétaire  du  roi.  Malle.vifle 
avoit  un  esprit  assez  délicat  et 
un  génie  heureux  pour  la  poésie  ; 
mais  il  négligea  de  mettre  la  der-t 
nière  main  k  ses  vers.  Lq  Sonnet 
est  le  genre  de  poésie  auquel  il 
s'est  prmci  pal  émeut  adoiiné  ,  el 
avec  pi  us  de  succès,  C^e  poète  rem- 
porta le  prix  sur  plusieurs  beaux- 
esprits  ,  et  sur  Voiture  même  ^ 
qui  travaillèrent  au  sonnet  propos(5 
sur  la  Belle  matineuse.  Le  sieix 
lui  donna  beaucoup  de  céléhrit^. 
a  On  neparleroitpas  aujourd'hui 
d'unpareil  ouvrage,  ditrauteurdii 
Siècfe  de  Louis  XrV  ;  mais  le  boi^, 
en  tout  genre  ,  étoit  alqrs  aussi 
rare ,  qu'il  est  devenu  commun 
depuis.  »  Mallcville  réussit  en-, 
core  mieux  dans  le  rondeau.  Ce-w 
lui  qu'il  fil  contre  Fabbé  Boisro-. 
bert,  favori  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  prpuve  qu'il  savoit  badi-* 
ûer  agréal)iemeut. 

Coiffé  dMin  froc  bien  raffiné, 
£t  rev<ittt*i*ua  doyenné 
Qui  lui  rap)»ort«  tie  qnoi  mro 
Yf ère  René  devient  messirri 
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II  vit  comme  un  déterminé. 
.    Un  prélat  riche,  et  fortune  9 
Sous  un  bonnet  enluminé  , 
En  est ,  s'il  le  faut  ainsi  dire , 
Coiffé. 

Ce  n*e$t  pas  que  frère  Hené 
D*aucun  mérite  soit  orné , 
Qu'il  soit  docte ,  qu'il  s«<he  écrire , 
Ki  qu'il  dise  le  mot  pour  rire  j 
Mais  seulement  c'est  qu'il  est  né 
Coiffé. 

Ses  Poésies  consistent  en  Son- 
nets ,  Stances  ,  Elégies  ,  Epi- 
^ramm^  ,  Rondeaux  (voy,  Bois- 
Ro ^RT  ) ,  Chansçns  ,  Madrigaux, 
et  quelques  Paraphrases  de  Psau- 
mes ,  imprimées  en  1649,  ^  î^aris, 
m-4'* ,  et  en  1659,  in-12.  On  a  de 
lui  ,  I.  Memàtres  de  Bassont- 
plerre^^  déptiis  1398  j'Cisqa'k  son 
entrée  à  la  Bastille ,  Amsterdam , 
Rouen)  1^21  ,  i\o\.  in-i2.  II^ 
La  Stratbmcé  ,  Taris  J  i64i  ,  2 
vol.  in-8*  ;  et  ni.  AbneHnde ,  tra- 
duits de  l'italien  de  Luc  Assérino , 
Paris;  1646  iïh-8*.'      ' 

;♦  IIL  MALLKVILX.E(  Guil- 

lâuriiéj ,  ,^'rêti'é ,  né  k  Domme  en 
1699,  est  auteùV  àes  ouvrages  sui- 
vans  :  I.  Lettres  sur  V administra,- 
tion  dit^  sacrement  de  péniienee, 
H.  Devoih  âil  chrétien  ,  i  ^5o  ,  4' 
Vol.  in-i'^".  m.  Prières  et  66ns 
propos  pàiit^  les  prêtre$  ,  1752  , 
\xi'i6:l}f^' La  J^èfigfori  natut^lle 
et  la  cévélée  établies  sur  les  prin- 
cipe^ de  la  vraie  philosophie  et  sup 
hi  divinité  des  Ecritures ,  1^56  et 
lySS,  6  vol.  iri-i2.  V.  Mémoires 
sur  la  prétendue  défense  '  de  là 
tradition  orale,  VI.  Défense 
des  lettres  sur  la  pénitence ,  1760, 
i'n-S*».  VIL  Histoire  critique  de 
félectisme,  i  j66  ,  2  vol .  in- 1 2 . 
VIII;  ExcCnien  approfondi  des  dif- 
ficultés de  Tai^teur  d Emile  contre 
'  1 1  -ui  '69^^  I  ^  âubii  bî/jv;^  uojSijau  w/ 


^       f 


MAUilNCKROT  (  Bernard  ) , 
doyen  de  Téglisc  «âthédrale  de 
Munster ,  domioit  à  Tétude  une 
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partie  de  la  nuit,  et  passoitle  jour 
a  se  divertir.  I/empereur  .  Ferdi- 
nand h'  le  nomma  a  Tévêché  de 
Ratzbourg  ,  et  ,  quelque  temps 
après  ,  il  tut  élu  ëvêque  de  Min- 
den  ;  mais  il  ne  put  prendre  pos- 
session de  l'un  m  de  l'autre  de  ces 
deux  évôchés.  Son  ambition  étoit 
extrême  j  il  voulut  se  faire  ëilvç  , 
en  i65o  ,  évoque  de  Munster  ;' 
n'ajant  pu  y  réussir,  il  s'éleva  con- 
tre le  nouveau  prélat  ,  et  suscita 
des  séditions  jusqu'en  i655  ,  <ïU*il 
fut  déposé  de  sa  dignité  de  doyen. 
L'évêque  de  Munster  le  fît  arrêter 
en  1657,  ^^  conduira  au  château" 
d'Olteinzhe^n  ,  où  on  lui  donna 
des  gardes.  Mallinclçrot  mourut 
i  dans  ce  château,  le  7  mars  i664> 
regardé  comme  un  génie  inquiet , 
et  un, homme  fîer,etnautai|i.  On 
â  ,de  lui  ,  en  '  latin  ,  I.  Traite 
de  V invention  çt  des  pmgrès  de 
rîinprinLcrie  ,  Cologne  ,  in-4°  ^^ 
1609.  IL  ^^  autre ,  De  ta,  nature 
et  de  r usage  des  lettres  ,  "Colo- 
gne.,, i656,    in- 4**»    IIL    Traité 

•  des  archichanceliers  du  saint-em- 
pire romain  ,  des  papes  et  des 
cardinaux  allemanas ,  ae  la  prî- 
mauïé  des  trois  métropoles  aAl^ 
lemagne  ^  et  des  chanceliers  de' Ta 
cour  de  Rome ,  Munster  ',  164^  j. 
Gènes,  i665,  et  îbid^  i7î5',  iii-4°. 
Celte  dornière  édijtîon'est  ornée 
d'une  préface  historique.  Ces  ou- 
vrages sont  recommarvlables  par 
la  profondeur  des  recherdhes. 

^I.  IVULxWGNATljTBkt-thélemî]; 
de  Lendinara,  ville  ou  ï^oïesin,  vi- 
voit  ilans  le  16*  siècle  ;  il  fut  dépu- 
té vers  le  doge  Marc- Antoine  Tré- 
\isan  pour  le  complimenter ,  et 
éoînposaa  ce  sujet  un  dist'our^  in- 
titulé Orazione  del  Malmignatij 
oratoredellcimagn,  comhninitàdî 
Lendenara,  nella  congrattdfzione 
del  sereniss,  principe di  pënézia, 

•  Marcantor^o  Trevisanq,  ^enezia;. 
\  i5j4>  iw-8''.  Depuis,  il  prononça 
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tt  fit  imprimer  un  autre  discours 
au  sujet  de  Vélection  du  dotje 
François  Yenier  ,  successeur  de 
Marc -Antoine  Trévisan  ,  sous  le 
titre  de  Orazione  per  la  creazione 
deldoge  f^eniero,  di  Bartholomco 
Malmignatiy  Venezia,  1554?  in-S*». 

I 

*  n.  MALMJGNATI  (Jules  ) , 
de  la  famille  du  précédent ,  poète 
tragique  et  épique,  florissoit  dans 
le  1 7«  siècle  ,  et  naquit  vers  la  fiiï 
du  i6*  a  Licndinara,  ville  du  Po- 
lesin,  sujet  de  la  république  de 
Venise  ,  et  lïobie  de  teixe  ferme. 
11  est  auteur  de  Chrinde  ,  tragé-» 
die  pastorale  ,  in-4'  ,  imprimée 
à  iVévîse  en  1604.  Il  donna 
également,  dans  la  même  ville,  en 
i6ao  ,  une  autre  tragédie  en  cinq 
actes  ,  réimprimée  a  Venise  en 
i63o ,  intitulée  UOrdmna  ,  ira- 
gedia  del  molto  ilL  sign»  cava- 
lier Jiulio  0almignati ,  atti  K,  in 
versi.  On  trouve  aussi  des  vers  de 
Jules  Malmiguati  ,  imprimés  a 
Padoue  en  1619  ,  à  la  louange 
d'un  capitaine  de  cette  ville,  nom- 
mé Maxime  Valicr,  et  insérés  dans 
un  recueil  de  pièces  faites  à  ce 
sujet  j  mais  l'ouvrage  le  moius 
connu  de  ce  poète ,  et  celui  qui 
mérite  Je  plus  de  piquet-  la  curio- 
sité ,  c'est  son  poème  épique  en 
vingt  '  deux  cliants  ,  intitulé  la 
Henriade ,  ou  la  France  conquise , 
dédié  à  Louis  XIII ,  et  imprimé 
en  caractères  italiques  ,  à  Venise  , 
en  17^3 ,  c'ebt-à-djre  cent  ans  avant 
Xta  Henriade  de  Voltaire ,  dont  la 
j^remière  édition  parut  à  Londres 
en  i523,  in^S"  ,  sous  le  titre  de 
Poëme  de  La  Ligue  :  ÎJEnrica^  o 
overo  Francia  conquistata  ,  poe- 
ma  heroico  del  sig*  Julio  Mal- 
mignati ,  dedicato  alla  maesla 
christianissima  di  Luigi  XIII , 
re  di  Francia  ,  e  di  Navarra  , 
con  licenza  de  s^periori  ^  e  pri- 
vilégia ^  Venezia  ,  in  - 12  de  4^^ 
page*.  C«  liv^«  est  fort  rare,  et 
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nAfie  trouve  pas  dans  les  plus 
gflndes  bibliothèques  de  Paris. 
Ce  poète,  aussi  inférieur  à  Ho- 
mère pour' la  modestie  que  pour 
le  talent,  a  su  trouver  le  secret 
de  se  vanter  de  la  manière  la  plus 
indécente,  lui  et  toute  sa  famille  , 
et  d'amener  dans  sa  Henriade  les 
plus  grands  éloges,  de  ce  poëme. 
Mais  ce  qu'il  J' a  de  plus  remarqua- 
ble, c'est  que  ,  dans  le  chant  6*  de 
ce  poème,  page  1*29  et  suivantes, 
Henri  IV  est  enle\é  au  ciel  dan« 
un  char  de  feu ,  pendant  la  nuit , 
et  j  voit  les  places  destinées  aux 
princes  chrétiens  ;  et ,  chant  11  , 
pag.  468  et  suivantes ,  saint  Louis 
apparoît ,  et  l'exhorte  k  embrasser 
la  religion  catholique  ;  Henri  se 
rend  k  ses  instances  ;  et  le  déneige- 
ment de  la  Henriade  de  Malmi- 
ênati  est  le  même  que  celui  de  la 
[enriade  de  Voltaire ,  qui  lui  est 
postérieure  d'un  siècle. 

I.  MALO  (saint),  ou  Maclou,  ou 
Mahodt,  fils  d'un  gentilhomme  de 
la  Grande  -  Bretagne  ,  et  cousin 
germain  de  saint  Samson  et  de 
saint  Magloire  ,  fut  élevé  dans  un 
monastère  d'Irlande,  puis  élu  évé- 
que  de  Gui-Castel  ;  mais  son  hu* 
milité  lui  fit  refuser  cette  dignité». 
Le.  peuple  voulant  le  contraindre 
d'accepter  la  crosse  ,  il  passa  en, 
Bretagne ,  et  se  mit  sous  la  con- 
duite d'un  saint  solitaire  nommé 
Aaron  ,  proche  d'Aleth.  Quelque 
temps  après  ,  vers  54 1  ?  il  fut  élu 
évêque  de  cette  ville  ,  et  il  y  fît 
fleurir  la  religion  et  la  piété.  Il  se 
retira  ensuite  dans  la  sohtude, 
auprès  de  Xaintes ,  et  y  mourui 
le  i5  novembre  bÇi^,  C'est  de  lut 
qui  la  ville  de  Saint-Malo'tire  son 
nom  ,  parce  que  son  coips  j  fut 
transporté,  après  que  la  ville  d*A- 
leth  eût  été  réduite  en  village 
nommé  Guichalet,  et  que  le  siège 
épiscopal  eûtété  transférékSaint- 
Malo.  Parmi  les  miracles  de  saint 
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Malo ,  les  légendaires  le  font  aj 
sur  l'eau  ,  porté  sur  une  gr4 
motte  de  terre  comme  dans 
bateau.  Voilk  ce  qui  a  donné  lieu 
vraisemblablement  à  la  plaisan- 
terie de  Voltaire  ,  qui ,  dans  son 
Ingénu ,  fait  partir  saint  Duns- 
tan  ,  d'Irlande  ,  sur  une  petite 
montagne  qui  aborda  les  côtes 
de  France.  En  voulant  multiplier 
les  prodiges  ,  les  écrivains  trop 
crédules  ont  fourni  des  armes  aux 
incrédules. 

II.  MALO  (le  cardinal  de  Saint-). 
Voyez  Bkiçonnet. 

*  I.  MALOET  (Pierre)  ,  de 
Clermont  en  Auvergne,  prit  le 
bonnet  de  docteur  dans  la  faculté 
de  médecine  de  Paris  en  1720. 
Ses  talens  ,   et  les   succès  de  sa 

^  -  pratique  à  ll^ôtel  des  Invalides  , 
'^  ,dont  il  étoit  médecin,  luL ouvri- 
rent les  portes  de  l'académie  des 
sciences  ,  dans  les  mémoires 
de  laquelle  il  a  consigné .  plu- 
sieurs Observations  sur  des  su- 
jets intéressans ,  dans  les  années 
IJ27 ,  1728,  1732  et  1733. 

*n.  MALOET  ( Pierre -Louis- 
•  Marie),  fils  du  précédent,  doc- 
teur en  médecine  de  la  faculté  de 
Paris  depuis  1762  ,  né  en  cette 
ville,  fut  médecin  de  mesdames 
de  France  ,  et  se  distingua  dans 
la  pratique  de  son  art.  On  a  de 
lui ,  Dissertatio  ergo  homini  sua 
voxpecuUaris,  i757,in-4°.  Eloge 
historique  de  M,  Vemage,  1776, 
in  -  S^  C?  médecin  est  mort  k 
Paris  le  24  août  18 10,  à  l'âge  de 
So  ans. 

♦  MALOMBRA  (  Jean  ) ,  VAi- 
tien,  né  dans  le  i6«  siècle ,  a  cor- 
iigé  la  géograpbie  de  Ptolomée 
d'Alexandrie ,  traduite  par  Jé- 
rôme Ruscelli ,  et  y  a  ajouté  la 
préface  «t  la  table  des  noms  an- 
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cîens ,    accompagnés    deê  liàmi 
modernes. 

*MALONde  Chaibe  (Pierre)  ^ 
originaire  d'une  famille  noble  de 
la  Navarre ,  né  à  Cascante  ,  dans 
le  royaume  d'Aragon ,  vers  Pan- 
née  i55o  ,  après  avoir  fait  seg 
études  ,  entra  dans  l'ordre  de 
Saint- Augustin  àSalamanque,  oà 
il  reçut  le  grade  de  docteur  eri. 
théologie.  Quelque  temps  après 
il  enseigna  la  théologie  k  Sara-* 
gosse  et  k  Huesca.  Malon  de 
Chaide  étoit  regardé  par  ses  con- 
temporains comme  un  des  pre- 
mière orateurs  et  théologiens  de 
sa  nation.  On  ne  connoît  de  cet 
écrivain  cjue  la  Vie  de  la  Magde*^ 
leine  écrite  en^  espagnol ,  et  im* 
pnmée  k  Alcala  deHenarès ,  i  vol. 
in-8°  ,  en  1*592  ,  1698  et  i6o3  j  et 
k  Barcelonne  en  1598* 

*  MALOT  (François) ,  né  dans 
le  diocèse  de  Langres  en  *i  7  o  8  ,• 
vint  k  Paris  étudier  k  Sainte-Barbe . 
Le  cardinal  de  Fleurj,  abusant  et 
du  nom  et  de  l'autorité  du  roi , 
fit  par  l'entremise  de  Hérault, 
lieutenant  de  police,  disperseï* 
les  membres  de  cette  maison- 
Malot  se  i*etira  dans  la  rue  Saint-» 
Antoine  ,  pour  y  vivre  dans  la  re- 
traite ;  mais  peu  de  temps  après  ^ 
Mérac  ,  président  k  la  chambre 
des  comptes ,  le  prit  pour  insti-» 
tuteur  de  ses  fils.  Caylus ,  évé(jue' 
d'Auxerre ,  qui  ne  négligeoit  nen 
pour  avoir  aes  hommes  de  mé- 
rite, l'invita  k  venir  dans  sort' 
diocèse ,  et  l'ordonna  prêtre  en 
1751  ,  sans  parvenir  cependant 
k  se  l'attacher  ;  mais  il  entretint 
correspondance  avec  lui  jusqu'à 
^a  mort.  Le  premier  écrit  qu'il 
composa  fut  un  ouvrage  sur  les 
Psaumes.  Rondet,  travaillant  sur 
la  Bible ,  pria  Malot  de  l'aider  ; 
mais  celui-ci  voyant  la  maûière 
dont  Rondet  (raitoit  Duguet  , 
d'Asfeld  et  Mésenguy,  accusant* 
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némft  ce  dernier  d'aroir  altéré 
rEcriture  sainte»  il  Tinvita  k  chan- 
ger ces  passages ,  et  sav  son  re- 
lus Malot  lui  répliqua  a  qu'il  se 
crojoit  obligé  cfe  venger  la  cause 
de  ces  grands  hommes  ;  »  ce  qu'il 
eiëcuta  dans  plusieurs  écrits  sur 
le  retour  des  juifs.  Son  zèle  l'em- 
porta an  peu  trop  loin ,  un  mot 
obscur,  écnappé  k  Duguet,  l'avoit 
affermi  dans  1  idée  de  fixer  l'épo- 
que de  ce  retour.  Il  retoucha ,  peu 
ae  temps  après ,  un  ouvrage  sur 
les  Avantages  et  la  nécessité  (Tune 
foi  éclairée  ,  et  le  réduisit  k  un 

Çetit  volume  qui  a  été  publié, 
rois  mois  avant  sa  mort  il  com- 
posa un  autre  ouvrase  de  piété 
qu'il  avoit fini  lorsqu'iïtomha  ma- 
lade ,  et  que  l'on  n'a  point  trouvé 
après  sa  mort,  arrivée  leai  fé- 
vrier 1785. 

♦  I.  M  ALOTJBV  (  Charles  ) ,  après 
avoir  pris  le  bonnet  de  docteur  en 
la  faculté  de  Caen ,  vint  a  Paris 
en  1717  >  ou  l'excès  du  travail  le 
mit  au  tombeau  k  l'âge  de  l'S  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  De  vero  et  inau- 
dito  artijicio  quo  moventursolida , 
unague  de  cordis  et  cerebri  motu , 
Caoomi ,  I7i5  ,  in-4*'.  C'est  une 
espèce  de  dissertation  académi- 
que. II.  Traité  des  corps  solides 
et  fluides  du  corps  humain,  on 
Examen  du  mouvement  des  li" 
queurs  animales  dans  leurs  vais* 
seaux  ,  Paris  ,  1718  ,  in-12  ,  et 
1768,  in-ia. 

flLMALOUIN  (Paul- Jacques), 
né  en  1701  k  Caen,  professeur 
de  médecine  au  collège  royal  k 
Pans ,  médecin  ordinaire  de  la 
reine ,  et  membre  de  la  société 
rovale  de  Londres  et  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Paris,  mé- 
rita ces  places  par  des  coni¥>is- 
sances  tres-étenaues  en  médecine 
«t  en  chimie.  U  n'aimoit  pas  qu'on 
médit  d(p  son  art.  Il  disoit  un  jour 
k  QA  \%m%  .foomme  qui  prtnoit 
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celte  liberté  :  «  Tous  les  cprands 
hommes  ont  honoré  la  médecine. 
Ah  !  lui  disoit  le  jeune  mécréant  y 
il  faut  au  moins  retrancher  de  la 
liste  un  certain  Molière.  Aussi, 
répliqua  sur-le-champ  le  docteur, 
vojez  comme  il  est  mort.  »  On  a 
dit  qu'il  crojoit  k  la  certitude  de 
son  art,  comme  un  mathéma-* 
ticien  k  celle  de  la  géométrie* 
Ajant  ordonné  beaucoup  de  re- 
mèdes k  un  homme  de  lettres  ce-* 
lèbre ,  qui  les  ibpX  exactement,  et 
ne  laissa  pas  ae  guénr ,  Malouin 
lui  dit  en  ^embrassant  :  «Vous 
êtes  digne  d'être  malade.  »  Com- 
me il  estimoit  les  préceptes  de 
la  médecine,  encore  plus  pour 
lui  que  pour  les  autres ,  son  ré- 
gime ,  sur-tout  dans  ses  dernières 
années ,  étoit  austère.  Il  prati- 
quoit  avec  sévérité  la  méciecint 
préservative ,  plus  sûre  que  la 
curative.  Ce  lî^gime  valut  k  Ma- 
louin ce  que  tant  de  philosophes 
ont  désiré  ,  une  vieillesse  saine 
et  une  mort  douce.  Il  ne  connut 

S  oint  les  infirmités  de  l'âge,  et 
mourut  d'apoplexie ,  a  Pans  ,  le 
3i  décembre  1777»  dans  sa  77* 
année.  Par  son  testament  il  nt 
un  legs  k  la  faculté  de  médecine , 
sous  la  condition  de  tenir  toufl 
les  ans  une  assemblée  publique , 
pour  rendre  compte  k  la  nation 
de  ses  travaux  et  de  ses  décou- 
vertes. Malouin  fut  k  la  fois  éco- 
nome et  désintéressé.  Après  deux  ' 
ans  d'une  pratique  très-lucrative, 
il  quitta  Pans  pour  Versailles , 
où  il  voj|>it  peu  de  malades ,  di« 
sant  a  qu'il  s'étoit  retiré  kla  cour.)i 
Ses    principaux  ouvrages    sont, 

I.  Traité  de  chimie ,  1734*  în-ia« 

II.  Chimie  médicinale ,  1755 ,  2  v. 
in-12  ;  livre  écrit  d'un  stjle  qui  fait 
autant  d'honneur  k  l'académicien , 
que  le  fond  même  en  fait  au  sa- 
vant. Malouin  eut  la  réputation 
d'un  chimiste  laborieux ,  instruit» 
^stingué  mêni«  j^our  son  tçm>' 
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mais  plus  foible  a  la  vérité  pour 
le  uâtre ,  où  la  chimie  a  pris  une 
face  nouvelle ,  qui  pourroit  bien 
n'être  pas  la  dernière.  III.  Les 
Arts,  au  meunier ,  du  boulanger 
et  du  vermicelUery  dans  le  recueil 
que  Taca demie  des  sciences  a 
pabb'ë  sur  les  arts  et  métiers.  A 
une  séaucfc  de  l'académie ,  M.  Par- 
nientier  ayant  lu  devant  ses  con- 
frères ,  a\i  nombre  desquels  étoit 
le  vieux  docteur.,  un  nouveau 
Traité  de  l'art  du  boulanger,  oii 
quelques-unes  de  ses  idées  éloient 
attaquées ,  le  jeune  académicien 
craî^oit  ses  regards ,  sachant  à 
.  quelpoint  Tamour-propre  est  fa- 
cile à  blesser.  Mais  à  peme  sa  lec- 
ture fut-elle  finie ,  que  Malouin 
vint  à  lui ,  et  l'embrassant  :  «Re- 
cevez mon  compliment ,  lui  dit-il, 
vous  avez  mieux  vu  que  moi..  .  » 
1\,  Il  est  encore  auteur  des  ar- 
ticles de  Chimie  employés  dans 
l'Encyclopédie. 

t  MÀLPIGm  (  Marcel  ) ,  illus- 
tre Aiédecin  et  anatomiste  italien, 
naquit  à  Crevalcuore  ,  dans  le 
voisinage  de' Bologne,  en  1628. 
Ses  talons  lui  méritèrent  une  place 
de  professeur  de  médecine  dans 
cette  dernière  ville  en  i656.  I^ 
grand-duc  l'appela  ensuite  à  Pise  ; 
mais  l'air  lui  étant  contraire,  il 
retourna  k  Bologne  en  iôSq.  Il 
*  remplit  la  place  ae  premier  pro- 
fesseur en  médecine ,  dans  l'uni- 
versité de  Pise,  en  1662,  et  re- 
tourna encore  k  Bologne  quatre 
ans  après.  La  société  t^yaiè  de 
Londres  se  l'associa  en  lôCig.  {1 
continua  d'enseigner  avec  réputa- 
tion jusqu'eii  1691.  Le  cardinal 
Antoine  Piçnatelli  ,  qui  Tavoit 
connu  à  Bologne  pendant  sa  lé- 
gation ,  éfatat  monté  sur  le  trône 
pontifical  soûs  le  nom  d'Innocent 
aII  ,  l'appela  à  Rome ,  et  le  fit 
son  prenner  médecin.  Malpigbi 
mourût  d'apoplexie  à  Rome ,  dans  . 
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le  palais  Quirinal,  le  29  novem- 
bre 1694  j  laissant  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  en  latin ,  qui  prou- 
vent qu'il  s'étoit  plus  occupé  d'a- 
natomie  que  de  belles-lettres.  Son 
style  est  incorrect,  obscur,  em- 
barrassé. Ses  principaux  écrit* 
Sont ,  l.  Pîantanun  anatonte  , 
Londini,  1676  et  i^79 ,  1  tom, 
in-folio  avec  100  figures.  II.  EpiS" 
tolœ  variœ,  III.  Dissertalio  cpis- 
tolica  de  bombyce  ,  LOndini  ; 
1699,  in-4»,  fig.  rV.  Déforma- 
tione  pulli  in  ovo.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  ont  été  traduits  en 
français.  V.  ConsultationeSy  in-4**, 
170.  VT.  De  cerehro ,  de  Ungud  ^ 
de  extemo  tactils  organo ,  de 
omento  ,  de  pinguedine  et  adi- 
posis  ductibus,  VII.  Exercitatio 
anatomica  de  s^iscerum  structurtt^ 
VIII.  Dissertationes  de  polypo 
cordis  ',  ^  de  pubnxmihus ,  etc. , 
Bologne,  1666,  in-4'*;  Amster- 
dam, 1669,  in- 12.  Les  OEuvres 
complètes  de  Malpigbi  ont  ét^ 
imprimées  k  Londres  en  1676 
ou  1687 ,  2  vol.  in-fol.  ;  et  seç 
OEui^res  posthumes^  précédées 
de  sa  Vie  y  ont  paru  k  Londres 
en  1697  î  ^  Venise,  en  1698 ,  in- 
folio ;  et  k  Amsterdam  ,  même 
année  ,  ou  170P  ,  in  4**«  On  a 
réimprimé  tous  ses  ouvrages  k 
Venise ,  1 733  ,  in-folio  ,  avec  d^ 
Jiotes  de  Faustin  Gavinelli. ,(  Voy, 
Régis,  n**  II.  )  Ce  savant  m od/este 
attribuoit  la  plupart  de  ses  dé- 
couvertes k  son  ami  Borelli ,  qu'il 
avoit  connu  k  Pise. 

*  MALSÉIGNE-GUYNOT 

(  chevalier  de  ) ,  gentilhomme  de 
Franche-Comté ,  comftiença  k  se^ 
vir  dans  le  régîmenf  dé  tieaufre- 
'rtiont,  oh  il  devint  capitaibe.  dé- 
formé en  1765-,  il  passa  k'Saint-Dd- 
m.ingue  en  qualité  tf'aide-de-camp 
du  marquis  de  Beliibnte.  "  Après 
la  mort  de  ce  général,*' il  revint 
eu  France ,  ef  lUt  iioinlnéciipttaiâe 
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dans  les  carabiniers,  et  «nsuite 
aide-major.  Appelé  en  1788  au 
grade  de  maréchal-de-camp ,  il  se 
retira  dans  sa  province.  Ajant  en- 
suite été  chargé ,  en  1 790 ,  d'aller  , 
comme  inspecteur,  recevoir  les 
comptes  de  la  garnison  de  Nanci  , 
il  y  trouva  les  têtes  très-échauf- 
fées  ;  cependant  il  parvint  à  ré- 
gler ces  comptes,  du  moins  eu 
apparence  ;  car  a  Finstant  où  il 
voulut  sortir  du  quartier,  le  fac- 
tionnaire l'en  empêcha  la  baïon- 
cette  au  bout  du  fusil.  Il  i^it  aus- 
sitôt l'épée  k  la  main ,  blessa  la 
sentinelle  et  un  grenadier.  Envi- 
ronné alors  de  plusieurs  soldats  , 
son  épée  se  cassa  ;  mais  en  ajrant 
arracné  une  à  quelqu'un  qui  se 
trouvoit  près  de  lui,  il  se  fit  jour 
au  travers  de  cette  soldatesque, 
et  sortit  du  quartier*  Les  esprits 
parurent  se  calmer  un  moment, 
et  il  se  rendit  a  Lunéville  pour 
vérifier  les  comptes  des  carabi- 
niers. Un  détachement  du  régi- 
ment du  roi  infanterie ,  et  le  mes- 
tre-de-camp  cavaleiie,  Vy  suivi- 
rent de  près..  Il  espéroit  mainte- 
sir  les  carabiniers  ;  mais  il  se  vit 
bientôt  livré  par  eux ,  et  conduit 
^n  prison  à  Nanci.  Il  montra  une 
fermeté  incroyable  entre  les  mains 
des  rebelles ,  et  fut  ensuite  dé- 
livré par  Bouille,  qui  se  porta 
snr  celta  ville  avec  un  corps  de 
troupes.  Il  accompagna  ensuite 
les  trères  de  Louiâ  XVI  dans  la 
campagne  de  1792.  En  1793, 
«près. fi  mort  de  la  Rouarie ,  les 
royalistes  de  Isl  Bretagne  avoient 
jeté  les  jeux  sur  lui  pour  rem- 
placer leur  chef;  mais  il  ne  put 
se  rendre  à  leurs  vœux.  (  Voyez 
ÏHistoire  de  la  guerre  de  la  Ven- 
dée, par  Beauêhamps.  )  |Il  entra 
coDime  olivier  général  au  service 
de  Plusse ,  et  mourut  k  Anspach 
en  iSgo.- 

I.  MAXiTE  (  les  chevcdiers  de). 
T.  xi« 
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Voyez  les  a  rticles  Aubusson  ,  n»  II  j 
GERARD ,  n»  in  ;  GozoK  ;  Lastic  5 
DuPUT ,  n»  I  ;  Chambrai  ,  n"  Il  ; 
Valette-Parisot  ;  Villeneuve  (Hé- 
hon  de  )  ;  Villaret  ,  n»  I  ;  Villiers  , 
n^  Il ,  et  les  Tables  préliminaires  • 

n.  MALTE  (les  reliçîeuse» 
de).  Voyez  Gourdon,  n«  11. 

t  MALVASIA  (Charles-Cé- 
sar ) ,  noble  Bolonais  et  chanoine 
de  la  cathédrale,  cultiva  les  arts 
et  les  lettres  dans  le  siècle  der- 
nier; notis  lui  devons  une  assez 
bonne  Histoire ,  en  italien  ,  des 
Peintres  de  Bologne ,  in-4*» ,  2 
volumes  ,  1678  ,  à  laquelle  ou 
ajoute.  Vite  de  Pittori  Solognesi 
non  decritte  nella  Felsina  pit- 
trice,  da  Luigi  Canoniso  Crespi , 
Rome  ,  1769  ,  in-4**.  Le  comte 
Malvasia  y  fait  paroître  un  peu 
trop  d'enthousiasme.  On  attaqua 
son  livre  avec  chaleur,  et  il  fut 
défendu  de  même.  On  a  encore 
de  lui  un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Mahnora  Felsinea  illus- 
tratUy  Bologne,  1690,  petit  ia- 
folio. 


t   MALVENDA    (Thomas)  , 
dominicain ,  né  à  Xativa  en  i566  , 

I>rofessa  la  philosophie  et  la  théo- 
ogie  dans  son  ordre  avec  beau- 
coup de  succès.  Le  cardinal  Ba- 
ronius,  à  qui  il  écrivoit  pour  lui 
indiquer  quelques  fautes  qui  lui 
étoient  échappées  dans  son  édi- 
tion du  Martyrologe ,  trouva  tant 
de  discernement  dans  la  lettre  de 
ce  dominicain ,  qu'il  souhaita  l'a- 
voir auprès  de  lui.  Il  engagea  son 
général  à  le  faire  venir  a  Home  , 
afin  de  profiter  de  ses  avis.  Mal- 
venda  fut  d'un  grand  secours  à 
ce  célèbre  cardinal.  On  le  char- 
gea en  même  temps  de  réformer 
tous  les  livres  ecclésiastiquei»  de 
son  ordre  :  commission  ao  .t  il 
s'acquitta  ayec  applaudissement. 
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11  mourat  •  Valence  en  Espagne 
le  7  iDaî  i&j8.  Ses  ouvrages  tout, 
1.  On  Traité  DeAiaickristo ,  dont 
la  meilleure  édition  est  ceDe  de 
Venise,  iftti,  in^olio.  Dans  cet 
onvraee,  dtriié  en  treize  livres  , 
Ô  pane  de  l'origine  de  l'Ante- 
cbrist,  de  tel  caractères ,  de  «es 
vices,  de  son  règne  ,  de  ses 
guerres ,  de  sa  doctrine ,  de  ses 
miracle*,  de  sespersécutioiu,  et 
de  sa  mort ,  qui  arrivera  apii* 
iin  triomphe  de  trois  ans  et  demi. 
•I  II  ne  manaùe,  dit  Bergier,  b 
toutes  ces  belles  choses,  que  des 
preuves  et  du  bon  sens.  Corn- 
aient en  effet  déterminer  le  temps 
auquel  l'Antéchrist  doit  paroltre  7 
c'est  cependant  ce  que  Malveoda 
idche  de  faire  mec  plus  d'ërudi- 
■    ■  •!.  Une 


lu    CTé' 

(Iule  etïe  bon  critique.  On  a  en- 
core de  lui  ,  Annale*  ordùiis 
pradicatorum  ,    Naples ,    i6a^ 

HALVES  (  Gna  de  ).  Foyet 
Gv*. 

•I.MALVEZZI{Jacoh). 
historien  bressan.  Retiré,  en^4'^> 
■UT  les  bords  do  lac  de  Garda p^u 
fuir  la  peste  qui  désoloit  Brescia  , 
il  écrivit  l'histoire  de  sa  patrie  de-, 
ptiislaplas  haute  antiquité.  Mais 
soit  qu'il  n'ait  pas  pu  la  termi'"'''  - 
BOit  qu'il  s'en  soit  perdu, 
partie  ,  '  il  manque   la  meilleure 

R'ortion  de  l'ouvragp ,  c'est-k-dire 
I  période  qui  commence  en  i^33 
et  qoi  lînil  a  l'époqi^ê  ii  laquelle, 
vivoit'l'autenr.  Ce  qui  en  reste  a 
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copié  presque  en  entier  d'an- 
is  écrivains ,  et  présente  tontes 
les  fables  quils  avoient  adoptées, 
outre  celles  <pe  l'antetu-  j  a  ajon- 
lées.  Cette  histoire  est  néanmoins 
utile  pour  la  connoisaance  des 
temps  pea  éloignés  de  l'aulenr  et 
des  traditions  qu'on  conservoit  ï 
cette  époque.  Huralori  l'a  pu- 
bhée  dans  ses  Scriptores  rerum 
Italontm. 

•  U.  UALVEZZI ,  nonce  apos- 
tolique en  Flandre  ,  signalé  par 
la  haine  mortelle  qu'il  avoit  jorée 
b  Henri  IV.  Un  nommé  d'AvËnej, 
qu'il  avoit  envojé  pour  l'assassi- 
ner ,  fut  arrêté  et  rompu  vif.  Fojr, 
D'Ossat ,  tom.  1,  pag.  3S3. 

111.  HALVEZZI  (VirgiUo, 
marquis  de)  eentilhomme  boulon- 
nais,instruildans  les  belles-lettres, 
la  musique ,  te  droit ,  la  médecine , 
les  mathématiques ,  la  théologie , 
et  taéaip  l'aïtrologie  ,  k  laquelle 
il  fut  fortement  attaché,  quoiqu'il 
feignit  de  la  mépriser,  servit 
avec  distinction  Philippe  IV  ,  roi 
d'Espagne,  qui  t'employa  dans  la 
fi^rre  et  dans  les  négociations. 
Halvezïiréusi'il  en  ces  dêuigenres. 
11  mourut  a  Cologne ,  en.i654  ,  i> 
55  ans  ,  laissant  divers  écrits> 
I.  DUcorsi  sopra  Comelio  Xa- 
cito,  Venbe,  i635  ,  in-4».  11 
moncrebeaucoup  d'érudition  dans 
cet  ouvrage ,  et  cite  grand  nom- 
bre de  ,  passages  de  l'Ëcrilurft 
et  des  Pères  ,  qui  n'ont  qu'un 
rapport  très-élo^né  'k  Tacite.  Il 
se  sert  de  certaines  distinctions 
scolastiques  ,  plus  dignes  d'un 
pédaiit  que  d'ua  politique  et  d'un 
commen  taieur  de Tacite.  U.t^fr^ 
(.stoncAe,  i656,in-ia.  m.  B^- 
giontperUiftuili  lellerati  cred  ona 
non  potersi  aymaare  neUe  c  orti: 
ce  discours  se  trouve  dai  is  \e* 
Sag^i  aeademici  de  Ua.'jcardi  , 
Ven^e.,  i63o,in-4°- 
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MALVINA.  Voyez  Os9I4n. 

*  MAMACHI  (  Thomas-Marie  ) , 
Grec  de  nation  et  célèbre  domi- 
nicain ,  né  à  Scio  le  3  décem- 
bre 1713  ,  s'appliqua  avec  ai*- 
deur  à  nfis  études,  et  acquit  bien- 
tôt la  ré{>utation  d'un  savant. 
Après  avoir  professé  la  théologie 
et  la  philosophie  dans  le  couvent 
de  Samt-Marc  à  Florence ,  il  fut 
appelé  à  Rome  eu  1 740 ,  en  qua- 
bté  de  théologien  de  son  ordre, 
îié  d'une  étroite  amitié  avec  les 
dominicains  Coneina ,  Orsi  et 
Dinulli ,  il  montra  ouvertement ,  à 
leur  exemple,  son  aversion  pour 
Jes  jésuites,  qui,  jointe  à  son  pro-, 
fond  savoir,  lui  donna  une  es- 
pèce de  célébrité  dans  la  capitale 
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da  monde  chrétien.  îi  marqua 
fléanmoîiîS  ,  SOBS  Is  pontificat  de 
Qémeut  Xïïl ,  de  la  partialité 
pour  le  jésuitisme  ,  alors   tout- 

Suissant;  mais  sous  Clément  XIV 
se  déclara  de  nouveau  contre 
cette   société.     Cette    vacillation 
dans  sa  conduite ,  cette  souplesse 
de  caractère    qui  se  prête   aux 
temps  ternirent  sa  réputation  et 
lui  méritèrent  le  surnom  de  théo- 
hgien  à  vent.  Nommé  eh  1779  à 
la  place  de  secrétaire  dé  lluaex , 
il  lïit  bientôt    après  pourvu  de 
ceOe  de  nâaitre  aïi  sacré  palais  ^ 
tju'jl  occupa  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée au  commencement  de  juin 
1792  ,  à  Tâge  de  79  ans.  On  a  dé 
lui .  T.  De  etknicorum  ofxiculis , 
de  cruce  Constantino  visa  ,    et 
de  evangeîicd  çhrànotaxi  ,  Flo- 
rendae,  1738.  II.  Ad  Joannem 
DomirUcum  Mansium  de  ratione 
temporum  Athanasiorum ,  deque 
aiiquot  synodis   IV  sœculo  ce- 
lebratisepistohelVyKom'ddy  1748. 
UI.  Originum,  et  Antiquitatttm 
christianarunt  Ubri  XX  ,  t.  !♦'. 
Rome ,   1749  ;   tom.  II  y  ièid*  , 
1750;  tom.   ni  ,   ihid.  ,   1751  ; 
tom.  W,  ibid.^   1755.  IV-  Dt^ 


caStumi  de'  primitivi  cristiani , 
Rome,  1753  et  1767,  3  vol.  in-8*. 
V.  Annaiium  ondinis  prœdicato» 
mm  ,  etc  ,  auctorîbus  FF,   Tho'-^ 
md  Marid  Mamochio  ^  Francis^ 
co  Marid  Potidorio  ,    Vincentio 
Maria    Badetto  ,     et  Hermannù 
Dominico  Christianopulo  ,  pro-^ 
tfinciœ  Romanœ  alumnis  ,  Romae  , 
1756.  VT.     De  animabus  justo* 
nun  in  sinu  Abrahœ  ante  Christi 
mortem  expectantiùus  beatœ  vi» 
sionis  Dei,  Romae ,   1766.  VII. 
Del  dritto    Ubero    deÛa  chiesa 
d'acquistare  ,    e    dL   pQS$eder% 
benitemporali,  Rome,  1J69.VIII. 
La  pretcsa  Jilosofia  de'  moderni 
increduli   esaminata  e   discusstL 
de'  suoi  caratte/iin  varie  lettere^ 
etc.  ,  ^nie,   1769,  et  Vem'se> 
1770.  IX.   OHodoxia  palafoxia-^ 
na ,  etc. ,  Romae  ,  ijyZ ,  3  vol, 
X.  Epistolanan  ad  Justinum  Fe» 
bronium     de    ratione    regendcé 
christianœ  reipublicœ  ^  deque  le- 
gitimd  Romani  pontiûcis  aucton* 
tate  liber  primas  y  Uomae,  1776; 
liber  II ,  Romae ,  1777.  ^'  ^^ 
laudibus  Leonis  X  A  M.  oratio, 
Romae  >  ly^t. 

*  MAMBELLI  (  Marc-Antoine), 
jJsuite ,  né  à  Forh  dans  la  Ro- 
magne ,  passa  une  grande  partie 
de  sa  vie  en  Sicile  ,  et  mourut  ^ 
Ferrare  en  1 644  >  igéde  62  ani. 
On  a  de  lui  un  ouvragé  très-esti- 
mable ,  et  dent;  on  a  faîtungran(i 
nombre  d'éditions  ,  intitule  Os^ 
sen>aaioni  della  lingua  italiana  , 
2  volumes  divisés  en.  deux  parti^ 
que  l'auteur  publia  sous  le  nom 
supposé  de  Cmcaiio  Accamiro  F1-» 
lergita.  La  première  partie  de  cet 
observations  coatient  le  traité  é%é 
Verbes,  la  seconde  celui  des  Pat 
ticttJes. 


M  A  M  B  R  É  ,  Amorrhéen  ,* 
frère  d'Abner  et  d'Çsçhol.  ^ou» 
les  trois  amis   d'Abraham  ,   ij^ 
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lui  aidèrent  à  combattre  les 
Assyriens  ,  et  a  déb^rer  Loth 
que  ces  peuples  avoient  fait  pri- 
sonnier.  Mwnbré  babitoit  une 
beUc  vallée  ,  qui  retint  son  nom. 
Ce  fut  dans  cette  vaUée,  située 
au  voisinage  de  la  viUe  d'Hébron, 
de  la  tribu  de  Juda  ,  qu  Abra- 
ham fut  bonoré  de  la  visite  de 
trois  anges  qui  lui  annoncèrent 
la  naissance  dlsaac. 

» 

MAMtfUÈS  ,  Tun  des  magi- 
ciens qui  s'opposèrent  k  Mojse 
dans  rÊgypte  ,  et  oui  ,  suivant 
l'Écriture  ,  imitoient  les  miracles 
'de  ce  législateur. 

'    MAMBRUN  (  Pierre  ),  poëte 
latin  delà  société  des  jésmtes ,  né 
k    Clermont   en   ^Auvergne  lan 
ï6oo  ,  professa  là  rhétorique  à 
Paris  ,  la  philosophie  k  Ca»n  ,  et 
enfin  la  théoloeje  k  La  Flèche , 
bh  il  mourut  le  3 1  octobre  1661. 
Ce  jésuite    avoit    de  l'élévation 
dans  le  génie  ,  de  l'élégance  et  de 
la   facilité  dans  la  composition. 
Ses  ouvrages   sont  écrits  pure- 
ment ,  et  sa  versification  est  exacte 
et  harmonieuse.  Possédant  par- 
faitement son   Virgile  ,    il  a  été 
un  de  ses  plusheureux  imitateurs, 
si  l'on  en  juge  par  la  cadence  de 
ses  vers  j  par  le  nombre  de  ses 
livres  ,  et  par  les  trois  genres  de 
t)oé8ies  auxquels  il  s'est  appliqué. 
Nous  avons  de  lui ,  I.  Des  Egh- 
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I.  MAMERT,  (saint)  càè- 
bre  évêque  de  Vienne  en  Dauphi- 
né ,  eut  un  différent  avec  Léence, 
évêque  d'Arles,  touchant  la  sut- 
fragancedu  siège  de  Die  :  le  pape 
saint  Hilaire  prononça  contre  lui. 
Mamert  institua  lesBogations,!  an 
ieg.Lescalamitéspubliquesfureut 

l'occasion  de  cet  établissement , 
qui  a  passé  depuis  dans  toute  lEr 
clise.  Ce  lut  le  pape  Léon  m  , 
qui  les  éubUt  dans  l'Egbse  ro- 
maine. On  les  nomma  la  Litame 
Gallicane  on  les  petites  Litanies, 
pour  les  distinguer  des  grandes 
fiUnies  qu'on  célébroitle  ^5  avril, 
jour  de  Saint-Marc.  Ce  prélat 
mourut  en  ^jS- 


1 


„,^*«m«w  ~-  -  îsprit 
TO%bëme"héroïque  en  douze 
livt-es  ,  intitulé  Constantin  ,  ou 
YIdoldtne  terrassée ,  La  Flèche , 
1661  ,  iîi-folio  ,  et  Pans  ,  i65a  , 
iii-4^  :  il  eSi  précédé  d'une  Dis- 
seHation  latine  sur  le  poëme  épi- 
que ,  écrite  purement  et  bien  rai- 
•onnée.  Le  P.Mambrun  étoit  a 
la  fois  bon  poëte  e^  «xcellent  cn- 
tîque. 


IL    MAMERT  (  Claudien  )  , 
frère  du  précédent.  Fojrez  QLhxf 
j  dien-Mamek*» 

+  MAMERTIN  {  Claude  ) ,  ora- 
teur du  4«  siècle ,  élevé  au  consulat 
par  Julien  l'Apostat  en  35a.  Pour 
remercier   ce  prince,  Mamertin 
prononça  en  sa  présence  un  pa- 
négyrique latin  que  nous  avons 
encore  :  il  est  divisé  en  deux  par- 
ties ;  la  première  est  toute  consa- 
crée k  la  louange  de  Tempereur, 
dont  il  détaille    les    excellentes 
qualités  ;  là  seconde  est  un  mo- 
nument de  sa  reconnoissance  eni 
vers  son  bienfaiteur.  (  Foyez  THis- 
toire  littéraire   de     France    par 
I  dom  Rivet ,  tome  I•^  )  —  On  le 
croit  fils  de  Claude  Mamebtin  , 
qui  prononça  deux  panégyriques 
k  la  louange  de  Maximien  -  Her- 
cule vers  Fan  292.  On  les  trouve 
dans  les  Panegyrici  veteres  ,   ad 
usum  delphini ,   1677 ,  in^"'  Le 
père  et  le  fils  poussèrent  un  peu 
trop  loin  la  'flatterie. 


*MAMGOUN  eu  Mami- 

G  o  N  ,    originaire  de  la   Chine  j 

neveu  d'Arpog ,  empereur  de  ce 

pays.  Son  ,  frère  appelé  Beltok , 

I  l'accusa  par  esprit  dejalousieam- 
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près  de  leur  oncle  ,  en  luî  impu- 
tant une  haute  trahison  de  lèse- 
majesté.   Arpog  voulut  le  punir 
de  naort  ;  mais  Mamigon  y  étant 
averti  de  la  disposition  de  l'em- 
pereur   a   son    égard  y  se  sauva 
avec  sa  famille  auprès   d'Arda- 
chir  I ,  roi  sassanide   en   Perse  , 
vers  Tan  284  de  J.  C.  L'empereur 
de  la  Chine  demanda  à  ee  prince 
et   à  son   successeur  Chapouh  I 
le  fugitifqui  étoit  venu  dans  leurs 
états  ;   mais  le  souverain    de  la 
Perse  refusa  de  le  rendre  ,  et  or- 
donna  k  Mamigon  de  sortir  de 
son  royaume  ,  et  de  se  sauver  en 
Arménie.  En  280  ,   Tiridate,  ar- 
sacîde  ,  couronné    a  Rome  roi 
d'Arménie  par    l'empereur   Dio- 
clétien  ,  retourna  hientôt  en  Asie 
pour  entrer  dans  ses  états  :  Ma- 
migon vint  alors  en  Césarée  de 
Cappadoce  ,  à  la  rencontre  de  ce 
souverain  y  et   lui    demanda  sa 
protection.  Ce  roi  l'accueillit  avec 
honneur  et  lui  accorda  des  terres 
et    des     revenus    considérables. 
En  520  ,  Mamigon  rendit  des  ser- 
vices signalés  à  Tiridate ,  en  sub- 
juguant Ses  ennemis  :  ce  roi ,  en 
récompense  de  son  attachement , 
lui   donna   la  principauté  de  la 
province  de  Daron ,  et  le  nomma 
connétable  du  royaume.  Les  des- 
cendans  de  Mamigon  héritèrent 
de  la  même  dignité    de  père  en 
fils  jusqu'au  lor  siècle.  Ils  for- 
moient   la  famille  la  plus  puis- 
sante en  Arménie  après  la  mai- 
son régnante;  ils  furent  tous  de 
frands  guerriers  ,  lein*  influence 
alauçoit  souvent   celle  du  roi  { 
et     ils     se    rendôient    redouta- 
bles aUx  ennemis  de  ce  pays.  Les 
souverains    de  la   Perse    et    de 
Constantinople  roénageoisnt  leur 
amitié  chaque  fois  qu'ils  formoient 
des  projets  d'expédition  dans  les 
contrées  d'Arménie. 

MAMIA  f  reine  des  Sarrasins  , 
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restée  veuve  k  la  fleor  de  soil 
^gc  >  prit  eUe-mêmc  le  comman- 
dement de  son  armée ,  et  devint 
la  terreur  de  l'empire  romain. 
Après  avoir  ravagé  la  Palestine , 
elle  força  l'empereur  Valens  'k  lui 
demanaerla  paix.  £^  favorisa^ 
les  chrétiens  par  égard  pour  cm 
saint  ermite. nommé  Mojse^  et 
fit  du  rappel  des  évéqucs'catho- 
liqnes  exilés  par  Valens ,  l'un  âtB 
articles  du  traité  de  paik. 

*  L  MAMIGONIAN(Hamam), 
docteur  an^iénien ,  flonssoit  vers 
la  fin  du  9'  «îècle.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  dont  parle 
avec  éloge  l'historien  Assolig. 
I.  Une  Grammaire  arménienne! 
IL  Une  Histoire  des  événe- 
mens  de  son  temps.  IIL  Corn-* 
mentaire  des  Proverbes  de  Salo- 
mon.  IV-  Commentaire  sur  leg 
psaumes  de  Dayid  et  autres  pîè« 
ces  sacrées.  Toutes  ces  produc- 
tions sontmanuscrites.  Jean  E^en- 
gantzy,  dont  les  ouvrages  sont 
dans  la  bibliothèque  impériale 
des  manuscrits  ,  cite  souvent  cet 
auteur,  et  en  rapporte  des  pas- 
sages. 

♦  II.MAMIGO]«AN(AblaMat>, 

célèbre  guerrier,  et  descendant 
de  rillusti*e  famille  de  ce  nom  »' 
étudia  l'art  militaire  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  ,  sous  la  direc* 
tion  de  son  père  Dadjad  Mamigo» 
nian.  Lors  de  l'expédition  de  la 
Perse,  en  1108  ,  dans  les  ëtatt 
de  Col-Vassil  en  Arménie  mi- 
neure ,  ce  général  commandcMft 
l'aile  droite  de  l'armée  de  œ 
prince ,  il  battit  les  ennemis  qui 
étoieut  d'une  force  supérieure  , 
il  les  mit  en  déroute  complète  , 
s'empara  de  leur  bagage  ,  et 
fit  un  grand  nombre  ae  prpîson- 
niers  dont  la  plupart  étoi«nt  des 
personnages  marquans.  Apt^ 
cette  victoire  éclatante  ,  Mami- 
gonian    porta    des  secours  aux 
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princes  Géoslin  et  Baudouin,  qui 
Touloieut  prendre .  la  ville  de 
Kharan.  Une  armée  persane ,  cam- 
pée aux  environs  oe  cette  ville , 
(eur  livra  une  bataille  san|;Iante  ; 
les  deux  iirinces  croisés  périrent 
avec  toutes  leurs  troupes  dans  la 
grande  chaleur  du  combat  ;  le 
fiénéral  arménien  qui  comman- 
doit  Favant-^arde  de  l'armée  se 
vit  alors  tout  à  coup  abandonné 
dt  ses  comparons  et  enveloppé 
par  Pennemi  ,  et  pour  sauver 
sa  personne  et  ses  soldats ,  il  re« 
doubla  de  coura^,  ranima,  ses 
troupes ,  se  lança  d^^s  les  rangs 
avec  fureur ,  aôranchit  le  passage 
à  ses  soldats,  et  gagna  bientôt  les 
états  de  Col-Vassil  pour  soigner 
les  blessures  qu'il  avoit  reçues 
dans  cette  journée.  En  1 1  lo  ,  les 
Tartares  entrèrent  avec  une  armée 
formidable  dans  les  états  des 
princes  Respéniens  en  Cilicie  ; 
Ablassat  Mamigonian  ayant  le 
commandement  d'une  division, 
sous  les  ordres  de  Léon  I ,  fit  des 
prodiges  de  valeur  contre  ces 
barbares  ;  mais  par  un  coup  ^atal 
qu'il  reçut  a  la  poitrine ,  ii  resta 
mort  sur  le  cbamp  de  bataille. 

*ni.  MAMIGONIAN  (David), 
vertueux  i^  savant  prêtre  ,  issu  de 
l'iUustre  famille  de  Maiai|;on^  vi- 
voit  vers  Le  milieu  du  ^*  siècle.  Il 
écrivit  une  Lettre  à  fçtdegert  J^I , 
roi  de  la.  Per^e  ,  en  Javeur  de  la 
religion  chrétieum  ,  et  laissa  en 
BMiirant  un  Traité  contre  les 
i(9ÊperstUwns  des  mages, 

\  IV.  BiAMIGONUN  (  Abra- 
han  ) ,  savant  évéque  arménien , 
florissoit  vers  la  on  du  5*  siècle. 
Il  écrivit  par  ordre  de  Vatchagan, 
roi  d'Albanie  ,  nn  grand  nombre 
d^ Homélies  sur  les  Jours  de  fêtes  ^ 
lu  pénitence  et  V aumône,  La  bi- 
.bliotbèque  impériale  possède  plu- 
sieurs de  ces  morceaux ,  dans  les 
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numéros  47^t  48  des  manuscrits 
arméniens. 


*  V.  MAMIGONIAN  {  Ma-^ 
nuel),  né^  en  35 2  de  J.  C. 
étudia  de  bonne  heure  Fart  de  la 
guerre.  Après  avoir  servi  pendant 
quelque  temps  sous  les  rois  ar- 
sacides  en  Arménie  ,  il  alla  en 
Perse,  et  obtint,  par  Cbapouh  II, 
un  commandement  de  troupes 
contre  les  Korasmes  :  il  y  gagna 
plus  de  vingt  batailles ,  subjugua 
les  peuples  révoltés,  et  fut  couvert 
de  gloire.  En  384  il  revint  en 
Arménie ,  prit  possession  de  la 
principauté  de  Darou ,  qui  appar- 
tenoit  à  sa  famille,  et  fut  nommé 
en  même  temps,  généralissime 
des  troupes.  Manuel  s'attira  bien- 
tôt Tafiectiou  des  soldats  et  vou'- 
lut  détiôner  Vara^tad  roi  de  cç 

Sajs.  Dçs  bataiUes  sanglantes  sç 
onnèrent ,  Je  roi  fut  obligé   de 
se  sauver  «dans  les  états  d«  Tem- 
pereur  grec  ,'  et  Mamigonian  se 
mit    à    la   tète    des  afiaires^  du 
royaume   eu   qualité   de  régent, 
Archag  et  Vagharchag  ,    fils  du 
roi  Bab ,  prédécesseur  de  Varaz- 
tad ,  étoient  «ncore  en  bas  âge , 
et  la  couronne   d'Arménie    leur 
appartenoit  de  droit.  Manuel  les 
éleva  sous  ^^s  yeux  avec  le  con- 
sentement delà  reine Zàrmantoug 
leur   mère.  Sitôt   qu'Archag  fut 
parvenu  à  l'âge  de  pouvoir  régner, 
Mamigonian  lui  donna  sa  fille  en 
mariage,  ]e, couronna  roi  d'Armé- 
nie ,  et  se  retira  de  tous  les  soins 
du   gouvernement.    Au   dernier 
moment  de  sa  vie  il  rassembla  les 
principaux  personnages  du  royau- 
me autour  de  lui,  ut  son  testa- 
ment en  faveur  des  pauvres  et  des 
malades,  se  découvrit  devant  l'as- 
semblée y  fit  voir  que  son  corpS 
étoit  couvert    depuis   les    pieus 
jusqu'à  la  tété  de  olessures   qu'il 
avoit  reçues  dans  les  combats  ,  et 
leur  dit  ces  paroles  avant  d'expi- 
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rcr.  «  Je  meurs  avec  chagrin,  car 
je  meturs  dans  le  lit  et  non  sur  le 
champ  de  bataille.  >» 

*  MAMIR  ou  Amir  Dolyat, 
célèbre  médecin  arménien  ,  né 
vers  l'an  i45^  ,  dans  la  ville  d*A- 
massie ,  étudia  avec  succès  la  mé- 
decine ,  les  langues  arménienne, 
grecque ,  latine ,  arabe ,  persane , 
torque  et  syrienne  ;  et  après  avoir 
Yojagé  en  diverses  contrées  de 
l'Asie  et  de  l'Europe ,  il  se  fixa 
i  Gonstantinople  sous  le  fègne 
de  sultan  Menemmed  II  ,  sur- 
nommé Feith  y  le  vainoueur  de 
cette  capitale.  Mamir  Dolvat  y 
publia  en  1478  un  ouvrage  de 
médecine,  intitulé  Y  Inutile  aux 
ignoràns.  Cet  smient  traduisit  en- 
suite par  extraits  les  endroits 
choisis  des  anciens  médecins 
grecs,  latins ,  arméniens^  et  d'au- 
tres nations ,  et  en  forma  un  re- 
cueil utile  sur  l'art  de  guérir.  Il 
V  nomme  les  médecins  arméniens 
Mikitar  ,  Âbaron  ,  Etienne  son 
fis,  Jochlin  leur  parent,  Sergius, 
Jacques  Vahram ,  et  autres. 

MAMMÉE  (  JuKe  )  ,  fille 
de  Julios  Avitus  ,  et  mère  de 
Fempereur  Alexandre  -  Sévère, 
Cette  princesse ,  qui  avoit  de  Tes- 
pri(  et  des  nHSurs,  donna  une  ex- 
cellente éducation  à  son  fils  ,  et 
devint  son  conseil  lorsqu'il  fut 
parvenu  au  trône  impérial.  Elle 
À^arta  les  flatteurs  et  les  corrup- 
teurs ,  et  n'éleva  aut  premières 
places  qtie  des  hommes  de  mé- 
rite. Prévenue  en  faveur  du  chris- 
tianisme ,  elle  envoya  chercher 
Origène  ,  pour  s''eiHretenir  avec 
lui  sur  cette  religion  ,•  qu'elle  mn- 
brassa,  selon  plusieurs  auteurs. 
Mammée  ternit  ses  vertus  par  des 
défauts.  EÛe  étoit  cruelle  etavare^ 
et  vouloit  a'arroffér  l'autorité  sou- 
V(xaine%  Des  soldats  mécontens  , 
ti  poQSsés  k  la  lébellion  par  le 
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Goth  Maximin,  la  tuèrent  avec 
son  fils ,  en  a35  9  k  Mayence. 

MAMMON.  Fox*  Almamov. 

MAMMONE  (Mythol.),.diett 
des  richesses  chez  les  Phéniciens  , 
le  même  que  Plùtus  chez  les  Ro 
mains.   Voyez  ce  mot. 

♦  MAMMOTRECTUS,  oupJu 
tôt  Mammothrephes  ^  nom  a  un 
Vocabulaire  biblique  ,  ainsi  nom- 
mé par  son  auteur ,  parce  qu'il 
vouloit  qu'il  fût  donné  aux  en- 
fans  comme  avec  le  lait,  et  im* 
primé  à  Mayence  en  1470  ,  ^  Ve- 
nise en  1479  >  iu-4*>  et  ailleurs» 
L'auteur  s'appeloit  Marchesini; 
mais  le  nom  de  son  livre  lui  est 
resté.  Voyez  Dissert,  de  prœcipuis 
lexicis  IcLt.  k  la  tête  du  Thésaurus 
de  J.  H.  G'essner. 

MAMOUN.  Voyez  Amxk-Bih- 
HiRoim. 

*  MAMPRË ,  surnommé  l'udÉrta- 
fyseur ,  et  frère  de  Moyse  de  Ro- 
rène ,  étudia  d'abord  en  Arménie» 

Suis  il  voyagea  dans  la  Grèce  et 
ans  la  Syrie  pour  appr^adre 
leurs  langues  et  leur  phiIos(»>hie« 
A  son  retour  dans  sa  patrie,  ils'oc» 
cupa  des  sciences  ,  et  mourut  à 
la  nn  du  5*  siècle  ou  au  commen* 
cernent  du  6*.  On  a  de  lui  plu* 
sieurs  ouvrages  qui  sont ,  I.  i?x« 
plication  de  la  grammaire*  IJ* 
Discours  ou  UoméUe  très-élo^ 
quente  snr  Ventrée  de  JésuS" 
Christ  à  Jérus^m  au  jour  des 
hameaux.  III.  Traité  phih* 
sophique  sur  les  ouvrages  d'Aris- 
tote.  IV.  La  Traduction  des: 
(ouvres  de  saint  Jean-Chcysosv 
tome. 

MAMURIUS  (  Vfturittt  >, 
célèbre  ouvrier  en  ciiivre  y  qut 
florissoît  à  Rome  du  tempa  de 
Numa.  Ce  fut  lui  oui  fit  les  bcni^ 
cliers  sacrés  appelés  AnciUa  y  à 
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la  ressemblance  de  celui  qui  ëtoit 
tombe  du  ciel  ;  et  pour  récom- 
pensé de  son  travail,  il  ne  de- 
manda autre  cbose ,.  sinon  que  les 
Saiiens  chantassent  son  nom  dans 
leurs  bjmnes. 

M AMURUA ,  chevalier  romain, 
natif  de  Formium  ,  accompagna 
Jules  -  César  dans  les  Gaules  en 
qualité  d'intendant  des  ouvriers. 
Hamurra  amassa  des  richesses  im- 
menses, qu'il  dépensa  avec  la  mê- 
me facilité  qu'il  les  avoit  acquises. 
Il  fît  bâtir  un  palais  magnifique  à 
Rome  sur  le  Mont  Cœlius.  C'est 
le  premier  qui  fit  incruster  de 
marbre  les  murailles  et  les  colon- 
nes. Catulle  a  fait  de^  épigram- 
mes  très-satiriques  contre  lui  ;  il 
IV  accuse  de  concussion,  et  de 
débauche  avec  César. 

I.  MANAHEM ,  fils  de  Gaddi , 
général  de  l'armée  de  Zs^charie  , 
roi  d'Israël  ,  étant  à  Théria 
lorsqu'il  apprit  la  mort  de  son 
maître,  que  Sellum  avoit  tué 
pour  régner  en  sa  place  ,  mar- 
cha contre  l'usurpateur ,  qui  s*é- 
toit  renfermé  dans  Samarie  ,  le 
tua  et  monta  sur  le  trône  ,  oii  il 
s'affermit  par  le  secoufs  de  Phul , 
roi  des  Assyriens  ,  auquel  il  s'en- 
gagea de  payer  un-  tribut.-  Ce 
pnnce  gouverna  pendant  dix  ans 
avec  dureté.  Il  mourut  l'aii  761 
avant  J.  C. 

n.  MANAHÉM ,  de  la  secte  des 
cssénien^ ,  se  mêloit  de  prophéti- 
ser. Il  prédit  h  Hérode,  depuis  sur- 
nommé le  Grand ,  encore  jeune  , 
qu'il  seroit  un  jour  roi  des  juifs  , 
mais  qu'il  souffriroit  beaucoup  de 
sa  royauté.  Depuis  c^tte  prédic- 
tion ce  prince  respecta  toujours 
les  esscniens» 

m.  MANAHEM ,  fils  de  Judas 
Galiléen,  et  chef  des    séditieux 
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contre  les  Romains ,  prit  de  foroe 
la  forteresse  de  Massada ,  pilla 
l'arsenal  d'flérode-le-Grand ,  qui 
étoit  mort  depuis  peu  ,  arma  ses 

fen& ,  et  se  fît  reconnoître  roi  de 
érusalem.  Un  nommé  Eléazar  , 
homme  puissant  et  riche ,  soûler 
va  le,  peuple  contre  cet  usuipa* 
teur  ,  qui  fut  pris  et  puni  du  dei»- 
nier  supplice. 

ÏV.  MANAHEM,  nrophèle 
chrétien ,  frère  de  lait  d'Hérode- 
Antipas ,  fut  un  des  prêtres  d'An- 
tioche  a  qui  le  Saint-Esprit  or- 
donna d'imposer  les  mains  à  Paul 
et  à  Barnabe  ,  pour  les  envoyer 
prêcher  l'Evangile  aux  gentils. 
On  croit  que  ce  Manahem  étoit 
du.  nombre  <  des  soixante- douze 
disciples  ,  et  qu'il  mourut  à  An- 
tioche. 

*  MANARA  (  Camille  ) ,  né  k 
Milan  en  i652 ,  mort  dans  la 
même  ville  en  1709,  fut  reçu  à. 
Pavie  docteur  en  médecine,  et  re- 
vint dans  sa  patrie  ,  où  les  leçons 
de  Barthélemi  Guidelti  le  ren- 
dirent un  des  meilleurs  praticiens 
de  Milan.  On  a  de  Manara  ,  I. 
Pharmaceutici  returbiani  potûs 
cul  mentem  Gahrielis  Frascati 
extractum,  in  quo  natura,  vlrtus 
et  utendi  modus  ejusdem  sincère 
continentur ,  Ticini ,  1787,  in-; 
8°.  II.  La  Viltà  del  Jango  ne 
Bagni  di  Ritorbio  pretiosa ,  Mi~ 
lan  ,  i689,in-8«.  III.  De  mode^^ 
rando  panaceœ  Americanœ  abu"^ 
su  ,  sive  de  Tabaci  vitio  in 
Europœis  et  maxime  in  Insubri' 
bus  corrigendo  et  emendando  j 
Madriti,  1702.,  in-ia,  Mediolani^ 
1707,  in-i2. 

♦  MANARD  (Jean) ,  né  k  Fer- 
rare  en  i46i  ,  mort  çn  i556 ,  se^ 
distingua  dans  la  médecine  ^ous^ 
Nicolas  Léonfcène ,  qui ,  l'aimant 
comme  son  fils ,  lui  donnoit  deâ^ 
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leçons  particulières ,  outre  celles 
qu'illen  rece^oit  publiquement. 
Manard  exerça  k  Ferrare  ,  d'oà 
Ladislas  VI  ,  roi  de  Hongrie  , 
le  fit  venir  pour  lui  donner  l'em- 
ploi de  son  premier  médecin. 
A  la  mort  de  ce  prince,  il 
revint  dans  sa  patrie,  après  s'ê- 
tre arrêté  long-temps  ^n  Pologne 
et  en  Autriche  ,  et  j  enseigna  jus- 
qu'à sa  mort.  On  a  de  lui  ,  I.  Me- 
aieinaies  epistolœ  recentiorum 
errata  et  antiquorum  décréta  pe^ 
ritissimè  rejerentes  ,  Ferra  ri«e  , 
i52i,in-4*»;  Parisiis,  i528,in-8''; 
Argentorati ,  1629,  in-S»  ;  Lug- 
dimi ,  1549.  -^ï*  Epistolarum  me^ 
dicinalium  libri  XX,  auxquelles 
on  a  joint  ses  Annotationes  et 
censurœ  in  Joannis  Mesuœ  sim- 
pUcia  et  composita  ,  Basileae  , 
i54o,  in-folio  ;  Venetiis ,  154*2  , 
in-folio;  ibidem,  161 1  ,  et  Ha- 
noviae,  sous  le  titre  de  Curia 
rnedica  viginti  libris  epistolarum 
et  consultationum  adumbrata  , 
1611,  in-folio.  Oii  trouve  dans 
ces  lettres  d'excellentes  observa- 
tions noyées  dans  des  discussions 
immitieuses.  III.  la  primum  ar- 
tisparvee  Galeni  librum  comment 
tarius ,  Rom^  ,  i5a5 ,  ïn-4°  ;  Ba- 
«ileae,  i556,  in-4*. 

I.  MANASSÈS  ,  fils  aîné  de 
Joseph  et  d'Aseneth ,  et  petit-fils 
de  Jacob,  dont  le  nom  signifie 
l'oubli,  parce  que  Joseph  dit  à 
sa  naissance  :  «Dieu  m'a  lait  ou- 
blier toutes  mes  peifies  et  la  mai- 
son de  mon  père  »  ,  naquit  l'an 
1712  avant  J.  C»  Jacob  étant  au 
lit  de  mort ,  Joseph  lui  amena  ses 
deux  fils  ,  afia  qu«  le  vieillard 
leur  donnât  sa  bénédiction  ;  et 
coDune  il  vit  que  son  père  mettoit 
sa  main  gauche  sur  Manassès ,  il 
Toolut  lui  faire  changer  cette  dis- 
IMsition  :  Jacob  insista  a  vouloir 
«es bénir  de  cette  manière,  en  lui 
disant  que  l'aîné  seroit  père  de 
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plusieurs  peuples  ;  mais  ^e  son 
cadet  (  Ephraïm  )  seroit  plus 
grand  que  lui  ,  et  que  sa  posté- 
rité produiroit  l'attente  des  na- 
tions. 

t  II-  MANASSÈS,  roi  de 
Juda  ,  ayant  succédé  k  son  père 
Ëzéchias  à  l'âge  de  12  ans  ,  si- 
gnala les  conunencemens  de  son 
rè^e  par  tous  les  crimes  et  par 
Tidolâtrie.  Il  rebâtit  les  hauts 
lieux  que  son  père  avoit  détruits  , 
dressa  des  autel»  à  Baal ,  et  fit 

Ï>asser  son  fils  par  le  feu,  en 
'honneur  de  Moloch.  Le  pro- 
phète Isaïe  ,  qui  étoit  beau-père 
du  roi ,  s'éleva  fortement  contre 
sa  conduite  ;  Manassès  le  fit  saisir 
et  couper  par  le  milieu  du  corps 
avec  une  scie  de  bois.  Vers  la 
22*  année  de  son  règne ,  l'an  677 
avant  J.  G. ,  Assamaddon  ,  roi 
d'Assyrie  ,  envoya  une  armé« 
dans  ses  états.  Il  fut  pris,  chargé 
de  chaînes  ,  et  emmené  captif  à 
Babylone.  Le  roi  de  cette  contrée 
lui  rendit  ses  états.  Manassès  re- 
vint à  Jérusalem  ,  où  il  abattit  les 
autels  profanes  qu'il  avoit  élevés  , 
rétablit  ceux  du  dieu  d'Israël ,  et 
ne  négligea  rien  pour,  porter  son 
peuple  h  revenir  à  son  culte. 

t  ra.  MANASSÈS,  jeu»e 
(^erc  ,  d'une  famille  distinguée  de 
Reims,  qui  usurpa  par  simonie,  en 
1 069  ,  le  siège  épiscopal  de  cette 
ville.  S^s  mauvais  procédés  dans 
l'exercice  de  sa  dignité  ayant 
excité  des  murmures  ,  il  fut  cité 
en  vain  au  tribunal  des  légats  du 
pape  et  dans  plusieurs  conciles  : 
on  fut  obligé  de  le  condamner 
par  contumace ,  et  l'on  prononça 
sa  sentence  de  déposition  au  con- 
cile de  Lyon,  tenu  l'an  1080 ,  qui 
l'ut  confirmé  par  celui  de  Rome 
la  même  année.  Manassès  voulut 
encore  se  maintenir  sur  son  siège 
.'  par  le«  ^armes  ;  mais  après  de 
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▼«ins  efibrts ,  il  quitta  Rehns  ,  et 
passa  en  Palestine,  le  théâtra  des 
croisades.  Il  fut  fait  prisonnier 
dans  on  combat ,  et  ne  recouvra 
sa  liberté  qu'en  1099.  Son  Apo-- 
logis  se  trouve  dans  le  Musœwn 
Italicum  de  dom  Mabillon. 

IV.  MANASSÈS.  Foj.  Con»- 

TANTIM  ,  n»  XVIII. 

♦MANCARUSO  (Michel- 
Ange  ) ,  né  à  Syracuse  en  1606  , 
et  mort  en  1 700  ,  avoit  embrasât 
l'état  ecclésiastique  :  il  publia  les 
ouvrages  suivans  :  Kaïendarium 
sanctomm  urbis  Syracusanan  , 
indexque  eorum ,  qui  sanctitatis 
Jamdfloruenmt»  Il  laissa  en  ma^ 
nuscrits  VIstona  disanti  Siracu- 
sani;  Siracusa  soUerranea ,  etc. 

MANCINELLI  (Antoine), 
né  à  Vellétri  en  i452  ,  bon  gram- 
mairien, enseigna  les  belles-lettres 
dans  divers  endroits  dltalie  avec 
beaucoup  de  suceès  ,  et  mourut 
vers  Tan  i5o6.  On  a  de  lui  qua- 
tre poëmes  latins.  I.  De  Ji^ribus, 
Dejiguris  ,  De  po'eticd  virtute , 
De  vitctsud yVans ,  in-4**.  II;  Epi» 
grammata ,  Venetiig  ,  i5oo ,  ba* 
4'*<  III*  Des  Notes  sur  quelques 
auteurs  latins. 

'l.  MANaNI  (Paul)  ,  baron 
romain  ,  prêtre  après  la  mort 
de  sa  femme  Vittoria  Gappati , 
avoit  eu  deux  fils  de  ce  maria- 
ge :  le  cadet  y  François  -  Marie 
Mancini  y  fut  nommé  cardinal 
à  la  recommandation  de  Louis 
XIV ,  le  5  avril  1660.  L'aîné , 
Michel-Laurent  Mancini  ,  épousa 
Jéronjme  Mazarin ,  sœur  puînée 
du  cardinal  Mazarin.    Il  en  eut 

Plusieurs  enfans  :  entre  antres , 
hilippe-Julien  {vcyez  Névibs, 
Bo  III },  qui  joignit  à  s^n  nom  celui 
de  Mazarin  ;  Ï^ure-Victoire  Maiï- 
çiNi,mariée«n  i63i  ^àLouiS)  dac 
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de  Vendôme  ,  dont  elle  eut  les 
deux  fameux  princes  de  ce  ftom  , 
et  quatre  autres  filles  mariées  au 
comte  de  Soissons,  au  connétable 
Colonne,  au  duc  de  Bouillon,  et 
à  La  Porte  de  La  Meilleraie.  (  f^. 
Mazaiuk  ,  Hortense.  )  Tout  le 
monde  connoit  les  descendans  dé 
Michel-Laurent  Mancini.  (  Fbfet 
ËuGÊNB  ,  n»  X  ;  Nevers  ;  ;Cîolon- 
NE,  n«  XVI;  Martinozzi;  Mazaj- 
BiN,  n»  n.  )  Paul  Mancini  culti*»' 
voit  la  littérature  et  aimoit  les 
gens  de  lettres  ,  et  c'est  un  goût 
qui  passa  k  sa  famille.  L'acadé- 
mie des  humoristes  lui  doit  son 
origine. 

n.  MANCINI  (  Jean  -  Bap- 
tiste )  ,  né  d'une  famille  différente 
du  précédent,  mort  a  Bologne  sa 
patrie  vers  Tan  lô^o ,  se  ut  des 
amis  illustres ,  et  composa  divers 
ouvrages  de  morale  ,  dont  Scu- 
deri  a  traduit  une  partie  en  fran* 
çais.  Cet  auteur,  avec  de  Timagi- 
nation  ,  n'avoit  pas  de  goût. 
Son  stvle  est  extravagant  et  bour» 
soufHé. 

*m.  MANCINI  (Jules  ) ,  né  à 
Sienne  ,  florissoit  au  i5*  siècle  > 
et  s'acquit  tant  d'estime  à  Rome  ^ 
oue  de  médecin  de  l'hôpital  dtt 
Saint  '  Esprit ,  in  Saxia ,  il  fut 
nommé  cnanoine  du  Vatican  ,  et 
ensuite  premier  médecin  ùa  pape 
Urbain  VlII.  A  un  mérite  aussi 
rare ,  Mancini  en  joignit  un  plus 
gfand ,  celui  de  faire  un  usage 
respectable  de  ses  richesses ,  il  lé- 
gua des  sommes  considérables 
aux  écoliers  de  l'univerâté  de 
Sienne ,  et  ordonna  qu'on  en  em- 
ploîeroit  le  montant  à  l'acqni-» 
sition  de  biens-fonds  »  dont  lé 
ii^evenu  amiuel  serviroit  à  leur  en-t 
tretien.  On  n'a  de  Mancini  qu'un 
Traité  de  decoratione  ,  rédige 
d'après  lés  leçons  du  savuit 
Mercunali ,  Venise  ^  i$oi  9  et 
1625 ,  i«-4** 
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IV.  MANCÏTVI.  Fojez  Nivras  ; 
n' TU  y  et  NiVERNois. 

*  V.  MANCIOT  (  François  ),  ex- 
cellent peintre ,  né  à  Sant-Angelo 
inVado  ,  dans  le  duché  dTJrbin  , 
lut  élève  de  Charles  Cignani.  Ce 
peintre  fut  raisonnable  dans  ses 
compositions  ^  et  joignit  au  goût 
de  r école  de  Bologne  celui  de 
Técole  romaine  de  ces  derniers 
temps.  La  famille  Albicini*,  de 
Fom,  si  connue  par  ses  riches  ta* 
pisseries  brodées  en  or ,  en  soie  et 
en  argent ,  sur  des  sujets  histon- 

3ttes ,  possédoit  dans  sa  galerie 
ewitableaux  de  cet  artiste,  peints 
d'un  pinceau  agréable  et  spiri- 
tuel, et  représentant  la  Nuit  et  le 
Jour,  Ce  peintre  orna  de  sujets 
tirés  de  THistoire  sainte  la  biblio- 
tèque  des  camaldules  de  Raven- 
ne.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
Tableaux  dans  différentes  églises 
(lelaKomagne  et  de  Rome  ,  o2i 
il  mourut  en  tjSS. 

♦MANCINO  (Lelio),  chanoine 
de  Montepulciaao ,  enseigna  pen- 
dant 24  ans  la  jurisprudence  k 
l'université  de  Pise ,  et  en  1 63  6 
fût  pourvu  de  la  première  chaire 
de  droit  canon ,  établie  k  Padoue, 
oh  il  mourut  en  i654.  On  a  de 
lui  De  relatione  juramenti;  Con- 
tros^ersias  jurîs  sacri  ;  Disquisi- 
iiones  géniales  ;  De  restitutione 
fitnœ  ;  la  Vie  de  saint  Antoine , 
etc. 

MANCO-CAPAC,  fondateur 
et  premier  inca  de  l'empire  du 
Pérou.  Après  avoir  réuni  et  civi- 
lisé les  Péruviens  ,  il  leur  per- 
siuda  qu'il  étoit  fils  du  soleil  , 
leur  apprit  h.  adorer  intérieure- 
ment et  comme  un  dieu  supré- 
ine,  mais  inconnu,  Pachacamac, 
c'esf-à-dire  l'ame  ou  le  soutien  de 
*  univers;  et  «xtérieu  rement  et 
comaie  oa  dieu   inférieur ,  mais 
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(  visible  et  connu ,  le  soleil  son 
joère.  Il  lui  fit  dresser  des  autels 
et  ofiHr  des  sacrifices ,  en  recon- 
noisjauce  des  bienfaits  dont  il 
les  com'bloit.  Le  Pérou ,  avant  la 
révolution  de  i557 ,  formoit  un 
empire  partic'ili^  >  dont  les  sou- 
verains étoient  très-puissans  et 
très  -  riches  ,  k  cai?«e  des  mines 
d'or  et  d'argent  que  .renferme  ce 
pays.  Sa  richesse  lui  /ut  fatale. 
Les  Espagnols  ,  qui  »  dans  leurs 
courses  lointaines,  donnoic^-nt  la 
préférence  aux  contrées  qui  prro- 
duisoient  de  For,  en  tentèreist 
la  conquête.  Manco ,  le  dernier 
inca  ,  frère  d'Huasear  ,  concur- 
rent du  malheureux  Ataliba  ,  fut 
forcé  par  Diego  d*Almagro  de 
se  soumettre  au  roi  d'Espagne  : 
et  depuis  ce  temps ,  le  Pérou  est 
habité  par  des  Espagnols  créoles 
et  par  des  Indiens  naturels  du 

Ï>ajs  ,  dont  une  partie  a  embrassé 
e  christianisme ,  et  obéit  k  un 
vice -roi  puissant  nommé  par  la 
couronne  d*£)spagne  ;  Tautre  par- 
tie ,  la  plus  petite  des  deux  ,  est 
restée  idolâtre ,  et  vit  dans  une 
espèce  d'indépendance. 

♦  MANCUSUS  {  Joseph  ) ,  ^é 
k  Palerme  en  15^8 ,  mort  en  167 1 , 
fit  des  progrès  61  rapides  dans  l'é- 
tude de  laphilosopme«et  sur-tout 
de  la  médecine  ,  qu'k  peine  reçu 
docteur,  il  fut  chargé  par  ses  con- 
oitoyens  d'enseigner  cette  science, 
et ,  malgré  sa  jeunesse ,  parvint  k 
former  des  médecins  dont  la  ré^ 
putation  honore  la  Sicile.  Il  ne 
réussit  pas  moins  dans  la  pra- 
tique de  son  art.  Bientôt  les  meil« 
leures  familles  et  presque  toutes 
les  communautés  se  livrèrent  k 
ses  soins ,  et  le  proto  -  médecin 
de  Sicile  ,  Paul  Pizzutti ,  se  dé- 
chargea sur  lui  des  fonctions  de 
son  emploi.  Les  ouvraees  de  Man- 
cusus  ,  très-estimés  ae  ses  con- 
temporain ,  sont  j  I.  De  secundd 
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cubiti  seetione  in  omnUmsJebri"  1 
bus  putridis  etverè  pestileniibus  ,  ^ 
prœsertim  in  epidemicdfebre  qtiœ 
Panormum.  invasit  anno  1647  9 
PaDormi,  i65o  ,  in -4*»  ^*  ^^ 
Cobunborum  reiracUone  ,  ibid. 
i63o  ,  iii-4*  9  ^t<:- 

MANDAGOT  (  Gufflaame 
de  ) ,  d'nne  famille  illastre  de  Lo- 
dè?e ,  compila  le  6*  livre  des  Dé- 
crétales ,  par  ordre  du  pape  Bo- 
niface  Vlll,  conjointement  avec 
Frédoli  et  Richard  de  Sienne.  Il 
mourut  à  Avignon  en  iSii  ,  après 
avoir  été  successivement  archidia- 
cre de  Nîmes,  prévôt  de  Tou- 
louse ,  archevêque  d'Embrun , 
puis  d'Aix,  et  enfin  cardinal  et 
^êque  de  Palestrine.  On  a  de  lui 
un  Traité  de  f  élection  des  pré' 
lats ,  dont  il  j  a  eu  plusieurs  édi- 
tions. Nous  connoissons  celle  de 
Cologne,  1601 ,  in-8**. 

1 1.  BIAjNDAJORS  (  Louis  des 
OcBS  de  )  ,  écuyer ,  seigneur  de 
Mandai  ors ,  Canvas ,  etc. ,  bailli 
générai  du  comté  d'Alais  ,  et 
maire  de  cette  ville  ,  n'est  connu 
que  par  l'ouvrage  suivant  :  Nou- 
velles découvertes  sur  fétat  de 
f  ancienne  Gaule  du  temps  de 
César ,  in- 12 ,  Paris  ,  1696.  L'au- 
teur montre  peu  d'érudition  et  en- 
core moins  de  jugement.  Son  sys- 
tème géographique  bouleverse 
toutes  les  positions  des  villes  et  des 
territoires  des  nations  de  l'an- 
cienne Gaule  ,  et  n'est  appujé 
que  sur  de  vaines  conjectures  et 
des  rapports  de  noms.  Il  place 
Autun  a  Ljon  ,  Ribracte  k  Pé- 
brac  ,  .petit  bourg  d'Auvergne  , 
et  Alesia  dans  Alais  sa  patrie.  Il 
eut  un  fils  qui  suivit  la  même  car- 
rière iitléraire  ,  et  qui  s'y  montra 
avec  plus  de  distinction.  Voyez 
Tarticle  suivant. 

1 11.    MANDAJORS   (  Jean- 
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Pierre   des   Oubs  de  )   ,   né    k 
Alais  en  Languedoc  ,  le  1^  juin 
1679  ,  de  Louis  de  Manda jors  , 
et  de  Marie  d'Aborlène  de  Sévé- 
rac ,  fît   ses   études  avec  succès 
et  promptitude  7^14  aii^  d  les 
avoit  terminées  :  la  dissipation  de 
la  jeunesse  lui   fit   oubher  une 
grande  partie  de  ce  qu'il  avoit 
appris  SI    rapidement  ;    mais  il 
conserva  un  goût  décidé  pour  la 
littérature,  et  ses  lectures  réflé- 
chies lui  firent  bientôt  recouvrer 
ce  qu'il  avoit  perdu.  Il  avoit   17 
ans  ,    lorsqu'en   1696  son    père 
Famena  à  Paris  ,  et  j  fit  impri- 
mer   ses   Nouvelles  découvertes 
sur  fétat   de   f  ancienne  Gaule. 
Le  jeune  Manda  jors  sentit  que  cei 
ouvrage  attireroit  a  son  père  des 
critiques  désagréables.  Four  les' 
détourner  il  se  lia  avec  plusieurs 
gens  de  lettres,  qui,  par  égard 
pour  le  fils  ,  gardèrent  le  sileilce 
sur  l'ouNrage  du  père.  Il  obtint 
en  I J12  ,  une  place  d'élève  k  Ta- 
cadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  et ,  en    17 15  il  fut  r^u 
membre  associé  et  vétéran.  L'his^ 
toire  ancienne    de  la  Gaule  lut 
l'objet  principal   de  ses  travaux 
littéraires.  Il  débuta  par  la  lec- 
ture d'un  Mémoire  sur  la  marche 
d'Auoibal  dans  les  Gaules,  dont 
on  trouve  un  extrait  dans  le  vo- 
lume ni  des  Mémoires  de  cette 
académie.  Il  lut  en  i^aS  un  se- 
cond Mémoire  sur  le  même  sujet , 
inséré  par  extrait  dans  le  tome  V. 
Il  composa  divers  autres  Mémoi- 
res  ,  sur  la  situation  de  Trévidon 
et  de  Prusianum  ,     maison    de 
campagne  de  Ferréol ,  préfet  dû 
prétoire  des  Gaules  ;  sur  l'évêché 
d'Arisidium  ou  Àrcàetum,  sur  les 
limites  de  la  France  et  de  la  Go- 
thie  ,  sur  un  passage  de  Grégoire 
de  Tours  au  sujet  des  années  du 
règne   d'Euric  ;    des  Remarques 
sur  les  Vies  d'Annibal  et  de  Sci- 
piou,  attribuées  à  Plularquej  une 
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Dissertation  sur  une  prétendue 
loi  de  MarC'Aurèle  en  laveur  des 
chrétiens  enfin ,  il  publia  un  vo- 
lume intitulé  Histoire  critique 
de  la  Gaule  narbonnaise  y  at^ec 
des  dissertations  ,  Paris  ,  t^SS  , 
inri2  ;  ouvrage  précieux  pour 
ceux  qui  s'occupent  de  recherches 
géographiques  et  historiques  re- 
latives a  Tancieime  Gaule.  L'au- 
ieury  a  répandu  des  lumières  nou- 
velles sur  une  matière  jusqu'alors 
fort  obarure.  Manda j ors ,  mort  à 
Alaisen  novembre  1747  >  joignoit 
Il  un.  caractère  doux ,  poli  et  en- 
nemi de  la  médisance  ,  beau- 
coup de  fermeté  et  d'élévation 
dans  les  sentimens. 

M  AND  ANES  ,  philosophe  et 
prince  indien  ,  renommé  par 
sa  sagesse  ,  fut  invité  par  les 
ambassadeurs  d'Aléxancire  -  le  - 
Grand  de  venir  au  banquet  du 
fils  de  Jupiter.  On  lui  promit  des 
récompenses  s'il  obéissoit ,  et  des 
châtimens  s'il  refîisoit.  Insensible 
aux  promesses  et  aux  menaces , 
ce  pnilosophe  les  renvoya,  en 
leur  disant  «  qu'Àlexancfre  n'é- 
toit  point  le  fils  de  Jupiter,  quoi- 
qu'il commandât  une  grande  par- 
tie de  l'univers  ;  et  qu'il  ne  se 
soucioit  point  des  présens  d'un 
homme  qui  n'avoit  pas  de  quoi 
ae  contenter  lui-même ...  Je  mé- 
prise ses  menaces  ,  ajouta-t-il  ; 
Ilnde  est  suffisante  pour  me  faire 
mbsister ,  si  je  vis  ;  et  la  mort 
ne  m'efiraie  point ,  parce  qu'elle 
changera  ma  vieillesse  et  mes  in- 
firmités en  une  meilleure  vie.  » 

♦  MANDAR(  Jean-François  ) , 
prêtre  de  la  congrégation  de  TO- 
ratoire ,  supérieur  du  collège  de 
Juillj,  élu  supérieur  général  de  sa 
Congrégation  au  moment  de  sa 
suppression ,  prédicateur  du  roi , 
né  tk  Mannes  ,  département  de 
Seiue-el-Oi^e ,  en  1732,  mort  k 
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Paris'en  i8o3,  a  publié  on  Pané- 
gyrique de  saint  Louis  en  1772, 
et  il  Ta  prononcé  deux  fois  ;  la 
première  en  présence  de  l'acadé- 
mie française,  la  deuxième  devant 
les  membres  de  l'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  Nous 
avons  duP.Mandar  un  F'oyage  à 
la  grande  chartreuse  ,  en  vers 
alexandrins  :  il  otlre  une  des- 
cription pittoresque  et  sublime 
des  belles  horreurs  que  l'on  est 
obligé  de  traverser  ,  en  sortant 
de  Grenoble  pour  se  rendre  k  la 
grande  chartreuse ,  et  un  éloge 
simple  et  vrai  de  cette  vie  active 
et  pieuse ,  de  ce  silence  profond 
et  continuel ,  de  ce  détachement 
absolu  du  monde ,  et  de  cet  élan 
vers  le  ciel ,  délices  de  ces  soli- 
taires. Il  a  publié  aussi  en  180a 
Discours  sur  la  vieillesse  ,  et  un 
Cantique  en  vers  latins,  à  l'usage 
des  enfans  ,  pour  la  première 
communion.  Il  a  laissé  plusieurs 
Sermons,  Le  Sermon  sur  le  ciel 
étoit  celui  qu'il  savoit  le  mieux  ; 
il  étoit  en  eÔet  le  plus  beau.  Le  P. 
Mandar  étoit  savant  dans  les 
langues  grecque  et  latine.  Il  avoit 
acquis  une  très-grande  connois- 
sance  des  poètes  et  des  orateurs 
sacrés  et  profanes.  Il  professa 
la  rhétorique  avec  succès  ;  ses 
mœurs  furent  douces  et  pures.  Il 
avoit  refusé  d'être  évêque  sous  le 
règne  de  Louis  XV ,  et  k  son  re- 
tour en  France,  en  1800,  il  refusa 
un  archevêché.  Son  unique  ambi- 
tion étoit  le  ciel  ....  Sa  modestie 
n'étoit  surpassée  que  par  sa  piété 
et  par  sa  chanté  envers  les  pau- 
vres. Le  caractère  de  ses  sermons 
est  la  force  ;  il  persuade ,  il  com- 
mande ,  il  entraîne  ;  il  exerçoit  en 
chaire  toute  l'autorité  d'un  apô- 
tre ;  son  ame  qui  étoit  toute  à  la 
religion  et  à  Dieu,  et  qui,  ce  sem- 
ble ,  habitoit  déjà  l'éternité  ,  se 
peignoit  à  grands  traita  sur  sa  fi- 
gure calme  et  d'une  simplicité  am 
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lique.  Le  P.  Mandar  avoit  été  en- 
vers ses  neveux  et  nièces  un  pa- 
rent généreux  et  tendre  ,  il  les 
aida  tons  de  ses  conseils  et  de  sa 
fortune  qui  fut  long-temps  bornée. 
La  loi  sur  le  serment  exigé  des 
prêtres  le  détermina  en  17021  à  se 
retirer  en  Angleterre;  il  j  demeu- 
ra neuf  années.  Un  jour  de  Saint 
Louis ,  le  P.  Mandar  étoit  allé  à 
Saint- Albans ,  à  quelques  milles 
de  Londres  ,  et  u  y  prononça , 
en  présence  d'un  auditoire  U^s 
nombreux  ,  le  panégyrique  de  ce 

grand  roi.  Au  moment  où  il  se 
isposoit  à  monter  en  cbaire  ,  on 
vient  lui  dire  que  le  prince  de 
Galles  et  les  princes  ses  frères 
ëtoient  en  route,  eiqu'ilsdésiroient 
Tentcndre.  L'auditoire  dans  lequel 
se  trouvoient  les  princes  frçmçais 
et  un  grand  nomnre  de  prélats 
lui  témoigna  le  désir  qu'il  di£G^* 
rât ,  mais  il  monta  en  chaire ,  et 
il  y  attendit  les  princes.  Ils  arri- 
vèrent peu  d'instans  après ,  et  il6 
lui  témoignèrent  ces  sentimens 
de  respect  et  de  vénération  qu'il 
étoit  impossible  de  ne  pas  éprou- 
ver pour  cet  orateur ,  quand  on 
l'avoit  entendu.  Il  étoit  devenu ,  en 

'7^7'  pi'opi'i^t^''^  d'une  fortune 
sufusante  pour  un  sage  ;  tout  fut 
vendu  aur  profit  de  la  nation  pen^ 
dant  son  exil,  et  ses  neveux^lui 
dirent ,  en  le  revoyant  :  a  Cher 
<Hicle,  vous  avez  pris  soin  de  nous 
pendant  notre  enfance,  vou^nous 
ave^  servi  de  père  »  noud  •  vo«â 
nourrirons  ,  et  nous  bonereiKuas 
vos  cheveux  blaaos  de  notre 
amour  -et  de  nos  respects*  »y 

.  MANDAT  (  N**) ,  né  à  Paris^ 
ancien  capitaine  aux  gardes^  fran- 
çaises, embrassa  le  parti  de  la 
révolution,  et  devint  comman^- 
dant  de  bataillon  de  la  garde  na- 
tionale. Il  disposa  avec  intelli^ 
geoce  les  grenadiers  de  la  section 
des  Filles  -  Saint  -  Thomas  >  le  1 0 
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août  179^9  à  défendre  le  châfeav 
des  Tuileries  qui  alloit  être  at- 
taqué par  les  Marseillais.  Mandat^ 
accusé  d'avoir  voulu  faire  retenir 
aux  Tuileries  le  maire  Pétion  en 
chai'te  privée ,  fut  mandé  k  l'hôtel 
de  ville  sur  les  cinq  heures  da 
matin  :  sitôt  qu'il  y  fut  arrivé  ^ 
il  fut  arrêté  ;  et  comme  on  le 
conduisoit  à  la  prison  de  l'Ab 
baye ,  il  fut  massacré  sur  l'esca- 
lier à  neuf  heures  le  înême  jour. 
On  jeta  son  corps  dans  U  Seine  | 
malgré  les  larmes  de  son  dIs  ,  qui 
le  réclamoit  pour  lui  donner  la 
sépulture. 

MANDELSOHN.    Foyez  Mo^ 
sis  Mendelssohn. 

♦  MAJVDER  (  Charles  VanJ ,  de 
l'école  flamande  né  k  Meulebèke, 
près  de  Courtray  en  i548  »  mort 
a  Amsterdam  en  1606 ,  préféra  la 
carrière  des  arts  a  celle  que  sem- 
bloit  lui  ouvrir  une  naissance  il- 
lustre. Peintre  et  littérateur  k  la 
fois  ,  on  le  voyoit  tantôt  décorer 
de  ses  tableaux  les  temples  et 
les  palais ,  tantôt  faire  jouer  avec 
succès  sur  les  théâtres  ses  tragé^ 
dies  et  ses  comédies  dont  il  pel- 
gnoit  lui-même  les  décorations* 
A  Rome  ,  où  il  séjourna  trois 
ans,  il  fit  des  dessins  y  àespay* 
sabres  et  des  tableaux  k  fresque 
et  k  l'huile,  qui  furent  très-recher- 
chés. Passant  k  son  retour  par 
la  Suisse  ^  il  enrichit  la  ville  de 
Bâle  de  ses  ingénieuses  produc- 
tions. Il  vivèit  heureux  au  s&a;^ 
de  Sa  famille ,- quand  la  guerre  le 
força  de  quitter  son  pays.  Plu- 
sieurs voitures*  chargées  de  ce 
qu'il  avoit  de  plus  précieux  l'ac- 
eompagnoient  ;  mais ,  rencontré 
par  un  parti  d'ennemis ,  il  vit 
égorger  sous  ses  yeux  les  con- 
ducteurs ,  ses  domestiques  ,  e) 
lui-même  n'échappa  k  la  mor 
que  par  les  secours  d'un  offîcit. 
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avec  lequel  il  s'ëtoit  Hé  d'amitié 
à  Rome.  Van  Mander ,  obligé  de 
^tter  Bruges  à  Fapproche  des 
eonemis ,  s'établit  avec  sa  famille 
t  Harlem  ,  oii  le  produit  de  ses 
oa?rages  répara  ses  pertes.  Il 
fonda  ime  académie  oans  cette 
Tille,  et  introduisit  en  Hollande 
le  goût  italien.  Le  nombre  de  ses, 
Meaux  et  de  ses  cartons  pour 
les  tapisseries  est  très-considé- 
rabie.  H.  Hondius  a  gravé  d'a- 
près ce  peintre  le  Jugement  de 
SalomoHy  J*  Saenredam  ,  saint 
foui  et  saint  Barnabe  déchiravjt 
leurs  vétemens  ;  J.  de  Gb^n  , 
Persée  et  une  Fuite  en  Egypte, 
Les  OEuA^res  littéraires  de  Van 
Mander  composent  pl«isieurs  vo- 
lumes. Indépendairiiinent  de  ses 
Pièces  de  théâtre  et  de  ses  autres 
Poésies  ,  on  a.  de  lui  une  Expli- 
cation de  h^  fable  ,  et  la  Vie  des 
peintres  ^^nciens  ,  italiens  et  fla- 
y^Jwls  jusqu'en  1604.  «  Van  Msm- 
"^  >  dit  Descamps ,  fut  bon'pein- 
^,  bon  poëte ,  savant  éclairé  , 
Vdge  critique ,  etbommedebien.  » 

MANDESLO  (  Jean- Albert  ) , 
fié  au  pays  de  Meckelbourg ,  fut 
page  du  duc  de  Holstein  ,  et  sui- 
vit, en  qualité  de  gentilhomme  , 
les  ambassadeurs  que  ce  prince 
covoja  en  Moscovie  et  en  Perse 
l'an  i656.  Il  alla  ensuite  à  Or- 
noz  et  de  la  aux  Indes.  On  a  de 
lui  une  Relation  de  ses  voyages , 
iw,  in-folio  9  traduite  par  Vic- 
qadbrt  ;  elle  est  estimée. 

è  I.  MANDEVILLE  (Jean  de) , 
chevalier  ,  miles  ,  né  a  Saint- 
Alein ,  vflle  d'Angleterre  ,  pro- 
Insoit  la.  médecine  ,  et  florissoit 
dans  ]e'i4*  siècle.  Le  goût  des 
fojages  le  conduisit  en  Turquie, 
en  Annénie  ^  en  Egjrpte ,  dans  la 
libje  ,  en  Sjrie  ,  a  Jérusalem  , 
en  Arabie  j  en  Perse  ,  en  Tarta- 
ne ,  dans  k  Chaldée  >  dans  Tln- 
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de  ,  et  dans  une  infinité  dtles  y 
où  il  observa  les  lois,  les  moeurs  , 
les  coutumes  des  différens  peu- 
ples oui  les  habitoient.  Au  re- 
tour oe  son  voyage  d'outre-mer« 
il    traversa  la    Hongrie ,  l'Alle- 
magne ,  et  se  fixa  à  Liège.  lii , 
il  écrivit  sa  relation  en  iraaçais  ^ 
ou  plutôt  en  roman  gaulois  ,  et 
la  termina  en  i355.  Peu  de  temps 
après ,  cette  relation  fut  traduite 
en  latin  dans  la  même  ville.  Il  en 
existe  encore  différens  manuscrits 
du  i4  etjtu  i5*  siècle.  I^es  im- 
primeurs de  la  fin  du  i5«  siècle, 
dans  leurs  éditions ,  ont  suivi  lit- 
téralement et  copié  le  titre ,  l'er- 
posé ,  la  souscription  et  la  date 
du  manuscrit  latin  de  l'itinéraire 
de  IVfandeville.  Itinerarius,,.  edi' 
tus  primo    in   lingud  eallicand 
onnaM,  CCCLy, ,  eaitus  (mis 
au  jour  ,  et  non  pas  imprimé  )• 
Les  lecteurs  peu  instruits  ont  at- 
tribué k  l'imprimé  ce  qui  n'est 
propre  qu'au  manuscrit.  Mande- 
viUe  9  mort  k  Liège  le   17  no- 
vembre   157a  ,    fut    enterré  ait 
monastère   des  gtûttelmins  ,  de 
l'ordre  de  Cluni ,  sîtné  k  Textré-* 
mité  du  quai  d'Avroi.  On  a  vu  La 
pierre  sépiécrale  qui  convroit  ses 
cendres ,  et  que  l&s  Vandales  de 
la  révolution  %  liégeoise  ont   dé« 
truite.  On  a  eu  soin  de  recueil- 
lir son  épitaphe ,  ainsi  conçue  : 
Hicjacet,  vir,  nobilis.  dominas^ 
Johannes,  de.  Mandesnlle.  aHas» 
dictus   ad    barbam,  (appelé  le 
barbu  )  miles,  dominas  de  camp^ 
di,  natus    de  AngHa»    medicine 
prof  essor  y  devotissimusqme  ora^ 
tor.  et  bonorum  suorum  largiS" 
simus  pauperibus  erogator.  qui, 
toto,  quasi,  orbe,  àistrato,  Leodii. 
diem  vite  sue  clausit  extrentum, 
anno  domini.  M,CCCCCLXXll. 
mensis    novembris    die    Xyil, 
Autour  de  la  tombe  sur  iaqudle 

IMandeville  étoit  sculpté,  on  li- 
soit  en  idiome  liégeois  ;  Vos,  ki. 
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passeis,  sor,  mi,  por.  Fatnor,  di, 
Diex.  pries,  por,  mi,  «  Vous  qui 
passez  sur  moi ,  pour  l'amour  de 
Dieu,  priez  pour  moi.  »  La  relation 
de  ses  voyages,  en  gaulois,  a  été 
imprimée  à  Lyon  en  i48o ,  petit 
in-fol.  gothique  ;  à  Paris  ,  in-4°  9 
à  peu  près  dans  le  même  temps  ;  à 
Venise ,  en  italien ,  en  i^gi,  in-4'*. 
IJlUnerarius  à  terrd  Anglie  in 
partes  Jerosoljmitanas  et  in  ul- 
teriores  transmarinas  ,  a  été  im- 
primé à  Zwol ,  dans  FOver-Issel, 
en  i485  ,  in-8<»  ;  à  Louyain  ,  de 
même  format ,  vers  1499  >  eUx.  -^ 
relation  dn  Mandeville  porte  avec 
elle  la  teinte  de  son  siècle.  Elle 
est  remplie  de  faits  et  d'événemens 
romanesques  ,  incroyables  ,  et 
tels  que  ta  souscription  des  an- 
ciens imprimés  semble  l'annoncer  : 
Qy  finist  ce  très  playsant  liure 
nomme  Mandeuille ,   etc. 

t  n.  MANDEVILLE  (Bernard 
de  ) ,  médecin  hollandais ,  né  a 
Londres  le  19  janvier  1733,  a  63 
ans  ,  connu  par  des  ouvrages 
irréligieux.  Qn  dit  qu''il  vivoit 
comme  il  écrrvoit ,  et  que  sa  con- 
duite ne  valoit  pas  mieux  que 
ses  livres.  On  a  de  kii ,  I.  Vn 
Poëme  anglais  ,  intitulé  The 
grumbling  Rive,  c'est-à-dire,  Vf^s- 
saim  d^ Abeilles  murmurant  y  ou 
les  Frippons  devenus  honnestes 
,  gens  ,  sur  lequel  il  fit  ensuite  des 
remarques,  il  publia  le  tout  à 
Lcndres  en  1725,  in-8<»,  en  an- 
glais,'et  l'intitula  La  Fable  des 
abeilles.  Ce  livre ,  en  français , 
parut  à  Londres  en  ijSo  ,  en  4  v, 
Ui-8® ,  sous  ce  titre  :  La  Fable  des 
abeilles  y  ou  Les  Frippons  deve- 
nus honnestes  gens  ,  avec  le  corn- 
mentairv  ,  oii  l'on  prouv  e  que  les 
vices  des  particuliers  tendent  à 
Tavantage  du  public  ,  traduit  de 
Vanglais  sur  la  6*  édition.  Il 
prétend  dans  cet  ouvrage  ai'C 
le  luxe  et  les  vices  des  partlcu- 
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liers  tournent  au  bien  et  à  Vm*- 
vantage  de  la  société.  Il  s'oublie 
jusqu'à  dire  que  les  crimes  mêmes 
sont  utiles ,  en  ce  qu'ils  servent  k 
établir  une  bonne  législation.  Ce 
livre,  réimprimé  en  1732,  fut 
traduit  de  Tanglais  en  français 
par  Bertrand,  Amsterdam,  1740, 
4  vol.  in-i2.  n.  Pensées  libres 
sur  la  religion  ,  C Eglise ,  et  le  borh- 
heur  de  la  nation ,  qui  iirent  grand 
bruit ,  aussi  -  bien  que  sa  Fable 
des  abeilles.  III.  Recherches  sur 
V  origine  de  F  honneur ,  et  sur  fa- 
tilité  du  christianisme  dans  la 
guerre ,  1732 ,  in-8*.  Il  contredit 
dans  ce  livre  beaucoup  d'idées 
avancées  dans  sa  Fable  dçs  abeil- 
les. Il  recounoît  la  nécessité  de 
la  vertu  par  rapport  au  bonheur. 
Van  Efi'en  traumsit  en  français 
les  Pensées  libres ,  La  Haye ,  1 723 , 
2  vol.  in-i2. 

MANDONIUS  et  INDIBI- 
LIS,  deux  chefs  des  Espagnols 
qui  avoieot  rendu  de  grands  set' 
vices  k  Scipion  l'Africain  dans  I« 
guerre  d'Espagne ,  et  qui ,  voyant 
ce  général  dangereusement  ma- 
lade ,  songèrent  k  se  révolter  et 
à  surprendre  les  Romains  pour 
les  tailler  en  pièces.  Leur  projet 
ayant  échoué ,  Scipion ,  revenu  en 
santé,  les  fit  arrêter  et  amener 
devant  lui  :  ils  s'attendoient  l'un 
et  l'autre  k  perdre  la  tête  ;  mais 
Scipion ,  pour  ne  point  irriter 
ces  nations  barbares  qui  l'avoient 
bien  ser\i^  se  contenta  de  leur 
faire  une  forte  réprimande  ,  et 
les  renvoya. 

'^'*MANDOSIO  (Prosper), 
noble  Romain  ,  et  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Etienne ,  floris- 
soit  vers  la  fin  du  17*  siècle.  Ou 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages ,  par- 
mi lesquels  on  distingue,  I.  Bi^ 
blioteca  Romana,  II.  Centuria 
d'Enim/ni.    III.   Catqjlogo  deui- 
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lori  y  the  hanno  dato  in  îucê 
opère  spettanti  al  giubileo  delt 
aano  santo,  IV.  Adargonte  ^ 
tragédie.  V.  Série  degli  archia* 
tri  pontifie/.  Cet  ouvrage  acquit 
à  son  auteur  la  réputation  d'un 
écrivaio  exact  «tlaborieuic.  Néan- 
moins l'abbé  Gaëtano  Marini , 
préfet  des  archives  secrètes  du 
pape,  outre  les  supplémens  qu'il 
a  ajoutés,  a  corrigé  beaucoup  d'er- 
reurs échappées  à  Mandosio  dans 
le  nouvel  ouvrage  qu'il  publia  , 
J)egU  archiatri  pontificj ,  Rome  , 
1784 , 1  volumes. 

tMANDRILLON  (Joseph), 
fié  à  Bourg-en-Bresse ,  livré  très- 
jeune  à  la  profession  du  com- 
merce ,  quitta  sa  patrie  pour  en 
suivre  les  opérations.  IJ  voya- 
gea en  Amérique,  et  en  Hollande, 
où  il  s'établit.  Après  s'y  être 
montré  contraire  au  parti  du 
stathoader ,  et  l'un  des  patriotes 
les  plus  zélés ,  il  revint  en  France 
à  l'époqne  de  la  révolution.  Vic- 
time de  la  tyrannie  de  Robes- 
pierre, il  p^rit  sur  Téchafaud 
en  1793.  On  lui  doit  quelques 
écrits,  dont  le  plus  remarquable 
est  intitulé  Le  Spectateur  améri' 
coin,  Amsterdam,  1784,  in-8<».  Ses 
Vues  sur  les  colonies  anglaises 
et  sur  leur  commerce  sont  judi- 
cieuses. Dans  un  autre  ouvrage, 
he  Voyageur  américain ,  ou  Ob- 
servations sur  Vétat  actuel,  la 
culture,  et  le  commerce  des  co- 
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septentrionale  et  la  république 
des  Ëtats  -  Unis ,  Amsterdam , 
1783,  in- 8*.  Mandrill  on  s'est  ef- 
forcé "de  prouyer  que  la  décou- 
verte dfe  l'Amérique  avoit  été 
aussi  funeste  à  l'Europe  qu'à  elle- 
même. 

t  MANDRIN  (  Louis  ) ,  né    k 
Saint -Etienne  de  Saint- Geoirs  , 
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village  près  la  côte  de  Saint  -André 
en   Dauphiné  ,    d'un  maréchal, 
s'enrôla  de  très -bonne  heure  : 
mais  ,  las    des    assujettissemens 
du  métier  de  soldat ,  il  déserta  , 
fit  de  la  fausse  raonnoîe,  et  enfin  la 
contrebande.  Devenu  chef  d'une 
troupe  de  brigands ,  au  commen- 
cement de   1754,    il  exerça    un 
grand  nombre    de  violences ,  et 
commit  plusieurs  assassinats.  On 
le  poursuivit  pendant  plus  d'une 
année ,  sans  pouvoir  le  prendre- 
Enfin  on  le  trouva  cache  sous  un 
amas  de  fagots   dans    un   vieux 
château  dépendant  du  roi  de  Sar- 
daigne  ,  d'où  on  l'arracha  malgré 
l'immunité  du  territoire  étranger, 
sauf  à  satisfaire  k  S.  M.  sarde  pour 
celte  espèce  d'infraction.  Mandrin 
fut  condamné  k  la  roue,  le  24 
mai  1755  ,  par  la  chambre  crimi- 
nelle de  Valence ,  et  exécuté  la 
a6   du  même  mois.  Ce  scélérat 
avoit   une  physionomie  intéres- 
sante, le  regard  hardi ,  la  repartie 
vive.  —  Cartouche  ,  au  nom  du- 
quel   on   associe   communément 
celui  de  Mandrin  ,  étoit  fils  d'un 
tonnellier  de  Paris;  son  nom  véri- 
table étoit  Bourguignon  y  qu'il  lui 
avoit  plu  de  changer  en  celui  de 
Cartouche.    Adonné    de    bonne 
heure  au  jeu ,  au  vin,  et  aux  fem- 
mes ,  il  se  fit  chef  d'une  bande 
3 ni  se  signala  par  des  vols  consi- 
érables   et   par    des   meurtres. 
Comme  il  étoit  rusé ,   adroit  et 
robuste  ,    on  fut  quelque  temps 
sans  pouvoir  l'arrêter.  Enfin  un 
soldat    aux  gardes   avertit  qu'il 
étoit  couché  au    cabaret,    k   1^^ 
Courtille  ;  on  le  trouva  sur  une 
paillasse  avec  un  méchant  habit , 
sans   chemise ,  sans    argent ,    et 
couvert  de  vermine.  Il  fut  rompu, 
vif  en  1721.  Le  poète  Grandval 
et  le  comédien  Le  Grand ,  firent 
sur  ce  héros  de  Grève ,  l'un  une 
Comédie ,  l'autre  un  Poëme  ^  qid 
eurent  du  succès. 
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♦  MANDROCLÈS,  architecte 
et  peintre ,  florissoit  environ  5oo 
ans  avant  la  naissance  de  J.  C. 
Il  se  rendit  célèbre  en  construi- 
sant sur  le  Bosphore  de  Thrace 
(  le  détroit  de  Constantinople  ) , 
un  Pont  composé  de  bateaux 
joints  l'un  à  Tautre  si  solidement  ^ 
que  Farmc'e  fonnidable  des  Per- 
ses y  passa  toute  entière  d'Asie 
en  Europe.  Pour  consei*ver  la 
mémoire  d'un  ouvrage  si  singu- 
lier ,  Mandroclès  peignit  le  Bos- 
phore ,  et  Darius  assis  sur  son 
trône  qu  milieu  du  pont ,  voyant 
défiler  son  armée.  Ce  tableau, 
qu'Hérodote  dit  avoir  vu  dans  le 
temple  de  Junon  à  Saroos  ,  por- 
toit  cette  inscription  :  «  Mandro- 
clès ,  après  avoir  construit  sur 
le  Bosphore  un  pont  de  bateaux 

Îar  ordre  de  Darius,  a  dédié  à 
unon  ce  monument  qui  fait 
honneur  à  l'artiste  et  a  Samos 
sa  patrie.  » 

*  MANE,  Râja,  le  Noé  de  la 
mythologie  indienne,  fut  sauvé 
au  jour  du  déluge  universel ,  en 
récompense  des  vertus  qu'il  avoit 
seul  pratiquées  au  milieu  de  la 
corruption  de  son  siècle.  Un  jour 
qu'il  se  baignoit,  Dieu  se  pré- 
senta a  lui  sous  la  forme  d'un 
petit  poisson,  et  lui  dit  de  le 
prendre.  Mâne  l'ayant  fait ,  et  le 
voyant  grossir  dans  sa  main ,  le 
jnit  dans  un  vase ,  où  il  grossit 
encore  avec  tant  de  promptitude, 
que  le  Râîja  fut  contraint  de  le 
porter  dans  un  grand  bassin,  de  là 
dans  un  étaqg  ,  puis  danjs  le 
Gange  ,  et  enfin  dans  la  ir.er. 
Alors  tf5  pois^eipi  lui  apprit  que 
tous  les  nommes  alioicnt  être 
ppyés  dans  lejs  eaux  du  déluge, 
a  l'exception  de  lui  Màoe  Râja.  \\ 
lui  ordonna  de  ,  prendre  à  cet 
effet  une  barque  qui  se  trouvoit 
pu^  le  ravage,,  de  l'attacher  à  ses 
iia^geoires;  et  de.  sç  mettre  dè^ 
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dans.  Mâne ,  ayant  obéi,  fut  sau^ 
vé  de  la  sorte ,  et  le  poisson  dis- 
parut. Tout  cela  fut  fait  en  sept 
jours. 

*  MANECCfflA  ,  peintre  na- 
politain, selon  l'opinion  com-» 
mune ,  apprit  son  art  à  l'école  de 
Marc  Mazzaropi.  L'église  de  la 
Sapience  de  Naples  possède  deux 
Tableaux  de  ce  peintre,  placés 
aux  murs  latéraux  d.u  grand  au- 
tel. 

*  MANELFI  (Jean),  né  k 
Monterotondo ,  terre  principale 
des  Sabins ,  dans  le  17*  siècle , 
premier  médecin  à  Rome  et 
dans  tout  l'état  ecclésiastique  , 
eut  la  première  chaire  de  philo- 
sophie et  de  médecine -pratique 
du  collège  de  la  Sapience.  On  a 
de  lui  z>e  Jletu  et  lacrymis  ; 
Responsio  ad  Prosperum  Martia- 
num  super  aphorismum  2a  pri- 
mi  lib,  Hippocratis  ;  Concocta 
medicare  ;  De  helleboro  discep- 
tatio  ad  Pet  mm  Castellum;  Prog^ 
nostici  in  Jebribus  in  communi; 
Adnotationes  100  in  aphorismoS 
Hippocratis  ;  Theoria  Jebriuni  in 
communi;  ÏJrhanœ  disputationes 
in  primum  librum  prohlemxitum 
Aristotelis ;  Urbanœ  aliœ  dispu^ 
tationes  in  lib,  IF'meteoroL ,  etH 
de  anima  Aristotelis  schol.  triée-» 
lerica  in  medicind praxi ^  etc.. 

*  MANERB A  (  Alexandre  )  , 
de  l'ordre  de  Saint-Dominique  , 
né  à  Brescia  ,  florissoit  vers  1390, 
it  a  écrit  Commentari  délia  re» 
ligione  di  S,  Domenico  ;  Sylva 
moralis ,  et  d'autres  ouvrages. 

*  MANERIO  (  Vincent  ) ,  de 
l'ordre  des  chartreux  ,  né ,  dans 
Is  16*  siècle,  à  Tèrranuova  an- 
ciennement Locri ,  dans  la  Calabre 
ultérieure  ,  fut  poète  ,  et  savant 
dans  les  lettres  grecques  et  latines*. 
On  a  de  lui  De  nhorte  CliriiiH 
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lih.,  envers  tdroïques;  De  As^ 
censione  Chris ti  ,  etc.  ;  De  viris 
illustribus  cart/iusianis ,  etc.^ 

MANES  ,  les  ombres  ou  les 
âmes  des  morts.  Il  y  a  des  au- 
teurs qui  disent  que  c'étoient  les 
génies  des  hommes  ;  d'autres,  des 
mviiiités  inl'emales  ,  et  générale- 
lîiCDt  toutes  celles  qu*  prési- 
doient  aux  tombeaux.  Les  païens 
crojoieut  que  les  mânes  étoient 
inaliaisans,  et  ne  se  plaisoient 
qu'a  tourmenter  les  vivans.  Ils 
les  apaisoient  par  des  libations 
et  par  des  sacndces,  I^a  liêîe  des 
Jûanes  se  célébroit  au  mois  de  ié- 
\rier ,  et  duroit  douze  jours. 

fMANÈS,  hérésiarque  du  3*  siè- 
cle, l'ondateur  de  la  secte  des  ma- 
nichéens ,   s'appela  d'abord  Cur- 
hiciis,  Né  en  Perse  dans  Tescla- 
tage,  il  reçut  du  ciel  un  esprit 
et  une  figure  aimables.  Une  veu\e 
dont  il  étoit  l'esclave  ,  le  prit  en 
amitié ,  Tadopta  et  le  fit  instruire 
parles  mages  dans||pi  philosophie 
des   Perses.     Mânes  tlouva  chez 
sa  bientaitrice  les  livi'es  de  l'héré- 
tique Tei-ebiwthus  ,  et  y  puisa  les 
dogmes  les  plus  extravagans.  Il  les 
sema  d'abord  dans  la  Perse ,  où  ils 
se  répandirent  rapidement.  L'im- 
posteur se  qiialiûoit  d'apôtre  de 
/.  C,  ^t  se  aisoit  le  Saint-Kspiit 
qu'il  avoit  promis  d'envoyer.  Il 
f  attribnoit  le  don  des  miracles  ; 
et  le  peuple  ,  séduit  par  l'austé- 
rité de   ses   nnœurs  ,  ne  parloit 
que   de    l'ascendant    qu'il    avoit 
sur  toutes  sortes  d'esprits.  Sa  re- 
nomméepai'vint  jusqu'à  la  cour  de 
Sapor,  roi  de  Perse.  Ce  prince 
l'ajant  appelé   pour  voir  un  de 
ses  ûls ,   attaqué   d'une  maladie 
dangereuse ,  ce  charlatan  chassa 
tous  les  médecins  ,  et  promit  la 
guérison  du  malade  avec  le  seul 
remède  de  ses  prières.  Le  jeune 
pnnce  étant  mort  entre  ses  bras , 
sott  père  fît   mettre  aux  fer*  cet 
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Imposteur.    Il    étoit  encore    en 
prison ,  lorsque  deux  de  ses  dis- 
ciples ,  Thomas  et  Buddas ,  vin* 
rent  lui  rendre  compte  de  leur 
mission  en  Egypte  et  dans  l'Inde. 
EiFrayés  de  l'état  oîi  ils  trouvoient 
leur  maître ,  ils  le  conjurèrent  de 
penser  au  péril  qui  le  menaçoit* 
Manès  les  écouta  sans  agitation  , 
calma  leurs  inquiétudes ,  ranimft 
leur  courage  ,  échaufïa  leur  ima- 
gination  ,    et    leur   inspira   une 
soumission  aveugle  à  ses  ordres  , 
et  une  force  d'ame  à  l'épreuve 
des  périls.  Thomas  et  Buddas  , 
en  rendant  compte  de  leur  mis-»- 
siou  k  Manès  ,  lui  apprirent  qu'ils 
n'avoient  pas  rencontré  de  plus 
redoutables ennemisqiie  les  chré- 
tiens. Manès  sentit  la  nécessité  de 
se  les  concilier,  et  forma  le  pro- 
jet d'allier  ses  principes  avec  le 
christianisme.  Il  envoya  ses  dis- 
ciples acheter  les  livres  des  chré- 
tiens f  et ,  pendant  sa  prison  ,  il 
ajouta   k    TEcriture    sainte  ,    ou 
en  retrancha  ,    tout  ce    qui  étoit 
favorable  ou  contraire  à  ses  prin- 
cipes, «  Manès  lut  dans  les  livres 
sacrés  ,    dit     l'abbé     Pluquet  , 
qu'un   bon   arbre   ne   peut  pro- 
duire de  mauvais  fruits ,  ni  un 
mauvais  arbre  de   bons    fruits  ; 
et  il  crut^pouvoir,  sur  ce  passage , 
établir  la  nécessité  de  reconnoltre 
dans  le  monde  un  bon  et  un  mau- 
vais principe  ,  p0ur  produire  \eS 
biens  et  les  maux.  Il  trouva  dans 
l'Ecriture  que  Satan  étoit  le  prin- 
cipe des  ténèbres  et  l'ennemi  de 
Dieu  ;   il  crut   pouvoir   faire  de 
Satan    son   principe    malfaisant.* 
Enfin  Manès  vit  dans  TSvangile 
que  J.  Cpromettoitk  ses  apôtres 
de  leur  envoyer  le  PaYaelet ,  qui 
leur   apprendroit  toutes   les  vé- 
rités; il  croyoit  que  ce  Paradlet 
n'étoit  point   encore    arrivé    dW 
temps  de  saint  Paul ,  puisque  cet 
apôtre  dit  lui-même  :  «  Nous  ne 
a  Connoissonsqu'imparfaitement; 
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«  mais  quand  la  perfection  sera 
a  venue ,  tout  ce  qui  est  impar- 
(c  fait  sera  aboli,»  M anès,  s'imagi- 
Dant  que  les  chrétiens  attendoient 
encore  le  Paraclet,  ne  douta  point 
qu'en  prenant    cette    qualité    il 
ne  leur  lit  rece\oir  sa  doctrine.  » 
Tel  fut  en   gros    le   projet  que 
cet  hérésiaque  forma  pour  l'éta- 
blissement de  sa  secte..  Pendant 
qu'il  arrangeoit  ainsi  ses  idées , 
il  apprit  que  Sapor  avoit  résolu 
de  le  faire  mourir.  Il  s'échappa 
de  sa  prison  ,  et  fut  repris  peu 
de    temps  après  par  les  gardes 
du  roi  de  Perse  ,  qui  le  fit  écor- 
cher  vif.  La  doctrine  de  Manès , 
laquelle  avoit  déjà  eu ,  dans  le 
2*  siècle ,  Cerdon  pour  apôtre  , 
rouloit  principalement ,   comme 
nous  venons  ue  le  voir ,  sur  la 
distinction  de   deux  principes  , 
l'un  bon ,  l'autre  mauvais  ;  mais 
tous     deux     souverains  ,     tous 
deux  indépendans  l'un  de  l'autre. 
L'homme  avoit  aussi  deux  âmes  , 
l'une  bonne  ,  et  l'autre  mauvaise. 
La  chair  étoit ,  selon  lui ,  l'ou- 
vrage  du  mauvais  principe  ;  par 
conséquent  il  falloit  empêcher  la 
génération  et  le  mariage.  C'étoit 
un  crime  à   ses  jeux  de  donner 
la  vie.  à  son  seinblable.    Ce  fou 
4i'une     espèce      singulière     at- 
tribuôit   aussi   l'ancienne  loi   au 
mauvais  principe  ,  et  prétendoit 

3ue     tous    les    prophètes    étoit 
amnés.   «  Ce  n'étoit  pas  seule- 
ment sur  la  raison ,    ait  encore 
Pluquet  ,    que  Manès   appujoit 
son  sentiment  sur  le  bon  et  siu-  le 
mauvais  principe  ;  il  prétendoit 
en  trouver  la  preuve  dans  l'Ecri- 
ture même.  Il  trouvoit  son  senti- 
tnent  dans  ce  que  saint  Jean  dit ,  j 
en  parlant  du  diable ,  que  «  comme 
la  vérité  n'est  pas  en  lui ,  toutes 
Ijes  fois  qu'il  ment ,  ,il  parle  de  son 
propre  fonds  ,    parce    qu'il    est 
menteur  aussi  bien  que  sou  père.  » 
Quel  est  le  père  au  diable,  di- 
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soit  Manès  ?  Ce  n'est  pas  Dieu  : 
car  il  n'est  pas  menteur.  Qui  est- 
ce  donc  ?  il  n'j  a  que  deux  moyens 
d'être  père  de  quelqu'un  :  la  voie 
de  la  génération  ou  de  la  création. 
Si  Dieu  est  le  père  du  diable  par 
la  voie  de  la  génération ,  le  diable 
sera  consubstantiel  k  Dieu  ;  cette 
conséquence  est  impie.  Si  Dieu 
est  le  père  du  diable  par  la  voie 
de  la  création  ,  Dieu  est  un  men- 
teur ;  ce  qui  est  un  autre  blas- 
phème. Il  faut  donc  que  le  diable 
soit  fils  ou  créature   de  quelque 
être     méchant      qui     n'est     pas 
Dieu  :  il  y  a  donc  un  autre  prin- 
cipe créateur  que  Dieu.  »    C'est 
sur  ces  sophismes  qu'il  bâtit  son 
étrange  système.  Il  défendoit  de 
donner  Ta  umône  ,  traitoit  d'idolâ- 
trie le  culte  des  reliques,  et  ne 
vouloit  pas  qu'on  crût  que  Jésus- 
Christ  se  i'ài  incamé  ,  et  eût  vé- 
ritablement souflert.  Il  soutenoit 
que    <(  celui    qui    arrachoit  une 
plante  ,  ou  qui  tuoit  un  animal  , 
seroit  lui-m^e  changé  en  cet 
animal  ou 'en  cette  plante.  »    Ses 
disciples  ,  avant  de  couper    ua 
pain  ,  a  voient   soin  de  maudb*e 
celui  qui  l'avoit  fait,  lui  souhait 
tant  «  d'être  semé  ,  moissonné ,  et 
cuit  lui-nïême   comme    cet    ali- 
ment. »  Ces  absurdités ,  loin  de 
nuire  au  progrès  de  cette  secte  , 
ne   servirent    qu'à  l'étendre.    Le 
manichéisme  est ,  de   toutes  les 
hérésies  ,  celle  qui  a  subsisté  I0 
plus  long-temps.  Après  la  mort 
de  Manès,  les  débris  de  sa  secte 
se  dispersèrent  du  côté  de  l'Orient, 
se   fii-ent  quelques  établissemens 
dans  la  Bulgarie,  et  vers  le  io« 
siècle  se  répandu-ent  dans  l'Italie  , 
et  eurent  des  établissemens  daràs 
la  Lombardie,  d'où  ils  envoyèrent 
des  prédicateurs  qui  firent  beau.-» 
coup  de  prosélytes.  Les  nouveau.^ 
manichéens  avoient  fait  des  chaxà^ 
gemens  dans  leur  doctrine.  BeauL^ 
coup  de  ceux  qui  l'embrassèrçrit 
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étoîent  des  enthousiastes ,  que  la 
prétendue  sublimité  de  la  morale 
mamchëenne  avoientsëduits  :  tels 
furent  quelques  chanoines  d'(Jr- 
léans ,  qui  étoîent  eu  grande  ré- 

Eutation  de  pieté.  Le  roi  Rohert 
)S  condamna  au  feu  ;  et  ils  se 
précipitèrent  dans  les  flammes 
avec  de  grands  transports  de  Joie, 
en  1022.  Les  manichéens  urent 
beaucoup  plus  de  progrès  dans 
le  Languedoc  et  la  rrovence.  On 
assembla  plusieurs  conciles  contre 
eux,  et  on  brûla  plusieurs  sec- 
taires ,  mais  sans  éteindre  la  secte. 
Ils  pénétrèrent  même  en  Alje^ 
magne ,  et  passèrent  en  Angle- 
terre. Par  -  tout  ils  firent  des  sec- 
taires ;  mais  par-tout  on  les  com- 
battit. Le  mtanichéisme  ,  perpé- 
tué à  travers  tous  ces  obsta- 
cles ,  dégénéra  insensiblement  , 
et  produisit,  dans  les  i2*  et  i3* 
siècles  ,  cette  multitude  de  sectes 
qui  iaisoient  profession  de  réfor- 
mer la  religion  et  l'Eglise ,  tels 
furent  les  albigeois  ,  les  pétra- 
busiens ,  les  henriciens  ,  les  dis- 
ciples de  Tanchelin  ,  les  popeli- 
cains,  les  cathares.  Les  anciens 
manichéensétoient divisés  en  deux 
ordres  :  les  auditeurs  5^  qui  dé- 
voient s'abstenir  du  vin  ,  de  la 
diair  ,  des  œufs ,  et  du  fromag^e  ; 
et  les  élus ,  qui ,  outre  une  abs- 
tinence rigoureuse ,  faisoient  pro- 
fession de  pauvreté.  Ces  élus 
avoient  seuls  le  secret  de  tous  les 
mjstères  ,  c'est-à-dire  ,  des  rêve- 
ries les  plus  extravagantes  de  la 
secte.  Il  y  en  avoit  1 2  parmi  eux 
qu'on  nommoit  maîtres ,  et  un  i3* 
qui  étoif  le  chef  de  tous  les  autres , 
à  l'imitation  de  Manès  ,  qui ,  se 
disant  le  Paraclet ,  avoit  choisi  12 
apôtres.  Les  savans  ne  sont  pas 
d'accord  sur  le  temps  auquel  cet  hé- 
résiarque commença  de  paroître  : 
l'opinion  la  plus  probable  est  que 
ce  fut  sous  l'empire  de  Prcbus  ,yers 
l'an  280.    Saint    Augustin  ,   qui 
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avoit  été  de  leur  secte ,  est  celui 
de  tous  les  Pères  qui  les  a  com- 
battus avec  le  plus  de  force.  Au- 
cune hérésie  ne  s'est  reproduite 
sous  des  formes  plus  diverses 
que  celle  d-  s  manichéens.  On 
peut  consulter  là-dessus  un  traité, 
plein  de  rcclierches  :  Laurentii 
Anticotlii  Disseriatio  de  antUfuis 
novisque  manichœis.  L'auteur 
auroit  pu  donner  encore  plus 
d'étendue  à  son  catalogue  ,  en  j 

Ïdaçant  plusieurs  nouveaux  phi- 
osophes  ,  Bajle  ,  entre  autres  , 
qui  a  fait  tous  ses  eiforts  pour  jus- 
tifier la  doctrine  de  cette  vieille 
secte.  Deausobre  ,  savant  protes- 
tant ,  a  publié  une  Histoire  du 
manichéisme ,  in- 4"  >  2  volumes  , 
pleine  de  recherches.  Il  y  justifié 
quelqueibis  assez  bien  cette  secte 
(le  la  plupart  des  infamies  et 
des  abominations  qu'on  lui  a  im- 
putées. «  Mais  nous  croyons 
devoir  avertir  ,  dit  Fabbé  Plu- 
quet  ,  que  l'histoire  de  Beau- 
sobre  ,  laquelle  ne  peut  être 
l'ouvrage  que  d'un  homme  de 
beaucoup  d'esprit  et  de  savoir , 
et  qui  peut  être  utile  à  beaucoup 
d'égards ,  contient  cependant  des 
inexactitudes  pour  les  citations  y 
pour  la  critique,  et  pour  la  lo- 
gique :  que  les  Pères  y  sont  cen- 
surés sou\cnt  avec  hauteur,  et 
presque  toujours  injustement.  Il 
faut  que  M.  de  Beausobre  n'ait 
pas  senti  ce  que  tout  lecteur  équi- 
table doit ,  selon  moi ,  sentir  en 
lisant  son  livre  ;  c'est  que  l'auteur 
étoit  entraîné  par  Tamour  du  pa- 
radoxe et  par  le  désir  de  la  célé- 
brité ,  deux  ennemis  irréconcilia- 
bles de  l'équité  et  de  la  logixpie.  »» 

MANESSON - MALLET 

(  Alain  )  ,  Parisien  ,  ingénieur 
des  camps  et  armées  du  roi  de 
Portugal ,  et  ensuite  maître  de 
mathématiques  des  pages  de 
Louis  XIV,  étoit   habile  dans 
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sa  profession  ,  et  bon  mathéma- 
ticien. Il  a  fait  quelques  ouvrages. 
I.  Les  Travuux  de  Mars  ,  ou 
XArt  de  la  pierre  ^  1691  ,  5  vol. 
in-8<» ,  avec  une  figure  à  chaque 
page  ,  dont  quelques-unes  olFretit 
des  plans  intéressans.  11  Dc's- 
cr  ption  de  Vunwers  ,  contenant 
les  differens  systèmes  du  monde  , 
les  cartes  générales  et  particu- 
lières de  la  géographie  ancienne 
et  moderne  ,  et  les  mœurs  ,  reli- 
gion et  gouvernement  de  cliaque 
nation  ,  Paris  ,  i683 ,  çn  5  vol. 
in-8*».  Ce  livre  est  plus  recherché 
pour  les  figures  que  pour  l'exac- 
titude. Comme  l'auteur  avoit 
beaucoup  voyagé  ,  et  levé  lui- 
même  les  plans  qu'il  a  fait  graver 
pour  son  livre  ,  Içs  curieux  en 
tont  cas.  III.  Une  Géométrie , 
1702  ,  4  volumes  in-S*». 

t  MANETHON ,  fameux  prêtre 
égyptien  ,  natif  d'Héliopolis  ,    et 
originaire  de  Sebenne  ,  florissoit 
du  temps  de  Ptolomée-PhiJadel- 
phe  ,  vers  l'an  3o4  avant  J.  C. 
Il    composa   en    grec  VHistoire 
d'Egypte  ,  ouvrage  célèbre  ,  sou-> 
vent  cité  par  Josèphe  et  par  les 
auteurs  anciens,  il  l'avoit  tirée  , 
si  on  Ten  croit,  des  écrits  de  Mer- 
cure ,    et  des  anciens  Mémoires 
conservés  dans  les   archives  des 
temples  confiés  à  sa  garde.  Jules 
Africain  en  avoit  fait  un  abrégé 
dans  sa  chronologie.  L'ouvrage  de 
Manethon  s'est  perdu  ,  et  il  ne 
nous  reste  que  des  fragmens  des 
extraits  de  Jules  Africain.  Ils  se 
trouvent  dans  George  Syncelle.... 
Gronovius  a  publié  un  Poëme  de 
Manethon  ,    sur    le  pouvoir  des 
astres  qui  président  à  la  naissance 
des  hommes,  grec  et  latin,  Leyde, 
1698,  in- 4°.   Thomas  Tirwhitt, 
Fun  des  critiques  les  plus  judi- 
cieux de  ce  siècle ,  a  proposé  sur 
ce  poëme  une  opinion  remarqua- 
ble ,  k  la  fi^  de  sa  préface  d'une 
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édition  qu'il  a  donnée  k  Londres 
en  iy8i  du  prétendu  poëme  d'O/^ 
pliee  sur  les  pierres.  U  prouve 
d'abord  que  le  poëme  des  Apoté" 
lesmes  ne  sauroit  être  raisonua- 
j  bJenient  attribué  à  l'Égyptien  Ma- 
nethon 5  et  qu'il  ne  peut  être 
3u'une  production  de  la  déca- 
ence  de  lempire  romain.  Il  éta- 
blit ensuite  avec  un  très-haut  de- 
gré d'évidence  que  les  livres  i  et 
b  de  ce  poëme  ne  sont  pas  de  la 
même  main  que  les  quatre  autres  , 
mais  d'un  versificateur  différent  , 
plagiaire  de  Manethon.  Ce  poëme 
a  été  traduit  en  vers  italiens  paf 
l'abbé  Salvini. 

fl.MANETTI  (  Gianozzo)  ,cé. 
lèbre  littérateur  italien  ,  disciple 
de  Chrysoloras  ,  né  k  Florence 
en  1 596  ,  d'une  famille  noble  qui 
le  destinoit  au  commerce ,  fut  un 
de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  ,  dans  le  i5'  siècle  ,  aux 
progrès  des  sciences.  Son  goût  le 
portoit  à  l'étude  des  belles-lettres,^ 
des  langues,  et  de  la  philosophie  : 
il  le  suivit  et  commença  sa  car- 
rière littéraire  par  expliquer  la 
morale  d'Aristote  dans  l'univer- 
sité de  Florence.  La  république, 
voyant  en  lui  un  génie  délié ,  l'en- 
voya dans  diverses  cours,  oà  il 
montra  beaucoup  de  sagesse  et 
de  dextérité.  Il  eut  ensuite  le  gou-: 
vernement  de  diverses  places  qui 
lui  donnèrent  les  moyens  de  faire 
éclater  ses  talens  pour  l'adminis- 
tration. L'envie  ,  excitée  par  son 
élévation  ,  le  poursuivît  au  point 
qu'il  quitta  Florence  ,  et  se  rendit 
à  Rome  auprès  de  Nicolas  V,  qui 
le  reçut  à  Bras  ouverts.  Ses  con- 
citoyens piqués  de  sa  fuite  ,  lui 
ordonnèrent  de  revenir  j  sous 
peine  d'être  banni  pour  toujours. 
11  obéit  ;  mais  Nicolas,  craignant 
qu'il  n'essuyât  de  nouvelles  tra- 
casseries ,  le  revêtit  du  titre  de 
son  ambassadeur  a  Florence,  ou 
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il  ne  demeura  qu'un  an.  Il  retour- 
na à  Rome ,  et  j  obtint  la  place 
de  secrétaire  intime  du  pape.  Des 
affaires  de  famiUe  l'ajant  appelé 
à  Naples,  il  jouit  de  la  plus  grande 
considération  auprès  du  roi  Al- 
fonse  et  mourut  dans  cette  ville  le 
26  octobre  1459.  M^sineiti  traduisit 
le  nouveau  Testament  du  grec  en 
latin,  ainsi  que  divers  ouvrages 
d'Aristote  ,  et  composa  un  Traité 
en  dix  livres  ,  pour  réfuter  les 
juifs.  La  plupart  ^e  ses  produc- 
tions n'ont  pas  été  imprimées.  Ce 
qu'on  a  publié  de  ses  œuvres,  ce 
sont  des  Harangues  ,  une  His- 
toire de  Pistoie ,  les  Fies  du 
Dante,  de  Pétrarque ,  de  Boccace 
et  de  Nicolas  V  ,  et  un  Traité  en 
quatre  livres  De  dignitate  et  ex- 
cellentid  hominis  ^  Bâle,  i532  , 
in-8».  Il  composa  ce  deruier  ou- 
^Tage  pendant  qu'il  étoit  gou- 
verneur de  Scalperia  ,  à  la  solli- 
citation d'Alfousc,  roi  de  Naples, 
à  qui  il  le  dédia  ;  ce  dont  on  lui 
fit  dans  la  suite  un  crime.  Il  se 
trouve  parmi  les  livres  défendus 
dans  \ Index  de  Madrid ,  dé  l'an 

l6l2. 

tn.  MANETTI  (Xavier),  pro- 
fesseur  de  médecine  et  de  bota- 
nique, intendant  du  jardin  im- 
périal des  plantes  a  Florence  , 
mourut  dans  cette  ville  en  i^SS. 
Ce  savant  a  donné  Catrtïùgus 
horti  acadeinicœ  Florentines,  et 
le  Firidarium  FJorentinum,  1751, 
in  -  8».  On  a  encore  de  lui  di- 
verses Dissertations  sur  des  ob- 
jets de  médecine,  et  Storia  degli 
uccelli  :  Ornithologia  methoai- 
cèdigesta,  Florence,  1767- 1776, 
5  volumes  in  -  folio.  Cet  ouvrage 
éctii  en  latin  et  en  italien  ,  et 
qui  contient  six  cents  planches 
coloriées ,  fut  entrepris  et  terminé 
avec  Laurentio  Laurentius  ,  et 
Violante  Vannio.  H  est  fâcheux 
que  le  travail  en  soit  d'une  exé- 


MANF  39 

cution  médiocre  et  que  les  plaù- 
ches  soient  en  général  peu  soi- 
gnées pour  la  vérité  et  pour  U 
gravure. 

*  III.  MANETTI  (  Butilio  ) , 
peintre  italien,  élève  de  Francesco 
Vanni ,  dont  il  imita  parfaitement 
la  manière  ,  naquit  en  i57i  ,  et 
mourut  en  i65g.  On  estimoit  beau- 
coup à  Florence  et  à  Pise  ses  ta- 
bleaux qui  se  trouvent  en  grand 
nombre  dans  les  églises  et  cha- 
pelles de  ces  deux  villes. 

tMANEVILtiETTE(Jean-Bap- 
tiste  -  Denys  û' Après  de) ,  corres- 
pondant de  l'académie  des  scien- 
ces, et  chevalier  de  l'ordre  d« 
roi,  né  au  Havre  en  1707  ,  morli 
Lorient ,  où  il  étoit  inspecteur , 
en  1 780  ,  avoit  servi  en  qualité  de 
capitaine  dans  les  vaisseaux  de  la 
compagnie  des  Indes ,  qui  le  ré- 
compensa, en  lui  confiant  la  garde 
du  dépôt  des  cartes,  plans  et  jour^ 
naux,  relatifs  à  la  navigation  des 
Indes  orientales  et  de  la  Chine  ; 
c'est  ce  qui  nous  valut  le  Nep- 
tune des  Indes  ou  Oriental,  Paris, 
1775  et  1781 ,  1  vol.  grand  in-fol. 
Cet  ouvrage,  qui  est  fort  estimé^ 
contient  a  la  fin  du  a"  vol.  le  sup-^ 
plément  et  l'instruction, 

*  MANFRED,  tyran  de  Sicile  y 
fils  naturel  de  l'empereur  Frédé- 
ric n,  mort  en  ii66,  ne  gouverna 
que  n  ans  ,  et  fit  abhorrer  son 
rèp\e.  Il  avoit  en^oisonné  son 
frère  Conrad  pour  monter  sur  le 
trône  ,  et  fait  la  guerre  au  pape 
Innocent  IV.  Le  souverain  pon- 
tife donna  les  royaumes  de  Na- 
ples et  de  Sicile  a  Charles  d'An- 
jou ,  qui  remporta  sur  Tusurpa- 
teur  une  victoire  signalée  dans 
les  plaines  de  Bénévent.  Manfred 
fut  tué  dans  le  combat, 

*  I.  MANFF^DI  (  Jérême  )  , 
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docteur  en  philosophie  et  en  mé- 
decine ,  vivoit  au  i5*  siècle  ,  et 
donna  dans  toutes  les  rêveries  de 
l'astrologie  judiciaire.  Comme 
protesseur  de  médecine  k  Bolo- 

fne  ,  jusqu^en  i49'^;  il  s'attacha 
prouver  la  ndcessité  et  l'avan- 
tage des  recherches  astronomi- 
ques dans  la  cure  des  maladies. 
Manfredi  i^e  se  borna  point  à  dé- 
biter en  chaire  sa  folle  et  dange- 
reuse doctrine  ,  il  la  consacra 
par  les  ouvrages  suivans ,  qui  ten- 
dent k  égarer  l'esprit  des  lecteurs. 
I.  Centiloqulum  de  medicis  et 
infirmis ,  Bononitt* ,  i483  ,  1489  , 
în-4**  ;  Venetiis  ,  i5oo  ,  in  -  folios 
NorimbergîK,  i53o,in-8°.  II.  £///«?- 
merides  astrologicœ  opf^rationes 
medicas  spectantes  ,  Bononiae  ;, 
1664. 

t  II.  MANFREDI  (  Lelio  )  , 
auteur  italien  ,  qui  florissoit  an 
16*  siècle ,  traduisit  de  l'espagnol 
en  italien  le  roman  Tirante  il 
Bianco  valorissimo  cavalière  , 
Venise  i538  ,  in-4°.  L'original  en 
castillan  parut  k  Valence  en  1490, 
m  -  4"  ,  lut  réimprimé  k  Barce- 
lonne,  i497i  in-folio  ,  puis  k  Val- 
ladolid  ,  1311,  mêpie  format.  Le 
comte  de  Caj'lus  a  donné  une 
traduction  française  de  ce  roman, 
sous  ce  titre  :  Histoire  du  vaillant 
chevalier  Tyran-le-Blanc,  Londres 
«ans  date  (  Paris,  1 74-0  ),  2  volumes 
petit  in-8<>.  Manfredi  a  aussi  fait 
nne  version  d'un  petit  ouvrage 
espagnol  qui  a  été  mis  en  fran- 
çais par  Gilles  Corrozct  ,  sous 
je  titre  de  la  Prison  d'amours  , 
Paris  ,  1 5u6 ,  in-S"  ,  réimprimée 
avec  le  texte  espagnol  en  regard , 
Paris  ,  1695  ,  in-i^. 

t  IIL  MANFREDI  (Eustache  ) , 
félèbre  mathématicien  ,  né  k 
Bologne  en  1674,,  donna  dès  sçs 
prentière*!  années ,  par  son  esprit , 
\^  esp^r^nce«  Ik;»  plus  flatteuses^ 
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Il  devint  professeur  de  mathéma* 
tiques  k  Bologne ,  en  1698  et  sur- 
intendant des  eaux  du  Bolonais 
en  1704.  La  même  année,  il  fut 
mis  a  la  tête  du  collège  de  Mon- 
talte  fondé  par  Sixte-Quint  k  Bo- 
logne ,  pour  des  jeunes  gens  des- 
tinés k  l'état  ecclésiastique.  Il  y 
rétablit  la  discipline ,  les  bonnes 
mœurs,  et  l'amour  de  l'étude,  qui 
eu  étoient  presque    entièrement 
bannis.  En  171 1  il  eut  une  place 
d'astronome  k  l'institut  de  Bolo- 
gne ,  et  dès-lors  il  renonça  abso- 
lument au  collège  pontifical ,  et  k 
la  poésie  même  qu'il  avoit  toujours 
cultivée  jusque-lk.  Ses  Sonnets  , 
ses  Canzoni  ,  et  plusieurs  autres 
morceaux  imprimés  k  Bologne  , 
1713,  in-i6 ,  réimprimés  avec  une 
notice  sur  sa  vie  et  sur  ses  ou- 
vrages ,   1793  ,   in-8'» ,  sont  une 
preuve   de   ses    talens  dans    ce 
genre.  Il  a  traité  des  sujets  de 
galanterie  ,   d'amour  passionné  , 
de  dévotion;  il  a  chanté  des  prin- 
ces, (les  généraux,  de  grands  pré- 
dicateurs :    mais  ses  sonnets  ne 
finissent  pas  toujours,  comme  les 
nôtres,  par  des  traits  frappans. 
Ce  ne  sont,  le  plus  souvent,  que 
des  paroles  harmonieuses  et  des 
louanges  un  peu  exagérées.  L'aca- 
démie des  sciences  de  Paris  et  la 
société  royale  de  Londres  se  l'as- 
socièrent, l'une  en  17316  ,  l'autre 
en  1729,  et  le  perdirent  en  1759. 
Il  mourut  le  i5  février  de -cette 
année.  On  a  de  lui ,  I.  Ephemeri-^ 
des  motuum  cœlestlum ,  ab  anno 
1710  ad  annum   1700,   cum  in-^ 
troductione  et  variis  tabulis  ,   k 
Bologne  ,  1716 — 1725  ,  en  4  Vol. 
in-4°.  Le  premier  vol.  est  une  ex- 
cellente introduction  k  l'astrono- 
mie ;  les  trois  autres  contiennent 
les  calculs.  Ses  deux  sœurs  l'aidè- 
rent beaucoup  dans  cet  ouvrage 
si  pénible  ,  et  si  estimé  pour  son 
exactitude  et  sa  justesse.  II.  D& 
tran^iitu  Slercuriîpersotem^  aanm 
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1723 ,  Bologne ,  1724,  in-4*.  IH. 
De  annuis  inerrantium  steUarum 
aberrationibus  ,  Bologne  ,  1 729 , 
m-4°.  Il  y  réCule  les  astronomes 
qui  regardoient  ces  observations 
comme  TeÔet  de  la  parallaxe  an- 
nuelle de  la  terre. 
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♦  IV.  M ANFREDI  (  Gabriel  )  , 
frère  du  précédent,  né  à  Bologne 
le  23  mars  168 1 ,  fut  porté  par  son 
goâtà  Tétude  des  mathématiques, 
et  sur-tout  de  Talgèbre  ;  il  y  èl  de 
très-grands  progrès,  et  actpiit  la 
répatation  du  meilleur  algébriste 
qu  ait  eu  l'Italie.  A  Tâse  de  20 
sja&iX  composa  un  excellent  ou- 
vrage sur  les  équations  du  pre= 
mier  degré,  qui  lui  mérita  les  élo- 
ges du  monde  savant.  Eu  1708  le 
sénat  de  Bologne  le  mit  au  nom- 
bre de  se&  secrétaires  ;  en  1720  il 
le  pourvut  d'une  chaire  d'ana- 
lyse à  runiversité  de  cette  ville , 
et  en  172611  le  créa  chancelier. 
Il  fut  ensuite  chargé  de  la  direc- 
tion des  travaux  hydrostatiques  , 
et  donna  dans  ce  nouvel  emploi 
des  preuves  de  son  savoir  et  de 
son  amour  du  bien  public.  lî  fit 
plusieurs  voyages  à  Rome  ,  pour 
combattre  les  prétentions^es  Fer- 
rerais, relatives  aux  eaux  qui  bai- 
gnent le  territoire  de  ces  deux 
ViMes  ;  et ,  de  retour  dans  sa  patrie , 
il  mourut  en  1 761 .  Il  étoit  si  versé 
dans  la  géographie,  qu'il  n  y  a  voit 
pas  de  position  et  de  lieu  très-éloi- 
enés  qu'il  ne  connût  parfaitement. 
Un  a  de  lui ,  I.  De  constructione 
œqualioTUim  differentialium  pri- 
mi  ^radus ,  Bononiae,  1707.  Le 
célèbre  Leibnitz  lui  écrivit  une 
lettre  de  félicitation  sur  cet  ou- 
vrage* II.  Breife  Scliediasma  geo- 
metriço perla  costruziotie  di  una 
.gfan  parte  deW  equazioni  diffe^ 
rsn^iali  del primo  grado^  Ce  traité 
est  inséré  dans  le  i8.«  volume 
da  Giornale  de  Içtterati  Italiani* 
m,  SobizCoxe    d'un   probùma 


appartenente  al  calcolo  inleqru' 
le  :  insérée  dans  le  second  vo- 
lume du  supplément  du  même 
journal.  IV.  Jbe  Jbrmulis  quibus- 
dam  integrandis  ;  De  eliminandis 
ab  œquatione  arcubus  circulari' 
bus ,  et  alla  ;  De  inveniendis  da* 
tarum  Jbrmularum  irratio nalium 
reciprocis.  On  trouve  ces  opus- 
cules dans  les  actes  de  l'acadé- 
mie de  l'institut  de  Bologne.  V. 
Considerazioni  sopra  alcuni  dub-^ 
bj  y  che  debbono  esaminarsi  nêlla 
congresazione  delV  acque  de  i5 
settembre  1739,  Rome  ,  i73o. 
VI.  Risposta  al  compendio  dette 
pretese  ragioni  de  Ferraresi  , 
etc.  ,  Rome  1760. 


♦    V.  MANFREDI  (  Emile  )  , 
frère  du  précèdent ,  né  k  Bolo- 
gne ,  le  22  novembre  1679 ,  entré 
dans  l'ordre  des  jésuites  en  1694» 
ht  ses  études   avec  disfmction  , 
et  se  livra  ensuite  k  Péloquenc© 
sacrée.  Il  s'acquit  la   réputation 
d'un  etcellent  orateur  ,  et  parut 
dans  les  principales  chaires  d'Ita- 
lie avec  avantage  et  d'une  manière 
très-honorable   pour  lui.    Dotié 
d'un  goût  vif  pour  la  poésie,  il 
la  cultiva  avec  succès,  et  ses  vers 
italiens  et  latins  répandus  dans 
plusieurs  recueils  prouvent   son 
talent  dans  ce  genre.  Il  mourut  k 
Parme  le  16  mai  1744- On  a  de  lui, 

I.  Quaf*esimale ,  Venise,   1747* 

II.  Orazionejunebre  nelV  esequie  « 
del  serenissimo  principe  clémente 
Gio.  Federico    Cesare    dEsie  , 
Modène,   1727. 


♦  VI.  MANFREDI  (  Paul  ),  mé- 
decin italien,  né  k  Lncques,  se  fit 
connoître  vers  le  milieu  du  17* 
siècle  par  des  folies  d'un  singulier 
genre;  Sectateur  enthousiaste  de 
Libavius  ,  ilécrivitwn  traité  pour 
prouver  les  avantages  de  la  trans- 
fusion du  sang  d'un  animal  dans 
un  auti^e,  e;t  le  publia  soua  ce 
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titre  :  De  novd  et  inaudita  me- 
dico  -  chirurgicd  observatione , 
sanguinem  transjundente  de  indi- 
viduo  in  individuum  ,  prias  in 
brutis  et  deindè  in  homine  expertd* 
Romae ,  1668  ,  in-4*».  Paul  Man- 
fredi  a  donné  encore  a  Rome, 
m-4'»,  en  1674,  Observations  sur 
Toreille  interne  et  sur  Tuvée,  in- 
sérées par  Manget  dans  sa  Biblio- 
thèque anatomique. 

♦  VII.  MANFREDI  (Muzio  )  , 
né  kCésène,  ville  de  laïlomagne, 
dans  le  i8«'  siècle  ,  secrétaire 
dé  Dorothée,  duchesse  de  Bruns- 
wick., se  distingua  par  son  ta- 
lent en  poésie»  On  a  de  lui ., 
outre  «es  Madrigaux ,  des  Lettres , 
et  Semiramis ,  tragédie. 

VIII.  MANFREDI  (  Barthé- 
lemi  )  ,  peintre  de  Mantoue  ,  dis- 
ciple de  Michel-Ange  de  Carra- 
vage.  Manlrédi,douéd*unelàcilité 
prodigieuse  ,  a  si  bien,  saisi  la 
manière  de  son  maître  ,  qu'il  est 
jdifticiie  de  ne  pas  confondre  les 
ouvrages  des  deux  artistes.  Ses 
sujets  les  plus  ordinaires  étoient 
des  Joueurs  de  cartes  ou  de  dés  , 
et  des  Assemblées  de  soldats* 

IX.  MANFREDI.  Fojez  Benti- 
YOGUo  ,  n»  VI. 

♦MANPREDONIA(  Jean- 
JBaptiste  )  ,  philosophe  et  madié- 
maticien  ,  de  Tordre  des  cha- 
noines réguliers  ,  proi'essa  pen^ 
dant  long-temps  à  f  université  dfe 
Padoue  ,  avant  d'embrasser  l'état 
ecclésiastique.  On  a  de  lui  Com- 
mento  sopra  la  sjera  ,  e  Teorica 
delli  pianeti, 

*  MANFRELLI  (  Dominique  ), 
Napolitain  ,  jurisconsulte  du  17* 
çiècle,  a  publié  l'ouvrage  suivant: 
Osservazioni  aile  decisioni  del 
reggente  capecelatro» 

t  MANGEANT  (Luc-Ucbain) , 
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pieux  et  savant  prêtre  de  Paris  » 
né  dans  cette  vdle  en  1606  , 
y  mourut  en  1727.  On  a  de 
lui  trois  Editions  estimées ,  l'une 
de  saint  Fulgence  ,  évêque  de 
Ruspe  ,  Paris,  i684  >  in -4°; 
l'autre  de  saint  Prosper,  in-folio  , 
Paris ,  1 7 1 1  ,  avec  des  avertis- 
semens  fort  instructifs  ;  et  la  troi-^ 
sième  de  la  Bible  de  Sacy ,  aveo 
le  latin  et  des  notes ,  Liège ,  1702  , 
3  vol.  in-fol. 

t  M ANGEART  (  Dom  Tho- 
mas ) ,  bénédictin  de  la  congré- 
fation  de  Saint  -  Vannes  et  de 
aiut-Hidulphe,  obtint  les  titres 
d'antiquaire,  de  bibliothécaire,  et 
de  conseiller  du  duc  Charles  de 
Lorraine.  Il  préparoit  un  ouvrage 
fort  considérable ,  lorsque  la  mort 
l'enleva ,  l'an  1 763  ,  avant  qu'il 
eût  mis  le  dernier  ordre  a  son 
livre  ,  dont  on  doit  l'achèvement 
et  la  publication  a  l'abbé  Jac- 
quin.  Cette  production  a  paru  ,  en 
1763,  in-folio ,  sous  ce  titre  :  In- 
troduction à  la  science  des  me- 
dailles  ,  pour  servir  à  la  connois- 
sance  des  dieux ,  de  la  religion  , 
des  sciences ,  des  arts ,  et  de  tout 
ce  qui  appartient  à  F  histoire  an^ 
cienne  ,  avec  les  preuves  tirées 
des  médailles.  Les  Traités  élé- 
mentaires sur  la  science  numis- 
matique étant  trop  peu  étendus  , 
et  les  dissertations  particulières 
trop  prolixes ,  le  savant  bénédic- 
tin a  réuni  en  un  seul  volume 
tous  les  principes  contenus  dans 
les  premiers ,  et  les  notions  in- 
téressantes répandues  dans  les 
autres.  Son  ouvrage  peut  servir 
de  supplément  à  PAntiquité  ex- 
pliquée de  dom  Montfaucon.  On 
a  encore  de  lui  ime  Octave  de^ 
Sermons  ,  avec  un  Traité  sur  le^ 
purgatoire  y  Nanci^  IJ^Q»  <Ieu^ 
vol.  in-i2. 

t  M  ANGENOT  (  Louis  ) ,  cha^ 
noiue  du  Temple  à  Paris ^  sa  pa-»- 
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frie,néen  1694»  mort  en  1768  ,  f 
étoit  un  poète  de  société  et  un 
homme  aimable.  Il  remporta , 
sans  le  savoir^  le  prix  des  jeux 
floraux,  son  oncle  ayant  ensoyé  , 
SiDS  Je  lui  dire ,  une  Eglogue  de 
liii  au  concours.  Quoique  d'une 
«onversation  agréable  et  enjouée, 
sou  caractère  n'en  étoit  pas  moins 
porté  à  une  misantropie  un  peu 
cynique.  On  peut  en  juger  par 
les  vers  suivans ,  sur  un  petit  sa- 
lon c[u'il  avoit  fait  construire 
dans  un  jardin  dépendant  de  son 
bénéGce  : 

Sans  inquiétude  ,  sans  peine  •, 
}e  jouis  dans  ces  lieux  du  destin  le  plus  beau; 
Les  dieux  m'ont  accordé  Paroe  de  Diogène , 
£racsfoiblectalens  m'ont  valu  son  tonoc4U. 

Mangenot  a  rédigé  le  Journal  des 
sâvans  depuis  le    20  septembre 
1727  jusou'au  17  novembre  lySi . 
Onapublié  aAmsterdam  ,en  1 776, 
ses  Poésies,   Ce  recueil  contient 
deux  Eglogues ,  qui  ont  du  na- 
tnrel  et  des  grâces  ;  des  Fables  , 
dont   auelques-unes    sont    bien 
iaitesj  des  Contes ,  beaucoup  trop 
libres;  des  Moralités  ;  des  Mé- 
fiexions  ;  des  Sentences;  des  Ma- 
drigaux, etc.  etc.  Il  y  a,  dans 
l'Anthologie ,  quelques  Chansons 
de  lui.  On  ne  connoît  de  Tabbé 
Mançenotaucun  ouvrage  en  prose , 
*  moins  qu'on  ne  \  euille  regarder 
^mme  un  ouvrage  son  Histoire 
ohrégée  de  la  poésie  française , 
plaisanterie  aussi  juste  qu'agréa- 
ble, ou  d  seroit  dilïîcile  de  trou- 
ver beaucoup,  de  fautes,  car  elle 
^e  réduit  à    une  demi -page.  La 
voici  ;  «  La  poésie  française  ,  sous 
Ronsard  et  Baiïfy  étoit  un  enfant 
îa  i)erceaa ,  dont  on  ignoroit  jus- 
^'au  sexe;  Malherbe  le  soupçon- 
là  mâle,  et  lui  iit  prendre  la  robe 
virile;  Corneille  en  fit  un  béros; 
Racine  en  fit  une  femme  adora- 
ble et  sensible  ;   Quinadlt  en  fit 
Vue  courtisane  ,  povœ  la  rendre 
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digne  d'épouser  Lullj ,  et  la  pei- 
gnit si  bien  sous  le  masque ,  que 
le  sévère  Boileau  s'y  trompa  ,  et 
condamna  Quinault  k  l'enfer,  et 
sa  muse  aux  prisons  de  Saint- 
Martin.  A  l'égard  de  Voltaire  , 
il  en  a  fait  un  excellent  écolier 
de  rhétorique,  qui  lutte  contre 
tous  ceux  qu'il  croit  empereurs 
de  sa  classe ,  et  qu'aucun  de  se» 
pareils  n'ose  entreprendre  de  dé- 
goter,  se  contentant  de  s'en  rap- 
porter au  jugement  de  la  posté- 
rité ,  unique  et  seul  préfet  de« 
études  de  tous  les  siècles.  »  — 
Son  frère  Christophe  faisoit  aussi 
des  chansons.  Celle-ci ,  entre  au- 
tres ,  Maigre  la  bataille  qu'on 
donne  demain,  etc. ,  fut  faite  dans 
le  temps  des  guerres  de  Flandre , 
en  i744« 

t  M ANGET  (  Jean-Jacques  )  , 
né  à  Genève  en  i652,  s'étoit  d'a- 
bord destiné  a  la  théologie  ;  mais 
il  quitta  cette  étude  pour  celle 
de  la  médecine.  I/électeur  de 
Brandebourg  lui  donna  des  let- 
tres de  son  premier  médecin  en 
1 699 ,  et  Manget  conserva  ce  titre 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Ge- 
nève en  174^.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ;  les 
plus  connus  sont,  L  Bibliotheca 
anatomica ,  Genève ,  1699  »  ^  ^^^' 
in-folio.  IL  Une  Collection  de  di- 
verses Pharmacopées  ,  in-fol.  III. 
Bibliotheca  pharmaceutico  'ma- 
dica,  1703,  2  vol.  in-fol.  IV.  Bi  > 
hliotheca  mcdico-practica  ,  1 739  , 
4  vol.  in-folio.  V.  Le  Scpulchre- 
tum  de  Bonnet ,  augmenté ,  Lyon , 
1700  ,  3  vol.  in-folio.  VI.  Biblio" 
tlieca  chymica,  Genève  ,  1702  ,  2 
vol.  in-foho.  C*est  le  moins  com- 
mun des  ouvrages  de  ce  savant. 
VII.  Bibliotheca  chirursica ,  4 
tomes  en  2  volumes  in-folio,  Ge- 
nève, 1721.  AT  II,  Bibliotheca 
scriplotTun  medicorum  veterum 
et  recentiorum ,  Genève,  1731  , 
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4  tomes  en  2  vol.  in-folio.  H  a 
fait  entrer  dans  cet  ouvrage  la  Bi- 
bliothèque des  écrivains  médecins 
deLindanus,  augiuentéepar  Merc- 
klein ,  avec  un  grand  nombre  de 
fautes  qui  s'y  trouvoient.  Eloy  , 
médecin  de  Mons,  en  a  donné 
une  beaucoup  plus  exacte ,  Mons , 
1778,  4  "^ol-  iïi-4**>  ^tc.  Daniel 
liC  Clerc,  auteur  d'une  Histoire 
de  médecine ,  l'aida  beaucoup. 
Un  écrivain  qui  a  enfanté  tant  ue 
volumes  n'a  pas  pu  être  tou- 
jours exact  et  original.  Manget 
est  plus  souvent  compilateur 
qu'observateur;  mais  ses  recueils 
sont  utiles  à  ceux  qui  ne  peuvent 
pas  avoir  des  bibliothèques  nom- 
breuses. On  a  encore  de  lui 
un  Traité  de  la  peste ,  recueilli 
des  meilleurs  auteurs  anciens  et 
modernes  ,  1721 , 1  vol.  in-12. 

fMANGEY  (Thomas),  ecclé- 
siastique anglais  ,  qui  s'est  dis- 
tingué dans  le  commencement  du 
1 8*  siècle  par  ses  sermons  ,  qui 
ont  eu  plusieurs  éditions  ,  et  par 
nombre  d'écrits  ascétiques  esti- 
més. On  lui  doit  une  bonne  Edi- 
tion des  OEuvres  de  Philon-le- 
Juif ,  publiée  en  174^5  sous  le  titre 
de  Pnllonis  Judœi  opéra  omnia 
qucé  reperiri  potuerunt ,  in-fol. ,  2 
vol.  Mangey  mourut  le  11  mars 
1755  ,  et  laissa  en  manuscrit  des 
Rfsmarques  sur  le  nouveau  Tesla- 
tncnt. 

*  T.  MA^TtIN  ,  adjudant  géné- 
ral français,  né  à  Mayence ,  passa 
en  France  après  la  prise  de  celte 
ville  par  les  troupes  prussiennes  , 
y  fut  employé  dans  son  grade  , 
et  eut  le  bras  emporté  d'un  bou- 
let de  canon  dans  une  légère  af- 
faire près  de  Salzbourg.  Il  mou- 
rut dans  cetle  ville  des  suites  de  sa 
blessure,  en  janvier  1800.  Mangin 
inventa  une  machine  de  guerre  , 
k  laquelle  il  avoit  donné  le  nom 
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de  Scaphandre ,  dont  on  a  fait 
l'expérience  en  1798.  Cette  ma- 
chine, propre  k  soutenir  un  homme 
sur  l'eau  dans  une  position  ver- 
ticale ,  étoit  destinée  k  exécuter 
le  passage  des  rivières  par  des 
corps  entiers,  sans  ponts  ni  ba- 
teaux. Ce  général ,  estimable  sous 
tous  les  rapports ,  d'un  caractère 
et  de  mœurs  aimables,  fut  pen- 
dant quelque  temps  charge  de 
la  partie  secrète  a  l'armée  de 
Moreau.  Il  avoit  épousé  la  fille 
du  sénateur  Jacqueminot. 

*  II.  MANGIN  (Charles)  ,.  né  a 
Mitry  ,   près  la  ville  de  Meaux  , 
le  2  mars  1721  ,  fut  élevé  k  Juil- 
ly.  Dès  sa  plus  tendre   enfance 
son  goût  se  manifesta  pour  l'ar- 
chitecture. Son  oncle  (  Lottin  , 
imprimeur-libraire  k  Paris  ),  ja- 
loux de  seconder  de  si  heureuses 
dispositions,  lui  fit  apprendre  les 
'  mathématiques  ,  le  aessin ,  et  le 
plaça  successivement  chez    plu- 
sieurs  architectes ,   oà  des  pro- 
grès rapides  justitièrent  la  bonne 
opinion  qu'il    avoit  eue  de   son 
neveu.      Nous    n'entreprendrons 
point  de  suivre  Mangin  dans   la 
carrière  qu'il  a  parcourue  ;  nous 
nous   contenterons    de    citer,  les 
monumens  publics  dont  l'entre- 
prise   et  la  direction   lui  furent 
confiées   k  Paris..  La  Halle  aux 
blés  ;  la  Garre;  le  Séminuire  du 
Saint-Esprit;   les  Fondations   et 
VElévation  du  portail  de  la   ci- 
devant  église   de  Saint-Barthélé- 
my ;  la   Restauration  du  portail 
de  Saint-Sulpice  ;  VElévation  de 
ses    tours  ,  et   sur-tont  Vachéve- 
ment   des  chapelles  inférieures  , 
d'une  belle  exécution  et  du  plus 
beau  fini  ;  VEglise  du  Gros-Cail^ 
lou  ;  et    d'après   ses  Plans ,    un 
grand     nombre    de     bâti  mens , 
parmi  lesquels    on   distingue  Im. 
Maison  de  La  Rive.  Les  arts  lui 
doivent  aus^  deux  superbes  Cfui- 
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teaiXy  l'un  situé  k   Monlcbize , 

f>rès  La  Ferté-sous  -  Jouarre  ,  et 
'autre  à  Montaud.  Agé  de  y5 
ans ,  Mangin  s'occupoit  même 
d'unprojetd'einbellissement  pour 
la  capitâe.  Ce  projet ,  (ju'il  sou- 
mit à  la  convention  nationale  e  t 
aa  Jjcée  des  arts ,  lui  valut  une 
aentiou  honorable  et  une  mé- 
daille du  lycée.  Il  est  mort  à 
Nantes  le  4  février  1807 ,  ayant 
conservé  jusque  dans  la  vieillesse 
la  plus  reculée  ses  facultés  intel- 
lectuelles. 

»  MANGOLD  (  Joseph  ) ,  né  a 
Rhelingen  en  Suabe  en  1716 ,  jé- 
suite, enseigna  la  philosopniedans 
Tuniversité  d'Ingolstadt.  Mangold 
publia,  sur  la  nature  de  la  lumière 
et  des  couleurs ,  un  Traité   qui 
fit  beaucoup   de  bruit ,    intitulé 
Sjrstema  luminis  et  colonun ,  no- 
vam  de  re/hactione  theoriam  corn- 
piectenSy    cum  previd  disserta- 
tione  de  sono ,  Ingolstadt ,  ijSS, 
in^'.  On  y    observe    des    vues 
■euTes,  qui ,  dans  une  matière  où 
il  s'en  faut  bien  que  toutes  les  re- 
cherches soient   épuisées  ,  pou- 
Toieot  conduire  à  des  résultats  in- 
téressans.  (  J^ojr,  Gbimaldi  ,  n*»  T.  ) 
Il  donna  ensuite  un  cours  entier 
de  Philosophie  ,Ingolstadt ,  i755, 
.3  vol.  in-4**.  Il  enseigna  la  tliéo- 
lo^'e  pendant  sept  ans ,  et  rem- 
plit divers    emplois    honorables 
jusqua  la  suppression  de  la  so- 
ciété. A  cette   époque  il  fut  con- 
tinué  dans  le  gouvernement  du 
collège ,  par  la  volonté  expresse 
àe  Tévêque-prince  ,  et  du  magis- 
trat d'Ansbourg ,  et*  s'acc^aitta  ^e 
cette  charge   avec  autant  de  zèle 
<îue  de  prudence  pendant    qua- 
torze  ans.   Le   pape  Pie  VI  ,  à 
son  •  passage    par  Ausbourg   en 
1^82 ,  lui  ni  un  accueil  ti'ès-dis- 
tmgué  ,    rappelant    venerabilis 
poter.  Il  mourut  à  Ausbourg  le 
il  mai  1787. 
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MANGOT    (Claude),  petit- 
fils  d'un   avocat  de   Loudun   en 
Poitou ,  naottit  k   Paris  ,   et  fut 
nrotégé  par  le  maréchal  d'Ancre, 
rar  un  caprice  singulier  de  la  for- 
tune, Maugot  devint^  en  moins  de 
dix-huit  mois ,  premier  président 
du  parlement  de  Bordeaux ,  se- 
crétaire d'état  et  garde  des  sceaux 
en    1616.  Au  premier  bruit  du 
massacre  de  son   protecteur,   il 
courut  se   cacher  dans   les  écu- 
ries de  la  reine.  Ensuite ,  résolu 
de  tout  hasarder ,  il  alla  au  Lou- 
vre pour  voir  quelseroit  son  sort. 
Vitri  ,  capitaine    des  gardes    du 
corps  ,    lui    voyant    prendre  le 
chenun  de  Tappartement    de  la 
reine ,  lui  dit  d  un  ton  maqueur  : 
«  Où  allez-vous ,  monsieur ,  avec 
votre  robe  de  satin  ?  Le  roi   n'a 
plus  besoin  de  vous.  »  En  etfet , 
il  fallut  qu'il  remît  les  sceaux.  II 
mourut  dans  l'obscurité.  Sa  pos- 
térité finit   dans    sqs    petits-fils. 
—  Son  frère,  Jacques   Mangot, 
célèbre   avocat-général  au  parle- 
ment de  Paris  ,  magistrat  savant , 
éloquent,  intègre  ,  mort  en  iSSj, 
à  56   ans  ,   étoit   ennemi    de    la 
brigue  ,  de  la  fraude  et  des  fac- 
tions. On  lui  reprochoil  seulement 
une  longueur  assommante  dans  ses 
plaidoyers.  L'inquiétude  que  lui 
causèrent  les  troubles  qui  agitoient 
la  France   abrégea   ses   jours.  Il 
donnoit  tous  les   ans   aux   pau- 
vres la  dixième  partie  de  son  re- 
venu. 

/  MANHART  (  François  -  Xa- 
vier) ,  né  à  Inspruck  en  1696 , 
jésuite  en  1712,  mort  à  Hall,  petite 
Wie  du  Tirol,  en  1773,  se  dis- 
tingua dans  disers  genres  de  lit- 
térature, et  enseigna  la  plupart 
des  sciences  ,dans  dififérens  col- 
lèges et  académies.  On  a  de  lui, 
I.  Dissertationes  theologicœ  de 
indole ,  ortu  ac  progressa  ^  etfou' 
tibussacrœ  doctrirucy  Aushour^^^, 
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'749>  îii-S**.  U.  Bibliotheca  do- 
viestica  bonarum  artium  ac  eru- 
ditionis  studiosorum  usai  ins- 
tructa  et  aperta  ,  Ausbourg  , 
1762  ,  in-S".  III.  Idea  magni  Dei 
contra  atheismum  hujus  œvi , 
Ausbourg  ,  1765  ,  in-S*».  IV.  An- 
iiquitates  christianorum ,  Aus- 
l>ourg  ,  1767 ,  m-S». 

*  MANIAGO  r  Léonard  de  ) , 
né  k  Cividad  dans  le  frioul,  d'une 
famille  noble  ,  chanoine  de  cette 
ville,  florissoit  dans  le  16'  siècle. 
Maniago  fut  auteur  d'une  Histoire 
de  son  temps ,  commençant  k  Fou- 
Tcrture  du  concile  de  Trente  jus- 
qu'k  la  fin  du  siècle.  La  première  . 
partie  fut  publiée  k  Venise  en 
1597,  ®*  ensuite  k  Bergame  en 
1600 ,  avec  les  deux  premiers 
livres  de  la  seconde  partie.  L^au-w 
teur  ne  poussa  pas  plus  loin  son 
travail. 

MANICHÉENS.  Fojrez    Basi- 
I.IDE  et  Mamâs. 

MANIÈRE.      Foyez    Ma- 

«NISBE. 

t    MANILIUS    (Marcus)   , 
poète  latin  sous  Tibère ,  a  com- 
posé en  vers  un   Traité  d'astro- 
nomie  dont  il  ne  nous  reste  que 
cinq  livres ,  qui  traitentdes  étoiles 
iixes.  Quoique  Manilius  ait  vécu 
dans  le  bon  siècle  de  la  latinité , 
on  croit  remarquer  k  sa   diction 
qu'il  n'éloit  pas  Romain.  Son  st^le 
est  k  la  \  enté  plein  d'énergie  ,  et 
quelquefois  de  poésie  ;  mais  on  y 
trouve  des  expressions ,  des  tour- 
nures singuliéi'cs  qu'on  clierche- 
roit  en  vain   dans  les  poètes  de 
son  temps.  Ce  qui  peut  l'excu- 
ser ,  c'est  que  ,  traitant  un  sujet 
neuf ,  il  lui  a  fallu  des  couleurs 
nouvelles.  Son  Poëme  a  été  long- 
temps enfoui  dans  les  bibliothè- 
ques d'Allemagne,    6i  ^    seroit 
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Ï)eut-être   encore    enseveli    danâ 
'oubli ,  si  Le  Pogge  ne  l'avoit  pu- 
blié  il  y  a  environ  deux  siècles 
et  demi.  Il  n'en  est  pas  plus  men- 
tion dans  les  anciens  auteurs  que 
s'il   n'eût  jamais    existé  ,  et  les 
modernes  en  avoient   si  peu   de 
connoissance ,  qu'ils  ont  peine   h 
s'accorder  sur  le  temps  oii  il    a 
vécu.  Les  meilleures  éditions  de 
cet    ouvrage   sont  celle   de    Jo- 
seph Scaliger  ,    Lejde,     1600  j 
in-4'*  ;  celle  de  Bênttey  ,  Londres, 
1738,  in-4'*,  et  d'Kdmond  Burton^ 
cum  notïs  varioruni ,  Londres  ^ 
1785  ,  in-8".  Creech  ,  qui  a  don- 
né   une   traduction    anglaise   de 
Manilius ,  fait  fort  peu  de  cas  de 
l'édition   ad  usum  delphini  ,   Pa- 
ris ,    1679  ,  in-4**.  Il  y  en  a  eu 
une  autre  de  Paris  ,  1786 ,  2  vol* 
in-8''  ,  avec  une  traduction  et  des 
notes  par  le  P,  Pingre  ,  si  célèbre 
par    ses  connoissances   astrono- 
miques.  Cette    ti'aduction  parut 
avec  celle  des  phénomènes  d'A- 
ratus  ,    poète    grec  ,   d'après   là 
version  ae  Cicéron  et  les  supplé- 
mens  de  Grotius ,  et  enfin  celle 
de  Stoeber  ,  Strasbourg  ,  1787  , 
in-8*>.  L'édition  de  Bologne,  1774* 
in-fol. ,  est  très-iare. 

MANIQUET  (Etienne),  né  k 
Saint -Paul -en -Jarret  ,  près  de 
Ljon  ,  entra  chez  les  minimes  , 
et  fut  trois  fois  provincial  de 
son  ordre.  On  a  de  lui  les  Orar- 
sons  funèbres  de  Louis  XI F  et 
du  premier  dauphin.  Il  mourut 
en  1728. 

M  A  NI  S  (  Louis),  récollet, 
recommandable  k  la  fin  du  17* 
siècle  par  une  Sorte  d'éloquence 
populaire  qui'  le  faisoit  'sui- 
vre avec  enthousiasme  datas  seS 
prédications.  La  foule  fut  quel- 
quefois si  gra  de  ,  qu'on  le  força, 
pour  la  satisfaire,  à  prêcher  plu- 
sieurs fois  dans  les  places  pobli- 
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^es.  n  monrut  à  Lyon ,  sa  pa- 
irie, en  j622. 

*MANITIUS  (Samuel  Got- 
thilff)  ,  membre  de  l'académie 
impériale  des  curieux  de  la  na- 
ture ,  sous  le  nom  de  Macer , 
médecin ,  né  en  Lusace ,  professa 
cet  art  k  Dresde ,  et  j  fit  impri- 
mer en  1691  ,  in- 12  ,  un  ouvrage 
intitulé  De  œtatibus  Zedoariœ 
relatio,  |George  Mathias ,  qui  fixe 
la  mort  de  Manitius  au  22  sep- 
tembre 1698,  lui  attribue  un  autre 
Onvrage  publié  a  Dresde,  comme 
appartenant  à  Sempronius  Grac- 
cnus ,  de  Marseille  ,  portant  pour 
titre  :  Medicus  hujus  sœculi ,  seu 
Serma  tyroni  medico  expeditis- 
simam,  quà  eundum ,  viam  mons- 
trans,  Uresdae  ,•  1693,  in-S". 

t  MANLEY  (mistriss),  fille  de 
sir  Roger  Manley  ,  née  à  Guer- 
nesey  ou  dans  Fune  des  petites 
îles  qui  l'avoisinent ,  dont  son 
père  étoit  gouverneur,  reçut  une 
éducation  conforme  h  sa  nais- 
sance, et  annonça  de  bonne  heure 
des  dispositions  fort  au-dessus 
de  son  âge.  Mistris  Manlej'  eut  le 
malheur  de  perdre  ses  parens 
étant  encore  très- jeune  ,  circon- 
stance qui  lui  fut  bien  funeste  et 
influa  sur  toute  sa  vie.  Son  tuteur, 
désigné  par  son  père  ,  la  séduisit 
nar  un  mariage  supposé ,  et  Ta- 
MndoDna  dans  ses  plus  belles 
ttinées ,  qu'elle  passa  dans  la^  so- 
litade.  Présentée  quelque  temps 
après  à  la  duchesse  de  Cléve- 
land ,  maîtresse  de  Charles  II  , 
elle  en  reçut  quelques  secours 
qui  ne  furent  que  passagers.  Dé- 
goûta du  monde  et  n'osant  y  pa- 
'"*"ise,  elle  composa  dans  sa  re- 
•Sa  prenoiière  tragédie  ,  inti- 
-^^  The  Royal  M'ischief^ 
jouée  en  1696.  Son  succès  luipro- 
csra  une  foule  d'admirateurs,  qui 
loiderint  fatale  et  la  jeta  dans 
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toute  sorte  d'intrigues.  C'est  dans 
ces    circonstances    qu'elle    com- 
posa sa  Nouvelle  Atalantis  en  4 
^ol. ,  traduits  en  français  ,  Rouen, 
1714,  in-i2  ,   2  volumes.  Dans 
ce  roman  historique  et  satirique, 
elle    se    permit    d'attaquer   plu- 
sieurs personnes  de  son  sexe  ; 
en   outre    ayant  pftisé  dans  les 
sentimens  de  son  père  un  vif  at- 
tachement à  la  cause  de  Charles  I, 
elle  peignit  k  grands  traits  et  sans 
ménagement  tous  ceux  qui  avoient 
contnbué  à  la  révolution.  Le  gou- 
vernement fit  arrêter  Timprimeur 
et  le  libraire  ;  mistriss  Manley^  , 
trop  génth-euse  pour  les  sacriiier 
à  sa  tranquillité  ,  parut  à  la  cour 
du  banc  du   roi ,    s'avoua  pour 
VdiXxXevxrdi^V Atalantis  ,  et  ue  par- 
vint qu'avec  beaucoup  de  peine  à 
se   débarrasser   des    tracasseries 
que  lui  suscita  cette  affaire.  Le 
ministère  ajant  changé  ,  sa  situa- 
tion devint  moins  orageuse  ,   et 
elle  se  livra  avec  plus  de  liberté 
à  ses  goûts  et  a  ses  amis.  La  se- 
conde édition  de  ses  lettres  pa- 
rut en  1713.  La  tragédie  de /.m- 
cius ,   premier    roi    chrétien  de 
Bretagne  ,    fut  jouée  à  Drury- 
Lane,  en   17 17.   Les  pièces   que 
nous  avons  citées  et  sa  comédie 
intitulée  V  Amant  perdu  o\i  le  Mari 
jaloux  ,  jouée  en  1696,  complé- 
tèrent   son    œuvre    dramatique. 
Elle  fut  employée  sous  le  minis- 
tère de  la  reine  Anne  ;  et  alors, 
aidée  des    conseils    du    docteur 
Swift,  elle  mourut  le   11  juillet 
1724,  chez  Jean  Barber,  alder- 
man  de  Londres,  avec  lequel  elTe 
vivoit. 

♦  MANLÏO  (  Ferdinand  )  ,  ar- 
chitecte napolitain,  disciple  de 
Jean  de  Nôle ,  florissoit  vers  if)5o. 
Il  fit  le  modèle  de  l'église  de  l'An- 
nonciation où  on  lit  son  épitaphe , 
celui  delà  CasaSancta.  Mauliosc 
distingua  dans  la  construction  du 
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rand  Hôpital  ,  et  fut  très-estimé 
e  Pierre  de  Tolède,  vice-roi  de 
tapies.  Il  ouvrit  la  rue  de  la  porte 
de  Nôle ,  construisit  une  maison 
royale  k  Pouzzole  ,  agrandit  la 
grotte  de  ce  nom,  orna  d'architec- 
ture le  pont  de  Capoue  ,  et  laissa 
une  grande  ^uanlitë  d'ouvrages 
qui  assurent  sa  réputation. 

I.  MANLIUS  ,  cendre  de  Tar- 
quin-le-Superbe ,  donna  un  asile 
a  ce  roi  forsqu'il  fut  chassé  de 
Rome,  Tan  609  avant  J.  C.  Il  est 
regardé  comme  le  chef  de  l'illustre 
ïamiUe  romaine  des  Manlius,  d'où 
sortirent  trois  consuls ,  douze  tri- 
buns et  deux  dictateurs.  Les  hom- 
mes les  plus  célèbres  de  cette  fa- 
n^e  sont  les  suivans. 

II.  MANLIUS-ÇAPITOLINUS 

(  Marcus  )  ,  célèbre  consul  et  ca- 
pitaine romain  ,  distingué  dans 
les  armées  dès  Fâge  de  16  ans  , 
se  réveilla  dans  Je  Capitole,  aux 
cris  des  oies ,  lorsque  Rome  fut 

Î)rise  par  les  Gaulois ,  et  repoussa 
es  ennemis  qui  vouloient  sur- 
prendre cette  forteresse.  Ce  ser- 
vice important  lui  fit  donner  le 
surnom  de  Capitolin  et  de  Con- 
servateur de  la  ville  ,  l'an  Sgo 
avant  Jésus-Christ.  Manlius,  na- 
turellement inquiet ,  impétueux 
et  boufK  de  vaine  gloire  ,  porta 
envie  à  Camille  ,  qui  venoit  de 
triompher  pour  la  troisième  fois. 
jNe  .se  croyant  pas  aussi  bien  traité 
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du  peuple.  Feignant  de  s'attacher 
aux  intérêts  de  la  multitude ,  il 
chercha  le  moyen  de  la  soulever , 
en  proposant  l'abolition  de  toutes 
les  dettes.  Le  peuple  en  étoit  char- 
gé ,  sur-tout  depuis  qu'on  avoit 
rebâti  Rome.  C'étoit  précisément 
dans  ce  temps-là  même  que  les 
Volsque*  se  révohoient.  La  con- 
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joncture  étoit  si  dangereuse ,  qu^il 
ialiut  élire  un  dictateur.  Les  voix 
tombèrent  sur  Cornélius  Cossus , 
ui  ,  ayant  triomphé  des  ennemis 
u  dehors  ,  s'occupa  de  réprimer 
les  divisions  intérieures.  A  son  re- 
tour de  l'armée  ,  il  fit  arrêter 
Manlius  comme  un  rebelle.  Le 
peuple  prit  le  deuil  et  délivra  son 
défenseur.  L'ambitieux  Romain  , 
aspirant  secrètement  a  la  souve- 
raineté, profita  mal  de  sa  liberté  ; 
il  excita  une  nouvelle  «édition.  La 
conjuration  éclata  ;  les  tribuns  du 
peuple  citèrent  Manlius  comme  le 
chef  de  ces  factieux,  et  se  rendirent 
ses  accusateurs.  L'assemblée  se  te- 
noitdans  le  Champ-de-Mars ,  à  la 
vue  du  Capitole  que  Manlius  avoit 
sauvé.  Cet  objet  parloit  forte- 
ment en  sa  faveur  ;  les  juges  s'en 
aperçurent.  On  transporta  ailleurs 
le  lieu  des  comices,  et  Manlius , 
condamné  comme  conspirateur  , 
fut  précipité  du  haut  du  roc  Tar* 
péïen,  lan  384  avant  J.  C.  (Ce 
trait  historique  est  le  sujet  d'une 
tragédie  estimable  de  La  Fosse.  ) 
Il  y  eut  une  défense  expresse 
qu'aucun  de  sa  famille  portât  à 
1  avenir  le  surnom  de  Marcus  ,  et 
qu'aucun  patricien  habitât  dans  la 
citadelle  où  Manlius  avoit  ^u  sf. 
maison. 

HL  MANLIUS-TORQUATUS, 
consul  et  capitaine  romain ,  fils 
de  Manlius  Imperiosus  ,  avoit 
l'esprit  vif ,  mais  peu  de  facilité 
à  parler.  Son  père,  n'osant  le  pro- 
duire à  la  ville ,  le  retint  a  là 
campagne  parmi  des  esclaves.  Ce 
procédé  parut  si  injuste  à  Mar- 
cus Pomponius ,  tribun  du  peu- 
ple ,  qu'il  le  cita  pour  en  rendre 
compte.  Torquatus  le  fils ,  inâ^^é 
qu'on  poursuivît  son  père  ,^TiUa 
secrètement  chez  le  tribun ,  et , 
le  poignard  à  la  main  ,  lui  fit 
jurer  qu'il  abandonneroit  son  ac- 
cusatiou.  Cette  action  de  généro- 
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luW  toucha  tepeijiple,  (jui  lenom- 
naJ'aDDée  it  après  tribun  mili- 
birï.  La  guerre  contre  les  GaU' 
lois  s'élaDt  alliunée  ,   un  ,  d'entre 
MI  proposa  ua  coinb'M  singulier 
'iKclepfasvaillanldesRoinainsi. 
Haslius  s'offrit    i,  combattra  ce 
Lhnéraire,  leluEt,  liiî,âla.  une 
éaîoe  d'or  qu'il-  ^veit  au  «ou  , 
ella  mit  au  sieir.  De  la  lui.  vint 
le  jumam   de    2'o/v/t4aÇut,  ,   qui 
passa  ensuite   b   ses  ((esceiidaDs. 
Quelques     a^pf.ef,  après    il  fut 
end  dictateur .,.  et  e(itla  gloire 
ilcht  te  premier  flpmain  élevé 
à  la  dictature  avant  d'avoir  géré 
Je  consulat..  Maulius  fut  souvent 
CBESul  depuis  ;  il  l'étoit  l'an  Sioi 
arani  Jësus-Christ ,  penjaut  la 
ïiierre  contre  les  X-alins.  l^e  jeune 
UiKLius  son  fils  accepta  dans  le 
cours  de  cette  guerre  un  défi  qui 
im  tut  présentéjiar  un  des  chefs 
iIm  ennemis.    Ç^  généraux  ro-^ 
Wiias.  avoieat  laît  aélênijrc  d'en 
uxept^  aiicun  ;    mais  le-  jeuDë 
h^ras  ,  animé  par  le  sourenir-de 
i>  victoire  que  son  père,  avoit  rem- 
porta dans  une  pareille, occasion, 
aUaqiia  et  terrassa  son  sdvo-saire. 
Victorieai ,  mais  désobéissant ,  il 
rryiQlaucarop  ,  où  il  reçut,  par 
irilrc  ^  son  peri?,  une  couronne  et 
I?  mort.  Manli us  Tor^u^tus,  après 
uttt:^  exécution  barbare  ,  vainquit 
\}  mnemis  près  du  deuye  Visi- 
ni,  rlaqs  le  temp^^^e  aoncoU 
l<^e  t>çcius  Mus  «v-t^^ouoit  à 
Il  mort  pour  ^a  pf^ine.    Qn  lui 
accorda.  Iltoiineur  du  ^iomphe  j 
mailles  jeunes  ges^, indignés  de 
!i  crapule,  ne  voulurent  pas  al- 
ler au-devant  de  lui  j   on  don- 
na depuis   ie' nom' ie  Âiâniiana 
a£cf^tou9  les  arf^ ts  d'une  jus- 
<ice  ^pp   exacte  et  trop,  sévère; 
leiYieni  séDateu^!.   l'en  n^peC' 
tèrept   davantage,;  let  voulurent 
laeyér.de  nouveau  |)u,consul#t ; 
nwiî  ^nlius  le,ferjmi.,i?U  fti- 
lïBt  valoir    lu    folblewe   de   «es 
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jeux,  «  Rien  ne  seroit  plus  im-.  4 
prudent ,  leur  dit-il ,  quWhom'-' 
me  qui  ,  ne  pouvant  rieu'  f  oin! 
quepar  des  jeux  étrangers ,  p'rë- 
tendioit  ou  souflriroil  qu'en' tri' 
Taisant  chef  et  générât  on-Iai- 
confiât  la  vie  et  la  fortune  des 
autres.  »  Etcomme  (juelques  jeu- 
nes, gwi  s  ■  se  joignoient  sur  auJ 
cieus  pour  li^presser  ,  Torquatnt, 
ajouta  :  ■  Si  i|étois consul,  -jèua' 
pouKTOLS  souffrir  la  licence  deivitl  ' 
m«urs,ni  vou^  la  sivérJlé  da' 
mon  commandement.  •        /         1 

IV.'MANUUS,  ■"«èn'Daiii-' 
trê  i-omain.  luniitoit  si  pa^faiiB- 
ment  la  nature',  qu'oa  dit  qtiç'des 
araï^ées  furent  trompées  par)^ 
rfJfit^tiitation  qu'il  fit  dW  nwm-:, , 

*I.  M  ANNA  (Jean-Bapriïte 
la  ) ,  poète  et' peîbtré  d'un'iuerite 
distingué  ,'  et  membre  des  aca- 
démies' de»  Umoristi  à  '  Rome  ,  ' 
des  Oriosî  à  Naples ,  et  des  Hiac- 
cesiiiP-' -  .  .  "  - 

danslel 

ti-agi-ci 

■*■  II.  MANDtA.<  Jwm-Antpiiie  )  ;  - 
né  à.Gapoua,\«écut'dkiM'ie'i<î>'- 
siëcle  ,  et  lit\iro^riniar  l'oBvngt-l 

cancéHerfa-4iy  ^liti.  i  pfivllégj;: 
capitçU:.  hUert.  régie  ,  e  aSr*  ■ 
sçritture  lii  Safioa  4al  1 1^  -Jim'-  > 
ai  iSaov  .       I  ;     :  • 

>•  MANSERS  f  John),  maiHu;»:' 
de'GVtfnby,^fiIs  du.ducdefiut-. 
laùd,  niS'fei'j^riiiér  1741  ;  ej, 
destin*  i  IVp^èssion  des  arriies, 
parVlAt  <n'  ijîB  *u  rapg  tlè'n\a-, 
tor-géoéràl,  et  fut  nomiAé'eu  I  j58 
lifiMtemnt  '•^gén^ral'et  ti)lâne1. 
Maftaeis  marcha  .en  cette,  «pw-  ' 
iité  avec  les  troupes  envoyées  en 
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1690,  écrivit  beaucoup d'oucm^M 
historiques ,  sur-toul  ponr  éclair- 
cir  quelques  points  de  l'histoire 
de  la  Toscane.  Il  mourut  le  3o 


les  journaux  littéraires  de  lltalie. 
et  la  Bibliothèque  de  Fontanini 
avec  les  notes  de  Zeno ,  on  a  de 
lai ,  ï..  Osfetvaaioni  istoncke  so^ 
pta  isigilH  antlchidt'  secoU  bas&i, 
Florence,  1749,  .8  vol.  in^-.  U. 
Istaria  Aeeii  anni  santi  tial'ioro 
pHiicipiofinoalpreiktae  del  iy5o, 
Florence,  lySo.  UI.  Le  Feglie 
piacevoU  ,  ovvero  vite  de'  piit. 
biczarri ,  e  gwqoti^i  ut^Jtiiti  Tos- 
cani ,  etc. ,  Flpr«ice  ,  "tS?.  IV. 
Belle  arUicAe  lemtfi  di  P^reme  , 
Florence,  t7Si  ,in-4'.  —V-  No- 
liz,ie  isfàricne   inipmo  al  Fala- 

f\o  ,ovfietvar^teatro  diFirense, 
plQgne,  i'jk'5.  \ll.  Bbistratio- 
ne  storica  dél  Decamerone  df 
Giovanni  Boccaceio  ,  Florence  , 
174a.  Vl(.-  Letioni  di  Ungua  7bs-' 
coÀïj  Ventie,  i758,i  3  volumes 
in-»»J  Via.  Trattato  istùricti, 
degli  àeckiifli  dti  naso  inventait 
dà  Sahino  Arm^Oi  ,  Korence  , 
1738.  XK.  'Ra^ipnifmenti  di  Do-' 
ntenlco  Maria  'Manni  suUa  vila 
di  S,  Filippo  Neri ,  FlorertfirtQ  , 
Florence,  i;85.  X.  Fila  del  hrt-\ 
teràtissimo  monsign^r  Niccolif 
Sienone'dilMniniàrca,etc.,¥lia- 
rence  ,  17S5.  S3.  Série  de"  teiui^ 
ion  Fiàrentiniy  Florence,  lyaa. 
^iyPeFh.rèntinisinveniiscom-, 
mentnrium  ,  '  P^errare ,  i  ^3 1 .  XUE. 
IstoricaltdiitM  dèlF  ongine  e  si- 
gnificàto  délie  pèfimeied  un  Idii- 
lîo  inetUto  di  Béfiedetto  Bubtm-^ 
matlei ,  Lucfnes  ','  t^^.' 

MANN^OllÀM  [  ffichard  )  . 
docteur  en  mértecîne ,  de  1«  so-~ 
ciété,  Kij^lt^  et  dn  collège  des 
médecins  de  Londres  |  se  fit  n9;e 
grande  rffpulilî  on  dans  cette 'ville 
parleï.Trt^lé^qy'it^piibtUK  Yéra. 
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IçiniHeu.  du  1 8»  siècle  :  I.  Comf 
pendium  artis  obstetricandi  ; , 
Ijondini ,  i73p.,  Ûi-4*  *  Halae-Saxo^ 
Bum,  1^4^  ï  iû-^*",  par  les  soins 
cb  PÛlip^  Boehmer ,  qui  l'a  en- 
T\éà  (PuDe  Préface  et  d'une  DiS' 
iertationsMrïe ïorce^s  de  Cham- 
berlayne ,  perfectionfiié  par  Chap- 
man  et  Giffard  /  Londini ,  1 764  9 
io-4*»  Lovanu ,  1755  ,  in-4**  >  en 
anglais,  Londi^s,  1774»  ^^"4*5 
sous  le  titre  d'ABstract  6f  Mid- 
wi/êr^.  Tout  concis  que  soit  cet 
ouFrage ,  il  donne  des  préceptes 
très-utile^,  en  forme  aaphoris- 
mes ,  sur  Pascoudienient  naturel 
et,  non  naturel  ;  sur  les  mauvaises 
positions  de  l*enf£(nt  dans  la  ma- 
tHce ,  et  les  manœuvres  propres 
h  le  ramener  a  une  meilleure ,  etc. 
fi.  The  symptloms  ,  nature  ,  cau- 
ses and  cure  of  the  fehricula 
ccmmonlj  called  the  nervous  and 
fysteHcalJevery  Londres,  1746, 
I748,  Il  prétend  ^uc  là  viscosité 
<ïu  saii£^  et  le  déCFoissement  d'ac- 
tivité oajis  le$  esprits  animaux , 
sont  les  causeï^  de  la  maladie 
hjsténqpe ,  etc'est  sur  cette  théo- 
rie qu'il  ibadafie^  indications  cu- 

^t  MANNORY  (Louift) ,  anciens 

avocat  ^fh  parlen^çpt  (^  *  Paris  » 

sa  patrie ,  né  en- 169^ ,  ejL  mort 

en  177^  ,  a   doimé   i3  yolamea 

mriii  (/Le  ï^aidqyerjS  tlM^moire^ , 

Ce  recueiIoffî*eiui.^raodi  nombre 

de causefi  singulières  ^  elle  talent 

<JB  l'anteur  étoit  de  les  rendre 

encore  plus    piqua^feâ   par   la 

BMmière  agréapla  dont  il  lespre- 

seatoit.  H.  fut  l'a\;oçAt  de  Trar 

venol  dans    spn.  procès  contre 

IKoltaire,    ^t   cnix>i^^  Ce  poëte 

l'eût  secouru,  oans  le  b^aom,  il 

ne  lui  épargp^.p^tfi  W  traits  de 

satire.  Voltai|:e  s'en  ven^A ,  en 

Ift  p^j^nant   comnie  un   bavard 

fliefceiiaire ,  <q[»i  tceindoit  sa  plume 

«1  ssi,  in^iire^  9xl  plu»  oî&ant. 
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Mannory  auroit  été  plus  estimé 
comme  avocat  et  comme  écr^ 
vain  ,  si  son  style  eût  été  moins 
prolixe  et  plus  soigné ,  s'il  avoit 
plus  approfondi  les  matières  et 
plus  ménagé  la  plaisanterie  dans 
des  causes  cjui  ne  demandoient 
que  du  savoir  et  de  la  logique. 
On  a  encore  de  lui ,  une  Traauc^ 
tion  en  français  de  l'Oraison  fu- 
nèbre de  Louis  XIV  ,  ptr  le 
P.  Porée  ;  et  des  Observations 
judicieuses  sur  la  Sémiramis  d^ 
Voltaire  ,  AlethopoUs  (  Paris  )  , 
1749,  in-S». 

t  MAlNNOZI  (Jean  ) ,   peintnç 
célèbre ,  dit  Jean  de  Saint-Jean  , 
du  nom  du  lieu  de  sa  naissance , 
village  près  de  Florence^  Cet  ar- 
tiste ,  mort  en  i636  ,  âgé  de  4^ 
ans,  illustra  l'école  de  Florence  pav 
la  supériorité*  de  son  génie.  M^n- 
nozi  entendoit  panfaitem^t la  poé- 
tique de  son  art  :  rien  n'est  pln^ 
ingénieux ,   et  en  même  temp^ 
mieux  exécuté ,  que  ce  qu'il^éi- 
gnit  dans  les  salles  du  palais  dt^ 
^rand'-duc,  pour  honorer,  m»» 
Ses  vertus  politi<}ues  d«  L»aiien# 
de  Médicis ,  mais  son  cftractèrel 
bienfaisant  et  son  goût  pour  les* 
beaux -arts.  Mannozi  r^ssièsoitf 
particulièrement  dans  la  pfiintUr» 
à  fresque*  Le  temps  n?»  point  d^ 
prise  sur  les  ouvrages  qull  a  faits^ 
en  ce  genre  :  se^  cooleuiv  ^c^Hf', 
après  plus.  dTun   siècle  ,    aus^r 
fraîches  quesiettes  venoient  d^ 
ti^  employiées.  Ge  maître  ,   sa- 
vant dans  la  pen^ctSve^^sf  dan*^ 
Foptimie  ,  a  si  bien  imité   àéès' 
ha»>r^ie£s^  de  stuc ,  qu'il  i^t  j* 
porter  la   main^'  pimr  skssirrèr 
qu'ils  ne  sont  point  de  sculpture.' 
Mannoai ,  misantMpe  ial<oacifte' , 
envieux  de  tout  mérite  ,  et  port^ 
k:  décrier  tontes  sortes  de  taîens  ^ 
eut ,  même  après  sA  mort ,  de^ 
rivaux  qui  voulniient  insinuer  ati' 
grand -duc  d^  détruire*  ses  ovl* 
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trages  :  mais  ce  prince  n'en  fut 
que  plus  ardent  à  les  conserver. 

♦  I.  MANOUCHE,  savant  Sar- 
rasin ,  florissoit  vers  le  milieu  du 
II"  siècle.  Instruit  dans  les  lan- 
gues arabe ,  persane  ',  grecque  , 
arménienne  et  syriaque  ,  il  pos- 
sddoît  }k  fofld  la  littérature  de  tous 
ces  peuples  d'Orient ,  et  U  étoit 
un  zélé  défenseur   de  TAlçoran 

,  de  lilahomet.  Manouche  avoit 
reçu  des  marques  d'honneur  de 
la  part  des  califes  d'Egypte  et  de 
Bagdad  ,  et  de  l'empereur  de 
Gonstantinople.  En  io44  cet  il- 
lustre .  personnage  ,  Se  trouvant 
dans  cette  capitale ,  eut  des  dis- 

Ï)utès  littéraires  et  religieuses  avec 
e  prince  Grégoire  Makisdros 
[voyez  cet  article J,  et  les  termina 
en  embrassant  de  plein  gré  la  re- 
ligion de  l'Evangile»  . 

*  II.  MANOUCHE  ,  petit-fils 
de  Fadloun  ,  nommé  émir  de 
\aL  ville  dfAny  dans  un  âge  fort 
ÎGune,  vers  Fan  1071  de  J.  C. , 
^toit  un  homme  doux  ,  paci- 
iîque ,  vaillant  dans  les  guerres , 
ami  du  bon  ordre  et  de  la  pros- 
périté pubHque.  La  plupart  des 
édifices  de  cette  ville  étoient  rui-^ 
nés  par  les  guerres  précédentes  ; 
Manouche ,  qui  possédoit  des  tré- 
sors, employa  tout  pour  faire 
oublier  les  souvenirs  des  mal** 
heurs  j  et  accorda  des  priWléges 
ik  ceux  qui  venoient  habiter  dans 

"  Any-  Melik-Chah,  l'homme  le 
plus  vei;tueux  qui  ait  paru  sur 
Ifi  sol  de  la  Perse,  lors  de  son 
expédition  en  Arménie  et  dans 
la  Natolie,  ^tant  informé  des 
hautes  qualités  de  Manouche ,  le 

Î;onibla  d'honneurs,  et  lui  assui^a 
a  poss^ession  de  son  gouverne- 
ment. En  1094»  Manouche  se 
battit  Valeureusement  contre  El- 
Khazy,  général  scythe,  et  rempor- 
ta sur  lui  une  victoire  décisive.  Ce 
^eï  màhom<^tap',  par  i^ou  aft'ab^- 
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lité  et  par  sa  tolérance  religieuse ,, 
avoit  gagné  Taffection  du  grand 
patriarche  et  dupeuplc  d'Arménie- 

*  MANOUG ,  savant  diacre  ar- 
ménien ,  natif  d'Edesse ,  florissoit 
vers  la  fin  du  1 5«  siècle.  Il  laissa 
manuscrits,  après  sa  mort,  les  ou- 
vrages suivans,  I.  Histoii'echrono» 
logique  des  empereurs  de  Byzan^ 
ce ,  depuis  Constantin  jusqu'à  la. 
prise  de  Gonstantinople,  II.  Vi^ 
de  saint  Alonias ,  écrite  en  vers 
arméniens.  IIL  Histoire  de  fin^ 
vention  de  la  sainte  croix,  IV.  Un 
livre  intitulé  Leé  Martyrs» 

MANRIQUEZ  (Anffe),de 
Burgos ,  moine  de  roruré  de 
Cîteaux,  docteur  en  théologie,  a 
Salamanque  ,  évéque  de  Baaajoz 
Tan  1644  9  n^ort  Tan  1649  >  ^ 
donné  les  Annales  àe  son  ordre  : 
on  y  chercher(^it  en  vain  de  l'exac- 
titude et  de  la  critique. 

t.I.  MANSARD  ou  Mansart 
(Friançois)i  fameux  architecte 
français  ,  né  k  Paris  en  iSgS  j^ 
mort  en  septembre  1666.  Quoi- 
que né  avec  les  talens  de  son  at't , 
et  quoique  applaudi  soûveùf 
du  pubhc  ,  Mansard  avoit  beao* 
coup  de  peine  à  se  satisfaire  lui- 
même.  Colbertlui  ayant  demandé 
ses  plans  pour  les  façades  du 
Louvre  ,  il  Vi  en  fit  von*  dont  ce 
ministre  fut  si  content,  qu'il  jydu- 
4ut  lui  faire  nromettre  qu'il  n'y 
changeroit  rien.  L'architecte  re- 
fusa de  s'en  charger  a  ces  condî- 
ticMis  ,  voulant  toujours  ,  répon- 
dit-il ,  't  se  réserver  le  droit  d* 
mieux  faire.  »  Les  magnifiques 
édifices  élevés  sur  les  plans  de 
Mansard  sfml  autant  &  mona-» 
mens  qui  font  honneur  à  son  gë* 
nie  et  k  se^  talens  pour  l'archi- 
tecture. Il  avoit  des  idées  nobles 
et  magnifiques  pour  le  dessin 
général  d'un  édifice ,  et  un  goût 
uéli^cat  et  e:tpquii  pour  tQUs  les 
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•rnemens  d'architecture  qu'il  y 
employoît.  Ses  ouvrages  ont  em- 
l>eîli  Faris  et  ses  environs  ,  et 
même  plusieurs  pro\inces.  Les 
principaux  sont,  le  Portail  de 
f  église  des  Feuillans ,  rue  Satpl- 
Honoré;  Y  Eglise  des  Jî  lies  Sainte- 
Marie  ,  rue  Saint- Antoine  j  lé 
Portail  des  Minimes  de  la  place 
Royale  ;  une  partie  de  VHotel  de 
Conii  ,  r Hôtel  de  Bouillon  ,  celui 
de  Toulouse  y  et  VHotel  de  Jars, 
VEgUse  du  VaUde-Grace  a  é\é 
bâtie  sur  son  dessin  ,  et  conduite 
par  lui  jusqu'au  dessus  de  la 
grande  comicne  du  dedans  )  mais 
des  envieux  lui  firent  interrom- 
pre ce  magnifique  bâtiment ,  dont 
on  donna  la  conduite  a  d'autres 
architectes.  Mansard  a  aussi  fait 
les  dessins  du  Chdteau  de  Mai- 
sons y,  dont  il  a  dirigé  tous  les 
bâtimens  et  les  jardius.  Il  le  bâtit 
pour  le  président  de  Longueil  , 
surintenaant  des  finances  ,  et  qui 
fut  assez  son  ami  pour  le  laisser 
le  maître  absolu  de  la  disposition 
générale,  de  la  décoration ,  et,  ce 
duî  sur-tout  est  plus  rare  ,  de  la 
aépense  ;  aussi  dit-on  que  Man- 
sard en  usa  largement ,  et  ne  ba- 
lança point  à  faire  abattre  ime 
partie  ae  ce  qù^l  venoit  d'édifier, 
sans  consulter  même  le  président, 
assez  riche  sans  doute  pour  lais- 
ser une  telle  latitude  à  son  archi- 
tecfe,et<jui  obtint  en  échange  la  sa- 
tisfaction d'habiter  l'un  des  chefs- 
d'œuvre  de  l'architecture  fran- 
çaise. Peut-êtif-e  cette  singularité 
ajouta-t-elle  encore  à  la  réputa- 
tion de  l'ouvragé  et  de  l'artiste  ; 
elle  prouve  au  moins  l'importance 
que  Mansard  mettoit  à  sou  art ,  et 
la  considération  que  l'on  avoit 
alors  pour  son  talent  et  sa  pro- 
bité. Il  a  fait  encore  construire 
une  infinité  d'autres  superbes 
châteaux  j  ceux  de  Balleroy  en 
Normandie  ,  de  Beml  près  Paris, 
rfe  BlérancoujTt ,  d^  Choisy-sur" 
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Seine  ,  de  Gèvre  en  Brie  ;  une 
partie  de  celui  de  Fresne ,  oii  il 
y  a  une  chapelle  qu'on  regarde 
comme  un  chef-d'œuvre  d*archi* 
tecture  ,  etc.  C'est  lui  qui  a  in- 
venté cette  sorte  de  couverture 
que  l'on  nomme  mansarde. 

t  II.  MANSARD  ou  Mansaw 
(  Jules-Hardouin  ) ,  neveu  du  pré-^ 
cèdent  ,  mort  en  1708  ,  à  69  ans. 
Chargé  de  la  conduite  de  presque 
tous  les  bâtimens  de  Louis  XIV, 
il  devint  non  seulement  prcmitr 
architecte  du  roi  ,  comme  son 
onde  ,  mais  encore  chevalier  de. 
Saint-Michel ,  surintendant  et  or- 
donnateur général  des  bâtimens  , 
arts  et  manufactures  du  roi.  C'est 
sur  les  dessins  de  ce  fameux  archi- 
tecte qu'on  a  construit  la  calerie 
du  Palais-Royal,  la  place  de  Louis- 
le-Grand  ,  celle  des  Victoires.  Il 
a  fait  le  Dôme  des  Invalides  ,  et  a 
mis  la  dernière  main  a  cette  ma- 
gnifique église,  dont  le  premier 
arcljitecte  fut  Libéral  Brn'aut. 
C'est  de  tous  les  ouvrages  d(? 
Mansard  leplns  marquant  etceluî 
qui  contribue  le  plus  k  sa  gloire , 
en  ce  qu'il  peut,  k  certaii^s  égards, 
se  comparer  avec  Saint-Pierre  de 
Rome  et  Saint-Paul  de  Londres^ 
La  disposition  générale  est  heu- 
reuse ,  la  masse  élégante ,  l'exé- 
cution assez  soignée  ;  les  détails 
seuls  manquent  de  pureté  et  de 
ce  grand  caractère  ,  de  cette  no- 
ble simplicité  des  monumcns  de 
la  Grèce  et  de  Rome,  inconnus  ou 
dédaignés  parles  architectes  dui  7  • 
siècle.  Mansard  a  encore  donné  le 
plan  de  la  Maison  de  SainJrCyr^  ds? 
la  Cascade  de  Saint-Cloud,  de  la 
Ménagerie ,  et  de  l'Orangerie ,  des 
Ecuries,  du  Château  de  Versaillei, 
et  de  la  Chapelle,  son, dernier 
ouvrage  ,  qu'il  ne  put  voir  finir 
avamt  sa  mort.  Voltaire  l'a  appelée 
un  colifichet  brillant  ;  mais  il  fut 
gtMic  parle  terrain  j  il  est  probià- 
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bie  que  ,  B^I  aroit  en  de  l'espace , 
eette  diapeUe  aoroit  égalé  en  no- 
blesse  ses  aotresëiiiiices.  Mansard 
et  Le  yMte  furent  les  premiers 
artistes  honorés  da  cordon  de 
Saint-Micbel.  Mansard  emplojoit 
pour  plaire  à  Louis  XIV  tons  les 
détonrs  d'an  courtisan.  Il  lui  pré- 
sentoit  qudqoefois  des  plans  où 
H  laissoit  des  choses  si  au[>sardes, 
que  le  roi  les  *voyoit  du  premier 
COOp-dVeH.  Aussitôt  Mansard  fei- 
gnoit  de  tomber  en  admiration , 
et  /écrioit  :  «c  Votre  Majesté  n'i- 
^BOTC  rien ,  elle  en  sait  plus  en  ar- 
chitecture que  les  maîtres  mêmes. 
(  'Voyez  Ije  Nostbb.  )  Le  portrait 
de  Blansard ,  par  Rigaud  ,  se  voit 
maintenant  aans  Ik  Muséum  de 
Versailles  ,  sous  le  n*  219. 

*  ïiïAJVSÇOUR  (  Mahammed 
fd  )  ,  roi  de  Hamah  en  Syrie  ,  un 
des  prédécesseurs  du  célèbre 
Àboul  Féda  et  de  la  même  famille 
des  Aj^ubites ,  est,  comme  lui. 
plus  connu  par  son  mérite  htté- 
raire  que  comme  roilelet  J^one 
Tille  médiocre  et  de  son  territoire; 
mais  il  s*en  faut  bien  néanmoins 
^ue  la  réputation  du  premier  ap- 

Î»roche  de  celle  de  son  descendant. 
1  termina  ses  jours,  dans  un  âge 
a vapcé ,  l'an  de  l'hégire  ^i  5 1 , 2 1 8 
de  Tère  vulgaire.  Le  seul  ouvrage 
que  l'on  connoisse  d'Al-Manscour 
est  ^e  Histoire  assez  complète  , 
écrite  en  aiabe,  des  poètes  arabes 
jusqu'à  son  tem;ps,  eu  io  volumes. 

I.  JIANSf'EH)  (  Pierre^Er- 
nest,  comte  de  ) ,  d'une  des  plus 
illustres  maisons  d'Allemagne  et 
ées  plus  fécondes  en  personna- 
^s  recommandables ,  fait  prison- 
nier en  i552  dans  Ivoy ,  où  il 
eommandoit  ,  servit  depuis  les 
cadioliques  k  la  bataille  de  Mont- 
contour.  3es  talezi^  le  firent  em- 
ployer dans  les  aûàires  les  plus 
délicates.  Devenu  gouverneur  du 
Luxembourg,  il  maintint  la  tran* 
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ffaSOkté  dans  cette  province  ,  tas- 
ois  qne  le  reste  des  Pajs-Bas  étoit 
en  proie  aux  malheurs  de  la 
guerre  crvOe.  Les  états  lui  témoi* 
gnèrent  leur  gratitude  en  plaçant 
sur  la  porte  de  Hiêtel  ae  ville 
l'inscription  suivante  :  In  BélgÎQ 
omnia  dùm  vastat  civile  belbun  » 
Mansjeldus^  bello  etpacefidus  , 
hanc  provinciam  in  jide  continei 
servatque  iilœsaih ,  cum  suimno 
populi  consensu  et  hilari  jUcun^ 
ditaie.  Il  eut  ensuite  le  comman- 
dement général  des  Pa js-^as ,  et 
mourut  à  Luxembonrg  le  11  mars 
1604,  h.  87  ans ,  avec  le  titre  de 
prince  du  Saint  -  Empire.  Son 
mausolée  en  bronze,  qu  on  vojoit 
dans  la  chsmelle  de  son  nom  , 
qui  joint  l'église  des  récoUets  a 
Luxembourg ,  est  un  ouvrage  ad- 
mirable. Louis  XIV,  avant  pris 
cette  ville  en  1684  >  ht  enlever, 
quatre  pleureuses,  d'un  grand  fini^ 
qui  décoroient  ce  monument. 
Mansfeld  réunissoit  le  goût  des 
sciences  et  celui  de  la  guerre  , 
aimoit  et  encourageoit  les  arts  , 
avoit  l'esprit  vaste  et  porté  aux 
grandes  choses.  Mais  il  fut  quel- 

Saefois  a\ide  d'argent  et  prouigue 
e  sanç.  L'abbe  Schannat  a 
donné  rHistoire  du  comte  de 
Mansfeld  en  latin ,  Luxembourg  » 
1707. — Charles ,  comte  de  Mans- 
feld ,  son  fils  légitime ,  se  signala 
dans  les  guerres  de  Flandre  et  de 
Hongrie ,  et  mourut  sanspostérité 
en  1695  ,  après  avoir  patta  les 
Turcs  qui  vouloient  secourir  la 
ville  delxran  (Strigonie  )  qu'il  as- 
siégeoit.  p^,  Farticle  Lignkrolles. 

t  il.  MANSFELD  (Ernest  de), 
fils  naturel  de  Pierre-Ernest  et 
éhme  dame  de  Malines  ,  servît 
utilement  le  roi  d'Espagne  dans 
les  Pays-Bas  ,  et  l'empereur  «^ 
Hongrie  ,  avec  son  frère  Charles^ 
comte  de  Mansfeld.  Sa  bravoure 
le  fit  légitimer  par  l'empereor 
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Hoâolplie  H.  'Mais  les  chairs  de 
son  père ,  et  les  biens  qu'il  pos- 
sédoit  daoa  les  Pajs-Bas  espa- 
enols,  lui  ajant  été  refusés  contre 
Tes  promesses  données ,  it  se  jeta, 
en  t6io ,  '4>iis  le  parti  des  princes 
protestons  ,  qiioiqu'^  fût  catitoU- 
^ue.  ï>eTeiiu  Vuo  des  plus  dan- 
eereux  ennemis  de  la.  maison 
d'Autriche ,  qui  l'apneloU  VAUila 
de  la  chrétienté  ,  Q  se  mit ,  <m 
1618  ,  à  la  tâle  des  révoilés  de 
Bobéme  ,  et  s'empara  de  Pilcca 
en  1619.  La  défaite  de  ses  trou- 

Es  en  diffërens  combats  ne 
oipëcha  pas  de  pénétrer  dans 
le  Palatinat.  11  y  prit  plu- 
sieurs places,  ravagea  TAbace , 
s'empara  d'Hagoeneau  ,  et  défit 
les  Bavarois.  Enfin  il  fat  entiè- 
rement défaitlui-nl£»eparWaIs- 
tein  ,  k  la  bataille  de  Dassou  ,  au 
mois  d'avril  1636.  Ajant  cédé»u 
duc  de  Weimar  le  peu  de  troupes 
qui  lui  restoieilt ,  3  voulut  passer 
dans  Jes  états  de  Venise  ;  mais  il 
tomba  malade  dans  un  village , 
eutre  Zara  et  Spalatro  ,  et  y  ren- 
dit les  derniers  soupirs  le  10  no- 
vembre i6a6,  k  46  ans.  Le  pro- 
curatetir  Nani  te  peint  ainsi 
«  Ebirâi ,  iutrëpide  dans  le  pérU 
supérieur  aui  premiers  génies  d 
son  temps  pour  une  négociai' 
a  msiauant  dans  l'écrit  de 
qu'il  voulait  gagner  avec 
éloqueuoeuatureue  ;  avide  du  bien 
d'autrui  et  fHVd^pte  du 
jours  plein  de  vastes  '  projets  et 
de  grandes  espërSioees  ,  41  moi 
rut  sans  i^res  et  sans  argent. 
11  ne  voiiltit  point  mourir  dans 
son  lit.  Revêtu  de  seS'plns  beaux 
babiU ,  l'épfc  an  noté ,  il  expira 
debout,  «ppuyë  sur  deux  domes- 
tiques. On  raciDBle  délai  ce  trait! 
fori  singulier,  litstralt,  à  n'en  polt- 
voir  doutA ,  que  Cazel ,  celui  de 
ses  officiers  auquel  il  se  Soit  le 
plus ,  commupi^Aît  le  plan  de 
Ms  projats  au  chef  des  Autri- 
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chiens  ,  il  n'en  montra  ni  hmienr 
ni  ressentiment.  11  fit  donner  ati 
traitre  3oo  riidales ,  avbc  nUe 
lettre  polir  le  cofntede  Bnànoi, 
conçue  eta  ces  termes  ;  *  Caiél 
étant  votre  a&éotitnmè  serviteur 
bon  le  mien  ,  je  vous  Fenvoîe 
afin  que  voua  profitiez  de  ses  ser- 
vices. ■  Cette  action  parUm  leB 
esprits ,  fit  trouva  antant  de  cen- 
seurs que  de  partisans.  Quoi 
qa'il  en  soit ,  ^raest  passe  «Véc 
raison  pour  l'un  des  plu&«ranâs 
généraux  de  «on  temps.  Jamais 
capitaine  ne  fut  plus  patioit, 
plus  infatigable,  ni  plus  eadarti 
au  trmvail ,  aux  veillei ,  éa  ft«id 
h  la  faim.  B  mettait  des  armé^ 
r  pied ,  et  rav'ageoit  les  provin- 


disoient  de  loi 
Boniisin  iatxilio,eanis  inpretio; 
c'est-a-dire  qu'il  rendort  de  grands 
services  kiceux  mi  t^^mployoient , 
mais  qn'ilj  le*  faisoit  payer  bite 

ÏU.  MANSt-ELD  (Henri- 
Prïil(ôis ,  comle  de  ) ,  de  la  mêrae 
maison  que 'les  p'récédims,  se 
signala  dans  les  guerres  pour  Ta 
l'ucce'ssioii  d'Espagne.  ïl  raouriit 
k  Vienùe  le  8  juin  1715,  à  74 
ai  es  avoir  été  prince  ou 

S  pire  et  de  Tondi ,  granU 

d  e,    maréchal  de  camp, 

gi  es  armées  de  l'empereur, 

S  le  l'artillerie,. ambàs'ai- 

_...  .  France  et  en  Espagne, 
président  du  conseil  aiilique  de 
guerre  .  et  gratiâ-diambéllati  dé 
TÈiùperêur. 

♦MAWSFIELD  aord],ni«nlH« 
duparti  ministériel  dansUelùm- 
bre  des  pairs  du  parlement  d'An- 
deterre  ,  aVoit  été  ^brfskideur 
«rA»gle(erreen  France,  sous  lenii- 

S'st^redulord^eo^mAfu/.Pendaat 
guerre  de  la  révolatioilfiaiiçaiK 
il  cginbattit  constwmtBnt  te  parti 
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de  l'opposition  ;  et  on  le  vit ,  no-  i 
tamment  le  3i  janvier  1794»  ré- 
futer le  lord  Slanhope ,  qui  atta- 
quoit  la  vaLdité  d  un  jugement 
.rendu  contre  Thomas  Muir.  Dans 
le  courant  de  mars  ,  il  proposa 
au  parlement  d'autoriser  le  roi 
d'Angleterre  à  exciter  la  rébel- 
lion enF/ancepar  tons  les  moyens 
possibles  ;  défendit ,  le  3o  avril , 
•un  traité  conclu  ayçù  la -Prusse; 
soutint  le.  i5  mai  la  proposition 
faite  de  lever  des  corps  d*émîgrés 
franç^s,  et  profita  de  cette  occa- 
.«ion  pour  jeter  une  fleur  sur  la 
tombe  de  Malesherbes  ,  «  dont  le 
souJBSe  de  la  calomiiie  n^a  jamais 
osé  ,  dit-il ,  ternir  lexftractèrc»  » 
£n  juillet  il  fut  nommé  mem- 
bre du  conseil  d'état  ,sans  dépar- 
'temen<^ fixe.  En  novembre  1796 
il  défendit  le  bilt proposé  contre 
les  écrits  séditieux  ,  et  essaya  de 
.prouver  la  nécessité  de  cette 
mesure  en  citant  l'exemple  de  la 
France.  «J'étoisencoro^ fort  jeune, 


tgt  ans- a  près  <,  Tesprit 
blic  n'étoit  plus  reçbnnoissable. 
A  la  première  ép(^ue  il  y  a  voit 
très-peu  de  gens  a  principes  licen- 
cieux ,  on  auroit  pu  les  compter  ; 
mais  k  la  seconde,  je  vis  les  prin- 
cipes démocratiques  faire  le  su- 
jet des  conversations  ,  et  je  re- 
connus que  ce  pays  étoit  travaillé 
de  symptômes  de  révolution.  La 
cause  de  ce  changement  étoit  dans 
la  fatale  négligence  qui  laissoit 
circuler  librement  dés  h'vres  in- 
fectés du  poison  de  la  sédition.  » 
Mansfield  ,  mort  k  Londres  en 
1796  ,  jouissoit  alors  ,  tant  en 
places  qu'en  pensions ,  de  dix-neuf 
mille Kvres  sterling  de  rente. 

*  MANSI  (Jean-Dominique), 

•d'abord  clerc  réguKer  de  la  con- 

srégation  de  la   Mère   de  liieu , 

Snsullj^  archevêque  de  Lucqnes  >, 
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naquit  dans  cette  ville ,  d^une  Ca- 
mille illustre  ,  le  16  février  169a. 
Doué  des  plus  heureuses  dispo- 
sitions et  aune  extrême   avidité 
d'apprendre  ,  ses    études  furent 
rapides  et  brillantes.  Il  professa 
pendant  long-temps  là  théologie 
morale  à    Naples.    Des  voyages 
fréquens  dans  les  principales  vil- 
les d'Italie  et  au-delk  dès  monts, 
pour  y  visiter  leis.  bibliothèques 
ety  puiser  de  nouvelles  lumières , 
jomts   à   une  étude  opiniâtre  et 
réfléchie  des  anciens  manuscrits  , 
lui  donnèrent  le  plus  haut  degré 
de  savoir  et  de  profondes  connois- 
sances  dans  l'histoire  sacrée    et 
rofane.. Nommé  en  1765 ,  à  l'âge 
e  72  ans  ,  k  l'aréhevêché  de  Luc- 
ques  par  Clément  XIII,  cepontife 
crut  devoir  lui  donner  une  preuve 
de  son  estime  en  le  dispensant 
de  l'examen  d'usage.  Cet  illustre 
et   savant  prélat 'mourut  le    *jy 
septembre  1769.  Ses  principaux 
ouvrages  sont ,  I.  Dictiçnarium 
historicum  ,  criticum  ,  chronolo^ 
gicttm  ,  geographicum  ,  et  Htte- 
raie  sacrœ  Scriplurœ  ,   Luccae  , 
1 72 1 .  C'est  la  trad  cation  latine  de 
D.  Calmet  ;  avec  des  notes  et  des 
augmenfatiùjis  -pSiv   Mansi  ,  pu- 
bliée de  nouveau  par  le  même^ 
avec  un  supplément ,  Llicques  , 
1731.  IL  Pr'ôlegomena  et  disse t'^ 
tationes  in  omnes  et  singulos  sar 
crœScripturee  libros ,  etc.,Luccaî, 
1729.  III.  Commentariorumlitte^ 
ralium  in  omnes  libres  veteris  et . 
novi    Testamenti  j    auctore  AU" 
gustino  Calmet,  interpretatio  la-^ 
tinu ,  accuratiftcxtuum  coUatione 
prœstans  ^  Luccae  ,  1731.  IV.  De 
veteri  et  novd  Ecclesiœ  disciplina. 
Opus  Ludovici  Thomasini  oppor^ 
tunis  animadsfersionibus  illustra» 
tum  cum  elogitf  historico  P.  Lu- 
doviei  Thomasini  ^  Lucc<e,  1728. 
V.  Annales  ecclesiastiei  Ôœsaris' 
Baroniv  cardinalis  ,  cum    nùtis 
Stephani  Baluiii ,    eritica  hist^ 
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dronoîogica  Antonii  P^gii ,  COTi' 
timatione  Oderici  Raynaldi ,  /lO- 
iistjue  Dominici  Georgii ,  et  Jo, 
Dominici  Mànsi ,  unà  cum  appa- 
ratu ,  et  indice  generali  ,  Lucca* , 
ly^o,  58  tomes  in-folio.  VI.  I>e 
epochis    conciliorum     Sardicen" 
siim  et  Sirmiensium ,  etc. ,  Luc- 
cae,  1^46,  Cet  ouvrage  tut  criti- 
qué d'une  manière  inaécente  par 
le  dominicain  Mamachi ,  auquel 
Mansi  répondit  par  une  Disser* 
talion  punliée  à  Lucques  en  i  y^g» 
Vn.  Sanctorum    concilionim  et 
decretorum  coUectio  nova  ,  ^^i* 
CoUectionis  conciliorum  à  P.Phi- 
lippo  Labbeo  ,  et  Gahriele  Cos- 
sartio  soc.  Jesu  presbyte  ris  pri^ 
mum  vulgatce ,  dein  emendatioHs 
et  amplioris  operd  Nicolai  Co- 
leti  Venetiis  recusœ  supmlemen' 
tttm ,  etc, ,  Luccae  ,  6  vol.  in-fol. 
Cet  ouvrage  fut  réimprimé  sous 
on   nouveau    titre  ,^à     V^pise  , 
avec   des    augmentations   consi- 
dérables ,  des  snppjémens ,   des 
notes ,  des  dissertations  ,    etc.  , 
par  Mansi ,   aidé   des   PP.   Zac- 
caria ,  Puel ,  Forbenio  ,  Forster , 
et  autres,  3o  vol.  Le  trentième  pa- 
rut en  179Q.  VIII.   Nova  editio 
Historiœ  ecclesiasticœ  P,  Nata- 
lisJlexandriy  etc., Luccae  ,  1740  > 
Venetiis,  1759.  IX.  2?.  P.  F,  Ami- 
cleli     Reinfestuel     ord»      min. 
S.   Frtmcisci    Theolôgia   mora- 
^ii ,  etc.  ,  accédant  suppleruenta 
^ncprimùm  édita,  etc.  Mutinae  , 
1758.  X.  Joannis  Alberti  Fabri- 
cii  bibliotheca  latina  mediœetin- 
fintœ  œtatis  ,   etc.  ,   editio  prima 
italiea  e  MSS.  editisqiie  codici' 
bus  cerrecta ,   illustrata ,  et  auc- 
te,  etc. ,  Pataviij  1754.  Xl.  Theo- 
io^a  moralis   in  auinque  libros 
distriiutay  etc.    Auctore    Paulo 
Loyman  4  soc.  Jesu  ,  in  epitomen 
fàacta  ,  etnunc  primùm  pluri- 
bus  in  locis  exposita  ,  castigdta, 
«acte,  etc. ,  Patavii,   176a.  XII, 
'^ttpbani  Baùizii  misceUanea  no- 
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vo  ordine  digesta ,  et  non  paucis 
ineditis  monumentis  et  notis 
aucta,  etc. ,  Luccae  ,  1761  ,  4  ^o). 
in-fol.  XIII.  Historia  ecclesias- 
tic  a  variis  colloquiis  digesta,  etc. 
Auctore  Fr.  Ignatio  -  Hjraccinto 
Amat  de  Graveson ,  etc.  Editio 
novissima  luculentissimis  addi- 
tionibus ,  perpetuisque  adnotatiO' 
nibus  illustrata  ,  et  continuatione 
usque  adannum  1760  locupletata, 
Venetiis  ,  1762.  XV.  Epitome 
doctrinûs  moralis  ex  operibus 
BenedictiXIV  depromptœ,  Acde- 
dunt  monita  S,  Caroli  Borromœi  ad 
confessarios,  bulUs,  décréta  etc. , 
Venetiis,  1770. 

MANSION  (Colard),  imprimeur 
et  auteur  du  iS*  siècle,  étoit,  se- 
lon Popinion  la  plus  commune  , 
natif  de  Bruges  ,  où  îL  a  passe 

Fresque  toute  sa  vie.  On  a  de  lui, 
.  Les  Métamorphoses  ^Ovide 
moraUsées  ,  traduites  en  français 
par  Mansion,  du  latin  de  Tho- 
mas Jf^aley s ,  jacobin  ,  et  par  lui 
imprime'es  en  i^S^  ,  in-fol.  IL  La 
Pénitence  d'Adam  ,  traduite  du 
latin  ,  manuscrit  à  la  bibliotliè- 
que  impériale ,  n*»  7864*  HL  On 
lui  attribué  encore  la  Traduction 
de  la  Consolation  de  Boëce  ,  qu'il 
imprima  en  1477  ;  et  du  Dialo^ 
gue  des  créatures  ,  Lyon ,  i483. 
Mansion  fut  le  premier  impri- 
meur de  Bruges  ;  et  le  premier 
ouvrage  sorti  de  ses  presses  fut 
le  Jardin  de  dévotion  ,  que  Pon 
croit  imprimé  en  i^j'^»  Il  publia 
ensuite ,  avec  la  d^te  certaine 
de  1476  ,  la  Ruine  dés  nobles  , 
hommes  et  femmes,  de  Jeaii  Boc- 
caoe.  On  croit  que  Blanslon  avoit 
appris  son  art  en  France,  du 
moins  ^  en  jugerpar'la  forme  de 
ses  caractères  .11  mourut  en  1484. 
M.  Van^Praet,  conservateur  du 
la  bibliothèque  nationale  ,  a  pu- 
blié* des  Reraerches  sur  la  vie  , 
le$  écrits  et  les  éditions  de  cet 
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iiùpritneur  ,  qui  se  trouvent  clans 
l'ouvrage  du  P.Lambinetsurrori- 
gine  de  Timpriraerie  ,  Bruxelles 
"an  7  (1798) ,  et  Paris,  1810. 

MANSTEÏN  (  Christophe-Her- 
mann  de  ) ,  né  à  Petersbourg  le 

f premier  septembre  1711  ,  servit 
ong-temps  et  avec  distinction 
dans  les  années  de  la  Russie  , 
en  qualité  de  colonel.  Il  passa 
en  i'J^\  siu  service  du  roi  de 
Prusse ,  fut  nommé  général-major 
d'infanterie  en  17547  et  se  dis- 
tingua dans  toutes  les  occasions 
par  sa  bravoure  et  son  babdeté 
dans  Part  de  la  guerre.  En  1757 
il  fut  blessé  à  la  bataille  deKoun , 
et  peu  de  temps  après  tué  près  de 
Ijeutmeritz  ,  universellement  re- 
gretté par  toUs  -ceux  qui  l'avoient 
connu,  les  ennemis  mêmes  lui  don- 
nèrent des  larmes.  Manstein^  dans 
les  momens  de  loisir  que  lui  laiis- 
soit  le  métier  'de  la  guerre ,  se 
livroit  à  Tétude.  U  savait  la  plu- 
part Aei  langues  de  TEurc^pe. 
On  a  de  lui  otçs  Mémoires  his- 
toriçijes ,  politique^  et  militai^ 
res  sur  la  Russie  ,  Lyon ,  177a  9 
3  vol.  in-8°  ,  avec  des  plans 
et  des  cartes.  Ces  Mémoires 
commencent  à  la  mort  de  Ca- 
therine I"  en  1727,  ils  finissent 
en  1744  9  ^  contiennent  les  évé- 
nemens  dont  il  a  été  le  témoin 
oculaire ,  ou  dont  ^  a  eu  une  con- 
noissance  particulière.  Il  v  a 
aj<Hité  un  Supplément ,  oii  il  re- 
monte au  temps  desancietis  czars, 
et  s^étçnd  particulièrement  sur 
pierre  I*'.  il  donne  à  la  Çn  d^ 
l'ouvrage  une  idée  du  militaire , 
de  la  marine ,  du  commerce ,  etc. 
de  ce  vafte  empire.  C'est  un  mor- 
ceau d'histoire  aussi  précieux  par 
la  candeur  de  l'histonen ,  témoin 
des  faits  qu'il  raconte  ,  qu'inté- 
ressant par  rapport  aux  faits  eux- 
mêmes.  Hume^  dy^^t  reçu  l'ori- 
ginal français  de  ces  Mémoires  y 


Ma  NT 

les  fit  traduire  en  anglais ,  et  les 
publia  à  Londres.  U  en  parut  pea 
après  une  traduction  allemande 'à 
Hambourg.  M.  Huber  en  a  ^pu- 
lïUé  iine  édition  française  à  Le»p- 
sick,  en  i77i<  H  en  a  paru  une 
nouvelle  édition  augmentée  ea 
1781. 

*  MANSVEU)  (  Régnier)  ,  Wé 
k  Utrecht  en  1639  ,  d'une  famille 
distinguée ,  âé  consacra  d'abord 
au    ministère    évan&[élique.     £ù 
1660  il  obtint  une  chaire  de  phi- 
losophie à  l'académie  dTftrécht. 
Partisan  de  la  nouvelle  doctrine 
de  Desf^rtes  ,  il  la  défendit  con- 
tre  Samuel  Desmarets ,  pat  nti 
ouvrage  intitulé  Spécimen  cùn^u- 
tationis  dissertatioriis   de  àbusk 
phihsophiœ  Carthesianœ-f  et  Ûe^ 
tnarets  j  ayant  tépondu ,  il  |)U- 
hlia  encore  Anithadversidries  ût 
vinditias  Maresii  ;  et  Specitkén 
hombomachiœ.  Ces  écrits  pagure  n'  t 
•sous  le  nom  supposé  de  Petrits 
ab  Andlo ,  tnais  tout  porte  k  croire 
qu'il  sont  vétitablement  de  lui. 
Ausieurs  Dissertations  acadétni- 
ques ,  spécialeitient  De  patiocina" 
tione  legitimdy    réimprimées     k 
Leipsick  c!n  1699 ,  et  a  Hofiiorti 
en    1711,   in-8».  Une  réfutàtuM 
posthume  à^Discursustheolo^icO' 
politicus  de  Spinosa ,  sous  le  titre 
de  Lucuhratiohes  in  ,  etc. ,  Àn^s- 
terdam,   1674,    iti-4**-    Sa  Aibrt 

Srématurée  ,  eti  1671  ,  Tempéclia 
e  mettre  au  jour  ses  Coïtorieftttii' 
res  sur  l'Endhiridioh  d'%iôtët«. 

*  I.  MANTAGOUKY  (  A^a- 
vazt),  célèbre  général  sons  kfis 
ordres  de  Rhosroù  !«'  ,•  roi  ai^a- 
•cide  en  Arménie  ,  se  bvtttt  omêfe 
Ardachiz  I*',  et  remporte  dbs 
victoires  signalées.  Lopsqtte  ce 
priûce  fit  aissassiner  Shosfoa  ,  et 
voulut  faire  lûassiicrer  foute  Ik  ' 
Ikmille  royale  desarsacides,  Mai»- 
tagouny  sauva  k.  Rome'  uA  ^flbi 
enl'ans>  nommé  Tiridate  >  et  lof 


MAWT 

ioimti  l'éducation  couvenable  k 
son  rang.  En  l'an  a86  de  J.  G. 
ce  jenne  prince  ehtra  en  possession 
de  sonrojaume  parla  protection 
de  Tempereur  Dioçletien  ,  et 
Mantagouny  fut  investi  du  pou- 
voir de  généralissime  de  toutes  les 
troupes  d'Arménie.  Chapouh  I«', 
fib  d'Achir ,  déclara  de  suite  la 
raerre  à  Tiridate.  Mantagouny 
battit  les  .troupes  persanes  dans 
tous  les  combats  ,  obligea  le  sou- 
verain de  ce  pays  de  céder  la  fljié- 
die  au  roi  arménien  ,  et  de  se  re- 
tirer dans  l'intérieur  de  la  Perse. 
Après  avoir  réparé  des  pertes  con- 
sidérables ,  Cnapoub  II  voulut 
ftôre  la  guerre  a  l'Arménie  ,  et 
suscita  les  peuples  du  Chii^van 
et  du  Mont  Caucase  de  se  réveil- 
ler contre  Tiridate.  Mantagouny, 
déjà  dans  un  âge  fart  avancé , 
se  signala  de  nouveau  dans  les 
combats ,  et  mourut  sur  le  champ 
de  bataille  vers  l'an  520  de  Jésus- 
GhrisC. 

♦n. MANTAGOUNY  (Jean) , 
Avi    €SL    4^0    grand  -  patriarche 
d'Arméme ,  à  l'âge  de  soixante- 
quinee  ans ,  se  mit  k  la  tête  des 
armées  de>ce  pays  contre  la  Perse, 
qui  vouloit  s*emparerd«  Ce  royau- 
me ,  et  y  établir  définitivement 
la  religion  des^  mages.  Malgré  la 
supériorité  des  forces  de  l'ennemi, 
Mantagotmj  donna'  des  preuves 
d'an  courage   héroïoue ,    excita 
le  peuple  à  former  de  nouveauiç 
bataîllous  pour  défendre  la  pa- 
trie et  la  reli^on  de  leurs  pères. 
£a  i85  ,  dans    un   des  combats 
€pii  lut  un  des  plus  terribles  ,  Man- 
tagouny ,  après  avoir  reçu   une 
blessure  grave,  tombé    de    son 
d»evià^  et  resté  coiifoi^idu  quel* 
tpie  tenips  parmi  les  cadavres  , 
rassembla  ses  forces ,  et  gagna 
bÉâildt  le  camp  des  Arméniens. 
Cette  gnerre  désastreuse ,  qui  du- 
roit  depuis  <çlusieurs  aimées ,  per- 
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suada  Valam ,  ûis  de  Berose ,  roi 
de  la  Perse  vqu'il  étoit  impossible 
de  vaincre  ce  peuple  parla  force 
des  arines;  il  envoya  un  de. ses 
eommandans ,  nommé  Nikhor- 
Vechnasb-Tad ,  chargé  de  pleins 
pouvoirs  pour  traiter  tme  paix 
aux  conditions  que  demâudoieiit 
les  Arméniens,  Après  la  paix  siv 
gnée  des  deux  côtes  le  patriarche 
Affitntagouny  rassembla  le  peuple 
et  les  principanx  personnages 
d'Arménie  dans  l'égalise  patriar- 
cale de  Thovïn  ;  jl  prononça  uh 
DisiXfurs  très-éloquent  anklogue 
à  la  CHrconstance  ,  et  mourut  peu 
de  tehips  après  ,  vers  l'ali  4^7*  ^^ 
patriarche  dt  l'auteur  de  la  ]^tt- 
ipwtides  PtièteÈ  y  des  Chants  et 
des  Hymnes  de  l'Église  d'Armé- 
nie. On  a  aussi  de  lui  plusieurs 
HoméHes ,  dont  une  se  trouve 
dans  la  bibliothèque  impériale  , 
n»47  dés' manuscrits  arméniens. 

t  WANTEGNA  (  André  )  ,  né 
dans  un  village  près  de  Padoue 
en  14^1 9  fut  d'abord  occupé  à 
garder  'à^h  montons.  On  s*aper- 
çut  qu'au  lieu  de  vriller  sur  son 
troupeau  il  s'amusoit  à  dessiner  ; 
on  le  plaça  diez  un  peintre ,  qui , 
charmé  de  ses  dispositions  pour 
la  peinture  et  de  la  douceur  dé 
son  caractère ,  l'adopta  pour  Son 
fils ,  et  l'institua  son  héritier.  Man- 
tegna ,  à  l'âge  de  17  ans ,  fut  char- 
gé de  faire  le  Tableau  de  l'autei 
de  Sainte-Sophie  de  Padoue  ,  et 
les  quatre  E^angélistes.  j^acques 
BelLni,  admirateur  de  ses  talens^ 
lui  donna  sa  fiHe  en  mariage^ 
Mantegna  6t  pour  le  duc  de  Man« 
toue  le  Triomphe  de  Césa^,  qui 
a  été  gravé  en  clair-obscur ,  eu 
neuf  feuilles  :  c'est  le  chef-d'œu^ 
vre  de  ce  peintre.  Leduc,  par 
estime  potu*  son  rare  mérite ,  le 
fit  chevalier  de  son  ordre.  On 
atbribue  communient  à  .Man*' 
tegna  Vinvention  de  la  gravure 
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$u  burin  pour  les  estampes.  Cet  > 
lirtiste  mourut  a  Mantoue  en  1 5 1 7.  j 

♦  MANTEUUS  (  Jean  ) ,  né  à  j 
Hatseh ,  viUe  du  comté  de  Looz,  { 
âans  la  principauté  de  Liège ,  le  i 
33  septembre  1699  '  ^^  ^^  augus- 
tin  ,  enseigna  les  belles-lettres  et 
sur-tout  la  rhétorique  ,  fut  suc- 
cessivement prieur  K  Anvers  , 
Bruxelles  ,  Ypres  ,  Hasselt ,  Co- 
logne ,  visiteur  de  sa  province , 
et  mourut  le  23  février  1676.  On 
a  de  lui,  1.  Hasseletutriy  Louvain, 
i663 ,  in-4**.  C'est  une  description 
de  la  ville  de  Hasselt  et  des  envi- 
rons. II.  Historiœ  Lossensis  libri 
decem ,  Liège ,  1717  ,  in  4*»  Cetre 
hiitoire,bien  écrite,  est  utile  pour 
l'histoire  générale  des  Bajs-Bas. 
On  voit  k  la  6n  Stemma  comitum 
Lossensium  par  le  môme  auteur  , 
puis  une  collection  de  diplômes 
et  une  petite  description  histori- 
que des  villes  du  comté  de  Looz , 
par  Laurent  Robyns ,  avocat  de 
lÀh^e,  IIÎ.  Carte  de  la  princi- 
pauté, de  Liège  et  du  comté  de 
Looz  y  Amsterdam  ,  1639.  Celle 
du  P.  Leclerc ,  jésuite  ,  est  beaiT- 
coup  plus  exacte  et  mieux  exé- 
cutée. Mantelius  a  encore  fait  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ascé- 
ligues  écrits  en  latin  ,  et  quelques 
Pièces  de  \ers. 

♦  MANTHONE  (  G.  ) ,  officier 
fPartillerienapolitaiue.Doué  d'une 
audace  peu  commune  et  d'un 
courage  à  toute  épreuve,  il  se  ré- 
unit à  quelques  conjurés  ,  et  con- 
tribua ,  ?vec  le  pnnce  Moliterno 
et  quelques  autres  ,  k  Tentrée  de 
Championnet  dans  la  \i\\e  deNa- 
ples.  iiOrsque  Tinsurrection  des 
Calabrais  eut  forcé  les  Français 
à  quitter  Nftples  ,  ses  habitans 
nommèrent  Manthone  au  minis- 
tère de  la  guerre..  Celui-ci  s'oc- 
cupa de  la  levée  et  de  l'organisa- 
tion des  troujpes  nationales  ,  et 
vint  à  J»out  de   créer  de   petits 
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corps  d'armée  pour  combattre  le» 
insurgés.  Les  succès  de  ces  der- 
niers étant  devenus  plus  grands 
qu'on  ne  devoit  s'j  attendre,  Man- 
thone se  mit  k  la  iêic  des  troupes 
et  marcha  contre  eux  ;  mais  infé- 
rieur en  nombre  ,  il  fut  battu  par 
le  cardinal  Rufifo  ,  et  revint  à  ta- 
pies ,  où  les  troupes  royales  ne 
tardèrent  pas  d'eutrer.  Il  y  eut 
dans  ses  murs  ou  au.  dehors  plu- 
sieurs combats  oîi  les  habitans 
sentr'égorgeoient  au  nom  de  la 
liberté  et  du  roi.  Manthone  (ït 
des  prodiges  de  valeur  ;  il  fut  en- 
suite pris  ,  traîné  en  prison ,  t:t 
de  là  conduit  à  l'échafaud. 

MANTICA  (kançois),  ne  h 
Udhie  en  i534)  enseigna  le  droit 
k  Padoue  avec  réputation  ,  et  fut 
ensuite  attiré  a  Rome  par  le  pape 
Sixte  V ,  qui  lui  donna  une  chargé 
d'auditeur  de  rote.  Clément  VIII 
le  fit  cardinal  en  1596.  Mantica 
mourut  à  Rome  le  28  janvier 
16.14.  On  a  de  hii,  L  De  con- 
jecturis  ultimanim  voluntaium 
iibri  XII ,  (leaève,  1 734>  Jn-folio . 
II.  Un  Traité m{\i\x\éLucubratio^ 
nés  vaticanas ,  seu  De  tacitis  et 
ambiguis  conpentionibus  ,  deux 
vol.  in-folio.  III.  Decisiones  rotœ 
Romance  y  in-4**. 

MAMINUS  (  Jacques  }  ,  mé- 
decin ,  très-versé  dans  les  langues 
savantes  ,  né  en  f)spague  ,  s'ac- 
quit par  son  art  une  grande  ré- 
putation k  Venise  ,  au  conrunen- 
cement  du  16"  siècle.  On  à  de 
lui  plusieurs  traductions  en  la- 
tin de  quelques  ouvrages  d'Avi- 
Ceune  etd'Averroës.  I.  Paraphra- 
sis  Averrois  de  paiiiLus  et  gène- 
ratione  animalium ,  Rome ,  i(i!2 1 , 
in-folio.  Il  a  suivi  une  version 
hébraïque ,  qui  a  voit  été  faite  d'a- 
près l'arabe .  II.  Paraphrasis  ^x^er- 
rois  super  libros  Platonis  de  Ht' 
pub  lied  y  Rome,  1 539.  III.  ■^*'*- 
\  cenn^  Fen  IVprîmiy  deufùs^er^ 
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SttU  ratîone  medendi  ,  versio  In- 
tina ,  Venise ,  i53o ,  eUv  IV.  J^i- 
cenme  caput  XXIX  tertii  cano^ 
nis  Fen  I,  tracta  tus  I ,  de  catio- 
nibus  universalibus  curationis 
doloris  capitis  ,  Venise  ,  1 53o  , 
avec  la  méthode  de  Corneille 
Baersdorp.  V.  Interpretationes  in 
organum  Averrqïs ,  Venise.  Les 
errem-s  (PAverroès  et  d'Avicenne, 
qu'on  suivoit  alors  dans  les  éco- 
leSjSont  oubliées ,  ainsi  que  celles 
de  ManfÎDus. 

MANTO,fdle  de  Tirésias  , 
ft fameuse  devineresse,  avant  été 
trouvée  parmi  les  prisonniers  que 
ceuxilArgos  firent  à  Thèbes  ,  fut 
envoyée  à  Ddphes  et  vouée  à 
Apollon.  Alcméon  ,  ^  généx'al  de 
rarmée  des  Argicns,  en  devint 
éperdument  amoureux  ;  il  eu  eut 
on  fils  nommé  Amphiloque  ,  et 
une  fille  appelée  Tisîphone  ,  re- 
nommée pour  sa  beauté.  Pausa* 
nias  dit  que  de  ^on  temps  on 
vojoit  à  la  porte  d'un  temple 
nne  pierre  appelée  le  Siège  de 
Monta  )  sur  laquelle  elle  avoit 
rendu  des  oracles.  Virçile  ,  d'a- 
près une  traditioa  populaire  ,  fait 
arriver  Manto,  en  Italie ,  et  lui 
ùàt  épouser  Xuscus ,  dont  elle  eut 
nn  ms  nommé  Acnus  ^  qui  fut 
fondateur  de  la  ville  de  Mantoue, 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  sa 
mère  pour  honorer  sa  mémoire. 

♦  MANTON  (  Thomas  ) ,  théo- 
logien anglais  non-conformiste , 
né  en  1620  ,  à  Laurent- Lydiard , 
ta  comté  de  Sommerset ,  mort  en 
1677,  élève  du  collège  de  Vadham 
i  Oxford^  prit  les  ordi'es  et  fut 
ministre  de  Colyton  au  comté  de 
Dévon.  Il  s'établit  eiisuite  k  Sto- 
Ite-NewtBgton  ,  prêcha  plusieurs 
fois  devant  le  parlement ,  et  fut 
nominé  chapelain  à  la  restaura- 
tion de  Charles  II  ;  mais  il  perdit 
cette  place  en  1^62  ,  çdur  nôn- 
99jaiormii4»^  £b  167/   tl  fut  eUtt- 
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prîsonné  pour  avoir  prêché  dans 
un  conciliabule ,  mais  mis  en  li- 
berté peu  après.  Ses  ouvrtiaes  , 
qui  sont  des   sermons  dans  l'es* 

Ï)rit du  calvinisme,  ont  été  recueil- 
is  en  5  vol.  in-fol.  Ce  docteur  a 
été  enterré  dans  l'éslise  de  Stoke- 
Newington.  * 

MANTUA  (  Marc  ).  Foyez  Bi- 

KAVIDIO. 

LMANTUAN.   Foyez  S^k- 

CNOLI. 

t  IL  l^LiNTUAN  ou  Manto- 
VANi  (  Jean  -  Baptiste  ) ,  célèbre 
peintre  et  sculpteur  ,  né  b  Man-  . 
toue  en  i4'i6 ,  disciple  de  Jules 
Romain ,  grava  au  burin  un  com." 
bat  navcd  de  sa  composition  ; 
DtH?id  coupant  la  tête  de  Go^ 
liath  ,  d'après  Jules  Romain  , 
et  plusieurs  autres  pièces,  Man- 
tuan  fut  père  de  Mantuaka  {vojr* 
Diane,  n"  II  ) ,  qui  s*est  également 
distinguée  dans  cet  art.  La  fîUe  a 
aussi  laissé  plusieurs  morceaux 
au  burin.  . 

*  MANIJCCÏ(N.  A.),  mé- 
decin vénitien  ,  cmploja  un  sé- 
jour de  quarante  ans  aux  Indôft 
pour  composer  une  Histoire  con» 
sidéralfle ,  que  le  P.  Catrou  a  tra- 
duite et  abréffée  dans  son  Histoire 
générale  de  l'empire  du  Mogol  , 
depuis  sa  fondation  jusqu'à  pré- 
sent. 

''  t  L  MAINUCE  (  Aide )',  Jldus 
Pius  Manutius  ,  célèbre  impri- 
meur italien  ,  né  en  i447  >  21  Bas- 
sano^  ville  située  dans  le  duché 
de  Sérmonetta,  près  de  Vellctri 
et  des  Marais  Pontins  ,  ce  qui  le 
fît  surnommer  Bassiaruis,  Manuice 
est  l'un  des  hommes  qui*  ont  le 
plus  contiibué  a  la  perfection  de 
l'art  typographique.  Le  premier  , 
il  imprima  lie  grec  corrçctérnenl  et 
sans  beaucoup  d'abréviations.  Il 
imprima  d'abord ,«  en   i^oi^unc 
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Grafninaire  latine ,  qui  â  été  plu^ 
sieurs  fois  réimprimée  depuis. 
Manuce  vint  à  Home  ,  où  il  se  li- 
vra à  l'étude  dçs  belles-lettres. 
Çn  1482,  il  abandonna  Ferrure, 
serrée  de  près  par  l'armée  véni- 
tienne ,  et  conçut,  avec  le  fameux 
rtc  de  La  Mirandole,  le  projet  d^ . 
rétablissement  d'une  belle  impri- 
merie a  Venise ,  ep.  1488  ,  et  dé- 
buta par  le  petit  poëtne  de  IVlusée, 
grec  et  latin  ,  -sans  date ,  mais  in- 
Hid^itablement  de  i494'  ^  ^^^ 
cueil  des  traités  de  grammaire  de 
Tbéodorus ,  Apollonius  et  Hé- 
i'odiauus  fut  beaucoup  mieux,  ir^- 
primé  ;  et ,  depuis  ce  moment, 
Ithaque  pas  que  fit  Manuce  dans 
la  can'ière  en  fut  un  vers  la  per- 
fection. De  toutes  ses  entreprises, 
celle  qui  lui  fait  le  plus  d'honneuiî, 
est  l'édition  des  ÔEuvres  (TAris^ 
tqte^  Ce  beau  monument  de<  l'art 
typographique  ,  commencé  en 
^4^5  et  terminé  en  1498  ,  fit  alors 
regardfsr  Aide  Manuce  comme  le 
premier  imprimeur ,  et  comme  uri 
des  savans  Tes  plus  recommanda- 
bles  de  son  siècle.  Juscfue-là  on 
u'a^oit.  travail  que  pour  les 
s«;^£ms  de  profession  ;  le  format 
iorfolio  étojitle  seul  qiiip^  l'on  Qonr 
nfitX't  fortna^  iiico.mnK>de^  aur 
^Uid  on,c»  a  heureusement,  sub&r 
%^i\ii  dé.  plttB  comm<)des«  Aida 
MftQUoe  nésolut  de  les  pu^Her 
ilir9<^,  Ilin^aginad-abord  uni  ca? 
ractère  dont  on  assure  que  l'éf* 
critqre  de  Fétrar^pie  lai  donna  la 

Sremièï^  idée  ,  et  qui  fut  nommé 
Iditio.  Le  pape.  Jiués  II  accorda 
à  M^ntiçe  ,  le  27  janvier  i5i3  , 
un  pnviiègepour  se  servir,  priva- 
tivemént  k  tout  au^tre ,  des  carac- 
tères de  son  invention ,  qull  ap- 
jpellè  beaux  et  semblables  k,  l'é- 
criture. Cç  caractère ,  moins  ^eau 
sans  doute  que  les  lettres  roi^des 
einployéjçs  par  Vîndelin  de  Spire, 
J/enson  ,  etc. ,  étoit  bieu  supérieur 
au  lourd  gothique*  En  i5oi  parut 
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le  Vu-gile  imprii^é  de  eette  mn^ 
nièi'e.  Le  prince  des  poètes  latix; s 
fut  bientôt  suivi  de  tout  ce  que  la, 
littérature  avoit  de  meilleur*  Dé-* 
mosthènes ,  Lucien ,  Dante ,  Ho* 
raee  ,  Pétrarque ,  Juvénal  \  Lur 
cain  ,  Homère  ,  Sophocle ,  et  le« 
Epîtres  familières  de  Cîcéronlu^ 
rent  successivement  publiés  dau^ 
le  même  format.  Cette  grande  eu-ç 
treprise  fit  plus  pour  la  réputa-; 
tion  que  pour  la  fortune  dq  son 
auteur;  mais  Aide  Manuce  aimoi^ 


pendant?  il  ne  se  montroit  pofnt 
aussi  supérieur  dans  cette  der** 
nière  partie  que  danfs  la  première. 
On  accusa  ses  éditions  grecques 
de  manquer  de  cori-ection.  Son 
goût  étoit  pur ,  et  son  stjrle  ne 
knanquoit  ni  d^légance,  ni  de 
naturel,  ni  de  forée.  Voyez  les 
préfaces  et  {es  notes  qu'il  a  join* 
tes  k  ses  éditions  grecques  et  lati'^ 
nés-,  et  k>  sa  traduction  latine  de 
la  grammaire  grecque  de  Lasca* 
ris ,  qui  parut  en  i494'  H  prépa* 
roit  et  pi^mettoit  un  travail  sur 
Oppien^  et  sur  Vii^le ,  lorsque  la 
mort  le  surprit  en  i5i6,  k  Venise^ 
dans-  utt  â^ge  très-avaocé.  Aidé 
Manuoe  dut  papoître  une  espèce 
de  prodige^ ans  un  siècle  où- Pou 
sortait  k  peine  de  la  .  barbarie  v 
et  oii  les  connoissances  étoient 
rarefi,  sur-tout  dan»  la^beDelit-' 
térature»  Ce  savant  et  laborieuif 
artiste ,  craimiantd'étre  détounuf 
de  son  travail  par  les  oisifs  doul 
les  villes  sont  remplies ,  avoit.mi|; 
k  laporte  de  son  cabinet  un^avi^ 
kcQux  qui  veuoienc  l'interroippre, 
de  ne  1  entretenir  qu^e  dts  cho&ef 
nécessaires  )  et, de  s'en  aller  dè^ 
qu'il  les*aui!oitsatislaits;.  On,  a  dft 
lui.,  L  XlxieCiframmaire  grecque  , 
in-4°.  ïjt,  HèkJ^otes  suntiorace^ 
etHomeve,  HL  Des^  TraducUoojs. 
4»  quelques  ti^^té^  de  saint  G^r^ 


mire  de  Nazianze  et.  de  saint 
Jean  de  Damas  ,  et  d'autres  ou-* 
vmges.  Il  a  paru  k  Padoue ,  en 
1790,  Série  aeWedizioni  Aldine^ 
per  ordine  cronolagico  ed  alfo' 
betico  ,  in- 12  de  182  pa^es.  C'est 
là  1*  édition  de  ce  catalogue  plus 
complète  que  la  première  ,  et  ce- 
pendant susceptible  de  nouvelles 
additions.  On  l'attribue  au  der- 
nier archevêque  de  Sens  ,  Lomé- 
nie ,  dont  on  Tendit  la  riche  col- 
lection d'éditions  di;  i5*  siècle 
Tâonée.  suivante  179 1*  Le  catalo- 

Ce  rédigé  par  François-Xavier 
ire  parut  k  Sens  sous  le  titre 
de  Index  librorum  ab  inventa 
typoçraphifit  ad,  annum  i5oo ,  2 
TW.  in-8®.  Ce  célèbre  imprimeur 
a  fait  tirer  Sur  vélin  un  seul  exem- 
plaire des  principaux  ouvrages 
fii'il  a  publiés. 

\  n.  MANUCE  (Paul) ,  ^\s  du 
précédent ,  d'ui^e  complexion  foi- 
Ue  et  d'un  travail  iniatigable, 
né  k  Venise  en  i5ia  ,  fut  char- 
gé pendant  quelque  temps  de  la 
nibliothèque  vaticane,  par  Pie 
iy\  qui  le  mit  k  la  tête  de  l'im- 
primerie apostolique.  Pour  que 
ses  livres  eussent  tout^  la  per- 
fection qu'il  étoit  capable  de 
leur  donner  ,  il  laissoit  un  long 
intervalle  entre  la  composition 
et  l'impression.  On  prétend  mê- 
me qu'il  n'achevoit  qu'k  la  fin 
dé  r^utpmne  lès.  livres  qu'il  avoit 
commencés  au  printemps.  Son  as- 
siduité k  Tétude  avança  sa  mort, 
arrivée  à  Bomei  en  1574.  Tous  ses 
oùyrages  sont  écrits  en  latin  avec 
pôrçté  e(  avec  élégance.  On  es- 
time principalement,  I.  Ses  Cûm,' 
merdaires  sur  Cicérpn ,  sur-tout 
SOT  les  Epitre?  familières  et  sur 
celles  a  Atticus,  Venise,  15A7., 
in-Ç».  IIî.  D^  Bpitres  en  latin  et 
en  italien^  in-i3,i566 ,  qui  furent 
très-rechercbées.  III.  Les,  trai- 
tésde kgibus Romanis , in-8*> ;  de 
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dièrum  apud  RomanQS  veteres 
ratione  ;  a£  senaUu  Bopumo  ;  d0 
comitiis  Itomani s. Tous^  ce&écritSy 
qui  sont,  pleins  d'érudition  ,  ont 
été  réimprimés  plusieurs  foi». 

III.  MÀNUCE  (Aide)  le 
jeune  ,  né  k  Venise  en  i545» 
Héritier  du  savoir  et  de  la  vertu  de 
Paul  Mannce  son  père,  le  jeune 
Aide  professa  k  Venœ,  k  Bologne, 
et  ensuitQ  a  Pise.  Clément  Vllt 
lui  confia  la  direction  de  l'impri^ 
mené  du  Vatican ,  place  qui  ne 
le  tira  pas  de;  la  misère  ok  il  fui 
plongé  toute  sa.  vie.  Il  répkdin 
sa  fenime  ,  comptant  d'obtenir 
auelque  riche  bénéfice  ;  et  peu 
de  temps  après  il  fut  pourvu  de 
la  charge  de  professeur  de  bellas- 
lettre^.  Muis  quelque  savoir  qu'il 
eut ,  il  fut  assez  malheureux  pour 
ne  trouver  personne  qui  tquIAc 
être  son  élève}  et  il  emplojroit 
ordinairement  1^  temps  de  ses 
leçons  k  se  promener  devant  se 
classe.  Il  mourut  à  Kqme  en  i  Sgy, 
sans  autre  récompense  que  des 
éloges ,  et  après  avoir  été  onligé  de 
vendre  sa  bibliothèque ,  amassée 
à  grands  frais  par  son  père  et  son 
aïeul ,  et  composée  ,  dit-oti ,  de 
80,000  volumes.  Manuce  écrivoit 
en  latin  avep  beaucoup  de  pu- 
reté. On  a  de  lui  ,  I.  Traité  de>. 
Forthographe ,  qu'il  composa  à 
l'âge  oe.  i4  ans,  Venise,  i566, 
iij-8'» ,  réimprimé  en.  1 591.  II*  De 
savaps  Commentaires  sur  Cicér 
ron,2vol.  ii^-'folr  III.  Trois  livres 
etépUres ,  2  vol.  in-8®.  IV.  Le* 
Fies  de.  Cosm^d^Médicis^  x58dl, 
in-fol, ,  et  dei  Çastmçcio  Cas^ 
tracani,,  i56q,  in^4'' ,  en  itelien, 

t  h  MANIJÇL-COMJVÈNB,  4* 
Gtfi^  de  l'empereur  Jeai^  Coewè-^ 
ne,  et  d'Jy^e  dp  Hongrie ,  né-  k 
Consta^ti^iop^e    en  i  i  2  o  ,  fut 
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de  Thessalonique  ,  dont  nous 
avons  un  savant  commentaire  sar 
Homère  ,  fut  de  ce  nombre.  Quel- 

3ue   temps  après  il   entreprît  de 
onner  un  nouveau   sens  k  ces 
paroles  de  Jesus-Christ  :  «   Mon 
Père  est  plus  grand  que  moi.  »  Il 
assembla  dans  le  palais  les  plus 
savans  de  l'empire  ,  où  il  soutint . 
contre  tous  1  opinion  qu'il  ayoit  • 
avancée  ,    et  leur   fit  souscrii-e 
un  décret  conçu  en  ces  mots  : 
«  J'admets  les  explications  que 
les   Pères    ont    données    de  ces 
mots  de  Jésus-Christ  :  Mon  Père 
est  plus  grand  que  moi;   mai^,, 
•je   clis  qu'ils  doivent  s'entendre, 
de  son  corps   qui   étoit  cré^  et 
passible,    n    U   n'osa  cependant 
mettre  dans    cette   formule    son 
véritable  sentiment,  que  \q  61^  ! 
étoit  moindre  que  le  père ,  depuis 
qu'il  s'étoit  reyêtu  de  Phuma|^té|^ 
mais  il  fit  une  pr(lonoai|ce^  par 
laquelle  il  menaçoit.d'exconujnu-r.^^ 
nier    et    de   faire    mouni^,  cpuK 
qui   la  combattroient ,  «t  mênrie 
ceux    qui    penseroient    le   coû' 
traire  ;  et  il  fit  graver  son  décret 
sur  un  marbre  qui  fut  mis  dans  r 
l'église  principale  de    Constant!- 
nople.    S^r  la  fin  de  sa  vie  ,  âl,  ^ 
ordonna,  qu'on  efiaçât  du   caté*  r 
chisme    un  j^na^tième   prononcé 
contre  le  dieu  de  Mahomet ,  que  . 
ce    faux  pvcphçte   avoit  dit    ne 
point  engendi-er,  et  n'avoir  point 
été  engendré.  i.a  décision  de  peair  , 
perenr ,  qui  renversoit   les  idées  . 
que  les  wirétiens  ont  de  la  Tri-  ; 
î>ointsles  plus  obscurs  des  mjs-    nité  ,  souleva  tous  les  esprits  ;.  eJt  , 


ville    en    ii43  ,    au    préjudice 
d'isaac,  son  frère  aîné,  hommefa- 
rouTche  et  emporté  ^  que  son  père 
avoit  privé  par  son  testament  de 
la  succession  impériale.  Ses  états 
ayant  été  inondés  par  les  armées 
de  la  seconde  croisade ,  les  Grecs, 
incommodés  de  ce  débordement 
d'étrangers  ,  leur  rendirent  tout 
le -mal  qu'ils  crojoient  en  avoir 
reçu.  La  guerre  que  Manuel  sou- 
tint contre  Roger ,    roi   de   Si- 
cile ,  qui  avoit  pénétré  dans  Tem- 
pire  ,  fut  d'abord  malheureuse  ; 
mais    enfin    il    vint   à  bout  de 
chasser  les  Siciliens  de  ses  pro- 
vinces ,  et  ses  succès  les  forcèrent 
à  lui  demander  la  paiii^.  Il  passa 
ensuite  dans  la  Dalmatie ,  et  de 
là  dans  la  Hongrie ,  et  il  eut  par- 
tout des  avantages.  Après  avoir 
humilié  les  sultans  d'Alep  et  d'I- 
cone,  il  descendit  en  Égjpte  ,   à 
la  tête  d'une  flotte  et  d'une  armée. 
On  prétend  qu'il  auroit  conçjuis 
ce  rojaume  ,,    sans  la  trahison 
d'Aniauri^  roi   de  Jérusalem  , 
avec  lequel  il  s'étoit  ligué  pour 
cette   expédition.   Une   nouvelle 
guerre    avec    le    sultan   d'Icône 
vint  ôGcoper  ses  troupes  :  elle  ne 
fut  paifif  d'abord  heureuse;  mais 
la  valeur  de  Manuel  finit  par  triom- 
plier.  Tandis  qu'il    combattoit, 
'  û  s'occupoit  de  disputes  de  reli- 
gion. 11  composa  des  instructions 
en    forme  de  catéchisme  ,  qu'il 
prononça  -  lui    même  devant   le 
peuple.  Ajant  la  manie  de  dis- 
puter avec  les   évêques   sur  les 


lères  du  christianisme ,  il  propo- 
soit  chaque  jour  de  nouvelles 
questions  sifr  les    passages    les 

?)lus  difiiciles  de  l'Écriture.  Il  en 
it  naître  une  importante  ,    tou- 
chant  les  qualités  de  prêtre   et 


comme    cette    nouveauté    alloit 

expiter    une    guerre    civile  ,  les 

évêques  convinrent  de  dire  sim- 

a  }  plement    anathènie    k   Mahomet 

-  î  et  à  sa  doctrine.    Manuel  mou- 


.  ^  rut  quelque  temps,  après,   k    la 

de  victime  en  Jésus-Cnrist;   et    fi^  tle  septembre    i.ioo,, âgé  de 
les  évêques  qui  refusèrent  de  sui-    6o  îins.^Cora^   il   avoit   scan- 
vre^on  sentiment  furent  déposés 
Le  célèbre  Ëustache^  archevêqu 


déposés.     âaUsé  l'É^Jise,  gfecque ,  en  dog-«^ , 
chevêque    m^tisant  «iur  les  'mystères ,  en  se 
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livrant  aiix  chimères  de  l'astro- 
logie judiciaire  ,  il  se  revêtit  avant 
sa  mort  d*un  habit  de  moine. 
Ce  prince  étoit  d'ailleurs  plein 
(le  grandes^  qualités  :  humain  , 
généreux ,  patient  dans  les  tra- 
)?ai]x  militaires ,  brave  à  la  tête 
des  armées ,  et  ne  formant  que 
des  projets  dignes  de  sa  grandeur 
d'^me.  Les  Latins  le  calomniè- 
lent,  pour  se  venger  du  peu  de 
succès  de  leur  croisade  ;  et  les 
Grecs ,  pour  se  dédommager  des 
impôts  exorl>itans  que  les  guerres 
couiiouelles  de  son  règne  oc- 
casionnèrent. 

II.  MANIJEL-PALÉOLOGÙE, 
fils  de  Jean  VI  Paléoloçue ,  et 
«mpereur  de  Constantinople  après 
lui ,  fut  encore  moins  neureux 
que  son  père.  Les  Turcs  lui  décla- 
rèrent la  guerre  l'an  iSgi  ,  lui 
enlevèrent  Thessaldnique  ,  et  fail- 
lirent à  se  rendre  maîtres  de 
Constantinople  en  i3q5.  Comme 
ses  prédécasseurs ,  il  vint  de- 
mander auw  Latins  des  ^  secours 
qu'il  ne  put  obtenir.  Enfin ,  las 
des  infortunes  qu'il  éprouvoit  , 
il  remit  le  sceptre  à  Jean  VIT  Pa- 
léologue  son  fils ,  et  prit  l'habit 
religieux  deux  jours  avant  sa 
mort,  arrivée  en  14^5.  Il  étoit 
âgé  de  77  ans ,  et  en  avoit  régné 
35.  ta  douceur  de  son  carac- 
tère le  fît  aimer  de  ses  peuples. 
La  politique  fut  la  base  de  son 
goutemement;  Aiais  comme  il  ne 

Samt  presque  point  k  la  tête 
e  ses  ^armées  ,  qu'il  n'employa 
que  des  troupes  étrangères  ,  et 
qu'il  négligea  de  discipliner  les 
soldats  de  sa  nation ,  U  prépara 
la  ruipe  de  l'empire.  Il  est  auteur 
d'an  Recueil  aounrages  impri- 
més sous  son  nom  ;  on  y  trouve 
du  style  et  de  l'éloquence. 

*  m.  MANUEL  (Jean),  fils  de 
llniant   don    Manuel ,  et  petit- 
T.  xu 
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fils  du  roi  Ferdinand -le-Saint^ 
florissoit  au  commencement  da 
i4'  siècle  ;  il  laissa  un  nom  k 
sa  postérité ,  qu'il  illustra  par  des 
actions  d'éclat  sous  les  règnes  de 
Ferdinand  IV  et  d'Alfonse  XI. 
Ce  qu'il  ^  a  de  plus  rare  et  de 
pibs  admirable  dans  le  siècle  où 
il  vivoit,  c'est  qu'il  sut  allier  la 
culture  des  lettres  avec  le  tu- 
multe des  armes.  Les  ouvrages 
qu'il  a  laissés  sont ,  I.  La  Chro^ 
nique  de  t Espagne,  II.  Le  Livre 
des  Savans»  lïl.  Le  Livre  du  Ca^ 
valier,  IV.  Celui  de  tEcuyer,  V.' 
Celui  de  V Infante,  VI.  I^  Livr€ 
de  la  Maison.  VII.  Celui  des 
Tromperies,  VIII.  Celui  des  Can- 
tiques, IX.  Celui  des  Exemples. 
X.  Celui  des  Conseils,  XI.  Le 
Comte  Lucanor  est  un  roman  mo- 
ral ,  qui  renferme  d'excellentes 
maximes  pour  se  conduire  dans 
le  monde  avec  saeesse.  De  tous 
ces  ouvrages  ,  ce  dernier  seul  vit 
le  jour,  d'abord  k  Séville,  en  i575> 
par  les  soins  du  savaqt  argote  de 
Molina ,  et  ensuite  k  Madrid  ,  en 
164a ,  in-4'. 

IV.  MANUEL -PHILE.  Fojec 

PfilLE. 

t  y.  MANUEL  (Nicolas)  , 
mort  k  Berne  en  i55o  y  avoit  fait 
jouer  dans  cette  vdle ,  en  i5a2  , 
deux  misérables  farces  ;  l'une 
inftitulée  Le  Mangeur  de  Morts  ; 
et  l'autre,  Antithèse  entre  J,  C 
et  son  vicaire, ^  Quoique  Bemç 
fût  encoi*e  catholique ,  on  ne  ^lui 
fit  point  un  crime  de  ces ,  deux 
comédies.  Manuel  fut  fait  conseil- 
ler peu  de  temps  après,  et  employé 
k  plusieurs  négociations.  Il  est 
le  traducteur  au  Recueil  de  pro- 
cédures contre  des  jacobins  exé- 
cutés à  Berne  en  1609,  pour 
crime  de  sorcellerie  ,  auquel 
Traité  sont  accouplés  des  coi* 
deliers  d'Orléans,  pour  pareille 
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imposture  ,    traduit    de    l'alle- 
maad ,  Genève ,  i556  ^  in-8°. 

tVÏ.  MANUEL  (Louîs-Pierre), 
né  à  iVIontargis  ,  d'un  potier  de 
terre ,  reçut  cependant  une  éduca- 
tion assez  soignée  pour  entrer  d'a- 
bord dans  la  congrégation  des 
doctrinaires,  et  devenir  répéti- 
teur de  '  collège  à  Paris ,  puis 
jirécepteur  du  fiïs  d'un  banquier. 
Après  avoir  obtenu  de  ce  dernier 
une  penôion  viagère ,  il  se  livra  à 
la  littérature  ,  et  à  la  cu)ture  des 
lettres  5  il  y  joignit  le  commerce 
des  livres  Refendus  :  une  brochure , 

Î[uî  se  vendoit  sous  le  manteau^ 
e  conduisit  à  la  bastille ,  où  il 
resta  trois  mois.  .Au  i4  juillet 
1789  il  se  réunit  aux  électeurs, 
et  ,lors  de  Poirganisation  de  la 
municipalité,  dontBailly  fut  nom- 
mé maire,  il  obtint  une  place  d'ad- 
ministrateur de  la  police.  Ce  fut 
pendant  qu'il  exercoit  ces  fonc- 
tions qu'il  recueillit  toutes  Tes 
anecdotes  scandaleuses  qu'il  a 
publiées  depuis  dans  un  ouvrage 
en  deux  volumes ,  sous  le  titre 
de  ia  Police  déifoUée,  Cette  pro- 
duction révolta  toutes  les  âmes 
honnêtes.  Au  renouvellement  de 
la  municipalité,  en  1791  ,  Ma- 
nuel, nommé  procureur  de  la 
<^mmime  ,  eut  une  part  active 
a  la  fameuse  journée  du  20  juin 
1792  ;  ce  qui  lui  fournit  l'occasion 
de  jouer  un  grand  r61e,  et  d'ac- 
quérir une  grande  popularité, 
duspendu  de  ses  fonctions  par  le 
département,  il  se  fît  réintégrer 
par  un  décret;  il  publia  ime  lettre 
adressée  à  Louis  XVI ,  commen- 
çant par  ces  mots  :  Sire  ,  je 
n^dime  pas  le  roi.  Il  proposa  de 
renfermer  au  Val-de-Grace ,  pen- 
dant la. guerre  ,  la  reine,  comme 
suspecte.  Manuel ,  encore  pro- 
cureur de  la  commune  au  i  o  août , 
s'attribuoit  en  partie  le  succès 
Â&  cette  journée j  il  fit  abattre, 
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dans  la  cour  de  l'hôtel  de  vîUe  , 
la  statue  de  liouis  XIV  ,  ce  qu'il 
appeloit  la  déchéance  de  Louis 
XtVy  et  fut  le  premier  à  proposer 
de  renfermer  Lonis  XVI  au  Tem- 
ple. Nommé  député  à  la  conven- 
tion, il  se  charj;ea  d'apprendre  à 
ce  prince  l'abolition  ue  la  rojau-* 
té ,  et  l'établissement  de  la  répu- 
blique. Dès  ce  moment  le  spec- 
tacle du  malheur  ouvrit  son  cœur 
à  la  pitié  ;    Manuel  parut   tou- 
ché   ue    la   situation    de  '    cette 
famille  ,  et  £t  des  efforts  pour 
l'adoucir  ;  il  se  détacha  du  parti 
de  Robespierre  ,  et  tâcha  d'éloi- 
gner le  jugement  du  monarque , 
en  demandant  que  le^peuple  fran- 
çais ,  réuni  en  assemblées   pri- 
maires ,  filt  consulté  pour  savoir 
s'il   consentoit  èk  l'abolition   dé- 
finitive de  la  rovaulé.  Ce  chan-  ' 
gement    d'opinion    surprit   tous 
les  auditeurs.  ttLesjacoDins,  dit 
un    écrivain   ,    SQUtinrent     qu'il 
avoit  été  gagné    par   la   reine  ; 
d'autres ,  qui  se  prét«idoient  ins- 
truits ,   assurèrent  que ,  dans  le 
temps  où  l'armée  aux  ordres  du 
duc  de  Brunswick  pénétroit  sans 
obstacles  en  Champagne,    Ma- 
nuel^ Pétion  et  Eersamt  se  ren- 
dirent un  matin  près  de  Louis 
XVI ,  et  qu'après  lui  avoir  dé« 
claré  l'état    des   choses ,  ils  lui 
annoncèrent  qu'il  y  avoit  à  crain- 
dre que  le  peuple  ne   le  massa- 
crât £^vec  toute  sa   famille ,  dès 
que  l'armée  allemande  approche- 
roit  de  la  capitale  ;  mais  que  s'il 
vouloit  engager  les  alliés  à  retirer 
leurs  troupes  ,  la  conimune  si- 
gneroit,  au  bas  de  sa  lettre  au 
roi  de  Prusse,  l'engagement  de 
mettre  ses  jours  en  sûreté.  Xiouis 
XVI  consentit  k  écrire  sous  leur 
dictée  ,  et  ils  signèrent  tons  trois 
ce  qu'ils  avoiént  promis*  Cepen- 
dan^t ,  honteux  de  cette  démarche 
dès  que  le  danger  fut  passé  ,  ils 
convinrent  àe  la  teoir  secrète. 

4.  ' 
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de  penr  que  leurs  ennemis  n'en 
profitassent  pourles  perdre.»  Mais 
lorsque  le  procès  au  roi  fut  ré- 
solu, Manuel,  qui  ayoit  encore 
parfois  des  retours  de  conscience  , 
se  ressouvint  de  ce  serment ,  et 
vota  pour    la    détention   de    ce 
pnnce ,  et  son  bannissement  à  la 
paix;  Reraaint  refusa   de  votera 
Dans  le  procès  contre  la  reine  , 
Manuel ,  loin  de  l'accuser ,  loua 
son  courage  et  plaignit  ses  mal- 
heurs. Il  sentit  qu'il  alloit  payer 
de  son  sang  son  reftb  dé  la  ca- 
lomnier ;    mais   il   n'hésita  pas. 
Ayant ,  en  outre  ,  plaidé  la  «ause 
<le  quelques  émigrés,  et  blâmé 
les  tribunes  de  leurs  vociférations 
féroces  ,   on    assura   aussitôt  en 
pleine  assemblée  qu'il  étoit  de- 
yenu  fou  ,     et    on  Tabreuya  de 
lant  d'injures  ,  qu'il  fut  forcé  de 
donner  sa  démission.  Il  se  retira 
à  Montargis ,  où  on  voulut  le  faire 
assassiner  ;  mais  sa  mort  n'ayant 
pas  suivi  ce  complot ,  on  le  fît  ar- 
rêter ,  traduire  a  la  conciergerie 
d«  Paris  ,  d'où,  le  tribunal  révo- 
lutionnaire l'envoya  à  Féchafaud , 
le  1 4  novembre  1793  ,   k  l'âge  de 
42  ans.  Il  y  monta ,- l'esprit  pres- 

Î[ae  aliéné.  Manuel  avoit  ae  U. 
acilité  à  parler ,  et  une  concision 
piquante  qui  n^offroit  point  de 
sécheresse.  Ses  reparties  étaient 
viTes  et  mordantes  ;  on  peut  en 
>ager  par  celle-ci  :  Le  député  Le 
Gendre  ,  qui  avoit  été  boucher, 
piqué  de  ce  que  Manuel  venoit 
de  combattre  avec  succès  Funede 
ses  motions ,  s'éeria  :  «  Ëh  bien  I 
U.  faudra  décréter  que  Manuel  a 
de  l'esprit.  »  Il  yaudroit  bien 
Dtiettx  aécréter ,  réponditcelui-çi , 
M  qu^  je  suis  une  bête ,  parce  que 
IjC  'G^idre ,  exerçant  sa  proies* 
sion ,  auroitle  droit  de  me  tuer.  » 
Manuel  avoit  beaucoup  d'orgueil, 
il  se  croyoit  un  grand  écrivain 
du  siècle;  il  en  vouloit  princi- 
palement, aux  prétf^^^  S94^  cesse 
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il  les  poiu'suivoit  :  leurs  dfrémo- 


Ses  ouvrages  sont  loin  de  justifier 
cette  prétention.  On  lui  doit ,  I. 
Lettre  d'un  officier  des  gardes 
du  corps ,  17B6  ,  in-8».  II.  Coup' 
d^œil  phUasophitjfue  sur  le  rèens 
de  saint  Louis  ,  1786  ,  in-8«.  III. 
L'Année  fr^çaise  ,  4  vol.  in-12  , 
1789.  L'auteur  place  la  vie  d'un 
Français  illustre  à  chaque  jour 
de  l'année ,  pour  réunir  «son  sou-> 
venir  à  celm  du  saint  qu'on  ho- 
nore. Cet  ouvrage  est  écrit  tantôt 
avec  une  emphase  ridicule ,  tantôt 
avec  une  tri\îalité  dégoûtante.  Il 
marque  très*' peu  de  dates  de  la 
vie  de  ses  héros ,  et  celles  qiTil 
indique  ne  sont  pas  toujours 
justes.  IV.  La  Police  de  Paris 
dévoilée  ,  1  volumes  in-8".  V- 
Lettres  sur  la  révolution  ,  re- 
cueillies par  un  aini  de  la  cons- 
titution, 1792  ,  in-S*».  VI.  Manuel 
fut  l'éditeur  des  Lettres  écrites 
par  Mirabeau ,  du  donjon  de 
Vincennes  ,  à  Sophie  ,  depuis 
1777  jiisqu'en  1780.  Il  mit  en 
tête  de  ce  recueil  une  préface 
remplie  d'idées  bizarres  ,  et  d'ex- 
trinvagances.  ^11.  Opinion  de  Ma^ 
nucsi^  qui  n'aime  pas  les  rois  ^ 
in-80.  Vlll.  Des  Lettres  et  des 
Pamphlets  y  etc. 

*  MANY ,  prenper  peintre  dont 
l'Inde  ait  consei*vé  la  mémoire, 
vint  ù  la  cour  de  Mahraje  et  s'y 
mit  en  grand  crédit  par  son  mé- 
iite.  Il  présenta  au  roi  des  figures 
auxquelles  il  imposa  au  hasard 
le  nom  de  ses  ancêtres  ^  et  lii^ 
magnifiquement  payé  d'^un  tra- 
vail qui  semblpit  tenir  du  miracle. 
Mâny,  comwé  d'honneurs  et  de 
richesses ,  ne  fut  point  encore  sa-  ' 
tisfait  ;  il  manquoit  à  sa  vanité 
d'artiste  de  perpétuer  sa  mémoire 
d'une  manière  stable  ^  et  il  ima« 
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gina  ,  pour  y  parvenir,  dVngaçcr 
le  roi  à  faire  rendre  des  hon- 
neurs a  ces  images  de  ses  pères. 
Le  roi  prêta  les  mains  à  ce  pro)et , 
et  il  lut  ordonné  de  leur  rendre 
hommage.  Au  bout  de  quelque 
temps  on  commença  à  les  adorer , 
et  enfin,  sous  le  règne  de  Sou- 
rage,  ce  culte  devint  une  idolâ- 
tj'ie  prescrite  sous  de  grandes 
peines,  et  (jui  s'empara  de  toute 
rinde.  Ainsi  les  vceux  du  peintre 
Mâny  furent  complètement  exau- 
cés, puisqu'on  ne  pouvoit  point 
adorer  les  nouveaux  dieux ,  sans 
rendre  hommage  à  la  main  qui  les 
avoit  faits. 

*  MANYOKI  (  Adam  de  ) ,  né 
à  Szokolia ,  près  de  Novigrad  en 
Hongrie,  en  1673,  mort  peintre 
et  pensionnaire  de  la  cour  à  Var- 
«ovie  )  dans  un  âge  avancé ,  pei- 
gnit le  portrait  d  une  manière  si 
distinguée  ,  qu'on  ne  fait  pas  dif- 
ficulté de  le  comparer  au  célèbre 
Wattier.  Manyoki  imitoit  soigpeu- 
ment  la  nature  ,  mais  avec  choix. 
Sa  touche  étoit  agréable  ,  moel- 
leuse et  transparente,  quand  il- 
ialloit  qu'elle  le  fût ,  et  dans  ses 
carnations,  on  trouvoit  ce  qu'on 
appelle  la  couleur  de  la  pêche. 

*  MANZÏNI  (  Jean-Baptist*e  ) , 
littérateur  célèbre,  né  à  Bologne, 
d'une  famille  noble,  1^  22  août 
1699  ,  passa  une  grande  partie 
de  sa  vie  k  Rome  et  dans  diffé- 
rentes cours  d'Italie ,  qui  le  com- 
blèrent d'honneurs  et  de  distinc- 
tions. Il  mourut  dans  sa  patrie 
le  3o  novembre  1664.  On  a  de 
lui  Délia  peripezia  di  Jbrtuna , 
ovvero  sopra  la  caduta  di  Sejano; 
Deir  qfiizio  délia  settimana  San- 
ta /  Délia  vita  di  S.  Eustachio 
martire;  Il  Cretideo  ^  ronianzo  ; 
i  tre  concorrenti  amorosi  ;  I.  fu- 
ron  délia  gioventù  ;  La  Flerida 
gelosa^  txagédie^  etc. 


MAOU 

MANZO  (  Jean  -  BaptisVe  ) , 
marquis  de  Villa ,  servit  quelques 
années  dans  les  troupes  du  duo 
de  Savoie  et  du  roi  d'Espagne , 
puis  se  retira  à  Naples  sa  patrie  y 
pour  y  cultiver  à  loisir  les  muses 
et  les  lettres.  Ce  fut  un  des  prin- 
cipaux fondateurs  de  l'acadéniie 
degli  oziosi  de  Naples ,  où  il  mou- 
rut en  1645  ,  à  84  ans.  Quoi- 
qu'il eût  de  grands  biens ,  Manzo 
vivoit  sans  faste  et  sans  éclat. 
.Son  économie,  taxée  d'avarice  , 
avoit  cependant  un  but  u^le.  Il 
fonda  à  Naples  le  collège  dés 
Nobles,  qu'il  dota  richement  à  s^ 
mort.  S5s  biens  ,  au  lieu  de  pas- 
ser au  tisc ,  passèrent,  avec  l'agré- 
ment du  roi  d'Espagne ,  a  ce  col- 
lège, qui  fut  son  héritier.  On  a 
de  lui ,  I.  Deir  amore  Dialoghi , 
^  Milan  ,  1608  ,  in-8*.  II.  Rime  , 
i655,  in- 12.  m.  Fitadel  Tasso , 
1654 1  in-i2.  Manzo  n'étoitpas  un 
poète  du  premier  rang;  mais  on 
ne  doit  pas  le  compter  non  plu» 
parmi  ceux  du  dernier. 

*  MAOUARDY  (  Abou-Hassân- 
A'iy)  remplit  honorablement  les 
fonctions  de  câdhy,  c'est-k-dire 
de  juge  dans  la  ville  du  Caire  , 
et  occupa  en  même  temps  une 

Elace  distinguée  dans  la  répa- 
lique  des  lettres.  Il  écrivoit  sur 
la  politique  et  la  jurisprudence , 
et  a  laissé  un  grand  nomhre  d'cv/- 
vràges  estimés  ,  dans  l'un  et  l'au* 
tre  genre.  Le  plus  célèbre  porte 
le  titre  de  Ce  qui  embrasse  tout. 
On  s'attend  à  des  prodiges  de  la 
part  d'un  homme  qui  promet  tant 
de  choses  ;  mais  lorsqu'on  trouve , 
après  ce  titre  magnifique ,  un  livre 
de  droit,  fort  bien  fait  sans  doute , 
mais  sec  et  aride ,  on  recounoît 
Tesprit  oriental ,  et  l'on  est  obligé 
de  dire  ; 
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Parturient  montes,  naseetur  ridiculus  mus, 
La  moiuagae  ea  crtrail  eoliuitc  iin«  «ouxis. 


-MAPH 

Mâôuârdy  mourut  Tan  de  Thëgire 
45o(  io5"8de  J.  C.  ) 

*  MAPES  (  Gauthier  ) ,  poëte 
anglais ,  qui  jouit  dans  son  temps 
de  quelque  célébrité ,  et  vécut 
sous  Henri  II ,  surnommé  Pïanta- 
genet ,  dont  il  devint  chapelain. 
Napès  remj^lit  les  mêmes  fonc- 
tions auprès  du  prince  Jean  et 
fut,'  à  cette  époque,  nommé  cha- 
noine de  Salisbury,  ensuite  pré- 
centeur  de  Lincoln,  et  archidia- 
cre  d'Oxford.  11  écrivit  en  latin  , 
et  ses  Vers^  dont  il  reste  quel- 
~ques  fragmens  ,  sont  d'un  style 
satirique  et  léger.  On  vante  les 
agrémens  de  son  esprit  et  de  sa 
conversation.  Un  fils  naturel  de 
Henri  II  citoit  un  jour  devant  lui 
la  royauté  de  son  père  :  «  Que  ne 
citez-vous  aussi ,  fui  dit-il,  l'hon- 
nêteté de  madame  votre  mère.  » 
On  a  de  lui  un  Abrég^^de  Topo- 
graphie et  plusieurs  autres  Trai^ 
tés  qui  se  trouvent  dans  les  diffé- 
rentes bibliothèques  d'Angleterre. 
Quelques-uns  ont  été  traduits  en 
français. 

I.  MAPHÉE.   Voyez  les  Maf- 

t  H.  MAPHÉE  (Raphaël), 
dit  le  Volaterran^  nom  qu'il 
tenoit  de  la  ville  de  Volterre  en 
Toscane,,  oii  il  naquit  en  i45o, 
se  fit  connoître  et  par  ses  ou- 
Traees ,  et  pai*  les  versions  qu'il 
fit  de  ceux  des  autres.  Entre  les 
productions  du  premier  genre  , 
on  distingue  ses  Commentaria 
urbana  ,  Lyon  ï599  ,  in  folio  , 
estimés.  Parmi  celles  du  second 
genre ,  on  cite  les  Traductions 
latines  de  POEconomique  de  Xé- 
Dophon  ;  de  l'Histoire  cfe  la  Guerre 
d,e  Perse,  et  descelle  des  Van- 
dales ,  par  Procope  do  Césarée  ; 
de  dix  Oraisons  de  saint  Ba- 
sile y  etc.  «te.  Le  Yolaterran  mou- 
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rut  dans  sa  ville  natale  en  i5ai , 
âgé  de  71  ans. — Antonio  Maph^e, 
son  frère ,  fut  i^n  des  deux  prê- 
tres qui ,  dans  la  conspiration  des 
Pazzi ,  s'étoient  chargés  de  l'as- 
sassinat de  Laurent  ae  Médicis  ; 
mais  il  lui  porta  un  coup  mal 
assuré,  qui  ne  fit  que  lui  effleurer 
le  derrière  du  cou.  Arraché  de  son 
asile ,  il  périt  quelquesjours  après 
par  les  mains  du  peuple.  Laurent 
écrivit,  dans  cette  circonstance,, 
une  lettre  pleine  de  bonté  k  Rà- 

Ehaël  ;  cela  n'a  pas  empêché  cet 
istorien    de    calomnier  sa  mé- 


moire. 


*  MAPLETOFT  (  Jean  ) ,  sa-^ 
yant  Anglais  ,    d'une  bonne  fa* 
mille    du   comté  d'Huntingdon  , 
né    à  Margaret  -  Inge   en    i63i  , 
voyagea    en    1660    pour  se  per- 
fectionner  dans  la  profession  de 
médecin  qu'il  avoit  embrassée ,  et 
vécut  près  d'un  an  a  Rome  ,  au- 
près d  Algemon  Sidney ,   auquel 
il  avoit  été  recommandé  par  "son 
oncle  le  comte  de  Norlliumber- 
land.  De  retour  en  Angleterre , 
il  pratiqua  la  médecine  k  Lon- 
dres ,  où  il  se  lia  avec  plusieurs 
savans  distingués,  tels  que  Wil- 
lis ,  Sydenham ,  Locke  ;  et ,  parmi 
ceux  qui  s'appliquoient  aux  scien- 
ces ecclésiastiques ,  avec    Wich- 
cote  ,  Tillotson ,  Patrick  ,  Sher- 
lock, Stillingfleet ,  etc.  Il  suivit , 
en  1670 ,  lord   Essex  dans  sou 
ambassade  en  Danemarck ,  et  ac- 
compagna ,  en  1672,  la   douai-./ 
rière    lady    Northumberland   eU 
France,  il  fut  nommé  professeur 
de  médecine  dans  le  collège  de 
Gresham  à  Londres,  et  le  doc- 
teur Sydenham  lui  dédia  ses  Ob- 
servationes    niediccç  cire  a  nior- 
borum  acutorum  historiam  et  eu- 
rationem ,    que    Mapletoft    avoit  % 
traduites  fen  latin  ,  à  la  prière  de 
l'auteur.  Peu  d'années  après ,  re- 
nonçant à  la  médecine  pour  enw 
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l)rasser  l'état  ecclésiastiqae ,  îl  rcr 
eut  les  ordres  en  1682  ,  et  se  livra 
Il  la  prédication  jusqu'à  Tâge  de 
80  ans.  Au  moment  de  se  retirer, 
il  fit  imprimer  un  ouvrage  intitulé 
Les  Principes  et  les  devoirs  de  la 
religion  chrétienne ,  1710  ,  in-S®  , 
dont  il  envoya  nn  exemplaire  à' 
chacun  de  ses  paroissiens.  11  moQ- 
mt  en  1721,  âgç.de^i  ans.  Sa- 
Tant  estimable ,  il  écnvoit  en  la- 
tin avec  élégance ,  possédoit  par- 
faitement le  grec  et  plusieurs 
langues  .vivantes.  Indépendam- 
ment àes  ouvrages  dont  on  a 
parlé,  on  a  encore  de  lui  quel- 
fues  autres  Traités  de  morale  et 
ae  théologie. 

*  MAPPU'S  (Marc),  né  k 
Strasbourg  en  i632,  y  commença 
3on  cours  de  médecine  ,  alla  per- 
fectionner ses  connoissances  k 
Padoue,  et  vint  prendre  le  bon- 
net de  docteur  dans  sa  ville  na- 
tale. Peu  après ,  il  y  fut  nonmié 
Sro£ssseur  de  botanique  et  de  pa- 
lologie ,  et  soutint  avec  science 
et  énergie  la  doctrine  d'Hippo- 
crate  et  de  Galien  contre  les  mé- 
decins systématiques.  Mappus 
étoit  chanoine  de  Saînt-Thomas 
'  lorsqu'il  mourut  en  1701 ,  lais- 
sant quelques  ouif  rages  sur  la  bo- 
tanique, et  beaucoup  de  disser- 
tations sur  divers  sujets.  ï.  Ther- 
moposia  ,  seu  Dissertationes 
medicœ  tr^s  de  potu  calido  ,  Ar- 
gent orati,  1672,  1674,  1675, 
m -4*.  II.  De  fistuld  genw  ter- 
ni in  atd  ad  dentem  cariosum , 
ibidem.  1675,  in-4''.  III.  Deocuji 
humani  partibus  et  usu ,  ibkl. , 
1677,  *'^4**»  IV.  De  superstitione 
et  remediis  superstitiosis  ,  ibid. , 
1677,  in-4**.  V.  Catalogus  plan- 
tarumhorti  mediclArgentinensis , 
ibid. ,  1691 ,  in-4*>  ^c.  etc. 

*   MAQiaZY  ,  l'un  des  plus 
Sfavaus  historiens  arabes ,  floris- 
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soit  dans  le  i5*  siècle.  Il  s'est 
principalement, occupé  de  VHiS' 
toire  ancienne  et  moderne ,  ainsi 

2ue  de  la  Géographie  de  l'Egypte, 
rcs  principaux  morceaux  de  son 
volumineux  ouvrage  existent  h 
la  bibliothèque  nationale,  dans 
V lutroductio  in  rem  monetariam 
Muhammedanorum  y  par  Olaiis- 
Gérard  Tychsen,  Rostock,  1761 , 

1  vol.  in- 12.  On  trouve  xxneHis^ 
Joire  abrégée  de  fart  monétaire 
chez  les  Arabes ,  traduite  de  cet 
auteur.    * 

MARACCIUS  (  Louis  )  j  mem- 
bre de  la  congrégation  des  clercs 
réguliers  de  la*]Vière  de  Dieu ,  né 
à  Lucques  Tan  1612 ,  mort  en 
1700  ,  s'est  fait  un  nom  célèbr^ 
dans  la  république  des  lettres  , 
par  un  ouvrage  estimé  et  peu  com- 
mun en  France  ,•  intitulé  Alco- 
rani  textus  universus ,  nrabicè  et 
latine  ,  Fa  doue  ,  1698 ,  in-fol.  , 

2  vol.  L'auteur  a  joint  à  cette  tra- 
duction de  l'Alcoran  des  Notes , 
une  Réfutation  ,  et  une  Vie  de 
Mahomet  :  il  avoit  travaillé  pen- 
dant quatre  ans  a  cet  ouvrage^ 
Les  savans  en  langue  arabe  y  ont 
trouvé  plusieurs  fautes  quin^ôtent 
rien  au  mérite  de  son  travail.  Sa 
reptation  du  mahométisme  n'est 
pas  toujours  assez  saKde.  On  y 
reconnoît  qu'il  étoit  pltis  versé 
dans  la  lecture-  des  auteurs  mu- 
sulmans que  dans  la  philosophie 
et  la  théologie.  C'est  le  jugement 
qu'.en  porte  Richard  Simon  dans 

^a  Bibliothèque  cWisie Ma- 

r&ccius  eut  une  grande  part  k  l'é- 
difîon  de  la  Bible  arabe  ^  Rome  • 
1671  ,  in-fol.  ,  3  vol.  Ce  savant 
professa  l'arabe  dans  le  collège 
de  la  Sapience  avec  beaucoup 
de  succès.  Innocent  XI ,  qui  res- 
pectoit  autant  ses  vertus  qu'il  es- 
dmoit  son  savoir ,  le  choisit  pour 
son  confesseur ,  et  l'auroit  honoré 
de  la  pourpre ,  si  l'humilité^  de 
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Uaraeci^s  ne  s'ëtoit  apposée  h  cet 
honneur.  On  a  aussi  de  lui  une 
Fie ,  en  italien ,  de  Léohardi  , 
instituteur  de  sa  congrégation. 
(Foyez  les  Mémoires  du  P.  Nicé- 
ron  ,  tom.  4i  9  <]iV  donne  un  long 
catalogue  de  ses  ouvrages.  ) 

*MARAFA  (Antoine),  de  Tor- 
dre des  prédicateurs  ,  né  a  Mar- 
tina  dans  la  PouiUe  ,  fut  prole.^ 
seur  de  màthéittatiques  a  l'uni- 
versité de  Naples  dans  le  16* 
siècle ,  et  écrivit,  im  Commen- 
taire  sur  la  métaphysique  ,  sur 
les  propriétés  et  la  nature  de 
tome, 

t  MARAIS  (Marin)  ,  célèbre 
musicien,  né  à  Pans  en  i656  > 
fit  des  progrès  si  rapides  dans  Vart 
déjouer  de  la  viole  ,  que  Sainte- 
Colombe  ,  son  maître  ,  ne  voulut 
plus  lui  donner  de  leçons  passé 
sir  mois.  }1  porta  la  viole  à  son 
plus  haut  degré  de  perfection,  et, 
le  premier,  il  imagina  de  faire  filer 
en  laiton  les  trois  dernières  cordes 
de  la  basse ,  afin  de  rendre  cet 
instrument  plus  sonore.  On  a  de 
lui  diverses  Pièces  de  viole ,  et 
les  opéras  à^Alcide  >  Ôl  Ariane  et 
BacchuSy  é.eSémétéel&Alcyone  :■ 
ce  dernier  passoit  pour  son  chef- 
d'œuvre*  un  y  admiroit  sur-tout 
ime  tempête  qui  iaisoit  un  eflfet 
nrodigieujc.  iJn  bruit  sourd  et 
lugubre  y  s'unissant  avec  les  tons, 
aigus  des  flûtes  et  autres  ixistru- 
Biens.  y  Fêndoit  toute  l'horreur 
d'une  nter  agitée  et  le  sifUement 
des  vents  déehaînés.  Cet  illustre 
musicien ,  mort  le  i5  août  1728, 
laissa  neuf  enfahs ,  dont  quel- 
ques-uns héritèrent  en  partie  des 
Aalens  de  leur  père* 

n.MARAtS.  ^4S^»MJkBiTS«,.. 
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1 1.  MAKALDI  (  Jacques-Phi- 
lippe) ,  savant  mathématicien  et 
célèbre  astronome ,  de  l'acadé- 
mie des  sciences ,  naqujlt  à  Péri- 
naldo  dans  le  comté  de  ?fice  » 
en  i665  ,  de  François  Maraldi,  et 
d'Angèle-Catherine  Gassini ,  sœur 
du  fameux  astronome  de  ce  nom. 
Son  oncle  le  fit  venir  en  France 
l'an  1687  ,  et  Maraldi  sV  acquit 
une  grande  réputation.  En  1700  y 
il  travailla  k  la  prolongation  de 
la  fameuse  méridienne  jusque 
l'extrémité  méridionale  du  royau- 
me. Le  pape  Clément  XI  profita 
de  ses  lumières  pour  la  correc- 
tion du  calendrier ,  dans  un  voya- 
ge qu'il  fit  à  Rome.  En  1718  ij 
alla ,  avec  trois  autres  académi- 
ciens ,  terminer  la  grande  méri- 
dienne du  côté  du  septentrioi?. 
«  A  ces.  voyages  près  ,  dit  Fon- 
tenelle ,  il  passa  toute  sa  vie  dans 
fObservatoire  ,  ou  plutôt  dans  le 
ciel  y  d'où  ses  regaras  ne  sortoient 
point.  Il  mourut  le  i"  décembre 
fji^»  On  a  de  lui  un  Catalogue 
manuscrit  des  étoiles  fixes-. ,.  plus 
précis  et  plus  exact  que  celui  de 
boyer.  Il  donna  un  grand  nom- 
bre d'O^^^Ava^/o/w.  curieuses  et 
intéressantes  dans  les  Mémoires 
de  l'académie..  Celles  qu'il  fit  sur, 
les.  abeilles  et  sur  les  pétrijica-^ 
tions  obtinrent  aussi  un  applau- 
dissement universéL 

*  II.  MARALDI  (  Jean-Domî^ 
nique  ) ,  neveu  du  précédent  et 
de  Jean-Dominique  Cassini,  men> 
bre    de   l'académie    royale    des 
sciences,    naquit   à  Paris  le-  17? 
avril  1709^  Après  avoir  achevéses 
études  au  collège  des  jésuites  de 
San  Remp ,  il  vintà  Paris  en  1727, 
cru  il  s'appliqua  à  l'étude  de  l'as— 
tronomie.  Ses  première?  recher*  - 
ches^e   tournèrent  versi  la -théo- 
rie des  satellites  de  Jupiter ,  k  la-  ^ 
quelle  il  se  consacra  d'une  manière 
particulière ,  et  qui  fut  pendant 
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cinquante  ans  son  objet  de  pré- 
dilection ,  et  le  but  principal  de. 
ses  observations.  En  1668  le  pre- 
mier Cassini  avoit  publié  les  nou- 
velles éphëraérides  des  satellites 
de  Jupiter  ;  après  lui  ,  Philippe 
Maraldi  avoit  passé  les  vingt  der- 
nières années  de  sa  vie  h  les  per- 
fectionner :  Dominique  Maraldi 
reprit  le  m<5me  travail ,  et  on  lui 
fut  redevable  d'une  nouvelle  preu- 
ve de  cette  vérité ,  que  les  mêmes 
lois  qui  régissent  notre  système 
gouvernent  également  le  monde 
des  satellites  ue  Jupiter.  En  i765 
il  reconnut  un  mouvem  nt  d  os- 
cillation dans  le  nœud  du  second 
satellite  ,  et  en  1769  il  déter- 
mina la  période  des  variations  de 
llnclinaison  du  troisième  ,  qu'il 
trouva  de  i32.  Pendant  8  années 
consécutives  ,  de  i^Ssj  k  1740  >  il 
fut  associé  k  son  cousin  Cassini 
de  Thurj  dans  la  description  tri- 
conométrique  des  côtes  et  des 
frontières  de  la  France ,  ainsi  que 
dans  le  tracé  de  ces  mé/idiens  et 
de  ces  perpendiculaires ,  qui  tra- 
Vfrsèrent  le  rovaume  dans  tous 
les  sens  ,  et  qui  ,  liés  ensemble 
par  une  cbaîne  continue  de  4^0 
triangles  ,  appuyés  sur  1 8  bases  , 
formèrent  le  canevas  de  la  grande 
carte  générale  de  la  France  ,  en 
1^0  Veuilles,  qui  a  été  publiée 
depuis.  Cette  carte,  le  plus  grand 
moniiment  élevé  k  la  géographie, 
et  le  modèle  de  tous  les  travaui 
de  ce  genre  ,  dontrentrCprise  har- 
die a  été  poursuivie  pendant  cin- 
,  quante  ans  ,  au  milieu  des  diffi- 
cultés et  des  contrariétés  ,  a  dd 
son  entière  exécution  au  zèle  opi- 
niâtre de  son  auteur.  La  feuille 
des  triangles  comprenant  ces  tra- 
vaux fondamentaux  de  Maraldi 
et  de  Cassini  de  Thurj,  parut 
en  i744«  E**  '7^5  Maraldi  fut 
chargé  de  la  connoissance  des 
temps  ,  tâche  pénible  et  ingrate , 
dont  il  s'acquitta  pendant  23  ans, 
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au  bout  desquels  il  fut  remplacé 
par  Lalande.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Mémoires  dans  le  Recueil 
de  Tacadémie  des  sciences  ,  par- 
mi lesquels  on  en  distingue  un,  lu 
en  1 745 ,  dans  lequel  il  donna 
le  calcul  de  la  comète  de  1 72g , 
dans  un  orbite  parabolique.  £h 
1770  Maraldi  se  décida  à  retour- 
ner k  Périnaldo  ,  sa  patrie  ,  où  il 
poursuivit  le  cours  de  ses  obser- 
vations sur  les  satellites.  Il  y 
mourut  le  i4  novembre  1788. 

t  MARAN  (  dora  Prudent  )  ^ 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint -Maur,  né  en  i683  k  Sé- 
zann^  en  Brie ,  fit  profession  k 
l'âge  de  19  ans ,  et  mourut  en 
1702  ,  après  avoir  illustré  son 
ordre  par  son  érudition  et  ses 
ouvrages.  On  a  de  lui ,  I.  Une 
bonne  édition  des  Œuvres  de 
saint  Cyprien  ,  Paris,  imprime-' 
rie  royale  ,  i  7  2  6 , ,  in  -  fol.  Une 
autre  édition  des  Œuvres  de 
saint  Justin,  Paris ,  1742  ,  in- fol. 
Il  a  €?u  beaucoup  de  part  k  celles 
de  Saint  Basile  qu'il  donna  avec 
dom  Julien  Gamier ,  Paris ,  1 72 1 , 
ijSo  ,  3  vol.  in-foi.  II.  Divinitas 
domini  Jesu-Christi  nutnifestata 
in  Scripturis  et  traditione ,  -Pa- 
ris ,  1746,  in-fol.  III.  La  divî-^ 
nité  de  Notre  ^Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  prouvée  contre  les  héré^ 
tiques  et  les  déistes  ,  par  un  bé- 
nédictin de  la  cougregation  de 
Saint-Maur  ,  Paris  ,  1 75 1 ,  3  vol. 
in- 12.  Cet  ouvrage  est  la  traduc- 
tion du  précédent.  IV.  La  Doc^ 
trine  de  FEcriture  et  des  Pères 
sur  les  guérisons  miraculeuses  , 
Paris  ,  i^5^yin-ii,  V.  Les  Gran- 
deurs de  Jésus-Christ  et  la  dé- 
Jènse  de  sa  divinité ,  1766 ,  in-ia. 
VI.  Dissertation  sur  les  semi- 
nnriens  ,  d<ins  laquelle  on  défend 
la  nouvelle  édition  de  saint  Cy- 
rille contre  les  auteurs  des  Mé- 
moires de  Ti^vQiix ,  Paris  ,  1 722 , 
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in-n.  Cçs  différentes  productions  ' 
décèlent  un  homme  savant;  mais 
ou  j  trouve  rarement  Técrivain 
ëlëgant  et  précis.  Jja  mort  surprit 
cet  auteur  ,  lorsqu'il  s'occupoit 
à  une  nouvelle  édition  des  OEu- 
vres  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze ,  qui  n'a  pas  vu  le  jour. 

tMARANA  (Jean-Paul) , né  vers 
1642  à  Milan  ou  aux  environs  , 
0'tine  famille  distinguée ,  n'avoit 
que  27  à  28  ans  lorsqu'il  fut  im- 
pliqué dans  la  conjuration  de  Ra- 
phaël de  |ja  Torre  ,  qui  vouloil  li- 
vrer Gênes   au  duc  de  Savoie. 
Après  quatre  ans  de  prison  ,  il  se 
retira  à  Monaco ,   où    il    écrivit 
VHistoire  de  ce  complot.   S'étant 
rendu  k  Lyon ,  il  la  fit  imprimer 
en  1682  ,  in- 12 ,  en  italien.  Cette 
histoire,   semée  d'anecdotes  im- 
portantes ,  office  des  particularités 
curieuses  .  sur   la   manière    dont 
Louis  XIV  tei*mina  les  différens 
entre  les  Génois  et  le  duc  de  Sa- 
voie. Marana  avoit  toujours  eu  du 
goût  pour  Paris  ;  il  s'y  i-endit  en 
1682.  Son  mérite  perça,  et  plu- 
sieurs grands  seigneurs  furent  ses 
Mécènes.  C'est  pendant  son  séjour 
dans  la  capitale  qu'il  publia  son 
Espion  Turc ,  en  6  vol,  in  -  12  , 
augmentés  d'un  septième  en  i  -j/^i , 
fiite  de  l'avant-demière  édition  de 
cet  ouvrage.    Quoique   le    style 
n'en  soit  m  précis ,  ni  correct ,  ni 
élégant,  le  public  le  goûta  extrême- 
ment. Marana  avoit  su  intéresser  la 
curiosité  par  un  mélange  amusant 
d'aventures  piquantes,  moitié  hisr 
toriques  ,   moitié  romanesques  , 
que  les   gens  peu  instruits  pre- 
noient  pour  véritables.  Les   per- 
sonnes éclaii'ées  ne  ^y  méprirent 
pas.  On  vil  bien  que  ce  n'étoit  pas 
un  Turc  qui  écnvoit  ces   lettres 
imagitiaires  j  rnais  uu  auteur  de 
nos  contrées ,  qui  se  servoil  de  ce 
petit  artifice ,   soit  poijrr  débiter 
«les  choses  hardi«s  ,  soit  pour  ré- 
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patidre  des  nouvelles  vraies  ou 
fausses.  Les  trois  premiers  vol. 
furent  applaudis*:  les  trois  autres, 
beaucoup  plus  foibles  ,  le  furent 
moins  ,  et  les  uns  et  les  autres  ne 
sont  plus  lus  a  présent  que  par  la 
jeunesse  crédule  et  oisive.  On  a 
donné  une  $uite  de  cet  ouvrage  , 
qui  forme  q  vol.  in- 1 2 ,  réimprimés 
à  Amsterdam,    1756,  cette  suite 
est  de  Charles  Cotoleudi.  Beau- 
coup d'auteurs  l'ont  imité,  et  nous 
avons  eu  une  foule  d'espions  des 
cours  ,  qui  n'étoient  jamais  sortis 
de  leur  cabinet  ou  de  leur  galetas. 
Marana  vécut  k  Paris  dans  une 
médiocrité  assortie  a  sa  façon  de 
penser,  depuis  1682  jusqu'en  1689, 
Le  désir  de  la  retraite  le  porta  k^ 
se  retirer  dans  une  solitude  d'Ita- 
lie ,  où  il  mourut  en  1693  et  011 
il .  publia  en    italien  les  événe- 
mens  les  plus   considérables  du 
règne  de  Louis-le-Grand,  traduits 
en  français  par  Pidoue  de  Saint- 
Olon  ,  Paris,  i69o,in-i2.  On  ne 
peut  disconvenir  que  cet  auteur 
n'eût  de  l'esprit  ;  mais  il  effleure 
tout  et  n'approfondit  rien. 

*  MARANDÉ  (  N.  de  ) ,  con- 
seiller, et  aumônier  de  Louis  XIU 
et  de  Louis  XIV,  a  publié  en  l654 
un  ouvrage  intitulé  Inconvéniens 
{Testât  procédans  du  jansénisme <i 
in-4'*'  L'auteur  y  parle  d'un  projet 
formé  pour  bouleverser  la  reli- 
gion, et  rapporte  à  ce  sujet  une 
lettre  circulaire.  {V^oj»  Filleati.  ) 
Mais ,  indépendamment  d'un  des- 
sein formel  et  prémédité^  il  dit  que 
l'esprit  et  les  oeuvres  de  cette  secte 
opéreront  ce  funeste  effet,  et  cau- 
seront en  même  temps  la  perte  de 
l'état. 

*  MARANGONI  (  Jean  ) ,  né  U 
Vicence  en  1673  ,  d'abord  cha- 
noine de  l'église  cathédrale  d'Ag- 
nani  ,  ensuite  protonotaire  apos- 
tolique y   mourut  à  Rome   le   5 
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février  1753  ,  après  avoir  «publié 
plusieurs  ouvrages  dé  littérature 
sacrée  et  prouine  >  parmi  les- 
quels on  distingue  Thésaurus 
parochorum ,  seu  vitœ  ac  monu- 
menta  parochomm  ,  qui  sancti- 
tate  ,  martyrio ,  pietate ,  etc. ,  i/- 
ïustrarunt  Ecclesiam  ,  Romae  , 
1726 ,  1  vol.  ;  Depassione  Chris ti 
considerationes  ;  XVI  Esercizi 
per  la  noveria  del  SS*  Natale  ; 
délie  memorie  sacre ,  e  civili  delf 
antica  città  di  Novana  ,  oggidi 
città  nuova  ,  nella  provincia  di 
Piceno  ;  Délie  cose  gentilesche  , 
e  proJane  trasportate  ad  uso ,  e 
aaomamento  deUe  chiese  ;  Délie 
memorie  sacre  e  profane  delf 
anfiteatro  Flavio  di  Rama;  Chro- 
nologia  Ronuinorum  pontijicwn 
superstes  in  pariete  australi  ba- 
silicœ  S,  Pauli  apostoli  Ostiensis 
depicta  sœculo  V^  etc. 

*  MARANTA  (  Barthélemi  ) , 
médecin ,  né  à  Venosa  ,  au  pied 
de  l'Apennin,  patrie  d'Horace  , 
obtint  au  i6*  siècle  l'estime  parti- 
culière des  savans  en  son  art ,  et 
sur-tout  de  Fallopio ,  avec  lequel 
il  enrichit  la  postérité  de  décou- 
vertes et  d'observations  précieu- 
ses. Maranta  fut  à  la  lois  mé- 
decin célèbre  et  bon  littérateur. 
On  a  de  lui ,  I ,  Methodi  cognoS" 
cendorum  simpliciummedicamen^ 
torum  libri  très  ,  Venetiis ,  i559  » 
m-4*.  II.  De  aquœ  Neapoli  in  àt- 
culUano  scalurientis  ,  metalUcd 
nature  et  viribus ,  ^eapoU ,  i559 , 
in-4*«  III»  De  theriacd  et  mithri- 
dato  libri  duo  ,  Francofurti,  1576, 
in-4'«  IV.  Epis to la  excusatoria 
de  ^ùibusdam  contra  Matthio^ 
lum  editis.  On  trouve  cette  lettre 
^  dans  Ip  4"  livre  de  celles  de  Mat- 
•thiole,  etc. 

t  M AR AT  (  Jean-Pauî  ) ,  né  en 
î^44  ^  Baudry ,  dans  le  pays  de 
^ctifcbâtel   en  SuisAC  ^   de  pa- 
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I  rens  calvinistes.  Entraîné  par  une 
imagination  ardente ,  un  carac- 
tère violent ,  un  cœur  fait  pour 
la  cruauté  ,  a  quitter  sa  famdle  ^ 
et  sa  patrie  ,  il  vint  ^  Paris  san$ 
moyens    d'existence ,  étudia  leg 
premiers  principes  de  la  méde-» 
cine  et  de  la  chirurgie ,    se  fit 
charlatan ,  monta  sur  un  tréteau  , 
et  vçndit  publiquement  des  her- 
bes au  peuple.  Bientôt  sou  anb- 
bition  s  accrut  ;  il  composa,  uns 
eau     qu'il    prétendit    souveraine 
contre  tou§^  les  maux ,  et  en  r«m<- 
plit  de  petites  bouteilles  qu'il  ven- 
doit  deux  louis.  Ce  prix  excessif 
ne  hii  en  procura  pas  un  grand 
débit.  Resté  dans  la  misère,  il  cher- 
cha bassement  ^  flatter  les  grande 
pour  obtenir  un  regard,  et  parvint, 
a  force  de  sollicitations  ,  à  se  faire 
nommer  médecin  des  écuries  du 
comte  d'Artois  :  quelques  ox/irog^ef 
écrits  avec  assez  de  force  ,  et  oh 
il  soutenoit  en  médecine  et  en 
physique    des   principes    singu- 
liers ,  le  firent  conuoitre.  Il  eut 
l'audace ,  étant  à  la  bibliothèque 
royale  ,  de    dire  qu'il  s'occupoit 
d'un  livre  qui  feroit  jeter  au  feu 
tous  les  ouvrages  de  Newton  :  il 
voyagea  en  Angleterre,  eut  de» 
liaisons  très-étroites  avec  le  duc  • 
d'Orléaus  qui  se  trouvoit  à  Lon- 
dres ,  et  revint  a  Paris  au  com- 
mencement de  la  révolution.  Il 
publia  des  pamphlets  &ix  faveur 
du    comte  d'Artois ,    puis  pour 
Monsieur ,  frère  du  roi,*et ,  après 
leur  départ  de  France  ,  se  livra 
entièrenient  à  la  faction  d*Orléai|S- 
Son  premier  Journal ,  ^  PabH- 
ciste  parisien ,  commença  à  at- 
taquer les  hommes  en  place  ,  çt 
particulièrement  Necker,  qu'il  ap- 
peloit  chevalier  d'industrie.  A  ee 
Journal  succéda  VAmi  du_  peu-- 
pie  y  où  l'auteur  prêcha    chaque 
jour  le  meurtre  ,  ie  pliage  et  l^ 
révolte ,  avec  une  audace  dont  oa 
n'avoit  pcHni  eacore  ea  d'exem^ 
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pie.  H  chercha  a  exciter  des  rixes 
entre  les  citovens  et  la  garde 
coDstUutîonnetle  du  roi  ;  il  pour- 
snivoit  le  général  La  Fa  jette , 
eonemi  du  duc  d'OrlëattS  ;  il  in- 
vitoit  les  armées  à  égorger  ïeurs 
géDéraux  ;  les  pauvres  a  envahir 
ut  fortune  des  riches.  Son  Jour- 
nal fut  la  cause  de  l'assassinat 
de  Belsunce  ,  commaildant  de  la 
?ille  de  Caen.  Marat  fut  plusieurs 
fois  dénoncé  et  décrété  d'accu- 
sation ;  il  échappa  à  toutes  les 
autorités  ,  à  toutes  les  recher- 
ches, tantôt  par  la  fuite,  tantôt  à 
forced'audace  et  d'impudence.Dès 
1789  il  réclama  auprès  de  l'assem- 
blée nationale  contre  les  violences 
exercées ,  disoit-il ,  contre  lui  pour 
rémission  de  son  Journal.  £n  1790 
la  commune  d^  Paris  le  poursui- 
vit ,  et  le  district  des  Cordeliers 
le  mit  sous  sa  protection.  Quel- 
que temps  après  ,  La  Fajette  fît 
faire  le  siège  de  sa  maison ,  pour 
s'emparer  de  sa  personne;  il  se 
sauva  chez  une  actrice  du  théâ- 
tre français  ,  ensuite  chez  le  curé 
de  Versailles.  Le  !•'  août  1790  il 

Î)résenta  à  Rassemblée  un^'pian  de 
é^slation  criminelle  ;  le  22  il  fut 
dénoncé  par  Malouet ,  ppur  avoir 
dit  ff  qu'à  falloit  élever  nuit  cents 
potences  dans  les   Tuileries ,  et 
y   pendre    tous   les    traîtres ,   à 
coDunencer  par  Mirabeau  l'aîné.  » 
Mais    celui^i ,     par    mépris ,   fit 
passer  à  l'ordre  du  jour.  £ji  mai 
179Q  ,  plusieurs  députés  du  parti 
girondin    dénoncèrent    les    pro- 
vocations  au  meurtre  q\ii   rem- 
plîssoient  les  feuilles  dç  Marat. 
Q'est  de  cette  époque  qu'il  con- 
çut ia  haine  la  plus  implacable 
contre  ia  Gironde ,  et  ceux  qu'il 
Appeloit  les  hommes  d'état.  La 
maison  (  non   la   cave  ,  comme 
l'ont     rapporté     plusieurs     écri- 
vains )  diti  boucher  Le  .Gendre , 
et  le  souterrain  de  l'église   des 
Cordeliers  ^    M    servirent   suc- 
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cessivement  de  refuge,  pour  se 
soustraire  aux  poursuites  qu'on 
dirigeoit  contre  lui.  Ce  fut  de  là 

Îu'il  continua  k  lancer  ses  feuilles, 
a  protection  de  Danton  ,  qui 
l'apneloit  son  bouledogue  ,  et 
le  club  des  cordeUcrs,  le  firent 
toujours  reparoître  triomphant. 
£n  vain  la  municipalité  fit  enle- 
ver ses  presses ,  il  ontint  un  ordre 
pour  sen  procurer  quatre  de 
rimprimerie  royale.  Bientôt  il 
se  signala  de  nouveau  dans  la 
journée  du  10  août  1^2 ,  qui 
décida  de  la  monarchie.  Marat 
devint  alors  membre  de  la  muni- 
cipalité dite  du  10  août  ,  et 
président  de  ce  terrible  comité 
de  siureillanoe  de  la  commu- 
ne, qui,  composé  en  partie  d'é- 
trangers ,  s'empara  de  tous  les 
pouvoirs  ,  et  organisa  le,  mas- 
sacre des  prisons.  Ce  fut  Ma- 
rat qui  ,  le  premier,  ouvrit  le 
conseil  des  horribles  massacres 
des  2  et  3  septembre  1792.  li 
proposa  et  signa  une  cnrculaire 
que  le  comité  de  la  commune 
adressa  le  7  septembre  k  toutes  les 
municipahtés  de  France ,  pouries 
inviter  a  imiter  ces  massacres.  Ma- 
rat étoit  alors  chargé  de  deux  dé^ 
crets  d'accusation  ;  il  n'en  fut  pas 
moins  nommé  député  de  Pans  k 
la  convention  ,  ou  il  prit  aussi- 
tôt séance.  Ayant  voulu  paroître 
k  la  tribune  le  a5  septembre ,  il 
fut  interrompu  et  traité  comme 
il  le  mérkx  it  par  plusieurs  mem- 
bres ;  mais  soutenu  par  d'autres, 
il  conserva  toute  son  audace , 
prononça  un  discours  dans  le- 
quel il  attaqua  ses  ennemis  ; 
et  se  glorifiant  d'être  encore  tout 
couvert  de  décrets  de  prise  de 
corps  ,  il  justifia  l5aDton  et  Ro- 
bespierre ,  accusés  d'avoir  dé- 
mandé une  dictature ,  avoua  que 
c'étoit  lui  qui  Tavoit  sollicitée,  et 
brava  avec  un  front  d'airain  les 
huées   et  les  mépris  dont  rflu> 
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cabla  la  presque  totalité  de  la 
coDTentioii  :  «  Ne  comptez  pllis  , 
dît-il,  sur  l'assemblée  telle  qu'elle 
est  formée  :  cinquante  ans  d'a- 
narchie vous  attendent  et  vous 
n'en  sortirez  que  par  un  dicta- 
teur ,  vrai  patriote  et  homme 
d'état.  »  Le  4  octobre  il  défia 
tous  les  décrets  de  l'assemblée 
-^  «  d'empêcher  un  homme  conmie 

lui  de  percer  dans  l'avenir ,  de 
préparer  Fesprit  du  peuple,  et  de 
dévoiler  les  événeraens  qu'arae- 
noient  l'impéritie  et  la  trahison 
des  ministres.  »  Le  24  octobre 
il  lut  accusé  de  prêcher  sans  cesse 
l'anarchie  et  d'avoir  demandé  en- 
core deux  cent  mille  têtes.  Loin 
de  nier  ce  propos  atroce ,  il  avoua 
publiquement  l'avoir  tenu  ,  ajou- 
tant que  c'étoit  là  son  opinion. 
Le  6  décembre  il  fît  la  motion 
«  que  le  roi  fût  jugé  par  appel 
nominal ,  et  {e  tableau  afïiché  , 
afin  que  lé  peuple  conndt  les  traî- 
tres qai  se  trouvoient  dans  la 
convention.  »  Il  dénonça  en  mê- 
me temps  l'existence  d'une  grande 
conspiration  pour  sauver  le  roi. 
«  6t  dont  les  cnéfs  étoient ,  dit-il , 
des  constituans  ,  des  ministres , 
des  folliculaires,  des  nobles,  et 
même  des  conventionnels.  »  Le 
io'<,    peu    satisfait    du    rapport 

Erésenté  par    un  député   contre 
ouis  XVI ,  il  mouta  a  la  tribune , 
vomit  contre  le  roi  les  injures  les 

Ï)lus  grossières  ;  il  s'opposa  le 
endemain  à  ce  qu'il  lui  fût  ac- 
cordé des  conseils  ,  et  ajouta  : 
«  Je  demande  que  le  jugement  et 
Texécution  à  mort  ne  fassent 
pas  perdre  plus  de  viugt-quatre 
heures.  »  Dans  un  â,es  numéros 
de  son  Journal  du  mois  de  dé- 
cembre ,  il  parloit  de  sa  répu- 
gnance pour  la  place  de  député  , 
annonçant  «  quil  l'auroit  déjà 
quittée ,  sans  la  certitude  d'évé- 
nemens  qui  ne  pouvoient  tarder  à 
avoir  lieu,  a  Massacrez,  disoit-il 
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an  peuple,  massacrez  deux  cent 
mille  partisans  de  l'ancien  régi- 
me ,  et  réduisez  au  quart  les 
membres  de  la  convention.  »  Ïjc 
6  janvier  ij^S^  voulant,  mais  en 
vaiif^  faire  décréter  la  perma- 
nence des  sections ,  il  traita  la 
majorité  de  coquins ,  de  gueux 
déboutés  ,  de  rolandistes  ,  etc. 
Le  26  février ,  les  députés  giron- 
dins l'ace;! sèrent  d'avoir  provo- 
qué le  pillage ,  et  poursuivirent 
avec  chaleur  le  décret  d'accusa- 
tion contre  lui.  Selon  sa  coutume, 
il  se  glorifia  de  son  crime ,  et  in- 

I'urîa  ses  adversaires  de  la  marière 
a  plus  grossière.  Le  12  mars  on 
le  vit  avec  étonnement  défendi  c 
Dumouriez  ,  dont  la  section  Pois- 
sonnière réclamoit  l'accusation. 
Le  2 1  du  même  mois  il  dénonça 
tous  les  généraux  comme  traîtres, 
et  toutesles  armées  comme  incapa- 
bles de  résister  à  l'ennemi  :  un  dépu- 
té demanda  alors  qu'il  HM  déclaré 
en  état  de  démence.  Le  4  avril  il 
pressa  la  formation  du  comité  de 
sûreté  générale  pour  arrêter  les 
suspects  ,  reprocha  à  l'assemblée 
de  n'avoir  pas  voulu  le  croire  , 
quand  il  avoit  designé,  le  26  mars 
précédent ,  Dumouriez  comme  un 
intrigant  ,  et  finit  par  dire  k  ses 
collègues  qu'ils  Se  conduisoiènt 
comme  des  échappés  des  Petites- 
Maisons.  Le  6  il  demanda  que 
100  mille  parens  émigrés  fussent 

fardés  en  otages  pour  la  sûreté 
es  commissaires  de  la  conven- 
tion ,  livrés  par  Dumouriez  ,  et 
que  Sillerj  et  d'Orléans  se  cons- 
tituassent prisonniers  ,  pour  se 
justifier  du  soupçon  d'intelligence 
avec  ce  général.  Le  11  il  sollicita  la 
mise  à  prix  delà  tête  d'Orléans  fils, 
etceïles  des  Bourbons  fugitifs  :  pro- 

Ï)Osition  qu'il  renouvela  encore  par 
a  suite.  Bientôt  après  il  présida 
la  société  des  jacobins ,  et  signa 
en  cette  qualité  la  fameuse  adresse 
qui  provoquoit  l'insurrection  dm 
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peuple   contre  la  majorité  de  la 
convention.  Attaqué  à  ce  sujet  par 
les  girondins ,  il  avqua  la  signa- 
ture  et    les    principes  de   cette 
«dresse    ,  et  prétendit  qu^en  le 
poursuivant ,  la  faction  des  hom- 
mes d'état  vouloit  se  défaire  d'un 
censeur  incommode  ;  en  effet ,  le 
i3 ,  la  faction  girondine  l'emporta 
un  moment ,  et  le  fit  décréter  d'ac- 
cusation.   Il  se  cacha  alors  ,   et 
écrivit  a  la  convention  pour  lui 
annoncer    «  qu'il  ne  se  soumet- 
toit  pas  à  son  décret  ;  que  déjà  47 
d^artemens    avoieut    demandé 
l'expulsion      des      députés     qui 
avoient  voté  Tappel  au  peuple  ; 
que  les  autres  ne  tarderoient  pas 
à  faire  la  même  demande ,  et  que 
bientôt  la  nation  feroil  justice  de 
ses  ennemis.  »  Cependant,  après 
avoir  endoctriné  ses  bandes  et 
préj>aré  torfs  ses  moyens  ,  il  parut 
le  i8  devant  le  tribunal,  fut  ac- 
quitté ,   porté  en  triomphe  à  la 
convention  et  reparut  k  la  tribune 
couronné  de  lauriers.  Le  lO  mai 
il    demanda    que  la    Convention 
décrétât  la  liberté  des  opinions, 
«  afin,  ajquta-t-il,  de  pouvoir  en- 
voyer a  l'échafand  la  faction  des 
hommes   d'état   qui  m'a  décrété 
d'accusation.  »   Le  i'^  juin  il  se 
rendit  au  conseil  général  de  la 
conunune  ,  et  le  pressa  d'envoyer 
une  députation  à  la  barre  ,  pour 
demander  ,  au  nom   du   peuple 
souverain  ,  qu'on  répondît  d'une 
manière  satisfaisante  et  sans  dés- 
emparer ,.  à  la  pétition  dans  la- 
quelle on  proscnvoit  27  députés  ; 
et  le  lendemain ,  ces  membres  fu- 
rent en  effet  décrétés  d'arrestation 
et  par  suite  décapités.  Malade  de- 

Suis  un  mois,  Marat  fut  assassiné 
ans  sa  baignoire,  le  i4  juillet 
1793  ,  par  Charlotte  Corday. 
(  yoyez  CoRDAY  d'AbmanS.  )  Après 
sa  mort ,  ou  lui  décerna  des  hon- 
neurs, presque  divins  ;  dans  toutes 
l«s  places  puibliqu en  de  Paris  on 
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lui  érigea  des  arcs  de  trîomplie , 
des  mausolées  ;  sur  celle  du  Cft 
rousel  on  bâtit  k   sa   gloire  une 
espèce  de  pyramide  ,  dans  l'inté- 
rieur de  laquelle  on   plaça  son 
buste,  sa  baignoire ,  son  écritoire,  ' 
sa  lampe  ,  et  on  y  posa  une  sen- 
tinelle. Deux  mois  après  on  lui 
décerna   les  honneurs    du    Pan- 
théon. Les  poètes  le  célébroient 
au  théâtre  et  dans  leurs  ouvrages; 
mais  la  France  indignée  brisa  ses 
bustes  ,  ses  restes  furent  arrachés 
du  Panthéon    et    jetés  dans  l'é- 
goût  Montmartre.  Marat  n'avoit 
pas  cinq  pieds  de  hauteur  ;  sa  tête 
étoit   monstrueusement    ^to^se , 
son   regard  farouche  ,  sa   figure 
hideuse.    Il   parloit   avec    véhé- 
mence  ,  'et    toujours    avec   une 
sorte    d'énergie;  ses  expressions 
étoient   incorrectes  ,    mais    elles 
peignoient  la  mauvaise  foi  et  la 
noirceur   de    ses  projets.    Il  se 
croyôit  le    premier  homme   du 
monde  ,  seul    capable    de  gou- 
verner la    France  ;    ce    surnom 
d!Ami  dupeuple  qu'il  s'appropria , 
ses  vêtemens  Sales ,  ses  cheveux 
gras  ,  tout  servit  à  établir  sa  po- 
pularité. On  ne  sauroit  nier  que 
Marat    ne  '  possédât     quelques 
moyens  ;  il  écrivoit  avec  facilité. 
Il  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 
X.  De  V Homme  ou  aes  principes 
de  Vinfluence    de  Vame    sur  le 
corps,  et  du  corps  sur  Vame  , 
1775  ,  2  vol.  in-i2.  Voltaire  dai- 
gna faire  la  critique  la  plus  amère 
de   cet  ouvrage    et   de   l'amour- 
propre    extrême  de  son  auteur. 
II.  Découverte  sur  le  fou  ,  FéleC' 
tricité  et  la  lumière  ,  1779 ,  in-S®. 
Dans  cet  écrit ,  Marat  prétend  que 
Je  feu  n'est  point  une  émanation 
du  soleil ,  ni  la  chaleur  un  attri- 
but de  la  lumière.    A  l'aide   du 
microscope   solaire  il  a  fait  des 
expériences  ponr  prouver  que  la 
matière  ignée  n'étoit  ni  la  m-ttière 
I  éieetrique,  ni  celle  de  la  lumière  ;' 


7« 


MARA 


auc  les  rayons  solaires  ne  pro- 
auisent  la  chaleur  qu'en  excitant 
dans  le  cor^^s  le  mouvement  du 
lluide  igné  ;  que  la  flamme  est 
beaucoup  plus  ardente  que  le 
brasier ,  et  d'autant  plus  qu'elle 
acquiert  plus  de  lëgèreté  ;  en 
sorte  que  celle  d^  respt*it  de  vin 
très  -  rectifié  ,  qu'on  regardoit 
comme  a^ant  k  peine  quelque 
chaleur ,  tient ,  suivant  lui ,  le  pre- 
mier rang.  III.  Découverte  fiur 
la  lumière  ,  1780,  in*8°.  Il  y 
attaque  le  sysXkote  de  Newton  , 
que  l'académie  de  Lyon  avoit 
mis  en  problème  pour  le  sujet 
de  Tun  de  ses  prix.  IV.  Bêcher^ 
ches  sur  Feledricité  ,  1782  , 
in-8o.  V;  Mémoire  sur  Féiectri-, 
cité  médicale  y  1784»  in-8*».  VI. 
Observation  de  Yamateur  Avec 
à  Y  abbé  Sans  ,  1783,  in-§«.  VII. 
Notions  élémentaires  d'optique  , 
i785,in-8».  VIIL  Nous^alles  dé- 
coui^rtes  sur  la  lumière  ,  1 788  , 
in-8^.  U  a  aussi  iriuluit  en  fran- 
çais rOptitfue  de  Newton  ,  Paris  , 
1787, 2  vol.  in-ë".  Ce  lut  Eeauzée 
qui  la  publia. 

t  MARATTE  (  Carie  )  ,  pein- 
tre et  graveur  ,  né  en  1027  à 
Camérino  dans  la  Marche  d'Au- 
cône  ,  exprimoit  ,  dès  l'en  - 
fance  ,  le  suc  ûes  herbes  et 
des  fleurs ,  pour  peindre  les  fi- 
gures qu'il  dessinoit  sur  les  murs 
de  la  maison  de  son  père.  £n- 
^  oyé  k  Rome  à  onze  ans  ,  il  fut 
l'élève  de  Sacchi,  et  de\int  un 
maître  dans  cette  école.  11  étu- 
dia les  ouvrages  de  Raphaël ,  des 
Carrache  et  du  Guide  ,  et  se  fit , 
d'après  ces  grands  hommes  ,  une 
manière  qui  le  mit  dans  une 
haute  réputation.  Le  pape  Clé- 
ment XI  lui  accorda  une  pen- 
sion et  le  titre  de  chevalier  du 
Christ.  Louis  XIV  le  nomma  son 
peintre  ordinaire.  U  mom'ut  com- 
Dié   d'honneurs  k  Rome    le   i5 
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décembre     1713.    Une    extréma 
modestie,  beaucoup  de  coniplai-^ 
sance  et  de  douceur  ,  formoieat 
son  caractère.    Non  contémt  d'a- 
voir contribué  k  la  conservadoQ 
des  peinttires  de  Raphaël  au  Vati- 
can, et  de  celles  des  Carrache  dans 
la  galerie  du  palais  Famèse  9  qui 
menaçoient     d'une    ruine    pro-v 
chaîne  ,  il  teur  fit  encore  ériger 
des  monumeus  dans  l'égUse  de  la 
Rotonde.  Ce  peintre  a  suaUier  la 
noblesse  avec  la  simplicité  dans 
ses  airs  de  tête  ;  il  avoit  un  grand 
goût  ile  dessin.  Ses  expressions 
sont  ravissantes  ,  ses  idées  heu- 
reuses et  pleines  de  majesté ,  sou 
coloris  d'une  fraîcheur  admirable. 
Il  a  parfaitement  traité  Vfiistoire 
et  Vallégone.  Il  ëtoit  trè^instruit 
de    ce  qui    concerne  l'architec- 
ture et  la   perspective-  On  ad- 
mire k  Petershoiu-g  ^  dans  le  pa- 
lais Michaïlow  ,  un  beau  tableau 
de  ce  peintre  ,  représentant  une 
femme    qui  pleure   k   c^é  d'un 
mort ,  et  un  ange  k  c6té  d'elle 
qui  liîi  montre  du  doigt  le  ciel»  On 
a  de  lui  plusieurs  planches  gra- 
\ées  a  l'eau -forte,  où  il  a  mis 
beaucoup   de  goût    et  d'esprit* 
On  a  aussi  gravé  d'après  cet  ha» 
bile  maître.    U   a  fait  plusieurs 
élèves  ;    les    plus    connus    sont 
Chiari,  IÇerettoni  et  Passori.,Ses 
principaux ou^/'/zg^f  sont  k  Rome. 
f^o^ez  Faoe  ,  n®  ÏI. 

MARBACH  (Jean),  ministre 
protestant  dMliemagne  ,  né  k 
Lindavv  en  i52i ,  mort  k  Strass- 
bourg  en  i58i  ,  auteur  d'un  livre 
peu  comiiam  et  t^Ingulier  ,  qui 
parut  en  ijjS  ,  sous  ce  titre  : 
Fides  Jesu  et  Jesuitarum  ;  hoc- 
est ,  CoUatio  doctriuœ  Donùni 
nostri  Jesu  Chris ti  cum' doctrine 
Jesuitarum,  Il  n^toit  point  am^ 
dé  cette  société  ,  et  il  écrivit 
aussi  contre  le  savant  Père  Ca«^ 
nisius. 
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tMARBODE,  évêqae  de 
Rennes  ,  ne   a  (A-ngers  ,  et  selon 
dom  Beaugendre,  de  Fillustre  mai- 
son deMarbœuf,  enseigna  d'abord 
la  rhétorique   à  Angers  ,  et  ob- 
tint ensuite  l'évêehé  de  Rennes 
en  1091.  Il  fut  anssi  chargé  de  la 
conduite  de  celui  d'Angers  ,  pen- 
dant l'absence  de  Raina ud  ,  évê- 
(}ue  de  cette  ville.  Son  esprit  brilla 
beaucoup  au  concile  de  Tours  en 
1096,  et,  en    iii^,\sl  celui  de 
Trojes.  Mari)ode  quitta  son  ^ê- 
diésarla  fin  de  sa  vie,  pour  pren- 
dre Hiabit  monastique  dans  Fab- 
baje  de  Saiut-Aubin  d'Angers.  Il 
moamt  dans  cette  retraite  le  1 1 
septembre  1 123  ,  k  88  ans.  On  a 
de  lai  six  Lettres  et  plusieurs  ou- 
vrages recueillis  par  dom  Beau- 
gendre  ,  et  imprimés  à  Rennes , 
1708 ,  à  la  suite  de  ceux  d'Hilde- 
bert,in-fol.  Ils  furent  estimés  dans 
leur  temps  ;  on  y  trouve  Péclair- 
cissement  de  quelques  points  de 
doctrine.  On  peut  distinguer  un 
poëme  de  Gemmis ,  qui  fut  tradnit 
par  un  poète  de  la  fin  du  ia«  siècle, 
00  du  commencement  du  suivant 
sons  le  nom  de  Lapidaire  ;  il  se 
trouve  dans  plusieurs  manuscrits 
de  la  bibliothèque  impériale ,  et  il  a 
été  imprimé  à  la  suite  du  texte  latin  • 

♦I.  MARBCŒXTFC  Pierre  de  ) , 
siew    de  Sahurs  ,   poète    qui  , 
dans  ses  ouvrages  ,  se  qualifie  de 
chevalier ,  naquit  en  Normandie 
vers  la  fin  du  i6*  siècle  ,  fit  ses 
études  au  collège  de  la  Flèche 
^t   les   continua   a  Orléans  ;  il 
éloit  encore  dans  cette  dernière 
ville  en  t6io  ,  lorsqu'il  y  fit  con- 
Qoissance  d^lne  jeune  Parisienne 
dont  il  devint  amoureux.  Ces  pre- 
mières amours  fui  firent,  dit-irlui- 
roéme,  négliger  ses  dernières  élu- 
des. L'amour  le  rendit  poète  ;    il 
chanta  son  Hélène  ;mais  elle  ne  fut 
pas  la  seule  qui  reçut  le  tribut  de 
îiesTers.  Jeaaae^  Magdeleine,  Ga- 
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brielle  , 'Philis ,  qu'il  nomme  Mi- 
racle  d'amour,. et  Amaranthe  , 
qui  étoit  princesse  ,    eurent  la 
gloire  de  féconder  son   cerveau 
poétique.  Il  â  chanté  cette  der- 
nière  avec    prédilection.     Mar- 
bœuf  séjourna  en  Lorraine  et  re- 
çut des  bienfaits  des  princes  de 
cette  maison.  Il  obtint  une  plaça 
dans  les  eaiix  et  forêts ,   qui  le 
fixa  dans    la  ville   de   Pont-de- 
FArche  en  Nprmandie.  Cet  em- 
ploi le  porta  sans  doute  ^  pren- 
dre dans  ses  vers  le  nom  de  Sil- 
vandre.  U   a  composé  des  vers 
latins  ,  des  vers  adulateurs  et  sa- 
tiriques ,  des  vers  galans  et  pieux. 
Sa  pièce  la  plus  considérable  en 
français  est  mtitulée  Procès  (ta- 
mour ,  dédiée  au  roi.  Parmi  ses 
poésies  latines  on  distingue  celle 
qui  a  pour  titre    Flos  narcissi  , 
qu'il  aédia  k  Angelo  Cantareno  , 
membre  du  sénat  de   Venise  et 
ambassadeur    en    France.    Mar- 
bœuf  avoit  été  madé  dan»  sa  jeu- 
nesse ;  il  ne  fut  pas  heureux  en 
mariage  ;  sa  femme  étant  morte  , 
il    composa   une  pièce  intitulée 
Misogine ,  dans  laquelle  il  la  qua- 
lifie   de    Mégère  et     d'Alect»n, 
traite  de  sottise  l'action  d'Orphée, 
qui  descendit  aux  enfers  pour  en 
ramener  son  épouse  Euriaice  ,  et 
dit  que  ,  s'il  y  descend  ,  ce  sera 
pour  empêcher  que  sa    femme 
n'en  revienne.  On  ignore  l'épo- 
que de  la  mort  de  Marbœuf ,  mais 
ilvivoit  encore  au  commencement 
du  règne  de  Louis  XIV.  Ses  pre- 
mières productions  furent  impri- 
mées en  1629.  Ses  OEuvres  conv 
plètes  furent  imprimées  sous  ce 
titre  :  Recueil  des  vers  de  M,  de 
Marhauf  ^  chevalier  ,    sieur  de 
Sahurs  ,  Rouen ,  in-8»  ,  i6a8.  Ea 
i633 ,  Marbœuf  publia  une  ode 
intittilée  Le  portrait  de  Vhomme 
ff^te^,  Paris,  in-40. 

t  n.  M  AR  B  OS  U  F  (Yves- 
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ÀJeirandre  de  ),  prêtre ,  né  dans  le  . 
diocèse  de  Rennes  en  1734  >  d'une 
famille  distinguée  par  ses  sei-vi- 
ces  militaires ,  devint  chanoine  et 
comte  de  Lyon  ,  évêque  d'Autun 
en  17G7  ,  archevêque  de  Lyon  , 
enfin  il  fut  appelé  au  conseil  et  à 
la  direction  cfela  feuille  des  héné- 
fires  en  1788.  Il  se  retira  dans  les 
pays  étrangers  pendant  les»  ora- 
ges delà  révolution,  et  y  mourut 
regretté  pour  son  aménité  ,  s^% 
vertus  et  ses  connoissauces.  On 
lui  doit  des  Mandeniens  et  des 
Instructions  pastorales  très-bien 
écrites  dont  on  lui  conteste  la 
façon.  A  ces  éloges  nous  ajoute- 
rons qu'il  ne  visita  jamais  son  dio- 
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♦  MARBOT  (  Antoine  ) ,  gé- 
néral répuLlîcaiu  ,  d'abord  ad- 
ministrateur du  département  d^ 
la  Corrèze,  dans  lequel  il  étoil  né, 
fut  ensuite  dépiité  de  ce  départe- 
ment à  rassemblée  législaiive.  Le 
5  avril  1792  il  fit  un  rapport  sur 
les  finances ,  et  proposa  un  plan 
d'emprunt  national ,  tendant  a  ré- 
duire la  masse  des  assignats  en 
circnlatiou  a  12  millions  ,  aiin  de 
forcer  les  acquéreurs  de  biens  na- 
tionaux à  payer  les"  dernières  an- 
nuités en  valeur  métalliques. 
N'ayant  point  été  léélu  à  la  con- 
vention nationale  ,  et  les  Espa- 
gnols ayant  porté  le  théâtre  de 
Ta  guerre  dans  son  pays,  il  em- 
l>rassa  le  parti  iiiQS  armes ,  et  se 
signala  dès  1790 ,  sous  Dagobert, 
à  la  conqiiete  de  la  Cerdagne  es- 
pagnole. Il  continua  d'être  em- 
ployé à  l'année  des  Pyrénées  occi- 
dentales ei^  1794  et  1795  ,  et  s'y 
distingua,  notanmienl  le  12  août 
1794.,  a  l'attaque  de  Saint- Angrace 
et  Alloqui  ;  le  4  à  l'atraire  de  l'Es- 
cun;  les  24  et  25  novembre  a  celle 
d'Ostie,  et  le  12  mai  1706  à  Tat- 
ta;;uc  du  camp  entre  Clossus  et 
£sgloibar^  où  il  enleva  à  Tenne- 
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mi  SCS  tentes  ,  ses  bagages,  ^ic, 
11  fut  destitué  quelque  temps 
après,  et  ensuite  rétabb ,  dans  son 
grade  de  général  de  division  , 
peu  de  jours,  avant  le  i3  ven- 
démiaire an  4  (^  octobre  1795), 
A  cette  même  époque,  son  dé- 
partement le  nomma  au  consi^il 
des  anciens,  ou  il  se  prononça 
vivement  contre  le  parti  de  Clichi, 
qu'il  accusa  plusieurs  fois  de  cons- 
pirer contre  la  république.  Le  29 
août  il  s'éleva  avec  force  contre 
la  renti'éc  des  Alsaciens  fugitifs  , 
et  ayant  dit  que  la  çontr^révolu- 
tion  se  l'ai  soit  au  conseil  des  cinq 
cents,  iltpppuya  ensuite  toutes  les 
mesures  prises  dans  la  journée  du 
18  fructidor  an  5  (5  septembre 
1797  ).  11  fit  un  rapport  sur  le 
milliard  dd  aux  défenseurs  de  la 

Ï)atrie  ,  et  proposa  l'adoption   de 
a  résolution  à  ce  sujet.  Le  la  naai 
il  combattit  fortement  la  résolu- 
tion du  même  jour  ,  tendante  k 
annuler   une  partie  des  élections 
de  l'année  ,  comme  entachées  de 
jacobinisme  ;  les  combattit  com-  • 
me  dangereuses  à  la  liberté ,  con- 
traires à  la  déclaration  des  droits , 
à  l'esprit  et  à  la  lettre  de  la  cons- 
titution de  l'an  3.  Le  20  juin  M  fut 
réélu  président,  et  prononça  en 
cette  qualité  un  discours  commé- 
moratit  du  i^  juillet;  le  29  août 
il  fit  arrêter  que  le  4  septembre  , 
jour  correspondant  au  18  fructi- 
dor, le  président  prononceroit  un 
discours  analogue  à  cette  journée. 
Le  1 8  avril  1 799  il  appuya  là  ré- 
solution relative  au  complément 
de  la  levée  de  deux  cent  mille 
hommes  ;  après  avoir  démontré 
que  la  situation  de  la  France  ,  at- 
taquée de  toutes  parts  ,  exigeoit 
de  grands  moyens  de  défense   et 
une  prompte  exécution ,  il  s'éleva 
ensuite   incidemment  contre  une 
lettre  circulaire  du   ministre  de 
luitérieur,  comme  désiguaut  les 
républicains  aux  poignards  (des 
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Uarat ,  CÎb4i«9r  et  Rab^picire-, 
ei  leruH^n  «n  .4«m»o4ftnt  qtie  la 

m$ m,  vain  m^^  ei q^  .to«ut!oé* 
«^(«fevaat  la  rspré^enUlioll  xui-^ 
li9oak.  Sorti  du  coasoilà  eett^ 
^q^ ,  il  fiBiïq^tftça  .Umbgiri  au 
cQmm9a4^fBe9t  de  Pfttia  ci  de  k 
iT'diiôsiQB  militaire,)  Jbrmuee* 
fiéqé^  fiartit  pour  l'it9l^  j  nuii^  $ 
aev«ua  sa$pisçt  par  ^e».  ppinioiui 
Vt4<^  liilispii^a^f^  l?p.»iiti  îfe^rtopr 
po«iû(^  y  41  «fut  eoyioyé  d«^  aon 
ipk4é^  à  l'anoife  de  lludîie  ,  et 
I0o«riit  è  G^ies  h  la  &i  d^  «799  $ 
4o  r^^nid^m^^wi  inavagepit  iàovs 

t  MARC  (  aainit  ),.^vaiigéUat«» 
tofev^  à  la  foi.  apfèpla  ré3iir^ 
lEaefÎQn .  da  Jé»U9"CJ»TMt ,  i'ut  i0 
^Micipla  ^  i'iitfflKpsèjte  de  ^aiUtt 
Èarre^  On  «proit  q«i^  ^'e*t  Im  ^j»0 
tH  ^p4tré  ap|>eHe  >9p  JtU$  i^puriT 
Jiiiei ,  parce  qu!U  l'avoit^ga^dré 
à  JéMifi-4;^bFi5^  l^mq\i0  9»m% 
PioiT^  aUa  à  Rpme  f^wr  ^  ae- 
çowfe  fois  ^  MaDC  ly  ai^o^iapa- 
^.  «Ce  fi^t  là  cpi^  Âcn.vit  «on 
ivoitgUfi ,  k  la  p)«è^4e#  ftidètl#fi ., 
«tti  vW  defoaiHi^ffe^  qu'il  J^e^ut 
wiB^tiPfn'  écrit  ^  ^a'il  amt 

Pier^»  jp|a,^t.^|[>Ft^arVi^é#)irla 
VRigue  da«a  i<M^l]e  4  i'4wi»^  : 

{M)sa  «1  dg^'^c^  d'antn^»  fep  :<*- 

tia.  Osn^jg^oBtre  à  IVïewifie  qii#)q}ips 
c«)MâfPo^q»^.i'09  {yr^toad  ^e  1^0- 
i'igiaal  4a  la  ixiaxa  d^  mwa  Mim^^ 
La  qnesiUoa  a^oit  Imv^X  âé^i'^ 
liée,  0Î  i'a»  powait  W  jje  jma" 
a«#ciit  let  «p  pr^u^iar  Taiid^miii^ 
û^;  ainia  1^  t^np^  Va  «i  .p«« 
«épig^é^  qv^.peioe^a  p^t-^AI^ 

i^fï^  d'a^Ua^ra  «Pftivre  piïWKwr 
m  4;*eat  néfiuJaJbemaBit  Tar^gl 

^  ;#aiiit.  Ab^*  l|:o9ga«ct»a  j^ 
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Haud  (^e  «eUa  opinion  ett  ridi» 
oda  ,  wais  que    la   manuiérit  > 
étant  du  4*   sièela,  ast  le    piul 
ancien  de  tous  ceux  qui  aKÎctent* 
U  est  sur  paj^itr  d'Eigy^  ,  t^ 
lament  pourri  qu'on  b«  peut  eH 
taunier  un  feuillet  qu'il  m^  tomba 
en  poussière.  Cet  ]:ifangiie  n'est 
presque  qU^Dp  abrégé  de  eelui  de 
saint  Matdii|pu<  i/ftiàtanr  eaioioi  « 
aouvant  le^  métueb  termes  ,  rap^ 
porte  les  mêmes  «bistoirec  ,  et  re- 
lève les  mêmes  eitconstaneas.  il 
•foute  quélquafoia  :de  nouvelle» 
partiocdarités ,   qui  donneM    un 
grand  jour  on  taxta  4e  saint  Mal- 
tnieu«  SonoaraotèredisUnotif  est 
d'avoir  rnarqné  la  rejaaté  deJé^ 
6ns«<Jirist  ;  ee  qui  a  tait  attribnei" 
à  cal  é¥ahj|ié|iste'ie4iqn  ,  l'un  deit 
quatre  animanx  de  da  vision  du 
prophète  Ëaéchieh..\.  âaiut    Jé^ 
rame  rapporta  que  le  demifr^ikm^ 
pitre  de  r£ir|ingiie  de  saint  Mave  > 
de^mis  lie  ^Mersat  9 ,  -ne  se  tron-^ 
voit  point  ,'de  son^^aij^s,  dans 
les   aKem|>lai|«s  ^recs  ;  n>ais  il 
afea  est  >paa  moins  authentique  ^ 
puisqu'il  «st  i^eeonnu  par    saint 
Irénée  ^  et  par  piusiaups  anciens 
Pères ,  ^t  que  d^^Heurl  ilse4roUva 
doDs  df^autM^  exemplairaSi  Pour 
oe  qui  est  ^â»  4a   f>ituwé  et   de 
la  Vie  4ie  saint  BtuftoM ,  qu'en 
a  aUnlwéas  à«et4fonvain  saiôré ,  il 
eat  ceitainqueni  l^ne  ni  i'aittra 
ne  sont  deiai .  iieim^^ur  Clauda 
ajant  ohassé  ^e  iuMf'ie  tous   les 
jui^  ,  saiixt  Marc  alla  en  Fgypta 
-pour   T  'ïM^db^r   l'-évangile  >   et 
fonda  Irégiiae  d^Meicandrie*  Voilà 
ee  qa'^utte  traditton  ancienne  et 
constante  iioas  apprend  ;  les  au* 
très  aîroan^anoeft  de  la  vie  et  de 
k  n^ort  de  cet -^vangéliste  ^  rap* 
portées  dans^eesacles ,  seot  incer* 
tainas  ^  ^baieuses.  Saint  Mare 
eat  de  'patranid^  ^ancien  état  de 
Vaniae^'#^^*'^i't>feaioo  >  s''  h 
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«iple  de    Vaïentin  ,   dans  lé  o/létoient composés  de  lettres,  lef 
siècle  9    néfonna^    en   <pielqu«»    lettres  de Talphalbetrenfermoîént 

points ,  le  système  de  son  mai^e.  ^  *-^— ' — a^^^^^^     «* 

Yalentin  supposoit  dans  le  monde 
nn  esj^rit  étemel  et  infini ,  qui 
avoit  produit  la  pensée]  ceUe-ci 
avoit  produit  un  esprit.  Alors 
Tesprit  et  lai  pensée  aboient  prcn 
duit  d'autres  êtres  qii'il  nommoit 
£ons  :  en  soriâ^  €mo,  pour  la  pro- 
duction de  ses  jEkms ,  Yalentin 
frisoit  topjoor^  concourir  plu- 
sieurs Eons ,  fit  ce  concours  étoit 
«e  qu'on  appela  le  mariage  cfes 
iEons.  «  Marc  considérant ,  dit 
Pluquet  ,  que  le  premier  prin- 
cipe n'étoit  ni  mâle  ni  iemelk ,  et 
i|tt'il  étoit  seul  avant  la  produc- 
tion des  £<ms ,  jugea  qiril  ^toit 
capable  de  produire  par  lui-même 
tous  les  êtres ,  et^andonna  cette 


longue  suite  de  mariages  des 
E'ons  que  Ya^Qtin  avoit  imaginés. 
Il  jugea  que  1^^-Sunrême,  étant 
seul^  n'assoit  produit  â'-autres  êtres 
que  par  l'isipression  de  sa  vo- 
lonté. CTest  amsi  que  la  Genèse 
pous  représente  Dieu  créant  le 
fnondé  ;  il  dit  ;  «  Que  la  lumière 
se  £asse,  et  la  lumière  se  fit.»  G'é- 
toit  donc  par  sa  parole  ,  et  en 
prononçant  pour  avasi  dire  cer-' 
tains  mots  , ,  que  l'Etre-Supréme 
avoit  produit  aes  êtres  distmgués 
jde  lui.  Ces  mots  n'étment  point 
des  sons  vagues ,  et  dont  la  si- 

rificatiott  fût  arbitraire  :  car  alors 
u'auroit  pas  produit  un  être 
plutôt  qu'un  autre.  Les  mots  que 
l'Etre-Supréme  prononça:  pour 
créer  les  étre^  hors  de  lui  expri- 
^oient  donc  des  êtres  >  et  la  pro- 
nonciation de  ces  mots  avoit  la 
force  de  les  produire.  Ainsi  l'& 
tre-jSuprême  ,  ayant  voidu  pro- 
iiuii  e  un  être  semblable  à.  lui  , 
avoit  pr/>noncé  le  mot  qui  exprime 
î essence  de.  cet  être;  et  ce  mot 
est  arche  ,  c'est-à-^re  principe. 
Comme  les  mot^  avoient  une 
ibtce  productrice ,  ^  queJks  moto 


Ifttssi  une  force  productrice ,  et 
essentiellement  productrice .  En-^ 
fin ,  comme  tous  les  mots  n'étoient 
formés  que  par  les  combinaisons 
des  lettrés  de  l'alphabet ,  Marc 
concluoit  que  les  vingt -quatre 
lettres  renfermoitnt  tbutès  les 
forces  ,  toutes  les  l^ualités  et  tou- 


qu'U    etoit    lAlpfui 
et  VOméga.  Puisque   les  lettre» 
avoient  chacune  une  force  pro-  ' 
ductrice  ,   l'Être-Suprême  avoit 

Sroduit    immédiatement    autant 
'êtres  qu'il  avoit  "prononcé  de 
lettres.  Marc  prétendoit  que  >  se- 
lon la  Genèse ,  Dieu  ayoit  pro- 
noncé <}uàtre  mots  qui    renj^- 
moient  trente  lettres  ;  après  ^uoi 
il  étoit ,  pour  ainsi  dire  ,  rentré 
dans  le  r^os ,  d'où  il  n'étoit  sorti 
^e  pour  produire  des  êtres  dis- 
tingués de  lui.  Delà  Marc  con-^ 
cluoit  qu'il  j  avoit  trente  E<>gs 
produits  immédiatement  par  l'Ê- 
tre -  Suprême  ,  et  auxquels   cet 
Être  avoit  abandonné  le  soin  du 
monde.   Voilà*,  selon  saint  Iré- 
née ,  quels  étoient  les  sentimens 
duvaWntinien  Marc.»  Us'attaeboit 
particulièremfbt    à    séduire    les 
femmes^  sur-to^t  celles  <tni  étoient 
puissantes,   riches  oHnelles.  Il 
pôssédoit  l'art  d'opérer  quelimes 
phénomènes  singuliers  ,   au'u  fit 
passer  pour  des  miracles.  l)  trou- 
va ,  par  exemple ,   le  secret  de 
changer,  aux  yeux  des  spectateurs, 
le^n  qui  sert  an  sacrifice  de  la: 
messe ,  en  sang ,  par  le  moyen  de 
deux  rase» ,  Pun  plus  grand  et 
Fantre  pltis  petit,  rf  mettoitle  vi» 
destiné  k  la  célébration  du'  sâcri-* 
fice  dans  le  petit  vase ,  et  faisoit 
une  prière.  iJn  inst»it  après  ,  laî 
liqueur  bouillonnoit  dansle  girând 
vase  ,  et  l'on  y  voyoit  du  sang  aut 
ben.  de  vii^^  Ce  ft'étoit  açpar 
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hmment  que  ce  que  Ton  ap- 
pelle communément  la  Fontaine 
des  noces  de  Cana,  C'est  oli  vase 
flans  lequel  on  verse  de  Téau  ; 
Teaa  versée  fait  monter  da  vin 
que  l'on  a  mis  auj^'aràvatnt  dans 
ce  vase  ,  et  dont  il  &é  remplit. 
Marc,  ayant  pèrsiiadë  waoc  sots  qu^il 
èhangeoit  le  vin  en  sang  ,  préten- 
doit  qu'il  sLvoit  la  plénitade  du 
^acerdobe  ,  et  qu'il  en  possédoit 
teol  le  caractère.  Les  femn^es  les 

Elus  illustres  ,  \m  plus  riches  et 
\s  plus   belles   Vadmiroient  et 
faimoient.  U  leur  dit  qu'il  avoit 
le  pouvoir  de  leur  communiquer 
le  don  des  miracles^  eUes  vou- 
lurent essayer.  Mare  Jeur  fit  Ver- 
ser du  vin  du  petit  vase  ^vms  le 
grand  ,  et  il  ][^rononçoit  pendant 
Cette  transfusion    la  prière   sui- 
vante :  <{  Que  là  grâce  de  Dieu  , 
qui  est   avant  toutes  choses  ,  et 
qu'on  ne  peut  concevoir  ni  etpli- 
quer,  periectiontie  en  nous  l'hom- 
me intérieur;  qu'elle  augmente  sa 
connoissance  ,  en  jetant  le  grain 
de  semence  sur  la  bonne  terre.  » 
A  peine  Marc  avoit-il  prononcé 
èes  paroles  y  que  la  liqueur  v  qui 
étoit  dans  le  calice  bomllonnoit» 
et  le  sang  couloit  et  ^emplissoit 
le  vase.  La  prosélyte,  étonnée  , 
èrojFoit  avoir  fait  un  miracle  ;  eUe 
étoit  trànsportéef  dt  joie  ;  elle  s'a-^ 
^itoit ,  se  troubloit ,  s^échauffoit 
jusqn'à  la    fureur,  croyoit  être 
remplie  àyi  Saint-Esprit ,  et  pro- 
phétisoit.  Marc  ,  |»rofitant  de  ces 
dernières  impressions,  disoit  à 
5a  prosélyte  que  la  soiutse  de  la 
grâce    étoit   en  lui,  et  qu'il  lar 
êommiuiiquoit  dans  toute  sa  plé- 
nitude à  éelles  sur  qui  il  vouloit 
la  r^andre.  On  ne  doutoit  pas 
dujpHO^nroir  de  Mar^  ,  et  il  àvoit 
la  liberté  de  choisir  le^s  moyens 
qa'il  croyoit  propres  k  la  eom- 
muniqaef. 


M^G  (  s wt  ) ,  Romainy 


succéda  aujpapè  Silvestre  I**",  le 
i8  janvier  335  ,  et  mourut  le  7 
octobre  de  la  même  année.  On 
lui  attribue  une  ÊpHre  adressée 
à  saint  Athanase  et  aux  évéqne^ 
d'Egypte  ;  înais  les  critiques  la 
mettent  ast  noihbre  des  ouvrages 
supposés. 

IV.  MARC ,  évéque  d'Aréthuse, 
sous  Gonstanlin-lè^rand ,  sauva* 
la  vie  à  Julien  ,  qui  fut  depuis 
empereur.  II assista  au  concile  de 
Sardique  en  34?  >  et  à  celui  de 
Sirmich  en  35i .  Les  païens  le  per- 
sécutèrent sous  le  règne  de  JuCen- 
TApostat  ,  parce  qu'il  avoit  dé- 
truit un  temple  magnifique  con- 
sacré aux  idoles». Marc  employa  le 
reste  de  ses  jours  k  convertir  les 
partisans  du  paganisme.  Il  mou- 
rut sous  Jovimen  ou  aous  Valens. 
Saint  Grégoire  de  Nazianae  fiaût 
de  lui  un  grand  éloge.  L'Eglise 
grecque  honore  publiquement  sa  - 
mémoire  le  a3  mars. 

V.  MARC  ,   surnommé  \ Ascé- 
tique ,  célèbre  solitaire  du  4'  siè- 
cle, dont  il  se  trouve  neuf  Trai^, 
tés    dans   la    Bibliothèque    des 
Fères. 

t  VI.  MARC -EUGENIQUE  , 
archevêque  d'Ephèsc  ,  envoyé  erf*^, 
1459  au  conéile  de  Florepce ,  au 
nom  àes  évêqucs  grecs,  y  sou- 
tint leur  cause  avec  Dêaueoup  ai 
mrce  et  de  subtilité,  et  ne  voulut' 
point  signer  le  décret  cP union.  De 
retour  k  Gonst^ntinople ,  il  s'âévaf 
contre  le  concile  djè  Florence.  On 
a  de  lui  plusieurs  Ecrits  compo- 
sés k  oe  sujet ,  qui  sont  inserésr' 
dans  la  collection  dés  conciles  ^ 
et  d'autres    ouvragés    dans  les- 

Suels  on  tro'ti^é  de  l'érudition  et 
e  la  chaleur.  Cet  archevêque 
avoit  professé  l'éloquence  avee  . 
succès.  Il  mourut  peu  de  jours 
smrès  sa  dispute  avec  Barthéiemf 
(Jb  Florence  ^  «  en  pretastanA  qu'sl 
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ne  TOttloit  pas  qu'aucun  de  eeux 
qui  avoîent  signé  l'union  assistât 
k  ses  funérailles»  ni  qu'ils,  prias- 
sent Dieu  pour  lui.  »  Marc  d'£- 
phèse  avoitun  irère  appelé  Jean, 
qui  vint  1^^  lai  à  Florence  ,  et 
^ui  publia  jxu  Ecrit  coi^[pele  con- 
cile tenu  dans  cette  ville. 

.  VIL  MILRC  -/ANTOINE  , 
triumvir*  ^^^j^^^e^Àjggonmyïf*  ni. 
r-^àiiiifv&,  n«  II»  -^JmâE^  J^H. 

fma.  MARC  -  AUAÈLË 
ANT  O  NI  N  ,  h  Philosophe  y  né 
le  a6«vnl  rapide  l'ère  nouvelle , 
de  rancieotne  iQu»ille  des  Aniiius, 
liit'adoptépar  Aut^nin-le^Pieux, 
qui  l^wocHi  a  l'empûre  avec  Lu- 
cius-Vérus  ^  eoocin  de  cet  empe- 
reur. Après  la  mort  d'Antomn  , 
l'an  i^  ,  onvproblama  d'une  voix 
mialiime  Marc^rAurèlei  qui ,  <|uoi- 
<pieie  Irdne  eàt^té  ûâ&vé  a  lui 
seul ,  en  partagea  ienbs^iBeurs  et 


lui  donna  sa  Mie  Lucille  en  ma- 
riage. Rotnte  vit  alors  ce  qu^eDe 
n'ayolt  point  eupore  Vu  ,  deux 
stniVeraitfs  k  la  fois  ;  et  dt?u>c  sou- 
verains qui  y  avec  des  moeurs  bien 
diâërentes  ,  n^oient  qu'un  coeur 
eiqu'un«snriL  Bibirc-Aurèle  avoit 
pris  y  dè&Tàge^e  douze  aus,  le 
manteau  de  philosophe.  Sa  vie 
avoit  d^mis  été  austère.  Jl  cou- 
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de  toutes  les  affaires  militaires^ 
civiles  et  politiques ,  avec  les  plus 
sages  de  ta  ville,  de  la  cour,  et  du 
sénat,;  et  déféroit  souvent  à  leurs 
avis  plutôt  qu'au  sien.  «  U  êsi  plus 
raisonnable  ,  disoit-îl ,  de  suivre 
l'opinion  de  plusieurs  personnes 
éclaiiées ,  que  de  les  obliger  de 
se  soumetti'e  à  celle  d'un  seul 
homme.  »  S'il  étoit  attentif  k  con- 
sulter ,  il  ne  l'étoit  pas  moins  k 
faire  exécuter.  Il  disoiC  «  qu'un 
empereur  ne  devoit  rien  faire  ni 
lentement ,  ni  t  la  hâte  ;  et  que 
la  négligence  dans  les  plus  petites 
choses  iniluoit  dans  les  plus 
grandes.  »  Sa  circonspection  pour 
le  choix  des*^ouvcmeurs  de  pro- 
vinces et  dès  magistrats  fut  ex- 
trême. C'étoitunede  ses  maximes, 
ce  qu'il  n'étoit  pas  au  pouvoir  d'un 
prmee  de  créer  les  nommes  tels 
qu'il  les  vouloit ,  mais  qu'il  dé- 
pendoit  de  lui  de  les  emplover 
tels  qu'ils  étoient ,  chacun  selon 

son    talent,   u   Persuadé  que  le 

*  .1  il  •       •* 


le  pouvoir  avec  LuclHS-Veras  ,  et    prince  est  au-dessous  des  lois  ,  il 


choitsur  laterre  nue^ttt'cenefuÉ  dre  ue  Targent  dans  Fépafgne  ^ 

.mèi*e  qu'il     «  car ,  disoit-il ,  rien  ne  m'appar- 


qu'à  la  priène  de  sa  .mei*e  qu 
p^it  un  Mt  un-peu  plus  commode. 
Sies  maitres  de  philosophie  ne, 
lui  ^voient  ^iut  appris  à  faire 
des  dédamations  et  des  syllogis- 
mes ,  ou.  il  lire  dans  Its,  astres , 
mais  à  cultiver  la  vertu.  Devenu 
empereur ,  U  r^a.  l'intérieur  de 
l'état ,  et  le  ât  respecter  au  dehors. 
Il  remit  eu  vigueur  l'autorité  du 
&énat,  et  assista  a  ses  assemblées 
avec  l'assiduité  du  moindre  se- 
VfAt^ui:^ .  j^Jarç  -  Aurèl^  d<îlibéroit 


ne  set-egardoit  que  comme  l'hom- 
me d'afiaircs de  la  république.  «  Je 
vous  donne  cette  épée  ,  oit-il  au 
chef  du  prétoire. ,  pour  me^d^fen- 
dre  tant  que  jem'acquitterai  fidèle- 
ment de  mon  devoir  \  mais  elle 
doit  servir  k  me  punit ,  si  j'oublie 
que  ma  fonction  est  de  faire  le 
bonheur  des  Houmns*» 'S  deip an- 
doit  permission  au  sénat  deprez^- 


lient  en.propre ,  étla  maison  inc- 
rae  .que  l'habite  est  à. vous.  »  TJn 
.gouvernement  tel  que  le  siepi  ne 
pj^uvoit  manquer  de  lui  concilier 
r<amour  et  l'estime  du  siénat  et 
d  u  peuple.  L'un  et  l'au  tre  cker- 
ohèient  à  lui  en  donner  des  mar- 
ques par  les  nouveaux  hounetirs 
qu'ils  voulurent  lui  rendre  j  mais 
il  refusa  les  temples  et  les  autels. 
«  La  vertu  seule ,  dit-il ,  égale  les 
hommes  aux  dieux.  Un  roi  juste 
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a  Tanivcrs  pour  son  temple ,  et 
les  gens  de  bien  en  sont  les  prêtres 
et  les  ministres.  »  Une  peste  géné- 
rale ravagea  Tempire  sous  son 
règne.  A  ce  fléau  si  funeste  suc- 
cédèrent les  tremb)einens de  terre, 
la  famine,  les  inondations,,  les 
chenilles  ;  et  tout  cela  ensemble 
devint  si  terrible ,  cpie ,  sans  la 
vigilance  de  Marc-Aurèle,  l'em- 
pire romain  alloit  devenir  la 
Î^roie  des  barbares.  Les  Germains, 
es  Sarmates ,  les  Quades  ,  et  les 
llarcomans  ,  prenant  occasion  de 
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$és  qu'après  avoir  fait  beaucoup 
de  ravages.  Là  persécution  des 
chrétiens  parut  un  acte  de  reli- 
gion propre  à  calmer  le  cour- 
roux au  ciel;  et  Marc-Aurèle, 
cruel  par  piété  ,  souffrit  qu'on  les 
l^ersécutAt.  Les  barbares  ajant 
lait  une  nouvelle  irruption  dans 
l'empire  ,  Tempcfeur  les  défît , 
les  chassa  ,  et  procura  la  paix  k 
ses  sujets  par  des  victoires.  Il 
employa  ses  n^mens  de  tranquil- 
lité à  réformer  les  lois^  et  k  en  don- 
ner de  nouvelles  en  faveur  des 
orphelins  et  des  mineurs.  B  dé- 
sarma la  cbicane  ,  fit  des  régie* 
mens  contre  le  luxe ,  e|  mit  lin 
frein  k  la  licence  générale.  Une 
nouvelle  ligue  des  Marcomans  et 
des  Quades  jeta  Temperenr  dans 
de  nouveaux  embarras.  Pour  ne 
pas  charger  le  peuple  d*impôt3 , 
il  fit  vendre  les  pluîs  riches  meu- 
bles de  l'emnire ,  les  pierreries  , 
les  statues ,  les  tableaux ,  la  vais- 
45elle  d'ox  et  4'argent ,  les  habits 
mêmes  de  l'impératrice  et  ses  per-^ 
les.  Cette  guerre  fut  plus  longue 
et  d'im  succès  t>lus  douteux  que 
les  premières.  Ce  fut  durant  soq 


prières  de  îa  légion  Mélitine ,  qui 
étoit  chr^jtiènne ,  une  pluie  abon- 
dante qui  désaltéra  son  ^rmée 
près  dci  périr  de  soif.  I^es  païens 
attribuèrent  ce  miracle  k  Jupiter 

Sluvieux;  mais  on  prétend  que 
[arc-Aurèle ,  persuadé  qu'il  en 
étoit  redevable  au  Dieu  4es  chré- 
tiens ,  défendit  (lepuis  de  les  ac* 
cuser  et  de  les  persécuter.  Les 
barbares  ,,  vaincus  par  les  maniè- 
res généreuses  de  ce  hérps  hien- 
faisant',  autant  que  par  ses  ex- 
ploits militaires  t  &fi.  spumirepi  un 
an  après  ,  en  xj75  ,  la  m4me  an^ 
née  qu'AvidiuM^aasius  se  fit  pro- 
clamer ewpereur.  Marc  *  Aurèle 
fit  de^  préparati(^,  pqur  marcher 
contre  lui  ;  mais  ce  rebelle  fut  tué 
par  un  centenier  desQu  armée.  On 
envoja  $a  tête  k  Te^nçreur ,  qui 
refusa  de  1m  voir» et (W brûla  toutes 
ses  lettres,  pour  n*cStre  pas  obligé 
de  punir  ceux  qui  a  vqiept  trempa 
dans  sa  révolte^  11  fit  même  enteur 
dre  que ,  «  si  G^siu;»  avoit  été  en 
son  pouvoir  ,  il  ne  s'en  seroit 
venge  qu'en  lui  laissant  la  vie  »  » 
et  pardonna  k  toutes  les  villes  qui 
avoient  emhrassé  son  parti.  Marc- 
Aurèle  passa  ensuite  k  Athènes,  j 
établit  des  professeurs  publics  ^ 
auxquels  il  donna  des  pensions  et 
des  im^iunités*  De  retour  k  Rome^ 
après  huit  ans  d'absence,  il  donna 
k  chaque  citoyen  huit  pièces  d'or, 
leur  &  une  remise  générale  de 
tout  ce  qu'ils  dévoient  au  trésor 
public  :  et,  krimitation  de  Trajan, 
briUa  aevant  eux  dan;^  la  piac& 
publique  les  actes  qui  les  consti- 
tuoient  débiteur^.  Il  éleva  aussi 
un  gran4  nombre  de  statues  aux 
capitaines  de  son  armée  ,  morts 
dans  la  dernière  guerre.  Les  arts, 
les  soienee^  et  le  goût  déchurent 
sous  Marc-Aurèle ,  qui ,  exclusif 

■m    s  «  *  .        ••       • 


cours  que  Marc-Aurèle,  se  trou-  vement  dévoué  aux  stoïciens», 
vaut  resserré  par  les  ennemis  dans  et  ne  se  réglant  que  sur  l'exem- 
une  for^t  de  fiohéme  ,  obtint ,  s'il  pie  de  cette  secte  orgueilleuse, 
tai^t  eu  croire  Tertullle^ ,  par  lea }  l^  traitoit.ainec  mépris  ou  indiâër 
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rence ,  potir  se  déchargjer  un  peu 
au  poids  de  Tempire  ,  il  désigna 
pour  son  successeur  soiffîïs  Com- 
mode ,  et  se  retira  pour  quelque 
temps  à  Lavinium.  Là ,  dans  le 
sem  de  la  philosophie  qu'il  appe- 
loit  sa  Mère  ,  par  opposition' k  la 
cour  qu'il  nommoit  Sa  Marâtre  , 
il  répétait  souvent  ces  paroles  de 
Platon  :  «Heureux  le  peuple  dont 
les  rois  sont  philosopnes  ,  et  dont 
les  philosophes  sont  des  rois  !  » 
Ce  bbn  prince  croyoit  jonir  d'une 
tranquiinté  Honorable.  Une  nou- 
y&Hé  irruption  des  peuples  du 
Nord  le  força  de  reprendre  les 
armes.  11  marcha  contre  eux  ,  et , 
^cux  an$  après  son  départ  dé' 
ÎRome ,  il  tomba  malade  à  Vienne 
en  Autriche  ,  et  mourut  k  Sîrmich 
e  17  mars  180.  On  attribua  sa 
mort  à  l'art  funeste  des  médecins 

fagnés  par  Commode  ;  mais  ces 
ruits  peuvent  bien  n'avoir  d'au- 
tre fondement  que  les  regrets  de 
la  perte  dfe  MarC-Aurèle  ,  et  la 
haine  de  la  tyratmie  de  Gom- 
ihode.  ïl  paroît  que  la  peste  s'é- 
toit'mise  dans  l'armée ,  et  que 
i'erapereur  en  fût  attaqué.  Le 
sixième'  jour  de  sa  maladie ,  se 
sentant  défaillir  ,  et  moins  affligé 
3e  sa  mort  prochaine  que  des 
inaux  qu'il  prévojoit  devoir  la- 
suivre  ,  il  vodlut  faire  un  dernier 
effort  pour  inspirer  à  son  fils  une 
conduite  sage  et  un  gouvernement 
vertueux.  L'ayant  fait  appeler 
auprès  de  son  lit,  avec  ses  amis  et 
ses  plus  fidèles^  conseillers  ,  il 
parla  en  ces  termes.  «Mes  amis  , 
voici  le  temps  de  recueillir  le  fruit 
des  bienfaits  dont  je  vous  ai 
comblés  depuis  tant  '  d'années  , 
et  de  m'en  témoigner  voti-e 
reconnoissance.  Mon  fils  a 
besoin  de  vous  ;  c'est  vous 
qui  l'avez  élevé  jusqu'ici.  Mais 
vous  voyez  à  quels  dangers  sa  jeu- 
nesse est  exposée ,  et  combien , 
flans  un  âge  qu'on  peut  justement 
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compsirerà  l'agita tîop  <les  flots- ef 
de  la  tempête ,  lui  est  nécessaire 
le  secours  d'habiles  pilotes  qui  le 
gouvernent  sagemenf ,  et  qui  em-: 
pèchent  querinejfpériencenel'en- 
traîne  vers  mille  écueils  ,  jBt  ne  1^ 
livre  à  la  séduction  du  vice.  Servez- 
lui  de  modérateurs.,  dirigez-le  par 
vos  conseils,  etfaîtes  qu'ilretrouve 
eh  vous  plusieurs  père>s ,  au  liei^ 
d'un  que  la  mort  lui  enlève.  Car, 
mon  fils  ,  vous  devez  savoir  qu'il 
n'est  point  de  richesses  qui  suffi- 
sent à  remplir  le  gouffre  insatiable 
de  la  tyrannie  ;  point  de  garde  j 
si  nombreuse  qu'elle  soit,  qui 
puisse  assurer  la  vie  du  prince  , 
s'ifn'a  pas  soin  d'acquérir  l'affiec- 
tiqn  de  ses  sujets.  Ceux-là  seuls 
ont  droit  à  une  longue  et  heureuse 
jouissance  du  souverain  pouvoir, 
qui  travaillent  npn  à  effrayer  par  la 
çruaiité,  mais  k  régner  sur  leff 
cœurs  par  l'amour  qu'ii^pire  leur 
bonté.  »  Ce  n'étoit  pas  assez  d'un 
pareil  discours  ;  il  falloitqueMàrc- 
Aurèle,  qui  coi^noissoît toutes  le^ 
mauvaises  qualités  4e  Commode, 
le  privât  de  l'empire.  Mais  Marc- 
Aurèlen'agjssoitpas  avçclaméme 
force  qu'il  pensoit,  et  sa  douceur 
tint  quelquefois  de  la  foiblesse. 
On  a  de  ce  prince  douze  livres  de 
Bejlexions  sur  sa  vie ,  Londres  ^ 
grec  et  lal^n ,  1707 ,  in-8',  traduitJs 
du  grec  en  français  par  madame 
Daçier,  avec  des  remarques,  Paris, 
1691  ,  2  volumes  in  -  12.  Joly  « 
donné  une  nouvelle  édition,  fans, 
1 742  5  in- 1 2  ,  de  cet  excellent  livre. 
\yôjez  Joly,  art.  Xl.  )  Cet  çm- 
pereury  a  renfermé  ce  que  la  mo- 
rale oflfre  de  plus  beau  pour  la 
conduite  de  la  vie.  C'étoit  l'évan-r 
gile  des  païens.  Le  style  en  est 
d'une  simplicité  noble  et  tou- 
chante. «  L'ame  vraiment  grande 
et  élevée ,  dit-il,  est  celle  qui  reçoit 
sans  répugnance  ce  que  le  ciel  luj 
envoie  et  de  bien  et  de  mal; ....  qui 
se  remet  entièrement  et  (te  tout^ 
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st  Volonté ,  pour  ce  qui  copcerne 
«a  ties^née  et  sa  conduite ,  entre 
les  mains  de  la  divinité  ;  . . .  .qui 
ne  demande  qn^a  marcher  dans  le 
chemin  de  sa  loi  ;  quli  suivre  Dieu, 
dont  toutes  les  voies  sont  droites 
et  tous  les  jugemens  sont  justes.» 
La  philosophie  de  Marc  -  Aurèle 
se  rapproenoit  presque  en  tout 
de  cebe  de  Socrate  ,  qu'il  sem* 
hJbit  avoir  s^ns  cesse  devant  les 
jeai.  Personne  ne  l'a  peint  d'une 
manière  plus  fidèle  ni  plus  pré- 
cise que  Julien ,  danscette  critique 
ingénieuse  où  il  trace  en  peu  dé 
mots  les  portraits  d^  «mperêurs. 
Ifercnre  demande  k  Marc-Aurèle 

Saêlle  fin  il  s'étoi^rc^osée  pen-» 
anl^  vie?  «  Do  ressembler  aux 
dieux 9  répondit-il.^— £h  quoi  !  lui 
dit  Siltoe  y  prétendois-tu  te  nour*- 
HP  d^ambroisie  fst  de  nectar,  au 
Heu  de  pain  et  de  vin? — Non  ;  ce 
n'est  pas'pBr-lk  que  je  prétendois 
leur  ressembler.  -^  En  quoi  con- 
BÎstoit  donc  cette  ressemblance  ? 
— A  avoir  peu  debesoins,  et  a  faire 
aux  autres  tout  lebienpossU>le.  » 
Tel  fut  cndOTet  le  plan  de  vie  de 
Marc-Aurèle  :  il  alloit  quelquefois 
au  delà  des  idées  systématiques 
du  ]diilosophe  grec  qu'il  avoit 
pris  pour  ipodèle.  Socrate  suppor 
s(nt  dans  le  monde  de  bons  et  de 
mauvais  génies ,  qui  s^attachoient 
aux  mortels  suivant  leurs  carao- 
tères  ft  leurs  p^ichans  ;  de  là  les 
hommes  heureux  ed  malheureux^ 
conformément  aux  décrets  de  la 
ittstiee  divine ,  dont  ces  dieux  su^ 
baltemes^  étoient  les  miQistres. 
Cçst  atasi  que  Scipion ,  suivant 
Cicévùn ,  avoit  conCu  le  système 
de  ruaiivers  ;  mais  Marc  -  Aurèle 
paroi t  l'envisager  sous  un  point 
de  vueplus  consolant  et  |)lus  âevé . 
Loin  &i  supposer ,  ainsi-  que  So- 
crate ,  de  bons  et  d^  mauvais  gé- 
nies »  il  regi^^it  l'éCre  spirituel 
que  nous  pollildons  en  nous , 
^ixmtatm  une  |>urê  éntai^tion  d^ 
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l'Etre'-Supréme.  11  crojoit  qu'il 
suffisoit  a  l'homme,  pour  être 
heureux,  de  bien  servu*  ce  génie 
qui  habitoit  en  lui  ;  et  ce  qu?l  enr 
tendoit  par  le  bien  servir ,  c'étoit 
de  dégager  son  ame  de  tous  les 
faux  jugemen^ui  l'abusent  et  des 
passions  qui  t'avilissent.  Rie]\ 
n'étoit  plus  beau  que  le  discours 

Su'il  conseilloit  à  cnaque  homma 
e  se  tenir  en  mourant  :  «Tu  t'es 
embarqué ,  tu  as  fait  ta  course  i 
tu  abordes  au  lieu  ou  tu  devois 
aller ,  sors  courageusement  di^ 
vaisseau.  Si  tu  en  sors  pour  arriver 
k  une  autre  vie ,  tu  y  trouveras  des 
dieux  rémunérateurs  ;  et  si  tu  es 

Srivé  de  tout  sentiment,  tu  cesseras 
'être  sous  le  joug  des  passions 
et  df  servir  à  un  corps  qui  est  st 
fort  au-dessous  de  ton  ame.  »  Ger 
langage  étoit  celui  des  stoïciens 
les  plus  rigides.  Marc-Aurèle  ^ 
crçyant  avec  eux  que  toutes  les 
âmes  étoient  des  écoulemens  de 
La  divinité  ,  pensoit  ^'après  la^ 
mort  elles  s'y  rejoignoient  mtiroe* 
ment.  «  Cela  posé  ,  ajoutoit-il, 
combien  les  hommes  ne  doivent- 
ils  pas  s'aimer,  se  secourir,  et 
même  se  respecter  les  uns  les  au- 
tres? ils  sont  parens^  avant  d^ 
naître  de  telle  ou  telle  famille.  i> 
I#  bonté  formoit  réellement  te 
fond  du  caractèrede Marc-Aurèle. 
Il  chérissoit  tellement  cette  vertu 

3u'il  en  fit  une  divinité  k  laquelle 
éleva  un  temple.  Il  la  pratiqua 
constamment  envers  les  étrangers 
comme  envers  ses  proches ,  envers 
ses  ennemis  comme  envers  ses 
amis.  On  lui  reprochoit  comme 
une  foiblesse  de  pletorer  la  mort 
de  celui  qui  avoit  ékfvé  son  en- 
fance :  «  Permettez  -  moi  d'être* 
homme,  répondit-il,  car  ni  le  rang 
suprénÂ  ,  ni  la  philosophie  n'é- 
touffent le  sentiment.  »  Lliomme 
le 'plus  vertueux  de  l'empire  ,  le^ 
plus  sévère  pour  lui-même,  étoit 
enmémQ  temps  le  plus  ind^l|^en<i 
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pour  lea  autrtts.  Il  rë|>étpit  souvent: 
«  Nous  ne  pouvoiis  cendre  les 
hommes  tels  que,  noqsles  vou- 
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k  Uii-niêmç  UD  (ropbée  imm^i^el^ 
Ou  préteud  même  (]tt^  lelbiiteuj( 
peintre  flamand  de9âin<>it  U«tjrait4 


diions;  il  faut  dooç  les  supporter  '  des  £igurei  sur  les  pkiiR^l)«es  quo 
tels  qu'ils  ^ont,  et  en  t^rei*  le  meil-  |  Mure* Antoine  gravoit  d  après.  ïiii« 
leurparti  possible.  M  Ecoutant  avçt  I  Quoi  <|u'il  en  soit ,  reiUKtitiide  dti 
douceur  W  pKos  libres  remon-  j  dessin  ,W4oueeiir  et^th^rmci 
trances,  toujours prë^^par^onnei!  {  de  sou  l>urin ,  feront  tottjottm  se^ 
les  oâenses  ^j^rsonn^^l^sj.il  porta  /  eberc^r  «es^  esiampedv  Qe  im  IhJ^ 
qûiMlcfupfQis  j.uéqu'k  l^iiï^pruueûiie  f  Qnigrài>af  d'apH»  les/dei^iu^  éif^ 
1  oubli  des  iniurejs  ^,d^  la  trahie  j.  Jules  IWmain,  les  plap^bes-  qui 
son.  Le*nu>t  aAdriea  ,  «p^rso^nçt  kirent  ;mis«i  att«devaQt*,4#s.^4iHPkr. 
n'a  jamais  to^  ^^  successeur  »  »    n#|s  infâmes  d$  ('Air^titt*  («e^:|^eip4 


par  çipsavempl 
^Ité,  '  «  Telle  est ,  a^oiiUei^il  ^  {ib 
obture  desc9ime&d!éta!fc ,  qu»  ceux 
ipoi^nes  que^^|t'on,vieut  à  lH>ut  d*&6k 
convaincre  passeni  t4>iiioiurs  pour 
apprîmes,   »  <<  Qn  sent  en  soi* 


i54ov  mns  un  était  qui  n'^uii^ 
ffUQre:^u^4!^s£Hsi  ^e  FiadigjiJtioe» 
Pour  aé  Iretirei;  qes  main»  dt^  iakr 
p^r^aux  d»n2>  le  6ac  4^  Rom»  ^  «BB^ 
1627  >  ^^  ^^^  4>bHgé  de  leiivdoûit^ 


ipiine,  dit  Monte&qui^u^nn  plaisii^    presque  tout  ce  qu  i}  pQ«(séd^t« 


secret ,  lorsqu'on  parte  de  jVlarç-- 
Âvirèie  r  on  ne  peut .  lire  -sa  yk^ 
san^  une  espèce  c^'attendrisse- 
SEieut  :  tel6£^  VeSï^t  q^^ejile^roduity 
qu'on  a  meilleure  opii!UQn  de  Mi- 
llième) parce  qu'on  a  meilleure 
ppinion  d^s  t^imineâ.,}»     :  ; 

tix.  Marg-antqine» 

g^f^veur  ,  natif  de  Bologne,  prit 
du  goût  pour  la  taille-doUce  al» 
vue  des  estampes  d'Albert  Dur^p:. 
Marc  essaya  ses  forces  contré  ce 
célèbre  grnveur^  et  sç  mit  à;  çopiefr, 
la  Passion  que,  ee  maître  f^6ii 


t  X/MARG^PAIU^  w J^Aiw^H 
Polo  «w  Paolo  ,  délèbre  yova-* 
Çeujf ,  fila  de  Nicolas  Poi»0),  ^ëaï^ 
tien ,  qui  alU  avec  %(»k  ïfkrp  MaH 

!  thieu ,  ver»  l'ao  i{^55t^  à  Conslaor 
UtiopW,  oii  tégnoil  Baitt4o)Mii.ttr 
Ni<^iasV  en  partatnt  ^  »voii  leissë 
»a  femme  enceinte,  et.  e}|Q;49i| 
aii  moïkde  le  famecipkiMaiiç?Pjolfi)j| 
qoi  a  ^riik  relation  4e  C)^voj[^age^< 
iies  deux  VéntHieita^  ^y^l  pris 
congé  de  L'empereur  ,  traversé'» 

jrean  la  met*  Noire ,  «raltèi^nt  e» 

,  ,.       ,— ^    Annéttib»  d'oit  il  jp^sriiçit'^t  par 

9onaéeen5q  morceaux,  et |^ni^4E  .  terre  à  Ifi.eouf  d^  Éajrkn  ,  un  d.es 


sur  ses  planches,  ainsi  que  lui. y 
les  lettres  A.  B*  La  preuve  de  se^ 
talens  fut  complète*  Les  çonnoji^ 
seurs  s'y  trûçiperent  ;  cepend(int 
AlbejTt  Durer  s'en  aperçut ,  et  fit 
^n  voyaçe  etprès  à  Venise  pour 
jporter  aes  plaintes  contre  son 
lival.  Marc- Antoine  a  été  à  l'égard 
de  Raphaël,  ce   (|u'Auck^n  fut 


plus  gi^aaids  ^igneucs  de  la  Xar^» 
tarie ,  qth  le$  accueillit  Aveo,  dÂ^ 
tinotioa..  .  Ce  prinice  i^aiU  <H^ 
défait  par  un  qç  ^^  vo^ins ,  Ni^ 
colas  et  Mattbiea  se  sauvèrent 
comm^  ils  purent  k  tra^KW^>  Us 
déserts^»  et  parvinrent  j)«qtt*^  U 
ville  habitée  ;pi4rKublaï^gr^iulr 
kan  dea  Tajitares.  Kubli^'  s'^intisa 


dans  le  siècle  derjiier  poUr  le  eé-    pendant  quelque  tompil  djos  péeit« 
lèbreLeBruti^^laété  songfvi^eur    ^"'-'- ï~  ^ — *  -'-^ -^^  ^*  -*'-- 


favori  *,  et  en  répandan«  ses  ou- 
vrage^  et  sa  gloire ,  il  s'est  ék^e^ 


qu'ils  lui  firen^t  d^iit«^i$  et,d0# 
usages  des  Eurap^bs^  et  6mt 
pwr  lesn^nuottr^es  ambA^^deuç» 
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inprts  liu  pape ,  pour  dem^'i^' 
teat  missioiuaires.  lli  vinrent 
donc  en  Italie ,  obtinrent  du  pOn- 


«9 


1-.. 


el  emmenèreot  avec  eux  le  jeone 
Maïc,  pouj-  qui  Kuïtlaï  prit  une 
afecljon  lûngulière.  Ce  jeune 
bomme,  ayant  appris  tos  tiiSâ- 
rcDE  dialectea  Urtai-Gs ,   tut  eut-: 

CWé  dans  des  afnbawades  qu| 
lî  donnèrent  le  moyen  de  parr 
conrir  U  Tkrtiiric,  le  Katai  ,  > 
piine ,  et  d'auti'eâ  cootréeii.  Ea- 
^,  aprèii  un  séioiir  ^e  dii-sept 
fos  k  U  cour  Ju.  ^and-kan  ,  lei 
l'slo  revinrent  dan*  leiy-  patrie  en 
(i^S ,  estpaMani  de  grandes  ri' 

traniyiWïf ,  écrîv^t-  la  reL*tiou  de 
iea  vorases  en  italien,  sous  ce 
titre  :  Jitrw  rtiarafiglir  del  ittondOf 
du  hd  vuktU i  eXo. ,  doatU'prc- 
tnière  ^liona  paru  à  VenÎH  an 

.496."  "      '"                                   ■"! 

pidia  ri 

dansj  !»- 

timef  .1- 

ler.C  \t 


%s  ^ 


•.I 


il  y  a 

Traies,  eld'aub^s  peu  crojableB. 
II  est  en  effet  diiïicile  de  croirB 
^'aussiUZ  que,  te  grand-kaa  fnt 
iafom4  ia,  l'arrivée  d«  deux  mar- 
chands ■^nilîefls  qui  ven  oient 
vendre  dtla  thériaqiie  a  sa  cour  1 
il  envoya  au  devant  d'eus,  uns 
escorté  4t  4'^toao  hommes ,  et 
qu'ensuit!  il  dépéclia  ces  Véni* 
Ueat  connu:   ambassaihnrs   a«^ 

Srès  du  >aptf ,  puni'  le  prier  de 
Il  ecivojrr  cent  misiionnairçs. 
Et  oommçit  le  pape ,  qui  avoit 
tani'de  ztepenr  la  propagation 
delaC»i,  n  liwideeentrÂtigienii 
n'm  sUroi-tl  envoyé  que  deux  P 
11  ^  n  dao  des  erreurs  et  des 
pKagératoOis    dï^s    AUrç-Pïul; 


naif  plusieurs  autrescfaoses ,  vé- 
riâëes  depoii ,  ^  qui  ont  niéin« 
servi  d'instruction  atii  voyageurs 
postérieurs,  prouvant , qu'à  plit- 
fiieurs  égards  sa  Xeliàian  est 
précieuse  i  et  l'ouvrage  de  Ma- 
carlney ,  aaibaMBdnif  anglaîi  ii 
la  Chite  ,  pubbé  dans  ces  dei^ 
"'"'»  temps  ,  l'a  sotiveut  eimlip- 
.  La   bibliothèque  imftL'nnlc 

(lossède  plusieurs  BMinuRcrits  dt 
H  nelation  des  f^ayagot  de  Harc- 
Paul. 

XI.  MABG,   Fh/ei  Huei  tt 


,  t  HARCA  (Pierre  dé),  né  Ji 
Gand  en  Béam ,  le  a4'  îanvier 
[5p4  >  d'ane  famille  ascisAne  , 
originaire  d'Espagne ,  se  tlislin- 
gua  de  bonne  ^nre  par  son  Ci' 
prit  cl  pai*  tau  lèle  pOur  la  reli- 
oion  Catholique  i  il  travailla  k  la 
faire  rétablir  dans  le  Béarn  ,  et 
aut.  le  bonheur  de  réussir.  C'est 
en  frccoUDoissaDce   de   ses-  soiiH 

3u'il  obtint  la  charge  de  prés- 
ent an  parlement  de  Pau  en 
i6'Ji  ,  et  Celle  de  coaseiller  d'é- 
tat en  1839.  Après  la  mort  de 
son  épouse  ,  il  entra  dans  les 
ordres ,  et  fut  nommé  à  l'évéthé 
de  Conseran*.  M^'.ls  la .  cour  de 
Borne ,  irritée  de  ae  qu'il  avoit 
donné  quelque  atteinte  aux  pré- 
rogatives du  saint-siége,  oblms 
son  livre  de  la  C»ncoi«ie  du  sa' 
oerdoce  et  de  teit^>ire  , .  lui  re- 
(bsa  loag-  tùMps  set  baltes  ;  et 
il  ne  les  ob^l  qn'airès  avoir 
interprété  ses  sentimens  d'une 
maïuere  plus  faVbrableaiui  opr-, 
niuns  idtramoDtaiôea ,  dans  un, 
autre  Livre  qu'il  tit  imprimer  à. 
^aroelonneen  1646)  iii^4*-  b'ha. 
bileté  «vec  laquelle .  il  remplit 
une  Miitmisiinn  qu'on  Iw  domi^ 
en  Catalogne  lui  mérita  l'arche- 
vêché de  Toulouse  en  iSSs.  Il 
fr'etott  tant  fait  aimer  ca  Cvl^'^ 


90    .       MARC 

iogne,  qu'avant  été  attaqoë  d'une 
maladie  qui  le  mit  à  fextrémité  , 
|a  ville  de  Barcelomie ,  entre  au- 
tres ,  fit  an  vœu  pabUc  à  Notre- 
Dame  de  Montserrat ,  qui  en  est 
éloignée  d'une  journée ,  et  j  en- 
voya ,  en  son  nom ,  douze  capn- 
tins  nn-pieds,  sans  sandales,  et 
douze  jeunes  filles  aussi  pied» 
nus ,  les  cheveux  épArs ,  et  vêtues 
de  longues  robes  manckes.  Marca 
se  di^osoit  à  se  rendre  à  Tou^- 
iouse,  lorsque  le  roi  le  fit  m^ 
nistre  d'état  en  i658.  Ses  pre- 
miers soins  fbrent  d'écraser  le 
jansénisme.  Il  s'unit  avec  les 
jésuites  contre  le  livre  du  fameux 
évéque  d* Ypres ,  et ,  Icpremier ,  il 
dressa  le  projet  d'tm  JFormulaire  ^ 
ou  l'on  condamnoit  les  cinq  pro- 

Sositions  dans  le  sens  de  Fauteur, 
on  zèle  fut  récompensé  par  l'ar- 
chevéohé  de  Paris;  mais  il  mou- 
rut le  jour  même  que  ses  bulles 
arrivèrent,  le  29  juin  1662.  Sa 
mort  donna  occasion  a  François 
Colletet  de  lui  faire  cette  ^pi- 

tapbe  badiQe  : 

'  •  -      . 

Ci  gfe  monscipiénr  éé  Matfca  , 
Qve  le  roi  sagefflcat  «arqua 
Pour  le  prélat  de  s«a  égli^  ; 
Mais  la  mort  qui  le  temarqua , 
£t  qui  se  pl^t  à  la  surprise  , 
Toux  amssitôr  le  démarqua. 

Ce  prélat  réumssoit  plusieurs  ta- 
lent diffiérens  :  l'érudition ,  la  cri- 
tique, la  jurisprudence ,  mais  sur- 
tout la  politique  et  l'intrigue. 
Dans  les  disputes  de  l'Eglise ,  il 
parla  en  komme  persuadé  ;  mais 
il  n'agit  pas  toujours  de  niéme. 
U  savoct  se  plier  aux  temps  et 
^lux  circonstances.  Il  ne  craignoit 
pas  de  donner  aux  faits  la  tour- 
nure qu'il  lui  plaisoit,  lorsqu'ils 
pouvoient  favoriser  son  ambition 
ou  ses  intérêts.  «  Quand  Marca 
dit  mal,  c'est,  suivant  l'abbé  de 
{jonguerue,  qu'il  est  payé  pour 
pe  pas  biennlune  ?  ou  qu'il  espère 
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V&re.  Quelques  mois  avant  sa 
mort,  il  dicta  à  Baluze  un  Traita 
de  FinfaiUihiUté  du  papis.  i?x  ore 
ejus  excepi,  dit  Baluze;  3  vou-r 
loit  se  faire  cardinal,  v  Son  stjrle 
est  ferme  et  mâle ,  assez  pur  , 
sans  atiEectation  et  sans  embarras. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  , 
I.  ifi^sertationes  de  concordid 
sacerdotiietimperii,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  qui  fut 
donn^;  après  sa  mort^  par  Ba-^ 
luze ,  Paris ,  1704»  "in  -  folio.  Cet 
jDitvrage ,  le  plus  savaiit  que  nous 
ayons  sur  cette  matière ,  a  été 
réimprimé  a  Francfort  en  1708 , 
in-folio ,  avec  des  augmentations , 

Sar  Bodimer.  U.  Histoire  du 
'éam ,  in-folio ,  Paris ,  i64o-  On 
y  trouve  tout  ce  qui  concerne 
cette  province  y  et  l'on  y  prend 
une  grande  idée  de  l^rudition 
de  l'auteur.  Cette  ffisloiic  est  de- 
venue très-rare ,  suivtouten  granci 
papier,  m.  Marca  Hispanica  , 
Paris,  1688,  in-folio  publiée 
par  les  soins  de  Baluze.*  Cest 
une  description  savante  et  cu- 
rieuse de  la  Catalogne  ,duRoas« 
siHon,  et  des  (routières.  La  partie 
historique  et  géoçrapbque  y  est 
traitée  avec  exactitude.  ÎV^  JHs^ 
sertatio  de  primatu  La^dunensi  , 
1644)  in-^>  très-savante.  V.  ife- 
lation  de  ce  qui  s'est  fût  depuis 
i655  dans  les  assenhlées  des 
évêipies  ,  tm,  sujet  des  cinq  pro^ 
positions ,  Pari?,  16Î7  >  in-4*. 
C'est  contre  cette  relation,  peu 
favorable  au  jansénismi,  que  Ni- 
cole publia  son  Beiga  perconta'^ 
ton  y  1657,  in-4'*,  dan;  lequel  il 
expose  res  scrupules  l'un  pré- 
tendu théologien  fii&iaid  snrl'as^ 
semblée  du  clergé  de  1 656.  VI. 
Des  Opuscules ,  publiés  paç  Ba- 
luze en  1669, in-8».  VI.  D'autres 
Opuscules  y  mis  au  j«ùr  par  le 
même,  en  1^1  ,in-8*  Ces  Opus» 
cules  renferment  plusèurs  disser^ 
talions  intéressantes  '^mtre  %^^ 
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pBs  ,  De  Tempore  suscfptœ  in 
QaîUis  fidei  ;  De  eucharisUd  et 
jnissd  ;  De  pœnitentid  ;  De  ma- 
trimonio  ;  De  patriarchatu  Cons- 
tantinopoUtano  ;    De    stemmate 
Christi  ;De  magorifm  ads^entu  ; 
De  singulari  primatu  Pétri;  De 
discrimine  clericomm  et   làico' 
rum  ex  jure  divino  ;  De  veteribus 
collectioniinis  çanonum;  et  une 
jjautre  Dissertation  sur  un   reli- 
quaire   de    saint  Jean-Baptist^  , 
orné  de  vers  Sfecs,  et  qui  étoit 
/conservé  çhuez  les  4oniin]*cains  de 
Perpignan.  VIII.  Un  Recueil  de 
<|ttelques  [Traités  théologiques  , 
les  uns  «en   latin  ,  les  autres  en 
français ,  publias  en  1668  ,  inr 
4*  ,  par  Vvibh^  d.e  J'aget ,  cou- 
sin germain  du  savant  archevê- 
que.   L'éditeur   augmenta   cette 
pollection  d'une  Vie  en  latin  de 
son  illustre  parent  \  elle  est  éten- 
due et  curieuse.  Il  s'éleva  ,  à  l'oc- 
casion de  cette  Vie ,  entre  Baluze 
et  l'abbé  de  T'aget,  une  dispute 
fort  vive ,  qui  fit  peu  d'honneur  k 
l'un  et  à  l'autre,  ils  s'accablèrent 
(finjure^  dans  des  Lettres  impri- 
mées a  la  fin  d'une  nouvelle  édi- 
tion de  ce  iVecueil,  1669,  iu-ix. 
Cette  édition  est  préféf  able  à  m 
première. 


♦  1%.   M4PCA  (Jacques- 
Corneille  ) ,  bénédictin  de  l'ab- 
baye du  Mont-JBlandin ,  bon  ora- 
teur,  et  encore  meilleur  p«ete^ 
né  k  Gand  en  iSjo  ,  cultiva  avec 
succèff  les  belles-lettres ,  et  mou- 
rut à  Douajr  l'an  1620.  Les  biblio- 
graphes  flamands  lui  prodiguent 
nés  éloges^^Une  partie  cfe  ses  Upus^ 
cules^  a  été  imprimée  a  Lop'aiu  , 
i6i5  ,  in-8».  Ce  recueil  contient 
fies  harangues ,  des  tragédies  ,  et 
un  élog^e  des  ducs   ^e  Bourgo- 
^'e.  Qp   a  encore  de   lui  Dia- 
Hum  sanctorium  en  vers  ïambes  , 
Douay,    1628,  in-4"  ;    et  Musœ 
^rynumte^  >  *  ^a8  j»  m-4° .  Ce  sont 
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sept  tPAffédies  dont  les  sujets  sont 
pns  de  rEcntore  sainte. 

♦  MARC ANO VA  (Jean),  né  à 
padoue ,  on  à  Venise  ,  selon  To- 

Sinion  de  quelques  écrivains  « 
ans  le  i5*  siècle  9  iut  agrégé 
ail  collège  des  médecins  de  Pa^ 
doue ,  où  il  vécut  jusqu'à  sa  mort» 
arrivée  en  l^S^  Il  se  livra  k  l'é- 
tude de  l'antiquité ,  et  fut  un  dcf 
premiers  qui  recueillirent  d'an- 
ciennes inscriptions.  On  a  de  lui 
De  dignitaiibus  Romanorum  ;  De 
triumpho  ;  De  rébus  militanbus  » 

45tC. 

'*'  MARC  AB  9  savant  religieux 
arménien  ,  ecclésiastique  ver- 
tueux et  charitaUe  ,  vivoit  vers 
la  fin  du  i5"  siècle.  Son  père 
lui  laissa  en  n^ourant  des  terres  et 
des  richesses  considérables  :  il 
les  convertit  en  numéraire ,  et  disr 
tribna  tout  aux  pauvres ,  excepté 
un  écu  seul ,  qu'i}  garda  pendant 
toige  sa  vie ,  pour  m^itrer  k  ses 
amis  que  la  fortune  de  son  père 
étoit  bien  employée  ,  et  non  pas 
dissipée  entièrement.  Il  laissa  à 
sa  mort  un  ouvrage  de  morale  > 
intitulé  Le  Trésçr  d$s  vertus, 

t. MARC ASSUS  (Pierre  de) ,  né 
a  Gjmont  en  Gascogne  vers  i584  > 

{)rofesseur  de  rhétorique  au  col- 
ége  de  La  Marche  ,  a  Paris,  oi^ 
il  mourut  en  1664 ,  à  86  ans  :  on 
a  de  lui  des  Histoires ,  des  Ro' 
mans ,  et  des  Pièces  de  théâtre  ^ 
indignes  de,  parQÎtre  même  sur 
un  théâtre  de  collège.  Ses  autres 
ouvrages  ne  sont  pa^  meilr 
Içurs.  On  a  encore  de  lui  des 
Traductions  qui  ne  valent  rien  , 
et  parmi  lesquelles  on  ren^arque 
celle  de  l'Argçnis  de  Jean  Bar- 
clay ,  Pans  ,  i633 ,  in-8<>* 

MARCÉ  (  Rolairtl  ),  Angevin  , 
lieutenantrgén^ral  du  b^iUiagç^Ç 
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fiaugé  y  donna  ',  en  1601 ,  ime  tra-  | 
f^éàied^jàchéùn,  im^Mriméelainéme 
année  à  Paris. 

*  MARCEAU  (Jean-Baptiste) , 
né  k  Chartres  en  17Ô9,  nis  d'un 
avocat  estimé.  Son  père  Pavoît 
destiné  k  l'étude  des  lois  ;  mais 
$es  inclinations  militaires  ne  lui 
permirent  pas   de   suivre   long- 
temps   cette  carrière  ;  k   i5  ans 
il  s'engagea  dans  le  régiment  de 
Savoie  «Carignan  ,  et  fut  bientôt 
Yfommé  sergent.  De  retour  par  con^ 
gé  dans  sa  patrie ,  Marceau  vint  a 
faris  lorsque  là  révolution  éclata; 
marcha  le  i4  juillet  à  la  tétc  d'un 
détachement   de    la   section    de 
Bon -Conseil ,  pour  s^opposer  k 
rapproche  des  troupes  que  la  cour 
Dali  soit  avancer  k  rèris  ,  et  mérita 
par  cette  action  son  congé  absolu. 
De  retour  k  Chartres ,  u  s'enrôla 
dans  le  premier  bataillon  d'Eure- 
et-Loir,  et  en  fut  nommé  com- 
mandant.  Il    st!  trouva   ensmte 
.dans  la  pïll;e  de  Verdun ,  et4fbt 
chargé  d'en  porter  led  clefs  au 
roi  de  Prusse,  comme  le  plus 
ieitne  officier.  De  Ik  il  passa  dans 
la  Vendée,    comme   lieutenant- 
èolonel  de  Mégion  germanique  ; 
fut   dénoncé  par  un  député ,  et 
arrêté  comme  complice  de  Wes- 
termann  :  il  obtii^t  ensuite  sa  li- 
berté.   Quelque    temps    après  , 
comme  il  marchoit  au    secours 
de  Saumur ,  attaqué  par  les  roja- 
listes ,  il  rencontra  ce  même  dé- 
^ntc  qui  l'aVoit  dénoncé ,  entraide 
par  une  troupe  de  Vendéens.  Il 
fond  sur  eux  lui-même ,  délivre 
le  député ,  lui  donne  son  cheval , 
et  lui  dit  :  «  Il  vaut  mieux  qu'un 
soldat  comme  moi  périsse  qu'un 
représentant  du  peuple.  »  Devenu 
général  de  brigade,  il  prit  pat* 
vnterim    le    commandement   en 
chef,  et  gagna,  le  12  décembre  , 
«eçondé  par*Kléber,  la  terrible 
^taille  au  Mans  >    oh  périment 
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dix   mille   républicains  et  vingt 
mille  Vendéens  ;  on  le  vit  char- 
ger lui-même  ,  k  la  tête  àes  ba- 
taillons,   et    enfoncer   Fennemî, 
Avant   le   combat,   les  députés 
en  mission  «}ans  la  Vendée  lui 
remirent  la  destitution  de  Wes- 
termann,  et  lui  ordonnèrent  de 
Téloigner  s  ur  -  le  -  champ  de  l'ar- 
méCi  Marceau  garda  la  destitu- 
tion dans  sa  poche  ,  et ,  après  le* 
gain  de  la  bataille ,  il  publia  hau- 
tement les  obligations  qu'il  avoit 
au  général  Westermann  ,  et  le  fit 
conserver.  Ce  fut  dans  cette  cir- 
constance    qu'une    Vendéenne  , 
jeune  et  belle  i  le  casque  en  tête 
et  la  lance  k  la  inain ,  .poursuivie 
par  des  sol Aits ,  tombe  aux  pieds 
de  Marceau.    «  Sauvez-moi ,  s'é- 
crie-t-elle.  »  Il  la  relève ,  la  ras-» 
sure ,  fixe  ses  regards  suf  les  traits 
enchanteurs  de  cette  femme,  et 
se  détermine  k  la  sauver  ;  mais 
une  loi  punissoit  de  mort  le  re- 
présentant qui  Élisait  grâce  k  un 
Vendéen  priJi  les  armes  k  la  main  ; 
Marceau,  dénoncé,  alloit  être  cbor 
duit  au  supplice  ;  Bourbotte  ac- 
court de  Paris ,  et  Farrache  k  la 
fpiort  :  mais  ni  la  protection  de 
ce  député ,  ni  les  larmes  de  Mar-' 
ceau  ne  purent  sauver  la  jeune 
Vendéenne.    Elle  fut  décapitée. 
Après  la  défaite  du  Mans ,  Mar- 
ceau   potirsuivit    les    Vendéens 
avec  la  plus  grande  vigueur  ^  les 
attefgnit  k  Savenay ,  ou ,  secondé 
encore  par   Kléber    et  Wester- 
\  mann ,  u   anéantit  leur  armée  , 
dont  les  me^heureux  débris,  furent 
envoyés  par  centaines  k  Nantes , 
pour  y  êtrç  nojés  et  fusillés.  Ce 
fut  ||lors    que    Marceau    quitta 
cette  terre  arrosée   4»  ^^k  ^^ 
Français ,  et  fut  enyové  contre  les. 
ennemis  extérieurs ,  à  l'armée  des 
Ardennes  ,  puis  k  celle  de  Sam- 
bre-et-Meuse ,  oh  il  continua  k  se 
distinguer  pJir  sa  bravoure  ,  ses 
tgilens,  et  son  humanité.  Oes  qpa'« 
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Ijtés  lé  rendirent  cher  aa  soldat  i 
Irançaîs ,   et  même  aux  armées  | 
ennemies.   A  Fleurui,    il   com- 
mandoit  l'aiie  drcîle  de  l'armée , 
et  eut  deux  chevaux  tués  sous 
lui  ;  sa  division  fut  presque  dé- 
truite ;  il  combattit  alors  comme 
un  simple  soldat ,  à  la  tête  de 
quelques     bataillons  :    aux    ba- 
tailles de  rOnrthe  et  de  la  Boèr , 
il  gni doit  l'avaiit'garde.  En  octo- 
bre 17049  î^  s'era{>ara,  à  la  tête 
de  sa  ilivision  ,  du  camp  retran- 
ché et  de  la  ville  de  Cobientz ,  et 
servit  de  la  ju^me  manière  durant 
la  campagne  de  1795.  Dan^  le 
Hunds-Kuck  il  battit  par-toutPen- 
nemi ,  malgré  les  obstacles  de  la 
nature.  Eti  1796  il  fut  chargé  de 
bloquer  Ma^ence ,  et  de  couvrir 
la  irontière    de  France ,    tandis 
que  Jourdan  s'avançoit  en  Fran- 
conie  ;  et  le  24  juillet  il  se  ren- 
dit maître   de   la  forteresse  de 
R^nigstein»  Jourdan  ayant  été  en- 
anite    repoussé    par    Tarchiduc 
Charles ,    Marceau  prit  le  com- 
nandement  d'une  des  divisions 
chargées   de    couvrir  la  retraite 
de    cette     armée   en    déroute  , 
et  vint  constamment  à  bout  de 
eonleuir  Tennemi  sur  les  points 
oti  il  se  trouva.  Dans  dAx  com- 
bats qu'il  livra  alors  près  de  Lim- 
bourg,il  déploja  sa  valeur  etsas 
talens  ordinaires  ;  maisle  19  août , 
^^5  qi]*il  arrétoiirennemipour 
ânier  le  temps  a  l'armée  Iran* 
çaise  de  passer  les  défilés  d'Al- 
tei^rchen,  il  reçut  un  coup  de 
feu  3oiit  il  mourut  quelque  temps 
après.  A  TinStant  où  il  fut  blessé , 
ïes  officiers  et. les  aoldatt  Feavi- 
ronnèrent  les  larmes  aux  jeux  ;  il 
les  consola  luif>méme  avec  le  plus 
granâ  courage  ,  et  refusa  d  être 
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et  Hadick  se  rendirent  aussit^ 
auprès  de  lui,  et  lui  prodiguèrent 
toutes  les  marques  d'estime  et 
d'intérêt.  L'archiduc  Charles  lui 
envoya  son  chirurgien;  mais  sa^ 
blessure  étoit  incurable  ,  et  il 
niourut  le  21  septembre,  âgé  de 
vingt-sept  ans.  Son  corps  ayant 
été  redemandé  par  les  Français, 
l'archiduc  le  rendit ,  à  condition 
qu'on  l'informeroit  du  jour  oh.  U 
seroit  inhumé,  afin  que  l'nrniée 
autrichienne  pût  s'unir  ^  rarmêe 
française  pour  lui  rendre  les  hon- 
nçurs  mifitaiives.  En  eifet ,  il  fut 
enterré  le  i5  septembre  ,  au  bruit 
de  l'artillerie  des  deux  armées^ 
dans  le  camp  retranché  de  Co- 
bientz ,  dont  il  s'étoit  emparé  tM 
1794»  Ses  restes  furent  unis  en 
1799  à  ceux  de  Hoche  et  de 
Chérin^  et  la  ville  de  Chartres, 
sa  patrie  ,  lui  vola  en  1801  l'é- 
rection d'un  monnment  public. 
Celui  oh  ses  cendre^  reposent 
fut  construit  syuc  les  dessins  de 
Rléber.  Ou,  lui  a  aussi  érigé  une 
pyramide  k  la  place  où  il  reçut  le 
coup  mortel,  et  un  troisième  mo- 
nument  dans  les  champs  de  Mes* 
seinheim. 

L  MARCEL  In  (saint  )  ,  Ro- 
main, successeur  du  pape  Marcel- 
lin  ,  en  3od^  se  slignala  par  son 
zèle  et  par  sa  sagesse.  Xa  sévéritd^ 
dont  il  usa  envers  un  apostat  le 
rendit  odieux  au  tvran  Maxence  , 
qui  le  bannit  de  Home,  Marcel , 
mort  le  16  janvier  3 10 ,  est  appelé 
martyr  dans  les  Sacramentairesde 
Géla!se  I*'  et  de  saint  Grégoire^ 
ainsi  que  dans  les  Martyrologea. 
attribués  il  saint  Jérôme  et  à  Bèue. 
Le  pape  saint  Damaae  a  composé 
son  épitaphe  en  \ers* 


H.  MARCEL  II  (  Marcel  êtn- 
vin)  ,  fils  d'un  receveur-  général 
des  revenus  du  saint^siège  à  Al- 
fano ,  ué)fi  Aio&tepulcia]|»9  tit  ses 
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études  avec  distînctioii ,  çt  plut  au 
pape  Paul  III,  qui  le  nomma  son 
premier  secrétaire.  Marcel  accom- 
pagna en  France  le  cardinal  Far- 
hèse ,  neveu  de  ce  pontife ,  et  s'y  fit 
«stimer  par  ses|moeurs  et  par  son 
2)avoir.  De  retour  k  Rômë ,  u  obtint 
de  son  bienfaiteur  le  chapeau  de 
cardinal ,  et  fut  choisi  pour  être  un 
desprésidens  du  concile  dé  Trente, 
li  succéda ,  sous  le  nom  de  Mar- 
cel, au  pape  Jules  HI,  leg  avril 
i555.  Quand  t>n  lui  avoit  pré- 
senté dans  le  conclave  tertains 
itj;ticles  que  tons  les  cardinaux 
avoient  accoutumé  ,  de  signer  : 
«Je  les  ai  jurés  plusieurs  fois» 
leur  dit-il ,  et  je  prétends  bieti 
les  exécuter.  »  Il  commença  pa;- 
établir  une  congrégation  de  six 
cardinaux ,  pou?  travailler  à  là 
réformation.  «  Quelqueâ-uns  de 
mes  prédécesseurs ,  dit-il ,  s'ima- 
ginoient  que  la  réformation  di- 
minueroit  leur  autorité  ;  C'est  par- 
la qu'il  faut  comïnenCer  de  fermer 
la  Doucke  aux  hérétique.  »  Il 
donna  ordre  sfux  nonces  qui  étoient 
auprès  de  Pempereur  et  du  roi 
très-chrétien,  de  les  presser  de 
faire  la  paix ,  et  de  leur  dire  que 
s'ils  ne  la  faisoient ,  il  iroit  lui- 
Inême  les  conjurer  dt  la  faire»  Il 
tie  voulut  recevoir  aucune  re- 
quête quf  ne  fî&t juste,  semblable 
a  Caton  ,  qui  s^rioit  souvent  : 
<c  Ueuj  eux  celui  k  qui  personne 
n'oseroit  demander  une  injusti- 
ce !»  Ce  pontife ,  si  ennemi  du 
népotisme,  qu'il  ne  voulut  pas 
même  permettre  à  ses  neveux  de 
venir  k  Rome ,  mourut  vingt-ûn 
)ours  après  son  eleison. 

III.  MARCEL  ou  MiicEiu 
(  saint  ) ,  célèbre  évéqu&de  Paris , 
in^t  1^  premier  novembre  ,  au 
commencement'  dà  5*  siècle.  — 
U  y  a  eu  plusieurs  autres  saints 
de  ce  nom  ^  saint  Mabcel,  mar- 
tyrisé k  ^hâlons-ior-Stfône  >  l'an 
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'  X79  i  saint Màbcel, capitaine  â»nà 
la  lésion  trajane ,  qui  eut  la  tète 
tranènée  pour  la  foi  de  Jési^s- 
Christ,  k'Tai|;er,le  3o  octobre 
vers  l'an  298  ;  et  saint  Maacel  y 
évêque  d'Apoinée  ,  et  luartyr 
en  585. 

f  IV.  MARCEL ,  fameux  évè- 
^ue  d'Ancyre  dè§  l'an  "Si^^  ^i- 

Saala  soi^  éloquence  au  toncile 
e  Nicée  en  525  ,  contre  l'a- 
rianisme.  U  s'opposa  k  la  con- 
damnation de  saint  Athanase ,  au 
concile  de  Tyr ,  en  335 ,  et  k  ce-^ 
lui  de  Jérusalem ,  où  il  s'éleva 
avec  zèle  contre  Arius.  Les  arienâ 
irrités  le  persécutèrent  avec  fu- 
reur :  ils  le  déposèrent  k  Cons- 
tantinopld^en  5ù6 ,  et  unirent  k  saî 
place  Éasile,  ^id  s'étoit  acquis 
-de  là  réputation    par    son    elo- 

Suënce.  Marcel  d'Anèjré  alla  à 
lome  trouver  le  pape  Jules ,  qui 
le  jugea  innocent  dans  un  concile 
tenu  en  cette  ville ,  et  le  reçut  k 
sa  communion.*  U  fut  encore  ab- 
sous et  rétabli  au  conéile  de  Sar- 
dique  en  347  '  ^^  mourut  dans 
un  âgé  très-aVancé  en  $74*  ^  ^^ 
nous  reste  de  lui  qu'une  Lettre 
écrite  am  pape  Jules  ;  deux  Con- 
fessions  de  foi ,  et  quelques  frag- 
mens  de  son  Livre  contre  Astère , 
dans  la  réfutation  qu'en  a  faite 
Eusèbe.  C'est  ùné  grandequesdpn 
entre  lès  saints  Pères  et  les  ti|pH 
logiéns  de  savoir  si  les  écrits 
de  Marcel  d'Ancjre  sont  ortho-^ 
doxes  f  mais  on  présunie  que^cet 
exauien  sefeit  assèat  inutile* 

V.  MARCEL  (  saint 'l,  natif 
d'Apaméé,  d'une  famille  noble 
et  riche,  distribua  tous  ses  bienà 
aux  pauvres  ,  pour  se  retirer  au- 
près de  saint  Alexandre ,  institua 
teur  des  acemètes.  Saint  Mai^el 
fut  abbé  de  ce  monastère  aôrè^ 
Jeatt ,  successeur  d'Alexanare  ,' 
vers  44?'  ^^  mourut  après  VatH 


U^tiC 


585 ,  réputé  dans  l'Orient  par  sa 
sainteté  et  se9  imraéles. 

*     '.  ' 

VI.  MARCEL  Œtrenne) ,  pi^ôt 
des  marchands  de  Paris,  s'étoit 
concilié  l'amour  da  pe&ple  par 
son  opposition  k  la^cour  pendant 
la  prison  du  foi  Jean.  Voyez 
dans  Farticle  de  ce  dernier  > 
n"  U ,  la  suite  de  son  histoire. 

Vît.  Marcel  (  Christophe) , 
Vénitien  ,  chaoïoizie  de  Padoue 
etde  Corfou,  eutlemalheurd'étre 
pris  au  sac  de  Rome  en  |537. 
Comme  il  n'avoit  pas  le  moyen  ae 
pajer  sa  rançon ,  les  soldats  rat- 
tachèrent à  un  arbre  auprès  de 
Gajette ,  en  pleine  campagne  ^  et 
lui  arradboient  un  qngle  chaque 
jour,  n  mourut  de^  Jrexcès  de^ 
doaleurs  et  de  Fintempérie  de 
Tair.  On  a  de  1^  un  Traité  de 
Animd,  i5oB,  m -fol.  ;  et  une 
Edition  des  Jlitus  ecclesiastici  , 
i5i6,  in-fol. 

Vm.  MARCEL  (  Guillaume) , 
né  près  de  Payeux ,  entré  chez 
les.  pères  de  TOratoire  ,  pro- 
fessa à  Rouen  en  i64o.  Il  sor- 
tit quelque  temps  après  de  TQ- 
ratoire ,  pour  remplir  la  place  de 
professeur  d'éloquence  au  collège 
ûes  Grassins  à  Paris.  Ce  fut  dans 
ce  collège  que  loi  arriva  l^aventure 
rapportée  dans  le  Dictionnaire  de 
Bajle,  au  mot  Gode/roi  Her- 
inant.  Il  étoît  près  de  réciter  en 
public  ForaisoU  funèbre  au  ma- 
réchal, de  Gassion,  quand  ,  sur 
la  plainte  d'un  vieux  docteur ,'  il 
loi  fat  défendu ,  de  la  part  du 
recteur  ^de  prcmoncer  dans  une 
nniversité  eaÔioli(iue  l'éloge  d'un 
nomme  mort  dànsla  religion  pro- 
testante. Le  goût  de  la  patiie  le 
appela  ï.  Bayeux,  pour  être 
*îhanoine  et  principal  du  collège 
de  cette  ville.  lEjifin ,  voulant  se 
^Q%&[  de5*  fatigues  de  cepé- 
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àible  emploi ,  il  se  retira  en  167 1 
dans  la  cure  de  Basly  \  près  Caen , 
et  y  mourut  en  170!!  ,  âgé  de  90 
ans.  C'est  par  ses  conseils  qu€f 
le  poëte  Biî^bœuf ,  son  ami ,  en* 
trepritla^aduction  delà  Pharsale 
deliuéain.Marceia  laissé  un  grand  * 
nombre  Û^Ecrits  en  prose  et  en 
vers  latins  et  français  ;  on  peut 
en  voir  la  liste  dans  Moréri  , 
édition  de  1759.  —  Un  auteur 
dramatique  du  même  nom  fit*re^ 
présenter  en  1671  une  comédie 
em  cinq  actes ,  mtitulée  le  Mw 
riage  sans  mariage. 

t  IX.  MARCEL  (Pierre-Guil- 
laume ) ,  avocat  au  conseil ,  natif 
de  Toulouse ,  naort  à  Arles,  com- 
missaire des  classes ,  en  1708  ,  a  ^ 
61  ans  y  est  auteur ,  I.  De  VHis^ 
tçire  de  t  origine  études- progrès  dje 
la  monarchie  Jrançaise  ^  1086 ,  4 
vol,  in-ia.  C'est  moins  un  corps 
d'histoire  qu'une  sèche  chronique. 
Cependant  Anquetil  y  a  trouvé 
le  mênie  ordre  chronologique  et 
le  même  plan  que  ceux  de  ra-«< 
hrég^é  du  président  Hénaulu  «  Si 
celui-ci ,  dit-il ,  l'emporte  sur  Ui 
sfyle  et  la  nmltiplicité  des  anec- 
dotes, Marcel  a  favantàge  de  join- 
dre aux  principaux  événemens  des 
preuves  tirées  des  auteurs  origîjr- 
Baux  et  des  actes  authentiques  ; 
du  reste  c'est  presque  le  même 
ouvrage ,  sinon  pour  l'exécution , 
du  moins  pour  Hdée.  II.  Des  Tu- 
blettes  chronologiques  pour  FHiS" 
toire  pififane  ,  in-12  ,'  qu'on  lit 
moins  depuis  celles  de  l'abbé 
LengletduFresnoy,  mais  qui  n'ont 

S  oint  été  inutiles  à  celui-ci.  III. 
les  Tahlettes  chronologiques 
pour  les  affaires  de  l'Eglise ,  in-B*, 
ouvrage  estimé,  et  qu'on  pourroit 
rendre  meilleur  ,  en  consultant 
fArt  de  vérifier  les  dates.  Mar- 
cel avoit  le  génie  de  la  négocia- 
tion. Ce  fut  lui  qui  conclut  la  pait 
d'Alger    avec   Lot»s  XIV,   «J* 


^  MARC 

1^77  >  et  qui  (it  fleurir  le  C^m- 
nierce  de  France  en  Egypte. 

X.  MARCEL  (  N.  ) ,  fameux 
mâttre  il  dànaer  ,  «t  ^lein  tl'^n- 
thousiasme  pour  son  art.  On  coii- 
noltsonmotdevetiucélèbfe^ylors^ 
qu'étudiant  profondément  les jpas 
d'une  danseuse  .  il  s'écrfiei:  «Que 
de  choses  dans  uà  menuet  !»  «  A  la 
démardie  ,  à  iliabitnde -du -corps, 
dit  Heivétius  ,  ce  danseur  préten* 
doif  connoitre  le  earaelère  ^'un 
bomroe.  »  Un  étrange  se  présente 
un  jour  dans    sa  salle  :    <c  De 

3uel  pajs  étes-'^itHis  ?  lui  dèman- 
e  iMarcel.  —  Je  suis  Anglais, 
-w  Vous  Anglais  !  lui  répliqua 
Marcel  :  Vous  séries  de  oette  île 
oit  les  citoyens  ont  part  k  l'admi- 
nistration pulbliqne ,  H  sont  une 
portion  de  la  puissance  souve- 
raine! Non,  monsieur;  ce  fronft 
baissé  9  ce  regard  timide ,  cette 
démarche  incertaine ,  ne  m'an- 
noncent que  l'esclave  titré  d*an 
éleclenr.  »  On  doit  à  Marcel ,  les 
airs  dji  Jhurde  Carnavid  yefpém 
de  d'AllainraU 

t  MABCELLE  (sainte) ,  dame 
romaine»  Devenue  veuve  après 
5ept  mois  tle  mariage  ,  elle  em- 
brassa *la  Vie  monastique.  Plu^ 
sieurs  vierges  de  qualité  se  jnî- 
llnt  sous  sa  cohduife  ,  et  la  vilJtg 
de  Rome  fut  Lientât  remplie  de 
monastères ,  où  on  imitoit  la  vie 
des  solitaires  d'Orient.  Marcelle 
consultoit  souvent  saint  Jérôme 
dans  ses  doutes ,  et  nq||^  avons 
les  réponses  de  ce  saint  âocteur , 
dansles  onzelettresqu'il  luiécrivit» 
Elle  eut  beaucoup  a  soufirir  du- 
rant le  fiac  de  la  ville  de  Home , 
Tan  Ai  o:  les  barbares  vouloient 
lui  faire  découvrir    des   tné^or^ 

Qu'elle  avoit  cachés ,  à  l'imitation 
c  saint  Laurent,  dans  le  seiu 
des  pauvres.  Alarmée  du  danger 
que  cou  roi  t  l'innocence  de  Pnn- 
çipie  ,    ut^e  de  ses  religieuses  y 
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elle  se  jeta  aux  pieds  des  M^AsitBi 
et  les  conjura  de  jfépurgner  ;  ceux<^ 
ci  ,  oubliant  leur  iërocité ,  con-^ 
duisirent  Marcelle  et  Piincipie 
dans  Véglise  de  $aint-Paul ,  qui , 
selon  les  orcbes  d'Aianc  leur 
chd",  devoit  servir  d'aile ,  dé 
même  que  c^lle  de  ;Saint-Pierreé 
Elle  survécut  pem  aux  désastres 
de  sa  patrie^  et  ^lourut  en  4>o- 
Saint  Jérâme  a  écrit  élégamment 
sa  vie  dans  la  lettve  k  Princ^e , 
Kv.  III ,  éjplt.^,  'édition  de  Pierre 
C^mifiius* 

»  MARCELLï  (Benoît) , 
célèbre  musicien  italien  ,  sur* 
nommé  dans  son  pays  le  Prince 
de  la  musigue ,  .né  k  Denise  eit 
t€96 ,  d^ime  ^lÀlie  noble  »  mort 
en  I  ^5j.  Cet  homme,  vraiment  ex-» 
trftordinaîre  par  la  variété  de  ses 
tëleérs  ,  fut  aussi  bon  pèëte  et 
philosophe  qu^  bpn  mnsicien« 
Ses  compositions  en  mt^ique  sont 
très-nombreuses.'  Son  meilleur 
ouvrage  en  poésie  estnneeomédié 
intitulée  Toscanismo ,  o  la  cniS'^ 
ca  ,  O  sia  il  cmscante  impaztitv , 
et  son  meilleur  ouvrage  en  prose 
est  son  Théâtre  Ik  la  tnode.  C'est 
une  critique  très^gaie  dès  epérav 
modernes* 

1 1.  MARCElijœf  ^  successeur 
du  pape  s*int  Caïus  en  206,  se 
signala  par  son  ceur^  diurapjt 
la  persé^tion  y  selon  )esjuns,et,sa* 
criiia  aux  idoles  ,Uèlpîiies  autres» 
Du  moins  les  donatistés  l'en  ont 
accusé.  Saint  Augustin  nie  ce  fait» 
sans  importer  an,eune|>wuv)e  jus- 
tificative ,  dans.$on4^«re.i>e24fucp 
hapiismo ,  ccmtre  Pétil^eu*  %tM 
actes  du  concile  de-  Sinues^ 
contiennent  la.même  a^caisaUon  i 
mais  ce  sont  despièces  3uppQséej^ 
qui  n'ont  été  iabriquéesrqae  long* 
temps  après.  Cepetidapt  le  .inar* 
tyrÔJoge  et  le  l)r^yiaife  .romain 
rapportent  q!ie  Marceuin  se  laisat 
persuader  par  l'empereur  ^axeil 
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li^bJË^  de  Venceni  aiuc  dieux  da 
paganisme  ;  et  Barônius  ,  Bellar* 
min,  etd'autrescanonistes  italiens, 
s'appuient  de  Marcellin  ,  qui  ^ 
malgré  sa  chute ,  continua  d'être 
pape  ,  pour  prouver  ane  le  chef 
deTËgUsc  tie  peut  être  soumis  k 
aucun  tribunal  de  la  terre.  La 
constance  de  Marcellin  peut  donc 
être  rangée  au  rang  des  problèmes 
historiques  ;  mais  son  repentir 
ne  peui  être  douteux.  Ce  pontife 
occupa  le  siège  un  peu  plus  de 
huit  ans  ,  et  mourut  te  ^4  octobre 
3o4,  également  illustre  par  sa  sain- 
teté et  par  ses  lumières.  Après  sa 
mort ,  la  chaire  de  Rome  vaqua 
|nsqu'en  5o8. 

n.  MAftCELLï;N,  (saint)/ 
regardé  comme  le  premier  évêque 
d*Ëinbrun ,  çaourut  vers  355.  Le^ 
actes  de  sa  vie  sont  fort  incer- 
tains ,  et  sentent  bien  la  Légende. 
(  Fbyez  Baillet^  F'ie  des  Saints  > 
a6  dWril.  )  -r-  Il  faut  le  distinguer 
de  saint  Maucclun  ,  piFêtre  ,  mar- 
tyr à  Rome  avec  saint  Pierre  Exor- 
ciste 9  Tan  5o4* 

m   MARCELLIN,  officier 
de  l'empire ,  et  comte  d'illvrie , 
du  temps  de  l'empereur  Justi- 
nien  y    auteur  d'une  Chronique 
qui  commence  oh  celle  de  saint 
Jéràiùe  se  termine ,  en  379 ,  et 
qui  finit  en  534*  laéditiùn  la  plus 
correcte  4«  cet  ouvrage  est  celle 
qae  le  P.  Sirmond  donna  en  16 19, 
in-S^.  On  l'a  continuée  jusqu'en 
566.    Cassiodore,  qui  en  parle 
avec  éloge,    dit  (Divin.    Lect* 
cap.     17J   que    Marcellin   avoit 
encore  dons^    deux    ouvrages  ^ 
l'un  intitulé   De  temporum  qUa^ 
JUatiifé^  et  positionibusslocoruni; 
l'autre  ,  De  urbibus  cœli  et  Eie-» 
rosofynùs.  Us  ne  sont  pas  parve- 
nus jusqu'à  nous. 

Vf.  MARGELIilJN  (Pan^j 
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erâce)  ,  dojen  du  coUége  de  mî> 
decine  de  Lyon,  dans  le  der« 
nier  siècle  ,  publia  des  pwtss  sur 
Mercurial  ,  et  an  Traité  de  la 
peste, 

V.  MARCELLIN*  FQxe% 
Ammien-  Mahceluit. 

VL  MARCELLIN,  évéque 
d'Arezzo.   Fc^ei  IjmocElrr  IV. 

1 1.  MARCELUNE»  (  sainte  ) 
sœur  ainée  de  saint  Ambrmse ,  et 
fille  d'un  préietdes  Gaules ,  suivit 
sa  mère  à  Rome  après  la  mort  de 
son  père.  EUe  présida  à  l'échu»*^ 
tion  de  ses  frères  ,  prit  le  voile 
des  mains  du  pape  en  35a  , 
et  mourut  quelque  temps  après. 
L'Église  célèbre  sa  fête  le  i^ 
juillet* 

MARCÉLLiNtJS.  Fo/,  Fabots- 

MiftCEfttlNirS* 

*MARCELLIS  (Otho),  dePéeole 
hollandaise  ,  né  en  161 3  ,  mort 
en  1673  ,  a  prouvé  qu'il  n'est  au- 
cun genre  qui  ne  puisse  Conduire  à 
la  gloire  ceux  qui  le  cultivent  aved 
succès.  Les  reptiles  et  les  insectes 
furent  les  seuls  objets  de  s^s  étu-^ 
des.  Il  en  nourrissoitdiez  lui  pour 
les  mieux  observer ,  et  ne  iaissoit 
rien  échapper  de  ce  qui  dans  la 
nature  est  sensible  a  la  vue^ 
Marcellis  vit  s^s  travaux  estimés 
et  recherchés  â'  Florence ,  à  Ams- 
terdam ,  à  Rome ,  et  k  Paris ,  oh 
la  reine  ,  mère  de  Louis  XIII , 
lui  donnoit  la  table  et  le  loge-^ 
ment,  et  un  louis  pour  quatre 
heures  de  travail,  traitement  alora 
très  considérable* 

t  MARCELLO  (Benoît)  , 
célèbre  musicien  ,  et  excellenf 
poète,  né  k  Venise,  d'une  fa-» 
mille  9oble  ^  le  34  juillet  1680,  a. 
donné  des  Motets^  des  Cantates^ 
et  autres  ouvrages ,  que  les  àma<« 
teurs  ^ettei\t  au  rang  des  meiik 
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lê^wpestpr^diictioils  musicales  de' 
Lltâlie^t  a  C'est  exactement ,  dit 
Mi  de  JLa  Bondé,  le  Pindâre  de 
Ia\  aiu^ue,  .IL  en .  es$,  mossi  lé 
Michel- Ange  par  la  force  «et  là 
correction  ^du  dessin.  On  trouve 
êta^  l'anâl^^  de  ses  ouvrages 
une  science  ptbîbhàè  et  ilhé 
^dressç  ii^;émea8e)  mai^  Texé- 
cufcoii, -de  ^soii  cfeant  est  d'unç 
difficulté  presque  insurmontable  ; 
10.  ^|e  dei  voix  d'nn^  gridde 
étendue ,  et  qdi  ne  craiglièùt  psiii 
fe9  intervalUes  les  plas  etita^t^- 
nàires.  »  MarceUo  m^irift  k  Bre^ 
ecr^  cil  il  exe^çoit  la  ehâr^  d^  ttéh 
adlrierrlesSjuin  i^Sg.  Oilddéluî 
plDS(èursoi:m*ages,  panai  lesquels 
oRdi^infoe  ;  L  £if/t>  fAsktieù  ar- 
TMnieb  i^pàrafixtsi  SopPa^i  prirni 
aXV  salmi,  poesia  di  Girotthie 
Ascanio  Giustinicuù  »  musica  di 
LéhSdetto  murcetio  .pàirizi  verte- 
ziani,  detto  Mascello,patHzivenè- 
yfUHr  yenise  ,17^4  >  ^  f  pi.in-fol. 
n.  Estro  poeiico  armon^çq ,  pa- 
ra/rasi  soprç,  i  secondi  XXV sal- 
Fjù  y  poesioy^  di  Girolâmo  ydsbanio 
Cflustiaianiy  ndisica  di  Èene- 
delta  Marcello  patrizi  yeneziani  , 
Venise^  17:^  et  1727,:  4*  v.ol. 
in-lbl.  ÏÎL  -4  -^^9  sqnfsUi ,  Ve- 
ftise ,  173.1  et  in'$S,  ly.  Sonetti 
di  BenedeilfO ,  Mi^ri^i^ilo ,  etc.  , 
Venise^  17^8.. y,.  //  To^canismo  , 
^  o  la  crusca ,  ossia  il  cruscante 
impatzUo  ^tragiêommecUaeiocQsa 
e  novissima  ,  Venise  ,  1.739  j  Mi- 
lan >  1740.  VI.  llÉuffqne  di  nuo- 
ça  irtyenziqne  in  îtalia,,  ossia  i 
v/aùgi ,  âel  vagalondo  Salciceia 


SaUsburehese  dal  tedesço  portati 
~  neït  itaïiano  linguagaro  ^ ,e  des- 


critti  in  ottava  rima,  etc. ,  Venise, 
11740  i  «li  i3  ckSiîlU.  "Hl.'Teaito 
aUa  modu,  -ossia  m^iùdo^  sicùro 
e  Jitciie  per  ben  cotnp0rre ,  ed 
eêeguire  op\dre  ifalihne  in  Musi- 
ca ;  nid'  ijiialè  si  dama  àvi^erti- 
menti  utilv  iç  neeessart  a'  peeti 
di  fnusica  , ,  musici  dèlt-  Uko  et 
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deîP  altrà  sessb  ,  In/^nssari , 
siiohatori ,  ett. ,  inf-8®.  Cei  oh- 
rrâge  est  nnè  satire  èbtttre  le^ 
abùg  inth>daifs  iur  lès*  ffiëâ très. 
Ylll.  La  Jhde  riconosclutd  ; 
dramma  per  Pfitiiicti  ,  ète.  ',  Vi-^ 
tenté,  î-^bt:  ÎX.  Càiizoni  hirt" 
drieàteÉcnè ,  ea'ariè  per  càmerd 
a  mie  y  a  tre ,  à  ffiàttra  vôti 
ctc*.  ,  etè. ,  Bolbgne,  17^7.  X. 
Coh'Certi  à  cint^ue  ihéfrufiïenti 
âl  baséà  j  ape'rù  f^Hrha ,  Vëtiisé  ,' 
t7  d  t .  XI.  Sonate  a  ciiï^ie  , 
^fmu(b  sùto  tôt  Bdsàà  cohtihUà  i 
Véilisè ,  tnii.       1  , 

I.  MARtELLUS(îttartus.- 

;  Claudi us)  ,^ célèbre  ^néràl  Ro- 
main ,  fit  la  euerre  avec  succès 
cbiti^  les  Gsfniois  ,  et  tua  de  sa 
jjropre  lifiaîii  îe  roi  Vîridomârè.  Vir- 
gile a  àécta  âihàl  son  trlohipEé  : 

Àipîtê  tt  iittigkif  tpèliu  Màrèèniis  èpiniU  - 
4pftMUuf^  meèorfu*  iiiro*  $up4remia»f  omiks» 
Sic  rem  RotHanétt  ^mugi^  turbatttt  tumf^ép^ 
S'istet  <ques  :  sternet  Panos  Gallianqu€  rtbtt^ 

Teritaquc  érma  patri  suspenSn  *a^\a  ^ulHhé» 

-,      -  •  ' 

Ayant  eu   ordre   de   passer  'en 
Sicile  i    eC  n\vant  pu  iimhàcr 
lesS^i-acasaînslSt  Febéissuta^é  ptt{* 
k  voie  de  k  dottoenr ,  MHH^^llàl 
les  asrsiégea  par  lertë  et  par  rtiffk*. 
Arciiiitièdeérïret^^dâ  là  prise  àë  la* 
Ville  p^ndàtit  tro^S  ané  pftr  déSiftà<» 
chines  ffàx  d^r ai  soient  â^  felid' 
en  cDihblë  les  dnvrages  des  âs> 
siëgeans  ;    msiis    ils    liârém    êri«' 
fin  obligés  de  sè  rendre.  (  Fàjrel^ 
AKCBiMibË.  )  Mai^ellus  àvdk  éi^ 
donné   q6^6n   éparguAt  TilluèrtH? 
ingénieur  qtfi  lès  avoît  si  bien  dé* 
fendns  j  et  il  n'iipprit   àa   iftèrt 
qu'avec    tinè   dotweut*    Mtrênl4*. 
Ce  général  emporta  de  l^SiCffe* 
les  statues,  ies  tableaux,  les'ntèn- 
bles  précieiit ,'  ^t  les  afutres  rai^s 
curiosités   dont  •  lëS    arts    d^  '  hi^ 
Grèce  ayoient^  enrichi, Syracuse  , 
et  il  eu'déeerà'llotne^'il  ^pprk^ 
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K  prcrnicr  ■  huk  nuniHuia  a  es-  ' 
f.mer  les  beautés  et  tes  eraces  j 
de  ces  chefs  -  il'œùvre  qu>uj.a-  j 
ratant  ils  ne  cbnikiissoieiit  pus,  | 
Rome  jusqu'alors  n'àvoiV  été  pour 
dinsi  dire  qu'un  vaste  arsenaJ  ; 
elle  oËTrit  (Teiluis  dei  speclatlês 
à  lli  curiosité  Aès  biloyetis.  Mar^ 
ccllus  en  lot  plus  ag>'éàl)Ie  uii  ; 

Buple;  les,  cilo)-ens  sien^tés  le 
iiDËrètit  iJ'àvuir  îuirudiùt  un  ■ 
genre  de  hive  qiiî  iratne  k  s» 
~  ''e  la  mollesse  >  en  favorisant 


fait 
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^corie  ,  h  la  3ûtouVerié 

le  qnj  scp.ir.nt  le  «..,. 

nus  de  celui  JAnnibaL 

e  gcntSral  car(l)agiii,~!j>    y   iivon 


s cher  I 


iiide 


toisivetë.  Pabiu 


■es  la 


prÏM  (le  Tarenle ,  n'aïi...  j,_. 
voulu  emporter  les  tableaux  et 
les  statues  des  dieui ,  avoit  dit 
n  celtr  occasion  :  «  Laissons  aiiv 
tarpoJiHs  leurs  diem  irrités:  » 
Bareellus  ne  signala  pas  moins  sa 
rsleur  dags  la  guerre  contre 
Aiinibal.n  eut  la  gloire  de  le 
viiincré  deux  t'uls  sous  les  i^iurs 
de  Nula.,  et  ihi!rita  qu'on  rap- 
pelât   i'Épee  de  là   ÈéiuVIique  , 

Wnlult  au! 

a  «Voit  "lief. 

prii'dc  abiiiS 

ïti(   arrac  pris 

dé  "ses  vi  II  les 

{lâtàilW  ;  ié  de 

Harcéllns  reai|î 

dësasirëâ, . - i-age» 

a'bàfiiis  ;  il  inspira  aux  troupes 
assez  '3k  càntîancë  pour  les  em- 
pêcher de  tïraindre  rconefni-  Ses 
ïiicèës  Ijii  siiscitèreul  des  en- 
vi eiix  ;  il  fui  accusé  devàtit  le 
peuple  par  un  tribun  jaloux  de  sa 
Ëliiire.  Ce  grand  holnme  \int  ij 
Rôiné  ,  et  s'y  justifia  par  le  seul 
fiîcit  dé  ses  exploits:  le  lende; 
niâîri  il  fut  ëlu  con^l  pour  la  5* 
fois  ,  et  partit  tout  de  tuile  pour 
tùntihuer  la  guerre.  Sa  nkort  ne 
t'ai  point  digne  d'un  sî  grand  gé- 
néral. O""»'!*'*  ^8^  '^  ^  •"■*> 
ii  avoit  la  vivacité  iTiiu  jeune 
bamme.  Cette  vivacité  l'emporta 
■ii  pbÏKt  d'aller  lui  ménié ,  pres- 


lâ  petite  Iro 
des  liomauis,  qui  ftit  presque  - 
tièreinent  laîllee  en  pièces.  S\i 
cellus  tilt  tué  dans  cette  embi 

le  fit 


jtj.  CAïqiibal 


idel. 


«  pompe , 


rcfirets. 

lî.  MARCÈLLtS  (ST-irtùi 

Clàtldjus) ,  Un  Aei  desceiidanS  dA 

précédent ,  joiiâ  an  rôle  Asni  lei 

Siefres  civflës  ,  et  prit  IfepaHi 
:  l'ûm|ii!ë  Cdntre  CSsâr.  Celui- 
ci  ,  avàtit  été  vàinq<i<;ur ,  H\M 
ffiarcétiua  ,  et  le  rappela  ensuite 
à  la  prière  du  sSnat.  C'est  poli^ 
lui  que  Citél-tin  pfODôhça  Sort 
bfhlsôn  nt\i  Mdhce/lb  ,  Ponë  dek 
plu*  belles  de  cet  orateiiK 

t  IIF,  MARCELLUS  (MartiU 
ClaudlitB),  petit-Hls  da  précé- 
dent, etfils  de  hlàrcellnset  d'Oc- 
tavie,  sieUr  d'Auguste,  épousa 
Jiilië,  fitle  de  c^t  empereuf.  ht 
sénat  le  créa  édile.  IUa]«t)llus  M 
concilia  ,  pendant  son  édilité ,  la 
bietivtrinHafcë  pdblloiiË.  Ri6n  ne  ' 
flaho'it  davantage  fes  RoinairiÈ 
(fne  la  pensée  qu'»l  succèdcrott  afk 
jdur  ^  Auguste.  Sa  mort  préhia>' 
tarée  fit  évanonir  ces  espéranOM  : 
ee  qui  fil  dite  ï  Vitgitè  «  que  fefc 
destitis  n'avoient  bit  que  le  mon>- 
Irel-  ail  motide.  »  La  Tti  Atjturïii- 
LtÈ  Ënis  ,  que  ce  grand  potie  snt 
eraplover  aïec  tin*  d'art  «■  6- 
livre  de  son  Enéide  ,  fit  verstr 
liitn  des  laribes  auï  Itoini^ns,  tsf- 
tont  ksa  tamille. 


tiv.MAitiGËLLûg 

cin   ae   Séide  e»   f-amo 
l'empereur  Marc 


composa  deux   poëincs   eii   \er^ 
hérôiquei  :Viuï  »nr  la  Ivcaniro' 
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pie  y  (espèce  de  mélancolie  qui 
frappoit  ceux  qui  en  étoient  at- 
taqués de  ridée  qu'ils  sont  chan- 
gés en  loups  :  c'est  une  maladie 
qui  s'est  perdue  sans  doute  ,  car 
il  n'en  est  plus  questicHi'  :  l'autre 
sur  les  poissons.  On  trouve  des 
fragmens  du  premier  dans  le  Cor^ 
pus  poëtanun  de  Maittaire* 

*  V.  MABCELLUS,  médecin  du 
i5*  siècle  9  né  à  Cames  ,  ville  de 
Campanie  au  royaume  de  Naples , 
connu  sous  le  nom.de  Marcellus 
Cumanus  y  servit  en  qualité  de 
médecin  et  de  chirurgien  dans 
l'armée  de  Venise  contre  Charles 
Vlll ,  roi  de  France ,  qui  la  défit 
h  la  ^a  taille  de  Fomove ,  le  6 
juillet  1495.  Marîcellus  a  laissé 
des  Obsen^ations  y  réimprimées  à 
Ausbourg  par  les  soins  de  Jé- 
rôme. Veîschitts  en  1668 ,  in-4*^. 
C'est  dans  cet  ouvrage  que  l'on 
trouve  les  premiers  symptômes 
de  la  maladie  vénérienne.  Mais 
Tauteur  ne  connoissoit  véritable- 
ment ni  le  caractère  iiSrles  re* 
mèdes  de  ce  mal  qui  ne  faisoit 

3ue  de  paroitre  dans  le  royaume 
e  Napfes ,  d'où  il  s'est  ensuite 
communiqué  à  toute  l'Europe. 

*  VI.  MARCELLUS -DONA- 
TUS  5  médecin  du  16^  siècle , 
après  avoir  exercé  son  art  avec 
distinction  ,  devint  secrétaire  du 
duc  de  Msmtoue.  On  a  de  lui  six 
livres  de  Historid  meéUcit  mira-- 
hili  y  Mantoue,  i586  ,  in-4'* ,  et 
Venise  ,  i588  et  1697,  "^ôme  for- 
mat. Ce  recueil,  con^osé  d'ob- 
fiervaûons  tirées  des  ouvrases 
des  médecins  grées  ,  arabes ,  la- 
tins ,  etc.  y  est  regardé  par  Haller 
comme  le  premier  parvenu  à  Sa 
^^connoissance  ,  concernant  les 
histoires  médicinales  ;  et  Gré- 
goire Jlorstius  en  a  Jugé  si  fa- 
vorablement ,  qu'on  lui  en  doit 
deux  éditions  publiées  k  FraUc^ 
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fort ,  in-8<',>  avec  uû  septième 
livre  sur  les  maladies  réputées 
magiques  et  sur  les  abstinence»' 
extraordinaires.  Marcellus  est  en^ 
core  auteur  d'un  traité  de  V^ario* 
lis  et  mqrbiUis  y  Mantoue ,  i56^» 
in-4»» ,  et  1697  *°"^*  >  ®*  d'un  autre, 
De\adice  purgarUe  qimm  vpcanC 
mehooKon» 

Vn.  MARCELLUS.  Tar^»  No- 
Nius  Maucellus. 

I.  MARCH  (  Ausias  ) ,  poète  de 
Valence  en  Espagne ,  dans  le  x6* 
siècle ,  célébra  dans  ses  vers  une  de 
ses  compatriotes  ,  nonmiée  Thé- 
rèse Bou.  Ce  poète ,  k  l'exemple 
de  Pétrarque  qu'il  pilla  ,  cnanta 
Son  amante  pendant  sa  vie  et  après 
sa  mort.  La  vérification  des  temps 
auxquels  ces  deux  poètes  ont 
vécu  justifie  le  poète  italien  de 
l'imputation  de  plagiat,  qui  re- 
tombe sur  le  poète  espagnol  ;  à 
moins  qu'on   n'aime  mieux  dire 

Î[u'ils  ont  puisé  tous  deux  dans 
éi  poésies  de  Messen  -  Jordy  ^ 
{"^ojrez  Messek  }  y  qui  les  avoit 
précédés.  H  j^  a  appareUce  que 
March  fut  moins  fiaèle  à  sa  Thé- 
rèse ,  que  Pétrarque  k  sa  Laure  > 
puisqu  il  a  célébré  aussi  Naclette 
de  Borgia  y  nièce  de  Calixte  III. 
Le  recueil  des  yers  de  March  ftil 
imprimé  à  Valladolid  en  i555. 

♦  n.  MARCH  (  Gaspard  ) ,  mé- 
decin ,  né  k  Stettin ,  en  1639  mort 
en  1677  ,  d'abord  professeur  de 
mathématiques ,  puis  de  chimie  k 
Gripsvf  ald ,  le  fut  ensuite  de  mé— 
decme  k  Rosiock ,  d'où  il  vint  k. 
Kiel  sur  l'invitation  que  l'univer* 
site  lui  en  fit  :  il  y  enseigna  avec 
tant  de  distinction  qu'il  fut  suc^ 
cessivement  médecin  du  duc  de 
Holstein-Gottorp ,  et  de  Frédéric- 
Guillaume  ,  électeur  de  Brande^ 
bourg.  On  a  de  March  beaucoup 
^observations  intéressantes  davui^ 
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les  l^ëmoîres  de  racadémle  des 
curieux  de  la  natu^. 

*  m.  MABCH  (  Gaspard  ) ,  fils 
du  précédmit ,  né  à  Gripswald  , 
oa  a  Eeriki ,  en  i654  >  mort  à 
Hambourg  en  1706  ,  après  s'être 
distînffué  dans  les  écoles  de  la 
feculte  de  médecin^  ,  suivît  son 
père  à  l'armée  de  Brandebourg 
et  profita  pendant  deux  ans  de 
ses  instructions.  Reçu  docteur  à 
Kiel  y  il  YOjagea  pour  perfection- 
ner ses  connoissances ,  vit  la  Hol- 
lande 9  la  France ,  Tltalie  ,  TAn- 

Î;leterre  oix  il  fut  reçu  membre  de 
'académie  rojale  9  et  par  tout  ou 
raccuôUit  avec  la  distinction 
qu'on  n'accorde  qu'au  vrai  me- 
nte. De  retour  à  fierlin ,  Télec- 
teur  le  nomma  premier  médecin 
et  directeur  ^||^  laboratoire  de 
chimie  ,  empPis  qu'il  remplit 
pendaat  dixans  avec  honneur. 

♦  MARCHAIS  ,  célèbre  accou- 
cheur  distingué  par  son  habi- 
leté et  son  expérience  dans  un 
art  si  utile  à  l'humanité ,  membre 
de  l'ancien  collège  de  chirurgie, 
mort  a  Pans  en  1807.  Quoiqu'il 
n'aitpas  publié  d'ouvrages,  il  n'en 
laisse  pas  moins  un  nom  très- 
recommandable  par  quarante  ans 
d'une  pratique  aussi  savante  que 

«ige- 

I.  MARCHAND  (Jean-Louis), 
natif  de  Lyon, partage,  avec  le  cé- 
lèbre d'Aquin  la  gloire  d'avoir jpor- 
tél'artde  l'organiste  au  plus  haut 
degré  de  perfection.  Marchand 
vint  fort  jeune  k  Paris ,  et  s'étant 
trouvé,  comme  parhasard,  dans  la 
chapeUe  du  collège  de  Louis-le- 
Grand  ,  au  moment  qu'on  atten- 
doit  l'orffaniste  pour  commencer 
l'o£Bce  divin ,  il  s'offrit  pour  le 
remplacer.  Àon  jeu  plut  telle- 
ment ,  que  les  jésuites  le  retinrent 
dans  le  collège  ,  et  fournirent 
Ibut  ce  qui  étoit  nécessaire  pour 
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perfectionner  ses  talens.  Mar- 
chand conserva  toujours  l'orgiio 
de  leur  chapelle ,  et  refusa  cons- 
tamment les  places  avantageuses 
qu'on  lui  offrit.  La  reconnoissance 
n'eut  pas  seule  part  k  ce  désinté- 
ressement :  il  étoit  d'un  esprit  si 
fantasque  et  si  indépendant  , 
qu'il  négligea  autant  sa  réputation 

2ue  sa  gloire.  (  f^oye%  Rameau.'  ) 
[  mourut  à  Pans  en  1732  ,  k63 
ans.  On  a  de  lui  deux  livres 
de  Pièces  de  Clavecin  ,  estimées 
des  connoisseurs. 

t  n.  MARCHAND  (  Prosper  ), 
élc^  à  Paris  ,  dès  sa  jeunesse  , 
dans  la  librairie ,  entretint  Une 
correspondance  i^églée  avec  plu- 
sieurs savans ,  entre  auti^  avec 
Bernard ,  continuateur  des  Nou^ 
velles  de  la  répuhtiipie  des  let" 
ires  ,  et    lui    fournit  les   anec- 
dotes littéraires  de  France,  qui 
sont  dans  la  bibliothèque  publique 
de  Lyon.  Marchand  alla  le  joindre 
en  Hollande ,  pour  y  professer  ea 
liberté  la  religion  protestante  qu'il 
avoit  embrassée ,  et  pour  laquelle 
il  étoit  fort  zélé.   Il  y  continua 
quel(|ue  temps  la  bbrairie  ;  mai# 
il  quitta  ensoite  ce  négpce ,  pour 
se  consacre^  nniquement  k  la  lit» 
térature.r    La    connoissance   de& 
livres  et  de  leurs  auteurs ,  et  l'é- 
tude de  l'Histoire  de  France,  fut 
toujours  son  occupation  favorite*. 
Il  s'y  distingua  tellement,  qu'il 
étoit  consulté  de  toutes  les  par-, 
ties  de  l'Europe.  Il  n'établissoit 
que   trois  classes  fondamentales 
pour  la  classification  des  livres» 
!•  La  science  humaine,  ou  philo- 
sophie ;  a**  lia  science  divine ,  ou 
théologie  ;  5<»  La  science  des  évé- 
nemens ,  ou  histoire.  Il  fxit  aussi 
un    des  principaux    auteurs   da 
Journal  Littéraire ,  l\ui  des  rneil* 
leurs  ouvrages  périodiques    qui 
aient  paru  en  Hollande ,  et  four- 
mi d'exceliieQfi  extreits  ^%3Bt%  1& 
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plupart  des  autres  journani,  de- 
puis i;iïJLis,qii'en  i7ja.Ceiavant 
èjtiinaLle  mourut  dans  un  Age 
aï^ncii,'  le  i4  (uin  itSS.  il  les  h  q 
le  peu  do  b:fu  lui  im  rçïto.t  à 
îiDr  30ciftélU{d^L'it  I^Havf  pniir 
rédccalion  et  'f'ii.^ti'iicîion  d'un 
certain  tioi)tE>re  de  pauvres.  '  Sa 
}>iLliothèi|iiè  ,,  t''"'Ç  (1«^^  niienv 
çomposcç  pom  l'histoire  Ijlli,'- 
raire,  eslreslée par  sjini  t(|^tamçiiti 
Rvecijes  niaTiiiacnts.  a  t  uij>veriilc 
del^jde:  0..a'acli.i,  I.  $}- 


(cura,  ^us^i  lo(|'s  ■  leii  -DÙvr^eç 
«il  i)  fi  c^i  pi(rl  sçnt-ils  Ijrès-j^crier- 
t  I\és  ic'e^X  poiirq'iQJ  a()u$iiov<M<>'.- 
spnsw»d«vwfaelBst5pj.oiier.li9 
(|aDnv  OH  o  eu  puri  aui,  éiiitlou? 
siliïSUitçs;  \. 4ntfrÇotUin ,  «ili''e- 

J'iltaiiQntil^  la  Lçitt-ç  ^clai:o,loiii; 
ilu  p,  Co.itcn ,  «wr  une  îi^seitn- 
tlon .  La  Htye ,  j  ;ïy  ,  i.  la  s,ui(p 
i\(:  X'Iiii  to{n;  de  doit,  lili^if  dfi  Oifi.- 

h^im»-  ^ï.   Vh^'4:^Mv/:^  dw 
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if^oauu  ,  reiiiipriipè  plufieui* 
ibis.  \\\.  Crmbaliim/ mundi ,  f»^ 
Bonaventard  (!(;:>  Puhïers  ,  kuit,- 
^àani,  ijSa,  ip-ia.  JV.  Birec- 
(iait  fnnii:  la  i:oi)fciçm<t4'uv.  /W» 
par  Ftiitilofi,  ta  Baye,  1^3, 
iD-6%  ex  \a-vx.  \.  BisUure  aet 
rcVû lu  tiop s  de  Uongne  ,jpM-  V^tikui 
Dreuiiçr.  1-3  Haj-e  ,  <7'*pf  '  wJ» 
ia-^*,  9ilSvaU  iu-n.VlTXiïflnv. 
âtt'moirei  et  '  S*gociiitiapa  dvt 
coifiie  d'Ëttpwies  ,  Lbuikes  (  La 
llave  )  ,  1743  ,  9  vol.  in-i3,  VIL' 
ffistoire  de  fànélon ,  La  U»yt , 
1747,  in-ia.  VUl  OC«n«à  dir 
AvinfoiTffMi  LaMtje,  ij4">»  '5 
ToI..iu-ia.  IX<  l^S  ÔEuvret  dé 
ITiHoii,  l»  Ua.ye ,  ijija .  in-**. 
\.  Safyre  àiéi^ppês  ,  lutiïlMiuw 
(  Bruxellus},  iji:4,  3  vol.  in-8». 
XI.  letlivs  cAoitivs  de  Bayi», 
fi^ec  de»  remarmus,  IWtntura, 
1714,  âvol.in-iW 

III.  MÀBCHA3VD  (Henri), 
rflligicit»  du  tiiers-prdre  d?  ^int- 

ffaiiçoiaiSousleBomdeP.  Gçé» 

g(>ir« ,  néi  Lj-çh  eu  i(>74  ',  moct 
9  M^i'â^'llè  en  i75o,  construisit 
feii  de^T  globes  d,e  ai):  picdi  ^ 
(titim^tre  (mi  sont  dsp»  I9  l>ilïli<)t 
tltèque  Je  î.v.Qn- 

t  IV.  MARCHAIVD  (  Jean, 
Heiirî  )  ,  avgçal  et  censeur  ro'fà^ , 
8"/)uM^ 'dans  les  louroam  pln- 
sieurs  pièces  de  ^ers  agréableA- 
Ob  trouve  qiiq^ves-ivies  «le  ses 

piais^oter^v-  a^sei  fine  0(it  1^91)^4 
()u  ijvtM:»!»  a ftlusieMii  de.açs.(:^^Sf. 
c  des  eaprci;^,  Una  deliv,l.'£er 

-^«/™.fl^e  spvs-rermiew  îlq 
(kmsine  durçl,  pour  Iç  cqntrolç 
dw  ^^'iel'i,  <le  Ï-J^i^ssiofl  175?. 
W  ta.  -Ol-  i^étliaire  pniy  1|J,  dç. 
Ijfaum^ntur ,  Bi^  auiet  du  g^ 
bé^^ ,  170B ,  in-a°.  IV.  f'^fli^- 
ci^opâli^penvquièrv,  ipi,  iç-(a. 
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\?î*  Eikiire ,  critique  de  Béliaiirê  , 
1759,  1767,  iiï-i2.*Vll.  L'Es' 
jmt  et  ia  /:ko$e  y  1768  ,  in-S?, 
VHI*  Jteipiéte  des  iiacres  ,  les 
panaches  ou  les  coiâîires  k  la 
mode,  FMgoiste  ,  Testament  po- 
litique ,  dé  Voltaire.  On  lui  doit 
deux  écrits  plus  s^r^ux,  on  ISlo^è 
de  ^nislas,  roide  Pjplogfié,  Pans, 
1766  ,  în-4'* ,  et  BraxeUes ,  1766  , 
W%^  ;  «t  ^  DiéUtSiemeits  cnapt- 
pétpes  ,  1768 ,  a  vol.  111-12.  l/au^ 
teor  est  mort  vers  17BS. 

t  V,  MARCHAND  f  madame 
Je  )  y  fiU^  dii  poète  pueW  >  née  à 
Paris  avec  de  1-e^rît  et  éei  gra-* 
oes  9  dirigea  soBVcat  soa  pèi>e 
dans  sesYmvniges  :  elleen  a  publié 
un  elle  même ,  soos  le  Uti^e  de 
Boea  ou  la  vertu  reeompemée , 
Paris  ,  1756,  in-iû.  L'abbé  de  La 
Porte  (  mstotre  littéraire  des  fem- 
mes françaises  ^tome  4  ?  p^g^  ^^^  ) 
lapporte  que  madame  Husson  ^ 
jeune  et  très-)olie  femme  ,  fit  im- 
primer sous  son  nom  le  roman  de 
Boca,  jdéià  irabHé  par  madame 
Marcband  oans  les  nouveaux 
contes  de  £ées  allégoriques ,  dont 
elle  donna  Péditièn  k  Bruxelles 

iParis),  1736  ,  in-i».  Le  larcin 
it  découvert  par  une  lettre  ano-^ 
ajnie ,  écrite  k  un  iour»aiiste  qui 
dénooçs^  \e  j^giat.  Madame  Hu9* 
aoRCou¥int  de  bimne  foi  du  vql 
qu'elle  avoit  fait,  et  par  tine  Iqttre 
très  -  spmtoeile  insâbée  dans  le 
même  iatnmal  oit  avait  p0ru  sa 
d^oaei^timi,  eiie:Bl  une  sortjE» 
#^ic»se^au  pid)lie.  -^^'atbbé  de  La 
Porte  çap  porte  <5ette'  kltee  «^ 
entier.    -        '  ;i 

*  Vi.  MAR€»ANiKFîWÇoi8  )♦ 
né  k  Cansbrai  ",  oà  il  tçst  m^l  le 
%7  decfeHiJiMre.  i^g5  ,  à  l^âee  de  S^ 
|ns ,  voulut  se  mettre  oans  les 
ordres ,  ^iprès  avoir  fait  de  bonnes 
études  ;  mais  larévolu^cm^  lui  en-^ 
Wa^t  «.QÛ'^tot,  îé  iorça.d;ayoir. 
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recours  k  ses  talens  pour  assurer 
sa  subsistance.  On  a  de  lui ,  I.  L4 
Jatiçffinéide ,  pàëme  kéfiA'^ccmi^ 
civique  ,  Paris  ,  179*1  >  in-S». 
II.  Les  Sabbats  jacobites,  Paria  , 
1791  ,  3  vqI.  vn-8*».  nî.  Chroni- 
que du  Manège,  j  du  mai  in-8«^,^fei 
rarutpetidiànt  detixon  trois  bas-. 
V.   La  bonsiitûtion  eit  "VàMé^- 

w7/e^,  Paris  j  1791  ,  in-i8.'V.  ïià 
Répolutien  en  vaudei^illi^s.  Tdtfi 
ees  ouvrages  sont  agréables  h  kk 
lecture  :  cet  auteur,  ^ui  étoit  d'aft 
caractère  naturéHement  ti'isie  j  est 
fort  amu^aAt  dans  ses  pr4>dacff  toti^l 
la  plfkpërt'm&rqi^es  au  coin  de 
l'ori^natité.'   '        ;      *    :     ' 

f  I.  MAHGHANT  (  P^re  ) , 
né^k'CWvilî'dans  FËntre-Sambré^ 
et^Meuse,  principauté  de  Liège, 
l'art  15^5,  fe  fit  récdÛet.  Enifea 
il  fUtfaift  cemfmissaii^  général  ^ 
sou  •  ordre  ,  avec  plein  pouvoir 
sur  les  provinces  d'Allemagne , 
des  PajS-Bas,  etc.  Il  est  le  pi^lnci- 
pal  auteur  de  la  réfbr^e  '  d«^ 
n^aBCiscsHnes  ,  avec  ia  vénérab^t 
8œ\it  Jéamiè  de  Jésus  ,  nommées 
Neerijjg;  deGand»  Cette  eongrév 

§ation  ,  connue  sous  le  nom  He 
léjbrtne  de»  soêur^s  jfra)itcia€ainés 
de  la  pénitence  4^  tAmbefir^,  fut 
approuvée  »pafr  Urbain  VIW  Pan 
i6d4^  âijircbant  mourut  k  (}and  le 
Il  novembre  i66i.Ona  deli|i, 
I.  Expositîo  VJttercdis  in  regulank 
sancti  Francisci  ,  Anvers,  16S1  , 
in*8°.  JJ./Tribunal  sacramental , 
dand-,  ^643  )  a  vol.  in-folio  ;  é% 
un  troisième  k  Anvers  ,  i65o. 
Ihèàloph '  ' ittjourdîfoti  oïdiliée , 
qui  renlepine  plusiears  eboses 
plus  pïeuseï  que  soUd^  >  etttc^ 
autres  le  traité  intkulé  Sanctip- 
caiio-  sanoti  JùsepAi  inut^rq.  WÊ. 
he$  Cânjtituiions  de  la  contre' 
saiiùn  des  religieusjajt  qu'il  ^^étk- 
blic  ,  etc.  — Son  ffere  Jac^Épiaa 
MAflcpAîft  ,  dô^en  et  curé^'  de 
Ceuviu,  s'e^  distingué  aix$si  p^ 
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sa  science  ;  on  esthne  son  Bùtiu9' 
pastorum  .,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  recueillis  k  Cologne» 
jn-foho  ,  i635. 

*  II.  MARCHAOT  (  Nicolas  )  , 
docteur  en  médecine  de  la  faculté 
de  Padoue,  mojt  à  Paris  en  1678. 
Heçu  inembre  de  Tacadëmie  des 
Bcdences  de  cette  ville  en  1666, 
au  tnoment  oh  cette  société  fut 
fondée ,  Marchant  l'honora  par  la 
connoissance  c^u'il  avoit  des  plan- 
tes ,  ce  oui  lui  valut  le  titre  de 

fremier  botaniste  de  Gaston  de 
rance  ,  et  la  direction  du  jardin 
rojal  ;  il  a  laissé  un  ouvrage  en 
français  ,  contenant  la  Descrip- 
tion ttss  plantes  données  par 
H académie  i  Paris ,  1676»  in-foK 

♦  nL  MARCHANT  (  Jean  ) , 
fils  dû  précédent ,  aussi  membre 
de  l'académie  des  sciences  »  a 
donné  k  cette  compagnie  divers 
Mémoires  sur  1^  hotani)f][ue ,  et 
principalement  une  Dissèriation 
surla  pr^érencè  g^e  nous  des^ons 
dormeraux  plantes  de  notre  pays^ 

Car  dessus  les  plantes  étrangères^ 
lémoiret  de  l'académie  1701. 
Cet  habile  botaniste  a  reconnu 
que  Tyquétaîa  ,  plante  du  Brésil , 
qui  sert  de  correctif  au  séné  i 
n'est  (]i^e  la  grande  scrophulaire 
aquatique^ 

I.  MARCHE  (  les  comtes  de 
la  ).  Voyez  la  généalogie  des 
Bourbons,  au  mot  BouivB^iy^  u*»  X« 

t  n.  MARCHE(  CMivicp  de  la  ), 
fils  d!ui^  gentilhomme  bourgui- 

Snon ,  page  ,  puis  gentilhomme 
e  Phuippe.- ie«Bon  »  duc  de 
Bourgogne,  Louis  XI ,  mécon-» 
tent  de  l^a  Marche ,  voulut  que 
Philippe  luLjiivràt  ce  fidèle  servi- 
teur ;  mais  ce  prince  lui  fit  répon* 
dre,  que ,  <(  sile  roi  ou  qnelqu'au* 
tr«  àltenloit  mx  lui ,  il  cin  ieroit 
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I  raison.  »  Devenu  ensuite  maître-^ 
d'hôtel  et  capitaine  des  sardes  de 
Charlearle-Téméraire  ,  u  le  servit 
avec  zèle.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  tué  à  la  bataille  de  Naoci  » 

en  1477»  ^  ^^^  ^^  charge  de  grande 
maître  *  d'hdtel  de  Maximilieit 
d'Autriche ,  qui  épousa  rhén- 
tière  de  Bourgogne.  Il  posséda  la 
même  charge  aous  Varchidac  Phi^ 
lippe  y  et  fut  envoyé  en  ambas^ 
sade  a  la  cour  de  F^rai^  après  1» 
mort  de  Louis  XI.  Marche  mourut 
à  Bruxelles  le  1  ^'  février  1 5o<i  •  Oo 
a  de  lui  ,  1.  Des  Mémoires  m^ 
Chroniques  (de  il^^ii^  )  > 
imprimés  à  ^mxelies  en  1616, 
in-4'^*  Ces  Mémoires ,  inférieurs  k 
ceux  de  Comasines  pour  le  style  ^ 
leur  sont  peut  -  être  supéneur& 
pour  la  sincérité.  On  j  trouva 
des  anecdotes  curieuses  sâr  1^ 
cour  des  deux  derniers  ducs  de 
Bourgogne  ,  auxquels  l'auteur 
avoit  été  attaché.  Les  faits  v  sont- 
racontés  d'une  manière  plate  et 
confuse  ;  mais  ils  respirent  la 
franchise  :  ils  ont  été  réimprimés 
dans  la  collection  des  mémoires 
relatifs  k  l'Histoire  de  France» 
tomes  3  et  9.  II.  Traité  sur  les 
duels  et  gages  de  bataille ,  in- 
S».  lU.  Triomphe  des  d0fneà 
«tkonneur  p  iS^io  y  in-8*.  C'est 
nn  ouvraj^  moral ,  flein  de  ian"* 
gués  trivialités  et  de  choses  ero- 
tesqucs.  Il  veut  Caiie  présent  a  s% 
maîtresse  «  de  pantoufles  d'hu-» 
milité ,  de  souliers  de  bonne  dili** 
genee ,  de  diaufise§  de.  persévé» 
rance  ,  de  jarretières  de  ferme 
propos,  etc.  FV.  heCheifolierdé* 
libéré  ^  poëme  plusieurs  fois  ré-» 
iro(H*imé ,    et   traduit  en   espa-^ 

fnol  par  Hemando  de  Acodo* 
lusieurs  autres  ouvrages  ^  im-* 
primés  et  manuscrits  ,  qui  ne 
liiéritent.  ni  d'^étre  lus  >  ni  d'être 
cités,  y 
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BOT  de  ) ,  d'une  ancienne  maison 
de  Poitou  ,  se  maria  en  Provence 
ets*j  rendit  célèbre  par  son  esprit 
et  ses  poésies  ;  elle  établit  dans  la 
Tille  cTÀTignon ,  pu  elle  résidoit , 
âne  cour  d  amour  qu^elJe  présida, 
et  oii  eUe  prononçoit  sur  toutes 
les  contestations  amoureuses  oui 
lui  étoient  soumises  par  les  aa- 
mas ,  les  seigneurs  et  les  troubih* 
dours.  Cette  femme  aimable  com- 
posa un  petit  ouvrage  eti  prose , 
mtitolé  De  la  nature  lie  ta* 
mour.  Son  fib  fut  aussi  poëte  ,  et 
publia  Las  Taulas  ifamor  ^lesTa" 
nleauz  d'amour.  L'un  et  l'autre 
viv(nent  sous  le  pontificat  de  Clé- 
ment VI  ,  et  en  iD46.^Nostredame9 
gothiq[Qe  historien  de  Provence  , 
croit  que  Pétrarque  a  voulu  atta- 
quer ,  dans  quelques-uns  de  ces 
sonnets  la  dame  de  Marchebrusc , 
oirïl  appelle  Mère  Babyfônne  y 
Fontaine  de  douleur  et  Nid  de 
trahisons* 

t  MARCHE  -  COUBMONT 
(  Ignace  Hugari  de  la  )  ^  ancien 
diambellan  du  margrave  de  Ba- 
r^th  ,  et  capitaine  au  service  de 
FVaoce  dans  les  volontaires  de 
Vurmser,  naquit  ii  Paris  en  1728, 
et  mourut  k  llle  de  Bourbon  en 
1768.  Il  avoit  beaucoup  voyagé 
en  Italie  ,  en  Allemagne  ,  en  Po- 
logne ,  et  s'étoit  fait  aimer  d'un 
grand  nombre  depersonnes  d'un 
vraimârite.  Il  a  voit  del'esprh,  et 
il  en  me^toit  dans  la  société  et 
dans  se^  ouvrages.  Les  princi- 
paux sont ,  I.  Les  Lettres  etAza^ 
pour  servir  de  suite  aux  Lettres 
Féruviennes  y  \n'ii^\  roman  mé- 
diocre. On  voit  que  Fauteur  veut 
se  monter  an  ton  métaphysique  de 
madame  de  Gra£Qgnj ,  k  peu  près 
comme  certains  auteurs  de  nos 
jours  se  sont  efforcés  d'imiter  le 
style  de  Bfarîvaux.  II.  Essai  poli- 
tique sur  les  avantages  que  la 
^r^nfie  peut  rotirer  de  la  cgn- 


MARC        .     iro5 

ffuêtede  Minorque  ;  brochure  qui 
n'est  plus  lue  aujourd'hui.  Ul.  /> 
Littérateur  impartial  ,  journal 
qui  n'eut  point  de  suite.  La  litté- 
rature lui  est  redevable  de  la 
première  idée  du  Journal  étran- 
ger. 

*MARCHESINI  (N.), 
né  k  Reggio  ,  religieux  dans  l'or- 
dre de  Saint-  François  »  selon 
Sixte  de  Sienne ,  Possevin  et  On- 
dîn,  vivoit  vers  \^o\  et,  selon 
Wadding  et  duCauge,vers  i3oo. 
Ce  religieux  est  particulièrement 
connu  par  un  ouvrage  intitulé 
Mommatrectus ,  ^Ve  expositio  in 
singula  Bibliœ  capitula^  publié 

S^ar  Hélin  de  Launen  ,  chanoine 
^  e  la  collégiale  de  Lnceme ,  et 
imprimé  k  Majrence  par  Pierre 
SchœfTer  de  Gemsheim  en  1470» 
in^oUo ,  édition  très-rare.  Le  mê- 
me ouvrage  a  été  impriiùé  plu- 
sieurs fois  depuis  sous  les  difiVrens 
titresl  de  Mafnmotractus  ^  Mam- 
metrutus  et  Mammotrepton,  Sixte 
de  Sienne  dit  que  rauteur  a 
donné  ce  titre  a  son  ouvrage 
pour  signifier  que  c'étoit  comme 
une  mamelle  qu'il  prëseUtoit  aux 
jeunes  clercs  qui  n'étoient  point 
versés  dans  les  sciences.  Du  refile 
"le  style  en  est  peu  soigné.  Wad- 
ding attribue  k  ce  religieux  d'uu- 
très  ouvrages  restés  manuserits, 
et  conservés  k  Assise  et  k  Home. 

t  I.  MARCHETTI  (  Alexan- 
dre ). ,  né  k  Pontormo  ,  sur  la  ' 
route  de  Florehcek  Pise,  en  i633, 
d'une  famille  illustre ,  montra  , 
dès  ses  premières  années  ,  éea 
talens  et  du  goût  pour  la  poésie 
et  les  mathématiques.  Il  succéda, 
en  1679  ,  au  savant  Borelli  dans 
la  chaire  de  mathématiques  W 
Pise ,  mourut  au  château  de  Pou^ 
tormoile  6  /Septembre  1714*  On 
a  de  lui  des  Poésies' y  1704  « 
in-4'  9  et  des  Traités  de  physique 
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et  de  m^iéni  a  tiquas  t^stîmés  , 
parmi  lesquels  op  (iistingue  ^elui 
Jie  resistentidJlui^Qrum  ,  1669 , 
iii^4'**  CrescimbeBÎ  a  inséré  uo  de 
ses  sannefs  daas  s6n  Histoire  de 
)9  poésie  italienne ,  pomme  le 
plus  parfait  qu'il  eût  encore  vn. 
On  fait  cas  de  sa  Traduction  en 
vers  italiens  4e  Lucrèce,  lîondres, 
1717,  iî»-Q*»  ;  et  Afnsterdani  (Paris) , 
I  j54  ,  e»  12  voi.  iB-8f».  Cette  der- 
nière ié^litipii  ,  publiée  jpar  Ger- 
bault ,  »  plus  4'cciat  que  de  cor- 
r^ection.  Sa  version  est  e^mable 
par  la.  fidélité  et  la  pcécisjon  j  et 
&ur-toiit  par  la  facilité ,  la  finesse 
^  la  doueeur  de  la  versification. 
Qn  ne  fait  pas  autant  de  cas  de 
sa  Traef^u^tioH  çn  vers  libres  des 
Uli^ttvres  d'AnacréOn  ,  Lu€(mçs , 
1707,  iu-4**  >  Venise,  ijSo»  Sa 
\ieest  à. la  tête  de  ses  Poésies, 
réimprimées  à  Venise  ,  1755  , 
in-4*. 

♦  IL  MARCHETTI  (Annibal) , 
né  d'une  famille  noble  k  Mace- 
rata  en  i638  ,  çntré  danslWdre 
des  jésnites  Iç  2  juin  i650 ,  s'y 
distingua  par  ses  vertus  et  son 
Ravoir,  fut  professeur,  supérieur, 
et  directeur  des  con^iences  ,  çt 
mourut  à  Florence  le  20  janvier 
170^.  On  lui  doit  plusieurs  oU'r 
vvages  ,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue ,  L  JDe  vitd  in  terris  beatd , 
Placera  ta)  ,1696.  IL  VitU;  sancii 
jdfysii  Gonzagcff  societ.  Jesu ,  miïl 
traduisit  en  italien.  IH.'  ladio 
rintracciato  per  le  sue  orme. 

*I.  MARCHETTIS  (Pierre  de) , 
docteur  en  médecine  ,  mort  en 
^673  à  Padoue,  0%  il  professa 
Fanatoinie  avec  une  distinction 
qui,  le  fit  nommer  chevalier  de 
$aint-Màr€  ;  mais  comme  il  eit- 
çelloit  encore  dans  la  connois- 
sance /et  la  pratique  delà  chirur- 
gie ,  il .  en  obtint  \à  première 
chaire,  ft  s'y  distingua  jusqu'à 
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V^q^tûe  80  ans.  On  a  de  lui ,  î» 
Anatomia  ,  Venetiis ,  i654  9  in-^ 
4°.  IL  SjUoge  o^seruationua^ 
medico'dhiivr^canim  rariçrum , 
Patavii ,  i664  »  '^^5 ,  in*8»  ;  Ai»s- 
telodami ,  x665  ,  in-ia  ,  &67S' , 
in-4"  ;  Londini ,  1729  ,  in-rS*».  On 
ti-oove  dans  cet  ouvrage  S5  ob-^- 
servations ,  la  plupart  iÀtéressan- 
tes  ,  et  troi9  traites  ;  l%n  sur'lesr 
ulcères  ,  l'autre  sur  l^s  fistules 
de  Turèthre ,  et  le  derû^ei*  sur  1^ 
Spind  verUosd,  *    ' 

*  n. MARCHETTIS  (Dominique 
de),  fils  du  précédent  ,nék  Padoue 
en  1626^56  distingua  dans  l'an  a-« 
tomie.  Le  célèbjré  Veslingius ,  dfr 
venu  vieux,  l'associa  à  ses  trcivi^oir, 
et  les  leçons  de  cet  habile  m^^re, 
jointes  a  celles  qu'il  recevait  ^p 
son  père  ,  lui  firent  acquérir  due 
grande  réputation.  On  le  vit  suç? 
çessivemeiiit  professeur  de  chiruf-^ 
gie  ,  professeur  extraordinaire  é.% 
pratique ,  ctiargé  des  dissections  , 
et  éunn  il  étbit  premier  profits-, 
sçur  d'^p^atômie  ;  lorsqu'il  mpij- 
rut  k  Padouç  en  1*68^.  ânmi-r 
nique  défendit  avec  énergie  *f<» 

Ï'  )rincipes   dé  Veslingius   contre 
es  attaques  de  tVio|ati ,  par  des 
notes  iinprimées  It  la  suite  de  l'a-. 
natoitoie  4e  s^«  pire ,  sous  ce  ti- 
tre :  Anatomia ,  cui  resgQnsiones^ 
ad  Riolanum  ,  anatomicwn  Paii^ 
siensem  ,  in  ipsvifs^  animadyersio;*. 
nièiis  contra  F-esfingium  ,  adtktep 
sunt ,  Patavii,   1^2  ,  i664  >  ^^ 
4»  ;  Hatdervîci,  1QB6 ,  in-l21  Lilgi- 
duni  Batavôrum  ,    1Ô88  ;    in-i** 
Cet  ouvrage  ,  stdvant  MaHer\  0*^ 
trop  peu  connu.  "'* 

*  1*AR GHETTO,   çhîlo-t 

sop^ç  et  musicien  du  1 4*  siècle» 
néi  Padou^,,  fut  le  premier  <piî  ^ 
après  la  renaissance  4^&  lêttMs 
en  Italie  ,  écrivit  deip:  limités  sdï 
là  musique  ;  l'un  sous  ce  tkre,  'Ai^ 
I  ma(ium  ,  et  l'auérè  intitulé  llirc?« 
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((Jawttm,  n  Ip?  dédia  à  Robert , 
roi  âe  Waples  ,  prôteçtevir  des 
cens  dé  lettres  ,  qui  |'admit  dan^ 
sa  €our  et  le  traita  d'ime  mani^r^ 
Aonorçiaie. 

t  MAPCHI  (  François  (\e  ) , 
gentllKpmme  ron^îp  ,  |in  des 
plus  îi?l)iles  ingénieurs  de  §oçi 
temps  ,  né  à  Cologne  dans  1^ 
i6«  siècle,  est  auteur  d'un  qu- 
rrage  curieux  ,  intitulé  D.ellà  ar- 
çhi^et1,i(r4i  i^ti^^r^f  ipaprini^  à 
Bresse  «i  i5^  ,  gr^n4  ip-foUo  , 
ûnié<|e  <6i  U^\\r.ç»-  Q^  livre  est 
très-râr§  ;  çt,  ^'il  e»  Wt  croire 
les  IiîUipns  ,  ce|i^  gr%^4e  rareté 
provient  1^0  ins  4ç  pe  qtt'il  u'a  pi^s 
étç  ç^riîij>jçin>| ,    que   de  oe  que 

se  80^^  i^ppr.tmcié.  be.a^ÊCvi^p  d*i«- 
yeutionss  de  ftJàrdiJi ,  e»  out  ce- 
tiré  4«  Çftmgifrcje  avitdOt4>W»- 
pUiwç  quilleuç  ^  ^té  possiihle* 
ûa  ep  (foiiyç  im  fei^tf^it  d^n»  h 
V  voi.  des  Xravftii]f  d^  >l9rs ,  4e 

%wes.tiçées.  ^  Vamew  ilali^. 
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nand  ,  comte  tjç  )  ,,  4'y=fti,^femUk 
liégeoise  ,  fils  de  Jean  -  Gas  - 
par^fîérdinstficl ,  qui ,  après  avoi/ 
servi  dans  les  troupes  lançai sqs, 
passa  q\j^  jser,vûî^  d'Ës^jm^^ef  de 
l^Einpire ,  et  motwut  ç^  *^^  ^^^ 
filsFerdiffsina  yint~§lprs  e^  Fran- 
ce. Il  n'^Voit  alors  qu^  (ii;iç-sept 
ans";  j|i^'^  il  jîXQnlro,UJ)Ç$|Ufpup 
u'envjç  de  se  signifier*  ?}pmnîf  l),ri- 
gadîer  dé  çav^lçriç  »  li  servit  ç*a 
165I0  en  Fi^ndrié ,  çt  f^t  bîessf  î»  l5| 
iataiTlé,  deflpuru^.  ï^a  lègSU  SÇ 
trouva  k  U  bataiHe  (le  Nçrvviudé» 
a  la  pnse  qe  Cq^rkroi ,  çt  p^^sifi 
fosoitç  çQTfta|iç.    papçK^err^ 

de  14  i^ççâ^sioa  >  U  fut  ejnpl^j,^ 
Ç0iiUQ<3  ftégbç^  tçuret  com'pixe  gue^ 


1^.  Il  étoit  ^i^aleipentpropre  à  cejj^ 
de^x  emplois,  parce  quii  avoit 
du  pourage  ,  dp  l'esprit ,  pt  lui 
ser^s  droit.  Loui^  Xly  le  non^iti^à 
en  1701  ambassade^ur  extraordi- 
naire a  viprès  de  Philippe  V,  roi 
d'Çspag^ne  ,  qui  lui  donna  sa  pre» 
n>jère  audience  dan»  ^e  vaisseau 
qvii  Ip  ^ranîjiportpit  en  Italip.  A  la 
un  de  son  ai^bassadey  il  donnsi 
yp  bel  e^çemple  d©  désintéresse- 
lUÉ^n;.  plûUjyp  V  lip  offrant  la 
Çra^desse,  u  la  refiii^a.  «  ^ut 
abspUpii^pt  pécessaire  ,  ^crivoit-ç  ' 
il  ^  Louis  XiV ,  que  Tai^bassa- 
iie^r  dç  V«  M.  ç»^  J^spagne  ait 
un  crédit  sans  ^o^es  auprès  du 
rqi  so.ii  p^tit-fds  ,  i\  est  aussi  ab-r 
^çiii^nent  nécessaire  qu'il  n'en  re-. 
çoive  jaunis  riqn  sans  exception , 
pi  Jjiejps  ï  ni  honnwur^  ,  ni  digni- 
tés, p^rce  q^e  c'est  un  des  prin- 
cipaux pxojenspo  IV  faire  vecevoif 
^Vi  conseil  du  roi  çatl^olique  tou-^ 
^es  }e§  pi>opp.4itions  qui  vieudrout 
de  la  p;ir;  dç  V-  Î4-  n    U  ^jquU     ^ 

ipQd,estçwçnt  que ,  «n'àya^^t  poi^t 

dçfan^ijle,  fX  t^'ay^pt  pas  des- 
seixï,  d>q  avoir ,  ce  s^jriu<;e  appa* 
re^t  pjp  4^voit  li^i  é^^  ç^mpti^ 
pour  rieni  »  tJn  ^utre  aurait  ntis 
son  adresse  k  le  fair^  ÇQfnpter  - 
ppnr  Î(ei^uc9^p.  «  Q.upiqij^  je  ne 
spis  p^  sivçpr^s  de  votre  déàiiité-. 
ressèment ,  lui  répondit  le  roi , 
je  ne  le  loue  pas  n^oins  ^  et  plu.s 
il  pS.t  rarç,  çtusjk|ir«g  *pip  dvj 
fair^  Voiç(|Ve  j'pn  çopnois  Iç  prix , 
et  qpe  je  j^uis  a^n6il>lç  aqsi  mar- 
ques d'u^  2^k  *^sai  pw  qviç  le 
vôtre.  »  Ce  prince  Ipi  donna  ,. 
peu  4e  teMj(^  an'-è^ ,  le  cordon 
bleu-  Marabin  ajla  ensiptp  com- 
mander en  AUemagne,  oh  il  rçm- 
plâçi  Villa;^  auprès  4e  Télpcteutr 
4e  B?.viçf e  :  çn  y  awÂv^W*  ?  4  re- 
çnt  Içs  patentes  dje  nmrépbal ,  en 
1703.  ir  commanda  la  re^rait^  de 
la  bataille  d'Hocbstet  en  1704,  et' 
y  parni  plutôt  bqn  ofiiçiçr  qu'ba- 
bile  généi'<4*    £n^ ,   ajai^t  éié^ 
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envoyé  en  Italie  pour  diriger  les 
opérations  du  dac  d'Orléans ,  siiî« 
vant  les  ordres  dé  là  cour  ,  il  fut 
si  chagrin  d'avoir  donné  lieu , 
malgré  lui ,  à  la  bataille  de  Tu- 
rin, livrée  le  7  septembre  1706  , 
et  qui  fut  perdue  ,  qu'il  s'exposa 
au  péril  en  homme  qui  vouloit 
finir  sa  TÎe  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Blessé  a  mort ,  il  fut  fkit 
prisonnier.  (  Foyez  Philippe  ,  n* 
XXII ,  au  commencement.  )  Un 
chirurgien  du  duc  de  Savoie  lui 
coupa  la  cuisse  ,  et  il  mourut 
quelques  momens  après  l'opéra- 
tion. En  partant  cie  Versailles 
pour  r^mée  ,  il  avoit  représenté 
an  roi  «qu'il  falloit  aller  aux 
ennemis ,  eu  cas  qu'ils  parussent 
devant  Turin.  »  Chamillart  fut 
d'un  avis  contraire ,  et  une  arhiée 
fut  la  victime  du  protégé  de  ma- 
dame de  Maintenon  ,  qui  crai- 
gnott  que ,  si  les  Français  sortoient 
de  leurs  lignes ,  le  duc  d'Orléans 
ne  déployât  une  valeur  que  Louis 
XïV  vo^-^-^Jt  peut-être  avec  quelque 
pçine  dans  son  neveu.  L'al^bé  de 
St.Pierre  parle  de  Marchin  comme 
d'un  homme  ardent ,  généreux  , 
médiocre  général ,  dérangé  dans 
-  ses  affaires.  En  lui  finit  la  posté- 
rité mâle  des  Marchin ,  qui  n'é- 
toient  connus  que  depuis  le  i5* 
siècle.  Foyez  Âlessio. 

MA.RCHION  (N....),  aPcUî- 
tecte  et  sculpteur  d'Ai^zzo  , 
florissoit  datas  le  i5*  siècle  , 
sous  le  pontificat  d'inngceat  III. 
Il  fut  employé  k  Rome  et  dans  sa 
patrie.  Gomme  il  vivoit  dans  un 
siècle  qui  ignoroit  les  règles 
judicieuses  des  ancieus  dans  rar- 
V  chltecture ,  il  ne  £aut  pas  s'éton- 
ner si  la  plupart  de  ses  ouvrages 
sont  surchargés  de  sculptures  sans 
godt  et  sans  choix. 

*   M4RCHÏ0NI   (  Charles  )  , 
architecte   et  sculpteur  ,    né  k 
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Home  en  i7o4  ,  fit  le  tùmheàù^ 
de  Benoit  XlII  dans  l'égliae  de  U 
Minerve ,  et  d'autres  ouvrages  k 
Rome  et  k  Sienne.  On  lui  doit 
eûcore  le  palais  de  la  Villa- Ai- 
bani,  le  nouveau  bhas  du  port 
d'Ancône  ,  et  la  nouvelle  sacris- 
tie de  SaintpPicrre-dtt-Vaticati.  Il 
dessinait  aussi  très-bien  des  ham" 
boohadês  a  la  plume.  Il  mourut 
vers  1780.  ^ 

.    MARC I  DE  KaoïaiND  (  Jeair- 
Marc),  né  en  Bohème  en  iSqS, 

Srofessa  avec  distinction  la  mé- 
ecine  k  Prague  ^  oà  il  se  fit  con- 
noître  encore  par  ses  conn ois- 
sauces  dans  lestangues,  principa- 
lement dans  rhébraïque  >  la  sy- 
riaque et  la  grecque.  iSlarci ,  mort 
en  1667^  a  laissé  àes  ouvrages  qui 
attestent  son  goût  et  son  amour 
pour  le  travad  :  les  principaux 
sont,  I.  Idearum  operatriciunt 
idea ,  Prasae ,  i635  ,  in-4*  ;  Fran- 
cèfurti ,  1076  ,  in-i**'  II-  ^  pro- 
portione  motus,  seu  régula  sphfrg- 
mica  ad  celeritatem  et  tardiUi'- 
tem  pulsuum ,  ex  ilUus  ma  tu  pàn^ 
derious  géométrie is  librato  ,  a^«- 
que  errore  metiendam  ,  Pragae  , 
1639  ,  in-4*.  in.  Philosophia 
vêtus  restituta  ,  partibus  quinqu/e 
comprehensa ,  etc. 

MARCI.    Fbyez    Mamcy   et 
Marst  • 

.  I.  MARCIA-OTACIUA.-SE- 
VERA  ,  impératrice  /omaine  , 
femme  de  Philippe  ,  paroit  avoir 
participé  au  meurtre  de  l'enape- 
renr  Gordien  ,  assassiné  par  son 
époilt ,  puisqu'elle  subit  la  péni- 
tence publique  qui  lui  fut  im- 
posée par  Babylas,  évécjue  d'An- 
tioche.  Ses  médailles  lui  donnent 
un  air  tout  k  la  fois,  noble  et  mo- 
deste. Elle  vivoit  l'an  a44-  —  On 
connoit  une  autre  impératrice 
romaine  de  ce  nom  ;  c'est  MIaecia- 
FvRNiLLA ,  fbmme  de  l'empefeur 
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!t!iCas  ,  qu'il  répudia  par  amopr 
poor  Bérénice ,  reine  de  Judée. 

n.  MARCIA-PROBA ,  femme 
de  Guitbelind,  souveraîu  des 
anciens  Bretons ,  prit  le  eoùver- 
Dement  de  ses  états  après  la  mort 
de  son  époux,  et  rendit  sespeuples 
heureux.  On  recueillit  ses  lois , 
sons  le  titre  de  Leges  Marcianœ , 
qoe  Gildas  ,  surnommé  le  Sage  , 
traduisit  en  latin ,  et  que  le  roi 
Âlired  fit  traduire  en  saxon. 

MABCIANA  y  sœur  de  Fera- 
pereur  Trajan  ,  modèle  de  vertu 
et  de  grandeur  d'ame  ,  morte 
vers  Fan  1 13  de  J.  C.  Son  frère 
la  fit  déclarer  Au^ste.  Elle  vécut 
dans  une  intelligence  parfaite 
avec  Plotinesa  belle-sceur ,  et  cette 
union  charma  la  cour.  Marciana 
étoit  veuve;  mais  onignore  lenom 
de  son  mari. 

1 1.  MARCIEy ,  né  vera  Tan 
591  ,  d^une  famille  de  Thrace  , 
peu  illustrée  ,  et  destiné  k  être 
empereur  romain  ,   fut  d'abord 
simple  soldat.  Comme  il  partit 
pour  aller  s'enrdler  ,   il  rencon- 
tra dans  le  chemin  le  coqps  d'un 
homme  qui  venoit  d*étre  tué.  Il 
s'arrêta  pour  considérer  ce  cada- 
vre ;  il  fut  aperçu  :  on  le  crut  au- 
teur de  ce  meurtre  ,  et  on  alloit  le 
faire  périr  par  le  dernier  supplice, 
lorsqu'on  découvrit  le  coupable. 
Enrôlé  dans  la  milice ,  il  parvint 
de  grade  en  ^rade  jusqu'aux  pre- 
mières dignités  de  l'empire.  Le 
irône  de  Constantinople ,  désho- 
noré par  la  foiblesse  ae  Théodpse 
H,  l'attendoit,  et  ses  vertus  l'y 
portèrent  après  la  mort  de  c^t  em- 
pereur ,  en  4^0.  Pulchérie ,  soeur 
de  Théodose,  devenue  maîtresse 
de  l'empire  ,  ofirit  à  Marcien  de 
partager  son  trône  avec  lui ,  s'il 
consentoit  à  Tépouser  et  k  nepas 
tiokr  son  yœu  de  chaaiteté.  Tgut 
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rOrient  changea  de  face  dès  qu'il 
eut  la  couronne  impériale.  Attila 
envoya  demander  au  nouvel  em- 
pereur le  tribut  annuel  que  Théo- 
dose II  lui  payoit.  Marcien  lui 
répondit  d'une  manière  di^ne  d'un 
ancien  Romain  :  «  Je  n'ai  de  l'or 
que  poui*  mes  amis ,  et  je  garde  le 
fer  pour  mes  ennemis.  »  Les  or«- 
thoaoxes  triomphèrent ,  et  les  hé* 
ré  tiques  furent  accablés.  Il  publia 
une  loi  rigoureuse  contre  ces  der« 
niers,  rappela  les  évêqiies  exilés > 
fit  assembler  ,  en  45i  >  un  concile 
général  à  Ghalcédoine ,  et  donna 
plusieurs  édits  pour  faire  observer 
ce  qui  y  avoit  été  décidé.  Sous 
son  règne ,  appelé  Vtige  if  or ,  les 
impôts  excessifs  furent  abolis ,  le 
vicepuni,  etla  vertu  récompensée. 
Il  se  préparoit  k  marcher  contre 
Genseric,  usurpateur  del'Afriquey 
lorsque  la  mort  l'enleva  le  a6  jan- 
vier 4^7  9  après  un  règne  de  six 
aI^lées.  Fojr*  PuLca^i. 

t  n.  MARCIEN ,  fils  d'Anthe- 
mius  y  empereur  d*Orient ,  tenta 
d'enlever  la  couiconne  \  Zenon  , 
versran479*  Marcien  a  voit  épousé 
Léontia ,  nllede l'empereur  Léon, 
et  née  depuis  que  ce  prince  étoit 
monté  sur  le  trône  ^  ifprétendoit 
y  avoir  plus  de  droit  que  Zénou , 
dont  la  femme  étoit  née  avant  le 
couronnement  de  Léon.  Il  as^égea 
l'empereur  dans  son  palais.  Mais 
ayant  manqué  d'activité  et  depré- 
vo,yance^  Zenon  profita  des  délais 
qti'il  lui  donna ,  pour  faire  sortir^ 
k  la  faveur  des  ténèbres  >  quelques 
serviteurs  fidèles ,  qui  gagnèrent 
les  principaux  de  Constantinople 
k  force  de  présensetde  promesses. 
Le  parti  ies  rebelles  fut  attaqué 
par  les  partisans  de  Zenon ,  et  mia 
en  fuite.  Leur  chef  se  sauva  en 
Cappadoce,  et  prit  Th^bit  reli-* 
gieux  dans  un  couvent  où  il  étoit 
inconnu.  Zenon,  l'ayant  découvert 
I  dans  cet  asile  ;   se  çdnlenta  da 


l'êxîlel-  k  Tarse  en  Cilicié.  Il  sfe 
fk  ordonner  prétl«,étfuiit  ^nquil- 
leffieiit  une  vie  qlii  âvoit  d'aborâ 
été  fi^s-orai^euse.  —  Il  j  a  èù  du 
noAi  de  MARci£N,datis  le  5^  siècle, 
on  patriarche  de  Côtistatitiiioble, 
cfni  fit  réparer  toutes  les  églises 
lie  la  ville  et  en  bâtit  de  Nouvelles. 
11  étoit  si  charitable ,  qu'un  jour , 
étant  près  de  nidhtër  k  Tàutel,  et 
stjànt  vu  dans  là  éèèristié  uil 
}>auvre  presque  lin ,  il  iè  dëribtùll& 
cie  son  habit  pour  l'en  re\étïr ,  et 
be  couvrit  de  son  aube  pour  as- 
sister à  la  Géréitibtiîe  dé  là  dédi- 
caced'unc  église,  qui  se  fit  ë'abnrâ 
après.  Lès  églises  d'Orient  et 
d'Occideîit  célèbrent  la  mémoire 
de  ce  patriarche  le  i6  janyiei'. 

MARGI&U;  Fàyi  Miù^icti. 

tMARCÎLË  (Théodore), 
MarsUlàtÉ,  hé  ïàti  i548  H  Atû- 
heim ,  dans  là  Giîèldrë ,  ou ,  ^lon 
d'autres  ,  §  Clèves  ,  avec  des 
dispositions'  héui-eusès  ,  aèlieva 
sc^  études  k  Lbuvàin ,  et  vint  k 
Paris  ,  oîi  il  fut  fait  ^rbfi&sseur 
royal  en  éldqcièticé.  Il  y  fhburùt, 
le  i5  mars  f6iy.  Màrcile  étoit  si 
cbaiitable  qu'il  ne  refpsdit  jamais 
l'aumône  ,.et  si  attaché  à  Fétude , 
qn^il  fili ,  dit-tm  ^prës  dé  dit  âtis 
sans  sortir  du  collège  dii  Plessis, 
.oiiilavoit  d'abord  eusëigné.  Quoi- 
qu'il ne  fôt  pas  utr  cfi(èc(ue  dû 
bremier  rarti^  ,  il  ne  méritôii  pas 
its  Vertà^  ffi^rîs&hs  ddntScaîiger 
s'e^  servi  en  parlant  de  ^s  ou- 
vragés. Les  prit)ci|)àtiic  éoiit ,  I. 
Histùtia  AtheHarum ,  lioS ,  in-8*. 
Ce  recueil  renfèfinë  oëtt^  dis- 
cours ;  l'un  Contf^a  uÈuin  èthèYta" 
mm  ,  et  l'autre ,  h^  iiëù  àthenà- 
mm:  Le  P.  de  TourticMifaé  èii  a 
profité  idaâs  sa  Dissertation  sur  lès 
éfreanes.  Ù.  Lusils  de  tïeftilnè , 
ivec  Passeratii  Hihil ,  et  Guilli- 
tuanni  uîiquid^  Paris,  1597  »  ^* 
Fribôurg,  161 1,  iii-^»i  Hl;  Des 


Notèi  et  tifes  Refkaryites  savant ëi 
sur  les  Satires  dfe  Perse ,  ^ur  Hô* 
race ,  sur  JJ^lartial ,  Catulle ,  Sué- 
tone ,  Anlù-6èllè ,  Sur  les  lois 
des  douze  tables  ;  iti-8<' ,  et  sai^ 
lès  Institutës  de  Justinien.IV.  t)es 
ÎHàserraiiàns.^i  tSéitiarah^Ueè  ^ 
des  Poésies ,  et  d'^dtres  bàvrà^eà 
en  latin ,  qui  né  ^ôht  pas  fort  &a- 
dessus  du  lâédiocrè.  11  a  donné 
une  édition  greCqué  et  latine  àei 
vers  duréà  dé  ^hag^ore  ,  àvèd 
des  comrtientairëé ,  Pati^  ,  i583; 
dont  J.  A.  Fabricius  parle  avee 
éibgfe.  il  avoH  attâduë  ^orphire 
dans  uti écrit,  ta^lMlè èériesnoi^à 
phopriï  et  accîc^ntis  tàslti ,  Parié  ' 
i6oi  ,  itt-8*.  Ûftpëdam  ,  homme 
fifehot ,  défëtttfit  Porphîté.  Mâr- 
cîle  Itli  répofidit  ^ar  un  étfri^ 
iiititillé  DiMîtmi ,  auquel  Ëchot 
répliqua  par  hh  autre  intitulé 
Bituvitàh ,  qtii  é^  iHétlréméht  u^ 
déluge  d'injures,  f^.  MliSiik. 

*  MARblI^Afc  (  Sîlvesti-e  )  ^ 
évêtjue  de  Sfénde  èti  1687  sé  ûi^ii- 
tt'a  uil  ardetit  ëimeml  du  parti 
'protestant  ;  on'  lé  vit  ^  à  fexéùiplé 
du  Cardinal  Ôë  IUchelièu  ,  rfùhtèf  ' 
la  crosse  pour  prendre  répéë 
cènti-e  Cette  sëctè  haissafrié.  Éft 
162$  et  i6i9 ,  à  ta  tête  dé  k  nd- 

blesse  du  Gétàudaii ,  11  rédcîsît 
là  tille  de  Vldraé  et  d'sidtreS  ibH^ 
occupés  par  tés  rëlf^iohii^itèâ; 
Avec  les  métïies^  tbites  ,  Il  s'ofc- 
posa ,  en  tiAo. ,'  au  bassâgè  aê 
Moûsieur,  frère  du  foi  Loiiis  îiilly 
et  de  ses  troupbiî  rebelles.  Ce  pré^ 
làt  établit  hfe^ilèdub  de  CoiiVén^ 
dàtis  ^n  diocèse ,  et  tèrinln^  sS 
carrière  k  Paris  èh  1^4^. 

MARCÎLLt,  y.  CtfJiifei,  i^  ti 

MARCION  ,  hëf ^iiàrdue ,  île 

à  Sitibpëdans  lèPoiit,  ville  do^it 
son  père  étoit  évéfc|ue  ,  s'attaC&Jl 
d'abord^  à-  1*  J)hjlosoî)lilC  Stoï- 
cieane,  etrtiôntrâ  quelques  Vèé- 
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itiAûx ,  dfiù  de  les  ienli'  attacfiées 
à  la  tei*re ,  et  de  lés  empêcher 
dé  se  têuû'tr  U  l'icitelligence  bien-* 
fkisanfè.   L'hfistoîrô  de  Hoviie  ne 

{)ermetpàs  d'eti  douter.  iToutes 
es  lois  dés  Jui£j ,  les  chatimeoj 
qu'ils  crî<igheiit,  les  récompenses 
Qu'ils  espèrent ,  tendent  à  les  ai-* 
tàchei*  M  k  te^rè,  et  â  faire  ou- 
blîeJ-  aiJY  homtnèi  leur  origine 
et  leur  dëstittation.   Pour  dissiper 
rilldsiotl  dans  lacjuellé   le  prin- 
cifié  eréateut-    du   mondé  tenoil 
lés   hônmhes ,  rintôlligénce  bien- 
faisante àvbit  revêtu  J.   C.   ôfis 
î<|)pàrenèes    de  l'humanité  ,    et 
Pavoîl  eilfojé  sur  la  terre  pour 
apprendre  àiii  hommes  qtie  leur 
àitie  vietit  du  tiel ,  et  iju  elle  ne 
peut  être  heureuse  c[u'eu  se  ré«- 
hissant  k   son  Jjrincipe.  Comnte 
l^Êtrè  créateur    h'avoit    dû    dé- 
pouiller l'âme  de  l'activ-i te  qu'elle 
afvoit  re^uë  de  Pîntelligencè  bien- 
firissiiite  ,  lès  Horhmés  dévoient  et 
pbtivoiént  s'ofctuper  à  combaltitî 
tous  lespèn^atis  qui  les  attachent 
à  la  terre.   Il  conuamnâ  louft  le* 
plaisi^k  ijui  rt'étoient   pas  puixi- 
merit  spirituels ,  et  lit  de  la  conti- 
nence ûti  dèvôit"  essentiel  et  indis- 
pensable.   Lé  rtiâriage  étoit  uâ 
fcHitîC,  fet  il  dôTinoit  plusieurs  fois 
le  haplÔriie.   Mai^îion  prétendoil 
prouver  la  vérité  de  son  sys<èmè 
parlèsj>rincipes  mêmes  du  cliris- 
tiahisme.  Il  prétendoit  faire  \oir 
une  opposition  esscntrelle   éntm 
Tatiëien  et  le  nouveau  Teilament, 
et  prouver   que  ces    di/féreuce* 
iatiposoiéHt    qu'en  èrfet  ranciea 
et  le  nouveau  Testament  a voîenl 
dènx  principes   difTérchs  ,    dont 
l'un  étoit  essentiellement  bon  ,  et 
l'autre   esSehtielîemeut  mauvais. 
«  TlaVoîtj  dit-on  ,  fait  un  livre  in- 
titulé Les  antithèses ,  pour  établir 
les  cohtrnriétès  qu'il  troiivoitdans 
les  deuxTestamens.  Il  ajouta  ^  re- 
trancha et  changea  dans  Je  n€»u-. 
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tvs.    Maté    Sjraiit  éi^    cèflyainea 
d'^voît- eo^oinptt  ttnèvierg*,  il 
-tki    (chassé  de   l'élise   par  Bùh 
pèi«.  Le  dése^oir  l'obligea  de 
<j&itter  sa  patrie  et  de  se  rendre 
à  Rômé ,  où  il  prtt  Cerdoti  pour 
soB  maître  ,   Tan  i43  de  Jesui*- 
Christ.     Cet    enthousiaste  initia 
BifM  dîsd^  âàBê  la  d6cti*fiie  Ides 
ifcttx  pHflfcipes  ;  Pufl  boil,'  Fàntèè 
mtutâis ,  dateurs  an  bien  et  en 
ituûi  et  pAftAgeâht  fhitté  eût  l'enw,  | 
]^re  de  rUttif  ërs.  t^tfiii-  hiietix  Son- 
teiiir  ce  d^gme ,  it  s^'Aéohrik  ionï 
entier  à  Tëtctde  die  la  philosophie, 
priôeipalemëut  de  ta  dial^etiquè. 
L'élève  de  Cèfdon  ajouta  dé  hoù- 
Tblles  réverifes  kf  celles  de    son 
iftdîtr^.  «  Il  supposa ,  dit  l'abbé 
]Pinqtiet ,  que  l'homme  étoit  Ton- 
Vrttge  de  deux  pf  inci|>eé  opposés  ; 
xma  son  anie  étoit  tine  emana- 
tioti  de  l'Être  bieâfkisânt ,  et  son 
cw^s  l'otfvratge  d'ut!  prineipemal- 

^âtidt.)»  Vèiei  coiiiitvettt,  d'après 

teê  idëc«  ,  il  fortwa  soh  système. 

Il  j  É  deux  prine^es  éternels  et 

nécessaires;  Ttixi  essentiellement 

bon  ,   et  Pdutre  essentiellement 

liiaiiv«is.  Le  principe  essehtielle- 

roetit  bon  ,    ^otir  cottitilumquet* 

»bn  bofiheur  ,  a  féit  sortir  de  sod 

féin  Ude   multitude  d'êspnts  on 

d'ÎQfèlligètiices  éclairées  et  heu- 
reuses.   Le   mâiriràis    principe  , 

pbttr  éroublè^  lettr  bonheur,  i 

tïéé'lik  hiatière  ,  produit  lès  élé- 

fttëns ,   et    façonné    des  organes 

datis  lesquels  il  a  et^chàîné  les 

ftmês  €pn  sortbient  du  sein  de  l'in- 

U^gèhàe  liiéilfaisatHe.    I!  lès  à  , 

par  ce  moyen  ,  assujetties  à  mille 

maux  ;  maià  comme  il  u'a  pu  dé- 
truire l'activité  chie  les  aines  ont 

reçue    de  riutelligence    bienfai- 

éaote ,  tii  leur  forhier  dès  organes 

et  des    corps   inaltérables  ,  il  a 

tftcbé  de  les  fixer  sotis  sbA  empire, 

en  leur  donnant'  des  Wis.  Il  leur 

à  proposé  des   récompenses  ,  il  ^ 

les  ft  menacées  des  plus  grandi  ]  v€au  T^tan^snt   ce  qui  pdivolà'^ 
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soit  combattre  son  hjrpothèse  des 
deux    principes.    Son    hérésie  , 
adoptée  par  plosieurs  disciples 
célèores  et  partagés  en  plusieurs 
sectes  particulières  ,  se  répandit 
en  pen  de  temps  dans  les  deu]| 
Eglises  orientale  et  occidentale. 
Les  roarcionites  s'abstenoient  de 
la  chair ,  n^usoient  que  d'eau  y 
même  dans  les  sacrifices  ,  et  fai'- 
soient  des  jeûnes  iréquens.  Ils 
étoient  tellement  persuadés  de  la 
dignité  de  leur  ame ,  qu'ils  cou- 
roient    au  martyre  ^  et  recher- 
choient  la  mort  comme  là  fin  de 
leur  avilissement ,  et  le  commen- 
cement de  leur  gloire  et  de  leur 
liberté.  Pendant  que  Marcion  étoit 
k  Rome  ,  où  il  rencontra  Polj- 
cai  pe  de  Smjme  ,  il  lui  demanda 
s'il  ne  le  reconuoissoit  pas  pour 
irère  ?  «  Je  vous  reconnois  ,  dit 
le  saint  évéque  avec  indignation  , 
pour  le  fils  aîné  de  Satan.  »  Ter- 
tullien    rapporte   qu'à  la  longue 
Marcion  se  repentit  de  ses  erreurs , 
et  qu'il  avoit  offert  d'en  faire  la 
rétiiictation    publique  ,   pourvu 
qu'on  voulut  le  recevoir  dans  le 
sein  de  l'Eglise.  On  le  lui  promit 
sous  la  condition  qu'il  ramène- 
lieroit  ceux  qn^il  en  avoit  éloi- 
gnés, n  mourut  avant  d'avoir  pu 
remplir    cet    engagement.     On 
•  ignore  également  1  époque  pré- 
cise de  ça  mort  et  le  temps  où  il 
vint  k  Rome.  Il  est  certain  que 
son  hérésie  avoit  déjà  fait  beau- 
coup de  progrès  sous  Adrien ,  et 
qu'il  vivoit  encore  sous  Antonin- 
)e-Pieux.  C'es^  d'après  cela  que 
dPertuUien  l'appelle  Marcio  Anto- 
nianiis  ,  et  ailleurs  Anloninianus 
Jiereticus  sub  Pio  Antonino  im* 
pius,    Justin  ,  martyr  ,  a  décidé 
Ja  question  dans  sa  première  apo- 
logie des  chrétiens  ,  présentée  à 
Antoain- le- Pieux  y  ers  Tan  i4o  , 
V  où  il  dit  en  termes  exprès  que 
Harcion  de  Pont  vivolt  alors  et 
en^gttoit  à  Rome. 
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MAROUS  C  Gains  )  ,  ttAêJi 
romain,  vainqueur  ài^  Priver^ 
nates  ,  des.  Toscans  et  des  Falis^ 
quesy  fut  le  premier  des  plébéiens 

3ui  fiit  honoré  de  la  ctiarge  de 
ictateur  ,  ver»   l'an.  354  t^va|it 
Jésus-Chnst. 

I.  MARCK  (Guillaume  de  la)  » 
d'une  maison  illustré  et  féconde 
en  grands  hommes  ^  oui  tin^it  soa 
origine  des  comtes  aArembere  i 
dans  le  i3*  siècle  ,'ne  dut  sa  céïé^ 
brité  partîcuHère  qu'à  ses  for£aits< 
Dominé  par  l'ambition  et  lahaine^ 
il  conçut  le  projet  de  s'emparer 
de  la  ville  de  Liège  ,  et  chercha 
les  moyens  de  se  défaire  de  Loui» 
de^ourbon,  qui  en  étoit  l'évéque. 
Louis  XI  )  qui  haïssoit  mortel" 
lement  ce  prélat  ,  parce  qu'il 
étoit  dauÂ  les  intérêts  de  l'archi- 
duc d'Autriche ,  avoit  donné  k 
Guillaume  des  soldats  et  de  l'ar- 
gent pour  exécuter  cette  entre<> 
prise.  Il  assembla  ses  gens  >  qu'il 
nt  habiller  de  rouge  ,  portant 
sur  leur  manche  gauche  la  figure 
d'une  hure  de  sangUer  (il  fut 
surnommé  par  les  Liégeois  lo 
Grand  sanelifr  des  Afdennes  )  ^ 
et  les  conduisit  jusqu^au  pajs  de 
Liè{;e.  La  l^farck  avoit  des  in« 
tell^gences  avec  quelques  habi- 
tant de  la  ville.  Ceux-ci  persua- 
dèrent à  leur  évéque  d'alUr  au- 
devant  de  son  ennemi  et  de  ne 
{)oint  attendre  qu'il  vînt  assiéger 
à  place ,  promettant  de  le  suivre 
et  de  le  défendre  au  péril  de  leur 
vie.  Lei^rélat ,  peu  en  garde  coU- 
tre  ces  protestations  perfides  « 
sort  de  la  ville  et  va  au-devant 
de  La  Marck.  A  peine  les  deux 
armées  furent-elles  en  présence  , 
que  les  traîtres  abandonnèrent 
Louis  ,  pour  se  ranger  du  côté 
de  son  ennemi.  Il  s'en  saish ,  le 
massacra  lui-même  ,  et  fit  trainer 
dans  Liège  son  corps  ,  qui  fut 
exposé  a  la  vae  d«  peuple  cU« 
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nni  la  porte  de  l'église  Sl^Lam- 
bert.  Ensuite  il  fit ,  par  violence , 
élire  son  fils  k  la  place  de  celui 
dont  sa  niain  venoit  de  verser  le 
sang.  Mais  son  crime  ne  demeura 
pas  jmpuni.  Peu  de  temps  après 
li  fut  excommunié  par  le  pape, 
et  pris  par  le  seigneur  de  Horu  , 
frère  de  celui  que  le  chapitre  de 
Liège  avoit  élu  canoniquement 
pour  succéder  à  Louis  de  Dour- 
iH)ii.  Oe  Hom  fit  trancher  lu  tête 
au  meurtriet  de  Louis  dans  la 
ville  de  Mastricht,  selon  Méze- 
raj ,  ou  aUtrecht ,  suivant  Sponde. 
Ces  événemcns  doivent  êti-e  rap- 
portés à  Tannée  i48!2. 

t  IL.MARCK  (Evrard  de  la)  , 
nommé  par  quelques  auteui'S  le 
cardinal  de  Bouillon  ,  de  la  fa- 
mille du  précédent ,  fut  élu  évo- 
que de  Liège  en  i5o5.  Attaché 
d'abord  aux  intérêts  de  la  France, 
Evrard  les  abandonna  ,  pour  se 
lier  avec  Charles  d'Autriche  ,  roi 
d'Espagne ,  et  contribua  k  le  faire 
monter  sur  le  trône  impérial.  Ce 
prince  lui  donna  Tarchevêché  de 
Valence  ,  et  loi  obtint  le  chapeau 
de  cardinal  du  pape  Léon  X ,  Fan 
162 1.  Le  cardinal  Polus,  envoyé 
en  Angleterre  par  Paul  III ,  pour 
y  travailler  à  faire  rentrer  ce 
rojaume  dans  le  sein  de  l'Eglise , 
ajant  appris  que  Henri  VIII  avoit 
mis  sa  tête  à  prix,  trouva  un  asile 
sur  auprès  d'Evrard  ,  qui  le  reçut 
avec  distinction.  Le  pape  l'en  ré- 
compensa en  le  créant  légat  à 
latere.  Il  mourut  le  i5  février 
i538.  On  voit  dans  la  capitale  , 
et  dans  tout  le  pays  de  Liège  , 
un  grand  nombre  de  monumens 
de  sa  munificence.  On  admire 
sur-tout  dans  le  pays  de  Liège  le 
v^ste  palais  des  evêques ,  et  dans 
la  cathédrale  son  tombeau  de 
bronze  doré  ,  fait  de  son  vivant. 
U  enrichit  d'un  grand  nombre  de 
pièces  rares  et  précieuse!  le  tré- 
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sor  de  son  église.  Slejdan  a  dit 
beaucoup  de  mal  de  ce  prélat ,  qui 
ne  fut  pas  favorable  aux  nouvelles 
opinions.  Malgré  sa  vigilance  ex- 
liêrae  ,  l'hérésie  s'étant  glissée 
dans  ses  états  ,  il  employa  la  ri- 
gueur pour  l'extirper.  Ceux  qui 
refusèrent  de  se  rétracter  furent 
bannis  ,  et  les  plus  obstinés  à 
propager  la  nouvelle  doctrine  y 
punis  du  dernier  supplice.  Ces 
exécutions  le  rendirent  odieux 
aux  luthériens ,  qui  n'ont  pas  mé- 
nagé sa  mémoire  ,  et  qui  l'ont 
pemt  comme  un  prélat  mtrigant 
et  ambitieux.  Le  Courrajer  ,  tra- 
ducteur de  Slejdan  ,  n'a  pas  par- 
tagé leur  animosité.  «  Il  faut 
avouer  ,  dit-il ,  k  l'honneur  de 
ce  prélat ,  qu'il  fit  beaucoup  d'ac- 
tions pleines  de  noblesse  et  do 
générosité.  Sa  conduite  a  l'égard 
du  cardinal  Polus ,  dans  le  séjour 
qu'il  fit  dans  son  diocèse  de  Liège, 
montre  beaucoup  de  grandeur  a  a- 
me  et  un  cœur  digne  d'un  prince. 
Vie  du  cardinal  Polus  ,  par  M. 
Philips,  1. 1,  p.  297.  »  Un  oncle  de 
l'évéque  de  Liège  ,  eut  de  la  pos- 
térité ,  qui  subsiste  sous  le  noia 
de  comtes  de  La  Mabcx. 

III.  MARCK  (  Robert  de  la  ) , 
second  du  nom  ,  duc  de  Bouil- 
lon ,  prince  de  Sedan ,  frère  du 
précédent  ,  servit  sous  le  roi 
Louis  XII,  ^et  se  trouva,  l'an 
i5i5  ,  k  la  bataille  de  Novarre  , 
avec  deux  de  ses  fils  ,  Fleuran- 
ges  et  JaUietz.  Instruit  qu'ils  sont 
restés  blessés  dans  un  fossé  ,  il 
oublie  les  ordres  du  général , 
prend  cent  hommes  d'armes ,  vole 
au  lieu  indiqué,  malgré  les  obs- 
tacles fréquens  d'un  terrain  en- 
trecoupé et  l'impossibilité  appa« 
rente  de  les  secourir,  perce  six 
ou  sept  rangs  de  Suisses  victo- 
rieux, les  écarte,  trouve  sesdeu]^ 
fda  couchés  par  terre ,  charge 
l'dt^é    sur  son   cheval,   met  1« 
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îcune  sur  celui  d'un  des  sîetiè , 
ïaft  sa  ii-etraite  /rejoinjt  la  cavale- 
rie française  ,  malgré  les  Suisses 
qui  â*ëtojent  avancés  pour  l'en 
empéjcHer,  et  donne  une  seconde 
ibis  la  vie  k  ses   enfans*  Gagné 
par  son  frère ,  Robert  passa  dans 
le  parti  de  Charles-Quint,  avec 
ïiîquel  il  ne  tarda  pas  a  se  brouil- 
hir,  11  se  Vaecoinmoda  alors  avec 
la  France ,  et ,  sûr  d*en  être  se- 
couru ,  il  fut  assez  tépiérairç  pour 
envoyer  k   l'empereur  un  cartel 
de  (féfi.  Cet  homme  intrépide  , 
mais  non  moins  cruel  ,  portoit 
aussi  lie  surnom  dç  drana  San- 
glier dés  Jirdcnnes  ,  à  cause  des 
maux  infinis  cju*il  causa  sur  les  ter- 
res de  l'empçreur  et  de  ses  voisins: 
«Demême<ju*un^angh*er,  dit  Bran- 
tôme ,  qui  ravage  le»  blés  et  les  vi- 
çnfes  des  pauvres  bonnes  gens.  »  Il 
portoit ,  ainsi  que  SjSs  anc<^tres  , 
cette  ^trange  devise  :  Si  pieu  ne 
me  veiHt,  le  Diable  mepQe. 

JV.  MARCR  (  Robert  de  Ja  )  , 
troisième  du  nom  ,  connu^d*abord 
sous  le  nom  de  seigneur  ^e  Fleu- 
raijges  ,  puis  duc  de  Bouillon  et 
seigneur  de  Sedan  ',  fils  aîné  du 

{)rccédent,  se  distingua  par  sa  vâ- 
eur  sous  les  règnes  de  tiouis  XII 
et  de  François  I".  Il  se  trouva 
avec  son  père  a  la  bataille  de  No- 
varre  ,  où  il  reçut  quarante  -  six 
blessures  ;  )k  celle  de  Marignan  , 
et  k  celle  de  Pavie  ,  en  iSîd  ,  oii 
il  fut  fait  prisonnier.  Conduit  à 
TEçluse  en  Flandre,  il  y  écrivit 
yifistçire  des  choses  mémor*ables 
ùrPivées  en  France ,  en  Italie  et 
en  AUemawne  j  depuis  fan  i5o3 
jusqu'en  id2i  ,'sous  le  titre  du 
Jeune  Aventureux,  On  les  trouve 
dans  le  tome  XVI  de  la  Collec- 
tion d(BS  Mémoires  hlstoriquçs 
.  tskitifs  à  rhisloire  de  France  ,  et 
à  la  suite  des  Mémoires  de  Mar- 
tin et  Guillaume  du  Bellai-Lahgei, 
V>ul?liés  pçr  Tabbé  Lambert!,  Pa- 


ris,  1753  ,  in-ia  ,  toj»  VU  j  aire<^ 
des  notes  critiqués  et  historiques 
de  réditeur.  La  plupart  des  évé- 
nemeus  rapportes  dans  celte  His- 
toire y  sont  accompagnés  de  cir- 
constances intéressantes  qu'on  nç 
trouve  guèrç  ailleurs.  Le  stylé 
en  est  simple  ,  clair  et  naïf;  n^ais 
les  étrangers  lui  reprochent  sa 
partialité  pour  la  Ç'rance.  U  fut 
fai^mArécnal  (;leFi*^fîicé  çn  i526. 
S'étant  jçté  (Jan^  ^érçune  en  i536, 
il  y  ii4  assiégé  pa^  uie  armée 
dlmpériaux  ;  u  y  soutint  quatrç 
assauts,  et  força  Içs  ennemis  à 
se  retirer  ^v^c  une  perte  consi^ 
déràbie.  Il  pioiirift  taxwée  sui- 
vante. 

V.  i^ARCR  (Robert  de  la  )  , 
quatrième  du  noi^  ,  fils  4^u  pré- 
cédent ,  d^iï  le  diw?  et  le  njtaféjcha^ 
de  J^oiiHlon  ,  oo^iutlebâjton  ,  Tan 
154?  >  ?i?  épousa^ît  une  des  QJile3 
(Je  la  4"c}icsi5e  de  Valentinois  , 
maîtresse  de  Heuri  II.  Il  servit  à 
ja  prise  4©  lytetz  ,  en  iSSa ,  et 
fut  fait  liçuteuant-général  en  Nor- 
man4ie.  Les  Impériaux  aya^t  as- 
siéeé  Hesdin  Taouce  d*aprçs  ,  il 
le  défendit  tant  qu'il  put ,  et  {\x% 
pris  en  capitulant.  Il  mourut  eii 
i556  ,  de  poison,  à  ce  qu'il  di- 
soit  :  il  se  tjattoit  que  Ips  Espa- 
gnols le  craignoient  assçz  pour 
s'être  défaits  de  lui.  IJ  avoit  épousa 
une  fille  de  Diane  de  Poitiers  et 
de  Louis  de  Brezé.  —  Son  fils  , 
Henri-Robert,  duc  de  Çouilloii  , 
lui  succéda  dans  le  gouvernemeni 
de  Normandie ,  y  favorisa  les  pro* 
testans  dont  il  suivoit  Içs  opi- 
iiions  eu  secret  ,  çt  ne  lai.^Àîj 
qu'une  fille  ,  ip.orle  en  iSgi-  hile 
avoit  époujjé  |îenri  de  La  Tour 
d'Auvergne  ,  qii'eUe  'ù\  sou  hé- 
ritier ,  quoicju'^le  n*en  çù.t  poiut 
d'enfans. 

VI;^1VRCR  (Jean  à.e), M  arches, 
miçiistre  protestant;  né  a  Sncck  , 
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ism  hk  Frt»e,  en  i655 ,  ftit  nro- 
fesseiir  exk  tk^olo^ie  à  FraaeÊer  , 
|)ai$  mipistre  académique  ,  pro* 
foseur  en  tli^oJpf  i«  et  ea  histoire 
^éskstique  à  Groniogue  ,  «t 
passa, cy  1689,  àLçydo  ,  ou  o» 
julcoBiia  le3  niâmes  emplois.  Il  y 
mourut  iç  3o  janvier  ly^i^  Ou  4^ 
ile  lui ,  I.  Dçs  DUsertatioju  coa- 
tre  celle  du  P.  Craaset  sur  Içs  Si* 
LyUes ,  Fi-aueker ,  iôS-î,  ipi-80.  H^ 
Compendium  theoIogicB ,  Amster- 
daiE ,  1722,  i^-4°•  lïî-  Ô«s  Coni' 
mentaires  sar  divers  livres  de  F& 
criture  sainte.  IV.  ^xercitaliaruss 
Biblicw ,  en  l&uit  volumes ,  impri- 
naées  séparément  et  en  diâfér^as 
lieux.  V.  Exercitatiop^tiS  miscei- 
ianece  ,  Amsterdam,  1690.  Elles 
roulent  snr  les  hérésies  tant  an- 
ciennes que  modernes.  Entre  cel- 
les-ci, il  compte  celles  des  enthou- 
siastes et  des  sociniens,  et  se  garde 
bien,  en  bon  protestant,  d'oubKer 
Je  papisme.  On  a  rassemblé  quel- 
i^es-nns  de  sesonvrag^  philolo- 
giques ,  en  2  vol.  in-4° ,  tironin- 
gue ,  1784.  Jean  de.  Marck  étoit 
▼ersé^^aans  la  science  de  VÉcri- 
tere  sainle  ,  des  antiquités  sa- 
crées ;  mais  il  n'avoit  pas  assez  <£e 
fageBient.  Il  se  plaisoit^  les  char- 
ger d'un  yain  étalage  d'érudition; 
sahaihe  contre  les  catholiques  lui 
sert  soa^eni  de  raisoi).  Son  styie 
^st  dbsciw  ei  entortdléi. 

M;ARCKLÂND(Jévëmie), 

t^ëhre  critique  anglais  ,  éditeur 
de  diâTérens  anteurâ  gjrecs  et  la- 
tins ,  né  en  iê^5  ,  et  mort  en 
^776 ,  a  donné  un  Commentait^ 
snr  le  liin^e  de  la  Sagesse ,  en  1 
vokune*  . 

t  MARCÔWVILLE  (  JeMi  de  ) , 
smgnenr  de  Montgoiiheist  ,  né 
ém&  le  Berthe  ,  n'est  guère 
coDim  que  par  un  Traité,  moral 
€t  stnguliec  y  assez,  bon  pour  son 
tqpps  y  et  recherché  encore  par 
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Us  1>ih]iomaiies«  Il  est  mti.tidé 
1)41  la  bonté  et  de  la  mamaistié 
des  fsmmes  ,  qq  vojtume  in-ft^t 
Paris ,  i5$4  «t  1576.  On  a  enr 
core  de  Imâ  JÇfe  ïheitF  et  malkiwr 
du  mariage ,  Paris  ,  i5^ ,  w-8\ 
De  la  bjonne  et  dHtms^ais^  lan^nB , 
Paris  ,  1575,  in-«*.  On  ignore  let 
détails  de  I9  vie  de  c^t  auleut . 

MARCOUL  f  saint  ),  Marcuf^ 
phus  ,  né  à  Bajeux  de  pârens 
nobles,  devint  un  célèbre  prédica- 
teur. Marconi  fonda  un  monastère 
à  Nameuil  psè$  de  Coutaoces^ 
et  y  mourut  saûitement,  l'an  558. 
H  y  a  so.tts  son  non  une  église 
célèbre  à.  Corberi ,  au  diocèse  de 
Laon  ,  dépendante  de  Saint-Remi 
de  Reim$ ,  «ù  l'on  conserve  une 
partie  de  ses  reFiques.  C'est  là 
(|ue  les  rois .  de  France  allbieuE 
iaire  une  neuv^ne  après  avoit 
été    sacrés,  à  Reims  ,    avant  à» 

toucher  lûs  madadffs  de«  éarouel- 
les. 

tM  ARC  ULFE,  moine  fran- 
çais, fit,  à  l'âge  de  70  ans,  uj| 
recueil  des  Formules  des  aetee 
1^  plus  ordinaites.  Si  ces?  for- 
mules soni  d^s  un  stirle  bar^ 
hare  ,  ce  n'est  pas  h^  faute  d« 
l'auteur  ;^n  ne  padoit  pas  mieux 
alors.  Son  ou,irra|g^  ,  très  -  utile 
pour  la  connoistonee  de  Fantir 
quité  ecclésiastique  et  de  Thisr 
toire .  des  rois  ife  France  de  h| 
première  race ,  e^  divisé  en  deux 
livres.  Le  premier  contîeiit'  les 
Chartres  royales.,  Prmcâptiones 
regales ,  et  le  second,  les  acte» 
des  particuliers,  chartmp^^nset» 
Outre  les  formules  des  actes  exisr- 
tans ,  l'auteur  en  dncssa  plusieurs 
dte  sa  façon ,  qui.  étoient  applioar" 
hles^  k  diâOénens  cas  non  prévus- 
Jépdme  pignon  publia  cette^h* 
lection  en  t6i3i,.in*8»,  avec  des 
cemarques  pleinea  d?érudition  , 
qui  répandent  beaucoup  de  clarté 
^sur  le  texte-  «Qui^ent  obscur  .de 
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Marculfe.  Il  y  joignit  les  ancien- 
nes formules  d'un  auteur  ano- 
nyme ,  qu*il  éclaircit  d'une  ma- 
nière non  moins  lumineuse.  Ba- 
luze  en  donna  une  nouvelle  édi- 
'  tioivdans  le  Recueil  des  capitu- 
laires  ,  1677 ,  a  vol  in-folio  ,  qui 
est  la  plus  exacte  et  la  plus  com- 
plète. Launoy  prétend  que  Mar- 
culfe Tivoit  dan«  le  8« ,  et  non 
dans  le  7*  siècle.  On  ne  sait  rien 
ide  positif  sur  le  temps  dans  lequel 
il  a  fleuri. 

*  MARCUORI  (  Adams  ) ,  cé- 
lèbre musicien  et  compositeur 
italien  ,  maître  de  chapelle  k 
Pise ,  né  a  Arezzo  ,  se  distin- 
gua par  des  ouvrages  d'une  beauté 
naturelle  et  expressive  ,  qui  au- 
roit  encore  pu  être  relevée  par 
une  harmonie  pureiet  énerçique, 
s'il  eût  voulu  s'asservir  davan- 
tage aux  règles  de  la  composi- 
tion. Il  est  mort  à  Montenero  le 
5  avril  1808. 

*  MARCUZZI  (Sébastien), 
littérateur   et  ecclésiastique,  né 

.  k  Trévise  le  20  septembre  1723 , 
exerça  d'abord  Tétat  de  son  père , 
c[ui  étoit  professeur  de  musique 
et  excellent  organiste  -,  •  mais 
«fusuite  il  se  Hvra  à  l'étude  des 
belles-lettres  et  des  langues  sa- 
vantes ,  sans  négliger  celle  des 
«rts  agréables.  Il  écrivit!,  sous 
le  nom  de  Retillo  Ëlimio,  plu- 
:9ieurs  petits  poèmes  en  langues 
latine  et  vulgaire  ,  qui  furent  in- 
sérés dans  diiférens  recueils.  £n 
1757  il  devint  chapelain  et  orga- 
•niste  de  la  collégiale  de  Cividad , 
•dans  le  Frioul ,  revint  dans  sa 
patrie  pour  y  professer  le  droit 
-canon ,  et  mourut  le  19  février 
.C790.  On  a  de  lui ,  I.  Dissertatio 
•in  Matthœi  XIX,  9.  Quicunque 
iaimiserit ,  etc. ,  m  çud  hic  locus 
ex  Hebrœorum  antiquitatibus  il- 
'Justraiur ,  et  catholicœ  sententiœ 
^AUcLosUaa  vindicatur ,   Tarvisii , 
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1752.  II.  Dissertazione  sùpra  L 
miracoU  y  Tre\igi,  1761.  III.  Bi- 
fiessioni  e  pratiche  per  le  diffe- 
renti  J'este  ,  e  tempi  delV  arma  , 
nuova  traduzione  dal  francese  , 
Castelfranco ,  ijô'X.  lY,  Piscorso 
sppra  la  Passione  di  N.  S.  con 
un  br-eve  ragîonamento  intomo 
air  eloqiienza  sacra  ,  Treviso  f 
1763.  V.  Epistola  pastoralis  Hiem 
ronymi  Henrici  Beltramini  Miat- 
zi  ,  episcopi  FeUrensis  ,  Tarvisii  , 
1778.  VI.  Hieronjmi  Henrici  Bel-- 
tramini  M iazzi  ^  episcopi  Feltren' 
sis  elogium ,  Tarvisii,  1779.  VII. 
Notizie  intorho  a  monsignor;  Gi- 
rolamo  Enrico  BeltMmini  Miaz- 
zi  ,  etc. ,  arrichite  con  note  ,  etc* 
Venise^  1780 ,  etc. 

MARCY.  Fojez  Marst, 
MARt)  (Saint-).  F,  REMOKri. 

I.  MARDOCHÉE,  oncle  ou 

Elutôt  cousin  germain  d'Ësther  , 
^'mme  d'Assuérus  ,  roi  de  Perse. 
Ce  prince  avoit  un  favori  nom- 
mé Aman,  devant  qui  il  vouloit 
que  tout  le  monde  Uéchît  le  ge- 
nou. Le  seul  Mardochée  refusa 
de  se  soumettre  à  cette  bassesse. 
Aman ,  irrité  ,  obtint  une  permis- 
sion du  roi  de  faire  massacrer 
tous  les  juifs  en  un  même  jour. 
Il  avoit  déjà  fai|  élever  devant 
sa  maison  une  potence  de  5o 
'coudées  de  haut  ,  pour  y  faire 
attacher  Mardochée.  Celui  -  ci 
donna  avis  à  la  reine  ,  sa  nièce  ^ 
de  l'arrêt  porté  contre  sa  nation. 
Cette  princesse  prolita  de  la  ten- 
dresse que  le  roi  lui  témoignoit 
pour  lui  découvrir  les  noirceurs 
de  son  favori.  Le  roi  ,  heureu- 
sement détrompé  ,  donna  la  place 
d'Aman  à  Mardochée,  et  obli- 
gea .  ce  ministre  k  mener  son 
ennemi  en  triomphe  ,  monté 
sur  un  cheval ,  couvert  du  man- 
teau royal ,  et  le  sceptre  à  la 
main ,  (ïans  les  rues  de  la  çapi- 
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taje ,  cttcnaiît  devant  lui  :  «  C'est 
ainsi  que  le  roi  honore  ceux  qu'il 
▼eue  hpnorer.  »  Aman  fut  pendu 
ensuite  ,  «vec  sa  femme  et  ses 
enfaas  ,  à  ce  gibet  même  qu'il 
avoit  destiné  à  Mardochée.  Plu- 
sieurs critiques  croient  que  Mar- 
dochée est  auteur  du  livre  cano^ 
nique  d'Esther.  On  lui  attribue 
aussi  un  Traité  des  rits  ou  cou- 
tumes des  Juifs  ,  qui  est  entre  les 
Talmudiques  ;  mais  il  est  incon- 
testable que  ce  dernier  livre  est 
d'un  temps  fort  postérieur  à  Mar- 
dochée. Il  peut  avoir  été  com- 
posé par  quelques  juifs  du  même 
nom.  /^.  ËSTHER  yU^îy  et  Aman. 

n.  MARD  O CHEÊ ,  rabbin , 
fils  d'Eliezer  Comrino ,  juif  de 
Constantinople  ,  est  auteur  d'un 
Commentaire  manuscrit  sur  le 
Pentateuque,  Simon ,  qui  parle 
de  cet  ouvrage  ,  ne  marque  pas  le 
temps -où  son  auteur  a  vécu.  P^ojr' 
aussi  Nathan  ,  n<»  II. 

*  m.  MARDOCHÉE.  En  1682 
il  parut  un  faux  Messie  de  ce  nom , 
Allemand  de  naissance.  Il  menoit 
une  vie  austère ,  censuroit  forte- 
ment les  vices ,  et  se  glorifioit  d'en- 
tretiens secrets  avec  la  divinité, 
n  acquit  une  grande  autorité  dans 
sa  nation;  mais  il  disparut  bien- 
tôt après ,  et  l'on  ignore  ce  qu'il 
est  devenu. 


MARDONIUS,  gendre  de 
Darius  ,  successeur  de  Cam- 
bjse,  roi  des  Perses.  Ce  pAice, 
loi  ayant  confié  le  commande- 
ment de  ses  troupes  ,  s'en  re- 
pentit peu  smrès,  a  cause  des 
pertes  qu'il  nt  sous  la  conduite 
d'an  général  si  jeune  et  sans  ex- 
périence. Il  le  rappela  et  en  en- 
voya d'autres  qui  furent  plus 
heureux.  Aussitôt  que  Xercès 
fut  monté  sur  le  trône  de  son 
père  ,  i]  choisit  Mardonius  pour  j 
son  général ,  et  lut  confia  le  soin  > 
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de  faire  la  guerre  aux  Grecs. 
Ainsi  ,  après  la  bataille  de  Sa« 
lamine  ,  il  le  laissa  avec  une  ar* 
mée  de  trois  cent  nûjle  hommef 
pour  réduire  la  Grèce.  Mardonius 
entra  dans  Athènes ,  et  acheva  de 
la  détruire  ;  mais  peu  après  ,  ayant 
livré  bataille  aux  Grecs ,  prè^  de 
la  ville  de  Platée ,  il  j  fut  tué ,  et 
son  armée  entièrement  défaite  , 
Tan  79  avant  J.  C.  Cette  victoire 
donna  lieu  k  Finstitution  des  Eleu- 
théries  ,  fêtes  solennelles  de  Pla- 
tée ,  qui  se  célébroient  tous  les 
cinq  açs  par  des  combats  gymni- 
ques et  des  courses  de  chars. 

t  MARDUEL  (  Jean  ) ,  né  près 
de  Ljon  en  1699 ,  d'une  famille 
distinguée  dans  le  commerce  ,  fut 
vicaire  de  la  paroisse  de  Saint- 
Louis-en-l'Ile  pendant  vingt  ans  , 
^  curé  de  celle  de  Saint  -  Rocli 
pendant  quarante.  Son  zèle  iniati- 
gable,  sa  bienfaisance  continuelle, 
lui  acquirent  des  droits  k  la  re- 
connoissance  publique.  Il  s'appli- 

âua  spécialement  a  l'instruction 
e  la  jeunesse,  pour  laquelle  il 
fonda  des  écoles  chrétiennes  ,  et 
assura  des  secours  pour  payer 
des  apprentissages  dans  les  arts 
mécaniques  y  analogues  au  goût 
des  élèves  ou  de  leurs  parens^ 
Il  se  plut  a  consaa'er  une  partie 
de  sa  fortune  à  o^ner  son  église , 
à  la  réparer,  et  à  en  faire  l'une 
des  plus  belles  basiliques  de  la 
capitale.  Il  mourut  en  1 787 ,  lais- 
sant les  pauvres  pour  ses  uniques 
héritiers.  En  i8o3 ,  M.  Bossu  , 
curé  de  Saint-Eustache ,  a  consa- 
cré un  juste  éloge  à  celui  de 
Saint-Roch.  Caraccioli  lui  fit  cette 
épitaphe  : 

Ici  la  piété  pleure  nu  ptsteur  fidèle 
Dont  les  n^irs  de  ce  temple-  attestent  le» 

vertus, 
£t  dont^s^indigens',  tendre  objet  de  Ion 

«èle  y, 
Reçoivent  des  seceurrlors  mène  qa*il  n'ttf 

plus* 
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Î.MAmE  (GHÎllauTHe  de  la), 
Hîara ,  poêle  latin  ,  né  d'une 
fkmil^e  noble  du  Cotentin  ta 
Normandie  ,  seciiétaire  de  pln- 
«ieurs  chanceliers  successivement. 
Bégoiité  de  la  cour,- il  se  retira 
k  Caen ,  oà  ^université  lui  dé- 
cerna le  rectorat  :  puis  il  ftit 
tiomnaé,  vers  i5io,  trésorier  et 
chanoine  derégKse  de  Côutances , 
iBt  il  j  mourut  dans  ces  dignités. 
Oh  a  de  lui  d^x  Pùetnes  qui 
traitent  k  peu  près  de  la  même 
ttiàtière,  Tun  intitnlé  Chimœra. , 
Paris,  i5i4,  iîi-4*  î  Taùti^,  Be 
tribus Jfugiendis  ,  venere ,  ventre 
et  pluma ^  Paris ,  i5i2  ,  in-4**. 

t  n.  MARE  (  Philibert  de  Ta  ) , 
tonseiller  au  parlement  de  Dijon , 
frès-versé  dans  la  littérature  et 
dans  Phistoire ,  écrivoit  en  latin 
presque  aussi  bien  <Jue  le  présfr 
dent  de  Thou ,  ^ur  leqtiel  il  s'é- 
toît  formé.  Il  mourut  le  i6  mai 
1687  ,  après  avoir  publié  plu- 
sieurs ottOrages.  Le  plus  connu 
est  le  Commentarius  de  Belîo 
Burgundfco.  C'est  l'histoire  de  la 
guerre  de  ï655i  elle  fait  partie 
de  son  Ifistoricofum  Burgundiœ 
tonspectuà. ,  in-4*  ,  1689.  L'au- 
teur donne  dans  cet  ouvrage  un 
catalogue  des  pièces  relatives  à 
l'Histoire  de  Bourgogne ,  qu'il  se 
Çroposoit  de  composer.  On  a  en- 
CQre  de  lui  Huherti  Languetivita , 
edente   J.    P,   Ladvifig ,   Halle  , 

I».  MARE  (Nicolas  de  ïa), 
dDjen  de^commissaîres  du  châte- 
Ibt  de  Paris,  fut  chargé  de  plusieurs 
«flaires  inToortantes  soifs  le  régne 
de  Louis  XrV.  Ce  monarque  l'ho- 
nora de  .son  eâlime  et  liu  fît  «ne 
MOMon  de  deux  miUe  hvres.  T^a 
Ware  mourut  le  i5  avril  1725, 
tg^  d*c«viron  ^1  ans.  OA'a  de 
lui  un  exceilent  Tt^ité  de  ta  po- 
lice y  en  3  vol.  in-folio ,  «nxquels 
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Le  Clerc  du  BriHet  eu  à  àjoà  ffe 
un  quatrième»  Cet  ouvraçe  esri 
trop  vaste  pour  qu'il  ne  sy  soiA 
pas  glissé  «juelqoes  fantes  :  maié 
ces  metactitudes  ne  doivent  paà 
fermer  les  yeux  sur  la  profondteuf 
des  recherches,  et  là  solidité  àti 
jugement ,  qui  en  font  le  carac- 
tère. On  y  trouve  ,  dans  un  grand 
détail  ;  l'histoire  de  rétablisse- 
ment de  la  police ,  les  fonctionà 
et  les  prérogatives  de  ses  ma  gis* 
trats ,  et  les  réeïen^ens  qui  la  con- 
cernent. Les  aeu<  premiers  to- 
hïmes  doivent  atoir  des  supplé- 
mens  ,  qni  sont  refondus  dans  là 
seconde  édition  de  i'jVl'ï  ;  le  troi- 
sième est  toujours  de  1719 ,  et  le 
quatrième  de  ij38. 

t  IV.  MARE  ou  Marse  (N.  ^ 
abbé  de  U  ) ,  né  en  Bretagne , 
mort  en  174a  :  ce  poète  n'étoit 
ni  sans  esprit  ,  ni  ^atts  tâlens  , 
;  mais  une  vie  dissipée  ne  lui  per- 
':  mit  pas  de  s'élever  eu  -  dessus 
de  la  médiocrité.  On  remarque 
dans  son  opéra  de  Zaide,  rein^ 
de  Grenade^  de  l'ordre  dans  1« 
plan  ^  de  l'intelligence  dans  la 
distribution  des  scènes ,  du  natur 
rel  et  de  la  vivacité  dans  le» 
idées ,  du  sentiment  et  du  pathé-^ 
tique  dans  les  expressions*  Le 
ballet  de  Tiion  et  t  Aurore  ,  mia 
en  ihusique  par  Mondonvillè ,  e»l 
une  production  posthume  de  La 
iWare.  Lé  musicien  y  *  fiiit  des 
ehangemens  qjai  Tout  rendu  nh 
des  rableanx  les  plus  pompeux 
de  notre  thdâtre  Tyriqite.  On  a 
encore  de  cet  abbé  des  Pièses* 
fugitives  assez  médt0ci*e6v 

1.  MARÉCHAL  (  Atitofi&é  )  , 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
auteur  de  plwsieurs  piè^s  re* 
préecwtées  au  théâtre  ÎTtta^h  , 
mais  <Jui  n'y  se»it  pas  restées, 
liewrs  titres  setet,  lîineemstetricé 
dîlylus. ,  paf»iofaleen  cmq  tctcir  ; 
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iÀ  Sùfài^  i>aleureuse  ,•  Le  Railleuh 
fanfaron  ;  Lisidor;  Le  Mausolée, 
Ces  comédies  sont  en  cinq  actesL. 
Maréchal  don^a  aas^i  deux  tra- 
jjédies  ,  Charles-ïe-Hardi  y  etPa- 
pytius,  II  ténùina  sa  cattière  dra- 
matique en  1645. 

t  n.  MÂRÉCttÀL  (  George  )  , 
premier  chirurgien  des  fois  Louis 
XIV  et  Louis  XV ,  né  à  Calais 
en  i658 ,  d'un  ptftivre  officiel*. 
Ses  talens  ppur  les  opérations 
'dé?  la  chirurgie  ,  et  sur  -  tout 
j^ur  celles  de  la  tafitle  an  grand 
appareil  y  Itii  firent  un  nom  dans 
Paris.  Il  fut  ateprefé  ^  Versailles 
pouf  être  consulté  sur  une  ma- 
ladie 'dé  Louis  XIV.  En  1705  il 
succéda  a  Félix  dans  la  place  dé 
bremier  chirurgien  du  roi,  et,  trois' 
ans  après  ,  il  obtint  nne  charge 
de  maître-d^hÔtel  et  des  lettres 
de  noblesse.  Maréchal  mourut 
à  78  stns,  dsins  son  château  de 
Bièvre,  que  iiouis  XÏV  avoit 
tn^é  eh  lUàrtquisat  en  1736.  La 
société    acâ^iértiique    de    chirUr- 

r'e  a  dii  beaucoup  à  ses  soins  et 
son  zèle  pour  là  perfection  de 
éet  art.  Il  ^tbit  ffaillëurs  d'un 
commerce  sûr  et  d'un  caractère 
généreux.  Ajaht  fait  l'ouverture 
aun  abcès  an  foie  à  Le  Blanc , 
ministre  de  la  guerre ,  Morand  , 
alors  trèsrjeune ,  lui  indiqua  l'en- 
droit oà  il  fsdioit  ouvrir;  et  ce 
n'étôit  pas  celui  sut-  le^ufel  il 
avoît  d*abord  porté  le  bistouri. 
Le  ministre  ,  rétal>lî  ,  dit  dans 
un  repas  oh  éCoient  Maréchal  et 
Morand  ,  en  s'adi*eisJôant  au  pré- 
lùîer  :  «  Voil^  ceYui  k  qui  je  dois 
la  vie  —  Vous  vôuè  tronapez  , 
ihonsfeigneur ,  réponditAf  aréfefaal  : 
^esi  U.  ce  jeune  homme  {^Mtetiori- 
trant  Moraéd)  ;  cà^,  j[|prlui, 
Vous'  ^èrifei  mort.  » 

t  m.  MARÊCîTAtiilttefi'e- 
%l^hi},  Ûé  k  Pdtifi^lèFtîi  août 
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i^Sô,  embrassa  d'abord  la  J^n»- 
fession  du  barreau,  qu'ail  qitilla 
pour  la  littérature.  Il  devint 
garde  des  livres  de  la  bibHo^é-? 
que  du  collège  Mazarin^  et  publia 
plusieurs  ouvrages  qui  sont  lui 
avec  intérêt,  et  qui  ne  manquent 
ni  d'esprit ,  ni  de  grâces  :  on  y 
trpttve  sfïr-tout  dé  Pértdition  et 
de  îa'  fécondité;  Fauteur,  extrâ- 
méiçént  Taborieui  ,  trslvailloit 
quinze  heutes  par  jour.  Dans  soÀ 
intérieur ,  il  fnt  modfeste ,  bon  , 
ne  sachant  rien  demander.  Sa 
taille  p'éù  imposante  et  un  hé- 
^i^mênt  assez  fatigant  né  pré- 
venoient  point  en  sa  fevéur.  Il 
àimoit  là  campa^^e  ;  et  sur  la  fia 
de  sa  vie ,  il  s'etoit  retiré  k  Mont- 
Roiige,  «  afin,  disoit-il,  de  jouit 
du'  soleil  plus  h  son  aise.  »  Il 
motu^u^  le  18  janvier  i8o5.  Quel- 

3 liés  momtens  avant  d'exfjirer  y 
dit  k  céui  qhi  Fetttouroient  : 
«  Mes  amis ,  la  nuit  est  venue  poul* 
moi.  »  Ses  ouvrages  les  pins  re^ 
masquables  sont ,  ï.  Des  Ber^P- 
rtes,  1770»,  in-ii2.  Depuis  la  pil- 
l>licafion  de  cet  éfcrit,  l'auteur  se 
pTai^oit  k  s'appeler  le  berger  Syl- 
vain, ri.  Lé  Temple  de  VHymèn  , 
1771 ,  in-iof.  riL  BlbUothèque  des 
afnans  y  ^J'Jlt  in- 16.  IV.  Torh- 
beau,  de  J,  J,  Rousseau  y  1770, 
'în-8''».  V.  Lé  LivPe  de  tous  iek 
étàés y  i77g,in-i2.  VI.  Fragmens 
aûfi  pàënie  moral  sur  Dieu ,  ou 
I^OU\>édu  Lucrèce  y  178 1  .Cepoëmb 
îi'ést  ni  moral ,  ni  feligieux.  VIT. 
l^Age  et  or  y  178a,  iU-12.  C'est 
uti  recueil  agréable  d'historiettek^ 
en  prbse.  Vfti.  Prophétie  d^Jir^ 
lamek  y  in-12.  IX»  Livre  échàppié 
au  déluge,  1784,  inp-12.  Cet  opus- 
cule offre  des  psaumes  en  style, 
driental ,  dbnt  la  morale  est  difiûcè 
et  pure  :  cependant  ses  ^hfemik 
s'en  servirent  pour  kii  Ikire  p'er- 
âtê  Sa  place  k  Isi  bibliothèque 
Msi^rine.  X.  Rëéileii  des  poëtem 
MMUstes français  >  i'784>  ^  voK 
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in- 1 8.  C'est  un  choix  de  quatrains. 

XI.  Costumes  cisnls  actuels  de 
tous    les  peuples,   1784,  in-4*» 

XII.  Tableaux  de  la  fable ,  1787. 

XIII.  Paris  et  la  P/x)vince,  ou 
Choix  des  plus  beaux  monumens 
cP architecture  en  France  ,   1787. 

XIV.  Catéchisme  du  curé  Mes^ 
lier  y  1780  >  in-80.  UN 4k  Diction- 
naire a  Amour  y  1789,  in-16. 
XVI.  Le  Panthéon  y  ou  les  Fi- 
gures  de  la  fable  ,   aifçc    leurs 

I  histoires  ,  1791  ,  in^S*.  XVII.  M- 
manac  des  honnêtes  gens ,  1788. 
Vauteur  y  plaça  Jésus-Christ  à 
côté  de  Spinosa  et  de  Ninon.  L'a- 
Vocat-général  Sëguier  requit  au 
parlement  la  suppression  du  livre 
pi  l'arrestation  de  l'auteur,  qui 
l'ut  pendant  quelque  temps  ren- 
fermé à  Saint-Lazare.  XVIII.  Dé- 
cades du  cultivateur  y  2  vol.  ^n-18. 
XIX.  Foyage  de  Pjthagore , 
1798,  6  vol.  in-8'».  C'est  une  imi- 
tation des  Voyages  d'Anacharsis , 
par  Bartliélemj;  mais  imitation 
très-foible ,  et  qui  n'approche  ni 
de  l'érudition,  ni  de  la  force  de 
style  de  son  modèle.  Dans  l'ou- 
vrage de  Maréchal,  Pythaçore 
Î>arcourt  l'Egypte,  la  Chaldée , 
'Inde ,  la  Sicile  ,  la  Crète ,  Sparte, 
Ko  me ,  Carthage  ,  Marseille  et  les 
Gaules.  Le  sujet  commence  vers 
Pan  600  avant  l'ère  vulgaire,  et 
remonte  ainsi  deux  siècles  avant 
l'époque  du  Voyage  d  Anacharsis. 
Une  Donne  topographie  de  notre 
continent,  e^lusieurs  fragmens 
d'anciens  auteurs  rétablis  en  font 
le  principal  mérite.  XX.  Lucrèce 
Français»  C'est  un  recueil  de  poé- 
sies détachées  et  de  maximes  de 
morale.  XXI.  Dictionnaire  des 
filhées  y  1800,  in-8*;  ouvrage  qui 
a  fait  tort  a  son  auteur.  XXII.  Il 
a  encore  publié  les  Précis  histo- , 
riques  qui  accompagnent  divers 
recueils  de  gravures ,  tels  que 
l'âiistoire  de  la  Grèce  ,  l'Histoire 
ëe  France  en  figures ,  1796  >  5  vor 
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lûmes  in-4'^;  le  Muséum  de  Flo- 
rence, 6  volumes  in  -  4°  >  etc.  Il 
a  payé  aussi  son  tribut  à  la  ré- 
volution par  plusieurs  brochures 
de  circonstances  ,  et  un  assez 
mauvais  roman  intitulé  la  Femme 
abbéi 

IV. MARÉCHAL.  Foj.^^9^. 

V.  MARÉCHAL  d'Ajtveis  (  le  )^ 
Voyezt  Messis. 

*  MAREFOSCHI  (Mario  Com- 
PAGNONi  ) ,  cardinal ,  né  à  Macé- 
ra ta  le  9  septembre  17 14,  de  l'an- 
cienne iamille  de»  Compagnoui, 
vint  à  Rome  ,011  son  oncle  ,  le 
cardinal  Marefoschi  ,  qui  l'aimoit 
tendrement,  guida  ses  études  et 
,  le  fit  son  héritier ,  en  lui  impo- 
sant l'obligation  de  prendre  k 
l'avenir  le  nom  de  Marelbschi* 
Le  neveu  forma  une  magnitique 
bibliothèque  ,  se  livra  avec  une 
ardeur  incroyable  à  l'étude  de« 
antiquités  chrétiennes ,  et  sur- 
tout de  la  liturgie.  Benoît  XIV 
lui  conféra  diverses  places  ,  et 
quoique  le  jeune  Marefoschi  fât 
accusé^  de  jansénisme  ,  «Quoique 
le  successeur  de  Benoît  XI V , 
Clément  XIII,  fût  dévoué  aux 
jésuites,  il  fit  Marefoschi  secré- 
taire de  la  congrégation  des  rites 
et  de  celle  qui  îlvoit  pour  objet 
l'amélioration  des  livres  liturgi- 
ques de  l'Eglise  o^-ientale.  Clé- 
ment XIV  ,  arrivé  au  trône  pon- 
tifical ,  lui  donna  le  chapeau  ;  il 
l'employa  dans  les  travaux  pré- 
liminaires qui  dévoient  amener 
la  destruction  des  jésuites.  Ma-^ 
refoschi  vit  s'accumuler  sur  sa 
tête  des  honneurs  dont  il  faisoit 
peu  ^L^^^*  I-A  réputation  dont 
il  joi^Spit  attiroit  chez  lui  les 
isavan^  les  voyageurs ,  qui  ad- 
miroient  ses  talens  et  la  simpli- 
cité d^Ms  inceurs.  Sa  bibliothè- 
que ,  t)b«[}ours  ouverte  aux  gens  4 
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ée  kttres  ,  et  sa  bourse  aux  pau- 
vres ,  lui  avoient  conquis  le  res- 
pect et  Tamour  de  toutes  les  clas- 
ses de  la  société.  Il  termina  sa 
carrière  le  23  décembre  1780 ,  à 
66  ans. 

MARENNES  (la  comtesse  de). 
Voyez  Parthenat. 

*  MAREOTTI  (  Trebazio  ) ,  né 
à  la  Penna  di  S.  Giovanni  dans 
rAbrtizze  ultérieure ,  frère  mi- 
neur dans  le  16"  siècle  ,  a  laissé 
\^%  ouvrages  suivans  :  Pantelo- 
giiim  peripateticum  in  aliquot 
jéverroistas  ,  de  formd  .novissi' 
md  ^  et  hominis  specijicd  ;  Dis- 
eersi  spirituali  ,  etc. 

MARES.  Voyez  Desmares. 

♦  MARESCOT  (Michel),  né  à 
Lisieux  en  1 539 ,  fit  à  Paris ,  dans 
ses  études,  des  progrès  si  rapi- 
des qu'à  iS  ans  il  professoit  la 
philosophie  au  collège  de  Bour- 
gogne ,  et  qu'à  26  l'université 
rélat  recteur.  Mais  son  goAt 
l'ajant  déterminé  pour  la  méde- 
cine, il  fut,  en  i556,  reçu  doc- 
teur en  cette  facidté  ,  s'acquit  la 
couiiance  des  seigneurs  de  la 
coar ,  et  mourut  en  1606 ,  pre- 
mier médecin  de  Henri  IV.  On 
attribue  à  Marescot  deux  ouvra- 
ges ;  l'un ,  Discours  véritable  sur 
le  fait  de  Marthe  Broissier  de 
Bomorantin  ,  prétendue  démo* 
niaque,  Paris,  i599,in-8*>;  l'autre, 
De  curatione  per  sanguinis  mis- 
sionem. 

I.  MARESCOTTI  (Marguerite), 
de  Sienne ,  vivoit  en  i  D  8  8  ,  et 
'  coltiva  la  poésie  avec  succès.  Le 
recueil  intitulé  La  Guirlande, 
publié  par  Angela  Beccaria  ,  ren- 
lerme  quelques  pièces  de  Mares - 
cotti.  —  Une  Romaine  du  même 
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I  nom  ,  tante  d'un  cardinal ,  reli- 
gieuse à  Viterbe ,  oii  elle  mourut 
'en  1640,  a  été  béatifiée  en,  17*26  * 

Sar  Benoît  XIII.  Sa  vie  a  été  pur 
liée  en  Italie: 

*II.  MARESCOTTI  (Annibal), 
né  d'une  famille  illustre  k  Bolo- 
gne en  1633  ,  se  livra  dès  l'en- 
lance  à  l'étude  des  sciences ,  et 
particulièrement  de  la  politique , 
de  la  philosophie  et  des  mathé-r 
matiques ,  tempérant  l'aridité  des 
études  abstraites  parla  culture  de 
la  poésie. Marescotti  fut  protecteur 
très-libéral  des  gens  cie  lettres , 
et  mourut  en  1647  à  l'âge  de  24 
ans.  On  a  de  lui  des  Lettres  et 
des  Poésies, 

♦  Ili.  MARESCOTTI  (Barthé- 
lerai  ) ,  littérateur ,  né  k  Maradio , 
château  de  la  juridiction  de 
Faenza ,  florissoit  vers  le  milieu 
du  t6*  sièele.  L'évoque  de  cette 
ville  l'employa  dans  plusieurs 
affaires  ,  et  le  députa  en  i56i 
au  synode  de  Faenza  ,  où  il  'pro- 
nonça  un  discours  intitulé  De 
utilitate  concilii  Tridentini ,  im- 
primé à  Florence,  in -4».  îl  a 
laissé  aussi  manuscrite  la  Tra- 
duction des  sept  Psaumes  péni- 
tenciaux  de  David. 


*  IV.  MARESCOTTI  (César), 
né  a  Bologne  en  167 1 ,  fit  ses  hu- 
inanités  et  sa  philosophie  sous 
les  jésuites,  puis  étudia  la  méi 
decine  avec  tant  de  succès ,  qu'à 
i^  ans  on  le  crut  capable  de 
diriger  l'hdpital  de  la  Mort  k 
Bologne.  Reçu  docteur,  il  occupa 
diverses  chaires  ,  et  se  distingua 
dans  toutes.  Marescotti  pubfia  evk 
1723  un  Traité  fort .  estimé  sur 
la  petite  vérole.  Il  se  proposoit 
de  mettre  sous  presse  ♦  I.  JDialo- 
gus  de  tuendd  medicorum  dieni- 
tate,  II.  Historia  philosopnica 
et  medica  nitri,  III.  De  ratione 


Ml  MâKE 

comparanâi  nobiHiatem  ;  thaïs 
les  DÎbliograpbes  ne  disent  point 
qae  ces  ouyrages  aient  été  ren- 
ms  poblîcs. 

*MAREST  (Rambert),  né  a 
dafnt-Etkmne ,  département  de  la 
Loire ,  en  1750.  Après  avoir  ciseîé 
'  assez  long -temps  des  gardes  d'é- 
pées  et  des  platines  d'armes  à  îen , 
Marest  vint  k  Paris ,  où  il  se  voua 
k  la  ciselure  pour  Toriévrerie  et 
la  bijouterie,  mais  sans  aucune 
science  du  dessin  ;  il  sentit  la 
Bééessité  de  l'étudier;  ses  pro- 
grès furent  rapides.  11  passa  en 
Angletiprre ,  ou  il  restii  deux  ans. 
A  son  retour  en  France  il  exposa 
deux  empreintes  de  médailles  , 
l'une  représentant  la  tête  de 
S.  J.  Rousseau,  et'  Pautre  lé 
buMè  du  preihjer  Brutns.  11  n'y 
eut  (Jti'tttte  opinioti  siir  le  mérite 
de  ces  dèui  médailles.  Celles  qui 
lui  firent  ensuite  le  plus  d'hon- 
niëur  sont  la  grande  Médaille  du 
Poussïti  ;  la  Médaille  du  conser- 
vatoire de  musique ,  qni  porte 
là  figure  en  piea  d^ApoUdn  ;  là 
Médaille  que  rinstitut  distribue  k 
cbacun  de  ses  membres  ;  et  qui 
représenté  la  belle  Minerve  du 
musée  Napoléon;  une  seconde 
Médaille  au  Poussin  ,  d'uti  moin- 
dre modèle ,  et  peut-être  encore 
Ï>lus  belle qne  la  première;  enfin, 
a  petite  Médaille  d^sculaj)e, 
pouf  l'école  de  nlédeCiilè ,  Son 
dernier ,  son  plus  bel  ouvrage , 
et  qui  mit  le  sceau  k  sa  réputa- 
tion. Ce  célèbre  attiste  est  mort 
le  4  avril   1806. 

t  MAftET  (  Hugues  },  célèbre 
médecin,  secrétaire  perpétuel  de 
Facadémie  de  Dijoti  ,  èorrespon^ 
dant  de  l'académie  des  sciences 
de,  Paris  ,  membre  des  acadé- 
mies de  Clermont-Fèrraud ,  de 
Bordeaux  ,  Caen  ,  Besançon ,  et 
l^on ,  Vun  des  premiers  inoctclà- 
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téar$  de  sa  province,eiifîif  nn  âecéè 
hommes  rares,  dont  le  zèle  ardent 
et  éclairé  n'a  d'autre  objet  que  l'a- 
vantage public ,  naquit  à  Dijon  eà 
1 726,  et  fut  enlevé,  le  1 1  juin  1786, 
k  5^  ans  par  une  mort  prématurée 
et  patriotique. Cbargé  d'empêcher 
les  ravages  d'une  épitlémre  ,  il 
étoit  allé  les  combattre  dans  fé 
village  de  Fresne  ;  il  y  périt  vic- 
time dû  fléau  auquel  il  vônloit 
s'oppo«er.  On  a  <fe  lui ,  diviers 
écrits  sur  l'inoculation  ;  Yttsagè 
des  bains ,  des  eaux  minéndes  > 
et  sur  la  principale  branche  dk 
la  médecine  et  de  la  chimie.  H 
est  Véditeur  du  premier  volnnlB 
des  Mémoires  de  l'académie  de 
Dijon  ,  dans  lequel  il  a  inséré 
l'histoire  de  cette  société  litté- 
raire. On  a  encore  dé  lut ,  Ta" 
bleau  de    la  fièvre  pétéchiale  , 

Dijon,  '7^^'  1762»  1^-4"» 
Moyens  a  arrêter  la  variole  , 
1780  ,  in-8®.  11  a  aussi  travaillé 
au  Nécrologe  des  hommes  célè^ 
hres  de  France ,  Paris ,  1782, 
17  vol.  in- 12  ,  et  aux  Elémens 
de  chimie  théorique  et  prati- 
que,  Dijon,  1777»  3  vol.  in- lis. 
Maret  est  un  aes  premiers  qui 
ait  écrjt  sur  le  danger  des  innu^ 
mations  dans  les  églises.  Il  pu- 
blia  un  Mémoire  k  ce  sujet  en 
1773.  Quand,  en  1775,  les  étati 
de  Bourgogne  fondèrent  k  Dijon 
nn  cours  de  chimie,  Maret  nt 
tarda  pas  k  être  nommé  pour 
conduire  les  travaux  du  labor** 
toire.  11  j  fit  plusieurs  expérien- 
ces délicates  ,  qu'aucun  chimiste 
n'avoit  tentées  avant  lui.  Ce  savant 
médecin  joignoit  des  lumières 
étendues  k  un  zèle  infatigable. 

f  î.  MAÏIËTS  (ttolïând  des}, 
en  latin  Màresius  ,  né  k  Paris  en 
1 594  >  avocat  au  parlement ,  fré- 

âuentà  d*âboi*d  le  barreau  ;  raâîl 
le  quitta  ensuite  pour  la  Iittl^ 
fâtujhé.  U  É^ôiitul  eâ  i65ï,  a  5§ 
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•r!s ,  regardé  comme  un  bon  hè- 
maniste  et  udr  excellent  critï<^ue. 
11  avoit  été  disciple  du  P,  Petau , 
et  il  conféroit  souTent  avec  loi 
sur  la  botme  latinité/  On  a  de 
lui  un  recueil  de  Leltrrs  httirtes , 
écriîTeâ  avec  assez  de  pureté,  et 
remplies  de  remarques  judicieu- 
ses de  grammaire  et  de  littéra- 
ture. Pues  dont  intitulées  Roi- 
landi  Maresii  Epistoiarum  pM^ 
hlogicarufii  libri  duo.  Ces  liCt- 
trés  sont  des  ouvrages  faits  à  loi- 
sir ,  et  n'ont  ni  la  même  aisance 
ni  la  même  légèreté  c[U6  celles 
qu'on  écrit  par  occasion  à  ses 
amis.  L'uniformité  qiii  y  règnfe 
ùxû^ne*  Elles  tiennent  plus  de  la 
dissertation  que  du  genre  épis- 
tolaire.  Elles  parurent  en  i6d5  , 
par  les  serins  de  Lannay  ;  puis  en 
f686,  i»-i2^.  Rolland  eut  un  fils, 
égiilement  «vocat  au  parlement , 
et  fréouemtrfent  cité  par  Bayl^ , 
auquel  il  fouririssoit  des  oùser- 
vue  ions  et  des  f^ifiarques  ,  dout 
ce  savant  se  louoit  beaucoup. 

If.  MARÉTS  Dï  Saint -Sontm 
(Jean  des) ,  un  des  prémitrs  mem- 
Érres  de  l'académie  iVaUçoisé  , 
frère  du  précédent  ,  naquit  k 
Paris  etr^i5g|6.  Le  cardinal  de  Ri- 
cbelieu ,  qu'il  aidoit  danâ  la  com- 
position de  ses  Tragédies ,  le  fit 
èontrôletti- -général  de  l'extraor- 
dinaire des  guerres ,  et  Seùréta  ire- 
général  de  la  marine  du  Levant. 
fi  mourut  k  Paris  ,  le  28  octobre 
1674,  chez  le  dnc  de  Richelieu , 
dont  il  éfoit  l'intendant.  Des  Ma- 
réts  avoit  eu  l'esprit  agréable  dans 
sa  jeunesse,  et  avoit  été  admis  dans 
les  meilletn*es  sociétés  de  Paris , 
Ce  fut  lui  qui  composa  ces  jolis 
yers  strr  la  Plglette.  pour  la  guir- 
lande de  Julie  de  Rambouillet  : 

Me^etté  ém  vm  c««il»«r  •  nodene  en  hiôà 
JPna«l»»  d'ambition»  je    ae  cache  soiis. 
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midi  si  sur  Tétre  front  je  mé  pihU  voir  tÉi 

io«r, 
La  plus  humhlt  des  fleuts  seta  la  plus 

sopcrbe. 

Lés  derniers  jours  de  dés  Marêts 
ne  ressemblèrent  pas  à  sod  prin- 
temps ;  ils  tin^nt  tmaùcoup  die 
la  folie ,  mais  de  cette  folie  sombre 
et  mélancolique ,  qui  est  la  pins 
druelle  de  toutes.  Dans  sd'n  A\fis 
du  Saint  -  Esprit  aU  roi ,  il   se 
Vilnla  qu'il  lèveroit  une  armée  de 
1447O00  combattans ,   dont    une 
partie  étoU  déjà  enrôlée ,  pour 
faire  la  guerre  ai^x  impies  et  aux 
jansénisies.Lenombredeccux  qui 
composeront  éé  saèré  troupeau 
doit  être  ,  selon  b  prophétie  dte 
saint  Jean ,  de    cent    quarante- 
quatre  milfe ,  qui  auront  la  mar- 
que de  Dieu  viVant  sur  le  front , 
c'est-à-diro  ,  qai  feront  voir  à  dé- 
couvert ,  parleur  vife ,  que  Dieu  est 
vivant  dans  leurs  coôilrs.  Et  comme 
toute  armée  a  besoin  d*un  général, 
il  oîFre  cette  chargé  au  roi  ,  afin 
que  Ife  zèle  et  la-  valeur  de  sa  per- 
sonne sacrée  ,  qui  sera  le  général 
dé  cette  belle  armée ,  comme  ^A^a 
riîtié  de  l'Eglise ,  et  principal  roi  de 
tous  les  chrétiens ,  animent  tous  les 
soldats.  Pour  les  moindres  char- 
gea ,  il  déclare  a    S.  M.   qu'elles 
sont  destinées  pour  les  chevaliers 
de  Tordre.  «  v  otrè  royale  compa- 
gnie ,   dit-il ,  des  chevaliers   du 
Sl.-Espril  doit  marcher  aleurtê^e, 
si  elle  est  aussi  noble  et  aussi  vail- 
lante comme  elle  se  persuade  de 
fêtré  :  i>  et  pour  les  piquer  d'hoh- 
neuf* ,  il  ajoute  v  qu'elle  lé  sera 
beaucoup ,  si  eflé  est  aussi  proie 
que  le  reste  de  cette  sainte  armée 
k  tout  faire  et  h  tout  souffrir.,» 
Pour  lès  môyené  que   l'on  doit 
employer  dans  cette  guerre,   et 
dont  cette  nombreuse  armée  se 
doit  servir  ,  il  ne  s'en  ouvre  pas  ; 
n^àis  il  se  réserve  a  les  déetarer 
en  temps  et  lieu  ,  comme  lés  ay,1nt 
appris  du  Saifll-Eàprlt..  Bien  dei 
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l^ens  anroient  pu  penser  mie  cette 
armée  ëtoit  une  vision  digne  de 
Nostradamns  ,  et  c^étoit  la  pre- 
imèrepenséequi  devoitTenir  dans 
l'esprit  du  roi  en  lisant  le  projet. 
C'est  pour  prévenir  cette  idée  que 
l*auteur  déclare  k  Louis  XIV  que 
la  plus  grande  partie  .de  cette  ar> 
mée  est  déjà  levée  ,  et  qu'elle  est 
composée  de  plusieurs  mille  âmes. 
II  prédit  à  Louis  XTV  l'avantage 
de  ruiner  les  Mahométans.  «  Ce 
prince  valeureux  ,  dit-il ,  prédit 
dans  Jérémîe  par  les  mots  au  Fils 
du  Juste  ,  va  détruire  et  chasser 
de  son  état  Timpiété  et  l'hérésie, 
et  réformer  les  ecclésiastiques  ,1a 
justice  et  les  finances  ;  puis  d'un 
commun  consentement  avec  le 
roi  d'Espagne,  il  convoquera  tous 
les  princes  de  l'Europe  avec  le 
pape ,  pour  réunir  tous  les  chré- 
tiens h  la  vraie  et  seule  religion 
catholique...  Après  la  réunion  de 
'  tous  les  hérétiques  sous  le  saint- 
siège,  le  roi  sera  déclaré  chef 
des  chrétiens ,  comme  fils  aîné 
de  l'Eglise  »  Il  criit  avoir  des  vi- 
sions, et  s'avisa  de  prophétiser. 
Son  esprit  égaré  vojoit  par- tout 
des  jansénistes  et  des  amées.  Un 
jour  que  Là  Mo ihe-le-Vajer  pas- 
soit  dansla^ga|erieduLouvre,.des 
Marets  se  mit  à  dire  tout  haut  : 
«  Voilk  un  homme  qui  n'a  pas  de 
religion.  — Mon  ami,  lui  répondit 
LeVajer  en  se  retournant,  j'ai 
tant  dé  religion  que  je  ne  Suis  pas 
de  ta  religion.  »  Celle  de  des  Ma- 
rets étoit  le  plus  ahsurde  fana- 
tisme. On  a  dit  de  lui  «  qu'il  étoit 
le  plus  fou  de  tous  les  poètes  ,  et 
le  meilleur  poëte  qui  fût  entre  les 
fous.  »  On  disoit  aussi  que  des 
Marêts ,  encore  jeune ,  avoit  perdu 
son  ame  en  écrivant  des  rotnans  ; 
et  que  vieux  ,  il  avoit  perdu  l'es- 
prit à  écrire  sur  la  mysticité*  Cet 
insensé  fut  un  des  ridicules  cri- 
tiques de  Boileau.  Il  l'accusoit  nn 
jour  d'avoir  pris  (]fius  Juvénal  et 
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I  dans  Horace  les  richesses  €[iA 
brillent  dans  ses  satir^.  Qu'ini- 
porte ,  répondit  un  homme  d'es- 
prit à  des  Marêts  ?  avouez  ôlti 
moins  queces  larcins  ressemblent 
a  ceux  des  partisans  du  temps 
passé  ;  ils  lui  servent  k  faire  une 
Belle  dépense ,  et  tout  le  monde 
en  profite....  I3es  Marêts  a  faif 
plusieurs  pièces  de  théâtre ,  telles 
(Ta!j4spasie ,  les  Visionnaires  , 
Èoxane  ,  Scipion ,  Europe ,  Eri^ 
gone  ,  et  Mirante,  ha  comédie  des 
Visionnaires los^sssk^de  son  temps, 
pour  le  chef-d'œuvre  de  ce  poëte» 
C'est  par  Mirame  qu'on  fit  l'ou- 
verture du  théâtre  du  Palais-Car- 
dinal à  Paris.  Richelieu ,  dit-on  , 
j  avoit  travaillé  ;.  elle  n'en  fut  pas 
meilleure.  Nous  avons  encore  dç 
lui  ,  I.  Les  Psaumes  de  David 
paraphrasés.  11.  Le  Tombeau  du 
cardinal  de  Richelieu^  ode.  III. 
\j  Office  de  la  Vierge  mis  en  vers. 
IV.  Les  Vertus  Chrétiennes  , 
poëme  en  huit  chants.  V.  Les 
quatre  livres  de  V Imitation  de  Jé^ 
sus-Christ^  i654  ji^^-i^ ,  très-mal 
traduits  en  vers  français.  VI.  Çlo- 
vis  ,  ou  La  France  chrétienne  , 
en  26  livres ,  Elzevir  ,  lôSj ,  in- 
12  ;  mauvais  poème.  Il  en  prît  la 
défense  contre  Boileau ,  dans  une 
brochure  publiée  en  1674  >  >ï*"4*'î 
Despréaux  ,  averti  que  cette  cri- 
tique alloit  paroître ,  la  prévint 
par  cette  épigramme  : 

Racine  ,  {dains  ma  destinée  ? 
C'est  demain  la  triste  journée  , 
Où  le  prophète  des  Marêts, 
Armé  de  cette  même  fcudre         » 
Qui  mit  le  Pori-Royal  en  poudre. 
Va  me  percer  de  mil|e  traits. 
C'en  est  fait ,  mon  heure  est  veanv  : 
Non  que  ma  muse ,  soutetaue 
De  tes  judicieux  avis  , 
M*ait  assez  de  quoi  le  confondre  ; 
Mais,  cher  ami ,  pouV  lui  répondr*  , 
Hélas  !  U  faut  lire  ClovU. 

Cette  épi  gramme  n'empêcha  pas 
que  des  Marêts  ne  fût  très- 
content  de  son  poëme  ;  et  il  l'étoît' 
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à  un  tel  point ,  que  ,  dans  ses  Dé- 
lices de  t Esprit ,  il  en  renvoie  la 
gloire  à  Dieu  ,  qui  l'avoit  visible- 
ment assisté  pour  finir  ce  grand 
ouvrage.  VII.  La  Conquête  de  la 
Franc  fie-Comté,  VIII.  Le  2Vi#m- 
phe  de  la  erace  ;  c'est  plutôt  le 
triomphe  oe  Tennui.  W,Esther. 
X.  Les  Amouj'S  de  Protée  et  de 
Phiîls  :  poëmes  héroïques,  otC. 
Des  Marets  a  publié ,  en  prose ,  I. 
Les  Délices  dis  tf^sprit  ;  ouvrage 
ioiulellîgibte^  dont  on  a  ditqfcil 
falloit  mettre  dans  Terrata  :  Dé- 
lices ,  lisez  Délires.  Ce  fanatique 
Srtnend  expliquer  Tapocalypse 
ans  ce  livre.  11.  uivis  du  Saint- 
Esprit  au  Roi.  TDe  tous  les  écrits 
de  cet  insensé ,  c'est  le  plus  ex- 
travagant. \M.. Réponse  a  C inso- 
lente apologie  des  religieuses  de 
Pokt-Boral ,  avec  la  Découverte 
de  la  fausse  église  des  jansé- 
nistes,et  de  leurjausse  éloquence^ 
présentée  au  ror ,  Paris,  1666, 
m-8».  IV.  Des  romans  .  entre 
tutres.yjiriane  y  productron  obs- 
cène et  maussade ,  1639,  in-4^ , 
avec  de  belles  ^ures ,  gravées 
par  Bosse.  V.  Une  espèce  de  Dis- 
sertation sur  les  poètes  grecs  , 
latins  et  français ,  dans  laquelle 
il  attaque  les  maximes  d'Anstote 
et  'd'Horace  ,  sur  l'art  poétique. 
VI.  La  Fénté  des  Fables  ,  1648  , 
a  vol.  iii-S».  VIL  Quelques  écrits 
contre  les  satires  de  Boileau  ,  et 
contre  les  disciples  de  Jausénius. 
Ces  différens  ouvrages  sont  écrits 
avecPenthousiasme  le  plus  risible. 
Ses  vers  sont  lâches ,  trainans  , 
incorrects  ;  ses  jolis  vers  sur  la 
violette  Tont  fait  comparer  à  Ros- 
sinante ,  qui  gaioppa  une  fois 
dans  sa  \âe.  Sa  prose  est  semée 
d'expressions  ampo'ilées  et  exta- 
tiques ,  qui  en  renuent  la  lecture 
encore  plus  fatigante  que  celle 
de  ses  poésies.  Pour  connoitre 
eet  auteur  tel  qu'il  étoit,  il  faut 
(irf  W  Vi^onuair^j  d<  Nicole ,  et 
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l'avertissement  qui  est  aa-devaut 
decetou\rage.  P^ojr,  JoNAS,n*n. 
— MoBiN,n«  VL — et  Nicole  n«  II. 

III.  MARÊTS  (Samuel  des), 
\  à  Oismond  en  Picardie  Tan 
1699 ,  avec  des  dispositions  heu- 
reuses ,  étudia  k  Paris  ,  k  Sau- 
mur  et  k  Genève.  Il  devint  mi- 
nistre de  plusieurs  églises  protes- 
tantes ,  puis  professeur  de  théot 
logie  k  sédau ,  k  Bois-le-Duc  et  k 
Groningue.  Il  s'j  acquit  tant  deré- 

Ïmtation,  que  l'université  de  Lejde 
ui  oITrit  une  chaire  de  professeur 
en  1673.  Des  Ma  rets  étoit  sur  it 
point  de  l'aller  occuper,  lorsqu'il 
mourut  k  Groningue  le  18  mai. 
On  a  de  lui  un  ^rand  nombre  de 
livres  de  controverse  ,  contre  les 
catholiques  et  les  sociniens  ,  et 
contre  Grotius,  ou  il  a  mêlé  beau- 
coup d'injures  et  de  ptrsonnalitéi 
contrôles  théologiens  catholiques 
et  c^tre  le  pape,  qui  étoit,  selon 
lui  y'I'antecnrist.  Les  protcstans 
estiment  son  Collegium  theolo^ 
gîcum  ,  Groningue  ,  1673  ,  in-4*. 
—  Samuel  des  Maréts  laissa  deux 
fils ,  Henri  et  Daniel.  C'est  k  Henri 
Qu'on  doit  l'édition  de  la  Bible, 
française ,  imprimée  en  grand  pa- 
pier, in-fol.  5  Elzevir  ,  1669,  soua 
ce  titre  :  Bible  française  ,  édi- 
tion nouvelle  sur  la  version  de  Gc' 
nève,  avec  les  notes  de  la  Biblejla-' 
mande ,  celles  de  Jean  Déodoti  et 
autres ,  etc* ,  par  les  soins  de  Sa- 
muel et  Henn  jies  Maréts  ,  pèi*e 
et  fils,  Amsterdam,  Elzevir,  1^)69, 
3  vol.  in-folio.  Voici  le  jugement 
quVn  porte  Richard  Simon,  k  Des 
Maréts  cite  les  ^droits  qu'il  n'est  * 
pas  besoin  de  citer ,  et  o(i  il  n'y 
a  d'ordinaire  aucune  difllculté. 
S'il  rappoi;te  quelque  chose  qu'il 
ait  pris  des  bons  a  uteurs ,  il  le  gât^ 
entièrement  par  ce  qu'il  y  mêle. 
De  plus ,  sou  langage  est  un  gali- 
matias perpétuel..,.  Dans  les  110- 
t^i  qu'il  a  prises  des  aotjces  ?  il 
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«ihoi^it  pr<lt99Îremfiit  ç^ll^  qui 
favorisent  le  plus  ses  préjugés  , 
sans  ^xamjngr  si  ell^s  sont  vraies. 
En  un  mot,  tout  ce  ^and  ouvrage 
4e  remarques  ^ur  la  version  fle 
^euè^e  9  a  4té  entièrement  gâté 

Sar  les  additions  peu  judicieuses 
e  des  Mar^ts,  qui  les  a  recueillies, 
outre  qu'il  n'a  pa^  eu  assez  de  ca- 

Êacité  pour  en  taire  un  hon  choix* 
[ist.  crit.  du  V.  T.  pa^e  359.  On 
^  eucore  4e  ce  théologien  un  ca- 
téchifmç  latin  sur  la  Qrace ,  pu- 
]»lié  en  16Ô1.  Ce  n'est  presque 
qu'une  traduction  de  celui  que 
feydeau,  janséniste  célèbre^  avoît 
piwié  l'année  précédente.  Voyez 
Altin^  j  n*  II. 

flY.  MABÊTSr  Jonc  des) 
jésuite  ,  habile  dans  la  littérature 
grecque  et  latine  ,  né  à  Anvers , 
Sj.  donné  une  é4ition  d'Horace 
^yçc  de^  notes  ,  courtes  ,  pa- 
yantes m  jinliçieuses ,  Cologne  , 
1648.  U  j  a  à  la  iifi  uwe  tablje  mé- 
thodique des  tepmes  et  des  phrases 
d'Horace.  Ce  jt^suite  mourut  le 
|3  djécemb^'Ç  1637  ,  à  4$  uns. 

V.  MARÊTS.  VoyezYy^syLktàTS. 

' — MaIIiLEBOIS.  e^REGTflEB, 

n*a. 

+  I^ABSUIL  (  Pierre  de  ) ,  «^ 
^AROAT  (  Jean  -Çapliste  de  )  , 
j;ésuite^.  On  a  du  premier ,  I.  J^£' 
titoirs  d^s  personnes  dç  qualité  , 
traduits  ^e  l'anglais ,  Pans  1728  , 
Kéi<npnmés  en  1761,2  v.in-12. II. 
ijes  Qpuvres  dp  Salvîen ,  prêtre 
4e  Marseille,  iraduites  en&ançais, 
]^aris>  Ï754  »  ip-ï2.  HT.  Le  Pura- 
dis  reconquis  ,  à^  MiUon  ,  à  la 
suite  de  la  traduction  de  l'abbé 
qe  BpismPi'H'^'}  9  spus  le  nom  de 
pupréde  Suint-Maur,  Paris,  1765, 
4  >ol.  in -12.  On  a  du  second 
Histoire  dç  T^a^^rl(\n ,  ejwpereur 
de»  NiogeJs,  Paris,  1739,  2  vo- 
lumes in-ia ,  pufclié^  par  le  P. 
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f  IV^ARGARITGN  ou  Mima-. 
H  TONE,  peintre ,  sculp'eur  et  ar-» 
chitecâe  .  cei^brepar  des  ouvra- 
ges dont  le  principal  est  la  ca-» 
thédrale  de  cette  ville,  né  à  A  rezzo 
en  Toscane ,  où  il  înounft  vers  la 
fin  du  i5«  siècle,  a  Tâee  de  77 
ans  ,  se  disfragua  aussi  coman» 
peintre.  LepapeUrbainlVlechoi^ 
sit«pour  orner  de  quelques  ta- 
bleaux l'église  de  Samt-Pierre  4e 
Rome ,  et  uans  lasuite  ilfutc^arg^ 

Ï>a^  ses  concitoyens  d'ériger  dans 
eur  cathédrale  le  tombeau  de  Gré* 
goire  X  ,  qui  avoit  donné  trenf  a 
mille  écus  pour  achever  de  la 
bâtir.  Margariton  fit  en  marbre  la 
statue  du  pontife ,  et  embellit  de 
ses  peintures  la  chapelle  où  cet 
ouvrage  fut  placé. 

'^  MARGERY  *  KBMPE  wieeï 
connu  que  par  le  titre  d'un  ou-^ 
vrage  dont  il  n'y  a  que  deux  exeni-> 
plaires  ,  l'un  dans  4i  bibliotbièqaQ 
de]?»forwich,Fautrek  Cambriilge, 
et  qui  paroit  formé  de  lambeaux  de 
ses  inanuscnts.  Ce  sont  des  DiS'* 
cours  prêtés  au  rédempteur,  lors- 
qu'il apparut  aux  femmes  qui 
étoient  allées  pleurer  sur  soa 
tombeau.  Mais  quoique  ces  dis* 
cours  aient  été  révélés  par  Ini- 
nuême  ,  on  y  cherchecoit  mutile-* 
ment  la  touchante  simplicité  de 
ceux  que  l'Evangile  met  dans  sa 
bouche ,  et  les  paraboles  qui  leuc 
donnent  tant  de  prix.  11  ne  fait 
que  dogmatiser  sur  la  perfec^on 
spirituelle  des  quiétistes ,  et  som 
langage  est  celui  des  qnakers  » 
lorsqu'ils  se  prétendent  inspirés. 
On  croit  que  Margery  vivoit  sous 
le  règne  d'Édouam  tv. 

♦  I.  MARGGRAFF  (Gjeorge)* 
né  à  Leibstadt  en  161  o,  mort  en 
Afrique  en  1 644?  acquit  de  grandes 
connaissances  dans  les  lettres 
grecques  et  latines ,  réussit  danj^ 
i  m  peuUure,  la  miuique^  \x>;^a^ea^ 


MARS 

et  pe  r^pt  4a^s  s^  patrie  qa'unf 

«Bulefois  çn  pnzp  ^iis.  Instruit 
dans  Içs  pisObéfliatiq^es ,  la  bota- 
nique ,  1?  chimie  et  la  médecine , 
çnpçp^it  qu^il  sç  filmerait  da»s 

Eelque  endroit ,  ppur  tirer  parti 
se^  tajeiiis  ;  mais  son  goût  pour 
yojagçs  le  fit  partir  pour  le 
Çr^sà ,  où  Jjeap  Maurice  fle  Nas- 
|au,  gouverneur  de  ce  pays,  le 
ppraina  son  méd.eçin,  titre  auauel 
lijoignoit  c.eluid^îgéoinèU'eetain' 
génieur*  Jilarggran  passa  ensuite 
ça  A£cique ,  et  laissa  en  y  naourant 
bût  livrer  sur  l'histoire  naturelle 
|u  Bfésij.  L?s  trpi;5  premiçrfi  ont 
pour  objet  la  botauij}u§  ;  le  qua- 
trième traite  des  poissons  ;  le  cin- 
3uiàme ,  d^s  oiseaux  ;  le  sixième , 
i?$  qaa4i'upè4es  et  des  ^rpena  ; 
Je  s.Qptièin^  9  des  insectes  ;  le  hui- 
t^Qi.e  conwrend  la  description  du 
pajrç  et  des  réfiexions  sur  les 
moeurs  ,  coutumes  et  usages  des 
)iabitanj$..  Jean  de  Luet  d'An- 
vers en  a  donné  une  édition  en- 
richi^  de  notes  savantes  à  Lejde 
et  4n^terdax9  >  eo^.  i64S  , 
folio^ 
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*  n.  MARGGRAFF  (  Chris- 
tian ) ,  né  à  Liiebstadt  en  MisnJe , 
^ère  du4>récédent ,  docteur  dans 
Ifi  facultjé  de  médecine  à  Frane- 
jter,  en  i659  ,  occupa  à  I<ejde 
la  chaire  de  pathologie  jusqu'à 
sa  mort  j  arrivée  en  16H7.  Comme 
Àarggrai^  é^oit  un  des  plus  zé- 
és  partisans  de  cette  chimie  par 
aquel]^  on  prélendoit  expliquer 
toutes  Ips  fonctions  du  corps  de 
r^oinni4^ ,  il  ne  négligea  rien  pour 
répand'je  sa  doctrine  qu'il  cherr 
cha  à  iccréditer  par  ies  ouvrages 
suivans  :  l*  Brodroinus  màdi- 
^nce  practiccR  ,  do^naticœ  et  ra- 
tiQnali^  ,  Lugduni  Çatavorum  , 
\^%  9  ij685  ,  in-4''.  U*  Maperia 
mcifiça  contracta  ,  exhibons  ^im* 
pfif:ia  et  composite  medicamenta 
0çin^M^9  ^74  >  iï^-4%  Anaster- 
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dam  )  1662.  Ces  deux  traités  on 
été  réunis  et  publiés  sous  ce  titre  : 
Oppra  nœdica  duobus  li^ris  com^ 
prekensa^  quorum  prior  mor^ 
bonun  naturan^  et  consos  in^ 
quirit  ;  posterior  medicamento- 
rum  simpliciian  pncRStantiam  ae 
vires ,  nec  nom  contpositorun 
prœp€iration4^m ,  uswfi  ae  dosim 
déclarât ,  Amstelodami ,  1715^ 
in-4'*. 

M  ARGON  (GuiUaume  Planta- 
viT  DE  La  Pau;sb  ,  de  }  ,  né  dans  le 
diocèse  de  Béaiers ,  vint  de  bonne 
heure  a  Paris  ,  et  s'y  fit  recher- 
cher pour  la  vivacité  de  son  esprit. 
Les  jansénistes  et  les  moliifiiëtef 
se  le  disputèrent  ;  Tabbé  de  Mar- 
goB  donna  la  préférence  a  c^ux- 
ci.  Les  |ésuites  étoient  alors  le 
canal  de  liOut^es  les  grâces  ,  et  il 
prétendoit  à  la  lEortune.  Il  débuta 
en  1715  ,  par  une  brochure  in- ri 
de  112  pages  ,  intitulée  Le  jart" 
sénisme  démasqué,  dans  une  ré- 
futation complète  du  livre  de  Tx^c* 
tion  de  Dieu  ,  qui  devoit  plaiie 
à  la  société  ,  et  qui   cependant 
fut  très-maltraitée   par  le  P.   de 
Tournemine ,  auteur  du  Jouimal 
de  Trévoux.  L'abbé  de  Margon  y 
d'autant  plus  seUsible  à  la  criti- 
que de  ses  ouvrages  ,  qu'il  l'exer- 
çoit  avec  plaisir  sur   ceux    des 
auti*es  ,  lança  plusieurs  Lettres 
Contre  le  journaliste  et  contre  se;; 
conl'rères.  De   nouvelles^  satires' 
contre  des  piersonnes  accréditées 
suivirent  ces  premières  produc- 
tions de  sa  malignité.  La  cour  se 
crut  obhgée  de  le  reléguer  anx 
îles  de  Léiins  ,  d'oii  il  tut  tran^j 
féré  au  château  d'If.  Lorsque  ces 
îles  furent  prises  par  les  Autri- 
chiens en    174^  )   ^^  liberté   lui 
fut  rendue   à  condition   qu'il  s% 
retireroit  dans  quelque   uiaisou 
rehgieuse  ;  il  dioisit  un  n^onas^ 
tèré  de  bernardins ,  oii  il  mourut 
eu  17Ô0.  L'abbé  d^  Margon  ap»- 
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partenoît  a  une  famille  respec- 
uibie  y  alliée ,  dit-cu  ,  au  cardinal 
de  Fleury.  Sa  vie  n'en  fut  pas 
pius  heureuse;  le  fimeste  abus 
qu'il  fit  de  son  esprit  empoisonna 
ses  jours.  11  étoit  d'une  laiUe  au- 
dessous  de  la  mëdiocre  ,  et  fort 
gros;  il  avoit  une  physionomie 
méchante  ,  pleine  de  ïiel  et  d^im- 
pétuosité ,  et  son  caractère  étoit 
comme  sa  physionomie.  Natui^l- 
lement  porté  à  augmenter  le  mal 
et  k  atténuer  le  bien  ,  il  ne  voyoit 
]es  choses  que  par  le  côte  dit- 
forme.  Son  cœur  étoit  aussi  mé- 
chant que  son  esprit  étoit  malin« 
L'amitié  ,  cette  vertu  des  âmes 
sensibles  ,  lui  fut  entièrement  in- 
connue :  il  ne  sut  ni  la. goûter ,  ni 
Tinspirer.  On  le  connoissoit  dès 
les  premiers  instans  comice  un 
homme  caustique  ,  frondeur  , 
^^ouillant ,  faux  ,  tracassier  ,  et 
toujours  prêt  à  brouiller  les  per- 
sonnes les  plus  unies ,  si  leur  dés- 
union pouvoit  Tamuser-  un  mo- 
ment :  du  moins  c'^t  ainsi  qu'il 
étoit  connu  dans  &on  exil  ;  il  est 
vrai  que  la  ^solitude  n'kvoit  pas 
peu  contribué  à  aigrir  son  carac- 
tère. On  rapporte  qu'ayant  reçu 
une  gratification  de  3o,ooo  liv. , 
il  imagina  de  la  manger  dans  un 
souper  singulier  ,  qu'il  pria  M.  le 
0  duc  d'Orléans  de  lui  laisser  don- 
ner à  Saint-Cloud.  Il  en  fit  la  dis- 
position ,  Pétrone  a  la  main  ,  ^ 
exécuta  ,  avec  toute  la  régularité, 
possible  le  repas  de  Trinialcion. 
Un  surmonta  toutes  les  diffi- 
cultés a  force  de  dépenses.  Le 
régent  eut  la  curiosité  d'aller 
surprendre  les  acteufs  ,  et  il 
avoua  qu'il  n'avoit  rien  vu  de  si 
original.  On  a  de  Tabbé  de  Margon 

Î)]usieurs  ouvrages  écrits  avec  cha- 
tiur.  I.  Les  Mémoir'es  de  Villars  , 
\m  Haye,  1734»  3  vol.  in-12;  les 
deux  premiers  sont  du  héros  lui- 
ni(^me«  IL  Les  Mémoires  de  Ber- 
wicky  Uouen,  ijb'^ ,  3  vol.  in-ia. 
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ÏII.  Ceux  dQ  Tourville ,  Amster- 
dam ,  1743  ,  3  vol.  in-iî ,  peu  es- 
timés. IV.  Lettres  de  Fitz-âlo- 
ritZy  Roterdam  ,  1718  ,  in^i!»  ;  il 
les  fît  paroitre  comme  traduites' 
de  l'anglais  par  un  M.  de  Gai> 
nesai.  Y.  Une  mauvaise  brochure 
contre  l'académie  française  ,  in- 
titulée Première  séance  des  États 
calotins,  VI.  Vhxsieuvs  Brevets  de 
la  calotte.  L'abbé  de  Margon  eut 
beaucoup  de  part  aux  satires  pu- 
bliées sous  ce  nom  ,  ainsi  qu'a 
l'édition  de  1739,4  voL  in-i6. 
VII.  Quelques  Pièces  de  poésie  , 
manuscrites  qui  valent  beaucoup 
moins  que  sa  prose. 

*  MAHGOS  ,  docteur ,  natif 
de  Van ,  vivoit  du  temps  de  Ta- 
merlan.  11  est  auteur  (f  une  His" 
toire  sur  f  expédition  de  ce  con- 
quérant en  Arménie ,  et  des  mal- 
heurs  qi^ éprouvèrent  alors  ce 
pays  et,  toute  VAsie  mineure. 
Lors  de  l'entrée  des  troupes  de 
Tamerlan  dans  sa  patrie ,  MargoSi 
pour  se. sauver  du  massacre  ,  ga- 

ra  le  haut  d'un  gros  avbre  ,  et 
y  resta  pendant  trois  jours  et 
trois  nuits. 

*MARG0TTI  (Lanfranc  )  ,  né 
à  Parme ,  cardinal ,  fut  secrétaire 
de  deux  papes  ,  Clément  Vlïl  et 
PaulV.  Ou  a  de  lui  Lettere  scritte 
perlopiiine' tempidipapaPaolo  V 
a^nome  del  'cardinal  Borghese  , 
Rome,  1627  ,  in-4' ,  et  Venise. 
i633.  Ces  lettres  furent  réiinpri- 
méeis  à  Bologne  en  1697,  >i^~i^  > 
avec  Taugnientation  de  quelques 
autres  lettres  inédites. 

L  MARGRAAF  (  Andrë-Sigis- 
mond  ) ,  directeur  de  l'académie 
de  Berlin  ,  né  dans  cette  ville 
le  9  mars  1709 ,  se  consacra 
dès  sa  jeunesse  à  l'étude  de  la 
chimie  ,  et  fit  de  rapides  proerè» 
sous  Nev^rman,  Junker  et  Henckel, 
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ai  furent  ses  maîtres,  La  chimie 
es  métaux'  lui  doit  des  décou- 
vertes précieuses  ;  après  avoir 
Beaucoup  travaillé  sur  le  platine , 
il  enrichit  la  minéralogie  par  la 
découverte  d'un  nouveau  demi- 
métal ,  connu  sous  le  nom  de 
manganèse,  Margraaf  a  donné ,  le 
premier,  une  analyse  complète 
des  pierres  dures  ,  et  a  cont  rthué 
plus  que  personne ,  parson  exem- 
ple ,  a  introduire  aans  les  opé- 
rations chimiques  une  méthode 
simple  ,  claire  ,  débarrassée  de 
tout  esprit  de  système  et  d'hypo- 
thèse, il  est  mort  le  7  août  1782. 
L'histoire  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Paris  ,  dont  il  fut  mem- 
bre ,  renferme  une  longue  notice 
sar  sa  vie  et  ses  découvertes.  Ses 
Opuscules  chimiques  ont  été  tra- 
duits en  français  et  publiés  par 
Demachj,  Paris  ,  1762  ,  2  vol. 
in-12.       ,         ^ 

MARGUERIN    de    La  Bigne. 
Fcyyez  Bigke  ,  n®  II., 

1 1.  MARGUERITE  (sainte) , 
vierge  qui  reçut  le  maryre ,  à  ce 
qu'on  croit ,  à  Antioche  ,  Tan 
575.  On  n'a  rien  d'aSsuré  sur  le 
genre  de  sm  mort.  Son  nom  ne 
se  trouve  point  dans  les  anciens 
martyrologes,  et  elle  n'est  deve- 
nue célèbre  que  dans  le  1 1*  siècle. 
Ce  qu'on  dit  de  ses  reliques  et 
de  ses  «Peintures  n'a- pas  plus  de 
fondement  qrue  les  actes  de  sa 
vie.  Cependant  on  célèbre  sa 
fête  le  20  de 'juillet.  {VojezXes 
Vies  des  saints  de  Baillet.  )  «  Ses 
actes,  dit  cet  auteur ,  ont  été  si 
corrompes ,  au  jngement  même 
de  Métaphraste ,  que  l'Église 
romaine  n'en  a  rieu  voulu  in- 
sérer dans  son  bréviaire.  Voici 
un  précis  de  ces  actes  qui  peut 
servir  à  l'intelligence  des  tableaux 
de  sainte  Marguerite^  Le  gou- 
verneur   d'Antioche ,  Olibruis  , 
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l'ayant  vue ,  en  devint  amotireux  , 
et  voulut  en  faire  son  épouse. 
La  sainte  lui  répondit  qu'elle 
n'a uroit  jamais  d'autre  époux  que 
Jésus-Christ.  Le  gouverneur  fu- 
rieux la  fît  mettre  en  prison  , 
après  l'avoir  fait  déchirer  a  coups 
de  fouet.  Le  démon  lui  apparut 
sous  la  forme  d'un  horrible  dra- 
gon ;  mais  Marguerite  ayant  fai 
un  signe  de  croix  ,  le  monstre 
disparut  à  l'instant.  La  prison 
fut  alors  remplie  d'une  lumière 
céleste  ,  et  lès  plaies  de  la  sainte 
furent  entièrement  guéries.  Le 
cruel  Olibrius ,  peu  touché  de  ' 
ces  miracles  ,  la  soumit  k  de' nou- 
velles tortures,  et  finit  par  lui 
faire  trancher  la  tête.  Les  Orien- 
taux honorent  sainte  Marguerite 
sous  le  nom  de  sainte  Pélagie  ou 
de  sainte  Marine ,  et  les  Occi-  , 
dentaux ,  sous  ceupt  de  sainte 
Gemme  ou  de  sainte  Marguerite.» 
—  Il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  sainte  Marguepite  ,  reine  ^ 
d'Ecosse  ,  petite  -^nièce  .  dû  roi  \ 
saint  ^Edouard  -  le  -  Confesseur  > 
et  sœur  d'Edgar,  qui  devoîjt  suc- 
céder au  saint  roi.  Guillaume- 
le-Conquérant  les  obligea  de  cher- 
cher leur  salut  dans  la  fuite.  Ils  * 
abordèrent  en  ^Ecosse  ,  et  furent  ' 
accueillis  par  Malcolm  III,  q^i 
soutint  en  leur  faveur  une  guerre 
f^nglante  contre  les  généraux 
de  Guillaume.  Marguerite  donna 
k  l'Ecosse  le  spectacle  de  toutes 
les  vertus.  Malcolm  lui  deinanda 
sa  main  ,  et  la  fît  couronner 
reine  l'an  1070.  Elle  né  se  servit 
de  l'ascendant  qu'elle  eut  sur 
son  époux  que  pour  faire  fleu- 
rir la  religion  et  la  justice  ,'  et 
p&ur  procurer  le  bonheur  des  , 
Ecossais.  Ils  eurent  des  enfans  cli- 
gnes d'eux  ;  Edgar,  Alexandre 
et  David  ,  leurs  fils  ,  illnjitrèreuit 
successivement  le  trône  d'Ecosse 

Ear  leurs  vertus.  Mathilde  ,  leur 
lie ,  épouia  H^np.  J" ,  roi  d'Ajj-'  ' 
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Sieterre.  ("^q;:«M*TpiLnE,  reiaa, 
'ÀBgteleFÇ-:  )  Ce  qui  distingua, 
i^F-tput  ce  couple  neurenx  ,  fut 
hur  'c\inn\^.  Milcolm  fit  bâtir  ^^ 
catbédrale  ijç  Durhaia  ,  et  fonda 
-lei;  évèçli^  de  Hurray  et  de 
Çathnf^s ,  r^pnna  s«  maison  , 
et  porta  des  lois  somptuaires. 
Maf^uerite  ,  affligée  de  la  mort 
<fe  son  mari)  ,tué  au  siège  du, 
<;Jiâieau  d'^Inwich ,  dans  te  Nor~ 
timmbeTlaud  ,  ne  siitrécul  pas 
Içng-teimM  il  cette  perte.  ^Ile 
Taourt;t  le  i6  npTembre  1093, 
(jans  la  4?*  année  de  son  âge  ,  et 
flit  cano^iîîéç  en  i95i  par  In- 
nocent IV.  Sa,  vie  a  été  écrite  par 
Thierry  ,  moiae  de  Durham  , 
son    confesseur  ,    et    par    saint 

E,  fiUe  de 
de  Pane- 
kquin,  roi 
i,  fan  .387, 
^içi  çt  sur 
ar  la  igort 

lenx  roj-au- 
Saède.  qui 
sujets  no- 
ire hii  ;  ils 
ï  Margue- 


'opiniâtre., 
et  se  vit  forcé  de  rçnoncer  au 
sçepfre  en  iBgi,  pour  recouvrer 
saliberté  ,  qu'il  a  voit  perdue  dans 
la  bataille  de  Falcopine-  Margue- 
rite ,  sumommée  aès-Tôrs  la  Sè- 
raimmis  du  Nord ,  maîlresje  de 
trois  couroimes  par  ses  vicloiTCs, , 
fôraiB  le  projet  d'en  rendre  Tu- 
mon  perpétnellè.  Les  étali-géné- 
rnux  de  Danemarck-  de  Suède 
etdeKorwège  ,  conv^uéa  à  CbI- 
mar ,  en  iSg^  ,  rendirent  une  loi 
solennelle  ,  qui  ne  faisoit  qu'une 
Mule  monarchie' des  trois  rojau- 
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mes.  Cet  acte  célèbre  ,  connu  sOiEis 
le  noin  4ç  l'Union  de  Calmar  j 
portoit  sur  trois  bases.  La  pre- 
mière ,  que  ]e  roi  (;ontinueroit 
d'éli'e  électif;  la  seconde  ,  que  le 
scuverain  seroit  obligé  de  faire 
tour  b  tour  son  séjour  dam^  les 
trois  royaumes  ;  la  troisième  ,  qae 
chaque  état  conserveroit  son  sé- 
nat,  ses. lois,  ses  privilèges.  Celte 
union  des  Ifois  rojaumes,  si  belle 
«u  premier  Opup-d'ceil,  fut  la 
source  de  leur  oppression  et  de 
leurs  malheurs,  Marguerite  elle- 
méine  viol^  toutes  les  conditions 
de  l'union.  lies  Suédois  E^ant  été 
otlig^s  de  lui  rappeler  ses  ser- 
ment >  elle  leur  demanda  a'^s  en 
avoient  les  titres  ?  On  lui  répon- 
dit en  tes  lui  montrant,  n  Gnr- 
deï-les  4qhÇ  b'en,  rép)iqua-t-«Ue  ; 
et  moi  je  g^rdçrai  encore  inieiui 
les  villes,  les  places  fortes  et  les 
citadelles    du    royaume,  •   Mar- 

Suerite  ne  traita  guère  mieux  les 
anoiaquf  les  Suédois,  et  mou- 
rut ,  peu  regrettée  des  uns  et  des 
autres,  en  ijjis  ,  &  ^9  ans.  Le 
duc  de  Pom^ranie  ,  sou  neveu  ; 
qu'elle  avoil  associé  an  gouver- 
nement des  trois  rojaumes,  lui 
succéda  sous  le  nom  d'Eric  X]n. 
Marauerite  eut  les  t<Jens  d'une 
héroïne,  et  quelques  qualités  d'une 
prijicesse.  Lorsque  ses  projets 
n'éloient  pas  traversés  par  la  loi, 
elle  la  f^iqoit  observer  avec  aue 
fermeté  louable  ,  et  l'ordre  pu' 
blicétQit  ce  qu'elle aimoitle  mi^ux 
après  sus  interdis  particuliers. 
Ses  rncBU^s  n'étoiedt  pis  trop  ré- 
gulières; mais  eilç  lâchoit  de  ré- 
parer cette  irrégularité  dans  l'es- 
prit des  peuples  par.  les  dons 
qu'elle  faisait  aux  égËses.  Son 
esprit  auroil  été  plus  loin  s'il 
avoil  été  culuyé.EUe  parloit  Dvec 
force  et  avec  grâce,  et,  se  servît 
avantageuaemeqt  de  l'union  que 
la  nature  avo.it  faite  en  elle  des 
agréni^Hïd'un^epïie.e.t  du  courage 
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(tel^autre.  Cette  reine ,  magnifique  ^ 
dans  ses  plaisirs  et  superbe  dans 
sa  cour ,  eut  bien  plus  les  qualités 
qui  font  les  grands  ro4s  que  celles 
qui  font  les  rois  vertueux.  Sa  po- 
Ctique  étoit  adroite»  et  souvent 
(istucieuse.  Son  intérêt  dirigeoit 
tontes  ses  actions,  et  toutes  ne 
furent  pas  irréprochables.  Le  roi 
Waldemar ,  démêlant  dans  sa  Bile 
encore  jeune  la  fierté  de  son  ame 
et  les  ressources  de  son  esprit, 
disoit  que  la  nature  $'^toit  trom- 
pée en  la  formant ,  et  qu'au  lieu 
d'une  femme  ellq  avoît  voulu  faire 
un  héros. 

m.  M-ARGUERITE,  fille 
aînée    de   Baimond    Bérênger , 
comte    de    Provence   ,     épousa 
saint  Louis  en    i254«    L^    reine 
Blanche ,  jalouse  k  l'excès  de  Taf- 
fection  de  son  fils  ,  vojmt  avec 
«ne   espèce  de  chagiiii   ses  vifs 
empressemep»  pour   sa  femme. 
Si  la  cour  vojag«oit ,  ^le  les  fii- 
leil  presque  toujours  loger  sé- 
par^nent.  Aussi  la  jeune  reine 
-n'aimoit  pas  beaucoup  sa  belle- 
aère.  Saint  Louis  n'osoit  même 
aller  cbex   cette  épouse  chérie 
sans  prendre    des    précautions, 
ct>mme  s^   se  rendoit  chez  une 
maîtresse.     Un    jour    qu^l    te- 
Boit  conma|;iiie    àt   sa    feniune  , 
parce  quelle    étoit   dangereuse- 
ment malade ,  <m  vint  lui  dire 
^e  sa.  mère  arrivoit.  Son  premier 
nM>nveniezit  fut  de  s'enfoncer  dans 
la  rneile  da  ht.  Blanche  Faper- 
cat  néananoîiis.  «  Venez-vous-en, 
mi  dit-eUe  ,    en  le  prenant  par 
la  main  ;  vous  ne  faites'rienicî..... 
-— Hébtô  !  s'é#ia  Marguerite  dé- 
solée ^  ne  me  î^isserez-vous  voir 
mon  seigneur  ni  a  la  vie,   ni  k 
la  mort  ?  »  Elle  s'évanouit  à  ces 
mots;   tout  le    mondé    la    crut 
morte.  Le  roi  le  crut  lui-même  , 
et  retourna  sur-le-champ  auprès 
d'elle.  Sa  préseox:e  la  ûtr^enir  de 
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sou  évanouissement  ^  et  les  ûewt 
époux ,  toujours  surveillés ,  s'en 
aimèrent  davantage.  (  F^ojr.  l'His- 
toire de  saint  Louis ,  par  Join- 
ville  ,  et  l'Histoire  de  France , 
par  l'abbé  Velly.  )  Marguerite 
suivit  Louis  en  Egypte,  l'an  1 24^^ 
et  accoucha  k  Damiette ,  en  i^So, 
d'un  fils  ,  surnommé  Tristan  ^ 
parce  qu'il  vint  au  monde  dan^ 
de  fâclûeuses  conjonctures.  Trois 
jours  auparavant  elle  avoît  reçu 
la  nouvelle  que  son  époux  avoît 
été  fait  prisonnier;  elle  en  fut 
si  troublée  ,  *que  ,  crovant  voir 
à  tous  momens  sa  chambre  pleine 
de  Sarrasins,  elle  fit  veiller  auprès 
d'elle  un  cheval^r  de  80  ans , 
qu'elle  pria  de  lui  couper  la  tête 
s  ils  se  rendoient  maîtres  de  la 
ville.  Le  chevalier  le  lui  promit 
et  lui  dit  bbonement  qu'il  en  avoi^ 
eu  la  pensée^avant  qu'elle  -lui  ei^  - 
parlât.  Les  Sarrasins  ne  purent 
surprendre  Damiette  ;  mai^  le 
jour  même  qu'elle  accoucha ,  les 
troupes  pisanes  et  génoises ,  qui 
y  étoient  en  garnison ,  voulurent 
s'enfuir  parce  qu'on  ne  les  pajoit 
pas.  Cette  princesse,  pleme  d^ 
courage ,  fit  venir  au  pied  de  soi» 
lit  les  principaux  officiers,  et 
les  harangua ,  non  pas  les  larmes 
aux  yeux ,  mais  d'un  ton  si  ferm^ 
et  si  mâle ,  qu'elle  obligea  ces  là-* 
ches  k  ne  point  sortir  &  la  placer  . 
De  retoi^*  en  France ,  elle  fut  lo 
conseil  de  son  époux,  qui  prenoit 
ses  avis  en  tout  ^  quoiqu'il  ne  lea 
suivît  pas  touiours.  Eue  mourut 
k  Pans,  eu  1283,  k  76  ans.  Comme 
aînée  de  sa  sœur  Béatrix  ,  qui 
avoit  épousé  le  comte  d'Anjou  >' 
frère  du  roi,  çUe  voulut  préten- 
dre k  la  succession  de  laProvence;c 
.  mais  elle  n'y  réussit  pas ,  ïa  cotH 
tome  du  pays  étant  que  les  père^ 
ont  droit  de  se  choisir  unbéritier^ 
Son  douaire  étoit  assigné  sur  les 
juifs ,  qui  lui  pajoient  par  quar^ 
tier  219  Uv.  7  s;  g.  den*  cfetoU 
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une  des  pli^s  belles  femmes  de 
son  temps ,  et  encore  plus  sage 
que  belle.  Un  poêle  J>rovençal 
lui  a^'ant  dédié    une    pièce    de 

falantei-ie,  elle  l'exila  aux  îles 
'Hières.  Son  esprit  étoit  si  ju- 
dicieux ,  que  des  princes  la  pri- 
rent plusieurs  fois  pour  arbitre 
de  leurs  difl'ërens.  Quoiqu'elle 
n'eût  pas  trop  lieu  ,  dit  le  P.  Fon- 
tetiajr ,  d'aimer  la  reine  Blanche , 
elle  pleura  beaucoup  à  la  nou- 
velle de  sa  mort,  qu'elle  apprit 
dans  la  Palestine.  Joinville  lui 
dit  avec  sa  liberté  naïve  «  qu'on 
avoit  bien  raison  de  ne  pas  se 
fier  aux  pleurs  des  femmes.  » 
Marguerite  lui  répondit  avec  non 
moins  de  franchise  :  «  Sire  de 
Joiùyille  ,  ce  n'est  pas  aussi 
pour  elle  que  je  pleure;  mais 
c'est  parce  que  le  roi  est  très- 
aflligé  ,  et  que  ma  fille  Isa- 
belle est  restée  en  la  garde  des 
hommes.  » 

IV.  MARGUERITE  de  Bour- 
gogne ,  reine  de  France  ,  belle  , 
vive  et  galante  ,  fille  de  Robert  II , 

duc  de  Bourgogne,  peti  te- fille  j  et  1 5*  siècles,  dont  on  nous  a  van|é 
par  sa  mère  de  saint  Louis ,  et  j  tant  de  fois  l'heureuse  simplicité, 
lemaie  de  Louis  Hutin,   roi  de 


France ,  fut  unie  a  ce  prince , 
âgé  seulement  de  i5  ans,  en  i5o5. 
l7amitié  l'unissoit  a  Blanche  de 
Bourgogne ,  femme  de  Charles  , 
comte  de  la  Marche,,  frère  du* 
roi.  Ces  deux  princesses  avoient 
les  mêmes  geuts ,  et  leur  com- 
merce crimiuel  éclata  bientôt. 
En  i5i4»  l'une  et  l'autre  furent 
convaincaes  d'adultère  avec  deux 
£:ères ,  l'un  appelé  Philiupe ,  Tau- 
trc  Gauthier  d  Aunay.  Ils  avoient 
intéressé  dans  leurs  débauche^ 
un  huissier  de  la  chambre  de 
la  reine  de  Navarre ,  confident  et 
complice  de  ces  désordres.  Phi- 
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Manbuisson  que  se  passoi^nt  les 
sèénes  honteuses  du  libertinage 
des  princesses.  Louis  Hutin  ,  qui 
venoit  de  monter  sur  le  trône , 
fit  faire  le  procès  aux  deux  gen- 
tilshommes ,  comme  à  des  traî- 
tres et  à  des  scélérats  coupables 
du  crime  de  lèse-majesté.  L'huis- 
sier qui  favorisoit  ces  criminelles 
galanteries  fut  condamné  au  gi- 
bet ;  mais  Philibpe  et  Gauthier 
furent  traités  plus  sévèrement. 
Ils  furent  tous  les  deux  mutilés  , 
puis  écorchés  vifs.  Ils  eurent  en- 
suite la  tête  coupée ,  et  leurs 
corps  furent  pendus  par-dessous 
les  bras,  et  leurs  têtes  placées  sur 
des  piliers.  Cette  exécution  se 
fit  en  i5i5  a  Pontoise.  A  l'égard 
de  Mai  guérite  et  de  Blanche ,  elles 
furent  renferméesau  château  Gail- 
lard ;  et ,  soit  que  Marguerite  fût 
la  plus  coupable  ,  soit  que  LoUis 
Hutin  fût  le  plus  sévère  ,  son 
épouse  éprouva  le  plus  rude  châ- 
timent :  elle  fut  étranglée  a>ec 
une  serviette.  Ces  scènes  afii-euses 
de  barbarie  et  de  cruauté  ont  été 
souvent  renouvelées  dans  les  i4' 

ous  a  vanié 
simplicité. 


t  V.  MARGUERITE  d'EcossB  , 
femme  de  I  jouis  XI ,  roi  de  France^ 
quand  il  n'étoit  encore  que  dau- 
phin ,  avoit  beaucoup  d  esprit  et 
aimoitles  gens  de  lettres.  Margue- 
rite mourut  en  144^  »  ^  a6  ans ,  et 
se  trouvoit  si  malheureuse  qu'elle 
dit  à  ceux  qui ,  dans  sa  dernière, 
maladie,  vouloientlui  faire  espé- 
rer de  plus  longs  jours  :  «Fi  de 
la  vie,  qu'on  ne  m'en  parle  plus!» 
Ce  fut  elle  qui  don^  un  oaiser  ^ 
Alain  Chartier.  (  Fojrez  rarticl^ 
de  ce  poète.) 

t  VI.  MARGUERITE  d'Aotm- 
CHE  ,  fille  unique  de  l'empereur 


Hppe  passoit    pour   Tamant   de 

Marguerite ,  "Gauthier  pour  celui     Maximilien    I,   et  de  Marie   d_ 

de  Blanche.  C'étoit  kTabba^ede    Bourgogne  «  née  eu  i4Bo.  Apre* 
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la  mort  de  sa  mère  7  on  l'envoya 
en  France ,  poor  y  être  élevée  avec 
les  enfans  du  roi  Louis  XI.  Peu 
de  temps  après   elle  fut  fiancée 
au  dauphin,  qui  monta  depui^  sur 
le  trône  sous  le  nom  de  Charles 
VIII  ;  mais  ce  monarque  ,  ayant 
épousé  en   1491    Anne  héritière 
de  Bretagne,  renvoya   Margue- 
rite a  son  père.  Ferdinand  et  Isa- 
Belle  ,  rois  de  Castille  et  d'Ara- 
gon ,  la  firent  demander  en  i497» 
Sour  leur  ûïs  unique  Jean  ,  infant 
'Espagne.     Comme    elle    aUoit 
joindre  son  époux  ,  son  vaisseau 
tut  battu  d'une  furieuse  tempête, 
qui  la  mit  sur  le  point  de  périr. 
Ce  fut  dans  cette  extrémité  qu'elle 
composa  cette  épita^j^e  badme. 

Ci  gtvM argot ,  la  fente  demoiselle  , 
Qu'eut  deux  maris ,  et  si  mourut  pucelle. 

Si  Marguerite    fit    effectivement 
cette  plaisanterie   au    milieu  du 
naufrage,,    on  ne  doit  pas  avoir 
une  foiole  idée  de  la  fermeté  de 
soname.  L'infant  s^n  époux  étant 
mort  peu  de  temps  après  ,   elle 
épousa ,    en  i5o8  ,  Philibert-le- 
Beau,  duc  de  Savoie.  Veuve  trois 
ans  après  ,'  et  n'ayant  pas   d'en- 
fans  ,  elle  se  retira  en  Allemagne 
auprès  de  l'empereur  son  père. 
Elle  fu|r  dans  la  suite  gouvernante 
des  Pays-Bas  ,  et  s'y  acquit  l'esti- 
ine  publique.    Marguerite  mou- 
rut àMalines  le  premier  septem- 
bre i55o ,  et  laissa  divers  ouvrages 
en  prose  et  en  vers  ,  entre  autres 
le  Discours  de  ses  infortunes  et 
de  sa  vie»  Jean  Le  Maire  composa 
à  sa  louange  la  CourQune  margua- 
ri tique  ,    imprimée   à   Lyon   eu 
1549.  Toutes  les  fleurs  de  cette 
couronne  ne  sont  pas  égalenient 
vives  ,  mais  on  trouve  dans  ce  re- 
cueil des  choses  a$sez  curieuses 
sur  cette  princesse  ,  et  plusieurs 
(le  ses  saillies. 

t  VU*  M^RGXJEÏUTE  iwe  Va- 
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LOIS  ,   reine  de  Navarre  ^    sœur 
de  François  I" ,  et  fille  de  Charles 
d'Orléans^  duc  d'Angouléme ,  et 
de  Louise  de  Savoie,  née  à  An-  * 
goul^roe  le  21    décembre  i4q2  ^|^ 
épousa ,  en  1 609 ,  Charles  ,  der- 
nier   duc   d'Alençon  ,     premier 
prince  du  çang,  et  connétable  de 
France ,  mort    k  Lyon  après  la 
prise  dePavie,  en  ibiS,  La  prin- 
cesse  Marguerite  ,  afHieée  de  la 
mort  de  son  époux  et  de  la  prise 
de  son  frère  ,  qu'elle  aimoit  ten- 
drement ,  fît  un  voy^ije  à  Madrid 
pour  y  soulager  le  roi  durant  .sa 
maladie,  a  Quiconque ,   dit-elle  ^ 
viendra  à  ma  porte  m'annoucer  la 
guérison  du  roi  ,  tel  courrier,  fût- 
il  las  ,   barrasse  ,    malpropre  et 
fangeux ,  j'irai  Tembrasser  et  l'ac- 
coler comme  le  plus  aimable  gen- 
tilhomme. »  La  fermeté  avec  la- 
quelle elle  parla  k  Charles-Quiut 
et  k  ses  mmistres  les  obligea  de 
traiter   ce    monarque    avec    les 
égards  dus  k  son  rang.  François 
I*' ,  de  retour  en  France  ,  lui  té- 
moigna  sa    gratitude  en   prince 
sensible  et  généfcux..  Il  l'appeloii 
ordinairement  sa    mignonne  ;    il 
lui  fit  de  très-grands   avantages 
lorsqu'elle  se  maria  k  Henri  d'Al- 
bret  ,    roi    de    Navarre.    Jeanne 
d'Albret ,  mère  de  Henri  IV  ,  fut 
l'heureux  fruit  de  ce  mariage.  Ses 
soins  sur  le  trône  furent  ceux  d'un 
grand,  prince.    Elle  fit  fleurir  l'a- 
griculture ,  encouragea  les  arts  , 
protégea  les  savans  ,  embellit  ses 
villes    et    les    fortifia.     L'ardeur 
qu'elle   avoit  de  tout  apprendre 
lui  fit    écouter  quelques  théolo- 
giens protestahs  ,  qui  lui  donnè- 
rent leurs  opinions.  Elle  lès  dé- 
posa ,  en  i553,  dans  un  petit  ou- 
vrage de  sa  façon  ,  intitulé  le  ^1- 
roir  de  famé  pécheresse  ,  qui  fut 
censuré  par  la  Sorbonne.  dette 
condamnation  lui  inspira  encore 
plus  d'intérêt  pour  les  hérétiques^ 
qu'elfe  regardoit  comme  des  homv 
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mçs  malheorçux  et  pefsëeatés. 
Elle  leur  donna  sa  confiance  j  et 
employa  tout  ce  qu'elle  iavoit  de 

*  crédit  pour  les  dérober  à  la  sëvé-  ' 

^tffité  des  lois.  Ce  fut  à  sa  recom- 
mandation que  François  !•'  écri- 
vit au  parlement  en  faveur  de 
quelques  hommes  de  lettres 
poursuivis  comme  favorables  aux 
nouveautés  relieieuses.  Enfin  , 
sur  la  fin  de  ses  jours  ,  elle  revint 
à  la  religion  catholique.  Elle  mou- 
rut le  2  décembre  i549  >  ^  ^7  ^*^^> 
au  château  d*Odos  en  Bigorre. 
(  rojez  FivRE  ,  n«  III.  )  Cette 
princesse  joignoit  un  esprit  mâle 
a  une  bonté  compatissante  ,  et 
des  lumières  très-étendues  à  tous 
les  agrcmens  de  son  sexe.  Elle 

"  ëtoit  douce  sans  foiblesse  ,  ma- 
gnifique sans  vanité ,  capable  d'af- 
laires  sans  négliger  les  amuse- 
mens  de  la  société  ,  attachée  k 
ï'rançois  !•'  comme  une  tendre 

,  sœur,  et  aussi  respectuense  à  son 
égard  que  le  moindre  denses  su- 

*  jets.  Amie  de  tous  les  arts,  elle  en 
cultivoit  quelques-uns  avec  suc- 
cès. Elle  écrivoit  facilement  en 
vers  et  en  prose.  Ses  poésies  et  sa 
beauté  lui  acquirent  le  surnom 
de  dixième  Muse  et  de  la  qua- 
trième Grâce.  Nous  citerons  la 
petite  pièce  qu'elle  adressa  à 
Ma  rot ,  en  répondant ,  pour  Hé- 
lène de  Toumon  ,  a  ce  poète 
qui  s'étoit  plaint  dans  une  épî- 
gramme  du  nombre  de  ses  créan- 
ciers. 


Si  ceux  à  qui  deres  comme  vous  dites , 
Vous«o|DOtssoient  comme  je  vous  cognois, 
Quitte  «cries  des  dcbtcs  que  tous  fîtes 
Au  temps  passé,  tant  grandes  que  petites , 
£n  leur  payant  un  dizain  toutefois  , 
Tel  que  te  v6tr' ,  qui  vaut  nûeux  mille  fois , 
QtMi  l*«tf  eat  deu  par  vous  en  conscience  : 
Car  «atiner  oa  pf  ait  l'argent  au  poix  ; 
|ia|is  où  ne  peut  Qet  t'en  donne  ma  voix  ) 
Assez  priser  votre  beiie  science. 


On  célébra  Marguerite  en  vers 
et  en  prose.  On  «a  dit  d'eUe  qvus 


/ 
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«  c'étoit  une  Marguerite  (fat  sur- 
passoit  les  perles  de  TOrient.  La 
reine  Marguerite  avoit ,  dit^on  , 
la  vertu  que  l'antiquité  suppose 
aux  muses  ;  mais  on  ne  le  juge* 
roit  pas  en  lisant  ses  ouvrages  ^ 
très-souvent  obscènes ,  malgré  la 
pureté  de  ses  anœuirs.  Les  jeunes 
gens  les  lisent  encore  aujourd'hui 
avec  trop  de  plaisir.  On  y  trouve 
de  l'esprit ,  de  rimagination  ,  dâ 
la  naïveté;  et  La  Fontaine  j  a  puisé 
le  fond,  et  même  les  ornemens  de 
plusieurs  de  ses  contes ,  entre  au-* 
très,  cdui  de  la  Servante  justi^ 
fiée.  On  a  d'elle ,  I.  HepiaMéron  , 
ou  les  No  moelles  de  lu  reine  deNa* 
\>arre  ,  1 559 ,  in-4<»,  et  i574 ,  in-8«»  , 
et  AmsterdaÂ  ,  1698 ,  2  vol.  in-8<», 
avec  figures  de  Romain  de  Hooghe. 
Ce  sont  des  contes  daUs  le  goût  de 
ceux  de  Boccace  ,  qui  ont  été  im- 
primés de  même  à  Amsterdam  , 
1697  >  ^  '^®^*  in-^*>  figures.  Bran-* 
térae  raconte  ,  au  sujet  de  ces 
Nouvelles ,  que  la  reine-mère  et 
la  princesse  -«le  Savoie ,  qui  en 
avoient  aussi  composé,  \es  brû- 
lèi^ebt  de  dépit  en  vojant  celles 
de  Marguerite.  Il  ajoute  :  «  C'est 
grand  dommage,  Car,  étant  toutes 
spirituelles ,  il  n'y  pouvôit  avoir 
rien  que  d^  très-beau ,  très-bon  et 
très  -  plaisant ,  venant  de  telles 
grandes  qui  savoient  de  bons 
contes.  On  y  joint  les  Cent  nou- 
velles nouvelles  ,  Amsterdam  , 
1701  ,  a  vol.  in-S»,  figures  ;  el 
les  Contes  de  La  Fontaine ,  Ams- 
terdam ,  i685 ,  2  volumes  în-8«»  ^ 
figures.  Ces  quatre  recueils  6nt 
été  agréablement  réimprimés  sous 
le  titre  de  Recueil  de  Contes ,  à 
Chartres,  sous  le  nom  de  1  ja  Haje„ 
1733,  8  vol.  petit  in- !•>.  Des  aven- 
tures galantes  ,  des  séductions  de» 
filles  encore  novices,  des  stratagè- 
mes plaisans,  employés  pour  trom- 
per les  tuteurs  et  les  jaloux  :  voilà 
les  pivots  surlèsquels  roulent  tous 
ces  contes  ,  d'autant  plus  dange- 
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eenx  pour  la  jeunesse^  que  les 
images  obscènes  y  sont  cachées 
sous  un  air  de  simplicité  et  de 
naïveté  piquante.  ('  Voyez  Lotiis 
XI.  )  n.  Les  Marguerites  de  la 
Marguerite  des  princesses  ,  re- 
cueillies en  i547  y  Ljon  ,  2  vol. 
in-8<>,  par  Jean  de  Lta  Haye  ,  son 
Yalet  de  chambre.  On  trouve  dans 
ce  recueil  de  poésies,  i"  Quatre 
Mystères  ou  Comédies  pieuses  , 
et  deva.  Farces.  Ces  pièces  singu- 
lières 9  cil  le  sacré  est  mêlé  av6C 
le  profane ,  sont  sans  élévation , 
.  et  n'ofirent  que  beaucoup  de  naï- 
veté ,  parce  que  le  naïf  est  une 
nuance  du  bas;  a<>  Un  poëme 
fort  long  et  fort  insipide  ,  intitulé 
Le  Triomphe  de  tJlgneau  ;  3«  Ijû 
Complainte  pour  un  prisonnier  , 
apparemment  pour  f  rançois  I"""^, 
est  un  peu  moins  mauvaise.  Mar- 
ffuerite  avoit  une  facilité  singu- 
lière pour  faire  les  devises.  La 
sienne  étott  la  fleur  de  souci  qui 
regardoit  le  soleil ,  avec  ces  mots , 
Non  inferiora  secutus.  Elle  en 
avoit  une  antre  ;  c'étoit  un  lis  à 
"CÔté  dçdeux  marguerites,  et  ces 
paroles  à  l'entour  ,  Mirandum 
naturœ  opus, 

t  VnL  MARGUERITE  ûe 
FiLiirc£ ,  fille  de  François  I"  ,  née 
^  ï525  »  mariée  en  155^  avec 
Emmanuel-Philibert ,  duc  de  Sa- 
voie ,  cultiva  les  lettres  et  répan- 
dit ses  bienfaits  sur  les  savaus  y  à 
Texemplc    du  roi  son  père.  Ce 

grince  connut  tout  le  bonheur 
ejposséder  une  telle  épouse,  et  ses 
sujets  la  nommèrent  de  concert  la 
Mère  des  peuples.  Henri  III  ayant 
passé  à  Turm  ^  so^  retour  de 
Pologne  i  elle  se  donna  tant  de 
mouvement  pour,  que  ce  monar- 
que et  sa  suite  fussent  bien  trai- 
tes ,  qu^elle  contracta  une  pleuré- 
sie dont  elle  mourut  le  i4  sep- 
tembre i574>  ^^'  ^^^*  Cette  prm- 
c«sse  savoit  le  grec  ei  le  latiu^. 
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f  it.  MARGUERÎf  Ë  de  tu^n- 
CE ,  fille  de  Henri  II  ,  née  le  i4 
mai  i552  ,  éppusa  eh  iSja  le 
prince  de  Béarn ,  si  cher  depuis 
a  la  France  sous  le  nom  dp 
Henri  iV.  Ce  n^aiiagë ,  célébré  ' 
avec  pompe ,  fut'  Tavant-coûreur 
de  la  îuneste  jouraée  de  la  S^int- 
Barthélemi,  Concertée  au  milieu 
des  réjouissances  des  noces.   I^ 

}'eune  princesse  avoit  alorç  fout 
*éclat  de  la  jeunesse  et  de  la 
beauté  :  m)ais  son  mari  n'eut  pas 
son  cœur;  le   duc  de  Gûise  (e 

Bossédoit*  {Voyez  Faur,  h«  I.) 
[enri,  loin  de  travailler  %  le  ga- 
gner ,  donna  le  sien  k  difi^réntés 
maîtresses.  Deux  époux  de  ce  cî|- 
ractère  ne  pouVoient  ijuére  viv^ 
en  bonne  intelligence.  Mafgyienlé, 
étant  venue  a  la  cour  de  France 
en  lâSs  ,  s'abandonna  librement 
à  la  galanterie.  Le  roi  Charles  Ia, 
son  frère ,  la  fit  rentrer  pour  quel- 
que temps  en  elle-même  par  un  trai- 
tement ignominieux.  Ce  prince 
avoit  dit,  après  avoir  signé  sou  con- 
trat de  mariage  :  «  En  donnant  ma 
sœur  Margot  au  prince  de  Béàni, 
je  la  donne  à ,  tous  les  huguenots 
du  royaume ...»  Henri  ,  obligé 
de  vivre  avec  cette  femme  volup- 
tueuse ,  lui  témoigna  des  mépris. 
Marguerite  j  prétextant  rexcoiti- 
munication  lancée  par  Sîxte-Quiht 
contre  son  époux  ,  s'euiparft  ae 
TA  génois  et  s  établit  à  Ageii,  d'où 
sa  mauvaise  conduite  et  ses  vexâ~ 
tions  la  firent  chasser,  (^ontrainfe 
de  se  sauver  en  Auvergne ,  elle  s  y 
Conduisit  en  courtisane,  dt  en  aven- 
turière. Çayièfuttrès-agîtée ,  jus- 
qu'au moment  où  elle  fut  enfer- 
mée au  château  d'Usson  ,  dont 
elle  se  rendit  maîtresse  après 
avoir  assujetti  le  cœur  *au  mar- 
quis de  Canillac  quiPy  av^t  ren- 
fermée. Henri  IV  ,  devenu  roi  4e 
France  ,  et  n'ayant  point  eu  d'en- 
fant d'elle ,  lui  fit  proposer ,  pour 
,  le  bien  de  Fétat ,  de  faire  càs^r 
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leur  maxîage.    "Elle  y   consentit 
avec  autant  de  noblesse  qiie  de 
désiniéressement.   Loin    d'exiçer 
plusieurs   conditions    âqxquelles 
ce  prince  auroit    été  ohligé    de 
sonscriffe  ,  elle  demanda  seule- 
ment au'on  pàyÂt  ses  '  dettes  ,  et 
ïju'bn  lùî   assurât    une    pension 
convetiabfe.  Leurè  noeuds  furent 
rompus 'eh   1599  'par    te  pape 
Clélneht''IX.    Marguerite  quitta 
son  château  d'Ussôn  en 'i6o5,  et 
tint 'fixer  sa  résiHecce  à  Paris, 
ou  elle  fit  bâtit*  un  beau  pal&is, 
rue  de  Seine  ,  avec  de  vastes  jar- 
dins qui  réguôient,  le  Iqug  de  J$i 
rivifere.  Elle  y  VécujtM'ans  le  com- 
merce des  gens  de  lettres^  Wt  dans 
les  exercices  de  piété.  Elle  mou- 
rut le  2ji  mars  f6i5»  Cette  prin- 
cesse joienoit  k  une  a  me  noble, 
compatissante  et  généreuse,  beau- 
Coup  d'esprit  et  de  beauté.  Elle 
écrivoit  et  parloir  mieux  qu'au- 
cune femme  dé  son  temps.  Per- 
sonne en  Europe  ne  dansoit  si 
bien   qu'elle.  Dotï    Juan    d'Au- 
triche ,  gouverneur  àes  Pays-Bas  , 
"partitexprès  en  poste  de  Bruxelles, 
'  et  vint  à  Paris  incogntto  pour  la 
'  voir  danseï*  à  un  bal  paré.  $^  mai- 
'  son  étoit  l'asile  des  beaux-esprïts. 
EUe  les  honora  de  ses  bienfaits  : 
mais  elle   fit  passer   souvent   la 
générosité  avant  la  justice  ,   elle 
"empruntoit  beaucoup  et  rendait 
rarement  ;  aussi  mourut-elle  ac- 
cablée de  dettes.  Elle  ^«^  un 
monastère  avec  ses  dépendances 
pour  '  les   'augustins    réformés   , 
qu'elle'  ht  construire  a  ses  frais 
«u  bord  de  la  rivière  de'  Seine , 
sur  un  terrain  que  Ton  appeloît 
«lors  le  Pré  aux  Clerc^.  Les  reli- 
gieux qui  s'y  retirèrent  prirent  le 
nonfi  «  de  Petits-ÂiiguStms  de  la 
reine  Marguerite.  »  Âpres  la  mort 
de  cette  princesse  ,  son  cœur  lut 
déposé  dans  Téglise  de  cette  mai- 
son ,  seulement  illustrée  par  les 
.  bienfaits  de  la  reine.  X«  couvent 


MAJKÎ 

* 

des  Petits-Augustins'  fut  mis  à  la 
disposition  de  M.  Alexandre  Ix:- 
noir,  dès  l'année  1790,  pour  y 
forjifer  un  musée  chronologique 
des  monumens  de  l'r^stoire  de 
France.  On  y  voit  encore  un  mar- 
bre noir  sur  lequel  est  gravée  une 
pièce  de  vers  de  la  reine  Margue- 
rite, formant  épitaphe  ,  dans  la- 
quelle cette  princesse  retrace  elle^ 
même  toiiS  ses  malheurs ,  la  voici  : 

Cette  brillante  fleur  de  Tarbre  des  VaIoys> 
En  qui  mourust  le  nom  de  tant  de  puif  sans 

roys , 
Marguerite  ,    pour    qui  tant    de    lauriers 

fleurirent , 
Pour  qui  tant  de  bouquets  chez  les  muses  se 

&reat , 
A  TU  fleuri  «f  lanriecs  $«r  sa  xéte  sécher  , 
Et  par  un  coup  fatal  les  lys  s'cn^iétacher. 
Lai!  le  cercle  royal  dont  l'avoit  couronnée 
En  tumulte  et  sans  ordre  un  trop  prompt 

hymenée. 
Rompu  du  mesmc  coup  devant  ses  pi«ds 

tombant, 
La  laissa  comme  un  tronc  dégrkdé  par  les 

vents. 
Espouse  s»n$  esponx.et  royne  sans  royaume. 
Vaine  ombre  du  passé  ,  grand  et  noble 

fantoime , 
Elle  traisna  depuis  les  restes  de  son  sort  ,  . 
£t  Tist  jusqu'à  taa  nom  mourir  avant  tm 

mort. 

Ce  morceau  ,  rempli  de  force  V 
d'éloquence  etjdç  philosophie,  at- 
tribué, du  temps  même  de  la  reine 
Marguerite  ,  au  P.  Lemoine  ,  son 
confesseur ,  s'est  Irouvté  à  là  b^ 
bh'othèque  du  roi ,  avec  des  re- 
JlexionssMT  le  néant  des  grandeurs 
humaines ,  écrites  de  la  main  de 
cette  malheureuse  princesse. Ce  fut 
la  dernière  princesse  dé  Ta  rtiàison 
de  Valois  ,  dont  tbus  les^  princes 
étoîent  morts  sans  postérité,'  Quel- 
ques hislôVien^  t)ut  prétendu  que', 
pendant  son  mariage  avécHenrilV, 
elle  accoucha  secrètement  de  deux 
enfans;  mais  on  n'a  jamais  appo^ 
té  la  moindre  preuve  de  ce  cont*e 
scandaleux.  On  a  d'elle  ,  I.  Des 
Poésies^  parmi  lesquelles  il  y  i  . 
quelques  vers  heureux.  II.   De 
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Mémoires  depuis  i565  jusqu^ea 
1682,  publiés  en  lôtiS  ,  par  Au- 
ger  de  Mauléon.  Marguerite  s'y 
peint  comme  une  vestale.  Le  style 
en  est  naïf  et  agréable^  et  les  anec- 
dotes curieuses  et  amusantes.  Go- 
defroi-  en  à  donné  tine  bonne 
édition  à  Liège  ,  in-8° ,  1715  . . . 
Voyez  niistoire  de  cette  prin- 
cesse par  M.  Mongez ,  ancien  cha- 
noine régulier ,  1777  ,  in -8*. 

t  X.  MARGUERITE,  fille  et 
héritière  de  Florent ,    coni^e  de 
Hollande  ,  célèbre  par  un  conte 
qu'ont  répété  vingt  com^pilateurs, 
et  même  ceux  du  18*  siècle.  Ayant 
refusé ,  dit  -  on  ^  l'aumône  à  une 
femme  qu'elle  accusa    en  même 
temps  d!adultère,'  Dieu  lapuniten 
la  faisant  accoucher ,  l'an  1 276 ,  de 
565  eoÊguis ,  tant  garçons  que  filles. 
Les  garçons  ,  ajoute-t-on  ,  furent 
tous  nommes  Jean  ,  et  les  filles 
Ëlizaheth.  Cette histoi re  es,tpejnte 
dans  un  grand  tablqau  d'un  vil- 
lage peu  éloigné  de  La  Haye  :  et 
k  côté  du  tableau  o^  voit   deux 
grands  bassins,  d'airain  ,  sur  les- 
quels on  prétend  que  les  565  en- 
ians  furent  présentés  au  baptême. 
Mais  combien  de  fables  ne  se- 
roient..  point  a:ttestées  y  ^'il  suffi- 
rait de  citer  un  tableau  en  leur 
faveur?  On  a  remarqué  que  les 
pla%  anciennes    annales  gardent 
un  profond  silence  sur  ce  iait  ; 
qn'iîn'a  été  rapporté  que  par  des 
écrivains  modernes ,  qui  ne  s'ac- 
cordent point  entre  eux  ,  ni  sur 
la  date  ,  ni  sur  la  vie  de  la  com- 
tesse 9  ni  «ur  le  nond^re  des  en- 
fans;  et    qu'enfin    Nassau,  qui 
pour  lors  étoit  évéque  d'Utrecht , 
s'appeloit  Jean  et  non  pas  Gui  , 
comme  le  disent  les  chroniques. 
,  Plusieurs  savans  ont  examiné  ce 
qui  avoit  pu  occasionner  un  pa- 
reil récit.  M.  Struilj.  s'est  arrêté 
aux  épitaphes  de  la  mère  et  du 
fils  ,  qui  lui    ont    paru  mériter 
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quelque  attention.  Conformé- 
ment aux  dates  qu'elles  pré- 
sentent ,  il  a  pensé  que  la  com- 
tesse accoucha  lo  vendredi -saint 
1276,  qui  étoît  le  26  mars.  Or, 
dans  ce  temps  l'année  commen- 
çant au  25  du  même  mois ,  il  y 
avoit ,  lorsque  la  comtesse  ac- 
coucha ,  deux  jours  de  l'année 
qui  s'ét oient  écoulés  ;  ce  qui  a 
fait  dire  «  qu'elle  mit  au  mon<le 
autant  d'entans  qu'il  y  en  avoit 
dans  Tannée.  »  En.  effet ,  on  ne 
trouve  dans  Ihistoire  que  df^ux 
en  fans  ,  Jean  et  Elizabelh.  C'est 
ainsi  que  cette  fable  s'explique  , 
et  devient  un  événement  ordinaire, 
qui  ne  tenoit  au  merveilleux  que 
par  une  équivoque.  Les  écrivants 
postérieurs  ,  qui  n'ont  point  exa^ 
miné  cette  circonstance,  ont  at- 
tribué 365  enfans  à  la  comtesse. 
(  Journal  des  Savans  ,  février  , 
1758  ....  sur  l'Histoire  générale 
des  Proviïjces-Unies  ).  — 11  y  a  eu 
une  autre  Marguebite  ,  femme 
d'un  comte  palatin ,  qui  accoucha 
dans  Craeovie  ,  en  1269 ,  de  56 
enfans  ,  tous  en  vie  ,  si  l'on  en 
croit  Martin  Cromer-,  Guichardin 
qui  Ta  copié ,  et  cinquante  au- 
teurs qui .  ont  rapporté  ce  men- 
songe après  eux.  Il  ne  faut  ce- 
pendant pas  nier  qu'il  n'y  ait  eu 
quelques  exçmples  d'une  fécon- 
dité prodigieuse.  Pic  de  La  Mi- 
ranijfle  parle  de  deux  femmes  , 
donu'une  accoucha  de  neufjl'autre 
de  onze  enfans.  Joubert  ,  dans 
ses  Erreurs  populaires ,  rapporte 
que  la  grand'mère  de  la  maré- 
chal de  Montluc ,  héritière  de  k 
maison -de  Boville  en  Agénois  , 
eut  d'une  seule  couche  neuf  fiUes, 
qui  vécurent  toutes  et  furent  ma- 
riées ,  et  dont  on  voyoit  ei7Core  , 
du  temps  de  Joubert ,  les  tom- 
beaux dans  l'église  cathédrale 
d'Agen,.  Malgré  l'autorité  de  Jou- 
bert ,  nous  doutons  beaucoup  df 
la  vérité  du  fait. 
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t  XI,  MARGUERITE  ï)*A«^ 
jou  ,  fille  de  Relié  d'Anjoa,  roi 
de  Sicile.  Lorsque  ttenri  VI  , 
roi  d'Angleterre ,  prince  d*un  ca- 
ractère foible  e{  d'un  esprit  borné , 
eut  atteint  sa  25«  année ,  le  cardi->- 
nal  de  Winchester  et  le  duc  de 
Glocester ,  l'un  grand-oncle ,  Tau- 
ire  oncle  du  jeune  monarque ,  et 
qui  ,  jusqu'alors  ,  avoient  gou- 
verné sous  son  nom  ,  songèrent  à 
lui  choisir  une  épouse.  Le  parti 
du  cardinal  l'emporta  dans  cette 
occasion,  et  Henri  épotisa  ^  en 
144^9  Marguerite  d'Anjou.  Cette 
princesse  ,  d'une  rate  beauté , 
joignoit  un  courage  wiâle  k  un 
esprit  vif  et  solide.  Elle  eut  tous 
les  taleus  du  gouvernement  et 
toutes  les  vertus  guerrières.  La 
nouvelle  reine  se  lia  étroitement 
tfvec  le  parti  qui  l'avoit  appelée 
au  trône  ?  elle  fut  l'ennemie  du 
duc  de  Glocester ,  et  fut  même 
soupçonnée  d'avoir 'consenti  au 
meurtre  de  ce  prince  en  i447* 
Une  conditioii  secrète  du  ma- 
riage de  Marguerite  avoit  été  que 
Charles  d'Anjou ,  son  oncle  ,  se- 
roit  remis  en  possession  du  comté 
du  Maine ,  dont  les  Anglais  étoient 
maîtres.  Cette  clause  fat  mise  k 
exécution  aussitôt  aprè&  la  mort 
du  duc  de  Glocester ,  et  la  faci- 
lité qu'elle  donna  aux  Français 
de  pénétrer  dans  la  Normandie 
causa  deux  ans  après  la  p^ite  de 
cette  province.  Les  offidiers  et  les 
soldats  qui  avoient  été  employés 
à  la  défendre  refluèrent  en  An- 
gleterre ,  mécontens  de  n'avoir 
reçu  aucun  secours.  Ils  arftri- 
buoient  k  la  foiblesse  du  roi  et  k 
l'empire  que  Marguerite  exerçoit 
sous  Son  nom  la  perte  de  Isi  IHor- 
mandie ,  et  le  plus  grand  nombre 
de  leui*s  compatriotes  partagea 
cette  opinion.  Cette  disposition 
des  esprits  rappela  l'usurpation 
de  la  maison  de  Lancastre,  de 
laquelle  dçscendoit  Henri  VI ,  et 
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réveilla  le  souvenir  des  droits  aà¥ 
contestables  que  Richard  ,  due 
d'Yorck  ',  a,Voit  à  la  couronne. 
EUe  porta  les  communes  a  acca* 
ser  de  trahis'on  le  duc  dé  Suâbik , 
ministre  favori  de  Marguerite  5  ^ 
qui  avoit  été  le  négociateur  de 
son  mariage.  Le  roi  évoqua  la 
cause  k  son  conseil  9  et  baxi|iit 
Suffolk  pour  quelque  temps;  mais 
le  duc  lut  assassiné  avant  (Favoir 
quitté  l'Angleterre ,  et  sa  mort 
resta  sans  vengeance.  La  révolte 
qui  eut  lieu  en  i45o  eiSraja  ié 
conseil  qui  gouvemoit  sous  le 
nom  de  «nri ,  et  lui  inspira  queU 
ques  soupçons  contre  le  é.me 
d'Yorck ,  et  néanntoins ,  en  r454  » 
il  fut  créé  lieutenant  du  rovamiie , 
dans  un  mc^ent  où  la  &îbles9é 
d'esprit  du  roi  se  trouvoit  oicorci 
augmentée  par  l'effet  d'iaie  ma- 
ladie. L^année  suivante  ,  Henri , 
rétabli  ,  révoqua  les  pouvoirs 
donnés  au  duc  d'Yorck.  Celui-ci 
prit  les  armes ,  défit  les  troupes 
du  roi ,  le  fitprisonnier  lui-même  ^ 
et  l'obligea  de  remettre  l'aatorité 
entre  se»  mains.  Ce  fut-lk  le  com- 
mencement dès  guerres  fameuse 
de  la  rose  blanche  et  de  la  rose 
rouge;  la  première  étoit  l'ensei- 

fae  des  partisans  de  la  maisofli 
'Yorck,  ceux  de  la  maison  de 
Lancastre  avoient  adopté  la  se- 
conde. En  1 456 ,  Marguerite^rb*- 
fitant  de  Pabsénoè  du  duc  ,*  coii=- 
duisit  le  rbi  k  la  chambre  des 
pairs.  Il  j  annula  de  nouveau  les 
pouvoirs  dont  le  duC  d'Yorofc  étoit 
revêtu ,  et  \si  guerre  9e-  raUdinà 
avec  des  sutcès  divers.  Eato,  ea 
1460,  les  lancsfstrièiMf  furent  bat- 
tus k  Northampton  ,  pafr  te  fti^ 
meux  comte  de  Waririck ,  et 
Henri  Vï  fut  encore  fait  prison^ 
nier.  Marguerite  se  réfugia  ,  avec 
son  fils ,  encore  enfant ,  dans  le 
nord  derAngletfflrre.  Son  adresse» 
t'enthousiasme  qu'elle  sa^oit  ins- 
pirer, et  U  compassion  «ju'exci*^ 
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toîent  ses  inalbears  ^  liiî  gagnè- 
rent tou^  les  seigneurs  dé  cette 
contrée,  qaoique  Londres  et  le 
parlement  lai   fassent  opposés. 
Elle  se  vit  bîeotdt  a  la  tête  d'une 
année  de  yingt  mille  hommes.  Le 
doc  d'Yorck  marcha  contre  elle 
avec   cinq  mille  hommes  seule- 
ment ,  et  se  trouva  enveloppé  à 
Wak^eld.  Son  armée  fut  taillée 
en  pièces  ;  il  fut  tué  lui-même 
dans  r$iction  ,  et  Marguerite  fit 
plajcer  sa  tête  ,  couronnée  de  pa- 
pier ,  sur  les  portes  d'Yorck.  En 
i46i  elle  défit  le  comte  de  War- 
wick   a    la   seconde  bataille  de 
SaintrAlbans,  çt  délivra  Henri  VI 
son  époux  ;  mais  elle  ternit  Téclat 
de  sa  victoire  en  la  faisant  suivre 
de  sanglantes  exécutions.  Cepen- 
dant Edouard ,  iils  aîné  du  duc 
d'Yorck  y    fot    proclamé    roi    à 
Londres ,  spus  le  nom  d'Edouard 
IV,  malgré  la  défaite  de  sou  parti , 
et  Marguerite   fut  contrainte  de 
se  retirer  dans  le  nord  de  l'An- 
gleterrei  La  licence  qu'elle  étoit 
K>rcée  de  laisser  régner  parmi  ses 
troupes  attira  sous  ses  drapeaux 
une  fpule  de  soldats  :  en  peu  de 
temps  elle  se  vit  k  la  tête   de 
soixante    mille   hommes  ;    mais 
cette  armée  fut  anéantie  h  la  ba- 
taille  de  Towtown.    Marguerite 
et  son  époux  s'étant  réfugiés  en 
Eeosse ,   Edouard   convoqua   un 
parléhient,  y  fit  reconnoître  ^es 
droits  h  la  couronne ,  et  proscrire 
Henri  VI ,  son  épouse ,  le  prince 
leur  fils^  et  tous  les  partisans  de 
la  >  maison  de  Lancastre.  L'infa- 
tigable Marguerite,  ne  pouvant 
obtenii^  aucun  secours  en  Ecosse , 
passa  en  France.  En  promettant 
a  LiOais  XI  de  lui  livrer  Calais  , 
elle  en  obtint  un  <;orps  de  vingt 
mille  hommes,  auxquels  se  réu- 
nirait quelques  Ecossais ,  et  ceux 
qni  tenoient  encore  à  son  parti 
en  Angleterre.    Cette  armée  fut 
misée?)  déroate>  en  1464»  à  ^xham. 
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ÎVtargaerite ,   abandonnée  ,  s'en- 
fon^  avec  son  fils  dans  une  fo- 
rêt.  Elle  y  fut  arrêtée  par  des 
voleurs ,  qui  lui  enlevèrent  ses  dia* 
mans  et  ce  qu'elle  pouvoit  avoir 
de  précieux.  Le  partage  du  butin 
excita  entre  eux  une  querelle  as* 
se*  vive  ;  la  reine  en  profita  pour 
s'échapper  avec  son  fils ,  et  s'en- 
foncer dans  la  fbi*êt.  Elle  alloit 
succomber  k  la  faim  et  k  la  fa- 
tigue ,   lorsqu'elle   vit   un  antre 
voleur  s'avancer  l'épée  à  la  maiii^ 
Prenant  sur-le-champ  son  parti , 
elle  va  au  devant  de  lui ,  et  lui 
présente  le  prince  qu'elle  tenoit 
entre  ses  bras  :  «  Je  vous  confie , 
lui  dit-elle ,  le  fils  de  vôtre  roi.  » 
Le  voleur ,  surpris  et  touché ,  se 
dévoua  dès  ce  moment  à  son  ser- 
vice, lui  procura  les  moyens  de 
se  tenir  cachée  ,  et  celui  de  quitter 
l'Angleterre  pour  se  réfugier  en 
Flandre.  Henri  VI ,  moins  heu- 
reux ,  fut  livré  à  Edouard  IV  ,  et 
renfermé  dans  la  tour  de  Londres. 
Quelque  temps  après  ,  le  mariage 
d'Edouard  avec  Elizabeth  Gtay  ^ 
et    la   favéut  qu'il  accorda   aui 

Ï)arens  de  son  épouse  ,  excitèrent 
e  mécontentement  du  comte  de 
Warwrck  et  du  duc  de  Clarétice  ^ 
son  gendre,  et  frère  d'Edouard. 
Ils  se  révoltèrent  en  1470  ^maià 
se  vojrant  abandonnés ,  ils.se  ré- 
fugièrent eii  France ,  où  ils  fureflt 
accueillis  avec  égard  par  Louis  XI, 
Il  ménagea  entre  eux  et  Margue- 
rite un  traité  d'union ,  pat*  lequel 
le  comte  s'engagea  à  faiVe  tou$ 
ses  efforts  pour  rétablir  Henri  Vl 
snt  le  ttàne,  WarvHck,  accom-. 

Eagné  du  duc  dç  Clarence ,  dé* 
arqCia  la  même  année  en  An-, 
gleterrô ,  et  s'en  rendit  maître  en 
onzejours.  Edouard  IV  se  réfugin 
en  Hollande.  Henri  VI ,  coûior- 
mément  au  traité ,  fut  remis  sui;v 
le  trône  ,  et  la  régence  fut  confiée 
k  Wafwick  et  au  duc  de  Clarence  ;- 
mais  six  mois  après,  k  l'aide  ië 
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uelques  sçcours  fournis  par  le 
uc  de  Bourgogne  ,  Charles-le- 
Téméraire ,  Edouard  reparut  en 
Angleterre  ,  rentra  dans  Londres , 
et.  se   réhdit    encore  maître   du 
malheureux  Henri  VI.  Le  comte 
de  Warwick  ,  jaloux  de  vaincre 
avant  l'arrivée  des    secours   que 
Marguerite  luiamenoitdc  France , 
livra  bataille  à  Edouard  auprès  de 
Bamet  ;  mais ,  trahi  par  le  duc  de 
Clarence  ,•  il    fut  vaincu  ,  périt 
dans  la  mêlée,  et  son  armée  fut 
mise  en  déroute.  Le  môme  j6ur, 
Marguerite   et  son  fils  ,  ôgé  de 
dix  -  huit  ans  ,    débarquèrent  k 
'Weymouth.   La    nouvelle  de  la 
défaite  et  de  la  mort  de  Warwick 
abattirent  pour  la  première  fois 
fon  courage.  Il  se  ranima  cepen- 
dant lorsqu'elle  vit  les  débris  de 
son  parti  se  rallier  autour  d'elle; 
mais  Edouard  la  poursuivit  avec 
activité ,  et  anéantit  son  armée  à 
la  batajlle  de  Tewkesburj.  Mar- 
guerite et  son  fils  furent  faits  pri- 
sonniers :.Ic  jeune  prince  fut  poi- 
gnardé presque  sous  ses  yeux  par 
les,  frères  d'Edouard.  Sa  mallieu- 
reuse  mère  fut  confinée  dans  la 
tour   de    Londres,   où    quelques 
jours  après  Henri  Yl,  son  époux', 
fut  assassinél  Marguerite  fut  mise 
en  liberté  quatre  ans  après,  par 
le  traité  de  Pecquignj.  Louis  XI 
paya  cinquante  mille  écus  pour 
sa  rançon.  Elle  revint  en  France  3, 
où,  obligée   de  dévorer  ses  cha- 
grins ,  après  avoir  soutenu  dans 
dpuze  batailles  les  droits  de  son 
mari  et  de  son  fils ,  elle  mourut  le 
25  août  1482  ,  k  39  ans  ,  ayant  été 
la  reine ,   l'épouse  et  la  mère  la 
plus    malheureuse   de  l'Europe, 
L'histoire  de  cette  reine  infortu- 
tunée  a  été  écrite  par  l'abbé  Pré- 
vôt ,   Amsterdam,  ,*   1740 ,    en  2 
vol.    in-i2.  Quoique  Ton  puisse 
reprocher    à    cette  princesse  de 
s'être  ressentie  de  la  barbarie  et 
de  la  férocité  du  siècle  où  elle  a 
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Técu  ,  et  d'avoir  manque  de  mo- 
dération dans  la  proS[^rité ,  la 
femieté  qu'elle  fît  paroitre  dans 
SCS  malheurs  sera  ttoujours  un 
sujet  d'admiration. 

XII.  MARGUERITE  d*Yo^k  , 
sœur  d'Edouard  1  V    et  de  Ri- 
chard  III ,    seconde   femme  de 
Charles-le-Téméraire  ,    duc    de 
Bourgogne,  n'eut  point  d'enfans  de 
son  mariage.   Elle  survécut  à  son 
époux ,    et  fixa    son    séjour    en 
Flandre  ,    où  elle  -  se  fît  adorer. 
Elle  adopta   et  aima  tendrement 
sa  belle-fille  Marie  de  Bourgogne , 
et  ses  enfans  ,  dont  elle   soigna 
Péducation.  Heiirî  VH,   usulpa- 
teur  du  trône  d'Angleterre  sur  sa 
famille,  s'y  étoit affermi  en  épou- 
sant la  nièce  de  Marguerite  ;  néan- 
moins il  traitoit  son  épouse  avec 
une  dure  ingratitude. Les  fâcheuses 
affaires  que  lui  suscita  Margue- 
rite firent  donner    à  celte  prin- 
cesse le  surnom  deJunon  du  roi 
d'Angleterre.    Voyez  les  articles 
,  d'Edoûard-Plàwtagenet  ,  n«»  XI  ;  de 
Pekkins  i  et  de  Stanley  ,  n<>  I. 

*  XHÏ.  marguerite;  com- 
tesse de  Richmond  et  de  Der- 
by, née  h  Blctsoe  dans  le  comté 
de  Bedford  en  i44^  >  épquça  , 
étant  encore^rès-jeune ,  Edmond , 
comte  de  Richmond,  beau- irèrc 
de  Henri  Vï,  dont  elle,  eut  un 
fils  qui  régna  sous  le  no^p.  de 
Henn  VII.  Edmond  mourut  le 
3  novembre  1 456 ,  laissant  son  iîls 
k  peine  âgé  de  trois  mois.  Mar- 
guerite épousa  quelque  temps 
après  sir  Henri  Stafford  ,  second 
fils  du  duc  de  Buckinghanj ,  dont 
elle  n*eut  point  d'enfans  ,  et  que 
la  mort  lui  enleva  en  1482.  Elle 
s'unit  en  ti'oisièmes  noces  à  lord 
Thomas  Stanley  ,  qui  fut  créé 
comte  de  Derby  en  i485  ,  la  pre- 
mière année  du  règne  de  son  fils. 
Stanley  mourut  encore  avant  elle,  . 
ett  i5o4*'  ^ady  Staiilej  se  rendit 
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célèbre  par  sa  fervente  piëtd  et  par 
sa  granae  humilité;  on  lui  a  sou- 
veot  entendu  dire  que  si  les  prin- 
ces chrétiens  voulaient  s*uniret 
marcher   contre  les   Turcs  ,  leur 
eonemi  commun  ,    elle    suivroit 
l'armée  en  qualité  de  vivandière*.' 
Elle  attachoit  tant  de  prix   à  la 
chasteté,  que,  quelque  temps  avant 
de  perdre  son  troisième  époux,elle 
lui  demanda  et  obtint  de  lui  la  per- 
mission de  \ivre  dans  une  conti- 
nence absolue ,  et  litenf  re  les  mains 
de  Tévéque  Fisher  le  vœu  de  gar- 
der le  célibat.  C'est  d'après  ce  vœu 
que  ,  dans  plusieurs  de  ses  por- 
traits ,  elle   est  peinte  eu  habit 
de  religieuse.  Ladj  Marguerite, 
née  avec  du  go i\t  pour  les  sciences 
et  les  lettres  ,  avoit  reçu  une  édu- 
cation beaucoup  plus  soignée  que 
ne  sembloit  l'exiger  le  temps  où 
eUe  a  vécu.  Elle  a  traduit ,  d'après 
«ne  traduction  française  ,  le  livre 
intitulé  Spéculum  aureum  pecca- 
torum ,  et  le  4*  bvi-e  de  l'Imitation 
de  J.  G.  ,   qui  depuis  a  été  im- 
primé en  i5o4  a  la  suite  àes  trois 
premiers^  traduits  par  le  direc- 
teur William  A  tkinson. Marguerite 
ae  plut  à  protéger  les  sciences ,  et 
s'est  illustrée  par  les  donations  et 
les  fondations  qu'elle  a  faites  en 
leur  faveur  ;  l'université  de  Cam- 
bridge lui  est  redevable  de  \si fon- 
dation de  deux  collèges  et  d'une 
chaire  de  théologie;  l'université 
d'Oxford  lui  dut  aussi  cette  der- 
nière faveur.  La  vie  de  lady  Mar- 
guerite fut  un  mélange  continuel 
«es   vicissitudes   de   la  fortune  ; 
elle  ne  s'éleva  point  dans  la  pros- 
périté et  ne  selaissa  jamais  abat- 
tre par  l'adversité  ;  elle  étoit  ten- 
drement attachée  II  son  fils ,  et 
l'aÔèction  qu'elle  lui  portoit  fut 
pour  elle  la  source  de  beaucoup 
d'inquiétudes  et  de  chagrins  ;  elle 
le  vit ,  par  un  coup  du  sort ,  trans- 
porté a  la  suite  de  son  exil  sur  le 
trÔRf  d'Ati|^leterpe  ^  oh  il  ne  se  | 
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,  soutînt  qu'a\ec  beaucoup  de  tra- 
vaux et  de  difficultés,  et  aV^gt 
de  5i  ans ,  après  un  règne  de  2? , 
elle  eut  la  douleur  de  le  voir  des- 
cendre au  tombeau.  Elle  ne  lui 
survécut  que  de  trois  mois,  et 
mourut  à  Westminster  le  29  juin 
i5o9.  Par  son  mariage  avec  le 
comte  de  Richmond  et  par  sa 
naissance  ,  dit  l'évéque  î^sher , 
elle  étoit  alliée  k  trente  rois  ou 
reines  au  4*  degré  d'afïinité  ou  de 
consanguinité. 

XIV.  MARGUERITE ,  fille  de 
Frédéric  II.  Forez  Fbederic  ,  n*-. 

m.  » 

XV.  MARGUERITE  de  Lor- 
raine. Fojez  Louise  ,  n«'  UI, 

XVI.  MARGUERITE  de  Sa- 
voie ,  vice  -  reine  de  Portugal. 
f^oyez  Jean  IV  ,  le  Fortuné , 
no  LXIV. 

t  XVII.  »LAftGUERITE-MA. 
RIE    AtiAcoQUB  ,  née  en   i645  k 
Leuthecourt  en  Bourgogne ,  pré- 
tendit, à  l'âge  de  10  ans  ,  avoir 
àes  apparitions  et  des  extases  ,  et 
se  dévoua  dès-lors  a  la  contem- 
plation.  En   167 1   elle  entra  au 
monastère   de   la    Visitation    4* 
Ste.-Marie  de  Paraj-le-Monial  en 
Charolais.  Elle  fut  admise  au  no- 
viciat après  trois  mois  d'épreuve  ,- 
et  parut  un  modèle  de  soumission 
et  de  patience.  Elle  laissa  néan- 
moins voir  des  singularités  et  des 
bizarreries.  Elle  mourut  le  17  oc-' 
tobre   1690  ,  après   avoir  servi  k 
répandre  la  dévotion  au  cœur  de 
Jésus.    L'archevêque    de   Sens  , 
Languot,  ordonné  sa  vie,.etyajoint 
quelques-uns  de  ses  écrits,  f^ojez 
Languet  ,  n"  m. 


tMARGUNïO  (Emmanuel), 
fils  d'un  maréchal  de  Candie , 
vint  à  Venise  avec  son  père  eu 
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l547>  €ty  établit  une  imprimerie  ] 
grecque  ,  de  laquelle  sont  sortis  1 
beaucoup  d'ouvrages*  Sa  maison 
9yant  été  consumée  par  un  in- 
cendie ,  il  retourna  dans  sa  pa- 
trie, et  devint  ëvêquc  de  Cérigo. 
il  mourut  dans  lile  de  Candie 
en  1602  ,  k  80  ans.  Il  a  laissé  , 
en  grec ,  des  Hymnes  anacréotiti- 
aiies\  estimées  et  publiées  ,  à  Aus- 
tourg  en  i5g2 ,  et  en  iÇoi ,  in-8", 

f»ar  llœschelius.  On  a  encore  de 
ai  d'autres  Poésies  dans  le  Cor- 
pus  Poëtamm  Grœcorum  ,  Ge- 
nève, jôoô  et  1614»  2  vol«  in-foL 

'   t  MARIA  (Doniinigue  délia  )> 
né  à  Marseille ,  d'une  famille  ita- 
lia:il^e>  se  sentit  tellement  dominé 
par  le  geàt  de  la  musique  ,  qi^'il 
s'y  livra  tout  entier.  A  18  ans  ,  il 
a  voit   déjk    composé  un    grand 
Qpém  qui  fut  r^résenté  dana  sa 
\iUe  natale.  Il  partit  ensuite  pou» 
l'Italie ,  oti  il  passa  dix  ans  à  étu- 
dier sous  plusieurs  maîtres.  Le 
dernier  fut  Paësiello.  Imbu  des 
leçons  de  ce   grmd  ootaltre ,  ii 
eomposii  six  opéras  comiques  , 
dont  tr(HS    eurent  beaucoup  dé 
succès  ;  maia  celui  de  tous  qu'il 
«stimoit  le  plus  étoit  le  BiaesirQ 
di  capella.  Il  revint  en  France , 
et  fit  à  Paris  Fessai  de  ses  talens^; 
Le,  Prisonnier ,  f  Oncle  et  le  va- 
leif  la  Vieua:  Chdtetm  ,  V  Opérai 
comique ,  et  quelques  autres  ow- 
ura^s  donnés  successiveaiieBt  et 
dans,  moins  de  deux  anft,  attes- 
tèrent le  génie  musical  de  Tc^u- 
leur  et  sa  fécondités  Un  diant  ai* 
mable  et  facile ,  un  stjle  pur  et 
élégant,  des  aocompaenemens  lé- 
gers et  brillans ,  et  des  pensées 
charmantes    caractérisent  toutes 
les    productions    de    ce  célébré" 
compositeur;   il  mourut  subite- 
ment en  1800,  à  la  fleur  de  son 
âge. 

MAWALES  (  Xantes  ) ,  domi- 


MARI 

nicain  vénitien ,  d'une  famille  tio« 

ble,  enseigna  quelque  temps  \m. 

philosophie  et  la  théologie.  U  se 

renferma  en&uite  dans  son  cabi^ 

net,  sans  vouloir  aucun  emploi 

dans  son  ordre  ,  afin  de  se  livrer 

entièrement  k  IJétude.  Il  mourut 

k  Venise  en  1660 ,  à  plus  de  80. 

ans.  On  a   de  lui,  I.  Plusieurs 

ffros  ouvrages  de  théologie,  dont 

le  plus  connu  est  en  4  vol.  in-fol. 

U  parut  k  Venise  en  1669 ,  sous. 

le    titre   de    Bibliotheca    intcr" 

pretum  ad  univers am  Summant 

D.    Thomas,  II,    Plusieurs   Dé- 

cl€muUions  en  italien   contre    la 

France ,  qui  attirèrent  de  fâcbeu- 

ses  affaires  a  Tauteur ,  et  le  firent 

chasser  deux  fois  ù^\  étata  de 

Venise. 

9f  ARIAMNE,  l'une  des  plu» 
belles  et  des  plus  illustres  prin« 
cesses  de  son  temps,  épousa  Héro^ 
de-le-Grand,  dont  elle  eut  Alexan- 
dre et  Aristobule.  Le  roi  l'ainaoit 
éperdument.  Sa  beauté  et  sa  fa- 
veur excitèrent  l'envie  \  ses  ^ine- 
mis  vinrent  k  bout  de  la  perdre 
dans  l'esprit  de  son  man.  Ëllr 
fut  accusée  faussement  de  lut 
avoir  manche  de  fidélité.  (  V^oy. 
JoSEM ,  n»  VI.  )  Ce  prinee  trop* 
crédule  la  fit  mourir  l'am  28t 
avant  J.  G. ,  et  en  conçut  ensuite 
un  rcnpejDtir  si  vif,  qu  il  en  per- 
doif  Pesprit  dans  certains  nto^ 
meus,  jusqu'à  donner  ordre  h 
ceux  qui  le  servoient  d'aller 
quérir  la  reine ,  pour  le  venir 
voir  et  le  consoler  dans  ses  eo^ 
nuis.  Hérodte  se  remaria  k  une 
princesse ,  nommée  aussi  Ma- 
RUBCNB ,  fiMe  de  Simon ,  grandi 
sacrificateur  des  juifs  ;  mais  cette 
princesse  ,  ayant  été  accusée  cFsri 
voir  conspiré  contre  le  roi  son 
époux;:,  fut  envojée  en  exil. 

t  MARIANA'(  Jean  de)  né  en 
i536  k  Talavera.  ville  de  Tolède^ 
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ie  Jean  Martînez  de  Mariana,  qui 
depuis  fut  doyen  et  chanoine  de 
féglise  collégiale  de  cette  ville  , 
«t  de   dona  Bernardiua    Rodri- 
Kuez,  fut   envoyé  a  Funiversité 
ÎAlcala  alors  si  célèbre  ,  pour  y 
(aire  tous  ses  cours  :  Ik  il  puisa 
ce  goût  pur ,  cette  éloquence  et 
cette   précision    qui  forment  le 
principal  caractère  de  ses  écrits  ; 
ces  qualités  se  fortifièrent  en  lui 
par  la   fréquentation  des  écoles 
de  plusieurs  savans  distingués  , 
entre  autres  ,  du  P.  Gvprien  de 
Htierga,  religieiuc  de  Tordre  de 
Cîteaux ,   qui  possédoit  au  plus 
haut  degré  la  science  des  langues 
orientales.  Manai^a  enseigna   la 
Géologie  avec  beaucoup  de  succès 
à  Rome  y  en  Sicile  et  à  Paris.  Mais 
la  température  de  cette  dernière 
ville,  peu  favorable  à  sa  cjonstitu^ 
tien ,  ou  plutôt  le  travail  et  Tap- 
pljcation  auxquels  ses  fonctions 
rassujettissoient ,  altérèrent  telle- 
ment sa  santé  qu'il  fut  forcé  de 
les  abandonner ,  et  de  se  retirer 
en  Espagne  en  iSy^  :  il  yfi|:a  sa 
Tésiàence  dans  la  maison  professe 
de  Tolède ,  après  avoir  consacré 
treize  années  de  sa  vie  à  rensei- 
gnement public  dans  les   pays 
étrangecs.  Mariana  fit  V Histoire 
générale  de  VEspagrie  ;  ouvrage 
qui  manquoit  k  cette  n&tion ,  et 
récrivit  dr abord  en  latin ,  afin  que 
''  la  renommée  des  grandes  actions 
des  Espagnols  s'étendit  chez  tous 
les  peuples.  L'ouvrage ,  imprimé 
la  première    fois  à  Tolècfe    en 
iSga  ,  étoit  composé  de  20  livres: 
dans  les  deux  éoitions  suivantes 
il  fut  a  ugmenté  de  i  o  autres  livres  ; 
ainsi  la  troisième,  qui  fut  i^ite  k 
Mayence  en  i6o5,étoitde|3o  li* 
vres  avec  toutes  les  additions  qui 
rendirent  l'ouvrage  complet.  L'ac- 
cueil favorable  qu'il  reçut  généra- 
lement ,  Jes  instances  râtérées 
qui  furent    adressées  de  toîites 
parts  k  l'auteur,  pour  l'engager  k 
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écrii:^  cette  histoire  en  espagnol , 
la^  crainte  qu'il  eut  qu'on  la  tra- 
duisît mal ,  toutes  ces  considéra-* 
tion  détermiçèrent  Mariana  k  se 
charger  de  son  nouveau  travail , 
-ui  fut  imprimé  k  Tolède  en  1608. 
uatre  éditions  çn  furent  laites 
u  vivant  de  l'auteur ,  et  cha- 
cune avec  de  nouveaux  change- 
mens ,  des  augmentations  et  des 
corrections.  Ses  autres  écrits 
sont ,  I.  Le  fameux  Traité  De 
re^e  et  régis  institutione  ,  im- 
primé en  1598  ,  ouvrage  con- 
damné k  être  brûlé  comme  sédi* 
tieux  par  arrêt  du  parlement  dt 
Paris ,  1 1  ans  après  sa  publica- 
tion, et  4ontla  doctrine  ne  lui  at« 
tira  pas  peu  de  chagrins  en  Es- 
pagne. Mariana  soutient  dans  ce|; 
ouvrage  «  qu'il  est  permis  de  se 
défaire  d'uu  tyran  »  ,  et  ne  craint 
pas  d'admirer  le  crime  de  Jacques 
Clément  :  aussi  l'éditiin  originale 
de  ce  livre  est-elle  devenue  fort 
rare ,  parce  que  la  cour  de  France 
en  soUicita  et  en  obtint  la  suppres- 
sion auprès  de  celled'Espagne.  II. , 
De  ponderibus  et  mensuris ,  qu'il 
pubha  k  Tolède.  III.  Les  sept 
Traitas  ,  collection  imprimée  k 
Cologne  en  1609 ,  un^ol.  in-fulio. 
Mariana  consacra  les  dernières 
années  de  sa  vie  k  ses  Scolies 
sur  l'ancien  et  le  nouveau  Testa- 
ment ,  ouvrage  que  ses  infirmités 
et  son  4ge  déjà  avancé  ne  lui  per- 
mirent point  d'achever  ;  cepen- 
dant il  le  fit  imprimer  k  Madrid 
en  16 19*  Il  fut  réimprimé  deux 
fois,  l'une  k  Paris  et  l'autre  k  An- 
vers. Il  survécut  peu  de  temps  aux 
dernières  édition»  de  sesŒi^vres, 
et  mourut ,  le  16  février  ié^5  ,  - 
dans  lamAison  professe  de  Tolède, 
k  l'âge  de  87  uaa  accomfjis.  Tous 
les  ouvrages  qu'il  a  laissés  prou- 
vent un  génie  fécond. 

.    *  I.  MARIANI  (  Antoine-Fran- 
çois } ,  né  k  Bologne  le  i^  août 
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i6i3o  ,  entra  dans  la  compagnie 
de  Jésus  ,  et  se  distingua  par  sofi 
îTavoir  :  et  la  pueeté  et  l'élégance 
<\e  son  style  Vont  mis  au  rang 
(tes  bons  écrivains  dont  s'honore^ 
i>a  patrie.  Il  est  regardé  par  le 
P.  Corticelli ,  bamamle  ,  comme 

^  nn  des  auteurs  modernes  dontPau- 
torité  peut  être  invoquée  au  dé- 
i'aut  de  celle  des  anciens.  On  lui 
doit  vingt  Novene  à  l'honneur  de 
Jésus-Cnrist  ,  de  Marie  et  des 
•Saints  ;  les  Vies  àesvânXe  Anne  , 
de  sainte  Marguerite  de  Cordoue, 

.  etc.  L'ouvrage  qui  fait  le  plus 
d'honneur  à  Mariani  est  la  Fie 
de  saint  Ignace  de  Lojola  ,  écrite 
très  -  élégamnient  ,  et  publiée  à 
Bologne  en  1741- 

*II.  MARIANI  (André  -Fran- 
çois ),  né  kViterbe  le  3i  juin  1684? 
très-versé  dans  les  langues  grec- 
que et  hébraïque,  se  livra  avec 
siicçès  à  l'étude  des  sciences.  li 
mourut  à  Rome  le  i4  niai  1^58  , 
On  a  de  lui  ,  I.  De  Etrurid  me- 
tropoli ,  etc.  ,  additur  de  episco- 
fHS  yiterbienMbus  parcrgon  , 
Romaî ,  .1728.  II.  Brève  notizia 
tîelleant{chità  diViterbo^  Romaî, 
i^Do.  III.  Oratio  pro  Joanne 
Annio  Vitertiensi,  sacri  palatii 
magistro  ,  Romœ  ,  173^.  IV.  De 
Etrurid  civitate  y  elC.  ;  de  ther- 
mis  2'aurianis ,  etc.  j  de  antiquis 
Vejis  et  Vejente  coionid,  etc. 
Ces  trois  opuscules  se  trouvent 
dans  le  journal  de  Rome  -,  année 
1755.  V.  De  hellènes tis  in  actis 
apostoloiiim  contra  Salmasium  , 
etc.  Cette  dissertation  est  dans  le 
même  journal ,  année  1766.  On 
doit  encore  k  Mariani  un  écrit 
contre  lés  habitansde  Camerino, 
4*t  une  dissertation  intitulée  , 
Utnim  Cortonafuerit  Corythus  ? 
<  >uelques-unes  de  sespoésiesQrecr 
rues  et  latines  se  trouvent  dans 
Y  Arcadum  carmina  pars  altéra  ^ 
}  •  ^ge  57 ,  Ronice  ,  1 766. 
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I  t  T.  MARIANUS-SCOTUS, 
habile  moine  écossais  ,  retiré  en' 
1009  dans  l'abbaje  de  FuJde ,  et 
/nort  à  Mayence  en  1086,  à  58 
ans  ,  a  donné  une  Chronique 
estimée.  Elle  va  depuis  la  nais- 
sance de  Jésus -Christ  jusqu^'en 
io83  ,  et  a  été  continuée  jus- 
qu'en i!K»o ,  par'Dodechim ,  abbé 
au    diocèse    de   Trêves.    Vojez 

VERONIQUE. 

♦  II.   MARIANUS  ,   médecin 

du  iCi*  siècle,  appelé  par  Gessner, 
Sancti  Barolitani ,  pa  r  j  ustu s  et 
Vander  Linden  ,  M.  sanctus  Ba- 
rolitaffu.'i,  du  nom  de  Barlette,  sa 
ville  natale  ,  au  rojaume  de  Na- 
ples ,  paroît  être  le  premier  qui 
ait  pratiqué  dans  ce  pays  la  li- 
thotomie  avec  autant  de  succès 
que  le  permettoit  la  nouveauté  de 
l'opération.  Il  s'y  étoit  exercé 
sous  Jean  des  Romains  ,  profes- 
seur de  Crémone.  Mariauus  dut 
être  plus  attaché  à  la  pratique  de 
la  chirurgie  qu'a  celle  de  la  mé- 
decine ,  si  Ton  en  juge  par  le  titre 
de  quelques-uns  de  ses  ouvrages. 
Il-  a  laissé ,  I.  Commentatia  in 
Avicennœ  textum  de  apostema" 
tibus  calUdis ,  de  contusione  et 
attritione ,  de  casu  et  offensione  , 
de  caharîœ  curatione ,  Romae  , 
i526,  in-4*'  II  •  De  lapide  renum 
liber,  et  àe  lapide  vesicœ  exci" 
dcndo  ,  Veneliis  ,  i555 ,  in-8»  ; 
Parisiis  ,  i54o  ,  in-4*-  HI.  De  pu- 
tredine  digi^ssià  ^  Yenetiis,  i535, 
ip-S".  IV.  De  ardore  urinœ  et 
'  dijficultate  urinnndi  libellas  ,  ibi- 
dem ,  i558  ,  1h-8*.  • 

*  m.  MARIANUS  (  André  )  , 
né  k  Bologne  ,  y  enseigna  ,  ainsi 
qu'k  Pise  et  à  Mantoue  ,  la  méde- 
cine avec  distinction  ,  et ,  après 
quarante  ans  de  travail,  vint  mou- 
rir dans  sa  patrie  en  1661.  Quoi- 
qu'on sache  que  ce  médecin  a 
dcrit  $ur  divers  $ujet$,onn'a  de; 
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loi  qa'an  seul  ouvrage ,  intitulé 
Depeste  amii  i63o  ,  cujus  generis 
fuerit ,  et  an  au  aëre  ,  fionom% , 
i65i  ,  in-4'*. 

*  MARIBAS,  de  Cadina  ,  Sy- 
rien d'origine ,  savant  versé  dans 
les  langues  grecqi^e ^  chaldaïqne  , 
arménienne  et  persane  ,  vivoit 
i5o  ans  avant  Jésus-Christ.  Valar- 
sacel ,  roi  d'Ai*sacide  en  Armé- 
nie ,  le  nomma  son  secrétaire 
particuHer  ,  et  Tenvoja  en  i43 
avant  J.  G.  auprès  de  son  frère 
Arsace-le-Grand ,  potir  consulter 
les  archives  de  Nimve  ,  et  extraire 
les  monumens  qui  concernoient 
le  royaume  d'Arménie.  Marihas 
revÎDl  auprès  de  son  souverain 
?vec  un  corps  d'hisloii'e  qu'il  trouva 
dans  cette  bibliothèque ,  et  qui 
contenoit  Thistoire  d'Arménie , 
depuis  s«n  origine  jusqu'au  temps 
du  grand  Cyrus.  Il  cotUinua  en- 
siiite  cet  ouvrage  jusqu'à  sou 
temps  sur  d'autres  monumens 
anciens.  Il  écifivit  aussi  ta  Vie  de 
Valarsace  ,  celle  de  son  fils  Ar- 
sace  ,  et  sur  plusieurs  événemens 
arrivés  en  Arménie  et  en  Parthie, 
Ces  écrits  sont  perdus  pour  la 

Î'ostérité.  Moyse  de  Korène  et 
eanGatholic<>s,qui  vivoient  dans 
le  10*  siècle  les  avpient  lus  ,  eten 
ont  fait  usage  pour  leurs  histoires. 

MARICA^  (  Mythol.  ) ,  nymphe 
que  le  roi  Faunus  épousa ,  et  de 
qui  il  eut  Latinus.  Elle  donna  son 
nom  a  un  marais^  proche  de  Min- 
tume,  sur  le  bord  duquel  ily  avoit 
un  temple  de  Vénus  ,  que  quel- 
ques-uns confondent  avec  Marica  ; 
cette  dernière  est ,  sel  oh  Lac- 
iance  ,  la  même  que  Circé. 

t  I.  MARIE ,  mère  de  Jésus- 
Christ,  de  la  tribu  dé"  Juda  ^  et 
de  la  famille  i*oyale  de  David , 
épousa  saint  Joseph  ,  qui ,  sui- 
irant  TEcriiure,  ne  fut  que  le  gar- 

T.  XI. 


MARI 


14s 


dien  de  sa  virginité.  L'ange  Ga* 
briel  lui  annonça  à  Nazareth 
qu'elle  con«evroit  le  fils  du  Très- 
Haut.  La  Vierge  ,  surprise  du 
discours  de  Fange  ,  lui  demanda 
humblement  :  «c  Comment  ce 
qu'il  disoit  pourroit  s'accomplir  , 
puisqu'elle  ne  connoissoit  point 
d'homme  ?  L'ange  Gabriel  l'assura 

Qu'elle  coacevroit  par  l'opératioa 
u  Saint-Esprit.  »  Alors  m  Vierge 
témoigna  sa  soumission  par  ces 
paroles  :  «  Je  suis  la  servante  du 
Seigneur  :  qu'd  me  soit  fait  selon 
votre  parole.  »  Le  fils  de  Dieu 
s'incarna  dès-lors  dans  son  chaste 
sein.  Quelque  temps  après  ,  elle 
alla  visiter  sainte  Ëlizabeth  ,  sa 
cousine  ,  qui  étoit  enceinte  de 
saint  Jean  -  Baptiste.  L'enfant 
d'Elizabeth  tressaillit  dans  les 
flancs  dcxsa  mère,  sentant  ap- 
procher celui  dont  il  devoitètrele 
précurseur.  Ce  fut  en  cette  occa- 
sion que  Marie  prononça  cet^itd- 
mirable  cantique,  monument  éter- 
nel de  sa  reconnoissance  et  de 
son  humilité.  La  même  année  , 
elle  se  rendit  k  Bethléem ,  d'où 
leur  famille  étoit  originaire  ,  pour 
se  faire  inscrire  sur  ie  rôle  pu- 
blic ,  suivant  les  ordres  de  Tem^ 
pereurAuguste.il  se  trouva  alors 
dans  cette  petite  ville  une  telle 
afïluence  de  peuple  ,  qu'ils  se 
virent  forcés  de  se  retirer  dans 
une  étable^  C'est  là  que  Jésus- 
Christ  sortit  du  sein  ae  sa  très- 
sainte  mère ,  sans  rompre  le  sceau 
de  sa  virginité,  qu'il  consacra  par 
sa  naissance.  Marie  vit  avec  ad- 
miration la  visite  des  pastejars  -et 
l'adoration  des  mages;  et  qua- 
rante Jours  après  la  naissance  de 
son  fils  ,  elle  alla  le  présenter  au 
temple  >  et  observa  ce  <mi  étoit 
ordonné  pour  la  purification  des 
femmes.  Marie  suivit  ensuite 
Joseph ,  q^i  avoit  eu  ordre  de  se 
retirer  en  Egypte,  pour  soustraire 
l'enfant  à  la  fureur  d'iiérode.  Ils 
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ne  revinrent  à  Nazareth  qu'après 
la  mort  de  ce  prince.  Ils  demeu- 
rèrent dans  (^ette  ville ,  et  n'en  Sor- 
toîent  que  pour  aller  tous  les  ans 
h  Jérusalem ,  ii  la  fête  de  Pâques. 
Ils  y  raenèirent  Jésus  quand  il 
eut  *^atteint  sa  douzième  année  ; 
et  l'ajant  pei'du  ,  ils  le  retrou- 
vèrent le  troisième  jour  au  temple, 
ikssis  au  milieu  des  docteurs.  Il 
•  n'est  plus  parlé  de  la  Vierge  dans 
^Evangile  ^  jusqu'aux  noces  de 
CaVia ,  oii  elle  se  trouva  avec  Jé- 
èus ,  qui  j  fit  son  premier  mira- 
cle ,  à  la  prière  de  sa  mère.  Marie 
suivit  son  ^Is  à  Càphamaiim  ,  et 
le  vojant  accablé  par  la  foule  de 


angiie  aa  encore  qu 
«isfa  au  supplice  de  son  fils  sur 
la*  croix  ,  et  'que  Jésits-Christ  la 
yecommanda  a  son  disciple  bien- 
*^imé  ,  qui  la  reçut  chez  lui.  On 
croît  qir après  l'Ascension    dont 
'cUe  fut  témoin  ,   cet    apôtre  la 
'mena  à  Epihèse  ,  oii  elle  mourut 
dans' un  âge  avancé  (  environ  72 
ans  ) ,   sans  qu'on  sache  aucune 
'    'particularité  de   sa  mort.    Ainsi 
tout  ce  qu'on  en  a  dit  n'est  fondé 
nue  sur  des  monumens  peu  cer- 
tains; il  ny  a  pas  même  de  con- 
jectures   probables  pour  déter- 
miner   Tannée    de    cette    mort. 
(  ^oyez  ce  qu'^n  dit   le   savant 
"Tillemont,  dans  le  premier  vo- 
lume de  ses  Mémoires  pour  sei^ 
\  ir  ^  l'Histoire  de  l'Eglise.  )  L'As- 
somption de  la  Vierge  ,  c'est-h- 
dire  son  enlèvement  de  la  terre 
au  ciel  n'est  point  dans'le  chris- 
tianisme. L'Eglise  a  institué  bn 
grand  nombre   de  fêtes  en  son 
nonneur  ,   mais   n'a  rien  décidé 
h  cet  égard.  Les  Pères  des  quatre 

Sremiers  siècles  n'ont  rien  écrit 
e  précis  sur  cette  matière. 

IT.  MARIE  DB  Cti^oPHAs,  ainsi 
nomméeparce  qu'elle  étoit  épouse 
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de  Cléophas ,  autrement  Alphée^ 
appelée  dans  l'Evangile  sœur  àe 
la  mère  de  Jésus  ,  avoit  pour  fils 
saint  Jacques -le -Mineur,  saint 
Sin|on  et  saint  Jude  ,  et  an  ^ 
nommé  Joseph  ,  frères ,  c'est-à- 
dire  cousins  germains  du  Sei- 
gneur. Elle  crut  de  bonne  heure 
en  Jésus-Christ ,  Taccompagna 
dans  ses  voyages  pour  le  servir, 
le  suivit  au  Calvaire^  et  fut  pié- 
sente  à  sa  sépulture.  Etant  allée 
à  son  tombeau  le  dimanche  de 
grand  matin  avec  quelques  autres 
femmes ,  elles ^  ap- rirent  de  la 
bouche    des  ang  Jésns- 

Christ  étoit  ressu:  elles 

coururent  en  porte  uvelle 

aux  apôtres.  Jésn  ..r  étant 
apparu  en  chemin ,  elles  lui  em- 
brassèrent les  pieds  et  l'adorè- 
rent. On  ne  sait  aucune  antre 
particularité  de  la  vie  de  Mai'îe. 
(  f^ojr,  Mâgbkijlikb  ,  n"  I.  ) 

m.  MARIE  ,  soeur  de  Mar- 
the  et  de  Lazare ,  étoit  de  Bédia-  . 
nie  ,  bourgade  voisine  de  Jéru- 
salem. Jésus  -  Christ  avoit  une 
considération  particulière  pour 
cette  famille.  Après  la  mort  de 
Lazare  y  Marie  se  Jeta  aux  pieds 
de  Jésus  ,  et  lui  dit  :  «  Seigneur , 
si  vous  aviez  été  ici ,  mon  fi*ère 
ne  seroit  pas  mort.  »  Jésus ,  la 
voyant  qui  pleuroit ,  alla  au  mo-' 
nument  et  ressuscita  Lazare. 
C'est  cette  même  Marie  qui 
oignit  les  pieds  de  Jésus ,  et  les 
essuya  avec  ses  cheveux  ,  fors- 
qu'if  étoit  chez  Simon  le  l^reux. 
Quelques  écrivains  la  confon- 
dent avec  Marie- Magdieleine  ,  6^ 
la  ièmme  pécheresse,  qui  oignit 
les  pieds  au  Sauveur  chezSimon- 
le-PhaHsien. 

IV.  MARIE- MA GDELEINE. 

(  V.   MAGDEtEINE  ,    U*  1.) 

V.  MABIE  -  ÉGYPTIENNE 

N     ■ 
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(sainte)  quitta  son  père  et  sa 
mère  k  Tâee  de  is  ans  ,  et  mena 
jme  vie  déréglée  à  Alexandrie  , 
losqa'à  l'âge  de  17.  La  curiosité 
iayant  conduite  à  Jérusalem  avec 
une  troupe  de  pèlerins  ,  pour 
assister  à  la  iète  de  TËxaltation 
de  la  croix  ,  elle  s'y  b'vra  aux 
derniers  excès  de  la  débauche. 
S'éilant  mêlée  dans  la  foule  pour 
entrer  dans  l'église  ,  elle  se  sen- 
tit repousser  trois  ou  quatre  fois 
sans  pouvoir  y  entrer  :  Irappée 
d'un  tel  obstacle ,  elle  résolut  de 
changer  de  vie ,  et  d'etpier  ses 
désordres  par  la  pénitence.  Puis  , 
étant  retournée  k  l'église  ,  elle 
y  entra  facUeinent  et  adora  la 
croix.  Le  jour  même  elle  sortit 
de  Jérusalem ,  passa  le  Jourdain  ^ 
et  se  retira  iskus  la  vaste  solitude 
qui  est  àu-delk  de  ce  fleuve.  Elle 
j  passa  4?  *os  ,  sans  voir  per- 
sonne ,  vivant  dé  ce  que  produi- 
soit  la  terre.  Un  soli taure,  nom^é 
-Zozime  ,  Fajant  rencontrée,  elle 
lui  raconta  son  histoire  ,  et  le 
pria  de  lui  apporter  l'eucharistie. 
.  ^ozinie  l'alla  trouver  l'année  sui- 
vante,.  le  jour  du  jeudi  .saint,  et 
lui  administra  ce  sacrement.  Il 
y  retourna  l'année  d'après  ,  et 
.  trouva  son  corps  étenau  sur  le 
fable ,  avec  une  inscription  tracée 
sur  la  terre  :  «  Abbé  Zozime  , 
enterr^  ici  le  coi*ps  de  la  mi- 
sérable Marie.  Je  suis  morte  le 
même  jour  que  j'ai  reçu  les 
iaints  mystères.  Priez  pour  moi.  « 
On  ajoute  qite  Zozime  étant  em- 
bairassé  pour  creuser  une  fosse, 
un  Uon  vint  ^  se  charger  de  ce 
travail.  L'histoire  de  Marie  a  été 
écrite ,  k  ce  que  l'on  croit  ,  par 
un  auteur  contemporain  ;  mais 
comme  elle  contient  bien  des 
circonstances  extraordinaires  , 
plusieurs  critiques  la  révoquent 
en  doute.  On  place  la  mort  de 
Marie  l'an  378;  l'Egliift  célèbre 
sa  ii^tele  i^mars. 
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1  VI.  MARIE  (  sainte  ),  niée* 
du  s^int  solitaire  Abraham,  per-» 
dit  sa  mère  dès  son  enfance  , 
et  fut  recueillie  par  son  oncie  , 
qui  lui  fit  bâtir  une  celbde  près 
ae  la  sienne  ,  et  prit  som  de  1  ins- 
truire par  une  pctitç  fenêtre  qui 

•  servoit  de  communication.  Par- 
venue a  Pôge  des  passions , 
Marie  s'ennuya  de  sa  solitude  , 
et  s'enfuit  avec  un  amant.  Abra- 
ham resta  deux  ans  sans  savoir 
ce  qu*ellc  étoit  devenue.  Appre- 
nant enfin  qu'elle  s'étoit  cachée 
sous  un  faux  ^om  dans  une  ville 
voisine ,  il  alla  la  chercher  ,  et 
la  ramena  dans  sa  cellule ,  où  elle 
fit  pénitence  jusqn'  k  la  fin  de  ses 
jours.  Marie  mourut  k  l'âge  de 
45  ans ,  k  la  fin  du  4*  siècle. 
L'église  fait  sa  fête  le  29  octo- 
bre. 

Vn.  MARIE  (sainte),  esclave 
'et  martyre  ,  servoit  dans  la  mai- 
son d'un  oilicier  romain  nom- 
mé Tertulle,  qui,  pour  l'obliger 
k  çenoncer  k  la  religion  chré- 
tienne, la  fit  battre  de  verges  et 
emprisonner.  Marie  trouva  moyen 
de  s'échapper,  et  se  retira  parmi 
d'affreux  rochers ,  où  elle  mourut 
vers  la  fin  du  4°  siècle  ,  ou  au 
commencement  du   5*. 


VIÏI.  MARIE  (sainte),  sur- 
nomn^ée  la  Consolatrice  ,  parce 
que  le  principal  soin  de  sa  vie 
fut  de  consoler  les  affligés  ,  étoit 
de  Vérone  ,  et  fut  souvent  re- 
cherchée eu  mariage  pour  ses 
vertus  et  sa  grande  beauté  ;  mais 
elle  préféra  J'état  de  vierge  et  la 
pratique  austère  delà  pénitence. 
Elle  mourut  dans  le  6*  siècle, 

IX.  MARIE  (sainte)  ,  et 
sainte  GARCIE ,  martyres ,  naqui- 
rent k  Carletto ,  dans  le  royaume 
de  Valence,  de  parens  mahoraé- 
t^ns.  Leur  frère  Bemaid  se  fit 
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chrétien  y  s^enfuit  de  la  ihaison 
paternelle ,  et  vint  en  France 
prendre  l'habit  religieux  de  Vot- 
dre  de  Gîteaux  dans  le  monastère 
de  Poblèse.  Bientôt  le  zèle  de  la 
religion  le  fit  retourner  en  Es- 
pagne, 011  il  convertit  et  baptisa 
ses  deux  soeurs.  Il  leur  persuada 
de  l'accompagner  en  France  ; 
mais  le  frère  aîné  ,  furieux  de 
leur  fuite  et  de  ce  qu'elles  avoient 
abandonné  le  manbmétisme ,  les 
poursuivit ,  et  les  ayant  atteintes 
près  de  la  ville  d'Alcjre,  il  les 
tua  le  12  août  1280. 

X.  MARIE  ,  fille  de  Henri  HI , 
duc  de  Brabant,  mariée  à  Phi- 
lippe-le-Hardi ,  roi  de  France ,  en 
j  274»  fut  accusée,  deux  ans  après , 
d'avoir  fait  mourir  par  le  poison 
l'aîné  des  fils  que  son  mari  avoit 
eus  de  sa  première  femme.  Elle 
auroit  cèuru  risque  d'être  punie 
de  mort,  tant  les  indices  étoient 
forts ,  si  son  frère  Jean  ,  duc  de 
Brabant ,  n'eût  envoyé  un  che- 
valier pour  justifier  par  le  com- 
bat l'innocence  de  cette  reine. 
Sop  accusateur ,  n'ayant  pas  osé 
soutenir  sa  calomnie  ,  fut  pendu. 
Marie  survécut  à  Philippe  IH 
trente-six  ans  ,  et^  ne  mourut  que 
Tan  i32î.  Son  corps  étoit  aux 
Cordeliers  de  Paris  ,  et  sou  cièur 
aux  Jacobins.  Ces  deuxcouvens , 
qui  ont  été  démolis,  se  parta- 
geoient  alors  les  tristes  restes 
des  princes  ,  comme  pendant 
leur  vie  ils  se  disputoient  leurs 
faveurs. 

XI.  MARIE  d'Anjou  ,  fille  aînée 
<Je  Louis  XII ,  roi  titulaire  de 
Naples  >  et  femme  de  Charles  VII , 
roi  de  France ,  morte  en  revenant 
de  Saint-Jacques  en  Galice,  a 
l'abbaye  de  Chateliers  eu  Poi- 
tou, Tan  1^60 y  à  59  ans,  étoit 
une  princesse  d'un  rare  mérite  , 
aimant  sou  mari  ;  qui  ne  l'aimoit 
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point;  travaillant  à  le  faire  roi, 
tandis  qu'il  ne  songeoit  qu'à  ses 
plaisirs,  et  qu'il  poussoitl'indi  flS5- 
rence  jusqu'à  refuser  de  lui  adres- 
ser la  parole.  Cest  elle  principale- 
ment qui  lui  assura  la  couronne 
par  son  adi^esse ,  par  ses  conseils 
et  par  son  intrépidité. 

XII.  MARIE  ,  fiUe  de 
Henri  VII  ,  roi  d'Angleterre^ 
troisième  femme  de  Louis  XII , 
fut  reçue  a  Boulogne,  a  la  des- 
cente du  vaisseau  ,  en  '  i5i4  « 
Ï>ar  François ,  comte  d'Angou- 
ême ,  héritier  présomptif  et  pre- 
mier gendre  de  Loms  Xli.  Le 
comte  fut  si  enchanté  de  ses  at- 
traits, et  la  reine,  de  son  côté  , 
parut  si  touchée  des  manières 
gracieuses  du  jeune  prince ,  qu'ils 
se  fussent  peut-être  trop  aimés  , 
si  le  gouverneur  de  François  ne 
lui  avoit  fait  entendi*e  k  propos 
que  jamais  il  ne  règneroit,  si  la 
reine  accouchoit  d'un- fils.  Marie 
fut  veillée  de  si  près  ,  que  ses 
amours  n'eurent  pas  de  suite. 
(  F'ojez  DupRAT ,  n«  II.  )  Bran- 
tôme dit  d'elle  une  chose  si  extraor- 
dinaire, qu'aucun  de  nos  -histo- 
riens de  quelque  nom ,  pas  même 
le  romancier  Varillas ,  ne  Pa  suivi. 
Il  assure  «  qu'il  ne  tint  pas  k  elle 
d'être  reine -mère;  que  n'ajant 
pas  eu  le  temps  d'j  parvenir, 
elle  fit  courir  le  bruit,  après  la 
mort  du  roi ,  qu'elle  étoit  grosse , 
et  que ,  pour  le  faire  croire  ,  elle 
a\  oit  eu  recours  èi  des  linges ,  dont 
elle  s'enfioit  peu  k  p^u;  et- que, 
son  terme  arrivant ,  elle  ayoit  un 
enfant  supposé,  que  devoit  Avoir 
une  autre  lemme  grosse ,  et  qu'élu 
devoit  produire  dans  le  temps  de 
son  accouchement.  Mais  ,  ajoute- 
t-il ,  madame  la  régente  ,  qui 
étoit  une  Savoisienne ,  qui  savoit 
ce  que  c'est  que  de  faire  des  en- 
fans  ,  et  qui  vojoit  qu'il  y  alloit 
trop  de  bon  pour  eUe  et  pour  son 
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ffs ,  la  fit  st  bien  éclairer  et  visiter 
par  médecins  et  sages-femmes ,  et 
par  la  vue  découverte  de  ses  lin- 
ges et  drapeaux ,  qu'elle  fut  dé- 
«couverte  et  faillie  en  son  dessein > 
et  point  reine-mère  ;  et  renvoyée 
en  son  pajs.  »  U  faut  avouer  que 
les  idées  ordinaires  ne  s'accordent 
guère^  avec  la  fupposition  dont 
parle  Brantôme  ;  et,  dans  les  cir- 
constances particulières  où  Marie 
étoit ,  cette  supposition  ne  paroit 
pas  admissible.  Cependant ,  sui- 
vant Mézerai ,  ob  crut  que  Marie 
étoit  grosse  ;  «  mais  ,  dit-il ,  on 
fut  incontinent  assuré  du  con- 
traire par  le  rapport  qu'elle  en  fit 
elle-même.  »  Il  pourroit  donc  bien  , 
«e  faire  qu'en  effet  celte  princesse 
eût  eu  quelque  dessein  d'avoir 
recours  au  stratagème  dont  parle 
Brantôme;  maïs  qt^  la  difficulté 
de  l'exécution  ,  et  les  menaces 
d'un  examen  sérieux  du  fait  par 
les  voies  d'usage,  eussent  déter- 
miné la  jeune  reine  à  faire  une 
déclaration  précise.  EUe  la  fit ,  et 
elle  ne  pensa  plus  qu'a  former 
un  nouvel  engagement  ayec  un 
homme  qu'elle  avoit  aimé.  C'étoit 
Charles  Brandon,  duc  de  Suf- 
folk,  fils  de  sa  nourrice,  et  son 
premier  amant ,  qui  étoit  venu  à 
sa  suite  avec  le  titre  d'ambassa- 
deur. Ce  seigneur  ,  né  simple 
geutilbomme  ,  étoit  parvenu  peu 
à  peu  aux  plus  hautes  digiiités , 
autant  par  son  mérite  que  par 
la  favei^F  de  Henri  VIII*  Marie 
l'épousa  dès  qu'elle  fut  veuve ,  le 
5i  mars  i5i5.  Leur  mariage  fut 
tenu  secret  jusau'à  ce  qu'on  eût 
préparé  Henri  VlII  a  l'approu- 
ver. Elle  en  eut  une  fille  ,  qui  fut 
mariée  à  Henri  Gray  ,  duc  de 
Suffolk  ,  père  de  l'infortunée 
Jeanne  Graj.  La  duchesse  Marie 
termina  set  aventui'es  et  sa  vie  en 
Angleterre,  l'an  i534»  dans  sa 
Sj»»  année.  C'étoit  la  femme  la- 
plus  belle  et  la  ^  mieux  faite  dti 
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son  teofips.  Son  caractère  étoit 
doux ,  gai  ,  plus  vif  que  ne 
l'est  ordinairement  celui  aes  An-^ 
glaises;  et  son  cœur  étoit  plu$ 
poilé  à  la  tendresse  qu'à  1  am** 
bition.^ 

t  XIÎL  MARIE  M  Mâ)ici»i, 
fîUe  de  François  II  de  Médicîsj», 
grand-duc  ae  Toscane  ,  née  st 
Florence  l'an  iSyS  ,  fut  nia^ 
riée  en  1600  à  Henri  IV ,  roi  de 
France.  Le  cardinal  Aldobran- 
din  ,  neveu  de  Clémaoït  VUI  > 
qui  en  avoit  fait  la  première  cé- 
rémonie à  Florence,  lorsque  le 
duc  de  Bellegarde  remit  la  pro- 
curation pour  l'épouser  ,  étala 
une  grande  magninceiice.  Le  duc 
de  Florence  donna  des  fêtes 
somptueuses.  La  représentation 
d'une  seiile  comédie  coula  pin  a 
de  60  mille  écus.  Marie  de  Médi- 
cis  fut  nommée  régente  du  royau- 
me en  i6io  ,  après  la  mort  de 
Henri  IV.  I^  duc  d'Epemon  > 
colonel  général  de  l'inianterie  y 
força  le  parlement  à  lui  donner  la 
régence  :  droit  qui  jusqu'alors 
n'a  voit  appartenu  qu'aux  états- 
généraux.  Marie  de  Médicis ,  à  la 
lois  tutrice  et  régente ,  acheta  dea 
créatures  ,  de  l'argent  que  Henrî- 
le-Grand  avoit  amassé.^  L'état 
perdit  sa  considération  au  dehors» 
et  fut  déchiré  au  dedans  par  lea 
princes  et  les  grands  seigrieurs.. 
Les  factions  furent  apaisées  par 
un  traité ,  en  1614.  >  par  lequel  on 
accorda  au%  mécontens  tout  ce 
qu'ils  voulurent  ;  mai$  elles  se 
réveillèrent  bientôt  après<  Marie  ^ 
entièrement  livrée  au  maréchal 
d'Ancro  et  ht  Galigaï  son  épouse , 
les  favorij?  les  plus  iosolens  qui 
aient  approché  du  trône  ,  irrita 
\e$  rebelles  par  cette  conduite^ 
(  F^oyez  Lues.  )  La  mort  de  ce 
maréchal ,  assassiné  par  l'ordre 
de  Louis  XIII ,  éteignit  la  guerre 
civile^  Maffie  fut  reléguée  à  JBloia)^ 
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d'où  elle  se  skuva  h  Augouléme. 
Richelieu  ,  alors  évêque  de  Lu- 
çon  ,  et  depuis  cardinal  ,  ré- 
concilia la  mère  avec  le  fils  en 
1619.  Mais  Marie  ,  mécontente  de 
l'inexécution  du  traité ,  ralluma  la 
guerre  ,  et  fut  bientôt  obligée  de 
se  soumettre.  Après  la  mort  du 
connétable  de  Lignes ,  son  per- 
sécuteur, elle  l'ut  à  la  tête  du 
conseil  ;  et ,  pour  mieux  affermir 
son  antonté  naissaule  ,  elle  j  fit 
entrer  Richelieu  ,  son  favori  et 
son  surintendant.  Ce  cardinal , 
élevé  au  i'aîte  de  la  grandeur  a  la 
sollicitation  de  sa  bienfaitrice  , 
aiïecta  de  ne  plus  dépendre'  d'elle 
dès  qu'il  n'en  eut  plus  besoin. 
Marie  deMédicis,  indignée  ,  fit 
éclater  son  ressentiment  après  la 
guerre  d'Italie  ,  en  i (T'a 9.  Riche- 
lieu ,  en  arrivant  à  la, cour,  fut 
mal  reçu  par  la  princesse  ,  dirigée 
alors  par  le  cardinal  de  Bérulle, 
qui  ne  la  disposoit  pas  favora- 
blemeotpourle  miùistre.  Quand 
*  il  parut  ,  Marie  de  Médicis  lui 
demanda  fi-oidement  des  nou>  el- 
les de  sa  santé.  «  Je  me  porte 
,  mieux  ,  répondit-il  en  présence 
«le  Bérulle  ,  que  ceux  qui  sont 
ici  ne  voudroient.  »  Depuis  ,  la 
reine  n'oublia  rien  pouric  perdre. 
Louis  XIII  étant  tombé  dange- 
reusement malade  à  Lyon ,  seS 
iniportunités  lui  arrachèrent  la 
promesse  de  renvoyer  le  èardînal. 
A  peine  le  roi  fût-il  guéri,  qu'il 
.tâcha  d*éluder  cette  promené  , 
en  s'eÔorçant  de  réconcilier  sa 
nièr'e  et  son  ministre.   Richelieu 

Îe  mît  plusieurs  fois  aux  pieds  de 
a  reine  sans  pouvoir  là  flécl^îr. 
i(  Je  nie  donnerai  plutôt *àu  dia- 
ble ,  disoit-elle ,  que  de  n«  pas 
lîui  venger.  »  Soii  inflexibilité  dé- 
plut au  roi  ,  qui  avoit  sacrifié  (e 
cardinal  par  foiblesse  ,  et  qui 
sacrifia  sa  mère  a  son  tour  par 
line  aufre  foiblesse.  Cette  rîgueiu' 
^    lut  amenée  par  des  uKmocttrrcsi 
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On  assembla  d'abord  un  conseil 
secret ,  où  le  cardinal  de  Riche- 
lieu étoit  le  mobile  de  tout.  Il  y 
prononça  un  discours  plus  long 
que' bien  écrit  et  bien  raisonné  ;* 
il  proposoit ,  pour  faire  ccssfer  les 
cabales  et  les  factions    qui   agi- 
toient  la  cotir,  qu'on  appaisât  la 
tempête  en  le  jetant  dans  la  me^ 
comme  un  autre  Jnnas  ,  c'est-à- 
dire  qu'il  quittât  le  ministère ,  on 
3ue  la  reine ,  qui   fomentoit  les 
ivisions  ,  fût  éloignée  de  la  cour 
et  des  personnes  qui  subjuguoient 
son  esprit.  Pour  n'être  pas  jeté 
dans  la  mer,   il  fit  ensuite  une 
exposition  si  adroite  des  dangei-s 
que  couioit  la  France ,  par  les 
ennemis  du  dehors  et  par  les  in- 
trigues  du   dedans ,    qi^e   Louis 
XIÏI  se  seroit  cru  perdu  s'il  n'a- 
voit  plu»  eu  l'appui  de  son  pre- 
mier  ministre.    Tous    ceux    qui 
opinèrent  dans  le  conseil ,    soit 
flatterie ,   soit  crainte  de  Riche- 
lieu ,  fortifièrent  le  roi  dans  son 
opinion  ;  et  j  il  persista  d'autant  • 
plus,   qUe  le   cardînial  Idi  avoit 
msihué  que  sa  mère  vouloii  mettre 
Gaston ,  son  second  fils ,  sur  lé 
trône.   Il  se  décida    donc    à   là 
faire  détenir  an  château  de  Com- 

Î>iègne ,  le  25  février  i63i  ,  en  ^ 
ni  donnant  pourtant  le  choix  d& 
Moulins  ,  de  Nevers ,  ott  du  châ- 
teau d'Angers  pour  lé  lieu  de  son 
exil.  Marie  refusa  d'être  ti*ans- 
portée  ailleurs.  Elle  C^ignoît 
qu'on  ne  voulût  la  renvoyer  a 
Florence  sa  patrie ,  et  elle  espé- 
Toit  peut-être  que  le  voisinage  de 
Paris  lui  ménageroit  des  "moyens 
de  se  procurée*  de  nouveaux  amis, 
ou  de  susciter  des  ennemis  au 
premier  ministre.  Cependant 
toutes  les  femmes  ,  tous  les  cour- 
tisans qui  lui  étoient  attachés,  et 
même  son  médec/n  ,  farenc  ou 
exilés  ou  mis  à  la  BerstîHe.  M 
fit  défense  à  Afme  d*Autrrc'he ,  si 
fent ,  dt  la  voir.  Louis  XÎIi  àoBU% 
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unjK  déclaralioii  ,    adressée    aux 
parleiaeus  et    aux    gouverneurs 
des- provinces  ,   pour  justifier  sa 
conduite  et  celle  de  son  ministre. 
Des  écrivains  mercenaires  vinrent 
à  l'appui ,  et  augmeiitèrent  ou  di- 
minuèrent les  imputations  et  les 
ioveclives  contre  la  reine-mère, 
selon  (|u'ils  furent  bien  ou  mal 
pajés.  Cette  princesse  ne  tarda 
pas  de    se  lasser  du  séjour  Ae 
Compiègne  ,  qui  éloit  pour  elle 
ime  véritable  prison.  Elle  s'évada 
et  se  retira  à  Bruxelles  en  i65i. 
Depuis  ce  moment  eUe  ne  revit 
ni  son  fils  ,  ni  Pariis ,  qu'elle  avoit 
embelli  de  ce  palais  superbe  ap- 
pelé Luxembourg ,  des  aqueducs 
Ignorés  jusqu'à    elle  ,    et  de  la 
promenade  publique   qui    porte 
encore  le  nom  de  Gours-la-Reine. 
Du  fond  de  sa  retraite   elle  de- 
manda  justice  au  parlement  de 
Paris  ,   dont   elle  avoit   tant   de 
fois  rejeté  les  remonti-ances.  On 
voit  encore  auiour4'bui  sa  requête; 
«  Supplie  Marie ,  reine  de  France 
et  de  Navarre  ,  disant  que  depuis 
le  23   février  auroit  été  prisott- 
oîère  au  château  de  Compiègne , 
sans  être  ni  accusée  ni  soupçon- 
née... »  Elle  mourut  dans  Findi- 
gence  à  Cologne  le  3  juillet  1642. 
L'abbé  Fario  Cbigbi ,  alors  inter- 
nonce ,  depuis  pape  sous  le  nom 
(d'Alexandre  VII  ,  qui  Tassi^toit 
à  sa  mort,  lui  demanda  si  elle 
pardonnoit  k  ses  ennemis ,  et  par- 
ticulièrement au  cardinal  de  Ri- 
chelieu. Elle  répoiidit  :    «  Oui , 
de  tout  mon  cœur.  —  Madame , 
ajouta  Tinternonce ,  ne  voudriez- 
vous  pas  ,   pour  marque  de  ré- 
conciliation^ -lui  envoyer  ce  bra-. 
celet  que  vous  avez  à  votre  bras.  »* 
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la  tête  et  dit  :  Questo  è  pur 
tropo^  C'est  un  peu  trop.  La 
source  des  malheurs  de  cette 
princesse ,  née  avec  un  caractère 
|aloux,  opînijitr*  et  an^^itieiix  «^ 


fut  d'avoir  reçu  un  esprit  trop  au- 
dessous  de  son  ambition.    £11^ 
n'avoit  pas  été  plus  heuœuse  sous 
Hei^ri  iV  que  sous  Louis  XJII. 
Les  maîtresses  de  ce  prince  lui 
causoient  les   plus  grands  cba7 
grins  ,  et  elle  ne  les  dissimuloi^ 
pas.  Le  Florentin  Concini  et  sa. 
lémme  semoient  la  défiance  daqs 
son  esprit.  L'aigreur  éloit  Quel- 
quefois si  forte ,  que  Henri  IV  ne 
pïft  s'empêcher  de  dire  ,  en  par- 
tant des  confidens  de  cette  prin- 
cesse :  <t  Ces  étrangers  sont  venus 
jusqu'à  lui  persuader  de  ne  imiiUr 
ger  de  rien  de  ce  que  je  bu  en- 
voie. »   Naturellement   violente , 
elle  excédoit  le  roi  de  ses  repro-. 
«hes ,   et  elle  poussa  même  ud. 
jour  la  vivacité  au  point  de  lever 
le  bras  pour  le  frapper.  Elle  no 
pouvoit  souffrir  ni  remontrances, 
ni  contradictions.  Le  dépit  la  ren- 
doit  capable  de  tout;  et  quand 
quelque  intérêt  secjcet  la  portoit 
à   se   contraindre  ,    la    violence 
qu'elle  se  faisoit  se  voyoit  à  l'al- 
tération de  son  visage  et  de  sa 
santé.  Ses  passions  étoient  extrê- 
mes ;  l'amitié  chez  elle  étoit  uui 
dévouement  aveugle  ^  et  la  haine, 
imç  exécration  indomptable.  Ce- 
pendant elle  étoit  dévote ,  ou  af- 
fectoit  de  l'être.  Elle  avoit  fondé, 
en  1620 ,  le  monastère  des  reli- 
gieuses du  Calvaire.  «  Marie  det 
Médicis  ,  dit  un  historien  ,  avoit , 
comme  beaucoup  de  femmes ,  ui?i 
caractère  foible  et  des  passions, 
vives.  La  «vanité  la  rendit  ambi- 
tieuse,  et  son  ambition   fut   ce 
qu'elle  étoit  elle-même,  violente ^ 
jalouse ,  et  tracassière.  Confiante 
-car  défaut  de  lumières  ,  vindica- 
tive  par  entêtement ,    avide  de 
crédit  pljUS    c^ue    de  puissance, 
elle  n'aspiroit    à    l'autorité   que 
pour  jouir  du  plaisir  de  la  sou- 
mission. Quand  on  lit  avec  at-^ 
^ntion  l'histoire  de  cette  prinr 
j  ^esse ,  op  est  bica  tqnté  d^  paï> 
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donner  k  Richelieu  ringratitude 
dont  il  paya  ses  bienfaits.  »  F'ojr. 
sa  Vie ,  publiée  à  Paris  en  1774? 
3  vol.  in-S*». 

XIV.    MARÎE-THÊRÈSE 

D'AtjT RICHE ,  fille  de  Philippe  IV , 
roi  d*Espagne ,  née  à  Maclrid  en 
l638,  épousa  en  i66o  Louis  XIV, 
et  mourut  en  i683.  Son  époux  la 
pleura  et  dit  :  «  Voilà  le  seul 
chagrin  qu'elle  i^'ait  donné.  » 
C'étoit  une  sainte  ;  mais  il  fallott 
il  Louis  XIV  une  femme  qui  Tat- 
tacj^ât  k  elle  ,  çt  qui  le  détachât 
de  ses  maîtresses.  Carmélite  par 
son  caractère  ,  reine  par  sa  nais- 
sance ,  elle  eut  toutes  les  vertus , 
hormis  celles  de  son  état.  Sa  dé- 
votion ,  dirigée  par  un  confesseur 
espagnol  peu  éclairé  ,  la  faisoit 
souvent  aller  à  Féglise  lorsque  le 
roi  la  demandoit.  Cette  princesse 
avoit  d'ailleurs  des  sentimens 
très-élevés  :  témoin  la  réponse 
qu'elle  fît ,  dit- on  ,  un  jour  a  une 
^  carmélite  qu'elle  avoit  priée  de 
lui  aider  à  faire  son  examen  de 
conscience  pour  une  confession 
générale.  Cette  religieuse  lui  de- 
manda si  ,  avant  son  manage , 
elle  n'avoit  pas  cherché  à  plaire 
aux  jeunes  gens  de  la  cour  au 
roi  son  père  ?  «  Oh  non  !  ma 
-mère ,  répondit-elle  ;  il  n'j  avoit 
point  de  rois.  »  * 

t  5:V.  MARIE-LECZÏNSKA , 
reine  de  France ,  fille  de  Stanislas , 
roi  de,  Pologne,  duc  de  Lorraine , 
€t  de  Catherine  Opalinska ,  née 
le  a3  juin  i7o3,  suivit  son  père 
et  sa  mèrfe  a  Weissembourg  en 
Alsace  ,  quand  ils  furent  obligés 
de  quitter  la  Pologne.  Elle  y  de- 
meuroit  depuis  six  ans  ,- lors- 
qu'elle fut  demandée  en  mariage 
par  le  roi  Louis  XV.  Ce  fut  par 
une  lettre  particulière  du  duc 
de  Bourbon  que  Stanislas  ,  son 
père,  apprit   ce  bonheur  haes 
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péré.  n  passe  k  l'instant  dans  la 
chs^mbre  où  étoient  sa  femme  et  sa 
fille ,  et  dit  en  entrant  :  «  Mettons- 
nous  a  genoux  ,  et  remercions 
Dieu.  — Ah  !  mon  père  ,  s'écria 
la  fillè  ,  vous  êtes  rappelé  au 
trône  de  Pologne.  —  Non ,  ma 
fille,  répond  le  père,  le  ciel  nous^ 
est  hicn  plus  favorable  ;  vous 
êtes  reine  de  France.  »  A  peine 
conçevoient-elles  que  ce  ne  fdt 
pas  un  songe.  Stanislas  se  rendit 
a  Strasbourg ,  oii  la  demande  en 
forme  fut  faite  par  les  ambassa- 
deurs avec  plus  de  dignité  que 
dans  les  masures  de  Weissem- 
bourg. Sa  fille  ,  qui  l'accompa- 
gnoit ,  ajant  entendu  tous  les 
éloges  qu'on  donnoit  k  la  figura 
et  aux  grâces  du  roi  ,  s'écria  : 
«  Hélas  !  vous  redoublez  mes  alar- 
mes. »  Enfin  ,  elle  partit  pour 
Fontainebleau  ,  où  elle  épousa  , 
le  5  septembre  1 725  ,  Louis  XV , 
dont  elle  eut  deux  fils  et  huit 
filles.  Elle  fut ,  sur  le  trône  ,  le 
modèle  des  vertus  chrétiennes , 
ne  s'occupant  qu'à  mériter  la  ten- 
dresse du  roi ,  a  inspirer  des  sen- 
timens de  religion  a  ses  enfans  , 
et  à  répandre  des  bienfaits  sur 
les  églises  et  dans  le  sein  des 
malheureux.  La  Providence  lui 
fournit  une  occasion  bien  propre 
à  signaler  sa  magnanimité ,  lors- 
que les  intérêts  politiques ,  qui 
président  au  mariage  •«.les  rois', 
tirent  choisir  pour  l'épouse  da 
dauphin  la  fille  du  prince  même 
qui  avoit  renversé  son  père  du 
trône  ;  inais  la  vertu  généreuse 
de  la  reine  dé  France  ,  et  l'ingé- 
nfense  délicatesse  de  la  jeune 
dauphine,  trioinphèrent  des  vains 
murmures  de  la  nature ,  et  elle 
la  regarda  toujours  comme  sa  "fille 
chéi^e.  Le  troisième  jour  après 
son  mariage  ,  madame  la  dau- 
phine devoit,  suivant  Féliquetle» 
porter  en  bracelet  le  portrait 
du  roi  son  père.  La  fille  de  Sta- 
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BÛks  deyoit  redoatcr  de  voir  le 

Sortrait  d'A^Jguste  III ,  qui  Favoit 
étrôné.  Cependant ,  tournant  les 
jeux  sur  le  bracelet ,  elle  dit  : 
«  VoilJ»  donc  ,  ma  fillfe ,  Je  por- 
trait du  roi  votre  père.  —  Oui , 
maman ,  répondit  ta  dauphiue  , 
en  présentant  àon  bras  :  Voyez 
comme  il  est  ressemblant.  »  C'é- 
toit  le  portrait  de  Stanislas.  En- 
nemie des  intrigues  de  cour ,  la 
reine  couloit  des  jours  tranquilles 
au  milieu  de  ses  exercices  de 
piété.  Mais  la  mort  prématurée 
•  «u  dauphin  son  fils ,  père  de 
Louis  XVI ,  suivie ,  bientôt  après, 
de  celle  du  roi  son  père ,  la  pé- 
nétra de  la  plus  vive  douleur. 
Eifç  j  succomba  le^4j"^°  1768. 
DfiDh  les  derniers  jours  de  sa  ma- 
ladie ,  les  médecins  s'empres- 
solent  dV  chercher  des  remèdes. 
«  Rendez-moi ,  leur  dit-elle ,  mon 
père  et  mes  enlans ,  et  vous  me 
guérirez.  »  Elle  fut  constamment 
la  mère  des  pauvres.  Cette  prin- 
cesse avoit  de  l'esprit  et  Taimoit 
dans  les  autres.  Elle  jugeoit  sai- 
nement. Un  acteur  ajant  joué 
devant  elle  le  rôle  d'Auguste  dans 
Ciima  ,  et  ne  lui  ayant  donné  que 
le  ton  d'un  bourgeois  qui  par- 
donne ,  en  prononçant  ces  mots  : 
«  Soyon3  amis  ,  Cinna  :  »  La  reine 
dit  :  «  Je  savois  qu'Auguste  étoit 
clément;  mais  je  ne  savois  pas 
an'il  tiiit  bon  homme.  »  Le  prési- 
dent Hénault  venoit  de  lui  lire 
une  pièce  de  vers  que  Fontenelle , 
âgé  de  92  ans ,  avoit  crnuposée 
sur  le  respect  que  Sparte  portoit 
aux  vieillards.  «  Il  me  semble  , 
dit  la  reine  an  président ,  que  Fau- 
teur de  cette  pièce  doit  trouver 
S»arte  par-tout.  »  I^e  cardinal  de 
enry  lui  disoit  un  jour  qu'ac- 
tèhlé  par  le  travail  il  cnperdroit 
la  tête.  «  Gardez-vous  bien  de  la 
perdre ,  lui  dit  Marie  ,  car  je  doute 
que  celui  qui  troMver6it  un  si  bon 
meuble  voixldt  s'en  dessaisir.  » 
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A;^ant  appris  qu'une  dame  de  sa 
suite  étoit  malade  ,  elle  monta 
dans  l'appartement  de  celles i 
par  un  escalier  étroit  et  très- 
dangereux.  La  malade  lui  en  t^ 
moigna  ses  regrets.  «  Vous  ne  sa- 
vez donc  pas  ,  lui  répondit  la 
reine ,  que  l'escalier  le  plus  rude 
devient  pour  moi  le  chemin  le 
plus,  doux ,  lorsqu'il  me  conduit 
vers  ce  que  j'ai  me.  »»  Ses  lettres, 
au  roi  Stanislas  son  père  sont 
pleines  de  raison  et  de  sensibilité. 
«  Mon  fils ,  lui  écrivoit-elle ,  nous 
contoit  que  vous  étiez  le  meil- 
leur dictonnaire  qu'il  connût ,  et 
que  tout  son  regret  étoit  de  n'a- 
voir pas  assez  de  temps  pour  pou) 
voir  vous  feuilleter  tout  a  son  aise^ 
Pour  moi  ,  cher  papa  ,  qui  n'aj 
pas  besoin  de  science  comme  mon 
nh  ,  je  lui  abandonnerai  le  reste 
du  dictionnaire  pour  me  réfugier 
a  Tarficle  cœur  ,  où  je  trouverai 
tout  ce  qu'il  V  me  faudra.»  Elle 
possédoit  six  langues ,  le  polo- 
nais ,  ritalien  ,  Tallemana  ,  le 
suédois ,  le  latin  ,  et  le  français. 
L'abbé  Prpjart  a  publié  sa  Vie  en 
i8o3, in- 12. 

fXVI.MARIE-ANTOI- 
NETTE^JOSEPHE- JEANNE  de 
Lorraine  ,  archiduchesse  d'Au- 
triche ,  et  reine  de  France  ,  née 
à  Vienne ,  le  1  novembre  1765  9 
de  l'empereur  François -Etienne, 
et  de  Slarie-Thérèse  ,  reine  de 
Hongrie  et  de  Bohême  ,  reçut 
une  éducation  soignée,  dont 'elle 
profita  pour  acquérir  des  con- 
noissances  variées.  I.ia  nature 
lui  accorda  les  grâces  et  la  beau- 
té. Grande  ,  bien  faite  ,  avec  un 
teint  éclatant ,  un  sourire  enchan- 
teur, elle  captivoit  autour  d^elle 
la  cour  de  »a  mère,  lorsqu'elle 
ia  quitta  pour  s'unir  au  dauphin 
de  France  ,  depuis  Louis  A VI. 
Ce  fut  le  duc  de  Choiseul  qui 
conçut  ridée  d«  cette  alliance , 
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et  qui  fut  chargé  du  soin  <le  1»  né- 
gocier ;  aussi  Marie -Antotnetie 
le  déiénditnelie  toujours  contre 
SBs  ennemis  ,  et  chercha-t-elle 
plusieurs  fois ,  mais  inutilement , 
a  le  faire  rappeler  au  ministère. 
La  jeune  archiduchesse  arriva  à 
Strasbourg  dans  les  premiers  jours 
déniai  1 770.  Des  fêtes  continuelles 
Raccompagnèrent  depuis  les  fron- 
tières jusqu'à  la  capitale  ;  par- 
tout on  lui  prodigua  les  témoi* 
gnages  de  la  joie  que  sa  vue  ins- 
piroit  ;  on  la  complimenta  deux 
lois  eu  latin,  et  elle  répondit  sur- 
le-champ  dam  la  même  lailgue. 
jj'acGueil  qu'elle  reçut  de  la  cotir 
de  Louis  XV  ne  fut  pas  moins 
llatteur  ^our  elle.  Le  16  mai 
elle  s'unit  au  prince  malheureux 

,  dont  elle  devoit  adoucir  et  par- 
tager les  infortunes.  On  observa 
qu'aussitôt  après  la  cérémonie  le 
ciel  se  couvrit  de  nuages  épais , 
et  que  deux  orages  mêlés  de  ton- 
nerre empêchèrent  le  peuple  de 
jouir  à  i'aris  et  à  Versailles  du 
spectacle  du  feu  d'artifice  et  des 
illuminations.  Les  rues  furent 
désertes  ;  et  ceux  qui  aiment  à 
croire  aux  pi-ésages  purent  eu 
i'ornier  un  bien  sinistre ,  en  con- 
Templant  la  profonde  obscurité 
jàe  Vatmosphere  de  la  France. 
Jlientôt  la  tête  donnée  le  5o  du 
même  mois  par  la  ville  de  Paris 
fui  marquée  par  uu  aâreux  dé- 
;»astre.  Un  emplacemeut  mal 
choisi ,  où  de  larges"  fossés  n^a- 
\  oient  point  été  comblés  ,  vit  périr 
plus  de  i!ïoo  spectateurs  ;  plu- 
sieurs autres  ,  montés  sur  le  pa- 
rapet du  Pont-royal  pour  se  dé- 
gager de  la  foule ,  tomloèrent  dans 
la  Seine  et  y  furent  engloutis.  La 
dauphine ,  désespérée  de  ce  cruel 
événement  ,  imitant  la   bienfai- 

-  sance  de  sou  époux ,  envoja  au 
lieutenant  de  police  tout  l'argent 
qu'elle  possouoit.  On  la  \ït  en- 
^uûe  accoidcr   des  sccoius  aux 
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personnes  peu  opulentes  em- 
plojées  dans  sa  maison,  et  âu2 
prisonniers  détenus  pour  paie- 
ment de  mois  de  noumce.  Sç 
trouvant  dans  la  forêt  de  Fontai- 
nebleau ,  où  elle  avoit  suivi  le 
roi  à  la  chasse  ,  elle  entendit  une 
femme  pousser  des  cris  de  dé- 
sespoir ;  celle-ci  lui  ajant  appris 
que  son  mari  venoit  d'être  ciau- 
gereusement  blessé  par  un  cerf, 
Marie-Antoiîîette  lui  donna  aus- 
sitôt tout  l'or  qu'elle  avoit  sur  eUe, 
la  força  de  monter  dans  sa  voiture 
avec  le  jeune  enfant  qu'elle  -can- 
duiâoit  ,  et  obtint  de  Louis  XV  , 
sur  le  lieu  même  ,  une  pensioti 

Êour  cette  famille,  l-^e  peintre 
lagoti  a  fait  de  cet  acte  d  nuiilpi- 
nité  le  sujet  d'un  de  ses  tableaux 
les  plus  intéressans.  La  dauphio^i 
instruite  qu'un,  officier  dont  Ib 
corps  avoit  été  réformé  se  tro*- 
voit  sans  emploi  et  dans  Pindl- 
gcnce  ,  commande  un  uniforme 
d'un  régiment'  en  activité ,  se  lé 
fait  apporter  ,  met  dans  l*une  des 
poches  un  brevet .  de  capitaine , 
cent  louis  dans  l'autre  ,  une  boile 
d'or  et  une  montre  d'or  dans  la 
veste  ,  et  ordonne  d'en  revêtir 
Fotlicier.  Un  grand  nombre  d'au- 
tres actions  généreuses  marquoicat 
honorablement  ses  jours,  et  la  fai- 
soient  aimer  tant  qu'elle  fut  dan- 

Ehine  ;  elle  obtint  bien  moins  de 
onheur  lorsqu'elle  fut  reine.  Jek 
montant  sur  le  trône ,  on  la  vil 
renouveler  l'exemple  de  Louis 
XIL  M.  de  Pontécoulant ,  major 
des  gardes  du  corps  lui-avoit  dé- 
plu ;  aussi ,  dès  qu'elle  fut  reine , 
il  donna  sa  démission.  Marie- 
Antoinette  l'apprit  ;  sur-le-champ 
elle  fît  appeler  le  prince  de  Beau- 
veau  :  «  Allez  ,.  lui  dit-elle  ,  an- 
noncer k  M.  de  Pontécpulant  fjp« 
la  reine  ne  venge  pas  la  dauphio^» 
et  qu'elle  le  prie  d'oublier  entier 
rement  le  passé  ,  en  restant  près 
d'elle  à  sou  poste.  »  A  la  moit 
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iû  monarque ,  le»  peuple»  «îloient 
dans  l'usage  de  payer  un  droit 
connu  sous  le  nom  àe  ceinture  de 
laivine  ;  elle  sollicita  l'exemption 
de  cet  impôt ,  et  Tobtint.  On  lui 
adressa  alors  le  quatrain  suivant  : 

Vous  renoncez  y  Bimable  souveraine  , 
Aa  plus  beau  de  vos  revenus  ; 
Mats  que  TOUS  serviroit  la  ceinture  de  reine  ? 
Voas  avec  celle  de  Vénus. 

Bientôt  après  elle  eut  le  plaisir  de 
recevoir  ses  frères  à  Versailles. 
L'archiduc  Maxiniilien  y  parut 
eh  ï^^S  ,  sous  le  nom  de  comte 
de  Burgaw,  et  l'empereur  Joseph, 
en  1781  ,  sous  ceibi  de  comte  de 
Falckenstein.  Dans  le  cruel  hiver 
de  1788  ,  on  la  vit  montrer  une 
ame  aussi  compatissante  que  gé- 
néreuse. Apr^s  avoir  destmé  000 
louis  de  sa  cassette  à  être  dis- 
tribués aux  plus  indigens  ,  elle 
écrivit  au  lieutenant  de  police  : 
«  Jamais  dépense  ne  m'a  été  plus 
agréable.  »  Les  Parisiens ,  recon- 
iloissans ,  se  plurent  alors  à  élever 
une  pyramide  de  neige  près  delà 
riie  Saint'Honoré,  et  à  y  tracer 
tes  vers  - 

Reine  dont  la  bonté  surpasse  les  appas  , 

"^ti*  d'un  roi  bienfaisant  occupe  ici  ta  place  :  ' 
Si  ce  ménument  frélc  esc  de  neige  ou  de 
flace, 
ICos  coeur»  pour  toi  ne  le  sont  pas. 

Bs  alloient  bientôt  changer.  A 
cfette  époque ,  la  calomnie  coni- 
mençmt  à  répandre  de  la  défaveur  j 
sur  Marie  -  Antoinette  ,  en  atta- 
quant ses  mœurs  et  son  caractère. 
Des  libelles  obscurs  Faccusèi^nt 
de  faire  succéder  les  intrigues  aux 
intrigues  ;  mais  rhistoire  doit  re- 
jeter ces  imputations ,  dont  au- 
cune n'a  jamais  été  prouvée  ,  et 
dont  plusieurs  parurent  même  in- 
vraisemblables. La  vérÎTé,  qui  ne 
peut  se  tafre ,  est  forcée  cepen- 
dant d'avonet'  que  la  reine  cMt 
^e*  torts.    Une  grande  mobilité 
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dans  l'imagination  la  fitparoître 
souvent   légère,    et   quelquefois 
dissimulée  ;   une  inquiétude  na- 
turelle, la  haine  du  repos  ,  la'por- 
toient  an  déplacement,  aux  modes 
nouvelles ,  à  la  variété  des  plaisirs. 
Trop  de   profusion  dans  sa  dé- 
pense lui  tirent  prodiguer  pour 
des  objets  de  luxe   des  sommes 
qui  eussent  pu   trouver  un  em- 
ploi plus  utile.  L'oubli  de  tonte 
étiquette   dans  l'intérieur  de   sa^ 
maison ,  de  tout  cérémonial  danft 
ses  liâtes  ,  tendirent  à  altérer  le 
respect  dd  ii  son  rang  ;   et  son 
eout  à  s'environner  de  boufFohs, 
a  jouer  la  comédie  ,  a  y  remplît 
des    rôles    subalternes  ,    contri- 
buèrent   aussi    à    le    diminuer. 
Trompée  par  sa  naissance ,  voyant 
sa  mèregociverner  par  elle-même, 
elle  put  diOicilement  se  persua- 
der qu'en' France  la  reine  n'étoit 
que  t'épouse   du  roi.   Née  dan? 
une  contrée  oîi  la  féodalité  rèçno 
avec  tous  ses  privilèges ,  la  ais- 
tance  du  peuple  aux    nobfes  y 
est    immense  ;    en    France  ,  au 
contraire  ,  où  la  noblesse  suivoit 
souvent  les  places  ,  oà  les  rangs 
se  touchoient  et  cherchoient  sans 
cesse  a  se  confondre  ,  tout  devoit 
tendre ,  du  moins  de  la  part  des^ 
souverains  ,  à  conserver  des  for- 
mes   plus    respectueuses  ,   plus 
capables  d'assurer  leur  ti-anquil- 
lité  et  là  sûreté  de  leur  personne. 
Les   premiers    reproches  faits  à 
la  reine  lui  donnèrent  de  l'hu- 

}  meur  ;  elle  -eut  la,  maladresse  de 
la    témoigner  ;    et   dès-lors    de.^ 

'  méchans  s'attachèrent  à  répandre 
que  ,  restée  dans  le  cœur  entiè- 
rement Autrichienne  ,  fière  et  en- 
nemie naturelle  des  Français  ,  elle 
ne  pourroit  jamais  fvire  leur  bon- 
heur. Un  événement  fâcheux  ser- 
vit leur  hàîne  en  comoromettant 
le  nom  de  Ma  rie- Antoinette  dans 
txn  procès  scandaleux.  Ces*  celui 
qui  fat  iateuld  pour .  le  paicmeult 
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d'un  collier  de  diamans  ,  acheté* 
sous  le  nom  de  la  reine,  et  dont 
le  prix  énorme  fut  réclamé  par 
deux  joailliers.  Il  fut  prouvé 
que  Mane-Autoinette  ne  les  con- 
noissoit  pas  ,  et  n'aroit  jamais 
donné  Tordre  de  cette  acquisi- 
tion. Mais  une  femme  ayant  sa 
taille  et  sou  maintien  eut  la  har- 
diesse de  se  faire  passer  pour 
elle,  de  donner  un  rendez-vous 
^  minuit ,  au  milieu  du  parc  de 
Versailles ,  à  un  cardiual  ;  et  cette 
audace  extraordinaire  resta  im- 
punie par  Tarrét.  Cette  afiaire 
répandit  un  nuage  sur  la  con- 
duite de  la  reine  ,  et  dut  empoi- 
sonner ses  jours.  Lorsque  le  con- 
trôleur-général Galonné  eut  an- 
noncé qu'il  existoit  un  vide  consi- 
dérable dans  les  finances  de  l'état , 
la  malveillance  en  accusa  sour- 
dement les  profusions  delà  reine. 
La  dette  puoUque  augmentant  de 
jour  en  jour ,  et  le  crédit  national 
s'étanouissant  ^  on  proposa  de 
convoquer  les  états  -  généraux  , 
pour  éteindre  l'une-  et  faire  re- 
naître l'autre.  Marie  -  Antoinette 
pressentit  les  malheurs  qu'ils  dé- 
voient répandre  sur  elle  ;  aussi 
s'efforça -t- elle  d'en  retarder  la 
convocation.  C'est  k  cette  époque 
que  ses  peines  intérieures  blan- 
chirent entièrement  ses  cheveux, 
quoiqu'elle  n'eût  que  54  ans.  £lle 
se  fit  peindre  alors ,  et  donnant 
ce  portrait  a  son  amie  madame 
de  Lamballe  ,  elle  mit  au  bas  ces 
mots  de  sa  main .  «  Ses  malheurs 
l'ont  blanchie.  »  Dès  la  procès- 
cession  pour  l'ouverture  des  états, 
où  elle  assista  ,  ses  traits  ,  que  le 
sourii*e  animoit  d'ordinaire  ,  pri- 
rent ^n  caractère  de  mélancolie 
mi'ils  ne  quittèrent  plus.  Elle  parut 
dans  la  première  séance  ,  debout 
et  vêtue  avec  ime  grande  siaipli- 
cité.  Sans  cesse  ou  l'entendît  ré- 
péter alors  :  «  Que  le  roi  soit  tran- 
quille et  respecté  !  pour  moi,  je 
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serai  toujours  heureuse  de  son 
bonheur.  ».  Les  événemens  désas« 
treux  qui  suivirent  développèrent 
en  elle  le  courage  le  pins  réfié* 
chi.  Le  6  octobre  1789  des  canni-^ 
baies  furieux  faisoient  retentir 
|(>ar-toutla  menace  de  la  mettre 
en  lambeaux  et  de  déchirer  ses 
entrailles  i  sa  paisible  assiduité 
auprès  de  ses  eiftans  n'en  fut  point 
interrompue.  Au  milieu  de  la  nuit, 
un  ministre  lui  adressa  ce  billet  .- 
«  Madame  ,  prenez  promptemenl 
vos  mesures  ;  demain  matin  k  six 
heures ,  vous  serez  assassinéç.  » 
Son  front  conserva  sa  sérénité  à 
cette  lecture,  et  elle  cacha  le  billet. 
Bientôt  les  portes  du  château 
brisées ,  les  gardes  du  coips  égor- 
gés ,  les  cris  des  victimes  ,  les 
mugissemens  de  la  multitude  ^ 
rendirent  la  fin  de  cette  nuit  af- 
freuse. A  l'aube  du  jour ,  des  as- 
sassins pénétrèrent  dans  l'appar- 
tement dé  la  reine  ,  et  mirent  son 
lit  en  lambeaux  à  coups  de  sabre. 
Elle  venoit  de  le  quitter  pour  se 
réfugier  chez  le  roi.  Cependant 
les  meurtres  continuoient  :  pour 
les  faire  cesser ,  Louis  XVI ,  et 
la  reine  tenant  ses  deux  enfans 
par  la  main ,  parurent  sur  le  bal- 
con di^  château ,  et  vinrent  crier 
grâce  pour  leurs  gardes.  Cet  as- 
pect étonna  les  forcenés.  Bientôt 
ce  cri  universel  et  redoutable  se 
fit  entendre  :  «  La  reine  seule  et 
point  d'enfans.  »  Celle-ci  jugeant 
que  l'instant  de  sa  mort  est  arrivé, 

Î>ousse  son  fils  et  sa  fuie  dans 
'appartement ,  les  jette  dans  les 
bras  de  leur  père  ,  et  sans  laisser 
h  ceux  qui  l'entourent  le  temps 
de  la  réflexion  ,  elle  reparoît  seule 
sur  le  balcon  ,  présentant  cou- 
rageusement sa  tête  au  coup  mor- 
tel. Sa  contenance  hardie  et  fière, 
son  mépris  de  la  mort ,  arrêtent 
l'effet  des  menaces ,  et  forcent 
les  applaudissemens  de  la  mul- 
titude furieuse.  Marie-Antoinett»^ 
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«onduîte  dans  la  même  journée 
k  Paris  avec  son  époux ,  eut  k 
supporter  pendant  un  trajet  qui 
dura  six  heures  ,  le  spectacle  le 
plifs  efifrojable.   Devant  sa  voi- 
ture ,  au  bout  de  deux  piques ,  on 
portoit  les  têtes  de  deux  gardes 
au  corps  ;  autour  d'elle ,  des  fu- 
ries ivres  et  dégouttantes  de  sang 
faisoient  retentir  l'air  d'impréca- 
tions. Bientôt  le  châtelet,  instrui- 
sant la  procédure  contre  les  meur- 
triers ,  lui  fit  demander  des  ren- 
sejgnemens  sur  les  attentats  dont 
elle  avoit  manqué  d'être  victime  ; 
elle  répondit  aux  députés  :  «  Je 
ne  serai  jamais  la  délatrice  d'au- 
cun des  sujets  du  roi  »  ;  et  sur 
les   instances   d'autres    commis- 
saires ,  elle  dit  :  «  Messieurs ,  j'ai 
tout  vu  ,  tout  entendu ,    et  tout 
oublié.  »  Dans  les  premiers  mois 
de  son  arrivée  elle  employa  3oo 
mille  livres    de    ses  épargnes  à 
retirer  du  Mont-de-Piété  les  vê- 
temens  qui  ^  a  voient  été  déposés 
par  des  mdigcns  ;  mais  ses  bien- 
faits ne  calmèrent  point  l'éfFerves- 
cence  excitée  contre  elle.  Aussi , 
lorsque  Louis  XVI  résolut  de  fuir, 
elle  s'empressa  de  le  suivre ,  quoi- 
qu'elle   répétât  souvent  :    «    Ce 
voyage  ne  nous  réussira  pas";  le* 
roi  est  trop*  malheureux.  »   Ma- 
rie -  Antoinette  ,  arrêtée  comme 
son  époux  à  Va  rennes  ,    rentra 
aux  Tuileries,  où  des  commis- 
saires vinrent  recevoir  sa  décla- 
ration ,  qui  fut  ainsi  conçue  :  «  Le 
roi  désirant  partir  avec  ses  en- 
gins ,  rien  dans  la  nature  n'auroit 
pu  m'empécher  de  le  suivre.  J*ai 
assez  prouvé  depuis  deux  ans  que 
je  ne  le  quitterai  jamais.  Ce  qui 
m'y  a  encore  plus  déterminée  , 
c'est  Passurance  positive  que  j^a  ♦ 
Vois  que  le  roi  ne  vouloit  point 
quitter  la  France  ;  s'il  en  avoit 
eu  le  désir  j(  toute  ma  force  eût 
été employéepour l'en  empêcher.» 
Un  moment  de  calme  succéda  ii  cet 
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orage;  il  ne  fut  pas  de  longue 
durée:  les  journées  du  %o  juin 
et  du  10  août  1792  arrivèrent. 
Dans  la  première  ,  Marie- Antoi- 
nette ,  placée  derrière  la  table 
du  conseil  ,  entre  ses  deux  en- 
fans^  ne  donna  pas  la  plus  lé- 
gère marque  de  crainte.  Elle  sou- 
tint pendant  plus  de  quatre  heures 
le  spectacle  iiideux  d'une  popu- 
lace sans  frein,  armée  de  mille  ms- 
trumens  de  mort ,  bridant  les 
portes,  menaçant  tout  ce  qu'elle 
auroit  dû  respecter.  Le  vendredi 
10  août  le  château  fut  cerné  par 
les  bataillons  arrivés  de  Marseille, 
et  reunis  aux  rassemblemens  des 
faubourgs.  On  avoit  d'abord  cher- 
ché ht  encourager  les  soldats  de 
garde  à  le  défendre  ;  la  reine  vou- 
loit y  périr ,  et  fit  tous  ses  efforts 
Eour  décider  Louis  XVI  à  com- 
attre  et  a  mourir  les  armes  à  la 
main  ;  mais  entraînée  par  la  re- 
traite du  monarque  au  sein  de 
l'assemblée  ,  elle  y  conduisit  ses 
enfans.  Le  trajet  fut  extrêmement 
périlleux  pour  elle.  Le  peuple , 
animé  ,  lui  adresse it  de  toutes 
parts  les  invectives  les  plus  atro- 
ces et  les  menaces  les  plus  effrayan- 
tes ;  un  instant  il  parut  déterminé 
k  lui  fermer  le  passage  et  à  la  sér 
parer  de  son  époux  ;  mais  après 
une  harangue  énergique  du  pro- 
cureur-général du  département , 
les  rangs  s'ouvrirent  devant  elle. 
Renfermée  dans  la  loge  des  jour- 
nalistes de  l'assemblée  ,  elle  y 
entendit  prononcer  la  déchéance 
du  monarque ,  l'appel  Âe  la  con- 
vention qui  devoit  le  juser ,  et 
en  sortit  bientôt  pour  l^ccom- 
paguer  au  Temple.  On  ne  per- 
mit à  aucune  de  ses  femmes  de 
partager  sa  captivité  ^  madame  de 
Lamballe ,  qui  le  demandoit ,  fut 
jet^  aussitôt  dans  une  autre  pri- 
son. La  reine  ,  logée  dans  le 
Second  étage  de  la  tour ,  ave# 
sa  fllk  0t  n^adame  Ëlizabeui ,  oc* 
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,  cnpa  la  seule  cLanibre  qui  eAt 
une  cbeminëe.  On  n  y  voyoit  ja- 
mais le  soleil  ;  de^  soupiraux ,  au 
lieu   de  feuélres,  étoient  gaïuis 
d'épais  barreaux  de  fer,  et  ne 
procuroieut  qu'une   clarté  triste 
et  un  iàux  jour.    C'est  là    que 
Marie  -  Antoinette  développa  un 
caractère  plus  grand  que  dans  au- 
cun autre  temps  de  sa  vie.  Tou- 
jours calme  au  milieu  des  siens  , 
elle  leur  inspira  )a  résignation , 
l'oubli  des  outrages  et  de  tous 
les  maux.  Lorsque  Louis  XVI  lui 
.apprit  qu'il  étiit  condamné  ,  elle 
le  félicita  de  la  fin  d'une  exis- 
tence si  pénible  pour  lui ,  et  sur 
le  prix  immortel   qui  devoit  la 
coutxtnner.   A   la    mort   de   son 
époux,  la  seule  demande  qu'elle 
jprésenta  à  la  convention  lut  de 
réclamer  des  vétemens  de  deuil  ; 
elle  les   porta  jusqu'à  la  fin  de 
ses  jours,    qui  n'étoit  pas   bien 
éloignée.  Le  4  juillet  1793    on 
là  sépara  de  son  fils;  elfe  sentit 
dès-lors  que  cette  s^aration  al- 
loit  être  étemelle ,  et  qu'en  écaiv 
tant  d'elle   un   en£ant    plein   de 
grâces  ,  on  vouloit   lui  enlever 
tout  moyen  d'exciter  quelque  pi- 
tic.   £ila  n'en  eut  pas  moins  le 
courage  de  disposer  son  fils  à, 
ne  plus  la  voir,  et  à  B,e  point 
se  chagiiner  de  ss^  longue   abr 
seuce.     Le    5  août  suivant  des 
hommes  armés  vinrent  au  ^lieu> 
de   la    nuit  enlever   Marie  -  An- 
toinette  pour  la   conduire  à  la 
Conciergerie.  La  cbarabre  basse , 
appelée  salle  du  conseil  y  sombre 
et  numide  ,  y  devint  son  derni<^r 
asile.  Le  jeudi ,  3  octobre  ,  la 
convention  ordonna  qu'elle  seroit 
mise  en  jugement  ;  l'acte  d'accu- 
sation portoit  qu'elle  avoit  dila- 
pidé les  finances ,  épuisé  le  trésor 
public  en  faisant  passer  des  som- 
mes a  rem>ereur ,  entretenu  des 
correspondances  avec  les  ennemis 
4tra9gers ,  et  favorisé  les  troubles 
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de  rintérieur.  Malgré  le  granit 
nombre  de  témoins  entendus  ,  oQ 
ne  put  acquérir  contre  elle  la 
moindre  preuve  ;  aussi  sop  défen* 
seur,  M.  Chauveau- la -Garde, 
s'écria-t-il  avec  raison  :  «  Je  n^ 
suis ,  dans  cette  afifaire ,  embar- 
rassé que  d'une  seide  chose,  c^ 
n'est  pas  de  trouver  des  réponses, 
mais  une  seule  accusation  vrai* 
semblable.  »  Parmi  les  témoins 
appelés ,  Baillj  ,  maire  de  Paris , 
eut  le  courage,  non  seulement  de 
ne  rien  reprocher  à  l'accusée  oi 
à  la  mémoire  de  Louis  XVI 9 
mais  encore  de  blâmer  le  féroce 
accusateur  Fouquier-Tinville  d'a- 
voir rédigé  son  acte  -d'accusation 
sur  des  faits  notoirement  faux  et 
calomiiieux.  Manuel  lui-même , 
procureur  de  la  commune  , 
qu'on  crovoit  altéré  du  sang' 
ae  Marie-Antoinefte,  lui  ren<£t 
justice ,  et  plajgnit  hautement  sa 
destinée.  On  la  vit  répondre  k 
toiis  les  interrogatoireti  avec  au- 
tant de  précision  que  de  fermeté- 
Hébert  lui  ajant  reproché  d'avoir 
cherché  à  dépraver  les  mœurs 
de  son  fils,  «  Sur  un  fait  aus^ 
odieux,  répliqua-t-elle,  j'en  ap- 
pelle à  toutes  les  mères.  »  Son 
ton  noble,  son  indignation  ma- 

i'estueuse  ,   se    communiquèrent 
ûentôt  a  tous  lea  auditeurs.  On 
accusa  Hébert  lui-mâme  d'avoir 


4)erdit  la  faveur  populaire.  En 
attendant  son  dernier  moment, 
Marie  -  Antoinette  ne  laissa  p/i- 
roître  aucun  signe  d'émotion. 
Retirée  dans  la  prison  après  une 
séance  de  dix-huit  heures  ,  tran- 
sie de  froid ,  elle  s'enveloppa  les 
pieds  d'une  couverture  ,  et  s'en- 
dormit tranquillement.  •  Le  len- 
demain ,  à  onjse heures  du  matin, 
elle  monta  sur  la  charrette  qui  la 
conduisit  à  l'échafaud.  «  \oici^' 
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nutdame,  lui  dit-on  alors,  Tins- {  le  port  de  sa  tète,  une  grande 


(ant  de  vous  armer  de  courage. 
—  De  courage  !  reprit-elle ,  il  J  a 
si  long-tenips  que  j'«i  lais  ap- 
prentissage ,  qu'il  n'est  pas  àî  croire 
^  j'en  manque  à  cette  heure.  » 
On  lui  avoit  oté  sa  robe  de  deuil 
^ur  la  revêtir  d'un  mauvais  man- 
teau de  lit.  Malgré  tout  ce  qu'on 
pat  faire  pour  exciter  fe  peuple 
à  l'injurier  pendant  le  trajet,  il 
garda  un  sooibre  et  profond  si- 
lence. A  midi,  le  cortège  arriva 
sur  la  place  de  Louis  %W.  Marie- 
Antoinette   jeta   un  long  regard 
sur  les  Tuileries ,  et  monta  avec 
|irécJpitation  sur  l'échafaud.  Lors- 
qu'elle y  fut  parvenue,  elle  se 
mit  à  genoux ,  A  dit  :  u  Seigneur  I 
éclairez  et  touchtez  mes  Iwuri'caux  ; 
adieu  pour  toujours ,  mes  etiiazis  , 
je  vais   rejoindre  votre  père.   » 
Elle  leva  les  ytux  au  éiel  et  les 
ierma  aussitôt  à  la  lumière,  le 
mercredi  1 6  octobre  1 79^ ,  à  l'Age 
de  58  an^  moins  quelques  jours. 
Son  corps,  dépose  au  cimetière 
de  la  Magdeleme ,   fut  i:onsumé 
dans  de  la  chaux  vive.  Les  cha- 
grins avoient  flëtri  sts  traits  ;  elle 
avoit  même  presque  entièrement 
perdu  un  œifpar  Tair  humide  et 
malsain    dans   lequel   elle   avoit 
vécu  depuis  si  long-temps.  Marie- 
Àutoinette  parloit  le  français  avec 
pureté  ,  et  Fitalien  comme  sa  lan- 
gue naturelle.  Elle  savoit  le  latin, 
et  possédoit  parÊantèmentla  géo- 
graphie et  rhisloire.  Elle  jugeoit 
s^vec  go4t4les  productions  de  tous 
les  arts ,  et  suMôut  de  celtes  de 
la  musique*  Elle  se  distingua  par 
l'aâTabilité  dans  ses  manières ,  par 
la  forée  et  la  constance  dans  les 
senti meos.  EUe  fut  généreuse  ,  et 
«ut   donner  avec  ces  grâces  af- 
fectueuses qui  doublent  le  prix 
du  bienfait.  M.  de  Bésenval ,  aans 
tes   Mémoires,  la  i>eint  ainsi 


élégance  dans  toute  sa  personne  / 
la  mettoîent  dans  le  cas  de  rem- 
porter   sur    beaucoup    d'autre» 
femmes   qui    àvoient    reçu  plus 
d'avantages  de  la  nature,  ^»on  ca^ 
ractère  ctoit  doux  et  prévenant  : 
faeilemeat  touchée  par  les  mal- 
heureux ,  aimant  k  les  protéger , 
à  les  secoiirir  en  toute  occasion , 
elle  montroit  une  hme  sensible , 
bienfaisante ,  et  réunissoit  deif  s 
qualités  «issez  rares  à  rencontrer 
ensemble,  celles  de  se  plaire  à 
renfdre  service ,  et  de  jouir  du  bien 
qu'elle  avoit  fait.  Un  grand  attrait 
pour  le  plaisir,    peu  de  gaiel^ 
naturelle ,  rien  absolument  de  dé-^ 
terminé  dans  sa  façon  de  penser  , 
l'empêchoient   d'être   aussi   bien 
dans  la  société  que  ses  qualités 
p€frsomielles  et  son  extérieur  l'an- 
nonçoient.    Sa    familiarité    nui- 
soit   à    sa    considération  ;   et  le 
maintien    que   les    circonstances 
ou  les  conseils  lui  faisoient. pren- 
dre choquoit  dans  la  femme  ai- 
mable ,  acception  sous  laquelle 
on   étoit  trop    accoutumé    à  la 
considérer.  De  là  venoit  que  cha- 
cun en  étoit  quelquefois  mécon- 
tent,  et  qu'on  en  disoit  souvent 
du  mal ,  en  s'étonnant  d'en  dire.  » 
Marie-AntoîTiette  eut  quatre  en- 
fans;  !•  MARiE-Thérèse-Gharlotte, 
uée  le  19  décembre  1778,  qui  a 
épousé  le  duc  d'Angouleme ,  sou 
cousin  ;  2»  Louis  ,  ué  le  22  octO'? 
bre   178 1 ,  mort  le  4  j^^'*^  ^7^9» 
dans    sa    neuvième    année  ;    3"* 
Charles-Louis ,  né  au   mois  de 
mars  1785  ,  nommé  duc  de  Nor- 
mandie   jusqu'après  la  mort  de 
son  frère  aîné  ,  époque  à  laquelle 
il  prit  le  titre  de  dauphin  ,  mort* 
en   1793  ;  4*  ïi"C  fill^  morte  en 
bas  âge.  Sa  mère  s^affligeoit  sans. 
modération  de  cette  perte  ;  on  lui 
observa   que  sa  douleur  n'avoit 


«  L'éclat  du  teint  de  eette  prin-    pour  objet  qu'un  enfant,  dont  elle 
Q^Me,  b^auGOHp  d^Agi?^em  dans  [  a'av«it  rieu  pu  T9.ir  encore  qta 
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pût  jo^tîfîer  des  regrets  si  vils. 
«  Ah!  s'ëcria-t-elle ,  n'eût -elle 
pas  été  ma  plus  tendre  amie  ?  » 
On  a  publié  plusieurs  Vies  de 
Marie  -  Antoinette  ;  celle  en  5 
vol.  in-i2  ,  publiée  par  madame 
Guénard  ,  se  fait  lire  avec  in- 
térêt,  malgré  trop  de  longueurs. 

.  XVIÏ. MARIE  D£  CLèvES,  femme 
ée  Henri  !«'  du  nom ,  prince  de 
Condé  ,  inspira  l'amour  le  plus 
violent  au  duc  d'Anjou ,  depuis 
Henri  III.  Ce  prince  étoit  dans 
tout  le  feu  de  sa  passion ,  lors- 
qu'il fut  appelé  au  trône  de  Po- 
logne ;  il  ne  cessa  de  lui  écrire  de 
ce  pays,  signant  de  son  sang  tputes 
ses  lettres.  Il  pensa  même ,  à  son 
retour  en  France ,  à  faire  rompre 
le  mariage  du  prince  dje  Condé  , 
et  a  épouser  Marie.  Mais  Cathe- 
rine de  Médicis  ,  craignant  l'as- 
cendant qu'elle  auroit  sur  son  fiU» 
prit  si  bien  ses  mesures,  que  Marie 
mourut  presque  subitement ,  le 
3o  octobre  i574  >  k  i8  ans.  Henri 
in ,  au  désespoir ,  se  refusa  toute 
nourriture  pendant  trois  jours;  et 
rougissant  ensuite  de  l'excès  de  sa 
douleur  ,  il  publia  lui-même  qu'il 
avoit  été  ensorcelé  par  une  croix 
et  un  pendant  d'oreille.  C  etoit 
vouloir  s'excuser  d'une  fpiblesse 
par  une  sottise. 

XVra.  MARIE- CHRISTINE- 
VICTOIRE  DE  BAviiRE,  lille  de  Fer- 
dinand de  Bavière ,  née  à  Munich 
en  1660,  mariée  en  ^680,  aChâlons 
en  Champagne^  à  Louis,  dauphin, 
fils  de  Louis  XIV,  mourut  en  1690, 
des  suites  de  l'eufantemenl  du 
duQde  Berri.  Près  d'expirer,  elle 
embrassa  son  û\s  ,  en  lui  disant  : 
«  C'est  de  bon  cœur  ,  quoique  tu 
ine  coûtes  bien  cher  !  »  Elle  dit 
au  duc  de  Bourgogne  :  «  N'ou- 
bliez jamais  ,  mon  fils  ,  l'état  où 
vous  me  vo^yez  ;  que  cela  vous  ex- 
«[t«  à  la  «rainte  de  Dieu ,  à  qui  je 
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vab  rendre  compte  de ,  me^  ac- 
tions. Aimez' et  respectez  ton  jours 
le  roi  et  monseigneur  votre  père  ; 
chérissez  vo«  frères  ,  et  conservez 
de  la   tendresse  pour    ma  mé- 
moire. »    C*est  à   cette  occasion 
que  Louis  XIV  dit  au  dauphin  , 
en  le  tirant  du  chevet  du  lit  de 
son  épouse  mourante  :  «  Voila  ce 
que  deviennent  les  grandeurs  ! ...  » 
Cette  princesse  a  voit  de  l'esprit , 
aimoit  les  arts  ,  s'y  connoissoit,  et 
les  protégeoit.   On   se   souvient 
ide  plusieurs  de  ses  reparties  in- 
génieuses ou  délicates.  Le  roi  lui 
disant:  «  VoUs  ne  m'aviez  point 
dît ,  Madame,  que  la  duchesse  de 
Toscane ,  votre  sœur,  étoit  extrê- 
mement belle.  -—  Puis- je  me  res- 
'souvenir ,  répondit-elle ,  que  ma 
sœur  a  toute  la  beauté  de  sa  fa- 
mille, lorsque  j'en  ai  tout  le  bon- 
heur ?  »   Elle  eut  d'abord  cette 
envie  de  plaire ,  qui ,  dans  une 
femme  ordinaire ,  est  quelquefois 
taxée  de  coquetterie ,  et  qui,  dans 
une  princesse ,  supplée  ou  ajoute 
aux  agréruéns  de  la  figure.  Cette 
envie  se  dissipa  bientôt.  Madamt 
la  dauphine, livrée  a  ses  favorites, 
naimoît  que  la  retraite  ;  et ,  après 
les  premières  fêtes ,  sa  maison  eut 
plutôt  Vi  .V  d'un  monastère  que 
d'une  cour, ,  aussi  elle  ne  fut  pas 
autant  regrettue  qu'elle   le  méri- 
toit. 

XIX.    MARTE  -  ADÉLAÏDE 

Dî  Savoie  ,  filie  aînée  de  Victor- 
Amédée  II  ,  ne*^  à  Turin  en 
i685  ,  ^it  promi:'^  au  duc  de 
Bourgogne,  depuis  dauphin,  par 
le  tiaité  de  paix  conclu  dans  cette 
ville  en  1696.  Ce  mariage  se  cé- 
lébra l'année  d'après.  La  prin- 
cesse étoit  propre  a  fairojle  bon- 
heur de  son  éptïuxrar  sou  esprit, 
ses  grâces ,  et  sa  sensibilité.  Le 

Ï)euple  ,  dans  la  joie  de' voir  finir 
a  guerre  par  cette  alliance ,  l'ap- 
pela la  Pnncesse  de  la  paix.  Ln 
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170! ,  le  duc  jde*  Bourgogne,  nom- 
tné  généralissime  des  armées  en 
Flandre ,  ayant  d'abord  eu  quel- 
que désavantage  ,  la  duchesse  , 
qui  entendit  à  Versailles  blâmer 
la  conduite  de  son  époux,  ne  put 
retenir  ses  larmes,  et  s'abandonna 
à  une  douleur  amère.  Madame  de 
Maintenon,  qui  étoit  présente, 
t^ueillit  ces  précieuses  larmes 
^ur  un  ruban. qu'elle  envoya  au 
prince ,  et  ranima  ainsi  dans  son 
Coeuri'amour  de  la  gloire.  La  vic- 
toire de  JVimèguè  en  fut  l'effet.  La 
France  perdit  Cette  princesse  en 
1712  ,  tandis  qu'elle  annonçoit  à 
^  P^J^  1^  plus  beaux  jours. 
«  Je  sens  ,  disott  -  elle  quelque 
temps  avant  sa  mort ,  que  mon 
cœur  grandit  k  mesure  que  ma  for- 
tune m'élève.  «  Pendant  la  guerre 
de  la  succession  on  lui  proposoit 
une  partie  de  jeu.  «  AveC  qui  vou- 
lez-vous que  je  joue  ?  répondit^ 
telle ,  je  suis  entourée  de  fenmies 
qui  tremblent  pour  leurs  maris  et 
leurs  enfans  ,  let  moi  je  tremble 
j>our  l'état.  »  X^ependant  on  l'ac 
eusa  d'avoii^  été  la  cause  -d'une 
partie  de  nos  malheurs ,  par  Tin- 
dination  qu'elle  avoit  conservée 
pour  soù  pays.  Duclos  prétend 
qu'elle  indtruisoit  le  rdi  son  pèçe 
oe  tous  lios  projets  militaires  ,  et 
qu'après  sa  mort  ,  Louis  ZIV 
en  a/ant  eu  la  preuve  par  les  lét- 
Ues  trouvées  dans  sa  cassette , 
dit  à  madame  de  Maintetion  ;  «  La 

eetite  coquine  nous  trompoit.  » 
ne  fièvre  ardente  l'emporta  en 
'  peu  de  jours.  Cette  princesse  ex- 

rirante  fit  appeler  ses  dames ^  et  dit 
^^duchesse  de  Guise  :  <c  Adieu 
inRbelle  duchesse  ;  aiijourd'hui 
dauphine  ,  et  demain  nan  !  <c  Sa 
conversation  étpit  vive  et  ani- 
inée ,  et  il  lui  éçbappoit  des  ré- 
flexions d^un  granci  sens.  Elle  di- 
toit  un  jour  k  madame  de  Mainte- 
fton  y  en  présence  de  Louis  XIV  -  _ 

«  SaTC^-Tons^  ma  taïUa^  j^ourquai  I  n^tîT  ;  mais  assaisonné  d'e9Î)rit  ^ 
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les  reines   d'Angleterre  gouver»- 
nent  mieux  que  les  rois  ?  C  elst  que 
les  hommes  gouvernent  sous  le 
règne  des  femmes,  et  les  femmes 
sous  celui  des  hommes.  »  Sa  viva- 
cité l'emportoit  quelquefois  trop 
loin  ;  mais  elle  saisissoit  bien  les 
momens*    Un    jour    qu'elle   re- 
marqua que  Louis  XTv  étoit  im- 
portuné de  la  dévotion  du  duc 
de  Bourgogne  son  époux  :  «  Je  dé- 
sirérois ,  Oisôit-elle  ,  de  mourir 
avant  mon  mari,  et  revenir  ensuite^ 
pour  le  trouver  marié  avec  una 
soeur  gtise    ou  une  tourière  dé 
^ainte-Maf  je  »  (Mém.  de  Duclos.  ) 
iVous  terminerons  l'article  de  Ijt 
d'jchesse  de   Bourgogne  nar  le 
Dortrait  qu'en  à  traci^  le  auc  dé, 
Saint-Simon,  «c  Douce  ,  <  timide  f 
mais  adroite,  bonne  jusqu'à  crain- 
dre de  faire  le   moiiiare  mal  à 
personne ,  et,  toute  légère  et  vive 
qu'elle  étoit ,  capable  de  vues  el 
de  suite.  La  contraintejusquedans 
la  gène  ,  dont  elle  sentoit  tout  le 
poids  ,  seinbloit  ne  lui  rien  coû- 
ter. Quant  à  la  figure ,  elle  étpit 
régulièrement  laide,   hçs   joues 
pendantes ,  le  front  avancé  ,  l& 
nez  qui  ne  disoit  rien ,  de  grosses 
lèvres  tombantes ,  des  cheveux  et 
des  sourcils  châtains-bruns  ,  fort 
bien  plantés  ^  des  yeux  les  plus 
parlans  et  les  plus  beaux  du  mon-^ 
de ,  le  plus  beau  teint  et  la  plUs 
belle  peau,  le  cou^  long  avec  uii 
soupçon  def  goitre    qui    ne  lui 
seyoit  pioint  mal ,  un  port  de  téta 
galant  ,   gracieuse ,  majestueux  ^ 
et  le  regard  de  même  î  le  sourir«f 
Te  plus  expressif,  une  taille  longue^ 
ronde  même ,  aisée  ,  parfaitement 
Coupée  'f  une  marche  xie  dée$s6 
surlesniles  :  elle  plaisoit  au  der« 
nier  point.  î^s  grâces  naissoient 
d'elles-^^èmes  de  tou9  ses  p^s , 
de  toutes  ses  manières ,  et  de  set 
discours  les  plus  communs.  TTu 
air  simple  et  naturel,  touToura 
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cbarmoît  avec  cette   aisance  qm  | 
éloit  en  elle  jusqu'à  la^cominuûi- 

2 lier  à  tout  ce  qui  l'approchoit. 
iUe'  omoit  tous  les  spectacles  , 
étoit  Famé  des  fêtes,  des  plaisirs, 
des  bals ,  et  y  ravissoit  par  les 
gracey>  la  justesse  et  la  perfection 
de  la  danse.  Elle  aimoit  le  jeu  , 
s'amusoit  au  petit  jeu  ;  car  tout 
Tamusoit.  Elle  préléroit  le  gros 
jeu ,  j  étoit  juste  ,  exacte ,  la  plus 
Délie  joueuse  du  monde ,  et  dans 
rinstant  faisoit  le  jeu  de  chacun. 
En  public,  sérieuse,  mesurée  ;  res- 
pectueuse avec  le  roi ,  et  en  timide 
bienséance  avec  madame  de  MaiiS- 
tenon.Ënparticulier,  causant,,vol*  ; 
figeant  autour  d'eux  ;  tantôt  pen- 
chée sur  le  bras  du  fauteuil  de 
l'un  ou  de  l'autre ,  tantôt  se  jouant 
sur  leurs  genoux  ,  elle  leur  sau- 
toit  au  cou  ,  les  embrassoit ,  les 
baisoit ,  les  caressoit  ,  les"  chil- 
fonpoit.  Admise  à  tout,  à  la  ré- 
ception des  courriers  qui  appoi*- 
toient  les  nouvelles  les  plus  inté- 
ressantes, entrant  chez  le  roi  à 
toute  heure  ,  même  pendant  le 
conseil.  Utile  et  fatale  aux  mi- 
nistres mêmes;  mais  toujours  por- 
tée a  obliger  ,  à  servir,  à  excu- 
ser ,  à  bien  faire  ,  h  moins  qu'elle 
ne  fût  violemment  poussée  contre 
quelqu'un  ,  comme  elle  le  fut  con- 
tre Pontchartrain,  qu'elle  nommoit 
quelquefois  au  roi,  votre  vilain 
tùrgne  ,  ou  par  quelaue  cause 
majeure  ,  cpmme  elle  le  fut  con- 
tre CKamillart. — Sa  sœur,  Màkie- 
Louise  de  Sa^voie  ,  mariée  à  Phi- 
lippe V ,  roi  d'Espagne  ,  te  fit 
amier  de  ses  sujets  par  le  soin 
,  qn'elle  prenoit  de  leur  plaire ,  et 
par  une  intrépidité  au-dessus  de 
bon  sexe.  Phdippe  ayant  pris  le 
parti  de  se  rendre  en  Italie  pour 
de  mettre  i  la  tête  de  ses  armées , 
les  Espagnols  demandèrent  una- 
nim/ement  que  leur  jeune  reine  , 
quoique  n'ajant  pas  encore  qua- 
torze ans ,    fût  nommée  régente 
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pWîdant  l'absence  de  son  époux*. 
Eu  vaiû  ejle  voulut  s'y  opposer, 
il  fallut  se  rendre  aux  vœux  de 
ses  peuples.  Elle  gouverna  avec 
autant  de  sagesse  que  de  dexté- 
rité., Au  milieu  des  cruels  revers 
qui  plus  d'une  fois  mirent  Phi- 
lippe à  la  veille  d'être  forcé  de 
descendre  du  trône ,  Marie-Louise 
alloit  elle-même  de  ville  en  ville 
animer  les  cœurs  ,  exciter  le  zèle , 
et  recevoir  les  dons  que  lui  rap- 
portoient  les  peuples.  Elle  fournit 
ainsi  k  son  n^ari  plus  de  200 
mille  écus  en  trois  seifiaines.  Si 
elle  eût  perdu  la  couronne  d'Es- 
pagne ,  elle  étoit  déterminée  à 
passer  dans  les  Indes.  Philippe 
ne  jouit  pas  long-temps  de  tant 
de  vertus  réunies.  L'Espagne  per- 
dit cette  illustre  princesse  le  §4 
avril  1714  ;  elle  n'étoit  encore 
âgée  que  de  26  ans.  Des  humeurs 
froides  de  la  plus  cruelle  espèeè 
a  voient  ruiné  sa  santé.  ' 

tXX.  MARIE -JOSÈPHE 
BE  Saxe  ,  née  à  Dresde  le  4  no- 
vembre 1731  ,  de  Frédéric  -  Au- 
guste II  ,  électeur  de  Saxe  é% 
roi  de  Pologne ,  fut  mariée ,  en 
1 747  )  à  Louis,  dairphin  de  France, 
mort  ai  Fontainebleau  en  ir65»  J 
La  tendresse  aui  unissoit  ces  deux 
époux  étoit  a'autant  plus  forte , 
que  la  vertu  la  plus  pure  en  fes- 
serroit  les  liens.  (  f^oyez  Mamb  , 
n®  XV.  )  Les  soms  pénibles  et 
assidus  qu'elle  donna  à  monsei-  . 
gneur  le  dauphin  pendant  sa  der- 
nière malaoie  ,  et  les  larmes 
3u'elle  ^  ne  cessa  de  répandre  ' 
epuis  la  mort  de  ce  prince^â- 
tèrent  la  sienne;.  Une  mala<nPile 
langueur ,  qui  la  consumoit  de- 
puis plus  d'un  an ,  -Feraporta  le 
i3  mars  1767.  Son  fimour  pour 
sîes  enfans,,  l'atteniion  qu'elle 
donna  ,  jusques  aux  dei*niers  rod- 
mens  de  sa  Vie  j  k  toutes  les  par- 
ties de  leur  éducation  >  ^causèreot. 
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4g  vifs  regrets  à  la  cour  et  à  la 
France.  Lu^is  XV  raimoit  etFes- 
timoit.  Consulté^  après  la  mort 
du  dauphin  ,  sur  le  rang  qu'elle 
tiendroit  désormais  a  la  cour ,  il 
répondit  :  «  Il  n*y  a  que  la  cou- 
ronne qui  puisse  décider  absolu- 
ment du  rang.  Le  droit  naturel  le 
donne  aux  mères  sur  leurs  en- 
fans  ;.  ainsi ,  madame  la  dauphine 
l'aura  sur  son  fils,  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  roi.  » 

t  XXI.  MA3UE  û'ÂRAGON ,  fille 
de  Sanchez  II  ,  roi  d'Aragon ,  et 
prétendue  femme  de  l'empereur 
Othon  m ,  périt  par  une  mort 
aussi  honteose  que  sa  ?ie  ,  si  l'on 
en  croit  plusieurs  historiens  ,  qui 
racontent  que  cette  princesse  , 
ayant  en  vain  sollicite  un  comte 
de  Modène  de  satisfaire  ses  dé- 
sirs ,  l'accusa  du  crime  qu'il  n'a- 
voit  point  voulu  commettre.  L'em- 
pereur ,  trop  crédule ,  fit  tran- 
cher la  tête  à  cet  innocent  cru 
coupable.  La  femme  du  comte  , 
ayant  appris  la  vérité  de  son 
mari  mouraîit ,  offrit  de  prouver 
l'innocence  de  cet  Infortuné  par 
l^épreuve  du  feu.  On  apporta  un 
fer  dans  un  grand  brasier ,  et  lors- 
qu'il fut  tout  rouge  ,  la  comtesse 
le  prit  sans  s*émouvoir  ,  et  le  tint 
entre  ses  mains  sans  se  Ah'àler. 
L'empereur  fit  jeter  l'impératrice 
dans  un  bOchèr  en  998.  Voilà  ce 
que  plus  de.  vingt  nistorîens  ,' 
entre  autres  Mainibourg  et  Mo- 
reri  ,  ne  craignent,  pas  de  rap- 
porter coimne  une  vérité  ,  quoi- 
que ce  soit  une  fable  destituée  de 
tout  fondement.  Muratori  »  dé- 
truit ce  roman. 

fiXII.  MARIE  DE  B0UB6OGNE, 
fiJUe  <{a  Charles -lé -Téméraire  / 
duc  de  Bourgogne,  née  à  Bru- 
xelles ep  1457-  Charles  ajant 
été  tué  au  siège  de  Nanci  en 
1477  9   Idarie  Irrita  ,   dès  l'â^e 
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de  vingt  ans,  de  tous  les  états 
de  son  père.  Louis  XI  ,  à  qui 
les  ambassadeurs  de  Bourgogne 
la  proposèrent  poUr  son  fils  ,  la 
refusa.  Marie  épousa  MaximilieD, 
fils  de  l'empereur  Frédéric  ,  et 
porta  tous  ses  états  des  Pajs-Bas 
a  la  maison  d'Autriche.  (  Voye% 
Marguerite  ,  n  >  Xlï.)  On  dit  que  ce 
prince  étoit  si  pauvre  ,  qu'il  fallut 
que  sa  femme  fît  la  dépense  des 
noces  ,  de  son  équipage  et  de  ^t% 
gens.Xlette  princesse  mourut  à 
Bruges  en  1 482 ,  d'une  chute  de 
cheval.'  Elle  en  eut  la  cuisse  cas- 
sée ,  et  elle  auroit  pu  eu  guérir 
si  son  extrême  puoeur  Im  avoit 
permis  de  montrer  sa  blessure 
^ui^  chirurgiens.  Ce  scrupule 
outre  assez  quelle  étoit  sa  vertu, 
arié  fut  regrettée  des  Flamands , 
ui  cependapt  lui  avoient  donné 
e  grands  désagrémens  ,  jusqu'à 
faire  le  procès  à  ses  ministres , 
et  à  les  décapiter  en  sa  pré- 
sence. On  voit  à  Bruges  ,  dans 
l'église  de  Notre  -  Dame  ,  son 
mausolée  et  celui  du  duc  soa 
père  ,  en  bronze  doré  ;  c'est  un 
des  plus  beaux  ouvrages  de  ccn 
genre. 

XXIII.-  MARIE  d'Autriche  , 
reine  de  Hongrie  et  de  Bohême  , 
fille  de  Philippe  ,  archiduc  d'Au- 
triche et  roi  d'Espagne  ,  et 
de  Jeanne  d'Aragon  ,  et  sœur 
des  empereurs  Charles  V  et 
Ferdinand  I ,  née  à  Bruxelles  le 
i3  septembre  i5o3  ,  épousa  , 
en  1021  ,  Louis  ,  roi  de  Hon- 
grie ,  qui  périt,  l'an  i5ft6 ,  à  la 
bat&ille  de  Monats.  Cette  mort 
toucha  sensiblement  la  reine  , 
qui  depuis  ne  voulut  jamais 
songer  à  de  secondes  nocps^ , 
quoiqu'elle  fût  recherchée  par 
plusieurs  princes.  Son  frère  , 
Charles  V,  lui  donna  le  gou- 
vernement des  Pays-Bas  ,  dont 
«Ik  jie  chargea  en  i55i.  ÊIlp  iU 
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la  guerre  au  roi  Henri  II;  et 
dans  le  temps  que  l'empereur 
Chaiies  V ,  son  frère  ,  assiégoit 
Metz',  l'an  i552  ,  elle  fit  diver- 
sion d'armes  en  Picardie.  àSa  pru- 
dence la  rendît  chère  aux  peu- 
ples 9  qu'elle  gouverna  pendant 
s4  aiis.  Elle  paésa  en  Espagne 
en  i556,  et  y  mourut  en  i558, 
peu  de  jours  après  la  mort  de 
tlharl^s  y. 

tXXIV,  MARIE-THÉRÈSE, 
impératrice  ^  reine   de  Hongrie 
et  de  Bohême ,  née  le  i5  mai 
1^17  ,  de  l'empereur  Charles  VI 
etd^lizabedi-Ghristinede  Bruns- 
ivick-Wolfénhuttel.  L'empereur , 
Ijant  perdu  l'archiduc  Léopold 
èon  fils  unique,  avoit  destin^ 
la  fille  aînée,  Marie  -  Thérèse  , 
Théritaee  de  ses  vustes  états.  Dès 
'intZ    il  avoit   fait   la    fameuse 
Pragmatique-  Sanction  ,  par  la- 
queUe,  au  défaut  d'enfans  m&les , 
sa   succession   devoit  passer    k 
l'atnée  de  ses  filles;  disposition 
à  laquelle  il  travailla ,  pendant 
près  de  5o  ans ,  à  donner  un  ca- 
ractère sacré»  en  la  faisant  ra- 
tifier par  ptesque  toutes  les  ppis- 
sances  de  l'Europe.  Marie-Thé* 
Vèse ,  mariée  le  itt  février  1736 , 
à  François-Etienne^  de  Lorraine, 
depuis  empereui^  90us  le  nom  de 
François  I  (voyez  son  article  )  , 
monta  sur  le  trône  a^yrès  la  mort 
de  Charles  VI  ,   arrivée    le  ao 
octobre  1740.  Les  événemens  qui 
suivirent  cette  mortfireKit  bien- 
tôt voir  que  le  prince  Eugène 
avoit  eu  raisoh  de  dire  «  qivune 
armée  de  cent  mille  hommes  ga- 
rantiroit  mieux  la  Pragmatique- 
Sanction  que  cent  mille  traites.  » 
'     L'Europe  ftit  inondée  de  mani* 
festes^  avant-coureurs  de  Torage 
formé  contre  cette  princesse.  Le 
roi  de  Prusse  envahit  la  Silésie  , 
^  reçut  à  Breslâ#  l'hommage 
des  état»  du  cette  belle  province; 
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k  cette  conquête  il  joigoiit  celle  ât 
la  Moravie.  D'un  autre  côté ,  l'é- 
lecteur de  Bavière ,  C^arles-Al- 
^rt ,  aspirant  aux  couronnes  de 
Bohême  et  de  l'Ejnpire,   obtint 
des  secours  de  la  France.  Les 
premiers  efforts  de  Charles-Al-» 
bert  furent  suivis  deâ  suOpès  les 
plus  brillans.  Il  se  fit  couronne^ 
archiduc    d'Autriche   ht   linu  » 
roi   de    Bohême    à  Prague  ,  et 
empereur,  sous  le  nom  de  Char- 
les VII  (  vojrez    cet    article  ) , 
k    Francfort,  en    1742.  Marie- 
Thérèse  ne  se  trouvant  pas  en 
sûreté  à  Vienne  ,  fut  obligée  de 
prendre  la  fuite  dès   i^4^*  ^^'^ 
va    se  jeter  entre  les'  bras  des 
Hongrois  ,  assemble  les  états  de 
ce  royaume  ,  se  présente  à  eux , 
tenant  sur  ses  bras  le  fils  qu'elle 
venoit  de  mettre  au  monde ,  et 
leur  adresse  en  latin  ces  paroles  : 
n  Abandonnée    de  mes    amis , 
persécutée  par    mes   ennemis , 
attaquée  par  mes  plus  proches 
parens ,  je  n'ai  de  r^source  que 
dans  totré  fidéHté  ,   dans  votre 
courage  et  ma  constance^  Je  re- 
mets entre  vos  mains  la  fille  et 
le  fils  de  vos  rois  ,  qui  attendent     | 
de  vous  leur  salut.  »  A  ce  spec-    -i 
tàcle ,  les  Hongrois  ,  ce  peuple 
fier  et  belliqueux ,    qui    depuis 
deux  Cents  ans  n'avoit  cessé  de 
repousser  le  joug  de  la  maison 
d'Autriche,  passant  tout-à-coop 
de  l'aversion  au  dévouement  U 
plus  sincère  ,  tirent  leurs  sabres 
et  s'écrient  d'une  voix  unanime  : 
Hforiamur  pro  rege  nostro  Ma* 
rid'Theresiiù   VL  paroijibit  que 
la  maison  d'Autnehe  alloitêtre 
ensevelie  dans  le  tombeau   de 
son  dernier  empereur  ;  k  peibe 
restoit-  il  k  Marie-Hiérèse  une 
ville  pour  y  faire  ses  cottdies  ^ 
comme ,  eUe  l'écrivit,  étant  en-i 
ceinte,   k   la  duchesse  de  Lor- 
raine sa  belle  -  mère ,  dans  um 
moment  «d'une   amertume  prt^ 
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Ibnde  ;  mais  c'étoit  là  le  terme 
de  ses  malheurs.  Au  milieu  de 
tant  de  revers  ,  Marie  -  Thérèse 
^ut  pour  elle  ses  grands  talens  , 
.$a  fermeté  et  l'amour  de  ses  peu- 
ples. Des  hords  de  la  Drave  et 
de  la  Save  il  sort  des  peuples 
inconnus  Jusqu'alors,  qm  se  joi- 
gnent aux  Hongrois.  Leur  ardeur 
martiale  >  leur  costume  singulier, 
\e^T  air  farouche  ,  sont  encore 
gl^vés  dans  la  mémoire  de  leurs 
ennemis  avec  le  souvenir  de  leurs 
actions.  Kevenhuiler,  à  leur  tète , 
recouvre  TAutriche  ;  lintz ,  Pas- 
sau ,  Munich  ouvrent  leurs  portes 
aux  Autrichiens  ;  Marie-Tnérèse 
ménage  une  alliance  avec  l'Angle^ 
terre,  qui  lui  fournit  des  secours 
d'argent  et  de  troupes  ;  tâche 
d'ébranler  le  roi  de  Sardai^e , 
fet^  détache  le  roi  de  Prusse  de  la 
ligue,  en  lui  cédant,  le  ii  juin 
lyA^  ,  presque  toute  la  Sîiésiè 
et  le  comté  ae  Glatz.  (  Voyez  les 
divers  événemens  de  ces  guerres , 
aux  articles  Foucquet  ,  Charles 
de  Lorraine  ,  Brown  ,  Gharles- 
Emmapotel  de  Savoie.  }  Marie- 
Thérèse  se  fait  couronner  reine 
de  Bohême  a  Prague  le  ii  mai 
1745'  Seize  mille  Anglais  tra- 
versent la  mer ,  se  joignent  aux 
Autrichiens ,  Hanovriens  ,  Hes- 
sois ,  et  marchent  vers  Francfort. 
George  II  et  son  fils  ,  le  duc 
de  Cumberland  ,  se  rendent  au 
camp.  La  bataille  d'Ettingen  se 
donne  le  27  juin  1743  ;  la,  vic- 
toire se  déclare  pour  les  armes 
de  Marie-Thérèse ,  et  ôte  k  l'é- 
lecteur de  Bavière  (  voyez  Char- 
Ï.ES  Vn  )  tout  espoir  de  conserver 
l'empire.  Le  roi  de  Sardaigne ,  à 
qui  on  avoit  cédé  la  propriété  du 
Pavesan  et  de  Vegoyanasquc  ,  se 
déclara  pour  la  reine  de  Hongrie. 
Ses  armes  furent  souventWicto- 
fieuses ,  et  procurèrent  k  la  mai- 
son d'Autriche  des  avantages  qui 
compensèrent  bi«nlçs  sacrifices 
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S  d'elle  lui  avoit  faits.  Le  traité  dç 
reslaw  n'arrêta  que  pour  un 
temps  le  roi  de  Prusse,  fil  fît  une 
nouvelle  irruption  en  Bohême  en 
1744  9  pendant  que  l'électeur  de 
Saxe  ,  roi  de  Pologne  ,  concluoit 
un  traité  d'alliance  k  Varsovio 
avec  Marie-Thérèse.  En  1745  lo 
foyer  de  la  guerre  fut  transporté 
dans  les  Pays-Bas.  Pres%ie  toutes 
les  villes  ouvroient  leurs  portes 
aux  armes  victorieuses  de  Louir 
XV.  (  Voyez  son  article.  )   Les 

§  laines  deFontenoy,  de  Rocoui;, 
e  Lawfeldt ,  furent  témoins  de  la 
valeur  des  Français.  Au  milieu  de 
revers  et  de  succès  qui  se  balai^<* 
çoient ,  Marie-Thérèse  a  la  con- 
solation de  placer  ,  le  4  octobre 
1745 ,  la  couronne  impériale  sur 
la  tête  de  son  époux  ^  la  cérémo-» 
nie  se  fit  k  Francfort  comme  en 
temps  de  paix.  Sur  ces  entrefaites, 
le  roi  de  Prusse  remportoit  de 
nouveaux  avantages  k  Friedber^ 
et  k  Praudnitz.  aie  se  déUvra  & 
nouveau  de  cet  ei^nemi  par  le 
traité  de  Dresde ,  le  aS  décembre 
de  la  même  année.  Enfin ,  après 
huit  ans  de  guerre  ,  une  P^ix 
universelle  fut  accordée  k  l^u- 
rope  par  le  traité  d^Aix-la-Gha- 
pelle ,  signé  le  18  octobre  ij4^  » 
et  Marie-ïhérèse,  qu'on  avoit  cru 
opprimer ,  obtint  presque  tout  ce 
qu  elle|dcmanda.  Ses  soins  furent 
alors  uniquement  employés  k  ré  1 
parer  les  maux  de  la  guerre  et  k 
faire  fleurir  ses  états.  A  l'imita^ 
tion  de  Frédéric ,  elle  voulut  con- 
server un  grand  nombre  de  trou- 
pes ,  qu'eue  fit  exercer  k  de  nou- 
velles manœuvres  ;  on  construisit 
des  casernes  '  dans  les  villes  de 
garnison  ;  on  établit  des  acadé- 
mies militaires  k  Vienne ,  a  Neus- 
tadt ,  k  Anvers.  Les  arts  furent 
encouragés  et  le  commerce  prît 
un  nouvel  essor.  Les  ports  de 
Trieste  et  dq  Fiume  furent  ou- 
yçrtji  k  toutes  les  Aations.  Lis»: 
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Youme  étendît  son  commerce 
dans  le  Levant  et  dsr.s  le^  Indes 
orientales.  Le  port  d'Ostende  re- 
.çutdes  navires  chargés  desproduc- 
tions de  la  Hongrie.  Des  canaux 
ouverts  dans ,  les  Pays-Bas  y  ap- 
portèrent au  sein  des  villes  les 
richesses  des  deux  Indes.  Vienne 
fut  agrqttdie  et  embellie  ;  des 
-manufaciures  de  drap ,  de  porce- 
laine ,  de  glaces  ,  d*étofies  de 
soie ,  etc.  ,  s'établirent  dans  ses 
vastes  faubourgs.  Pour  faire  fleu- 
rir les  sciences  ,  IVt  a  rie-Thérèse 
érigea  des  universités  et  des  col- 
lèges ,  parmi  lesquels  on  admire 
celui  qui  porte  son  nom  à  Vienne. 
Elle  fonda  des  écoles  pour  le  des- 
sin ,  la  peinture ,  l'architecture. 
Elle  forma  des  bibliothèques  pu- 
bliques a  Prague,  a  Inspruck. 
Des  observatoires  magnifiques 
s'élevèrent  k  Vienne ,  a  Gratz ,  à 
Tyrnau  ,  et  furent  enrichis  de 
télescopes  qui  découvroient  le 
secret  des  cieux  a^x  Heil ,  aux 
Boscovich ,  atix  Halley.  (  Voyez 
Vakswieten  et  Métastase.  )  Ses 
soins  s'étendirent  sur  toutes  les 
classes  de  citoyens  de  l'état.  Les  , 
«oldats  blessés  ,  >ieux  et  infirmes, 
trouvèrent  des  asiles  dans  des 
hôpitaux  propres  et  saLibres. 
Les  veuves  d'olïicîers  ,  les  demoi- 
selles nobles ,  etc.  ,  eurent  des 
ressources  dans  divers  ëHblisse- 
mens  foi*més  par  Thumanitc.  Ja- 
mais les  états  de  la  maison  d'Au- 
triche ne  virent  luire  de  plus 
beaux  jours  ,  sur-tout  après  que 
la  France  ,  long-temps  sa  rivale  , 
eut  fait  une  alliance  avec  elle, 
le  i"/mai  I756.  Mais  ce  calme 
heureux  lut  troublé  par  wne  irrup- 
tion subite  que  ht  le  roi  de 
Prusse  en  Saxe  pendant  le  mois 
d'octobre  de  la  même  année.  11 
marcha  vers  la  Bohême;  Brown 
l'arrêta  par  la  bataille  de  Lowo- 
»itz  ,  oîi  les  deux  partis  s'attribuè- 
cent  la  victoire.  Au  printemps  die  \ 
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l^an  1 757 ,  Frédéric  paroît  à  la 
tête  décent  mille combattans  sur 
les  hauteurs  de  Prague.  Le  com- 
bat s'engage  sous  lies  murs  de 
cette  capitale  ;  Brown,  blessé,  est 
obligé  Je  céder  et  de  se  retirer 
dans  la  ville  ;  le  vainqueur  la 
bloque  et  la  bombarde.  Daun  ar- 
rive, repousse  et  culbute  les  Prus- 
siens à  Chotzeniitz  ,  fait  lever  le  ^ 
siège  ,  sauvé  la  Bohême  par  celte 
victoire  ,  et  rend  aux  troupes  le 
courage  et  cette  confiance  que  la  . 
réputation  des  victoires  de  Fré- 
déric sembloit  leur  avoir  fait  per- 
dre. C'est  à  roccasion  de  cette 
victoire  que  Marie-  Thérèse  éta- 
blit l'ordre  militaire  de  son  nom  , 
le  18  juin  1757.  Cette  guerre  fut 
sanglante  ;  jamais  on  ne  livra  tant 
de  combats.  Les  Autrichiens  lu- 
rent aussi  souvent  vainqueurs  cfue 
vaincus.  Ils  triomphèrent  à  Hoch- 
kirchen  ,  à  Kunnersdorf ,  a  Ma  - 
xen  ,  à  Landshut,  à  Siplitz.  Le 

f)rince  Charles  s'empara  de  Bres- 
aw,  Nadasti,  de  Schweidnitz  , 
Haddick  et  Lascy  ,  de  Berlin.  Oa 
admira  sur-tout  l'expédition  de 
Laudhon  contre  Scnweidnitz 
par  laquelle  il  enleva  ,  le 
octobre  176  c  ,  cette  ville  en  une 
nuit ,  et  avec  la  ville  une  nom- 
breuse garnison  ,  une  artillerie 
formidable  ,  et  des  magasi^is  im- 
menses. Les  armes  de  Marie-Hié- 
rcse  ne  parurent  essuyer  qu'un 
revers  considérable  pendant  cette 
guerre  ;  ce  fut  a  Lissa  :  cette  dé- 
route fut  suivie  de  la  prise  de 
Breslaw  et  de  dix-sept  mille  Aii- 
trichieîis.  Enfin  le  traité  de  Hu- 
bcrtsbourg  ,  conclu  le  i5  février 
1763  ,  remit  l'Allemagne  sur  )e 
pied.où  elle  étoit avant  la  guerre. 
Le  seul  fruit*qu'^n  retii^a  Marie- 
Thérèse  fut  de  faire  élire  Joseph 
son  fils  roi  des  Romains  Tan 
Ï764.  François  I«'  lui  fut  enlevé 
par  une  mnrt  inopinée  le  18 
aodt  1765.  Depuis  ce    moment 
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Christine ,  unie  au  duc  de  Saxe- 
Teschen,  gouvemoit  les  Pays-Bas. 
Tel  étoit  Féclat  de  la  maison  d'Au- 
triche lorsque  Marîe-Thérèse  des- 
cendit dans  le  tomheau ,  après 
avoir  mérité  le  nom  de  Mère  de 
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elle  ne  quitta  point  le  deuil ,  et 
çlle  n^  soulagea  sa  douleur  q^'en 
fondant  à  Inspruck  un  chapitre 
de  chanoinesses ,  dont  la  fonction 
est  de  prier  pour  le  repos  de 
l'aroe  de  cet  époux  chéri.  Vienne  ^  av' 

l'a  vue  tous  les  mois  arroser  de  ^/a  Patrie,  Ses  derniers  momens 
ses  pleurs  le  tombeau  de  ce  prince,  •  ne  furent  employés  qu'à  répandre 
qui  avoit  été  pendant  trente  ans 
son  soutien  et  son  conseil.   En 
1772  elle  fit  une  convention  avec 
le.  roi  de  Prusse  et  l'impératrice 
de  Russie,  pour  démembrer  la 
Pologne.  Ce  traité  lui  donna  pres- 
qtie  toute  la  Russie  Rouge  \  Lem- 
berg  devint  la  capitale    de  ses 
nouveaux  -états  ,  qui  furent  ap- 
pelés Lodomerie  et  Galllcie  ;  les 
nches  mines  de  sel  de  Wieliska 
en  font  partie.   Cette  acquisition 
donna  heu  à  bien  des  raisonnè- 
mensj;  un  auteur  célèbre  ne  l'a  en- 
visagée que  comme  une  imitation 
fcjrcée  de  ce  qu'a  voient  liait  deux 
puissans    voisins.    Par   la  mort 
de    Maximihen-Joseph  ,  électeur 
de  Bavière  ,  arrivée  en  1777  ,  la 
guerre  se  ralluma  entre  la  Prusse 
et  l'Autriche  ;  mais  elle  fut  ter- 
^  minée  par  la  paix  de  Teschen  , 
le  i3  mai   1779  ,  qui  augmenta 
les  états  de  la  maison  d'Autriche 
d'une  petite  portion  de  la    Ba- 
vière. Après    un  règne  long  et 
heureux^  Marie-Thérèie  mourut 
à|  Vienne  le  29  novembre  17Â0 , 
«^vec  la  consolation  de  laisser  tous 
ses  enfans  sur  le  trône  ,  ou  près 


du  trône.  Antoinette  étoit  assise    l'âge  de 


sur  celui  de  France  ;  Charlotte , 
reine  de  Naples  ;  Marie- Amélie  , 
alliée  au  duc  de  Parme  ;  Joseph  II 
lui  succédoit  dans  tous  les  états 
héréditaires  d'Autriche  ;  Léopold 
p.ortoit  la  couronne  des  Médicis; 
Ferdinand  ^toit  gouverneur  de  la 
Lombardie;  Maximilien,  décoré 
de  la  grande  piaitrise  de  l'ordre 
leu tonique  ,  et  coadjuteur  de 
l'éiectorat  de  Cologne  et  de  l'é- 


des  bienfaits  sur  les  pauvres  et 
les  orphelins.  Parmi  les  paroles 
qu'elle  dit  quelques  heures  avant 
sa  mort,  on  n'oubliera  pas  celles- 
ci  :  a  S'il  s'est  fait  quelque  chose 
de   répréhensible  pendant  mon 
règne ,  c'a  été  certainement  k  mon 
insu,,  car  J'ai  toujours  eu  le  bien 
en   vue.   L'état  où  jl  suis ,   dit- 
elle  à  son  fils,  est  l'écueil  de  ce 
qu'on  appelle  grandeur  et  force  : 
tout  disparoît  dans  ces  momens. 
La  tranquillité  où  vous  me  voyez, 
vient  de  celui  qui  sait  la  pureté 
de  n^es  vues.  Penilant  un  rè^ne 
pénible  de  quarante  années  ,  j'aî 
aimé  et  recherché  la  vérité  ;  peut* 
être  ai-jè  été  trompée  dans  mon 
choix  ;  mes  intentions  ont  peut- 
être  été  mal  comprises ,   encore 
plus  mal   exécutées.   Mais  celui 
qui  sait  tout  a  vu  le  fond  de  mon  ' 
cœur.  Ija  tranquillité  dont  je  jouis 
est  la  première  grâce  de  sa  misé- 
ricorde ,    qui   m'en  fait  espérer 
d'autres.  Je  n'ai  jamais  fermé  le 
cœur  aux  cris  des  malheureux  ^ 
c'est  la  plus  consolante  idée  que 
j'aie  dans  mes  derniers  momens* 
Marie-Thérèse  étoit  entrée  ,  dès 
ans ,  au  conseil  de 


si 


Charles  VI  son  père.  Comme  elle 
iie  cessoitde  demander  des  grâces? 
«  Je  vois  bien,  bji  dit  un  jour 
l'empereur ,  que  vous  ne  voudriez 
ôtre  reine  que  pourfaiï*ele  bien. 
—  Il  n'y  a  que  Celte  manière  de 
régner,  répondit-elle  ,  qui  puisse 
l'aire  supporter  le  poids  d'une 
couromie...  »  Chaque  jour  de  son 
règne  fut  mà^-qué  par  quelque 
bienfait.  Ayant  aperçu  un  soldat 
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porte  d'une  de  ses  maisons  de 
plaisapce ,  elle  le  fit  relever  toiU 
^e  suite,  et  conduire  dans  une 
voiture  jusqu'à  l'hôpital.  On  lui 
dit  que  la  maladie  de  ce  jeune 
honmie  n'avoit  d'autre  cause  que 
)'indigence,et  Péloignement  d'une 
mère  qu'il  ne  pouvoit  plus  faire 
tivre  du  ^travail  de  ses  mains. 
Elle  envoya  chercher  cette  fen[ime 
jusqu'à  Brinn  çn  Moravie ,  dis- 
tante de  4u  ligues ,  pour  la  réunir 
h  son  fils.  «Je  suis  charmée,  lui 
dit  MaricrThérèse ,  de  vous  re- 
mettre moi-jrnéme  un  enfant  qui 
vous  est  si  jendrement  attaché. 
Je  vous,  dopme  une  pension  pour 
suppléer  k  son  travail ,  et  je  vous 
recommande  k  tous  les  d^ux  de 
Yous  aimer  toujours.  Ce  sont  Ik 
mes  récréations ,  dit-elle.  »  Marie- 
Thérèse  ,  sans  autre  garde  que  le 
cœur  de  ses  sujets,  se  rendoit 
accessible  aux  petits  comme  aux 

frands.  «  Je  ne  suis  qu'un  gueux 
e  pajssui ,  disoit  un  pauvre  la- 
boureur de  la  Bohème ,  mais  je 
parlerai  k  notrç  bonne  reine  quand 
je  voudrai ,  et  eUçm'écoutera conf- 
ine si  j'étois  un  monseigneur...  » 
L'impératrice  ,  rentrant  un  jour 
dans  son  palais ,   aperçoit    unç 
^emme   et  deux    euians    qui   se 
^înoient  k  ses  pieds.  La  faim 
les  arradhoit  k  leur  chaumière. 
«  Qu'ai-je  donc  fait  k  la  Provi- 
dence ,  s'écria-t-ellfe  ,  pour  qu'un 
semblable  malheur    arrive  sous 
irtes  jeux  ?  »  Marie-Thérèse  as- 
sure qu'on  va  les  soulager  ,  et 
d^ns  Tinstant  même  leur  faisant 
apporter   son  dîner ,  elle  ne  se 
nourrit  que  des  larmes  qu'elle  rér 
pand  ,  sans  pouvoir  se  résoudre 
a  manger.'  «  Ce  sont  mes  enfans  j 
di^lle ,  ils  ne  seront  plus  réduits 
k  mendier....  v  «  Je  me  reproche , 
ilisoit-elle  un  jour,  le  temps  que 
je  donne  au  sommeil,  pai^  que 
c'est  autanf  dé  dérobé  k  mon  peu- 
f^vr  •  •  »?  Quelque  temps,  après  \9, 
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mort  de  l'empereur  Fmnçof*  !•»  g 
elle  fit  faire  son  propre  cercueil  t 
et  fit  elle-même  j- clans  le  pkis 
grand  secret  ,  son  habit  mor« 
tu  aire  ;  et  c'est  dans  cette  rober 
funèbre  qu'elle  a  été  ensevelie. 
L'auteur  des  Anecdotes  sur  Fré- 
déric-le-Grand  peint  k  peu  prè» 
ainsi  Marie-Thérèse.  «  Ce  fut  I9 
plus  ffrande  princesse  et  la  plus 
aimable  femme  de  son  siècle.  Son 
esprit  étoit  aussi  excellent  que 
son  cœur.  La  simple  nature  va- 
voit  formé,  ^e  s'étoit  fait  UA 
stjle  qui  ne  ressembloit  k  aucun 
autre.  Sans  avoir  jamais  étudié 
les  langues,  par  principe ,  la  jus^ 
tesse  de  son  esprit  lui  présentoit 
toujours  le  mot  p«>pre.  Peu  c(e 
femmes  ,  peu  de  ministres  même 
ont  eu  ce  coup-d'œil  lumineux 
qui  apprécie  dans  un  instant  tout 
ce  qu'on  propose.  Cet  avantage 
n'étoit  pas  le  seul  qui  distinguât* 
Marie-Thérèse.  Sa  figure,  Ihuh^ 
des  plus  belles  qu'on  ait  vues, 
respirait  la  franchise  et  la  bonté. 
Elle  écoutoit  tout  le  monde ,  san^. 
être  préparée  k  faire  une  réponse 
arrangée  dans  son  cabinet  avec  se$ 
ministres  :  e|le  la  prenoit  dans  lo 
discours  qu'on  lui  adressoit ,  dis-: 
cours  qui  fixoit  toute  son  atten^ 
tion.  Jamais  de  défaites,  jamais 
de  promesses  illusoires  :  un  refus 
motivé,  ou  une  grâce  prompte.  ^ 
(c  Les  défauts  de  cette  princesse, 
dit  Rulhière  dans  son  Histoire  de 
l'anarchie  de  la  Pologne ,  ne  îut 
rent,  pour  la  plupart,  que  d^ 
^xcès  de  vertu.  Une  bienfaisance 
trop  prodigue  ,  un  trop  facile 
abandon  de  sa  confiance  k  ceux 
dont  l'attachement  ne  pouvoit  lui 
être  suspect,  quelque  penchant  k 
l'indiscrétion ,  parce  qu'elle  u'a- 
voit  rien  dans  le  cœur  qu'elle  eût 
k  dissimuler;  enfin,  un  attache- 
ment scrupuleux  anx  règles  de  la 
justice  en  politique  même.  »  Elle 
su|inonta  appare(nmeol  ^  dei:i 
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bIm*  'déikàt  lors  da  premier  par^ 
tage  cte  la  Pologne  en  1 772  ,  et 
fïette  occasion  fit  voir  que  sa  piétë 
même,  imoique  sincère  ,  pouvoit 
quelqneiois  céder  à  la  raison  d'é- 
tat. Le  traité  d'al|ianpe.  fait  en 
1756  avec  la  France  est  un  des 
événemens  les  plus  marquans  à,u. 
règne  de  Marierïiiérèse. 

.  t XXV.  MARIE  PT*,    r^ine 
d* Aiigleteire ,  née  le  18  février 
i5|5,   de  Henri  VIII  et  de  Ca- 
therine d'Aragon.  Son  règne,quoi- 
que  court ,  i'ait  époque  dans  f  his- 
toire de  la  nation  anglaise.  Marie 
fat  élevée  dans  le  malheur.  Fille 
d'une  reine  persécutée ,  elle  se 
vit  elle-même   privée  des  droits 
de  sa  naissance ,   et  vécut  d^ns 
une  sorte  de  proscription   sous 
les  règnes  de  son  père  et  de  son 
irère.  Catherine  d'Aragon ,  toute 
catholique ,  comm^    espagnole  , 
étoit  «lÉ  outre  très-rattachée  à  la 
pour  de  Rome  quj  s'étoit  décla- 
rée pour  elle  dans  la  contestation 
(le  son  divorce.  Il  étoit  naturel 
que  Marie  eût  la  religion  et  Içs 
sentimens   de   sa   mèl'e;  qu'elle 
hait  aussi  la  religion  de  Henri  , 
leur  persécuteur.  Marie  tenoit  de 
son  père  un  caractère  sombre  , 
soupçonneux?  sanguinaire.  Telle 
étoit  Aîàrie  ,  âgée  do  5y  ans  ,  à 
sou  avènement  au  trône.  Depuis 
le  schisme  de  Henri ,  les  atïhires  de 
religion    étoient  les    principales 
affaires  de  l'état.  Quoique  entière^ 
ment  séparé  dusaint-siége  et  de  sa 
doctrine  ,  Henri  prétendoit  être 
resté    catholique ,   et    avoit   fait 
mourir  également  de:^  luthérieiis 
et  des  papistes  ,  comme  héréti-* 
ques.  Sous  Edouard  VI,  le  gou- 
vernement  avoit  été  luthérien , 
et  par  conséquent    cette   secte, 
que  les  circonstances  favori  soient 
d'ailleurs ,  s'étoit  étendue.  A  la 
mort  d'Edouard ,    quatre    prin- 
çei^sefi  préten4piçiit   k   $a   cottf 
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rfmne  :  la  cathoUqtie  Marie ,  fille 
'aînée  de  Henri  VUI  ;  Ëlizabeth, 
sa  seconde  fille  ,  protestante  ;  et 
4ans  la  ligne  de  Henri  VII , 
Jeanne  Gray  et  Marie  Stuart ,  la 
première  protestante  ,    et    d^j^ 

Sourvue  de  la  couronne  en  vertu 
u  testament  d'Edouard;  la  scr 
conde  catholique ,  mais  o'ajanÇ 
qu'un  foible  droit  et  de  fomles 
moyens  pour  le  faire  valoir.  L'es- 
prit religieux  4e  la  nation  étoit 
dans  une  proportion  encore  plus 
anti'f-çathoiique.  Marie  ,  qui  avôit 
le  meilleur  droit  au  trône ,  n'y 
monta  qu'en  s'ei^gageant  k  sou- 
tenir la  religion  protestante.  Les 
premiers  açteâ  de   son  pouvoir 
turent  d'enfermer  Elizabeth  ,  sa 
sœur,    et  d'immoler  à  sa    ven- 
geance on  à  sa  sûreté  ceux  qui 
avoient  mis  la   couronne  sur  1j\ 
tête  de   Jeanne  Gray,  et  cette 
infortunée  qui  i'avoit  reçue  mal- 
gré elle  ,  et  ne  I'avoit  portée  que 
dix  jours.  Les  autres  actes  de  l'au- 
torité de  Maiie  furent  d'ouvrir  les 
prisons  aux  catholiques ,  ce  qui 
étoit  juste,  ainsi  que  de  leur  ren- 
dre la  liberté  de  Conscience.  Mais' 
elle  ne  s'en  tint  pas  là  :  elle  ré- 
tablit la  rehgion  romaine ,  ce  qui 
étoit  contre  ses  engagemens ,  con-r 
tre  l'intéi-êt  politique,  et  afi*reux 
par  les  moyens  qu'elle  employa. 
Ou  a  dit  qu'il  y  avoit  eu ,,  sous  ce 
règne ,  autant  de  sang  répandu 
en  Angleterre  par  les  bourreaux 
que  par  le  1er  du  soldat.  On  a 
porte   à   environ  hui,t  cents  let^ 
suppliciés,  non  compris  les  cour 
damnés  au  fouet ,  aux  amendes, 
à  la   prison ,   au   bannissement. 
Hume  réduit    à  277  le  nombre 
des  personnes    brûlées   pendant 
trois  ans  ,  savoir  ,  5  évêques  ,  21 
ecclésiastiques,  8  gentilshommes , 
84  J)ourgeois  ,100  labom-eurs  , 
domestiques  ou  artisans  ,  55  fem? 
mes ,  et  4  enfans.  Deux  de  ces 
^xéputionj^  oi^t  ouelaue^  degrés 
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d'atrocîtë  de  plus  que  les  autres  : 
celle    d*un   vieux    évéqtie  ,    elle' 
dura  trois  quarts  d'heure  ;  et  celle 
d'une  femme  abcouchant  dans  le 
bûcher,  et  dont  le  magistrat  fit 
rejeter  dans  les  âammes  Fentant 
qu'un  soldat  en  ^voit  retiré.  Ces 
iaits  ne  sont  point  contestés.  Les 
gens  d'église   auxquels  se  livra 
Marie ,    l'exemple    de    Charles- 
Quint  en  Flandre ,  et  l'influeiice 
de  Philippe  II ,  qu'épouSâ  cette 
princesse,    doivent  partager-4e8 
reproches  de  la  postérité.   Mais 
ce  qui  prouve  que  Marie  suivoit 
son  propre  caractère ,  c'eit  qu'elle 
étoit  la  même  dans  les  causes  po- 
litiques. Un  jury  ayant  acquitté 
un  prévenu  de  conspiration  con- 
tre lequel  il  n'y  avoit  point  de 
preuves ,  elle  fît  incarcérer  tous 
les  jurés ,  imposa  l'énorme  amen- 
de de  mille   livres  sterling   aux 
uns ,  de  2  mille  aux  autres ,  et 
retint  l'acquitté  pendaiit  deux  ans 
en  prison.  Son  mariage  avec  Phi- 
lippe II  n'étoit  ni  dans  les  intérêts 
de  la  nation ,  ni  '  dans  ceux  de 
l'Europe  ,  m  dans  les  convenan- 
ces personnelles,  Marie  étant  plus 
âgée  de    19    ans  que  ce  prince. 
Philippe ,  faisant  brûler  des  pro- 
testans  en  Flandi-e ,  dévoit  aug- 
menter l'ardeur  de  la  persécution 
qu'il   trouva   commencée   coiitre 
eux  en  Angleterre.  Marie  épuisa 
d'argent  son  royaume  pour  Phir 
lippe.  Elle  fit  par- tout  des  em- 
prunts y    en  imposa    de  forcés , 
exerça  sur  des  marchands  et  des 
compagnies  les  plus  révoltantes 
exactions  ,'  pour   en    envoyer  le 
prodtiit  en  Flandre ,  où  i^hilippe 
étoit    repassé   dès    i554»    Cette 
reine  employoit  une  partie  de  sou 
temps   «a  lui  écrire  des  élégies 
passiddnées ,  à  verser  des  la^rmes 
sur  son  absence  et  ses  froideurs.» 
Philippe  ,  qui  n'étoit  pas  resté  un 
an  a\ec  Marie,  lui  accordoit  ra- 
rement la  faveur  d'une  réponse  ,* 
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et  daignoit'  à  peine  feindre  quel- 
que attachement  pour  elle.  Marie 
avoit  commencé  a  régner  en  iSSS^ 
s'éloit  mariée  en  i554,  avoit  re- 
doublé la  persécution  en  i555, 
et  mourut ,  sans  avoir  été  mère , 
en  i558,  dans  sa  quarante -troi- 
sième^ année.  Calais  lui  fut  en- 
levé par  le  duc  de  Guise ,  et  la 
flotte  qu'elle  envoya  n'arriva  que 
pour  voir  les  étendards  français 
arborés  sur  le  port-*  «En  moins 
de  trois  semaines,  dit  le  P.  Fabre-, 
les    anglais    perdirent    tout  ce 

3u'ils  avoient  conservé  en  France 
e  leurs  anciennes  conquêtes , 
par  l'incapacité  d'une  reine  qui 
n'âvoit  en  tête  qile  la  destruction 
des  protestans ,  et  par  la  négli- 
gence de  son  conseil.  »  On  a  at- 
tribué sa  mort  k  la  perte  de  Ca- 
lais ,  d'aprè's  ce  mot  :  «  Qu'on 
m'ouvre  le  cœur,  on  y  trouvera 
Calais.»  {Voyez  Haviel.)"  Il  est 
probable  que  ce  ne  lut  que  son 
dernier  chagrin.  Si  l'on  calcnioit 
les  maux  qu'elle  a  faits  et  pré- 
pai-és  a  i'Aiigleterre  pendant  un 
règne  de  cinq  ans  ,  \\  y  auroit 
feu  de  tyrans  plus  détestables. 
Les  historiens   modérés  la    pei- 

fnent  avec  plus  de  mépris  que 
e  haine.  «  Elle  réunissoit ,  dît 
le  plus  judicieux  ,  tout  ce  qui 
pouvoit  tonner  une  dévote  su- 
perstitieuse :  son  extrême  igno- 
rance la  rendoit  également  inca- 
pable de  douter  des  opinions 
-u'elle    avoit  reçues  ,  et  d'avoir 


q 

de  rindulgence  pour  celles  des 
autresv»  Ce  portrait  est  de  Tâge 
où  elle  prit  le  sceptre.  Voici  celui 
où  le  même  peintre  la  résume 
toute  entière  :  w  Le  portrait  de 
celte  princesse  n'exig«  assuré- 
ment pas  de  longs  discours  :  elle 
avoit  peu  de  qualités  aimables 
ou  estimables  ,  et  sa  personne 
étoit  dignement  assortie  a  son  ca- 
ractère. Entêtée,  superstitieuse, 
violente  >  maligne  >  vindicative , 
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tjrraniiîfjue ,  tous  ses  penchans  et 
toutes  ses  actioùs  portoieut  Tem- 
preinte  de  son  mauvais  naturel , 
et  aunonçoient  les  bornes  étroites 
de  son  esprit,  n 


t  XXVI.  MARIE  II,  reine 
d'Angleterre  ,  épouse  dç  Guil- 
laume III  dont  elle  partagea  le 
trône,  née  au  palais  de  Saint- 
James  ,  le  3o  a%ril  i66'2 ,  de  Jac- 
ques II ,  et  de  la  fille  du  lord 
Clarendon^  que  ce  prince  avoit 
épousée  en  secret  pcudant  Texil 
de  la  famiUe  rojrale  ,  joignit  aux 
charmes  de  la  beauté  et  aux  agré- 
mens  de  l'esprit  un  excellent  ca- 
ractère ,  et  '  un  grands  londs  de 
piété  et  de  vertus.  Elle  parut  su- 
périeure k  tout  ce  qui  Fentouroit , 
soit  dans  les  amusemeus  de  la 
cour  ,  soit  dans  les  jours  de  re- 
présentation qui  exigeoient  de  la 
di^té.  Le  prince  d'Orange,  de- 
puis roi  d'Angleterre  ,  lui  (it  sa 
coiur  en  personne ,  lorsqu'elle  n^é- 
toit  encore  â^ée  que  de  i5  ans ,  et 
l'épousa.  Plusieurs  personnes  ont 
supposé  que  la"  prévoyance  de  ce 
prmee  lui  avoit  lait  entrevoir  les 
évéoemens  à  venir  ,  et  que  des 
vues  de  politique  l'avoient  porté 
a  cette  alliance.  S'il  en  étoit  ainsi , 
il  eut  l'art  de  les  cacher  avec 
beaucoup  d'habileté.  On  peut  en 
juger  par  la  franchise  avec  la- 
quelle il  déelara  ses  ^tentions 
à  sir  William  Temple ,  alors  am- 
bassadeur a  L»  Haje  ,  auquel  il 
dit  «  que  les  premiers  mottfe  qui 
le  déterminoient  étoient  les  dis- 
positions etle  caractère  de  la  jeune 
prineesse  ;  que  telle  étoit  sa  ma- 
nière de  voir  et  de  sentir,  que  cette 
considération  Temportoit  auprès 
de  lui  sur  toutes  les  convenances 
d'intérêt  ou  de  fortune;  que  par- 
mi les  princesses  existantes  u  en 
étoit  peut-être  peu  qui  troifvassent 
dans  lui  un  époux  avec  lequel  elles 
pussent  vi\Te  agréablement  ;  que 
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s'il  en  rencontroit  une  qui  ne  se 
plût  pas  avec  lui ,  il  ne  se  crojoit 
pas  en  état  de ,  le  supporter ,  et 
qu'étant  dans  l'intention  de  vi^'^c 
avec  son, épouse  d'une  manière 
qui  la  rendit  heureuse  ,  il  en  dé- 
siroit  une  qui  lût  animée  par  les 
mêmes  vues  ;  ce  qu'on  ne  pouvoit 
attendre  essentiellement  que  de 
ses^  dispositions  et  de  son  édu- 
cation. »  Ce  fut  le  4  novembre 
1677  que  les  noces  se  célébi'èrent 
aupalais  de  Saint-James,  et  quinze 
jours  après  les  nouveaux  époux 
firent  leur  entrée  solennelle  a  La 
Haye  avec  la  plus  grande  magni- 
ficence. La  princesse  Marie  em- 
bellit la  cour  de  son  nouvel  époux 
par  ses  vertus  et  l'accomplisse- 
ment de  touf  ses  devoirs  jusqu'ku 
moment  oh,h  l'invitation  desëlat*, 
elle  vint  le  trouver  en  Angleterre 
et  aborda  à  Whitehall  le  11  fé- 
vrier 1689.  Le  prince  ,  son  époux, 
l'y  aVoit  précédée  dès  le  5  novem- 
bre précédent ,  et  le  roi  Jacques 
ayant  abdiqué  la  couronne ,  elle 
fut  placée  sur  leurs  têtes  le  1 1 
avril  suivant.  Ils  régnèrent  ensem- 
ble jusqu'au  28  décembre  1694  i 
époque  a  laquelle  la  reine  moui'ut 
de  la  petite  vérole  dans  son  pa- 
lais de  Kensington,  laivSsant  api'èS 
elle  de  longs  regrets  et  l'exemple 
de  toutes  les  vertus  de  son  sexe.  '     , 


t  XXVII.  MARIE-STDART  , 
fille  de  Jacques  V  ,  roi  d'Ecosse  , 
et  de  Marie  de  Lorraine ,  hérita 
du  trône  de  son  père  huit  jours 
après  sa  naissance  ,  en  i54^. 
Henri  VIII  ,  roi  d'Anglctei're  , 
dont  elle  étoit  la  petite -nièce  , 
voulut  la  marier  avec  le  prince 
Edouard  son  fils  ,  afin  de  réunir 
les  deux  royaumes.  Mais  ce  ma-* 
riage  n'ayant  pas  eu  lieu ,  elle 
épousa  ,  en  i558,  François,  dau- 
phin de  France ,  fils  et  successeur 
de\Henri  II.  Quelle  destinée  sèm- 
bloit  alors  devoir  être  plus  lieu- 
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yeuse  que  eelle  de  Mdne  Stuart  y  | 
comblée  des  faveurs  de  la  nature 
et  de  celle  de  ta  fortune ,  portant 
^  17  ans  la  double  pouroonç  4e 
France  et  d'Ecole  ,  et  pouvant 
disputer  a  Elizabeth  celfe  d'An- 
gletttrre  et    d'Irlande  ;    unissant 
aux  charmes  d'une  beauté   par> 
faite  ceux  d'un   esprit  cultivé  , 
d'une  ame  noble  et  généreuse  ; 
adorée  de  son  époux  ,  admirée 
des  Français  ,  et  l'objet  des  hom-  > 
mages  d^une  cour  qui  conservoit 
encore  avec  le  goût  des  lettres 
la  politesse  des  mœurs  et  4e  ton 
de  la  galanterie  que  François  I*^ 
javoit  introduits  l  L'illustre  l'Hô-* 
pital ,  Ronsard  ,  du  Bellay ,  et 
^us  l«s  poètes  du  temps  »  célé- 
brèrent a  Tenvi  les  grâces  en- 
fchauteresses  ,  les  douces  vertus, 
l'esprit  et  les  talens  de  la  jeune 
reine,  et  ne  virent  pour  elle  (^ans 
l'avenir  qu'un  Joug  euchaînement 
de  prospérités.  Ces  séduisantes 
illusions  s'évanouirent  au  bout  4^' 
dix-huit  mois.. François  II  termi- 
na sa  carrière  ;  CHar)es  IX ,  l^i 
succéda  ,  et  Catherine  de  Médi- 
cis  reprit  toute  l'î^utorité.  Marie 
Stuart  s'aperçut    bientôt  qu'elle 
n'étoit  plus  reine  qu'en  Ecosse, 
et  fut  forcée  d'y  retourner.  Elle 
avoit  exhalé  sa  douleur  dans  une 
élégie  touchante  sur  la  mort  de 
son  époux  ;  en  partant ,  elle  ex- 
prima  ses  regrets  et  ses  tristes 
piessentimeus  dans  ces  vers  s,i 
#pnnus : 

Adieu.)  p!aisant  pays  de  France  ! 
O  ma  patrie 
La  plus  chiÉne, 
Qui  •»  nourri  ma  jeune  enfanc*  : 
Aài»vk¥t%nc€  !  iidieu  nos  bt^aulx  i^çurs.  ! 
i^a  nef  qui  des)oint  nos  amours  ^ 
li^é  eu  de  moi  que  la  moitié  » 
Vne  part  te  reste  ,  elle  estrlennc  : 
Je  La  fie  à  lou  amitié  ^ 
Tour  que  de  l'autre  U  ce  sounesne* 

De  retour  en  Ecosse ,  elle  se  maria 
^  ^eqosi des  npçes  à  H^nri,  $tu^ 
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Damley  ,  son  cousin*  Ce  prince 
avoittous  les  agrémens  exterieuri^ 
capables  de  séouire  une  jeune  pcrm 
sonne.  Marie  ^  dans  les  premiers 
transports   de    son    amour ,   lu| 
donna  le  titre  de  roi ,  et  joignit 
son  nom  au  sien  dans  tous  les 
aptes  publics.  Ijlais  eliç  découvrit 
bientôt  d^us  son  époux  un  hom- 
me insoleot ,  violeut ,  irrésolu  ,  _ 
crédule  ,  bas  ,    grossier ,  brutai 
dans  ses  plaisirs,  et  qui,  gour 
verné  par  les  plus  vils  flatteurs  . 
crojoit  toujours  mériter  au-dela 
de  ce  qu'on  iaisoit  pour  lui.  EUq 
voulut  alors  user  de  plus  de  ré-' 
serve  ;  il  en  fut  indigné  ,  et  prit 
en  aversion  tous  cçux  qui  avoient 
la  confiance  de  la  reine.  Un  mu- 
sicien italien ,  nommé  David  Riz- 
zo ,  étoit  alors  le  conseil  de  cette 

Ïtrincesse.  Henri  qui  n'avoit  qu^ 
e  nom  de  roi,  méprisé  de  son 
épouse  ,  aigri  et  jaloux  ,  quoique 
Rizzo  fût  un  vieillard  4égoùtant  ,^ 
entre  par  un   escalier    dérobé  « 
suivi  de  quelques  hommes  arènes, 
dans  la  chambre   où  sa  femme 
soupoit ,    n'ayant  auprès   d'elle 
que  le  musicien  çt  la  çomtessç 
(l'Argyle.  Ou  renverse  la  table  , 
et  on  tue  Rizzo  aux  youx  de  li\ 
reine ,  enceinte  alors  de  cinq  mois^ 
et  qui  se  mit  en  vain  au-devant 
de  lui.  «  Je  ne  pleurerai  plus  , 
dît-elle ,  après  cette  scène  hor-i. 
rible ,  je  ne  songerai  qu'k  la  ven^ 
geance.»  Rizzo  n'woit  été  proba-t 
ble^ent  que  le  confident    et  le 
favori  de  Marie.  Un  homme  plus 
dangereux  lui  succéda  auprès  de 
cette  princasse  j  ce  fut  le  comte 
4e  BoMiwell.  Cette  nouvelle  liai- 
son avec  un  homme  ardent  et  vi- 
cieux occasionna  la  mort  du  roi  , 
assassiné  à  Edimbourg  dfans  uft& 
maison  isolée ,  que  ses  mem^trier^ 
firent  sauter  par  une  mine.  Marie 
épouse  alors  son  amant ,  regardé 
iitiiversellement  conune  rauteur^ 
4c  la  iQort  4ff  «on  époiu^  (  y^\ 


fesîrtJKif  j  comte  de Bothwell.)C^e  |  <i<^ranédans  la  provînee  de  Sus- 
union  malheureuse    souleva  TE- 1  scx.  Ëlizabeth  alarmée ,  ou  lei- 


cosse  cofttre  elle.  Abandonnée  de 
^son  armée  ,  elle  fut  obligée  de  se 
i-endre  aux  confédérés  ,  et  de  cé- 
der la  couronne  k,  son  tils.  On  lui 
peimit  de  nommer  un  régent ,  et 
elle  choisit  le  comte  de  Murrajr, 
son  frère  naturel ,  qui  ne  Ten  ac- 
cal^fl  pas  moins  de  reproches  et 
d'injures.  L'humeur    impéiîeuse 
du  régent  procura  un  parti  à  la 
reine.   Elle  se  sauva  de  prison , 
leva  6000  hommes  ;  mais  elle  fut 
Vaincue  et  obligée  de  chercher  un 
asile  en  Angleterre ,   où  elle  ne 
trouva  qu'une  prison  ,  et  enfin  la 
mort ,  apnès  18  ans  de  captivité. 
Elizabetn  la  fit  d'abord  recevoir 
«ivec  honneur  dans  Carlîsle  ;  mais 
elle  Itd   fit  dire,    «  qu^étant  ac- 
cusée par  la  voix  publique   du 
«leurtre  de  son  époux  ,  elle  de- 
▼oît  s'en  justifier.  »  On  nonmia 
des  commissaires ,  et  on  la  re- 
tint prisonnière    à  Tewksbury, 
pour  instruire  ce  procès.  Le  grand 
malheur  de  la   reinle  Marie  fut 
d'avoir  des  amis  dans  sa  disgrâce. 
Il  se  formoit ,  ou  l'on  disoit  qu'il 
se  formoit  tous  les  jours  des  com- 
plots contre  la  reine  d'Angleterre, 
dans  le  dessein  de  rétablir  celle 
d'Ecosse.  (flcjj'J'art.  Pa»^  n»  IL) 
Un  prêtre,  nommé  Jean  Ballard  , 
l^t  accusé  d'avoir  conseillé  à  un 


Î^'eune  gentilhomme ,  nommé  fia- 
>ington ,  de  travailler  k  l'exécu- 
tion  de  ce  projet.  Quelque»  autres 
entrèrent  dans  le  complot.  Leur 
procès  fut  instruit  siir-tè-ehamp , 
et  il  y  en  eut  çept  de  pendus  et 
écartelés.  Cette  conspiration  ser- 
vit à  accélérer  le  jugjement  de 
Marie.  Ou  faisait  courir  tous  les 
jours  des  bruits  aiarmans.  Une 
tiotte  espagnole  ,  disott-on  ,  étoit 
arrivée  pour  la  délivrer  ;  les  Ëcos* 
•ais  avoient  fait  une  irruption  ; 
tine  armée  conduite  par  le  duc  de 
'Quiae  (yojrej^  Fxaï^IAonw) ,  avoit 


giiant  de  l'être  ,  fit  juger  Marie  , 
son  égale ,  comme  si   elle  avoit 
été  sa  sujette.  «  Quarante  -  deux 
memtres  du  parlenlent ,  et  cinq 
juges  du  rojaume ,   allèrefit  l'in- 
terroger dans  sa  prison  à  Fothe- 
ringay.  Elle  protesta ,  mais  elle 
répondit.  Jamais  jugement  ne  fut 
plus  incompétent ,  et  jamais  pro- 
cédure ne  fut  plus  irrégulière.  On 
lui  représenta  de  simples  copies 
de  ses  lettres  ,  et  jamais  les  ori- 
ginaux; on  fit  valoir  contre,  elle 
les  téittoignages  deses  secrétaires^ 
et  on  ne  les  lui  confronta  point  ; 
on  prétendit  la  convaincre  sur  la 
déposition  de  trois  conjurés  qu'on  - 
avoit  fait  mourir  ,  dont  on  anroit 
pu  différer  la  mort  pour  les  exa- 
miner avec  elle.  Entm ,  quand  on 
auroit  procédé  avec  les  formalités 
aue  l'équité  exige  pour  le  moindre 
aes  hommes ,  quand   on  auroit 
prouvé  que  Marie  cherchoit  par- 
tout des  secours  et  des  vengeurs,on 
ne  pouvoit  la  déclarer  criminelle. 
Ëlizabeth  n'avoit  d'autre  juridic-* 
tion  sur  elle  que  celle  au  puis- 
sant sut*  le  fowle  et  sur  le  mal-^ 
heureux.  »  Histoire  générale ,  t. 
II.  (  Voyez  Elizubeth,  n«  Xll.  ) 
Mais  sa  politique  cruelle  exigeoit 
le  sacrifice  de  cette  illustre  victime. 
Marie  fut  condamnée  k  mort ,  et 
elle  la  reçut  avec  un  <;ourag»  dont 

-  I  les  plus  grands  hommes  ne  sont 
*     * :^.. ui .T » 


pas  toujours  capables.  «  La  mort 
qui  doit  mettre  fin  k  mes  mal- 
heurs me  sera  ,  dit -elle  ,  très- 
agréable.  Je  regarde  comme  in- 
digne de  la  féhcité  céleste  uncf 
aine  ti:op  foible  pour  soutenir  le 
corps  dans  ce  passage  au  séjour 
des  bienheureux.  »  Dans  ses  der- 
niers jours ,  elle  joignit  aux  exei^- 
cices  d'une  piété  courageuse  les 
soins  les  plus  tendres  a  l'égard 
de  ses  domestiques.  Après  leur 
avoir  diistfijbué  des  récompense^  f 
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et  avoir  écrit  en  leur  faveur  a 
Henri  lit  et  au  duc  de  Guise  , 
elle  demanda  qu'ils  fussent  té- 
moins de  son  supplice.  Le  comte  de 
Kent  le  refusoit  avec  dureté.  Tou- 
chée d'un  tel  refus ,  elle  s'écria  : 
«  Je  suis  cousine  de  votre  reine, 
je  suis  du  sang  roj al  de  Henri  VIII  ; 
j'ai  été  reine  de  France  par  ma- 
riage ;  j'ai  été  sacrée  reme  d'E- 
cosse »  :  paroles  bien  frappantes 
dans  une  telle  conjoncture  !  Au 
'  lieu  de  lui  donner  un  confesseur 
caîholique  qu'elle  demandoit ,  on 
lui  envoya  un  ministre  protestant, 
qui  la  menaçoit  de  la  dai^nation 
éternelle ,  si  elle  ne  renonçoit  h  sa 
religion.  «  Ne  vous  tourmentez  pas 
sur  ce  point,  lui  dit-elle  plusieurs 
fois  avec  vivacité  :  je  suis  née  dans 
la  religion  catholique,  j  y  ai  vécu  , 
je  veux  y  mourir.  «  IJn  crucifix 
qu'elle  avoit  entre'  les  mains  lui 
attira  un  autre  reproche.  Le  comte 
de  Kent  voulut  lui  dire  «  qu'il  fal- 
loit  avoir  le  Christ  dans  le  cœur  et 
non  dans  les  mains  »  ,  elle  répli- 
qua «  qu'il  étoit  difficile  d'avoir 
son  Sauveur  dans  les  mains,  sans 
que  le  coeur  en  fût  vivement  tou- 
ché. »  On  ne  lui  permit  d'être  ac- 
compagnée que  (l'un  petit  nombre 
de  domestiques.  Elle  fit  choix 
de  quatre  hommes  et  de  deux 
de  ses  femmes.  «  Adieu,  mon  cher 
Melvill  ,  dit  -  el^  k  l'un  d  eux. 
Tu  .tas  voir  le  terme  lent  et  dë- 
siré  de  me§  malheurs.  Publie  que 

i'e  suis  morte  inébranlable  dans 
a  religion,  et  que  je  demande 
au  ciel  le  pardon  cle  çeux^'qui 
ont  été  altérés  de  mon  sang.  Dis 
à  mon  fils  qu'il  se  souvienne  de 
sa  mère.  Aai^u  encore  luae  fois , 
mon  cher  Melvill  ,  ajouta-i-elle 
en  l'embrassant  !  Ta  maîtresse  , 
ta  reine    se    recommande  k  tes 

prières  » Le  i8  février  1587, 

s'étant  levée  deux  heures  avant 
le  jour  ,  pour  ne  pas  retarder 
l'heure  oei'exéputiou  d<»  Vsn^ét , 
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I  elle  s'habilla  avec  plus  de  soin 
qti'k  l'ordinaire  ;  et  ayant  pris  une 

^  robe  de  velours  noir  :  «  J'ai  gardé, 
.dit-elle ,  cette  robe  pour  ce  grand 

I'our  ,  parce  qu'il  faut  qup  j'aille  k 
a  mort  avec  un  peu  plus  d'éclat . 
que  le  commun.  »  Elle  rentra  en- 
suite dans  son  oratoire,  où,  après 
quelques  prières ,  elle  se  commu- 
nia dle-même  d'une  hostie  con- 
sacrée que  le  pape  Pie  V  lui 
avoit  envoyée.  Lorsque  les  com- 
missaires entrèrent ,  elle  les  ^  re- 
mercia de  leurs  soins  >  en  ajou- 
tant ;  «  Les  Anglais  ont  trempé 
{>lus  d'une  fois  leurs  mains  dans 
e  sang  de  leurs  rois.  Je  suis  de  ce 
mémo  sang  ;  ainsi  il  n'y  a  rien 
d  extra ordmaire  dans  ma  mort  et 
dans  leur  conduite.  »  On  la  con- 
duisit dans  une  salle  où  on  avoit 
éle\  é  un  échafaud  tendu  en  noir. 
Les  spectateurs,  qui-  la  remplis- 
soient ,  furent  frappés  en  voyant  le 
maintien  assuré  de  cette  reine^  qui 
avoit  conservé  une  partie  de  ses 
1  y  charmes  et  de  ses  grâces.  Quand 
il  fallut  quitter  ses  habits ,  elle  ne 
voulut  point  que  le  bourreau  fît 
cette  fonction  ,  disant  «  qu'elle 
n'-étoit  pas  accoutumée  k  se  faire 
servir  par  (jie  pareils  gentilshom- 
mes. »  Après  avoir  fait  quelques 
prières ,  elle  tendit  sa  iète ,  sans 
montrer  la  moindre  frayeur.  Sa 
tête  ne  fut  séparée  du  corps  qu'au 
second  coup;  et  le  bourreau  mon- 
tra cette  tôte,  qui  avoit  porté  deux 
couronnes,  aux  Quatre  coins  de 
l'échafaud,  comme  celle  d'un  scé- 
lérat. Telle  fat  la  fin  tragique 
d'une  des  plus  belles  princesses 
de  l'Europe.  (  Ployez  Lambbun.  ) 
Elle  passa  près  de  la  moitié  de  sa 
vie  Clans  les  chaînes  ,  et  mourut 
d'une  mort  infSime.  Son  attache- 
ment k  la  religion  catholique ,  et 
ses  droits  sur  rAngieterre ,  firent 
au^yeux  d'Élizabeth  une  partie 
de  ses  crimes.  Sa  beauté ,  ses  ta- 
hns ,  la  protectiou  dont  elle  h^r 
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Bora  les  kttres  ^  le  succès  avec  le- 
quel elle  les  cultiva  ,   sa  fermeté 
dans  ses  derniers  instans ,  son  at- 
tachement ^k    la  religion  de  ses 
pères  ,  ont  un  peu  fermé  les  yeux 
sur  ses  fautes  ,  et  on  ne  se  sou- 
vient plus  aujourd'hui  que  de  ses 
malheurs.  On  a  donné  un  Recueil 
des  écrivains  contemporains  qui 
ont  écrit  sa  Vie  ,  Londres,  I7'i5, 
a  vol.  in-fol.  Nous  n'avons  suivi  , 
dans  cet  article,  ni  le  satirique 
Buchanan ,  ni   le    partial  Rapin> 
de  Thoyras  ;  mais  le  véridique  de 
Thon ,  et  le  j  udicieux  Hume ,  qui 
ont  examiné  avec  soin  les  raisons 
des  apologistes  et  des  accusateurs 
de  Marie»   Nous  ajouterons  que 
Tabbé  de  Choisy  ,  dans  son  His- 
toire ecclésiastique ,  où  il  ne  de- 
Voit   montrer   Marie    Stuart  que 
par  le  bon  côté,  finit  pourtant 
ainsi  son  portrait .-  «  Il  faut  avouer 
que  sa  bonté  mal,  entendue  ,  sa 
toiblesse  et  son  inconstance  lui 
attirèrent  la  plupart  de  ses  mal- 
heurs. »  La  nn  de  la  reine  d'E- 
cosse fut  d*unehéroïnechi'élienne> 
mais  plusieurs  traits  de  sa  vie  ne 
sont  pas  c^une  femme  chrétienne. 
a  L'humanité  ,  dit  Dreux  du  Ra- 
dier, ne  sauroit  refuser  des  larmes 
I  sa  fin  malheureuse.  Mais  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  réfuté  les  écrits   du 
président  de  Thou,  et  opposé  une 
juste  apologie  à  ce  qu'il  dit  de  la 
mort  de   Henri  Stuart    ,   comte 
Damley  ;    de   la   familiarité  de 
Marie  avec  David  Rizzo ,  de  son 
mariage   avec  Bothwell  ,  meur- 
trier du  comte  Damlev,  on  ne 
sauroit    accuser    les     historiens 
d'avoir  employa  ,  comme  le  dit 
le  président  Hénault  des  couleurs 
affreuses  pour  peindre  toutes  les 
actions  de  sa  vie.  Ce  sont  les  cou!- 
ledrs  que  présente  la  vérité.  Nous 
VOttlons  bien  ne  pas  lui  faire  un 
crime  de  son  humeur  galante ,  de 
l'amour  qu'eut  pour  elle  Damville, 
Si$  àft  .çonuà^kle  de  Montmo- 
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reucy ,  q\Ti  la  suivit  etl  Ecosse  ;  de 
l'aventure  de  Chastelard  ,  k  qui 
elle  avoit  pardonné  une  hardiesse 
criminelle,  pui^iqiifil  avoit  été  jus- 
qu'k  se  cacher  la  nuit  dans  sa 
chambre  pour  satisfaire  sa  pas- 
sion ,  -et  qu'elle  ne  le  sacrifia  a  sa 
réputation  que  parce  qu'elle  ne 
put  s'en  dispenser.  Enfin  ,  nous 
ne  lui  imputons  point  les  poésies 
galantes  qu'on  lui  attribue  sur 
son  commerce  avec  ce  gentil- 
homme ,  non  plus  que  le^  lettres 
que  les  protestaùs  ont  publiées  , 
et  qu'elle  écrivoit ,  disent  -  ils  , 
à  Bothwell,  avant  la  mort  du 
comte  Darnley.  Mais ,  encore  une 
fois,  écartant  les, faits  faux  ou  dou- 
teux ,  Marie  n'est  point  justifiée 
aux  yeux  de  la  postérité,  et  il  n'y 
aura  que  l'éclat  de  sa  mort  qui 
puisse  faire  oublier  les  reproches 

3u'on  peut  f^ire  à  sa  vie.  Elle  eut 
e  Henri  Stuart ,  son  second  mari, 
Jacques  I ,  roi  d'Angleterre  ;  et  de 
Bothwell ,  son  troisième  époux , 
une  fille  qui  se  fit  rebgieuse  a 
Notre  -  Dame  de  Soisspns.  On 
trouve  ,  dans  le  recueil  intitulé . 
Cambdeni  et  illustrium  virorum 
Epistoke ,  une  lettre  que  l'illustre 
président  de  Thou  écrit  k  Çam- 
den,  pour  justifier  ce  qu'il  a  dit  de 
Marie  Stuart  dans  son  Histoire.  Il 
assure  qu'il  s'est  instruit  k  fond 
des  particularités  de  sa  vie  et  de 
la  source  de  ses  malheurs.  Ce- 
pendant le  crime  qu'on  lui  impute 
(  la  mort  de  son  mari  )  est  encore 
pput  -  être  un  problème  histo- 
rique.      •  t 

XXVIII.  MARIE  -  LOUISE- 
GABRIELLEde  Savoie,  femme 
de  Philippe  V  ,  roi  d'Espagne. 
F'oY*  Maiue -Adélaïde  de  Savoie  , 
no  XIX. 

XXIX.  MARIE  de  (iïNZAGUE. 
p^ofez  Gonzague,  n®  XXIV. 

XKX.  MARIE- JOSÊPffiNE  , 
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épouse  de  Frédéric  Auguste  H  , 
joi  de  Pologne.  Voyez  Fa^dïaic 
Auguste  II ,  n^  XU. 

X^XI.  MARIE,  sœur  aînée  de 
Mo  vse  etd'Aaron,  fille  d'Amram  et 
de  Jocabed,  naquit  vers  l'an  1578 
avant  Jésus  -  Cnrist.  lorsque  la 
iille  de  Pharaon  trouva  Mo yse  ex- 
posé sur  le  bord  du  Nil,  Marie , 
qui  étoit  présente  ,  s'ofirit  pour 
aller  chercher  une  nourrice  a  cet 
enfant.  La  princesse  ayant  agréé 
ses  otfres ,  Marie  tourut  chercher 
sa  mère,  k  qui  Ton  donna  le  jeune 
Mojse  k  nourrir.  On  croit  que 
Marie  épousa  Hur ,  de  la  tribu  de 
Juda  ;  mais  on  ne  voit  pas  qu'elle 
en  ait  eu  des  enfans.  Après  le 

Sassage  de  la  mer  BoUge  et  la 
estruction  entière  de  Tarmée  de 
Pharaon  ,  Marie  se  mit  k  la  tête 
desl'emmesde  sa  nation,  et  en- 
tonna avec  elle  le  fameux  cantique 
Cantemus  Domino ,  pendant  que 
Mojse  le  èhantoit  k  la  tête  du 
choeur  des  hommes.  Lors<{ae  Sé- 
phora,  femme  de  ce  dernier,  fut 
arrivée  dans  le  camp  ,  Marie  out 
quelques  déipélés  avec  elle ,  et 
inhéressa  dans  son  di fièrent  son 
frère  Aaron.  L*un  et  l'autre  mur- 
murèrent contre  Moyse  :  Dieu  , 
dit  l'Écriture  ,  en  l'ut  inîté  }  il 
frappa  Marie  d'une  lèpre  fâcheu- 
se ,  dont  il  la  guérit  a  la  prière 
de  Moy se ,  après  l'avoir  cepen- 
dant condamnée  k  demeurer  sept 
jours  hors  du  camp.  ËUe  mourut 
Vers  Tan  i45a  avant  Jésus-Christ, 
âgée  d'environ  126  ans. 

XXXn.  MARIE,  fiUe  dTléaiâr, 
née  au  bourg  de  Bâthécort ,  et  ré- 
fugiée avec  son  mari  dans  Jérusa- 
tenr,  s'v  trouvajpendant  le  siège  de 
cette  \ille  par  Titus.  Une  horrible 
famine^^ouisit  les  habitans  k  se 
iiourrir  de  corps  morts.  Un  jour 
les  Soldats,  après  lui  avoir  volé 
.  tous  ^es  bijoux,  lui  prirent  encore 
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toQt  ce  c|ui  lui  étoit  hécèSslUl^fi^ 
pour  la  vië.  Cette' femme,  moii^ 
rant  de  faim ,  arracha  de  sa  ma- 
mçUe  son  fils  ,  le  tua  ,  le  fit 
cuire  ,  en  mangea  une  partie  ,  et 
^arda  le  reste  pour  une  autre 
lois.  Les  soldats  entrèrent,  k 
l'odeur  de  ce  mets  cruel ,  et  la 
forcèrent  de  leur  montrer  c6 
qu'elle  avoit  fait  cuire.  Elle  leur 
offirit  d'en  manger  :  mais  ils  eik 
eurent  tant  d'horreur ,  qu'ils  s6 
retirèrent  en  frémissant.  Per- 
sonne n'ignore  que  l'auteur  de 
la  Uenriade  a  fait  ^Irer  cette 
scène  terrible  dans  le  x^  chant  djs 
son  poëme* 

XXXm.  MARIE,.autremetitâjL^ 
LOMié.   Voyez  ce  dernier    mot  9 

n«  m. 

t  XXXIV.  MARÏE-MAGDE- 
LEINE  DE  LA  TnwiTi ,  fondai 
trice  de  l'oitlre  de  Jia  Miséricorde^ 
avec  le  père  Yvan,  prêtre  de 
l'Oratoire,  née  k  Aix  en  Pro- 
vence en  1616 ,  d'un  père  soldat^ 
fut  élevée  avec  grand  soin  pa#- 
sa  mère ,  et  fut  demandée  eu 
mariage  ,  k  l'âge  de  quinze  ans, 
par  un  hoiâme  fort  riche  dont 
elle  refusa  la  main.  Elle  se  mit 
sous  la  direction  du  pève  Yvan  » 
qui  composa  pour  elle  un  livre 
intitulé  Conduite  k  la  perfeùtiov 
chrétienne.  Une  maladie  dont 
elle  fut  affligée  en  i65a  lui  fit 

Ï)rendre  la  résolution  dt^oder 
'ordre  de  la  Miséricorde,  p<Hir 
y  recevoir  les  filles  de  qnialilif' 
sans  biens  et  sans  det.  M^rte- 
Magdeleine  exécuta  heureuse- 
ment ce  pieux  dessein.  Oetts^ 
sainte  fondatrice  établit  à  Aix , 
en  1637 ,  la  première  maison  de 
son  institut,  dont  elle  fot  lu 
première  supérieure.  Elle  JAou' 
rut  k  A^i^pion  le  ao  février  ^678  f 
après  WQvt  fondé  plusieurs  nui* 
sons  de  %Q(rL  ordr^  Foye%-9^  -vé  » 
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par  le  P.  Crôiset ,  jésiulte ,  Lyon, 
1696,  in-8®. 

XXXV.    MARIE    DE  LlNCiLBWA- 

TioN ,  fondatrice  des  cannëlites  ré- 
formées en  France,   f^,  Avbillot. 

fXXXVI.  MARIE  DE  l'In- 
carnation, célèbre  religieuse 
iirsuline,  nommée  Marie  Giij'ert , 
née  à  Tours  le  18  octobre  1699 , 
entra ,  à  Fâge  de  52  ans ,  après 
la  mort  de  son  mari,  chez  les 
ursulines  de  cette  ville ,  où  elle* 
composa,  pour  Tinstruction  des 
novices  ,  un  assez  bon  livre ,  in- 
titulé l'Ecole  Chrétienne.  Vou- 
lant convertir  les  filles  du  Ca- 
nada ,  elle  passa  à  Québec  en 
1659  ,  où  elle  établit  un  couvent 
de  son  ordre  ,  dont  elle  fut  la 
supérieure.  Elle  y  mourut ,  le 
3o  avril  167a.  Outre  son  Ecole 
chrétienne  ,  on  a ,  d*elle  un  vo- 
lume in-4*  de  Retraites  et  de 
Lettres.  Dom  Claude  Martin , 
son  fils,  a  publié  sa  vie  ;  le  P. 
.  de  Charlevoix  ,  jésuite  ,  en  a 
aussi  donné  une,  171149  in-i2« 
Tous  les  écrits  de  cette  religieuse 
sont  pleins  d'onction» 

*  XXXVIL  MARIE  de  France,  la 
première  de  son  sexe  qui  ait  fait 
en  France  ,  ou  du  moins  dont  il 
nous  soit  parvenu  des  Poésies 
françaises ,  a  voit  pris  ce  surnom , 
non  qu'elle  fût  de  la  maison  ci- 
devant  rojale ,  mftis  seulement 
pour  désigner  le  pays  où  elle  étoit 
née.  Marie  vivoit  vers  le  milieu 
du  15*  siècle  ;  elle  a  laissé  un  re- 
cueil de  fables  en  vers  ,  auquel 
dlé  a  donné  le  nom  àHYsopet , 

i  petit  Esope  ).  Le  Grand  dAussy 
es  a  traduites  en  style 'moderne 
et  en  prose  9  et  insérées  clans  le 
4*  Yol.  de  ses  fabliau^  ou  contes 
dès  12  et  %3*  siècles.  Ce  même 
volnmef  o&te  un  conte  dévot  de 
ilarie  de  France ,  intitulé  le  Pur^ 
•gatoire  de  Saint  Patrice^  pagff 
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72  et  76.  (  Foycz  quelques  détails 

Ïdus  amples  sur  cet  auteur  dans 
'avertissement  préliminaire  des 
fables,  pages iSiy  168 , et tome3, 
page44i.)- 


♦  XXXVIII.  MARIE  DE  LA. 

VisiTAtioN  (soeur),  religieuse 
de  TAnnonciade  à  Lisbonne  *, 
célèbre  dans  cette  ville  par  ses 
extases  et  ses  révélations.  Am- 
bitionnant de  fixer  Fattention  pu«- 
blique ,  elle  se  fit  cinq  blessures 
senn>lables  aux  cinq  plaies  de 
Jésus-Christ.  Ces  stigmates  firent 
un  grand  éclat  à  Lâsoonne;  tout 
le  monde  vouloit  les  voir.  L'in- 
quisition nomma  des  commissai- 
res, et  la  fourberie  fut  décou- 
verte en  i588.  Marie  fut  punie,  et 
mourut  dans  Tobsi^urité.  (  Voyez 
Louis  de  Paramo  ,  De  o'ngine  et 
progressa  inifuisitionis ,  Madrid  ,' 
1698.)  L'Espagne  étoit  remplie 
alors  d*alumbrados  ou  d'illumi- 
nés ,  qui  faisoient  consister  la 
plus  haute  sainteté  dans  Toraisoii 
mentale,  et  dans  des  pratiques  de 
dévotion ,  qui  n'exciuçient  pas 
chez  eux  des  débauches  cachées^ 
Ils  commencèrent  k  paroître  eni 
1575  ,  et  formèrent  une  sect4 
nombreuse  vers  i6a5.  Ce  forent 
les  pères  des  quiétistes. 

*  XXXIX.  MARIE  (l'abbé), 
né  en  1738  ,  annotiça  de  bonne 
heure  des  talenspour  l'instruction 
publique ,  et  après  s'être  fiait  re- 
cevoir dans  la  maison  de  Sor? 
bonne ,  il  fut  nommé  professeur 
de  philosophie  au  collège  du 
Plessis.  Le  célèbre  astronome  La 
Caille ,  étant  mort  eh  1762 ,  Tabbé 
Marie  lui  succéda  dans  la  place 
de  censeàr  royal  et  dans  lachaire 
de  pi*ofesseur  de  mathématiques 
au  coUége  Mazarin.  En  1770  il 
présenta  a  l'académie  des  sciences 
une  édition  nouvelle  des  leçons 

de  son   pi-édéccâseur  »  eii  1*0» 
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trouve  desadditioDs  qui  n'ont. pa^ 
-toioius  ôfi  précision  ipie  Touvrage 

J)rinc,ipal.  Sur  le  rapport  de  La- 
ande  et  de  Baillj  ,  Tacadëmie 
permit  que  cette  nouvelle  édition 
parût  sous  son  privilège  comme 
U  précédente.  Il  fit  aussi  réim- 
primer le  Traité  de  mécanique 
de  La  Caille  ^  avec  des  additions 
si  nombreuses  que  l'ouVrage  prî^ 
un  nouveau  format.  En  1771 
lilarie  fut  nommé  conseiller-cferç 
au  parlement;  en  1774»  d  passa 
au  grand-QODSpil ,  lors  du  rap- 
pel de  Tancienne  'magistrature. 
Depuis  loug-temps  Fabbé  Marie 
$'occupoit  de  la  traduction  des 
lettres  d'Ëuler  k  une  princesse 
d'AlIemague.  On  assure  cîue  Con- 
dorcet,  craignant  les  eiTets  que 
pourroit  produire  cette  traduc- 
tion ,  en  fit  faire  une  par  plu- 
sieurs jeunes  gens,  dont  chacun 
fut  dbargé  d'un  certain,  nombre 
de  lettres  ;  qu'il  y  retrancha  tout 
ce  qui  lui  déplaisoit ,  et  qu'il  par- 
vint a  la  faire  imprimer  avant  que 
le  premier  traducteur  eût  pu  ter- 
miner son  travail ,  dont  il  empê- 
cha ainsi^a  publication.  En  1776 
l'abbé  Marie  fut  nommé  sous- 
précepteur  de»  enfans  du  comte 
d'Artois.  Deux  ans  après  il  fit 
un  voyage  en  Italie  avec  M.  et 
madame  de  Rohaû-Cbabot.  Ses 
liaisons*  l^yant  placé  dans  -  le 
parti  contraire  k  la  rèv  olution  ,  il 
«uitta  la  France.,  et  en  179a  il 
fut  décréta  d'accusation  par  la 
convention.  Depuis  cette  ^oque 
il  n'est  poiut  rentré  en  France. 
Avant  la  révolution  il  avoit  perdu 
un  frère  qui  s'étoit  tué  lui-même  , 
dans  les  «^ccès,  d'une  démence 
.  ancienne  et  complète  ;  il  paroît 
que  cet  abbé  ayant  éprouvé  une 
atteinte  de  cette  maladie ,  se  re- 
lira un  soir  dans  isa  chambre  » 
ayant  l'air  fort  sombre  ;  il  y  fut 
jtrouvé  le  lendemain  tué  d'un  coup 

4e  GQoteaa^^  ra«.Uioo« 
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XL.  MARIE  Alacoque*  f^o)^dt 
Mabguemte  ,  n»  XVII. 

XLI.  MARIE  D'AoaEDA. 
Vojez  Agreoà.  ^ 

V  *  M  ARIESCHI(  Michel)  , 
peintre  et  architecte  ,  né  à  Venise 
en  1697  »  ™®^^  ^^  '744  j  travailla 
beaucoup  en  Allemagne.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  ,  il  peisnif 
les  |rtus  belles  vues  de  Venise, 
et  les  grai^a  à  l'eau-forte. 

*  I.  MARIETTE  (  Jean  ),  des* 
sinateur,  graveur  et  imprimeur, 
mort  à  Pans  en  1742  y  âgé  de  Ô^ 
ans  ,  étudia  a\ec  cle  grands  succès 
la  peinture  sous  Jean  -  Baptiste 
Corneille  son  beai^  frère;  mais 
les  conseils  de  Le  Brun  son  ami  , 
lui  fiieut  donner  la  préiérence  à 
la  gravure.  Il  sy  distingua  par 
des  ouvrages  finement  dessinés  et 
par  fine  x:onnoisaance  fort  éten* 
due  des  estampes.  On  a  de  lui 
divers  morceaux  pleine  d'esprit 
et  de  goût ,  entre  auti-es  on  rre- 
marque  sa^int  Pierre  délivré  de 
prison  d'après  Le  Dominiquin  ; 
Morse  trouvé  sur  le  Nil ,  d'après 
Le  roussinr;  Jésus-Christ  dans  le 
désert ,  servi  par  les  anges  ,  d'a- 
près Le  Brun.  Mariette  en  a  gravé 
plusieurs  d'après  ses  propres  ^j- 
sins, 

t  II.  MARIETTE  (Pierre-Jean), 
fils  du  précédent ,  né  à  Paris  ,  et 
mort  dans  cette  ville  en  1774,  âgé 
de  80  ans ,  avoit  reçu  de  son  père 
le  goût  de  la  gravure  ,  et  l'avoits. 
perièctionné  dans  ses  voyages  ea 
Allemagne  et  en  Italie.  U  vendit 
son  fonds  de  librairie  en  175Q',  et 
acheta  une  charge  de  secrétaire 
du  roi  etde  contrôleur  delà  cban- 
cellerie.  Alors  il  lut  uniquemenl 
occupé  du  recueil  de  ses  estana- 
pes  ,  (ju'il  augmentoit  et  perKec<* 
tionnpit  sans  cesse.  On  a  de  lui , 
I.  'Traité du,  cabinetdu  roi  ,  Paris, 


\  - 
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ies  t-echerchès.  II.  Lettres  à  Mi  de' 
C ay lus.  lit >  Lèttrei  sur  la  Jon- 
taiïifi  de  la  rue  de  Grenelle,  IV .  Les 
Descriptions  qui  se  trouvent  dans 
le  recueil  àts  planches  gravées 
d'après  les  tableaux  de  M,  Crozat, 
1729  ,   2   vol.  in-folio.  V.  Des- 
cnptipn  sommaire  des  statues , 
figures  ,  vàsès  ,  etc.  ,  du  même 
cabinet  ,    Paris  ,    1760  ,  in -8». 
VI.   La   Description   du    recueil 
^estampes  de  M,  Boyer  dAguil- 
ies  y  Paris ,  17^4  y  i»-iolio.  Les  ta- 
lens  et  Tstinabiiité  du  caractère  de 
Mariette  l'avoiènt  mis  en  rapport 
«d'aûaires  ,  ensuite  d'amitié,  avec 
le  comte  de  Cajlus,  Fabbé  Barthé- 
lémy, et  de  La  Borde ,  par  lesquels 
il  fut  chargé  de  présider  k  Sédi- 
tion du  recueil  des  peintures  an- 
tiques ,   d'après   les   dessins  de 
Pietrp  Sante-Bartoli>  (  F.  Borde  , 
n**  lit.  )  On  doit  encore  à  Ma* 
riette   les    éditions  de  plusieurs 
tMivragesintéressans,  entre  autres 
là  Description  des   travaux  cjui 
ont  précédé  ,  acconipagné  et  suivi 
la  fonte  en  bronze  d  un  seul  jet  de 
la  statue  éauestre  de  Louis  XV  , 
dressée  siu*  les  mémoires  de  Lenr- 
peieur ,  Pans  ,  1768 ,  in-folio.  Le 
catalogue  des  estampes   de  Ma- 
riette a  été  dressé  par  Basan  ;  il  a 
paru  en  1775 ,  in-S».  C'est  un  des 
pins  complets  en  ce  genre.  Voyez 

FtJSTH. 


par  le  conseil  do  Morone ,  avec 
un  autre  oflOcier  ,  pour  l'assassi- 
ner. Mais  le  meurtre  ne  fut  pas 
plutôt  exécuté ,  que  le  duc  ré- 
solut d'en  sacrifier  les  instrumenâf 
a  la  crainte  de  passer  .pour  l'eu- 
teur  d'un  si  lâcne  assassinat.  Lé 
compagnon  deMedichino  fat  le 

Î premier  immolé  ;  et  la  mort  de 
'un  fut  un  atis  pressant  pour 
l'autre  de  mettre  sa  vie  en  sû- 
reté. Il  sortit  promptement  dé 
Milan ,  et  s'étant  rendu  à  Musso, 
place  forte  sur -le  lac  de  C6me  ^ 
et  voisine  du  pajs  des  Suisses  > 
il  eut  l'adresse    de  s'en  rendre 


maître  ,  ^t  oblig^ea  le  duc  ;  par 
l'intérêt  qu'il  avoit  de  tenir  secret 
l'assassinat  de  Visconti ,  à  dissi- 
muler sa  supercherie ,  et  à  lui 
laisser  le  gouvernement  de  cette 

Ïdace.  Il  entra  au  service  dé 
'empereur  en  i5a8  ,  .et  reçut  eu 
échange  de  Musso  la  ville  dé 
Marignan  ,  d'où  il  prit  le  nom  dé 
marquis  de  Marignan.  Dès-lors , 
chargé  des  emplois  militaires  les 
plus  considérables,  il  acquit  la 
réputation  d'un  grand  capitaine. 
Il  défit,  en  i554  9  ^  ^^  bataille  de 
Marciano  en  Toscane  ,  l'armée 
française  commandée  par  le  ma- 
réchal Strozzi  ,  et  s'empara  , 
l'année  suivante,  après  un  siège 
de  huit  mois  ,  de  la  ville  de 
Sienne,  qui  s'étoit  révoltée  contre 
l'empereur.  Le  marquis  de  Ma- 
rignan avoit  autant  d'esprit  que 
de  talent  pour  là  guerre  ;  mais 
sa  fourberie  ,  son  avarice  ,  et 
sur-tout  sa  cruauté ,  ternirent  la 
gloire  de  ses  exploits  militaires. 
Irrité  de  la  longue  résistance  de^ 
Siennois ,  il  tourna  sa  rage  contre 
les  malheureux  habitans  de  la 
eampagne  ,  et  en  ût  pendre  aux 
arbres  plus  de  cinq  mille  ,  de 
tout  sexiÈ  et  de  tout  âge.  Il  prit 

{>our  prétexte  dé  sea  barbaries 
es  contraventions  k  la  défense 
lapais  9    Jttedichino   fut  choisi  i    qu'il  avoit  fait  p^b^^r,  iou^  pci^ 


t  MARIGNAN  (  Jean- Jacques 
Medicpino  ,  marquis  de  ) ,  <iélè- 
bre  capitaine  du  16'  siècle,  né 
à  Mi}an  ,.  de  Bernardin  de  Mé- 
dicis  ou  Medichino  ,  amodia  teur 
ûes  fermes  dùcalés.  Ayant  donné 
dans  sa  jeunesse  diverses  preuves 
de  valeur ,  il  s'acquit  la  protec- 
tion de  Jérôme  Moi*oné  ,  chan- 
telier  et  j>rindpal  ministre  de 
François  Stbrce  ,  duc  de  Milan. 
Ce  prince ,  voulant  se  défaire 
d'Hector  Visconti,  seigneur  mi- 
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de  la  vîe ,  de  porter  dans  la  ville 
aucune  espèce  de  vivres.   Il  se 

Î>laispit    quelquefois  k    les   tuer 
ui-même  avec  une  béquille  ar- 
mée d'un  fer  pointu  ,  dont  il  se 
servoit  pour  luarcher  à  cause  de  la 
goutte.    Il  s'empara    de   Porto- 
Hercole  en  i555,  et  mourut  la 
même  année  à  Milan ,  âgé  d'en- 
viron 60  ans.  Jean- Ange  de  Mé- 
dicis  ,    qui    fut    pape    sous    le 
nom  de  Fie  IV ,  étoit  son  frère. 
Tous  les  historiens  qui  ont  parlé 
du  marquis  de  Marignaa  s^accor- 
dent   à  dire  qu'il    n'étoit  point 
de  la    maison   des   Médicis   de 
Florence  ,    dont  il  n'avoit  pris 
le  nom  que  par  vanité  ,  à  la  fa- 
veur de  fa  ressemblance  avec   le 
sien  ;   mais    ce  qui  doit  rendre 
la  chose  au  moms  problémati- 
'    que ,  c'est  le  témoignage  de  l'au- 
teur de  sa  vie  ,  qui  le  '  dit  vrai- 
taent  issu  d'une  branche  de  Mé- 
dicis ,   établie   à  Milan  ,  et   qui 
en  donne  des  raisons  plausibles. 
Les  preuves  sur  lesquelles  il  se 
fondé  sont ,   1*»  que,  du  vivant 
même   du  marquis  ^  c'est*a-dire 
avant  que    son  frère  fût  pape  , 
Alexandre  et  Côme  de  Médicis, 
grands  -  ducs  de  Florence  ,   Pa- 
voient  reconnu  pour  leur  parent  ; 
et  il  cite  k  ce  sujet  une  lettre  du 
premier,  par  laquelle  il  le  recom- 
mandoit  comme  tel  au  marquis 
du    Guast ,  général  de  l'empe- 
reur ;  2»  qu'il  a  vu  les  armes  de 
Médicis ,  sculptées  dans  une  mai- 
son très-ancienne  des  aïeux  du 
marquis  k  Milau  -,  3°  enfin  il  dit 
avoir  vu  une  description  ,  im* 
primée    k  Florence,    des  fêtes 
i^onnées  en  cette  ville  pour  l'ar- 
rivée de  Jeanne  d'Autriche  j  '  ou- 
vrage qur  fait  mention  d'tme  salle 
oà  se  vojoieht  peintes  les  tiares 
de  trois  papes  issus  de  la  mai- 
son de  Médicis  ;  Léon  X,   Clé» 
méat.  VÎI ,  et  Pie  IV  ,  frères  du 
luarquis  de  j^arignau. 
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UAiaGm:    royez  Poxsso»; 

n<»vn. 

MARIGMER  (  N.  )  a'  travaillé  • 
k  plusieurs  opéras  comiques  avec 
Pannard  et   Pontau.  Il  a  donné 
seul  ceux  de  Cjdippe  et  de  la 
Pantoi{fle*  1\  est  mort  vers  1760. 

t  L  MARIGNY  (  Ençuerrand 
de  ) ,  comte  de  Longueviue ,  d'une 
famille  noble  de  Normandie  , 
grand-chambellan  ,  principal  mi- 
nistre et  coadjuteur  du  royaume 
de  France  sous  Philippe-le-Bel  , 
s'avança  k  la  cour  par  son  es*- 
prit  et  par  son  mente.  Devenu 
capitaine  du  Louvre  ,  intendant 
des  finances  et  bâtimens  ,  il  usa 
très-mal  de  sa  grandeur.  Il  pilla 
les  finances ,  accabla  le  peuple 
d'impôts  ,  altéra  les  monnoies  , 
dégrada  les  forêts  du  roi ,  et  rui- 
na plusieurs  partie iiliers  par  des 
vexations  inouïes.  Il  étoit  sans 
foi ,  sans  pitié  ,  le  plus  vain  et 
le  plus  insolent  de  tous  les  honi- 
mes.  Sa  fierté  irrita  les  grands  , 
et  ses  rapines,  lespetits.  Le  comte 
de  Valois  ,  à  qui  il  avoit  donné 
un  démenti  en  plein  conseil ,  pro- 
fita de  cette  haine  pour  le  faire  - 
condamner  au  dernier  supplice , 
après  la  mort  de  Philippe-le-Bel. 
La  veille  de  r Ascension ,  en  i5i5, 
avant  le  pointxdu  jour,  comnie 
c'étoit  alors  la  coutume  ,  il  fut 

Î tendu  au  gibet  qu'il  avoit  fait 
ui-même  dresser  a  Montfaucon  ^ 
«  et  comme  maître  du  logis  ,  dit 
Mézerai,  il  eut  Thonneur  d'êtie 
mis  au  haut  bout ,  au-dessus  de 
tous  les  autres  voleurs.  »  Le  cov>'- 
fesseur  du  comte  de  Valois  lui 
inspira  des  remords  sur  la  cou- 
damnation  de  ce  ministre ,  dout 
le  procès  n'avoit  pas  été  instruit 
selon  tontes  les  formalités  re- 
quises. Sa  mémoire  fut  réhabiiî. 
tée  ;  mais  cette  réhabilitation  ne 
l'a  pas  entièrement  lavé  dans  Te^- 
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prit  de  la  postérité.  Si  on  en  croît 
cependant  M.  de  B*** ,  Œuvres 
diverses  ,  Lausanne  (  Paris  )  , 
1770 ,  2  vol.  in-8*>,  ce  ministre  fut 
uu  grand  homme  d*état ,  injuste- 
ment maltraité  par  Mézerai ,  et 
par  les  autres  historiens  qui  l'ont 
suivi  sans  examen.  «  Il  v  eut ,  dit 
un  autre  écrivain ,  de  la  passion 
dans  le  comte  de  Valois  ,  cela 
est  certain.  La  procédure  fut  vio- 
lente et  irrégulière.  Marigny  avoit 
rendu  de  très-grands  services  à 
son  maître  ',  cela  est  encore  vrai. 
Mais  tout  cela  ne  prouve  pas  que 
sa  conduite  fût  îi^réprochable,  et 
ses  mains  pures  ;  il  avoit  été  Tau- 
teur  de  trer- grandes  violences. 
I/excuse  qu'il  portoit  d'avoir  dé- 
livré au  comte  de  Valois  de  très- 
grandes  sommes  y  méritoit  un 
examen  :  toute  la  nation  Taccu- 
soit  d'avoir  trahi  la  France.  Fbjr, 
•  les  Favoris  dç  Dupùj ,  les  Anna- 
les de  Toiichet ,  etc. 

t  II.  MARIGNY  C  Jacques 
CHfiiBPENTUERde),  fils  du  seigucur 
du  village  de  ce  nom  ,  prés  de 
INevers ,  (  et  suivant  d'Aubery , 
d'un  marchand  de  fer  ,  )  né  vers 
la  fin  du  i6*  siècle ,  se  fit  ecclé- 
siastique ,  et  vécut  en  épicurien. 
De  retour  d'un  voyage  en  Suède , 
il  s'attacha  au  cardinal  de  Retz  ,  et 
Centra  dans  toutes  les  intrigues  de 
îâFronde.Il  fut  l'un  des  principaux 
auteurs  desv  plaisanteries  qu'on 
publia  contre  Mazarin.  Le  parle- 
ment iiyant  mis  à  prix  la  tête  de 
te  ministre  ,  Marigny  fit  une  ré- 
partition de  la  somme  assignée , 
tant  pour  une  oreille,  tant  pour 
un  œil  ,  tant  pour  le  faire  eunu- 

3 ne  ;  et  ce  ridicule  fut  tout  l'effet 
e  la  proscription.  Après  la  dé- 
tention du  cardinal  de  Retz  ,  Ma- 
:néaj  suivi  le  prince  de  G  onde  en 
Flandre  ,  et  le  divertit  par  ses 
bons  mots ,  et  par  le  récit  vrai  ou 
j^ox  de  ses  voyages.  Il  mouirut  ea 
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1670.  On  aimoit  sa  conversation^ 

{)arce  qu'il  contoit  agréablement 
es  choses  rares  et  curieuses  qu'il 
avoit  remarquées  en  ses  différens 
voyages ,  et  qu'il  ïlattoit  la  mali- 
gnité par  ses  médisances  conti 
nuelles.  Ge  penchant  dangereux 
lui  attira  des  corrections  fâcheu- 
ses en  Hollande  ,  eu  Allemagne 
et  en  Suède.  Sa  langue  s'étant 
exercée  à  Bruxelles  sur  les  amours 
'  d'un  gentilhomme ,  on  lui  donna 
un  rendez-vous  un  peu  éloigné 
de  la  ville  ,  ou  des  gens  aposté& 
répondirent  cruellement  a  ses 
propos  satiriques.  Quand  Mari-^ 
gny  fnt  de  retour  k  Bruxelles  ,  il 

Sorta  ses  plaintes  k  M.  le  prince 
e  Gondé  ,  qui  ne  d^gna  pas  les 
écoute^..  Mangny  >  loin  de  cachei; 
l'affiront  qu'il  avoit  reçu  y  fit  im- 
primer lui-même  son  aventure 
aans  une  lettre  k  la  reine  de  Bo- 
hême ,  qui  étoit  alors  à  L»Haye. 
Il  y  avoit  au  bas  de  la  lettre  :  «  Ma- 
dame ,  de  Votre  Majesté ,  le  trè:  -^ 
humble  ,  très-obéissant  et  très- 
bâtonné  serviteur  ,  Marigny....  » 
Il  disoit  quelquefois  en  piaisan» 
tant  des  choses  très-sensées.  Dans 
une  maladie  qu'il  eut  en  Allema- 
gne 9  et  dont  il  pensa  mom*ir  » 
révêque  luthérian  d'Osnabruck 
lui  ayant  demandé  si  la  crainte 
d'être  enterré  avec  les  luthériens 
n'ajjoutoitpas  à  l'inquiétude  que 
lui  dônnoit  son  état?  <c  Monsei- 
gneur ,  lui  répondit  Marigny 
mourant ,  il  suffira  de  creuser 
deux  ou  trois  pieds  plus  bas  ,  et 
je  serai  avec  des  catholiques.  »: 
On  a  de  lui ,  I.  Un  Recueilae  Letr^ 
très  en  prose  et  en  vers  ,  impri- 
mées k  La  Haye  en  1675  >  in-12. 
On  y  trouve  quelques^  bonnes 
plaisanteries  et  quelques  traîtsr 
d'esprit.  U.  Un  JRoëme  sur  le 
pain  béni ,  1673 ,  in-12  ,  dans  le- 
quel il  y  a  plus  de  naturel  que  de 
finesse  ,  et  plus  d'équivoques  que 
^  véritables  saillies.  Soahumeor 
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satirique  Ifii  attira  des  éloges  et 
des  coups  de  canne.  Gui  Patin 
lai  attribue  un  libelle  devenu 
rare-  lî  est  intitulé ,  Traité  poli  tir 
que  ,  composé  par  WilUams  Al- 
leyn  ,  Anglais ,  où  il  est  prouvé 
•  par  t exemple  de  Moyse ,  et  par 
{^autres  tirés  de  récriture  ,  que 
tuer  un  tyran  (  titiilo  vel  exerci- 
^io)  ,  n'est pa^  un  me\iHre^  Lyon, 
i658  ,  in-ia.  {Foy.  Alletn,  n«»II.) 
On  prié  tend  qne  Tauleur  de  cette 
mauvaise  production  en  vouloit 
^  Oli^vicr  Cromwel  lorsqu'il  la 
înit  au  jour» 

t  ni. .  »L\RIG]VY  (  l'abbé  Au- 
GiEB  de  ) ,  écrivain  fort  «lédiocre , 
inort  à  Paris  en  176'!.  Nous  avons 
de  lui ,  I.  Une  Histoire  du  dour 
^ième  siècle  ,  cinq  volumes  in- 
^5S ,  1750.  IL  Une  Histoire  des 
Arabes  y  i']b6  y  ^  volumes  in- 12. 
ni.  ffistoire  des  révolutions  de 
Vernpire  des  Arabes ,  Paris  ,  ijSo, 
4  vol.  in-i2.  Oes  ouvrages  oflrent 
des  recberçhes  ;  mais  le  stjle 
manque  d'agrément  et  de  pureté. 
Les  deux  derniers  sont  remplis 
de  contes  orientaux  et  d'anecdo- 
tes puériles  ,  parmi  lesquelles  il 
y  en  a  peu  crintéressantes. 

*  IV.MARIGNY.  officier  de  l'ar- 
mée dé  May^nce  ,  déjà  connu  par 
sa  bravoure  dans  celle  du  Rïiin  ,, 
passa  dans  la  Vendée  après  la  red- 
dition de  cette  ville  ,  se  sis'uala 
dans  cette  guerre  pai*  des  actions 
néroïques ,  a  la  tôté  de  la  cavale- 
rie légère.  Nommé  provisoire- 
ineot  général  par  les  représentans 
du  peuple  ,  le  ministre  Bouchotte 
lui  refusa  d'abord  son  brçvet ,  ce 
qui  excita  des  réclamations  à  la 
convention  nationale  de  la  part 
de  Merlin  (de  Thionville^) ,  qui  fit 
de  lui  le  plus  graud  élage.  Ce  fut 
aussi  cet  officier  qui ,  lorsque  l'ar^ 
inéc*  de  Mayenee  eutra  dans  la 
Vendée;  pénétra;  à  la  tête  de  auél- 
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qnes  braves  ;  dans  ce  pays  îisty-» 
gé ,  et  opéra  la  jonction  de  l'ar- 
mée avec  la  division  des  Sables- 
d'Olonne.  Lorsque  les  Vendéens 
eurent  passé  la  Loire ,  il  les  bar-; 
cela  constamment  k  la  tête  de  la 
cavalerie  ,  pénétra  dans-  Dol , 
où.  étoit  retranchée  Tarmée  roya- 
liste; et  a  la  tête  de  100  cavaliers 
seulement ,  égorgea  les  avant-posr 
tes  et  sabra  ce  qu'il  rencontra 
sur  Son  passage.  Nommé  général 
de  brigade  ,  il  fut  tué  en  1795  , 
aux  environs  de  Durtal ,  à  la  tôte 
de  quelques  hussards  avec  les-; 
quels  il  avoit  continuellement 
harcelé  les  Vendéens  ,  pendant 
qu'ils  se  rendoieut  à  Angers  pour 
en  faire  le  siège. 

MARIKOWSZJtY  (Martin), 
médecin ,  né  à  Hosenau  çn  Hon- 
grie eii  i'ji%  35  mort  en  1772  à 
Sirmich  ,  dans  l'Ësclavonie  ,  oii 
il  s'étoit  retiré ,  étoit  un,  homme 
plein  d^umanité,  qni  s'attacha 
sur- tout  à  examiner  les  causes 
des  épidémies,  qui  avoient  fait 
périr  en  Hongrie  plus  de  soldats 
que  les  armes  des  Turcs.  Il  con- 
signa &es  observations  dans  ses 
Ephemerides  Sirmienses ,  espèce 
de,  jou  mal  qui  commença  à  pa- 
roître  à  Vienne  en  1760.  On  a 
encore  de  lui  une  Traduction 
hongroise  de  l'Avis  au  peuple ,  d* 
Tissot.  .     - 

I.  MARILLAC  (Gharies  de)-,  ûh 
de  Guillaume  de  JVIai  illaç,  contrôr 
leur  général  des  finances  du  duc 
de  Bourbon ,  né  en  Auvergne  ver* 
i5io,  fut  d'abord  avocat  au  par« 
lement  de  Paris  ,  et  s^y  sigi|ala 
tellement  par  son  éloquence  et  par 
son  savoir ,  que  le  roi  François  !•« 
le  chargea  de  diverses  ambas* 
sades  importantes. Marillac  devint 
abbé  de  Saint-Pierre  de  Melun  , 
niaître  des  requêtes  ,  éveque  do 
Vannes,  puis  archevêque  de  Vieil* 
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»e,  letcbef  du  conseil  privé,  pë- 

J>uté  par  Henri  U,  en  i55o%  avec 
mbert  de  La  Platière ,  à  la  diète 
d'Attsboure;  ,  pour  remettre  la 
bonne  intelligence  entre  Tempe- 
reiir  Ferdinand  et  le  roi ,  ses  dis- 
cours fupent  très-applaudis.  Dans 
rassemblée  des  notables ,  tenue 
à  Fontainebleau  en  i56o ,  il  se 
fit  encore  admirer  par  une  belle 
harang^ue.  El\e  roula  entièrement 
far*  la  réformation  des  désordres 
de  Véta^i ,  et  snr  les  mojens  pro- 
pres ^  prévenir  -les  troubles  qui 
menaçoient  le  royaume.  La  dou- 
leur que  lui  causa  la  vue  des  maux 
qui  ailoient  inonder  '  la  France 
fe  ihit  au,  tombeau ,  lé  9  décem- 
bre i56o.  On  a  de  lui  ées  Me- 
moires  manuscrits  quV>n  trouve 
dans  plusieurs  bibliottièques.  Le 
chancelier  de  l'Hôpital ,  son  anti 
intima ,  lui  adressa  un  poëme  , 
'  monument  étemel  A^r  ï^rê.  liai- 
sons. 

t  II.  MARILLAG  (  Michel  de  ) , 
neveu  ^Ai,  précédent  «  avoit  été 
dans  sa  jednesse  un  ies  plus  pas- 
sionnés ligueurs.  Comme  il  étoit 
Ibrt  déirat ,  il  se  fit  faire  un  ap- 
^Ftement  dans  l'avant  -  cour  (Ces 
^riitélites  du  faubourg  Saint-^ 
^eques ,  afin  de  pass^  dans  leur 
église  quelques  heures  la  nuit  0t 
1^  jour.  Devenu  maître  des  re- 
t{uétesr ,  il  continua  à  prendre 
soin  des  édifices  et  des  affaires 
du  couvent.  C'est .  ce  qui  le  fit 
^nn(^tre  di^  Marie  de  Médiçis  v. 
^uiy  alloit  Souvent,  parce  qu'elle 
^D.  étoh  fondatrice.  Cette  prin- 
-eess^  le  recommanc{a  au  çardi- 
Bflil  de  Richelieu,  ^i  le  fit  di- 
tecteui^  des  finan^s  en  10^4  '  ^^ 
«irde  ùe»  sceaux  deux  ans  ap^ès,, 
Wk  verra  dans  l'article  isuivant  La. 
^QCHise  de  sa  dis^ce  auprès  de 
ee  min^tre ,  qiii  le  fit  enfermer  au 
^àteau'  de  Caen,  puis  dans  celai 
4eÇ.l|àc^^ÉudN^  (1  y  uioarut  ^  j 
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toAt  i^a  ,  dans  la  pauvreté,  quoi- 
qu'il eût  été  pendant  quelque  temp9 
k  la  tête  des  finances.  Maiillac  ne 
subsista  dans  sa  prison  que  des  hr 
béralité»  de  Mairie  de  Creil,  sa 
belle-fiUe.Cemagistrat,se  crojant 
un  autre  Tribooien,  publia  en 
ï(h8  une  ordonnance  qui  régloit 
presque  tout.  Mais  ce  code  ,  aj>- 

Selé  par  dérision  le  Code  Michau^ 
.  u  nom  de  baptême  de  Marillae , 
fut  rejeté  par  le  parlement,   et 
tourné  en  ridicule  par  les  piaisans 
du  barreau.   Comme  ce  n'étoit 
qu'un  recueil  dos  anciennes  or- 
donnances et  de  celles  qui  avoient 
^té- faites  aux  dernieri  états-gé- 
néraux ,  on  voyoît  bien   que  le 
mépris  des  officiers  du  parlement 
tomboit  moins  sur  Fouvrage  que- 
sur  son  auteur.  Marillac,  hbmme 
vif,  austère  ,  hautain^  opiniâtre  > 
fut  offensé  de  leurs  railleries  ;   il 
avoit  résolu  d'humilier  cette  com- 
pagnie. (  F'oyez  l'article  de  Tbot- 
RAS.  )  On  a  encore  de  lui ,  L  tJno 
TraducHorides  Psaumes,  i65o  , 
iB-8»  ,  en  vers  français ,  qui  ne 
rendent  que  foîblement  Fénergie 
de  l'hébreu.  H.  D'autres  ^oef^«>^ 
assez  plates.  III.  Une  Disserta- 
tion sur  l'auteur  du  livre  de  l'I-^ 
mitation  ,  qu'il  attribue  avec  plu- 
sieurs critiques  a  Gerson.  — Jean-*^ 
François  i^b  Maivillac  ,  brigadier 
des  armées  'du  roi  ,  gouvernei^r 
de  Béthuoe,   tué  à   la    bataillo 
d'Hochstet  en  1704  ?  «»  a^i  après 
son  mariage ,  a  été  l6  dernier  rc^ 
jeton  de  la  famille  de  Michel. 

ni.  MARILLAC  (Louis  de), 
frère  du  précédent ,  centilhorame 
ordinaire  de  la  chambre  de  Hea- 
ri  IV,  âvoit  épousé  Catherine  > 
4e  IMédicrs ,  demoiselle  italienne^ 
issue  'd'une  branche  de  cett9 
<naison  s  différente  de  celle  du  ' 
grand-duc.  Ce  mariage  lui  ptô-^ 
cura   la  protection  de  Marie  d# 

àf4<ibeis  't  il  <bit  à  c^ite  pi:o^ii(»^ 
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et  à    ses   services  militaires   le 

•bâton  de  maréchal  de  France, 
qae  Louis  XUI  lui  accorda  en 

.1629.  . —  Son  frère,  Michel  se 
Marillac,  s*ëtoit  élevé,  comme 
nous  l'ayons  dit,  de  la  charee 
de  conseiller  au  parlement  de 
Paris  ,  à  celles  de  garde  des 
sceaux  et  d'intendant  des  fi* 
nances.  Ces  deux  hommes,  qui 
dévoient  leur  fortune  au  cardi- 
nal de  Richelieu,  se  flattèrent, 

;à  ce  qu'on  a  prétendu  ,  de  le 
perdre ,  et  de  succéder   à    son 

^crédit.  Le  maréchal  fut  un  des 
priacipaux  acteurs  de  Ia  jour- 
née des  dupes.  Il  ofirit ,  dit-on , 
de  tuer  de  sa  propre  main  son 
bienfaiteur.   RicheUeu,  feignant 

.  d'ajouter  foi  k  ce   complot  qui 

.  ne  fut  jamais  prouvé ,  fit  arrêter , 
en  i65o,  le  maréchal  au  milieu 
de  l'armée  qu'il  commandoit  en 

.Italie  ,  pour  le  conduire  eu 
France,  ou  il  lui  pr^aroit  un  sup- 
phce ignominieux.  Son  procès  du- 
ra près  de  deux  années,  et  ce  pro- 
cès fit  bientôt  voir  que  Ilichelieu 
le  feroit  traiter  avec  rigneur. 
«  Le  cardinal  ne  se  contenta  pas, 
dit  l'auteur  de  l'Histoire  générale, 
de  priver  le  maréchal  du   droit 

.  d'être  jugé  par  }es  chambres  du 
paiement  assemblées  ,  droit 
qu'on  avoit  déjà  violé  tant  de 
iois.  Ce  ne  fut  pas  assez  de  lui 
donner  dans  Vordun  des  com- 
missaires dont  il  espéroit  de  la 

.  sévérité.  Ces  premiers  juges 
ajant ,  malgré  les  promesses  et 
les  menaces^  conclu  que  l'ac- 
t^usé  seroît  reçu  k  se  justifier, 
le  ministre  fit  casser  l'arrêt.  Il 
ifii  donna  d'autres  juges,  parmi 
lesquels  on  comptoit  les  plus  vio- 
Icns  ennemis  de  Marillao,'  et 
aur-tout  ce  Paul  Haj  du  Châ- 

,  telet ,  connu  par  une  satire  atroce 
contre  les  oeux  frères.  Jamais 
on  n'avoit  méprisé  k  ce  poitit  les 
formes  de  la  justice  et  les  bien- 
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séances.  Le  cardinal  leur  însuhâ 
au  pmnt  de.  transférer  l'accusé  , 
et  cie  continuer  le  procès  k  Hudi , 
dans  sa  propre  maison  de  cam- 
pagne...^ 11  fallut  rechercher  tou- 
tes les  actions,  du  maréchal.  On 
déterra  quelques  abus  dans  l'exer- 
cice de  sa  chaire ,  quelques  an- 
ciens profits  miettes  et  ordi- 
naires, faits  autrefois  par  lui 
qvL  par  ses  domesticfues  dans 
la  construction  de  la  citadelle  de 
Verdun  :  «  chose  étrimge',  disoîi- 
il  k  ses  juges ,  qu'un  homme  de 
inc^n  rang  soit  persécuté  avec  tant 
de  rigueur  et  d'injustiee  I  II  ne 
s'agit  dans  mon  procès  que  de 
foin ,  de  paille ,  de  pierres  et  de 
chaux. ...»  Cependant  ce  général, 
chargé  de  blessures  et  de  qua- 
rante années  de  service,  fut  con- 
damné k  mort.  Les  lois  de 
l'Eglise  défendoient  k  un  ecclé- 
siastique d'instruire  un  procès 
criminel ,  et  ce  fiit  le  sous-diacre 
Châteauneuf ,  garde  des  sceaux , 
le  même  qui  avoit  recueilli  la 
dépouille  de  l'un  des  deux  frères, 
qui  prononça  la  sentence  de  mort 
contre  l'autre.  Les  parens  du  ma- 
réchal coururent  se  jeter  aux 
pieds  du  roi ,  pour  demander  sa 
grâce;  mais  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  importuné  de  la  prâ» 
sence  de  quelques-uns ,  les  fit  re* 
tirer.  Lorsque  le  greffier  de  la 
commission  lut  l'arrêt  au  con- 
damné V-  et  ^u'il  en  fut  k  ees^  pa- 
roles :  «  Cnrae  de  Péculat ,  Con- 
cussions ,  Exactions.  —  Cela  est 
faux  ,•  dit-il*  Un  homme  de  ma 
onalité  accusé  depéçnlat  !  »  Il  étoit 
dit  dans  le  même  arrêt  qa*ou 
lèveroit  cent  mille  livres  sur  ses 
biens ,  pour  les  employer  k  la 
restituticm  de,  ce  qu'il  avoit  ex- 
torqué... <c  Mon  bien  ne  les  vaiKt 
Sas,  s'écria-t-il ,  on  aura  bie« 
e  la  peine  k  lestrouv^**  »  Le 
chevalier  du  Guet  oui  Paceonir 
pagna .  sur .  réchatfaua  >  lui  dit  ; 
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«  Tei  très  -  grand  regret ,  moB- 
sieur ,  de  vous  voir  dans  cet  état  ! 
(Le  bourreau  venoit  de  lui  lier 
les  mains.)  —  Ajez-en  regret 
pour  le  roi ,  et  non  pour  moi , 
répondit  le  maréchal,  n  II  eut  la 
tête  tranchée  en  place  de  Grève  , 
à  Paris ,  le  lo  mai  i652.  L'arrêt 
du  parlement,  qai  avoit  voulu 
V  prendre  connoissance  de  cette  af- 
faire ,  fut  cassé  par  un  arrêt  au 
•  conseil  ;  le  pi'ocureur  général 
Mole,  décrété  d^ajournement  per- 
sonnel ,  et  interdit.  Mais  sa  pré- 
sence et  la  gravité  naturelle  aont 
il  ne  rabattit  rien ,  lui  firent  bien- 
tôt obtenir  un  arrêt  de  décharee. 
r  Plusieurs  des  amis  de  Mariliac 
Jui  avoient  offert  de  le  tirer  de 
prison  ;  il  avoit  refusé, parce  qu'il 

.  se  reposoit  sur  son  mnocence. 
L'histoire  de  son  jugement  et 
de  son  exécution ,  se  trouve 
dans  le  Journal  du  cardinal  de 
Richelieu ,  ou  dans  son  Histoire, 
par  Le  Clerc ,  de  l'édition  de 
,1755,5  voL  in  -  12.  Quelque 
temps  après  ,  le  cardinal ,  pro- 
.moteur  de  cette  exécution^  ri- 
goureuse ,  railla  les  magistrats 
jCfui  avoient  condamné  Mariliac.  » 
Il  faut  avouer  ,  leur  dit -il  , 
que  Dieu  donne  aux  juges  des 
lunlières  qu'il  n'accorde  pas  aux 
autres  hommes,  puisque  vous 
aves  condamné  le  maréchal  de 
Mariliac  k  mort!  Pour  moi,  je 
ne  crojois  pas  que  ses  actions 
méritassent  un  ^  rude  châtiment. 

\  «  La*  mém^e  du  maréchal, 
coupable  de  qilelques  .légères 
concussions  trop  sévèrement  pu- 
nies, et  regardé  par  la  plus 
grande,  partie  du  public  comme 
une^des^victimes  de  la  yengeance 
d'un:  ministre  puissant ,  fut  réta-' 
blie  par  arrêt  du  parlement,  après 
la  mort  de  son  persécuteur. 

IV.  MARILLAÇ  (Louise de). 
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*  MARILLIER  (Clément- 
Pierre),  né  à  Dijon  en  1740 1 
développa  de  bonne  heure  son 
^odt  pour  le  dessin  ,  dans  lequel 
il  fit  des  progrès  rapides.  Arrivé 
a  Paris  en  1760,  ilse  mit,  pour 
. ,  se  perfectionner  dans  la  peinture, 
sous  la  direction  de  Halle  » 
qui  avoit  alors  beaucoup  de  ré- 
putation. ,  Contrarié  par  la  for-  / 
tune ,  obligé  de  venir  au  secours 
de  sa  famille ,  il  se  ^it  forcé  de 
s'écarter  de  la  grande  route  des 
arts ,  et  de  se  livrer  entièrement 
à  la  composition  de  petits  sujets 
relatifs  a  la  librairie,* comme 
étant  plus  lucratifs.  Mais  enfin  il 
se  distingua  dans  ce  genre,  autant 

§ar  la  diversité  que  par  l'esprit 
es  sujets  qu'il  traita.  Dans  le  ' 
grand  nombre  d'ouvrages  qu'il 
a  produits,  on  remarque  toujours 
\es  figures  de  la  Bible ,  et  celles 
des  illustres  Français ,  gravées 

?ar  M' Ponce;  ceMeiàes  œuvres  de 
abhé  Prévôt^  et  sur-tout  les  aoo 
figures  des  Fables  de  Dorât,  pro- 
di^tions  remplies  d'esprit  et  de 
goût.  Marinier  ,  a  aussi  grave'  à 
Peau-forte,  d'après  ses  propres 
dessins.  Il  est  mort  k  Melun^  oà  . 
il  s'étoit  retiré ,  le  1 1  août  i8o8. 

I.  MARIN.  Foy.  Mabtin  H  et 
Martin  III ,  papes. 

IL  MARIN  (le  cavalier  ).  Foy. 
Mauni  ,  n°  I. 

m.  MARIN  (P.  CarviKus  Mari^ 
nus  ) ,  prit  la  pourpre  impériale 
dans  la  Mœsie ,  a  la  fin  duirèghe 
de  l'empereur  Pliilippe.  Il  s'étoit 
distingué  contre  les  Goths  ;  c'est 
ce  qui  lui  fit  donner  le  titre  de  . 
César  par  les  troupes ,  l'an  249  ; 
mais  il  n'en  jouit  pas  long-temps. 
Les  soldats,  indignés  de  sa  mau- 
vaise conduite ,  le  massacrèrent, 
dans  Je  temps  que  Philippe  en- 
voyoit  fune  armée  pour  dissiper 
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•on  partL  Ce  qu'il  y  a  de  remar-  !  gemenlëcrit,  in- 12.  IV.  Ftrginié^ 
^fiable  j  c'est  qa'il  fat  mis  au  ;  on  /a  Fierge  chrétienne ,  romau 
lang  des  dieux.  '  |  pieax  ,  trè^répanda ,  1  vol.  in- 

j  12.  \.  La  vie  des  solitaires  <f  O^ 
IV.  MARIN  (Jean),  né  a  Ocana,  j  rient ,  9  vol.  in-ia  ,'  ou  3  in-4*. 

fctite  ville  du  diocèse  de  Cala-  •  VI.  Le  baron  de  yan-Hesden ,  ou 
orra ,  en  i654  >  ^  ^^  jésuite  en  !  hi  République  des  incrédules  ,  5 
1671  ,  passa  une  grande  partie  vol.  in-  12.  VIL  Tbéodule  ou 
de  sa  vie  a  expliquer  rEcritare  FEnJant  de  bénédiction  ,  in  -  16. 
sainte  et  à  enseigner  la  théolo-  1  VUi.  Farfalla  ou  la  Cométlienne 
gîe.  Il  fut  choisi  pour  être  con-  j  convertie,  in*i2.  IX.  Agnès  de 
tesseur  du  prince  Louis-Philippe ,  •  Saint  -  Amour ,  ou.  la  Fervente 
depuis  roi  d'Espagne,  et  mourut  k  Novice,  1  vol.  in- 12.  X.  Ange- 
Madrid  le  20  juin  1725.  Maria  est  ;  lique ,  ou  la  Religieuse  selon  le 
«nleur  d'un  grand 'nombre  d'o/i-  |  cœur  de  Di&u  ,  2  volom.  in-i2, 
orages  ascétiques  et  théologiques,  |  XI.  La  Marquise  de  Los-Valien^ 
entré  autres  d'uue  théologie  en  5  j  tes  ,  ou  la  Dame  chrétienne  , 
vol.  in-fol. ,  peu  connue  hors  de 
l'Espagne. 


2  vol.  in-i2.  XIÏ.  Rétraite  pour 
un  jour  de  chaque  mois  ,  2  vol, 
in-i2.  Xin.  Lettres  spirituelles  , 
2  vol.  in-i?,  1769.  Le  P.  Marin, 
marchant  sur  les  traces  du  eélèn 
bre  Camus ,  ésèyxe  dé  Belley ,  â 
su,  dans  ses  histoires  romanes-, 
ques ,   conduire  ses  lecteurs  k  la 


t  y.  MARIN  (  Michel-Ange  ) , 
religieux  minime ,  naquit  k  Mar- 
seille ,  en  1697  >  ^u^c  famille 
noble  y  onginaire  de  Gênes ,  et 
fixée  à  Toulon  dès  le  12*  siècle , 

qui   s'ëtoit    établie    à    Marseille  j  vertu  par  les  charmes  de  la  lio^ 
vers  la  tîn  du  16* ,  et  qui  y  fut  dis-  I  tion.  Sfon- style  est  nu  peu  diffus  ^ 


tÎDguée.  On  a  de  lui  yies  des 
Pérès  du  désert ,  Avignon ,  1761  , 
1764,  9  yol,  in-i2,  ou5  vol.  in-4°. 
ilarin  mt  employé  dcbonne  heure 
par  sou  ordre  dans  les  écoles  , 
dans  les  chaires  et  dans  la  direc- 
tion. H  fut  quatre  fois  provincial. 
Etabli  dès  sa  jeunesse  a  Avignon, 
il  y  fit  imprimer  dififérens  ouvra- 

§es  qui  lui  firent  une  réputation 
istiuguée  parmi  les  écrivains  as- 
cétiques. Le  pape  Clément  XIII  le 
chargea  de  recueillir  en  un  seul 
corps  d'ouvrage  les  Actes  des 
martyrs.  Il  en  avoit  déjà  com- 
posé 2  volumes  in- 1 2  ,  lorsqu'il 
mourut  le  3  avril  1767.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont ,  I.  Con- 
duite de  la  sœur,  Violet ,  elécé- 
4ée  en  odeur  de  sainteté  ,  Avi- 
enon  ,  in  -  12,  II.  Adélaïde  de 
JVitzbàH  o\X  la  Pieuse  pension- 
uaire  ,    in-12.   III.    La  parfaite 


religieuse  ,  ouvrage  solide  et  sa-  j  tesiu^y  ^T%9  i  ^^  ^W^  W^ 


et  quelquefois  lâche  et  incorrect , 
sans  être  tout-à-fait  dénué  d'élé- 
gance.  Voyez  sou  Eloge  hîstft-»^ 
rique ,  impriçié    k  Avignon    eçi 
1769  ,  in-12. 

♦  VI.  MAKIN  (  Louis  ),  snéces-. 
sivement  professeur  de  belles-^ 
lettres  aux  collèges  de  Béanvak 
et  dif\Plessis.  On  eomiott  de  lui 
deux  discours  latins  ,  et  un  ass<n 
grand  nombre  de  vers  '  dans  la 
même  langue.  Onffeâ  trouVe  dans, 
les  Seleqta  carmina  ordtionefsqme 
clariss,  in  univers,  Paris. pr€jfè9^ 
sorum.  Le  genre  d'écrire  âuqu^  il 
s'est  le  plus  appliqué  est  celui 
d'Horace  ,  dans  ses  satires  et  ses 
épîtres  ;  témoins  ses  pièces  Ae^ 
Grenanum,depulchr(i,  1^22  ;  ad 
Boevinum  >  defesti^o,  1725  ;  od 
Culturium  ,  de  laudativo ,  1 7 26^ 
Son  ode  alcaïquç  ,^  intitulét  Ca/v 
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etieore  qu'une  production  com- 
mune. Dans- un  de  ses  discours 
jsn  prose ,  il  traite  De  hilaritaté 
niagistns  in  docendo  necessarid. 

*Vn,  MARIN,  de Naplçs,  dis- 
ÉÎple  deProclus ,  dans  le  5*  siècle, 
donna  une  rïe  de  son  maître  , 
p!ibliée  par  J.  A.  Fajbricius ,  li 
Hambourg ,  ^n  raoo ,  in-4'»  Elle 
est  marquée  au  coin  de  la  siipers^ 
tition  et  de  l'enthousiasme.  La 
bibliothèque  impériale  possède 
^DCore  un  nianuscrit  des  leçons 
que  Marin  dictoit  à  ses  disciples 
fur  l'écrit  de  Proclus  sur  les  élé- 
mens  d'Euclide. 

♦Vni.  MARIN  (François),  cui- 
sinier drstinguédanssaprofession, 
publia,  en  1739, in-12 ,  Les  Dons 
de  ÇomyLS  ,  ou  les  Délices  de  la 
table.  Les  PP.  Brumdy  et  Bou- 

feant  rédigèrent  cet  ouvrage,  et 
ornèrent  d'une  préface.  Le  cuisi- 
nier auteur,  ne  Toulant  point  res- 
ter en  si  beau  chemin ,  donna  la 
Suite  des  Dons  de  Çomus ,  Paris , 
174^  >  5  vol.  in- 12,  avec  une 
nouvelle  préface  par  de  Querlon, 
qui ,  eh  1750 ,  retondit  les  deux 
préfaces  et  les  deux  éditions. 
C^tte  dernière  est  en  3  v.  in-12. 

*  IX.  MARIN  ÇFrançois-Louis- 
Claude),  né  à  la  Ciotat  en  Pro- 
ténçe  le  6  juin  1721 ,  venu  de 
bonne  heure  k  Pans  pour  jr  ache- 
ver ses  études ,  et  terminer  son 
4roit ,  fut  revêtu  de  différens  em- 
plois ,  et  k  -  la-  fois  avocat  au 
parlement  de  Paris-,  censeur 
royal ,  secrétaire  général  de  la 
librairie  et  de  la  police  ,  l'un 
des  rédacteurs  de  Fa  Gazette  de 
France  ,  enfin  lieutenant  général 
ao  siège  de  Pamirauté  à  la  Ciotat, 
et  membre  des  académies  de 
Wan^i»  de  Dijon,  de  Lyon,  de 
BfeiirseiHe>  etc-  Né^avec  de  la 
la  facilité  et  du  goût  pour  les 
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beaux-arts  , .  il  fut  Futi  des  ac- 
teurs de  la  guerre  musicale   de 
1760  k  1760,  et  publia  plusieurs 
brochures  assez  plaisantes,  par- 
mi lesquelles  on  recherche  celle 
intitulée  Lettres  à  madame  Folio , 
in-8«»  ,  Paris,  1752.  Les  disputes 
sur  les  écrits  de  J.  J.  Rousseau 
lui  procurèrent  également  l'occa- 
sion de  se  distinguer.  La  Lettre 
de  Fhomme  civil  à  f  homme  sau- 
i>age,  Amsterdam  Y  Paris),  1763, 
in7i2 ,  fit  du  bruit  lorsqu'elle  pa- 
rut. On  a  de  lui ,  I.  Histoire  de 
Saladin,  Paris,  1758  ,  2  vol.  in-iî". 
IL      Mémoires     sur    F  ancienne 
•  ville  de  Tauroentum  ,   auquel  il 
a  joint  une  Histoire  de  la  ofilla^ 
dé  la  Ciotat  et  lïn  Mémoire  sur 
le  port  de  Marseille  ,  Avignon  , 
Paris  et  Marseille  ,   1782  ,  in- 12  , 
avec  cartes  et  plans.  III.  OEiivres 
dramatiques ,    in-8"  ,    dans  les-» 
quelles  se  trouvent  des  comédie» 
fort  agréables.  IV.  Plusieurs  Tra- 
ductions ,   pai-mi    lesquelles   on 
remarque     Cart/ion  ,   poéuie  dé 
Macpherson  ,   rédigé    et    traduit 
avec    la    duchesse    d'i^iguillon , 
mère  du  ministre,  Londres  ,  1762 
in  -  12  ;  choix  dé  poésies  d'Os- 
sian  ;    quatre  Eglogues  de  Vir- 
gile ,    etc.  jxctc.  ,    V.    des  édi- 
tions du  Testament  politique  du 
cardinal  de  Richelieu,  avec  de^ 
notes  et  une  pré/ace  ;  des  OEu-- 
vres  de  Stanislas -le -Bienfaisant 
(le  roi  Stanislas) ,  dont  il  a  fait  l'ér 
loge,   Paris,  1763,4  vol.  in-8<», 
Vl  TJn  grand   nombre  de  Bro^ 
chures  en  prose  et  en  \ers ,  rem-v 
plies  d'érucfition  ou  de  littérature , 
imprimées   séparément  ou  dans, 
divers  recueils.  Marin  est  mort  a. 
Paris,  le  7  juillet  1809,  regrçtlé 
de  tous  ceux  qui  l'avoient  connu. 

♦   X.    MARIN    Y     MEND024 

'(  don  Joaquin  ),  ^vant  Espa- 
gnol ,  professeur  de  droit  k  M^-» 
drid,  çt  membre  de  l'acadéiniO' 


( 
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cThistoire ,  monrut  vers  Ysmoêe 
1776.  On  a  d\î  lui,  I.  L'histoire 
ae  la  milice  espagnole ,  Madrid , 
1780  ,  iii-4".  II*  histoire  du  droit 
naturel  et  des  gens,  Madrid,  1776. 
Cet  ouvrage  roiferme  une  criti- 
que des  auteurs  les  plus  célèbres 
qui  ont  écrit  sur  le  même  sujet , 
tels  que  Hobbes ,  PufFendorff, 
Grotius ,  Selden,  Thomasius,  Hei- 
iieccius,WollF>Burlamaqui,  Mon- 
tesquieu ,  Rousseau  ,.  et  Linguet. 
Il  a  donné  encore  une  édition  de 
Heineccius  avee  des  notes  très- 
estimées,  sous  ce  titre  :  Joan  Got' 
tlieb»  Heineccii  Elementa  juris 
naturœ  et  gentium ,  castigatiohi- 
dus  ex  catholicorum  doctrind  et 
juris  histond  aucta  y  Madrid» 
1776,  in-4'*. 

.  ♦MARINAMO  (Antoine),  né 
aux  Grottaglies  ,  dans  le  17*  siè- 
cle, de  Tordre  des  carmélites  , 
fut  évéque  de  Tagaste ,  et  théo- 
logien du  cardinal  Barberin  :  il 
publia  les  ouvrages  suivans  :  In 
materid  de  gratid  vêtus  Augus- 
tinus  advérsiis  opus  ,  cujus  titu- 
his  est-,  Augustinus  ComeliiJan- 
senii  ,  episcopi  Iprensis ,  triplici 
tomo  divisus. 

♦MARINAS  (Henriqne  de  las), 
de  l'école  espagnole  ^  né  à  Cadix 
en  161  o,  mort  a  Rome  en  1680, 
fut  ainsi  nommé  du  genre  qu'il 
adopta  exclusivement.  Jl  ne  peî- 
gnoit  que  des  Marines  1res -esti- 
mées pour  les  couleurs  ,  la  légè- 
reté et  la  finesse  du  pinceau.  On 
y  admiroit  sur-tout  l'exactitude  et 
la  vérité  avec  lesquelles  il  ren- 
dolt  les  manœuvres  des  gens  de 
mer,  le  mouvement  des  vagvies \ 
la  limpidité  ,  la  transparence  des 
'«aux ,  et  les  diverses  formes  de 
b&timens» 

'  *MAR1NC0LA  (Dominique), 
gcntilhoaune  de  Taveraa ,  mathé- 
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maticîen  et  ingénieur  dans  Ift  f  7 
siècle,  est  auteiu*  de  l'ouvrage 
suivant  :  Trattato  deir  ardihanze 
di  squadrani ,  e  altre  cose  ap- 
partenenti  al  soldato, 

t  MARINE  (sainte),  viergt 
de  BitLjnie ,  vivoit ,  ài  ce  qu'on 
croit ,  vers  le  8*  siècle.  Son  père, 
nommé  Eugène ,  se  retira  dans 
ijn  monastère ,  et  lalaissa  presque 
livrée  k  elle-même  dans  l'Âge  de 
la  dissipation  et  des  plaisirs.  Cette 
condmte*  imprudente  lui  causft 
de&  remords.  Son  abbé  lui  ayant 
demandé  le  sujet  de  sa  tristesse  y 
il  kii  dit  «qu'elle  venoit  du  regret 
d'avoir  laissé  son  enfant.  L'aooé  » 
croyant  qne  c'étoit  un  fîls  y  kii 
permit  de  le  faire  venir  dans  le 
monastère.  Eugène  alla  qnerir 
sa  fille ,  lui  coupa  les  cheveux^  et 
la  revêtit  d'un  nabit  de  garçon^ 
en  lui  recommandant  le  secret  de 
son  sexe  jusqu'à  sa  mort.  Elle  fut 
reçue  dans  le  monastère  sous  le 
nbm  de  frère  Marin,  et  j  vécut 
d'une  manière  exemplaire.  On 
dit  qu'ayant  été  accusée  d'avoir 
abusé  de  la  fille  de  l'hêtel  oii  elle 
alioit  quérir  les  provisions  pour 
le  monastère  ,  elle  aima  mieux  se 
ehargcr  de  ee^e  faute  que  de  dé- 
clarer son  sex^.  On  la  mit  en  péni- 
tence a  la  porte  du  monastère ,  et 
on  la  chargea  de  l'éducation  de 
l'enfatit.  Eînfin  elle  mourut  environ 
trois  ans  après.  L'abbé  ayant  re- 
connu ,  après  sa  mort ,  ce  qu'elle 
étoit ,  eut  beaucoup  de  douleur 
de  l'avoir  traitée  avec  tant  de  ri- 
gueur. On  ne  sait  point ,  au  vrai, 
dans  quel  temps  ni  dans  .quel 
pays  cette  vierge  a  vécu  \  et  cette 
mcertitude  semble  autoriser  l'in- 
crédulité des  critiques  qui  re- 
jettent une  partie  d^  cette  histoire» 
Voyez  une  histoire  à-peu-çrèft 
semblable  dans  l'article  de  sauite 
HiLDEGONDE.  f^o^^es.  auMi  £l2Pfl9e^ 

!  siKE  t  II**  n». 


Mari 


Jean  ) ,  me- 
né à  Mo- 
,  mort  à 


ng-tempS 
l»it  Tes  lan- 


+  1.  MARÎNELI 
decin  et  philoso 
dëne  dans  le  i6* 
Venise,  où  il  e 
la  médecine,  po 
gûes  grecque  et  latine.  On  a  de 
loi  y  I.  ï)ella  copia  délie  pa- 
role ,  Venise ,  i582.  II.  Orna- 
menti  deUe  dorme ,  Venise,  i562 
-et  i574«  III*  ^^  medicitie  per- 
tinenti  aile  infermità  délie  donne , 
Venise  ,  i574  et  1610.  IV.  Corn- 
mentariain  Hippocratis  Coi  opé- 
ra ,  Venetiis,  iSyS  et  16x9.  V. 
Hippocratis  aphorismi ,  Nicolao 
Leoniceno  interprète ,  Joannis 
MarineVi  in  eosdem  commenta- 
rii  y  etc.  ,  Venetiis ,  i583.  VI.  De 
peste  ,  et  pestilenti  oontagio  , 
Venetiis,  1677.  ^H*  échoira  in 
Joannis  Aixiuani  practicam ,  Ve- 
netiis ,  i56o. 

t  n.  MARIINELU  (  Lucrèce  ) , 
fille  de  Jean ,  et  sœur  de  Gurtius , 
née  à  Venise  vers  1571 ,  donna  de 
bonne  lieure  des  preuves  de  son 
talent  pour  la  poésie.  Elle  mou- 
rut dans  cette  vUle  ,  le  o  octobre 
i653 ,  après  avoir  publié  les  ou- 
vrages suiVans  :  I.  La  Colomba 
saera  ,  poema  ,    Venise  ,    iSqS. 
G'eât  la  vie  de  sainte  Colombe 
tnise  en  vers.  II.  Maria  vermine 
impératrice  delV  univ.erso  descrit- 
ta  in  Ottawa  rima ,  colla  vita  délia 
medesimainprosa ,  Venise  ,  1Ô02 
et  1617.  in.  p^ita  delgloHoso  e 
serafico  S,  Francisco  descritta 
in  ottoifa  fima  ,  Florçnce ,  1606. 
IV.  yita  de'  S,  Giustina  in  otta- 
va  rima,  Florence,  1606.  V.  Le 
lagrime  di   S.   Pietro   di    Luigi 
Tansilh  cogli  argomenti  e  colle 
aUegoHe  di  Lucrezia  Marinel- 
la ,  Venise ,  1606.  VI.  Amot^  in- 
namorato  ,  e  impazuato  ,  poema 
in  ottava  rima  ,  Venise ,  iSqB  et 
161 8.  VII.  L'Enrico  ,  09vero  Bi- 
sanzio  acguistatû ,  pœma  eroico 
m  ottwa  rima ,  Venise  >  i635. 
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Vriï.  La  nohiltà ,  ed  eceellenza 
délie  donne  ,  ed  i  dijètti  e  man- 
camenti  degli  uomini.  Discorso  , 
Venise ,  1600.  IX.  Rime  di  Lu- 
crezia Âfarinella ,  Veronica  Ùam^ 
bara ,  ed  Isabella  délia  Marra,^ 
date  in  luce  da  Antonio  Buli/on^ 
Naples,  1695. 

t  MARINEUS  (  Luc  ) ,  SiciHen . 
florissoit  dans  le  16*  siècle  ;  il 
enseigna  les  belles-lettres  à  Sala- 
manque  avec  réputation.  Charles- 
Quint  le  fit  chapelain: de  la  cour. 
On  a  de  lui  ,  I.  i>^  laudibus  His- 
paniœ  lib.  Fil»  II.  De  Arago- 
nias  regibus  et  eorum  rébus  ges-  ^ 
tis  lib»  V.  III.  De  resihus  His- 
paniœ  memorabilibus  lib,  XXI L 
IV.  Des  Epitres familières^  y  Yal- 
ladolid  ,  i5i4  ,  in -fol.  ,  très- 
rare;  un  grand  nombre  de  //a- 
rangueSy  et  Obra  de  las  cosas 
mémorables  de  Espana ,  Alcala , 
i533,  in-fol.  ;  ouvrage  historique 
qui  eut  du  succès  et  qu^on  con- 
sulte encore. 

1 1.  MARINI  (  Jean-Baptiste  ) , 
connu  »ous  le  nom  de  Cavalier 
Mabxn  ,  naquit  à  Naples  le  iS 
octobre  iSÔQ.  Son  père  ,  juriscon- 
sulte habile  ,  voulut  que  son  fils, 
le  fïït  aussi;  mais  la  nature  l'avoit 
iait  poète.  Obligé  de  fuir  de  la 
maison  paternelle,  il  devint  se- 
crétaire du  grand  -  amiral  de 
Naples ,  et  passa  ensuite  k  Rome» 
Il  s'j  lia  d'amitié  avec  Le  Poussin, 
trop  jeune  encore  pour  avoir  lu 
Içs  auteurjs  qui  seuls  Convoient 
développer  et  agrandir  son  génie  : 
Mariniles  lui  fit  connoître  ;  mais 
bientôt  il  fut  obligé  de  partir  avec 
le  cardinal  Aldobrandin,  neveu 
du  pape  Clément  VIII ,  qui  le 
mena  avec  lui  dans  sa  légation 
de  Savoie.  Marini  avoit  Thumeur 
fort  satirique  \  il  se  fit  quelques 

Ê artisans  k  la  cour  de  Turin  ,  et 
eaucoup  pliu    d'«imemis.    La 


-«* 
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^aine  qu'il  inspira  au  poëtc  Miir- 
lola  par  sa   Murtoleidè  ,    satire 
Sanglante  ,    fut   si  Vive   que    ce 
mmeur  lira  sur  lui  nu  coup  de  pis- 
tolet qui  porta  à  faux  et  blessa 
mi  fa\ori  du  duc.  Murtola  fut  ar- 
rêté ;  mais  M^rini  ,   sathant  de 
3uoi  est  cap^iblé  l'amour- propre 
'un  poëte  humilié ,  demanda  sa 
grâce  et  l'obtint.  Les  autres  en- 
tiemis   du   poëte   italien  vinrent 
eniin  à  bout  de  le  perdre  à  la  cour 
de  Sai^oie.  Marini  ^   appelé  en 
France  par  la  reine  Marie  de  Mé- 
dicis  ,  se  rendit  à  Paris  ,  et  mit 
au  jour  sonpoëme  èi  Adonis ,  qu'il 
dédia  au  jeune  roi  Louis  XIII. 
On  y  trouve  des  peintures  agréa- 
bles ,  des  allégories  ingénieuses. 
Le  style  a  une  mollesse  volup- 
tueuse ;    mais  cet  ouvrage ,   qui 
manque  de  suiteet  de  liaison ,  est 
semé  de  concetti  et  de  pointes. 
Son  style ,  appelé  MarinescOy  Cor- 
irompit  la  poésie  italienne ,  et  fut 
le  germe  u  un  mauvais  goût  qui 
.  régna  pendant  tout  le  i^"  siècle. 
Le  cavalier  Marini  mourutaNaples 
le  ai  mai  lôaS ,  à  56  ans  ,  dans  le 
temps  qu'il  se  disposoit  k  revenir 
à  Rome  sous  le  pontiHcat  d'Ur- 
bain VIII,  pro  lecteur  ^des  g'eus 
de  lettres.  Lorsqu'il  vit  appro- 
cher sa  dernière  heure  ,  il  voulut 
qu'on  brûlât  dev-ant  lui  toutes  ses 
Poésies  licencieuses  ;  «  rt  quoique 
les   religieux    qui     l'assistoient , 
moins    scrupuleux  que  lui ,   lui 
dissent    qu'a  pouvoit   conserver 
les  amoureuse'S    dans    lesquelles 
il  ViSf  avoit rien  de  licencieux ,  il 
fut  inexorable  à  cet  égard...  m  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  I.  \a 
ppëme  de^  Strage  degli  Innocentiy 


V 


enise,  i653 ,  in-4**.  H.v/?/m<?, 


3  parties  in-i6.  III.  La  Zampo» 
gna  ,  1620,  in-i3i  IV.  La  Mur^ 
toleide  ,  1626  ,  in-4** ,  et  depuis 
in-i2.  V.  Lettere,  1627  ,  in-8»., 
VI.  AdoTve,  Fréron  et  le  duc 
d'Estouvilie  ont  imité. le  8*  chanlt 


MARt 

de  ce  demierpoëme  dans  ùnetro* 
chure  intitMte^Les  vraîis  Plaisirs^ 
ou  les  Ait^^Pde  Vénus  et  d'A- 
donis ,  AflHHam ,  i^SS  ,  in-ia, 
réimprim^^^Fïy^S  ,  in-^*.  Il  J 
a  eu  plusieurs  éditions  de  l'on- 
ginal  Italien.  On  distingue  celles 
de  Paris^,  1623  ,  in-fdlio;  de  Ve- 
nise ,  1625  ,  in  -2  4^  I  d'Ëtzevir  i 
i65i  ,  en  deux  volumes  in-12  ; 
d'Amsterdain  ,  1678  ,  quatre  voL 
in-249  avec  les  figures  de  Sébastien 
Le  Clerc.  Celle  de  Londres  (  Li- 
vourne  )  >  1780,  4  ^^^»  in-ia ,  est 
la  plus  complète.  Plusieurs  lit- 
térateurs italiens  écrivirent  la  vie 
du  cavalier  Marin.  On  |ïeut  voir 
les  titres  de  leurs  ouvrages  dans 
le  tome  Sa  des  Mémoires^ de  Ni- 
céron.  Fojei  Potjssiif. 

*  n.  MARINI  (P.  p.  Marc), 

chanoine  régulier  de  Saint-Saii- 
veur,  et  très-versé  dans  la  con- 
noissance  de  la  langue  bél>rar^ 
que ,  naquit  à  Brescia ,  et  mourut 
dans  la  mêqne  ville  en  i'594-  La 
réputation  qu'il  se  fit  d'homme 
très-savant  le  fit  appeler  a  Rome 

{>ar  Grégoire  XII 1 ,  qui  lui  donna 
'emploi  de  corriger  lès  '  livres 
ée&  rabbins  y  et  lui  oârit  plu- 
sieurs é%êchés  qu'il  refusa  cons- 
tammentw  On  a  ae  lui  une  Gram' 
maire  hébraïque  ,  imprimée  k 
Bâle  en  i58p ,  et  un  volumineux 
lexique  ,  très-estimé  des  savans, 
intitulé  Arca  Noe  y  publié  en 
1593.  - 

t  m.  MÀRtNI  (  Jcàn-Am- 
broise),  né  k  Gènes,*  .fut  le  pre- 
mier Italien  qui  retraça  en  prose 
dans  ses  romans  les  usages ,  les 
mœurs,  les  danger^  et  les  exploits 
de  l'antique  chevalerie.  Avantlui, 
Le  Dante,  l'Arioste  et  1^  Tasst 
avoient  appelé  la  poésie  pour  les 
peindre.  \)u  ignore  quel  fut  ^e 
sort  de  Marini  , ,  s*il  jouit  des 
faveurs  de  la  fortune  et  de  la 
eo^sidératioB   due  k'  ses  ^diens. 
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JLocjMi  biographe ,  même  dltalîe, 
n^en  fait  meution.   On  présume 
qu'il  est  mort  a  Venise  au  milieu 
au   17*  siècle.  On  lui  doit ,  I.  // 
Caloandre  Fedele,    Ce    sToman 
parut    tantôt   sous    le  nom    de 
Giovan  -  Marinindris   Bohemo  , 
tantôt  sous  celui  de  Dario   Gri- 
simaniy  qui  sont  Tun   et  l'autre 
des  anagrammes  du  véritabienom 
de  l'auteur.  L'ouvrage  iut  publia 
k  Venise  en    i64i  >  in-^.    Il   j 
fut  réimprimé  en  i65a  ;  en  i664  > 
en  4  vol.  in-24  >  en  1716 ,  en  7.  vol. 
in-8*.  Une  ^utre  édition  plus  soi- 
gnée parut   chez    Capeilato    en 
174^'  ^  Coloandre  a  été  traduit 
en  français, en  lôôSjS.vol.^n-S*», 
par  Scudérj ,  et  en  1740  ,  par  le 
comte  de  Caylus  ,  Amsterdam  , 
5  vol.  in- 12.  V^npius,  Allemand, 
l'a  fait  connoltre  à   sa  nation  en 
1787,   Ce  dernier  traducteur  ne 
«*est  pas    sévèrement   astreint  à 
suivre  Marini.  Il  a  changé  plus 
d'une  fois  le  plan  de  Fauteur,  en 
conservant .  les  p^nèîpaux  faits. 
Ceux-ci  offî*ent  une  imagination 
riche  ,  une  intrigue  qui   se   dé- 
veloppe avec  art,  et  des  carac- 
tères  assez    habilement  diversi- 
fiés.  C'est  dans    ce   roman  que 
Thomas  Corneille  a  pris  le  sujet 

de   sa    tragédie   de  Timocrate  ; 
^*  T -.   /^_i„ ^xj^      _j * 1.1»:' 
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rappellent ,  naturellement  li  l'es- 
prit les  mascarades  et  le  célèbre 
carnaval  de  la  ville  où  Marini 
faisoit  imprimer  ses  productions. 
Le  rédacteur  de  la  Bibliothèque 
des  romans  a  donné  un  lon^ 
extrait  de  celui-ci  avec  les  vraif 
noms  de  chaque  personnage,  et 
la  clef  de  chacune  cie  leurs  actions* 
Le  roman  dès  Désespérés  fut  tra* 
duit  en  français  ,  et  imprimé  à 
Paris  en  168a,  a  vol.  in-ia  ,  paç 
de  Séré  ,  auteur  d'un  poëme  s«r 
la  musique  et  sur  la  chasse^  Sa 
traduction,  imprimée  en  173a, 
a  vol.  in-ia,  ne  manque  m  éM 
correction  ,  ni  d'élégance  ,  quoi- 
qu'elle soit  ancienne;  on  y  désire- 
roit  seulement  plus  de  concision. 
En  1788  on  a  publié  à  Lyon  le« 
romans  héroïques  de  Marini ,  4  voL 
in-'ia.  Ce  recueil  est  précédé  d'un 
discours  sur  les  r6mans  de  che- 
valerie ,  et  d'une  notice  sur  ceux 
dont  nous  venons  de  parler. 

♦  IV-  MARINI.  FoY.  Mawjt  ^ 
n^lX. 


tMARiNÏANA,  seconde 
femme  de  Tempereur  Valérien  , 
et  mère  de  Valérien-le-Jeune  ^ 
femme  aussi  Vertueuse  que  belle  , 
suivit    son   époux  en    Xûe  l'an 

_       _,  ,  ^      ,  ,  j  „.  a58  ,  et  fut  faite  prisonnière  en 

et  La  Calçrenede  ,  adoptant  1 1.  ^^^^  ^  que    lui    par  Sa- 

dée    pnncipale,    1  étendit   dans  ^^^      ^^-  /^   ^^,^     Sni^ntatrir-% 
rhistoire  d'Àlcamène  ,  prince  des 


Scylhes ,  l'épisode  le  plus  atta- 
chant de  son  roman  de  Cléo- 
pâtre.  U»  Le  Nuoi^e  gare  de  dis- 
perati,  J]kx  éditions  successives 
Accueillirent  ce  nouveau  romand 
Celui-ci  est  plus  court  que  le 
Caloandre  y  et  cependant-  plu^ 
compliqué.  Il  semble  que,  clans 
cet  ouvrçige,  l'auteur  ait  voulu 


et  sur-tout  k'  celui  de  sa  nation. 


Conmeat  y^  ftœiiid  de  TiAtrigaf ,  et 


por  ,  roi  de  Perse.  Spectatrice 
des  affronts  inouïs  que  ce  prince 
barbare  faisoit  souffrir  à  Valé- 
rien ,  elle  fut  elle-même  exposée 
aux  insultes  de  Sapor  et  à  la 
risée  d'un  peuple  insensé.  Elle 
succomba  a  tant  de  malheurs  , 
et  mourut  dans  la  prison  oîi  ell* 
avoit  été  enfermée.  On  la  mit  ait 
rang  des  divinités. 


sacrifier  au  goût  de  son  siècle  ,        f  l.  MARINIS  (  Tjéonhrd  de  )  ^ 


dominicain  ,   fils  du  nfarquis  de 


Des  hommes  habillés  en  femmes ,     Casai  -  Maggiorer ,    d'une  noble 
des  femmes  travesties  en  hommes,    femillede  Gènes  ,  né  dans  l'île  de  ' 


• 


€hio   ea  iSop.   Le  papa  Jul^ 
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lii  renvoya  en  qualité  de  nonce 
/  en  Espagne.  Il  y  plut  tellement 
an  roi  rhilippe  II  par  son  es- 
prit de  conciliation  ,  '  que  ce 
prince  le  nomma  archevécme  de 
Lanciano.  Il  parut  avec  éclat  au 
concile  de  Trente ,  et  ce  fut  lui 
qui  dressa  les  articles  relatifs  au 
sacrifice  de  la  messe  dans  la 
22*  session.  Les  papes  Pie  IV 
et  Pie  y  lui  connerent  diverses 
affaires  importantes.  Il  mourut 
ëvéque  d'Albe  le  11  juin  i5^3. 
Les  Darnabites  lui  doivepit  leurs 
constitutions.  C'est  Tun  des  évé- 
ques  qui  travaillèrent  par  ordre 
au  concile  de  Trente  a  dresseri 
le  ^Catechismus  ad  paroekos  , 
Rome  ,  i566y  in-folio  ,  Paris  , 
ibl^j ,  inr8* ,  et  souvent  réimpri- 
mé depuis;  et  k  rédiger  les 
Bréviaire  et  Missel  romains. 

t  n.  MARINIS  (Jean-Baptiste 
de)  ,  pçtit  neveu  du  précédent, 
né  k  nome  le  q8  novembre  i5q7, 

^  «ntra  dans  Tordre  de  Saint-Do- 
minique, où  après  avoir  rempli 
plusieurs  emplois  honorables ,  il 
lut  fait  secrétaire  de  la  cong^ 
cation  de  V index  ;  emploi  qu'il 
exerça  long-temps,  et  qui  lui  attira 
de  vïfs  reprodies  de  rhéopbile- 
Kaioaud ,  dans  son  livre  dé  Im- 
munilate  Cyriaçorum  :  ces  re- 
proches u'étoient  pas  sans  fonde- 
ment;  car  on  sait  que  la  plupart 
de  ceux  qui ,  k  la  cour  de  Ilome , 
étoient  chargés  de  la  censure  des 
livres ,  n'j  apportoiait  pas  tou- 
jours l'impartialité  qui  doit  ca- 
ractériser un  juge.  Cette  cour 
qui  étoit  très  -  susceptible  sur 
ce  qu'elle  appeloit  ses  droits  et 

"  se&  prérogatives  ,  pe  souffroit 
pas  impunément  qu'on  portât  la 
main  k  l'encensoir;  et  on  a  vu 
plusieurs  ibis  des  ouvrages  qui 

.  ne  respiroient  que  les  principes 
les  plus  sains  et  la  morale  la  plus 
pure,  mis  k  l'indes^ftvuvcut  n^me 
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elle  n'expliquoit  point  les  motift 
de  sa  délènse  :  la  raison  en  étoit 
simple;  elle  n'en  avoit  point  da 

I'ustes  et  de  légitimes  k  apporter  : 
es  prétendus  droits  du  saint-siége 
étoient  l'arche  sacrée  ,  et  il  n'étoit 
permis  k  personne  d'y  porter  la 
main.  Ce  fut  k  l'époque  où  parut 
le  livre  de  Rainaud  que  A^rinis 
publia  l'index  de  tous  les  livres 
censurés  depuis  Clément  VIII. 
U  mourut  général  de  son  ordre 
le  6  mai  1669.  On  a  de  lui  quel- 
ques Lettres  manuscrites ,  et  un 
Traité  de  la  Conception  de  la 
sainte  Vierge  qui  n'a  pas  vu  le 
jour.r  Plusieurs  ecclésiastiques , 
dans  les  1 4*  9 1 5' et  16'  siècles ,  ont 
traité  ce  sujet ,  et  ce  seroit  une 
chose  curieuse  que  la  collection 
de  tous  ces  traités,  où  le  moindre 
défaut  est  l'absence  du  bon  sens; 
Bajle ,  dans  son  Dictionnaire  ,  a 
démontré  plusieurs  fois  Tincon- 
venance  d'un  pareil  sujet  ;  ce  qui 
n'a  pas  empêché  qu'après  lui  on 
se  soit  exercé  sur  la  même  matière. 

♦  in.  MARINIS  (Hubert  de), 
né  k  Palerme  ,  mort  en  i454  > 
exerça  pendant  quelques  années 
la  profession  d'avocat ,  et  parvint 
par  son  savoir  k  la  place  de  con- 
seiller et  vice-chancelier  de  Si- 
cile. Mais  ayant  ensuite  embrassé 
l'état  ecclésiastique ,  il  parvint , 
eti  i4i4>  ^  rarchevêché  de  Pa- 
lerme ,  et  fut  un  des  Pères  du 
coîîcile  de  Constance.  Il  écrivit 
plusienrs  ouvrages.  Interpretatiù 
ad  cnpiit  vo lentes  a8  régis  Fri' 
derici  de  alienatione  Jeudorum  ; 
Allegationes  super  intellectum 
C,  58  régis  Jacobi ,  quod  incipU 
ad  novas  commiinantias  ;  Con" 
cilii^m  contra  Baronem  Castri" 
veterani.  Ouvrages  entièrement 
oubliés  auj<»urd'hui,  et  quou  ne 
doit  pas  regretter  de  ne  pas  con- 
noîfre. 

*  IV.  MARIHIS  (  Tîiomas  de  ) , 
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Iurtsconsulte ,  ne  h  Capoue  dans 
e  lô»  siècle ,  publia  un  Traité  sur 
les  fiefs  ,  intitulé  Tractatus  de 
generibus  et  qualitatefoudorum., 
Gôloniae-AgrippiniB ,  1 53^ . 

t  V.  MAMNIS  (Dominique 
de  )  ,  petit  -  neveu  de  Léonard  , 
dominicain ,  devenu  archevêc[ùe 
d'Avignon ,  j  fonda  deux  chaires 
pour  son  ordre,  et  mourtzt  dans 
cette  ville  en  1669.  On  a  ^e  lui 
des  Commentaires  sur  la  Somme 
de  saint  Thomas  ,  imprimés  k 
Lyon  en  i663  ,  1666  et  1668 , 
3  vol.  in-folio. 


MARINIUS.  Vojr.  Sachs  ,  n*  I. 

.  *  I.  MARINO  (Grégoire), 

Srétre  régulier  de  Saint-Nicolas 
e  Venise ,  église  appelée  vul- 
gairement des  Pères  Théatins  , 
"vivoit  dans  le  16*  siècle.  On  a 
de  lui  une  Traduction ,  ou  plutôt 
une  ancienne  traduction  retou- 
chée ,  du  Mépris  du  monde  et  de 
^es  vaàités  ,  a^  saint  Laurent-Jus- 
tinien  ,  imprimée  par  Aide  en 
1569,  et  non  en  1697  '  <^omme  le 
prétend  Fontanini. 

*  II.  MARINO  (  Jean  ) ,  né  en 
1654  k  Ocana  ,  petite  ville  du 
diocèse  de  Calahorra ,  se  fit  jé- 
suite en  1671 ,  et  passa  une  grande 
partie  de  sa  vie  k  expliquer  rEcri- 
tore  sainte  et  k  enseigner  la  théo- 
logie. Il  fut  choisi  pour  confesseur 
du  prince  Louis-Pnilippe ,  depuis 
roi  d'Espagne,  et  mourut  k  Ma- 
drid le  10  juin  i7a5.  Màrino  est 
«ateur  d'un  grana  nombre  dW- 
ifrages  ascétiques  et  théologiques , 
entre  autres  d'une  Théologie  en 
3  volumes  in-folio,  peu  connue 
hors  de  l'Espagne. 

*  ra.  MARINO  (J.  B.), 
peintre  en  porcelaine,  nék  Sceaux, 
prés  Paris ,  fut  Vw  des  m«nibr«^ 

T.  Xi.       . 
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de  la  iameuse  municipalité  do 
179a.  On  l'employa  successive^ 
ment  comme  administrateur  dû 
police  dans  la  section  de  la  Mon- 
tage ,  dans  celle  de  Bonne-Nou- 
velle ,  et  dans  le  conseil  général 
de  la  commune.  En  1795  on 
1  eiivoya  présider  la  commission 
temporaire  qui  s'établit  k  Ljoa 
après  le  siège  de  cette  ville,  et 
il  s*j  conduisit  en  digne  agent 
de  Robespierre  ;  mais  s'étant 
brouillé  avec  Collot-d'Herbois , 
il  ne  tarda  pas  k  devenir  sa  vic- 
time. Il  eut  néanmoins  le  iemps 
de  commettre  de  nouvelles  hor- 
reurs dans  les  prisons  de.  Paris , 
k  la  police  desquelles  il  fut  em-^ 
ployé.  Chaîné  de  l'inspection  des 
hlles  publiques ,  il  arrétoit ,  sous 
ce  pi*étexte ,  toutes  les  femmes  qui- 
lui  plaisoient,  enceintes  on  vier- 
ges encore ,  et  les  entrainoit  pour 
en  faire  la  visite.  Dénoncé  en  avril 
1794,  pour  avoir  outragé  la  re- 
présentation nationale  en  1»  per- 
soni^e  de  M.  Pons  de  Verdun , lors 
d'une  visite  dans  les  maisons 
garnies ,  dont  il  étoit  aussi  ins- 
pecteur, il  fut  aussitôt  destitué, 
arrêté  et  traduit  devant  lé  tribu- 
nal révolutionnaii-e.  Un  premier 
jugement  ne  le  condamna  qu'k  la 
détention  jnsqu'k  la  paix;  mais^ 
enveloppé  ensuite  dans  la  cons- 

Si ration  de  Fétranser,  il  tut  jugé 
e  nouveau  et  condamné  k  mort^ 
comme  complice  de  l'assassinat  dê^ 
CoUot-dHerbois  :  on  ie  condui- 
sit k  l'échafaud  avec  une  chemise 
rouge.  Il  étoit  âgé  de  37  ans. 

MARINONI  (  Jean-  Jacoues  ) , 
né  k  Udine ,  dans  le  Friotil,,  vers 
la  fin  du  dernier  siècle ,  mou- 
rut k  Vienne  en  Autridbe  l'an 
1753.  Le  fi[énie,  l'architecture  et 
l'astronomie  remplirent  son  temps  ' 
et  ses  études.  Ses  succès  lui  mé- 
ritèrent une  place  dans  l'académies 
de  Bçjrlin,  et  U  firent  appeler  h^ 

i5 
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la  co«r  d'Autriche  ,  qui  l'employa 
k.  réparer  des  ouvrage!  de  fortili- 
cation.  La  république  des  lettres 
lui  doit  plusieurs  oui^rages  ,  par- 
mi lesquels  cm  distingue  :  islpe- 
cula  domestica  de  re  ic/mogra- 
f{hic4. 

»  MARINES  (Ignace) ,  babile 
graveur  flamand,  né  en  lôay  , 
moi't  k  Anv<?rs  en  1701.  Ses  es- 
tampes les  plus  estimées  sont 
une  Fuite  en  Egypte ,  d'après 
Aubens  ;  Saint  Ignace  guérissant 
4es  possédés^  diaprés  le  même; 
Sairit  François  -  Xavier  ressus- 
citant un  tnort ,  idem  ;  une  Ado- 
ration des  bergers  ;  Jésus-Christ 
devant,  Cdipke  ,  et  le  Martyre 
de  sainte  Apolline  ,  d'après  Le 
jordaeus  ;  aes  Ènfans  de  village 
Jormant  un  concert  grotesque  , 
d'après  Sachleeven ,  et  plusieurs 
loutres  pièces  d'après  Le  Carra- 
v.age  5  Yan  Dj'ck ,  etc. 

♦  L  IViARIO-BETTINO, 

de  Bologne ,  entra  dans  la  cou^pa- 
gbié  des  jésuites  l'an  iSgS,  a  Tàge 
de  17  ans,  enseigna  pendant  10 
ans. la  morale  et  les  matbémati- 
ques  a,  Parme,  et  nwurut  à  Bo- 
logne ït^  17  novembre  1657.  ^° 
a  dé  lui  ^  L  Ruhenus ,  tra^edia 
^  pastoralis ,  Parme ,   i6i4  >  in-4'*. 

II.  Clodoveus ,  seu  Ludovicus  , 
tragicum  sUviludium  ,  imprimé 
plusieurs  fois  en  Italie  et  en 
France  y  en  italien  et  en  français. 

III.  Lyccéum  è  moralibus  poli- 
ticis  et  poëticis  ,  Venise  ,  1626^ 
in-4**  j  ^^  prose.  La  seconde  par- 
tie ,  qui  contieut  une  variété  sin- 
gulière de  poésies,  est  intitulée 
Euterpiliarum  seu  urban^tatum 
poëticHfiirn  libri,  IV.  Apiarium 
philosophiœ  mathematicçB ,  ïio- 
logne ,  1642  )  i6i5 ,  2  vol.  in-fol.  ; 
ouvrage  plein  de  recherches.  Il 
y  montre  que  la  physique  et  la 
géométrie  renferment  des  para- 
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doxes.  On  y  trouve  celui-cî  :  5  Le- 
coutenXi  est  plus  grand  que  le 
contenant.  »  Voyez  Malezieu, 

n.  MARIO  -  NUZZI ,  peintre , 
ué  l'an  i6o3  à  Penna,  dans  le 
royaume  de  Naples  ,  est  plus 
connu  sotis  le  nom  de  Mario  di 
Fioriy  parce  qu'il  excelloit  à 
peindre  des  fleurs.  On  admire 
dans  ses  tableaux  un  beau  choix, 
une  touche  légère ,  un  coloris 
brillant.  Son  pinceau  lui  acquit 
une.grandc  réputation  ,  des  amis 
puissausj  et  une  fortune  considé- 
rable. 11  mourut  à  Rome  en  1673,* 
à  70  ans. 


t  MARION  (Simon)  ,  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  né  à 
Nevers ,  plaida  pendaiit  35  ans 
avec  une  r^utàtion  extraordi-^* 
naire.  Henri  III  le  chargea  du 
règlement  des  limites  a'Artois' 
avec  les  députés  du  rc»  d'Espa-- 

ÊQe.  Des  lettres  de  noblesse  furent^ 
i  récompense  de  ses   services*  ' 
Marion  cievint  'ensuite  président 
aux  enquêtes,  puis  avocatrgéné-' 
r;^l  au  parlement  de  Paris ,  et  mon- 
rut  dans  cette  ville  le  i5  février 
i6o5,  à  65  ans.  On  a  de  lui  des 
Plaidoyers ,  qu'il:  fit  impHmer  en 
1594  )  sous-^lè  titre  ^Actione^fo^ 
renses.  Us  eurent  beaucoup  de 
succès  dans  leur  temps.  L'antear 
fut  respecté  de  tous  les  bons  ci- 
toyens, par  son  zèle  pour  les  droits^ 
du  roi ,  pour  la  liberté  publique , 
et.  pour  la.  gloire  de  la  France. 
—   Cath^iue  Marion,  sa^  fille, 
mariée  à  Antoine  Amauld.,  eut» 
vingt  enfans,  illustres  par  leurs^ 
talens  et  par  leurs  vertus.  Après, 
la  mot*t  de  son  épo^x^  elle  se  fit. 
religieuse  à  Port*Royal ,  dont  sn, 
fille    Marie  -  Angélique  '  Amauld: 
étoit  abbesse.  Elle  y   mourut  en 

1641  >  ^  ^  ^^^  )  ^u  milieu  de  ses 
filles  et  de  ses  petites-lilles ,  aui 
$'y  étoientrejiieisméûâconimeelle^ 
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(P^of.  AiiNAuLD,n»I.) — Onconnob 
de  ce  nom  un  f^mevtx  navigateur 
français ,  quim^ril  en  1772  dans 
hi  nouvelle  Zéiande,  en  as^sië- 
jl;eant  une  forteresse  de  ce  pays. 
Sans  cette  mort  prématurée  ,  ses 
talons,  son  ^tivité  .  son  courage , 
hii  auroient  fkk  un  nom  aussi 
célèbre;  qae  celui  de  l'Anglais 
Cooke. 

MARIONî'(  Aquilina) ,  née  à 
Gubbio  en  Italie  ,  distinguée 
par  ses  Poésies  vers  ï*an  i44o. 
BpnaveBture  Tôndi,  moine  oli- 
vétain  ,  en  a  lait  l'éJoge. 

t  MABKyrTE  (  Edme  ) ,  Bour- 
guignon, et  prieur  de  Saint- 
Martin>souS"Beaune ,  reçu  à  Taca- 
démie  des  sciences  en  1666  ,  et 
mort  le  12  mai  i684  >  après 
avoir  publié  plusieurs  écrits  qui 
sont  encore  estimés.  Ce  savant 
avok  un  talent  particulier  pouf 
les  expériences.  Il  réitéra  celles 
de  Pascal,  sur  la  pesantenr ,  et 
Ht  des  observations  qui  avôient 
échappé  k  ce  vaste  génie.  11  enri- 
chit Vhydraulique  d'une  infinité 
de  découvertes  sur  la  mesure  et 
sur  la  d^penee  d«s  eaux ,  suivant 

^  les  différentes  hauteurs  des  réser- 
voirs. 11  examina  ensuite  ce  qui 
regarde  le  condtnte  des  eaux  ,  et 
la  force  que  doivent  avoir  les 
tHjaitx  pour  résister  aux  diffé- 
rente» charges.  C'est  une  matière 
assez  délicate ,  qui  demande  beau-» 
coup  dé  sagacité  dans  l'esprit ,  et 
nne  grande  dextérité  dans  Texé- 
cntion.  Mariette  fit  la  plupart  de 
ses.  expériences  à  Chantilly  et  à 
l'Observatoire  ,  devant  de^  bons 

-juges.  Ses  ouvrages  sont  plus 
connus  que  l'histoire  de  sa  vie. 
On  a  de  lui ,  1.  Trytité  du  choc  des 
corps.  II.  Essjpti  de  physique,  IIÎ. 
Traité  du  mouvement  des  eaux , 
pubBé  par  La  Hire.  IV.  Nouvelles 
découvertes  touchant  la  vuq.  V. , 


MARI  Ï95 

Traité  du  hiveUement,  VI.  Traité 
du  mouvement  des  pendules.  VII. 
Expériences  sur  les  couleurs.  Tous 
^ces  ouvrages  furent  recueillis  à 
Ijejdeen  1717,  en  2  \o\,  în-j**.  On 
hii  attribue  le  Distique  latin  sur 
les  conqnêtes  de  Louis  XIV,  rap- 
pol-té  k  l'article  de  ce  monarque. 
On  l'a  rendu  ainsi  en  vers  fran- 
çais :  ' 

Un  seul  jour  a  conquis  l«  snperbc Lorraine; 
ta  Bourgogne  ns  coûte  à  peine  une  scmaiof»! 
Une  lune  en  son  cours  voit  le  Belge  soumis*.. 
Que  promet  donc  Tannée  à  to»$.  tes  en- 
nemis ? 

MARIVAULT  (Jean  de  List^ 
de  ) ,  d'une  famille  ancienne  qui 
subsiste.  Voyez  M^rolles  ,  n»  1. 

t  IVIARIVAUX  (Pierre  Carlet 
DE  Chaulain  de)  ,  né  à  Parts  ea 
t^8ii,  d'un  père  ancien  dire(>- 
teur  de  la  nionnoie  k  Riom  en 
Auvergne  ,  et  d'une  famiUe  an- 
cienne dans  le  parlement  de  Nor- 
mandie. La^  finesse  de  son  esprit» 
soutenue  par  vne  bonne  éduca- 
tion ,lni  nt  un  nom  dùbs  sa  jeu- 
nesse. Le  théâtre  fut  son  premiei» 
goût  ;  mais  voyant  ou  Croyant  qu© 
tous  les  sujets  dee  comédies  de 
caractère  étoient  épupsés  ,  il  sç 
livra  à  la  composition  des  Pièces 
a  intrigue.  Il  se  fraya  une  rout« 
nouvelle  dans  cette  carrière  si 
battue ,  en  analysant  les  replis  les 
plus  secrets  du  cœur  humain ,  et 
en  mêlant  le  jargon  métaphy- 
sique du  sentiment  à  Tébigramme,. 
Manvaiix  soutint  seul  et  long- 
temps la  fortune  des  Italiens;  il 
leur  donna  11  Pièces  dte  théâtre  , 
dont  plusieurs  y  sont  restées.  Le 
succès  de  t^es  pièces  et  de  sçs  au-^ 
très  ouvrages  lui  procura  l'entrée 
de  racadéiîiie  française ,  qui  de* 
voit'le  rechercher  autant  pour  ses 
talens  que  pour  les  qualités  de  son 
cœur,  llétoit  danslç  commerce  de 
la  vie  ce  qu'il  paroissoit  fiait?  %^St 
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petits*  Doné  d'un  car^tère  tran-^ 
quille  9  quoique  sensible ,  fort  vif, 
et  trop  susceptible ,  il  possédoit 
d'ailleurs  tout  ce  qui  rend  la  so- 
ciété sûre  et  agréalue.  A  unepro^ 
bité  exacte  ,  à  un  noble  désinté- 
ressement y  il  réunissoit  une  can- 
deur aimable ,  une  ame  bienfai- 
sante, une  modestie  sans  fard  et 
jans  prétention.  11  avoit  tme  at^ 
tention  scrupideuse  à  éviter  dans 
la  société    tout  ce    qui  pouvoit 
offenser  ou  déplaire.    IT  disoit 
«  qu'il    aimoit    trop   son  repos 
pour  troubler  en  nen  celui  des 
\  autres.  »   Ce  qui    régnoit    prin- 
cipalement dans  sa  conversation, 
dans  ses  comédies  et  dans  ses  ro- 
mans ,  étoit  un  fond  de  philoso- 
J>hie ,  qui ,  caché  sous  le  voile  de 
l'esprit  et  du  sentiment  ,  avoit 
presque  toujours  fm  but  utile  et 
moral.  «  Jevoudrois  rendre  les 
hommes  plus  justes  et  plus  hu- 
mains, djsoit-il;  je  n'ai  mie  cet 
objet  en  vue.  »  Son  indinérence 
pour  les  richesses  et  les  distinc- 
tions égala  son  amour  pour  les 
hommes,  li  ne  sollicita  jamais  les 
grâces  des  grands  ;  jamais  il  ne 
s'imagina  que  ses  talens  dussent 
les  lui  ménter.  Il  ne  refusa   pas 

{pourtant  les  faveurs  de  la  fortune, 
orsqu'ellé4es  lui  fit  offiir  par  Fes- 
time  et  l'amitié,  ou  par  des  protec- 
teurs désintéressés  des  art§  et  des 
lettres.  {Fojrez  Helvétius,  n»  III.  ) 
*  '  Mari  vaux  auroit  pu  se  faire  une  si- 
tuation aussi  aisée  que  commode , 
s'il  eût  été  moins  sensible  aux  mal- 
heurs d'autrui  et  tnoins  prompt  a 
les  secourir.  On  n'a  jamais  poussé 
plus  loin  la  vraie  sensibilité.  On 
l'a  vu  plus  d'une  fois  sacrifier  jus- 

Î[u'k  son  nécessaire  pour  rendre 
a  liberté ,  et  même  la  vie ,  à  des 
particuliers  qu'il  connoissoit  à 
peine ,  mais  qui  étoient  ou  pour- 
Ki|ivis  par  des  créanciers  impi- 
toyables ,  ou  réduits  au  déses- 
poir par  AindigeAce.  U  avoit  au- 
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àmt  d'attention  à  rec<miiiiand^ 
le  secret  à  ceux  qu'il  oUigeoit , 
qu'k  cacher  à  ses  intimes  amis  ses 
chagrins  domestiques  et  ses  pro- 
pres besoins.  Il  ne  concevoit  pas 
que  le  même  homme  pût  être  in- 
crédule en  fait  de  rehgion ,  et  en 
même  temps  d'une  crédulité  ex- 
trême sur  d'autres  objets.  Il  dit 
un  jour  a  Milord  Boljngbroke  ^ 
qui  étoit  de  ce  caractère:  «Si  vous 
necrojez  pas,  ce  n'est  pas  da 
moins  faute  de  foi.  »  Il  mourut  à 
Paris  le  1 1  février  1763,  à  y5  ans. 
Ses  ouvrais  sont,  I^  Des  Pièces 
de  Théâtre ,  recumlHes  en  1768  , 
5  vol.  in-i!i,  parmi  lesquelles  on 
distingue  la  Surprise  de  t Amour  y 
les  Fausses  confidences ,  le  Dé^ 
nouement  imprévu  ^  le  Petit-mai^ 
tre  corrigé  y  la  Dispute ,  le  Legs^ 
et  le  Préjugé  vaincu  y  au  théâtre 
français  ;  la  Surprise  de  r Amour, 
la  Double  Inconstance ,  .les  Jeux, 
de  f  Amour  et  du  Hasard  ,    la. 
Mère  confideniCy  VHeureux  stra^ 
tagème  ,  la  Méprise ,  la  Faussa 
suivante ,  la  Nouvelle  colonie  ,  et 
VEpreuve ,  au  théâtre  italien.   II. 
U Homère ^  travesti ,  Paris ,  17 1 6  , 
2  vol.  in-i2  :  ouvrage  qui  ne  fit 
pas  honneur  a  son  goût ,  et  <|iii 
ne  paroît  avoir  échappé  à  la  cen- 
sure que  par  l'espèce  d'oubli  oi^ 
il  est  tombé  dès  sa  naiissance.  III, 
Le  Spectateur  français  y  %  voL  in- 
12 ,  écrit  d'un  style  maniéré   e^ 
très-inférieur  au  Spectateur  an- 
glais ,  dont  il  avoit  cru  se  rendre 
j  l'émule  :  mais  estimable  d'ailleurs 
I  par  un  grand  nombre  de  pensées 
I  fines  et  vraies.  IV.  Le  Philosopha 
[  indigent  y  Paris,  1728,  2  vol.  in-12. 
)  n  offre  de  la  gaieté  et  de  la  philo- 
sophie. V.  yie de  Marianne y'S'voYm. 
in-12  ;  un  des  meilleurs  romans 
que  nous  ayons  dans  notre  langue 
pour  l'intérêt  des  situations  ,  la 
vérité,  des.  peintures,  et  la  délica- 
tesse des  sentimens.  Marianne  a 
}>iea  d«  l'esprit  ^  mais  trop  de  ba- 
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hH  :  une  imagination  vive  ,  mais 
quelquefois  peu  réglée.  Les  scènes 
attendrissantes  qu'onj  trouve  peu- 
vent faire  des  impressions  trop 
fortes  sur  de  jeunes  cœurs.  La 
dernière  partie  de  ce  roman  n'est 
pas  de  lui.  VI-  Le  Paysan  par- 
venu^ 3  Yol.  în-ia.  S'il  j  a  plus 
d'esprit  et  de  gaieté  dans  ce  ro- 
man que  dans  celui  de  Marianne, 
il  j  a  aussi  moins  de  sentiment  et 
de  réflexions ,  et  on  y  trouve  un 
peu  de  peintures  dangereuses.  Par 
nne  inconstance  qui  étoit  particu- 
lière a  Marivaux,  il  quitta  le  ro- 
man de  Marianne  pour  commen- 
cer celui-«i  ,  et  n  acheva  aucun 
des  deux.  VU.  Pharsamon ,  en  a 
vol.  ;  autre  roman  fort  inférieur 
aux  précédons.  C'est  le  même  qui 
a  reparu  sous  le  titre  de  J^ouveau 
Don  Quichotte.  On  y  aperçoit , 
ainsi  que  dans  les  autres  écrits  de 
Marivaux  4  ^ 

Une  métaphysique  oà  le  jargon  donine , 
Sourent  imperceptible  ,  à  force  4'^tre  fine; 

mais  cette  métaphysique  ne  doit 
pas  fermer  le^  yeux  sur  les  pein- 
tures du  cœur  humain,  et  sur 
la  vérité  des  sentimens  qui  ca- 
ractérisent la  plupart  de  ses  ou- 
vra|^es.  Ses  romans  sont  ,  sui- 
vant d'Alembert ,  supérieurs  k  ses 
«omédieÀ ,  par  l'intérêt ,  par  les 
situations,  par  leur  but  moral. 
Us  ont  sur-tout  le  mérite  de  ne 

Sas  tourner  ,  comme  ses  pièces 
e  théâtre ,  dans  le  cercle  étroit 
d'un  amour  qpà  se  cache ,  ce  qui 
a  fait  dire  assez  plaisamment 
«  que,  si  les  comédiens  ne  jouoient 
«rue  ses  comédies  ,  ils  auroient 
rair  de  ne  pas  changer  de  piè- 
ces.' »  Ses  bons  romans  ont  plus 
de  variété.  On  y  vpit  les  raffi- 
nemens  de  la  coquetterie ,  même 
dans  une  ame  neuve  et  honnête  ; 
les  replis  de  l'amour  propre  jus- 
cnie  dans  le  sein  de  l'humiliation  ; 
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teurs,  ou  leur  pitié  plus  révol- 
tante encore  ;  le  m^^nége  de  l'hy* 
pocrisie  et  sa  marche  tortueuse  ; 
l'amour  concentré  dans  le  cœur 
d'une  dévote  avec  toute  la  vio- 
lence et  la  fausseté  qui  en  sont  la 
suite  ;  enfin  ,  ce  que  Marivaux  a 
sur-tout  tracé  d'une  manière  su- 
périeure ,  la  fierté  noble  et  cou- 
rageuse de  la  Vertu  dans  l'infor- 
tune. L'auteur  n'a  pas  dédaigné 
de  peindre  jusqu'à  la  sottise  du 
peuple ,  sa  curiosité  sans  objet , 
sa  charité  sans  délicatesse ,  son 
inepte   et  offensante  bonté  ,  sa 
dureté  compatissante.  Il  fautpour* 
tant  convenu*  qu'en  voulant  mettre 
dans  ses  tableaux  populaires  trop 
de  vérité ,  il  s'est  permis  quelques 
détails  ignobles*  rifous  avouerons 
en  même  temps  que  les  tableaux 
qu'il  fait  de%  passions  ont  en  gé- 
néral plus  de  délicatesse  que  d'é- 
nergie ,  que  le  sentiment  y ,  est 
plutôt  pemt  en  miniature   qu'à 
grands  traits ,  et  gue  si  Marivaux, 
comme  Ta  très-bien  dit  un  écri- 
vain célèbre ,  <c  connoissoit  tous 
les  sentiers  du  cœur,  il  en  igno- 
roit  les  grandes  routes,  j»  une 
femme  d^prit,  ennuyée  par  la 
recherche  minutieuse  ae  tous  ces 
sentiers,  disoit  de  lui  :    «  C'est 
un  homme  qui  se  fatigue  et  qui 
me  fatigue  moi-même  ,  en  me 
faisant  taire  cent  lieues  sur  une 
feuille  de  parquet.  »  Cependant 
les  lignes  que  Marivaux  trace  dans 
ce  petit  espace  ,   quoique  très^ 
rapprochées  les  unes  des  autres  , 
sont  très-distinctes  pour  aûi  sait 
les  démêler.  Malgré  ces  défauts  , 
on  est    fâché   que  Marianipe  ni 
le  Paysan  parvenu  n'aient  pas  été 
achevés  par  leur  auteur.  La  vi-*^ 
vacité  de  son   esprit   s'attachoit 
promptement  k  tout  ce  qui  se  pré« 
sentoit  a  lui  ;  et  sa  facilité  k  écrire 
lui  foumissoit  le  moyen  de  le 
peindoe.  Dès  qu'il  avoit  saisi  dana. 


la  dureté  révoltante  des  Ineofai-r  un  obîetnouvean  le  côté  piquant^ 
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l'objet  f^kncîen  Tintércssoit  moms 
et  lui  étoit  sacrifié  saus  regret, 
ladépendamment  iViinp  un;for- 
Baité  de  moyens  ,  (te  .carac- 
tères ,  de  ton  et  d  effets  qui  ia- 
tigne  et  ennuie  >  on  reproche  à 
Marivaux  ie  laxigage  précieux ,  ou 
plutôt  le  jai^fon  au  il  stij[>^itua 
au  style  naturel  delà  comédie  ,  et 
que  Fon  a  désigné  de  son  vivant 
sous  le  nom  de  marivaudage. 
C'est  le  mélduige  )e  plus  bizarre 
d'une  /nétaphysique  aubtile  et  de 
locutions  triviales  ,  de  ^entimens 
alambiqués  et  de  dictons  |r€>pu- 
l;»ires;c  est  suiHout  un  néologisme 
çeclierché  qui  choque  également 
la  langue  et  le  gom.  En  écrivant 
<le  la  sorte ,  Marivaux  prétendoit 
.^isir  le  langage  de  la  conversa* 
tion  et  la  tournure  des  idées  fomi- 
liè|*es*  Totts  ces  défauts  se  retrou- 
vent idans  les  rôhtans  du  même 
îiuteur;  mais  ils  y  sont  rachetés 
parbeaucôMp  d'intérêt,  par  des 
situations  piquantes  ,  par  tm  but 
moral  bien  ind^ué ,  par  des  ta- 
bleaux vrais  ,  Bns  et  quelquefois 
toucbaaas,'par  une  peinture  fidèle 
du  cosur  humain  dans  toutes  les 
situations  de  la  vie ,  dans  tous  les 
ordres  ^e  I4.  société.  Le  Paysan 
parvenu  et  surtout  Marianne  ont 
lissigné  k  Marivaux  une  des  pre- 
mières places  pîirmi  les  vrotnan- 
ciers  modernes.  P^ovez  sa  Vie  , 
h.  la  tête  de  l'Esprit  île  Marivaux  , 
1769  ,  Paris,  iiï-8».  Ftn^rez  aussi 
lloLBEHG  et  Kbuger  ,  n<*  II. 

*  MARÏVETZ  (Etienne- 
Claude  ,  baron  de  ) ,  écuyer  de 
l40nisXVI,néà  Bourges  en  1^21, 
comiu  dans^lc  monde  savant  par 
plusieurs  ouvrages  estimés.;  11 
lut  décapité  à  Paris  ,  le  ib  iévrier 
1794,  ^  73  ans  ,  pour  soi-disant 
•voir  conspiré  contre  le  peuple 
français  ,  en  participant  aàx  tra- 
mes de  Gapet  et  ae  sa  femme. 
Marivetc  étoit  domieilig  à  Lan- 
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gFe$  ,  jouissant  de  Festîme  géné^ 
raie.  On  lui  doit,  I.  Prospectus 
d'un  traité  de  géographie  physi-* 
que  du  monde  (  avec  M.  Grouilier)^ 
1780- 1787 , 5  vol.  in-4«*»  W- Lettre 
-te  VaiÛy  ,  1782 ,  in-S».  lll.  Let^ 
tre  à.  M.  Ltwépède  ,  siir  Vélasti^ 
cité ,  178Î ,  in-4^.  iV.  Méponse  à 
t examen  de  la ph^sUjUe  du,  mon^ 
de ,  17841»  iaîi-4*''  V.  Obsewations 
mtr  quelques  oh§ets  d'utilité  pu*- 
blique  ,  1786  ,  grand  in-8*».  VU 
Système  générique  y  physUfae  et 
économique  des  navigations  natH- 
relies  et  artificielles  de  tin  teneur 
de  la  France ,  1788 ,  grand  in-8^. 

t  ï-  iVlkmUS  (  Caïus  ) ,  célè- 
bre génévHÏ  romain  ,  né  d'une 
famille  obsciïre  dans  Je  territoine 
d'Arpinum  ,  et  occtqpé   dans  sa 

i'etmesse  h  labonreria  terriç  ,  cm» 
>rassa  la  profession  des  armes 
pour  se  tirer  de  son  obscurité  •  et 
lut  sept  fois  consul.  Marins  se  si- 
gnala sous  Scipion  l'Africain,  qui 
vit  en  lui  un  grand  homme  de 
guerre.  Sa  valeur  et  ses  brigues 
relevèrent  aux  premières  dignités 
de  la  république.  Etant  lieutenant 
du  consul  Métellus  en\NiiHmidie^ 
il  travailla  d'abord  k  le  décrier 
dans  l'esprit  des  soldats;  et  devenu  ' 
bientôt  l'ennemi  déclaré  de  son 

général ,  il  se  rendit  à  Rome,  oîi 
vint  à  bout ,  par  ses  intrigues 
et  ses  calomnies  ,  de  le  supplan- 
ter et  de  se  faire  nommer  à  sa 
place  ,  pour  terminer  la  guerre 
contre  Jugurtha.  E^  effet ,  Ma- 
rins ,  aptes  avoir  dépouiîië  ce 
Î rince  de  ses  états ,  l'an  Ï07  avant 
.  C. ,  et  l'avoir  induit  k  s'enfuir 
chez  Bocchus ,  roi.de  Mauritanie, 
son  beau-père ,  menaça  Bocchus 
de  le  traiter  de  même ,  s'il  ne  lui 
livroit  son  gendre.  Le  roi  de  Mau- 
ritanie ,  quifedoutoit|a  puissance 
des  Romains ,  écrivit  secrètement 
à  Marins  de  lui  envoyer  un  héoMtfe 
de  confiance  poujr  traiter  de  ^eUe 
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h  la  télé  de  Ées  légions  victorieux 
ses ,  ffà  chè^sà  Marias  Avec  ses 
partisans ,  et  les  fit  déclarer  en^ 
nemJfe^de  la  patrie.  îdaïius,  âgé 
de  plitis  ie  soitaiïte-di*  ans ,  se 
vit  réduit  à  s'enfuir,   ^vA'y Jàmk 
amis  ;  rfàtis'dofrtestit|ués*,  et  dbK- 
gé  ,  pdtir  ëtfh^^ef  âujtpdursbite^ 
de  «on  enneiin  ,  de    se  ctfchér 
dans  un  rhafaië  àp^lé  Marica-, 
où  il  pf&sa  uïire  nuit  entière  enî- 
foncé  dans  ia'béùe  Justju'àu  coir. 
En  étant  sorti  au  poiut  du*  jour 
T^our  tâcher  de  gagner  le  kford  de 
là  m^rj  ri  £\it  reconnu  parties  ha- 
bitant de  Minturne  ,  et  condttit , 
la  corde  au  cou ,  da*^  cette  ville', 
où  il  fut  enfermé  da'ilsf  tin  csîfkiàt. 
Alors  le  magistrat ,  obëissÀ'iït%iak 
ordres  ^U*il  avoit  reçus  âe  Ké'me  , 
lui  ehvojà   un  CÏAibre  pour  le 
tuer.  Marins ,  Vojant entrer  de*  es^ 
clave  dans  sa  pnson ,  lui  Cria  d^une 
voix  terriWç  :  *t  Barbare ,  auras-tji 
bien  le  coura'ge  d'aSsassînerCa'iits 
Lesfemihes  des  Teutons,  se  vôjaiit  1  Mariait  P  »  Jjé  ifaeûpirîer ,  ^dfflrayé', 
privées  'de    leu^s    défenseurs  \    jeta'son'é^ë^  et  sortît  delà  prùeyh 

tout  émii.   MâriUs  le   suivit  j^  ^f, 
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affaire  avec  lui.  SjUa  parut  pro^ 
pi-e  k  cette  négociation  ,  et  fat  en- 
voyé vers  le  roi.   Les  conditions 
,  du  traité  étant  arrêtées ,  Bocohus 
"Kvra  Jugartha  au  député  ,  q^îii  le 
conduisit  k  Marins ,  et  peu  après 
k  Rome  pour  servir  d'^omerfient 
au   triomphe  du  consul.    Oette 
guerre,  si  néurcu sèment  terminée, 
donna  au  peuple  romain  une  si 
-haute  Opinion  de  la  valeur  de 
Marins  ,  qu'alarmé  de  rirrtiption 
des  Cimbres  et  des  Teutonà  cjui 
menaçoient  l'Italie  ,   il  lui  conti- 
nua le  consulat  peffdant  cinq  ans, 
honneur  que  personne  n'avoit  reçu 
avant  lui.  Marins  se  prépara  donc 
à  la  guerre  contre  ces  peuples  à 
demi  barbares.  On  dit  qu'il  entuà 
200,000  en  deux  batailles  et  qu'il 
en  prit  80,000.  En  mémoire  de  ce 
triomphe  ,  le  vainqueur  lit  élever 
Une  pjramide,dont  on  voit  en- 
core les  fbhdemens  sur  le  grand 
-^-^-   d'Aix  k  Saint-Maximin.  I 


cherfi 


avoient  envoyé  k  Marins  une  dé- 
putation  pour  le  prier  de  conser- 
ver an  moins  leur  chàîrteté  et  leur 
liberté.  Le  barbare,  les  ayant  re- 
fusées ,  né  trouva  ^  quand  il^ntrâ 
dans  leur  camp  ,  qUe  des  mon- 
ceaux de  cadavres  sanglans.  Les 
mères  déséàpérées  s'étoient  poi- 
gnardées ,  elles  et  lènrs  enfabs , 
pour  *  prévenir  leur  déshonneùï'. 
L'année  suivante,  108  avant  J.  C., 
fut  m  arquée  par  la  défaite  des  Cim- 
bres. Il  y  en  eut,  dit-on,  100, 100  de 
tués  ,  et  60,000  faits  prisonniers. 
PlutaVque  rapporte  qu'avant  eu 
d'abom  quelques  désavantages 
contre  les  Cimbi-es  ,  Marins  hit 
averti  en  songe  d'immoler  au± 
dieux  sa  -fille  Calppmie ,  et  qu'il 
fit  ce  barbare  sacrifice.  Devenu 
consul  pour  la  sixième  fois ,  Tan 
1 00  avant  l'ère  chrétienne  ,  il  eut 
Syllâ  pour  compétiteur  et  pour 
eunenù.  Ce  général  vint  k  Rome  > 


trôiiVaût  les  portes  '  étivfeVtés  ,  sfe 
jeta  daûs  une  fearqlie^  «qui  le 
porta  en  Afrique  j  où  il  rejoignit 
son  fils  aux  environs  du  fîeu 
où  fut    Carnage.    La    il     i-e^'Ut 

Sueîque  consola tioh  It  là  vue 
es  ruines  d'une  ville  autrefois 
si  redoutée  ,  qui  avbit  éprouvé 
cônïrhè  lui  les  cruelles  vicissi- 
tudes dé  ^^a  fortune  ;'  'ihais  bien- 
tôt il  fut  contriint  de  qfritter  cette 
triste  retraite.  Lé  préteur  d'Uti- 
qûè  ,  Vendu,  a  Sylla  ,'  résolu  de 
le  sacriflei-  k  ce  général  ,  lui  fit 
«omih2ttidei''dc  ■^dittéï''la  proViiifcé 
solimiffe  à  soi  gouvernement.  <r  Re- 
tourne, répond  Marias  kVèffîcîer 
porteur  de*cet  ordre',  Retourne  ^ 
dire  k  toh  nlaître  qUe  tu  as  yVL  " 
Marius  fà'gîtif  assis  Sûr  tes  niittfeS 
de  tardiage.  Marius  j  après  avoir 
échhppé  k  divers  'périls  ;  fut  râj^- 
pelé  a iVomeparComclîus  Ciuna, 
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qui  ,  privé  par  le  sénat  de  lâsdi-  qui  inon.doient  l'Italie.  Dès  (pi^ 
gliité  consulaire  ,  ne  crut  pouvoir  ne ,  marcha  plus  contre  des  Cim»* 
mieux  se  venger  qu'en  faisant  ré-  '  bres  et  des  Teutons ,  il  parut  tou- 
volter  les  légions  et  en  mettant  joi^rs  déplacé,  fut  toujours  cruel, 
Marins  à  leur  tête.  Rome  fut  {  et  le  fléau  de  sa  patrie  et  de  Thu- 
bientôt  assiégée  et  obligée  de  se  j  manité.  S'il  se  montra  sobre ,  au&- 
rendre.  Cinna  y  entra  en  triom-  tère^  dans  ses  mœurs  ,  il  le  dut  à 
pbateur  ,  et  fit  prononcer  l'arrêt  la  rusticité  de  son  caractère;  s'il 
4u  rappel  de  Marins.  .ÏS^s  ruis-  méprisa  les  richesses ,  s'il  pré- 
^es^uï  ue    sang  marquèrent  son  j  fera    les    travaux    aux  plaisirs» 


xetour.:  Oxt  tua  sans  pitié  tous 
ceux  qui  venoient  le  saluer  et 
auxqnius  il  ne  rendoit  pas  le  sa- 
lut :  tel  étoit  le  signal  dont  il 
étoit  convenu.  Les  plus  illustres 
sénateurs  jpérirent  par  les  ordres 
de  Ce  cruel  vieillard  ;  on  pilla  leurs 
mai^ns,  on  confisqua  leurs  biens. 
Le$  ;  satellites  de  Marins ,  choisis 
.parmi  tout  ce  qu'il  y  ayoit  de  plus 
aétestabies  bandits  en  Italie ,  se 
portèrent'  a  des  excès  si  énor- 
mes, qu'il  fallut  enfin  prendre 
la  résolution  de  les  ei^rminer. 
.On  les  enveloppa  de  nuit  dans 
leur  quartier ,  et  on  les  tua  tous 
4  coup;$ide  flèches.  Cinna  se  dé- 
signa cpnsul  pour  l'année  sui- 
vante^ et  se  donna  Marins ,  de  sa 
propre  autorité,  pour  collègue. 
C'étoit  le  septième  consulat  de 
celui-ci  ^  il  ne  l'exerça  que  i6 
ou  17  jou^s.  Une  maladie,  caù* 
^ée  par  la  grande  <|uantité  de  vin 
qu'il  prenait  pour  s'étourdir  sur 
ses  remords ,  et  peut-être  sur  la 
crainte  du  prochain  retour  de 
Sylla>  réimporta  Tan  86  avant  Jé- 
«us-Christ.  Marins  ,  élevé  parmi 
des 'pâtres  et  des  laboureurs,  con- 
serva toujours  quelque  chose  de 
sauvage  et  même  de  féroce.  Son 
«ir  étoit  grossier,. le  son  de  sa 
Voix  dur  et  ii^iposant,  son  re-* 
gard  terrible  et  farouche ,  ses  ma- 
nières brusques  et  impérieuses. 
iSans  autre  qualité  que  celle  d'ex- 
cellent aéaéral ,  il  parut  long- 
tenips  ie  plus  grand  des  Ro« 
mains ,  parce  quil  étoit  le  plus 
nécessaire  contre    les  barbares 


c'est  qu'il  sacrifioit  tout  a  la  pas- 
sion de  dominer ,  et  ses  vertus 
£  rirent  leur  source  dans  ses  vices, 
l'action  dn   Gimbfe  venu  pour 
l'assassiner  ,  et  fujant  a  sa  voi^« 
a  été  mise  sur  la  scène  française 
avec  succès  ,  dans  la  tragédie  de 
Marins  à  Mintume   par  M.  Ar- 
naud. L'histoire  place  Marius  au 
rang  de  ces  grands  criminels  dont 
on  peut  admirer  le&  talens  et  l'in- 
flexible courage,  mais  dont   on 
hait  la    mémoire.  —  Marius  le 
jeune  ,  son  fils ,  avoit  la  même 
férocité  dans  le  caractère.  Après 
avoir  usurpé  le  consulat  à  Page 
de  q5  ans, Tan  82  avant Jésus^ 
Christ ,  il  assiégea  le  s^at  qui 
s'opposoit  à  ses  entreprises  ,  et 
fit  péi4r  tous  ceux  quil  croyoit 
ses  ennemis.  Battu  par  Sjlla  ,  îk 
s'enfuit  k  Pjréneste ,  oii  il  se  tua 
de  désespoir^ 


n*  MARIUS  (Marcus  Aurdius), 
homme  d'une  Ibrce  extraordinai- 
V  re ,  qui  avoit  été  ouvrier  en  fer, 
et  l'un  des  Ijrans  des  Ganledi 
soùs  le  règne  de  GaUien.  Marius 
quitta  sa  forge  pour  porter  les 
armes ,  s'avança  par  degrés ,  et  se 
signalsL  dans  les  guerres  contre 
les  Germains.  Après  la  mort  de 
Victorin  ,  il  fut  revêtu  de  ta  pour- 
pre impériale  par  le  crédit  de 
Vittorina  ,  mère  de  cet  empereur. 
Il  n'y  avoit  que  trois  jours  ju'il 
la  portoit  y  lorsqu'un  soldat ,'  son 
compagnon  dans  le  métier  d'ar- 
murier ou  de  forgeron  ,  l'assas- 
sina* Ce  qui  feroit  pçiiser  cepeur 
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dant  qu'il  rëgnaplus  long-temps,  I  i558  > 
c'est  qu'on  a  Je  lui  un  grand  lent  ] 
nombre  de  médailles.  On  a  pré- 
tendu que  son  assassin,  enlui plon- 
geant son  épée  dans  le  sein,  lui 
dit  ces  paroles  outrageantes  : 
«  c'est  toi  qui  Tas  forgée  !  »  Par- 
mi les  preuves  de  sa  force  extrême, 
on  rapporte  qu'il  arrêtoit  avec  un 
de  ses  doigts  un  charriot  dans 
sa  course  la  plus  rapide  ;  ce  qui 
paroît  peu  vraisemblable. 
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se  fit  un  nom  mt  son  ta- 
pour  la  poésie  latijue.  On 
trouve  ^s  yer%  dans  le  lUcueil 
de  Grudius  de  16 1 a.  On  a  en- 
core de  lui  Cjrmba  amoris  , 
parmi  les  poésies  de  Jean  S«* 
cbnd. 


fin,  MARIUS  ,  évoque  d'A- 
Tenche  ,  dont  il  transféra  le  siégé 
à  Xiausanne  en  690,  mort  en 
596  ,  à  64 ans,  est  auteur  d'une 
Chronique  que  l'on  trouve  dans 
le  Recueil  des  historiens  de  Fran* 
ce  de  Dnchesne.-  Cette  ChrO' 
nique ,  qui  commence  k  l'an  44$  > 
et  finit  à  l'an  58 1  ,  pècbe  quelque- 
fois contre  la  chronologie.  On  a 
encore  délai  la  Vie  deSigismondy 
roi  de  Bourgogne,  Le  style  est 
toat-a-fait  ressemblant  à  celui  de 
la  Chronique. 

t  IV.  MARIUS  -  ^QUICOLA , 
ainsi  nommé,  parce  qu'il  étoit  se  s. 
Alvète ,  boure  de  l'Abnizze,  qu'il 
crojoit  être  le  pays  des  anciens 
iSques  ,  fut  un  des  plus  beaux 
esprits  de  la  cour  de  François  de 
Gonzague ,  duc  de  Mantoue.  Il 


mourut  vers  l'an  ,5a6.  On  a*  de    J^»»* '^'^  ^f  "t^"*?.***  ""f*^"** 
lui  un  liyre  De  h,natu,ri  de  HA-  \  V-  *?  ^  <^*"'^*.  ?,  .*  *-"V  1"*°: 
in-8* ,  èa  italien  ,  traduit 


mour  y 

en  français  par  Chappuys^  aussi 
in-8<*  y  et  d  autres  ouvrages  en 
latin  et  en  italien ,  parmi  lesquels 
on  distingue  son  Histoire  deMan^ 
ioue  ,  in-4®,  qui  a  été  réimprimée 
plusieurs  fois,  et  dans  laquelle  i^ 
s'étend  beaucoup  sur  ce  qui  con- 
4i^me  l'illustre  maison  de  Gon- 
zagne. 

y.  MARIUS  (  Adrien  )>  chan- 
celier da  duc  de  Gueldres ,  né  à 
Matines  y  frère  du  poëte  Jean 
Second  f  mort   à  Bruxelles  en 


VI.  MARIUS  (Léonard),  né 
k  Groës  en  2^1ande  ,  docteur 
et  professeur  en  fhéologie  à  Co- 
logne, vicaire  -  général  du  cha- 
pitre, de  Harlem ,  et  pasteur  à 
Amsterdam,  habile  danç  les  lan- 
gues erecque  et  hébraïque  ,  et 
aans  rËcnture  sainte  ,  laissa  en 
latin  un  bon  Commentaire  sur  le. 
Pentateuque,  Cologne,  1631,  in- 
fol.  ;  et  la  Défense  catholique 
de  la  hiérarchie  ecclésiastique,  y 
contre  Antoine  de  Dominis ,  Co- 
logne, 161 9.  Marins  mourut  le 
18  octobre  i65a. 

Vn.  MARIUS  M  Calasio.  Foy. 
Calasio. 

VUL  MARIUS-MERCATOR. 
Voyez   Meacator. 

IX.    MARIUS  '  tàZOLIUS. 

Voyez  NizoLius. 

t  MARRHAM  (Gervais)  , 
écrivain  anglais  ,  né  '  à  Gotham 
dans   le  comté  de  Nottingham 


dant  les  guerres  civiles  un  brevet 
de  capitaine  au  service  de  son 
roi ,  et  se  fit  distinguer  par  sa 
bonne  conduite.  Markham  débuta 
en  162  a  par  une  tragédie  qui 
parut  sous  le  titre  à'Uérode  et 
Antipater ,  et  s'appliqua  ensuite 
k  publier  beaucoi^  d'ouvrages 
utiles  en  divers  genres.  Il  a  don- 
né diâérens.  ouvrages  sur  le  ma> 
nége  ,  sur  l'apiculture  ,  et  per- 
fectionné la  Maison  Rustique  de 
liébaut ,  d'abord  traduite  en .  an- 
glais par  Richard  Surflcjit  ;  il  Ten- 
richit  de  nombreuse^  additions 
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puisées  dans  OlWier  de  Serres,  '  le  cdllëge  d'Ëaton.  "MarMaind  a 
çlaD$  Vinet ,  dans  l-Espacnol  Al-  .  donné  des  Notes  estimées  sur  les 
biterio  et  l'Italien  Grilli.  Qn  a  en-.  ;  deux  Iphjgénies  du  même  auteur 
core  de  lui  VAri  de  la  chasse  en  1771^  et  a  aidé  le  docteur 
€mx  oiseaux^  la  Grammaire  ou  Tajlor  dans  son  édition  de  Ly- 
^eMudiment  du  soldat ,  {665«  On  '  sias  et  de  Démosthènes^  le  doc- 
lai  attribue  le  second  li\re  de  la^i  teur  Masgrave ,  dans  celle  de  son 
première  partie  de  VArcadie  an-  \  Hippolyte  ,  en  i755  ,  et  Bow- 
glaise.  Markham  possédoit  plu-  jer  ,  en  ijôS  ,  aans  celle  qu'il 
sieurs  langues  vivantes  dont  il  a  !  a  donnée  ae  Sophocle.  On  »  peu 


4onné  des  leçons  avec  succès^ 

t  MAIVKLAND  (Jéré^îe)  , 
savant  critique  anglais  ,  né  en 
1955 ,  a  donné  une  édition  de 
Statu  sjrlvœ ,  1728  ,  i*^-4**  »  <^^s 
Notes  sur  Maxime  de  Tjr ,  en 
174<»  >  ^cs  Remarques  sur  les 
£pît]/es  de  Cicéron  à  Brutus  ,  et 
de  Brutus  k  Cicéron  ,  avec  une 
J)issertatiùn  sur  quatre  Oraisons 
attribuées  k  ce  grand  01^ teur,  sa- 
voir ,  Ad  çuirites  post  reditum  , 
—  Post  reditum  in  senatu  ,  — 
Pro  domo  sud  ad  pontifices  ,  — 
De  haruspicum  responsis,  Mar- 
Idand  prétend  qu'elles  sont  Sup- 
posées et  l'ouvrage  de  quelque 
sophiste.  Cette  opmion  ,  appuj  ée 
sur  des  raisons  assez  spécieuses  , 
a  été  a.lt«âquée  et  défendue  par  des 
savans  respectables  ,  et  reste  en. 
core  indécise  y^pistola  critica, 
in  qud  Horatii  loca  aliquot  et  alio- 
tmm  veterum  emendantur,  Cam- 
bridge ,  1723  ,  in-80.  Cette  lettre 
a  été  (îopiée  en  grande  partie  par 
l'abbé  Valart ,  en  tète  de  son  édi- 
tion d'Horace.  Beauz^e  fit  insérer 
b  ce  sujet  une  letttre  dans  le  jour- 
nal des  Sa  vans, année  1771  ,|).  423. 
En- 1761  il  lit  imprimer  ,  au  nom- 
bre de  quarante  exemplaires  seu- 
lement ,  un  petit  ouvrage  intitu- 
lé De  Greecorum  quintd^  decli- 
natione  impari  syllabicd  et  indè 
formata  Latinorwntertia^  qùœs- 
tio  grammàtica  ,  qui  depuis  a 
été  réimprimée  deux  fois  avec 
les   Suppliantes  d'Euripide ,    en. 


de  détails  sur  la  vie  ]f  rivée  de 
Markland;  on  sait  que,  comme  le 
docteur .  Clarke  9  il  aimoit  beau- 
coup le  whist,  et  que,  long-temps 
aiïligé  de  la  goutte ,  loin  de  se 
plaindre  de  cet  ennemi  domesti* 
que ,  il  le  regardoit  comme  un  des 
nioj  éns  que  la  nature  se  réservoit 
polir  prolonger  sa  vie  et  éloigiier 
toute  autre  maladie.  ïl  mourut  Itf 
'7  juillet  1776,  âgé  de  S3  ans. 

MARLBOROUGH.   re^ez 
Churchill  ,  n»  II. 

*  I.  MARLIAM  (le  chevalier 
Bernardin)  ,  célèbre  littérateur 
mantouan  du  i6*  siècle,  secré- 
taire de  Vincent  !•'  de  ^onza- 
gue  ,  et  de  Marguerite  de  Goii- 
zague ,  duchesse  de  Ferrare ,  dont 
il  tut  singtdtèrement  estimé.  De- 
venu membre  de  l'académie  des 
Invaghiti  ,  fondée  à  Mantoue  en 
1 562  par  César- Louis  Gonzague , 
seigneur  de  Guastalla  ,  il  en  fut 
recteur  pendant  les  années  iSj^ 
et  1589.  L'édition  des  Lettres  de 
cet  écrivain  ,  faite  k  Venise  en 
1601 ,  est  très-rare.  Il  a^rit  aussi 
la  F^iê  de  Balthatar  ÇàstigU^ne  y 
qu'on  trompe  en  tête  de  label^»' 
édition  de  Cortigiano  faite  à  P«« 
doue  en  1733. 

*  n.  MARLIANÏ(Barthélemi), 
noble  Milanais  et  littérateur  ùsk 
i6«, siècle.  Les  fastes  consulaires 
déêptiv^érls  à  Rome  occupèrent  Jh 
plnme  d'un  graiid  nombre  â^éét^  ' 
Vains  savans.  Marlianilut  Icf  pu»'  * 


1763  ,  iu-4«,  et  en  1775,  poùir  i  rilierk  les  publiSer  en   i549t  .^ 
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les  accompagna  d'amples  Corn- 
t^entai^^s  ^  et  décrivit  aussîTan- 
çïenije  topbgEaphie  de  Rome, 
qu'il  accompagna  de  Disserta- 
tions sur  divers  points  d'and- 
quité. 

*MAnLTANUS  (Jean),  ma. 
thématlcien  et  médecin  du  i5* 
siècle  ,  né  à  Milan  ,  mort  en  i483, 
pratiqua  et  enseigna  avec  dis- 
tinction la  médecine  à  Pavie.  En 
récompense  des  services  qu'il  avoU 
rendus  à  l'humanité  ,  les  ducs  de 
Milan  le  comblèrent  de  bienfaits 
dont  il  jouit  pendant  Je  cours 
d*une  très-longue  vie.  Marlianus 
a  laissé  De  caliditate  corporum 
humanomm  teMpore  hiemis  et 
œstatis  ;  d^  nntrperistasi ,  Vene- 
tiis  ,   i5oi  ,  ni-folîb. 

*  MARWEIV  (  Raimond  ) ,  en 
latin  ,  Marlianus, ,  vivoit  squs  le 
règne  de  Louis  XII.  On  a  de  lui 
une  description  alphabétique  , 
Veterum  Galliœ  hcontm,  popu- 
lorum  y  urbiuni ,  môntium  ac  flu- 
viorum ,  €orum  maxime  (ptœ  apud 
Cœsârem.  in  dfnimentariis  surU 
etapud  ÇomeUum  Tacitum,^  que 
Ton  a  coutume  d'imprimer  k  la 
fin  des  Commentaires  de  Jules- 
César, 

t  MARLOE  (Christophe), 
auteur  dramatique  anglais,  né 
sous  Edouard  Vl ,  fut  élevé  dans 
l'unitersité  'de  Cambridge.  Mar- 
loe  s'adonn*  au  théâtre ,  et ,  au 
rapport  dé  Langbaine  ,  il  "fut 
regardé  dans  son  temps  comme 


L'Empire  du  libertinage^  a  été 
retouchée  par  mistriss  Behn ,  et 
joaée  s<mi  \e  Xixte  iilAhdelazer  ^ 
oVk.la  F^em^eancé  du  Mmitê.  Mar* 
loe  i^t ,  dut  Wood ,  un  impie  dé* 
ciai^V  ^i  fît  ou^ertemeïit  pro- 
cession d'atiiéiime  ,    et  ^t  êe% 
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jours  malheureusement.  Il  s'étoit 
amouraché  d'une  fille  de  très- 
bas  étage ,  et  eut  pour  rival  un' 
laquais  ^ de  trè»  -  mauvaise  con- 
duite ;  Marloe ,  transporté  de  ja- 
lousie ,  s^élança  sur  lui  pour  le 
frapper  d'un  poignard  ,  mais  son 
antagoniste  ,  ayant  détourné  le 
coup  ,  désarma  Marloe  et  le. 
frappa  du  même  poignard.  Il 
mourut  de  sa  blessure  vers  i593« 
Les  ouvrages  qu'il  a  laissés  sont, 
I.  Tamerîane  the  Gréai,  ,  or  the 
Scythiah  shephèd ,  en  i  parties  , 
Londres  ,  iSqo  et  i5û3  in-S"  ,  ca- 
ractères gothiques,  lï.  Le  Mas- 
sacre de  Paris ,  sans  date  ejt 
sans  division  d'actes.  III.  Thè 
lroid)lesome  reign  and  lamenta-- 
ble  death  of  "Edward  //,  Lon- 
dres ,  i5g8,  in- 4° ,  en  vers  blancs. 

IV.  Docteur  Paustus  ,  histoire 
tragique ,  Londres ,  1 6  o  4  ?  in-4'. 

V.  Lusts  ,  Dominion  ;  c'est  l'em- 
pire du  libertinage  ^  dont  nous 
âvotis  parlé,  lôj^  ,  in^ia.  VI.  Le 
Juif  ae  Malte  y  tragédie,  Lon- 
dres ,  i653.  VIÏ.  Didon ,  reifta 
de  Cartilage  ,  tragédie  fà  la- 
quelle Nash  a  eu  quelque  part. 
VIII.  ^ero  et  Léandre  ,  poéîne  , 
Londres ,  i6o6  ,  in-8°  ,  fini  par 
t.  Nash. 

t  MARLORAT  (  Augustin  ) , 
né  en  Lorraine  l'an  i5o6,  entré 
jeune  chez  les  augustins  ,  sortit 
de  cet  ordre  pour  embrasser  le 
calvinis^me ,  et  s'acquit  bèaucolip 
de  réputation  dans  9on  parti , 
par  ses  prédications  et  par  son 
savoir.  Mai4oret  parut  avec  éclat 
au  colloque  de  Poissr ,  en  i56i. 
Le§  guerres  de  religion'  ayant 
commencé  Tannée  suivante,  le 
roi  prit  R'otïen  sur  les  calvinis-' 
tes.  Mârlorat,  qui  étoit  ministre 
en  cette  ville,  y  fut  pendu  le 
3ç^  octobre  1665.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  peu  estimés 
sur  TEcriture- sainte,  %X  un  livr# 
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intitulé  Thesaunts  ioconim  cont' 
muniwn  sunctœ  Scripturœ ,  Lon- 
dres, 10749  in^oiio ,  et  Genève  , 

16349  ^^^  ^  ^^^  pii^  consulté 
qœ  ses  Commentaires.  Il  a  aussi 
traduit  en  Irançais,  Traité  de 
Bertram  Prestre ,  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus  -  Christ ,  Paris , 
i56i  ,  in-i6.  ' 

MARLOT  (  Guillaume  ),  né 
àBeims,  bénédictin,  grand-prieur 
de  Saint-Nicaise ,  en  cette  ville , 
et  mort  en  1667,  au  prieuré  de 
Fives ,  près  de  lalle  en  Flandre , 
adonne,  I.  Metropolis  Remensis 
ffisloria^  Lille,  1666,  et  Reims  , 
167g,  2  vol.  in-folio  .11./^  Tkédtre 
d honneur  et  de  magnificence  y 
.  préparé  au  sacre  des  rois ,  i654» 
in-4''»  et  d'autres  oia^n^e^. 

MARLY  (  Machine  de  ).  Foyéz 
les  articles  Rànnequin;  et  VuiLe, 

n*  m. 

MAR  MARES,  nom  d'un 
prince  scjthe  qui  périt  avec 
grand  nombre  de  ses  sujets  mas- 
sacrés en  trahison  par  les  Mèdes, 
sous  le  roi  Cjaxare.  F'oj.  ce  mot.» 

*  M ARMI  (  Antoine-François  ) , 
savant  Florentin  ,  chevalier  de 
Saint-Étienne ,  vivoit  dans  le.  17* 
siècle*  Il  fut,  dit-on,  un  des  colla- 
borateurs les  plus  actifs  de  l'ou- 
vrage intitulé  :  Notizie  d'tiomini  ih 
lustndelt  accademia  Fiorentina. 

*  MARMION  (  Shakerley  ) ,  né 
«n  1603  dans  le  comté  de  Nor- 
thampton ,  ayant  dissipé  tout  ssm. 
bien ,  prit  le  parti  des  armes ,  et 
servit  dans  les  Pajrs-Bas  ;  mais 
n'ayant,  après  trois  compagnes  , 
obtenu  aucun  avancement,  il  re- 
Tint  en  Angleterre ,  et  entra  dans 
les  troupes  qui  furent  levées  par 
Charles  I*' ,  pour  son  expédition 
contre  l'Ecosse.  11  tomba  malade 
à  Yorck ,  et  fut  obligé  de  revenir 
^  Londres,  où  il  mourut  en*  1639. 
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Marmion  écrivit  pour  le  théâtre  et 
n'a  laissé  que  quatre  pièces ,  i*  i> 
Ligueur  noUandais^  i652 ,  in-4''; 
2<»  Le  bon  Compagnon 9  i635, 
in  -  4*  ;  3*  L'Antiquaire  ,  in-4*  > 
1641  9  réimprimé  dans  la  coU 
lection  de  Dodsley;  4®  ^  ^^^ 
marchand^  pièce  qui  n'a  point 
été  imprimée.  L'auteur  oe  la 
Biographie  dramatique  parle  de 
Marmion  comme  de  Fun  àes 
meilleurs  auteurs  comiques  dç 
son  temps.  «  Ses  plans  ,  dit -il  ^ 
sont  ingénieux  ,  ses  caractères 
bien  dessinés  ,  son  style ,  non 
seulement  est  aisé^  et  naturel, 
mais  plein  d'esprit  et  de  sens.  » 

*  L  MARMITTA    (  Gellia 
Bemardino  ) ,  né  à  Parme ,  pro- 
fesseur   de    belles  -  lettres  aans 
sa  f>atrie ,  en   i486  ,  y  occupa 
plusieurs    emplois  ;    mais   i)   la 
quitta  bientôt,  et  se  rendit  en 
France,  oh  il  obtint  la  protec- 
tion du  chancèher  Guillaume  de 
Rochefort.Marmitta  y  publia  jsotis 
les  auspices  de  ce  seigneur ,  des 
Commentaires  sur  les  tragédies 
de  Sénèque,  qu'il  lui  dédia.  En 
1497  )  étant  a  Avignon ,  il  dédia 
au  vice-légat,  Clément  de  La  Ro^ 
vère  ,  quelques  ouvrages  de  Lu- 
cien.  On  ignore  l'année  de   sa 
mort,  et *s'il retourna  dans  rapa- 
trie. Voici  ses  ouvrages  ,  I.  Tra- 
gœdiœ  Senecw   cum  commenta , 
etc. ,  Lugduni ,  1491  >  in-4**  ;  Ve- 
netiis,  i49^  ^^  i49^*  BU^s  ont 
été  réimprimées  postérieurement. 
II.    Luciani    Palinurus ,    Scipi» 
Romanus  y   Carminû,  heroïca  in 
amorem  ,  Asinus  aureus  ,   Bruti 
et  JDiogenis  epistôùe  ,  Avignon , 

497  y  ^-4*- 

*  II.  MARMITTA(  François  ), 
né  à  Parme  ,  se  livra  dans  sa  pa« 
trie  à  la  peinture  et  ensuite  à  la 
g/Yi(/i£re en  pierres  fines;  il  par« 
vint  k  une  imitation  paiiaite  des 
ancien^s. 
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*  m.  MARMITTAr  Jacques), 
ite  Parme ,  secrétaire  du  cardinal 
Jean  Ricci ,  fut  un  des  di&ci^les 
de  saint  Nëri  ,  entre  les  bras  du- 
<|uel  il  mourut  en  i56i.  Ses  Poé- 
sies furent  imprimées  à  Parme  en 
i564,  in-4** ,  par  les  soijis  de  J^uis 
Alarmitta  ^on  fils  adoptif.  On  at- 
tribue à  Jacques  Marmitta  un 
poème  intitulé  la  Guerre  de  Par- 
me y  divisé  en  7  chants ,  et  qui  fut 
imprimé  pour  la  première  fois 
dans  cettp  ville  en  i552.  Mais  sui- 
vant Mazzucchelli  ,  et  plusieurs 
écrivains  italiens ,  ce  poème  n'est 
point  de  la  composition  de  Mar- 
mitta ,  mais  de  Joseplî  de  Seggia- 
dro  de  Gallani. 

*IV.  MARMITTA  (  Louis ),  fils 
et  élève  du  précédent,  surpassa  de 
beaucoup  son  père  daors  Fart  qu'il 
en  avoit  appris.  Le  cardinal  Jean 
Salviati  se  l'étant  attaché  ,  le 
conduisit  k  Rome,  où  il  se  distin- 
gua par  d'excellens  ouvrages ,  et 
a  cette  époque  l'on  n'y  soufiroit 
rien  de  méaiocre.  Un  de  ses  ca- 
méesy  représentant  une  tête  de  So- 
crate  ,  nt  sur-tout  Tadmiration 
des  connoisseurs.  Il  est  k  regret- 
ter que  l'aisance  où  le  mit  son 
adresse  k  ço/z^/ie^'/v  les  médailles 
antiques  lui  ait  fait  quitter  trop 
tôt  un  art  qu'il  honoroit. 

'  tMARMOL-CARVAJAL 
(  Louis  ) ,  célèbre  écrivain  du  16' 
9iècle  ,  né  à  Grenade,  a  laissé 
plusieurs  ouvragés.  Le  principal 
çt  le  plus  connu  est  la  Descrip- 
tion générale  de  F  Afrique  ,  que 
Perrot  d'Ablancourt  a  traduite  en 
finançais.  Cet  ouvrage,  peu  exact, 
n'a  été  estimé  pendant  long-temps 
que  parce  qu  on  n'avoit  rien  de 
loieux  sur  cette  matière.  (  Voyez 
L^ON,  n"  XXIII.  )  La  version  fran- 
çaise parut  à  Paris ,  en  1667,  en 
3  vol.  in-4*.  L'original  espagnol 
iut  imprimé  a  Grenade, en  1073, 
^enlroi^  parties  ^  i  vol.  in-folio. 
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Cette  première  édition ,  fort  rare , 
a  été  réimprimée  à  Malaga  ea 
i5q9  ,  même  format.  L'auteur 
s'étoit  trouvé  au  siège  de  Tunis, 
en  i556 ,  et  avoit  été  huit  ans 
prisonnier  eu  Afrique.  On  a  en- 
core de  Marmol  -  Carvajàl  His^ 
toria  del  rebelion  y  castigo  de 
los  Moriscas  ,  del  reyno  de  Gre- 
na4(iy  Malaga,  1600,  in-folio , 
réimprimée  a  Madrid,  1797  ,  2 
vol.  in-4°*  Cette  histoire  de  la 
chute  des  Maures  est  fort  estimée 
chez  les  Espagnols. 

t  MARMONTEL  (  Jean-Fran- 
çois )  ,  de  l'académie  française  ^ 
né  à  Sort,  petite  ville  du  Li- 
mousin ,  en  1719.  «J'ai  eu  ,  dit- 
il  ,  l'avantage  de  naître  dans  un 
lieu  où  l'inégalité  de  condition  et 
de  fortune  ne  se  faisoit  pas  sentir. 
Un  peu  de  bien  ,  quelque  indus- 
trie, ou  un  petit  commerce ,  for* 
moient  l'état  de  presque  tous  le» 
habitans.  Ainsi ,  la  fierté ,  la  fran- 
chise da  caractère,  n'y  étoient 
altérées  par  aucune  sorte  d'humi- 
liation. Je  puis  donc  dire  que,  du- 
rant mon  enfance,  quoique  né 
dans  l'obscurité  ,  je  n'ai  connu 
que  mes  égaux  ;  de  là  peut-être 
un  peu  de  roideur  que  j'ai  eue 
dans  le  caractère ,  et  que  la  rai- 
son même  et  l'âge  n'ont  jamais 
assez  amollie.  »  Bon  père  étoit 
tailleur ,  et  possédoit  une  maison 
de  campagne  où  son  fils  passa  soi^ 
enfance  et  apprit  à  aimer  la  na-. 
ture.  Ses  heureuses  dispositions 
engagèrent  ses  parens  à  demander 
pour  lui  une  bourse  qu'ilii  obtin- 
rent dans  un  collège  de  Tou- 
louse. L'élève  brilla  en  philoso- 
phie par  un  raisonnement  précis 
et  une  justesse  d'idées  qui  le  firent 
distinguer  ;  mais  il  y  contracta  un 
tonroide  et  pédantèsque,  que  l'u- 
sage du  grand  monde ,  et,  son 
long  séjour  dans  la  capitale,  ne 
purent  jamais  liii  faire  entière- 
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Dient  perdre.  Après  avoir  rem-  } 
porté  ijnelqiies  prix  aux  jeux  ûo-  j 
raux  de  Toulouse,  et  avoir  pris 
ponrqueîquelempsrbabild'abbé, 
il  vint  à  Paris  ,  en  174^  ,  et  j  vé- 
cut dans  la  nocdiccrité.  Logé  en 
commun  avec  quelques  littérateurs 
peu  riches  ,  chacun  avoit  son  jour 
pour  fournir  à  la  dépense.  Des 
protecteurs  firent  oblenirau  jeune 
poète  une  pension  de  i5oo  liv. , 
coniHïe  historiographe  des  Lâti- 
mens  du  rôi ,  et  pendant  deux 
ans  le  privilège  du  Mercure.  Ce 
journal  rapporloit  beaucoup,  et 
ces  deux  ans  valurent  au  rédac- 
teur quarante  mille  livres.  Une 
parodie  très-plaisante  d'une  scène 
de  Cinna  ,  dans  laquelle  un  grand 
seigneur  étoit  attaqué,  lui  fut  faus- 
sement attribuée;  et  pour  l'en  pu- 
ntr^on  lui  ôta  son  privilège,  et  on  le 
mit  pour  quelque  temps  à  la  Bas- 
tille. H  avoit  aébuté  dans  la  car- 
rière littéraire  par  des  tragédid^ 
et  àes  opéras.  Ses  Coirtes momuxj 
qui  parurent  bientôt  après  ,  lui 
acquirent  de  la  réputation  ;  il  la 
soutint  par  d'autres  ouvrages. 
L'académie  françaii^e  ra^cueiflit  ,•  : 
et  il  en  éloît  secrétaire  perpétuel  ] 
en  1789  ,  lorsque  la  révolution  ar- 
riva. Pendant  ses  premiers  ora- 
§cs  ,  il  se  retira  dans  une  maison 
e  campagne,  à  quelques  lieues 
de  Paris  ,  où  soname  honnête  et 
douce,  gémit  long^temps  des  maux  l 
dont  il  fut  témoin .  La  fortune  qu'il  l 
avoit  acquise  par  ses  travaux 
s'évanouit  par  des  remboursemens 
en  assignats.  Son  mariage  avec 
une  Lyonaise  aimable  et  sensible, 
nièce  de  l'abbé  Moreliet,  adoucit 
un  peu  son  humeur  chaeinne  ,  et 
lui  fît  trouver  de  nouveUes  dou- 
ceurs dans  sa  retraite.  Au  mois  de 
mars  1797  il  lut  nommé  député 
au  conseil  des  anciens  parle  dépar- 
tement deVEuré.  Marmontel  avoit 
été  philosophe  ;  il  parut  religieux. 
Après  le  mouvement  du  18  fruc- 
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tidor  de  Fan  5  ,  son  élection  fut 
cassée ,  il  se  retira  à  Âbboville  , 
^iUage  près  de  Gaillon  ,  dans  le 
département  de  la  Seiuc -infé- 
rieure. 11 J  mourut  en  179^,  dans 
une  espèce  de  chaumière  qu'il 
avoit  achetée  ,  et  oit  il \'ivoit  soli- 
taire ,  pauvre  ,  et  ouMié.  Ses 
principaux  ou\Tages  sont ,  I.  Des 
Tragédies;  la  première  donnée 
en  1748  y  est  Denys-Ie-Tjrran,  La 
jeunesse  de  l'auteur  fit  le  succès 
de  la  pièce ,  où  Ton  trouva  quel- 
ques beaux  vers  ;  elle  n'a  pas  re- 
paru au  théâtre  depuis  sa  nou* 
veau  té.  Aristomène  ,  joué  ea 
1750,  fut  aussi  applaudi;  mais' 
sans  sunivre  de  même  aux  pre- 
mières représçntatioos.  Cléomène 
Êarut  en  1751  ;  lesyfféraclides  ^ 
i  même  année  ;  Egj-pUis,  en  1 755; 
Venceslas  ,  eu  ijSq.:  cette  der- 
nière pièce  est  de  Rotrou  ;  Mar- 
montel s'est  contenté  de  la  l'etou- 
cher  et  d'en  siq^primer  quelques 
longueurs.  Avec  ces  corrections  , 
elle  se  soutient  aa  théâtre^  Her- 
cule mourant  fut  représenté  en 
17Ô7.  L'auteuc  ,  à  l'âge  de  60  an& 
donna  Tîumitôr  et  Cléopdtre  : 
cette  dernière  tragédie  avoit  déjà 
paru  eu  17S1.  iWarmontel ,  plus 
de  trente  aus  après  la  disparition 
de  cette  pièce,  la  refit  suc,  un  plaU; 
nouveau  ,  mais  qui  n'eut  pas  plus 
de  réussite  que  le  premier  ;  le  su- 
jet, reconnu  pour  impraticable  ) 
lui  olfrit  cependant  quelques  dé- 
tails bet^reux  dans  les  trois  pre- 
miers actes  ;  les  deux  derniers 
entrahièrent  la  chute  complète  de 
rou\T;ige.Il.DesC^e/Yrjc/>i7i/^we5/ 
la  plupart  ont  obtenu  au  théâtre 
italien  de  grands  succès.  Lies  in- 
trigues sont  simples  et  naturelles, 
et  le  p4>ete  y  possède  à  un  très- 
haut  uegré  la  coupe  des  anettes 
et  le  dialogue  musical.  On  cite 
entre  autres  pièces  la  Bergère 
des  Alpes  ,  Annette  et  Lubîn ,  le 
Hiiron ,  Sylvain  y  V Ami  de  la  mai^ 


son ,  et  la  Fausse  Magie  :  cette 
depoière  ofir«  plus  de  gaieté  que 
les  auti'es  ,  qui  à  leur  tour  présen- 
tent plus  de  sentintent  et  d'in- 
térêt. L*opéia  de  Lucilé  sur- tout 
est  purement  écrit  ,  ,  sagemeut 
c^ndoit ,  et  peut  passer  pour  uu 
|>elit  chef-d'œuvre  en  san  genre  ; 
Zémire  et  Azor  ojftre  d'agréables 
situations  ,  un  merveilleux  que 
l'imagination  adopte  aisément  , 

Î)arce  qu'il  est  bieti  ménagé  ,  et 
es  plus  hejireux  motifs  du  chant. 
m.  Des  Tragédies  lyriques;  Fau-- 
teur  eut  l'ambition  d'occuper  les 
trois  théâtres  de  la  capitale.  11 
donna  k  l'Opéra,  Cêphale  et  Pro^^ 
ieriSy  en  1775 .  musique  de  Grétrj  : 
cet  ouvrage  fut  composé  pour  le 
mariage  de  Louis  aYï.  Démo- 
pkoon ,  en  1789»  musique  de  Ché- 
rubiQi.J9zV;£o7i,  représentée  quatre 
ans  auparavant  ^  se  soutient  avec 
éclat.  Les  situations  du  troisième 
acte ,  indiquées  par  Virgile  ,  sont 
dessinées  avçc  art  et  iùteUigence; 
les  airs  y  sont  bien  coupés  pour  la 
musique  :  celle  de  Piccim  ,  et  le 
jeo  brillant  et  passionné  de  ma- 
dame Saiiit-Huterti,  assurèrent  le 
snccè^  de  cet  ouvrage.  Cependant 
le  personnage  d^Ënée  n^y  est  pas 
moins  iroid  que  dans  le  poète  la- 
tin, et  dans  la  Didon  de  Métastase, 
ooe  Marmootel  a  imitée.  L'opéra 
ae^//z/t^,jouéen  1778,  produisit 
entre  Mai*jnontel  et  1  abbé  Arnaud 
la  guerre  la  plus  vive.  Le  pre- 
mier préi'éroit  la  musique  de  ric- 
cini ,  le  second ,  celle  de  Gluck  ; 
le  premier,  en  retranchant  plu- 
sieurs scènes  du  Holand  de  Qui- 
nault ,  Tavoit  donné  ,  ainsi  refait, 
à  son   musicien   favori ,    tandis 

Eue  Gluck  travailloit  sur  le  Ro- 
tod,  sans  corrections.  «  Eh  bien! 
dit  Arnaud  ,  nous  a  m'eus  un 
Oriando  et  un  Orlandino.  »  Ce 
mot  )  rapporté  à  Marmontel ,  le 
mil  en  «j^ère  ;  il- lança  diverses 
^ignuoiiies  conti*«    aou  adver- 
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saire ,  qui  lui  répondit  par  celle-ci  : 

Certain  contenr,  d'amour-propre  gonflé, 
Quoiqu'aux  incas  tour  lecteur  ait  ronflé. 
Se  croie  pétri  d'une  divine  pâte, 
,  Ce  monsicnr-là  dont ,  pour  pen  que  l'on 
tâte , 
On  à  bientôt  plut  que  satiété  , 
Dont  les  mardis  de  Vaines  nous  embite  ,   ■ 
Refait  Quinauit ,  joint  le  mort  au  vivant , 
Le  Ht  par-tour ,  et  puis  tout  bonnement 
Croit  qu'il  a  fait  les  opéra«  q^i'ii  gâte. 

Dans  cette  guerre  d'espcit ,  Mar- 
montel fut  en  butte  aux  pam- 
phlets satiriques  les  plus  gros- 
siers et  les  plus  viruiens ,  sans 
avoir  eu  d'autre  tort  que  d'é- 
noncer son  avis  avec  modéra- 
tion ,  et  de  travailler  pour  Pic- 
cini  ;  aussi  le  sage  Turgot  disoit- 
il  k  cette  occasion  :  «  Je  conçois 
qu'on  aime  la  musique  de  Gluck, 
mais  il  me  paroît  diflicile  d'aimer 
les  gluckistes.  »  IV.  Mjsis  et 
Délie  y  1743.  V.  lu  Observateur 
littéraire  ,  1746  ,  in  -  12.  VI. 
lia  Boucle  de  cheveux  enlevée^ 
1746,  in-8°  :  traduction  en  vers 
français  du  poë  ne  de  Pope. 
VIL  U Etablissement  de  VEcole 
militaire,  poëme,  1757,  in-8**.- 
VIII.  Les  Charmes  de  V étude  , 
épître  ,  1761 ,  in-  8*»  :  elle  rem- 
porta le  prix  de  poésie  k  Paca-» 
demie  française.  IX.  Discours 
de  réception  k  l'académie  fran- 
çaise ,  1763  ,  in-4°«  X.  Adieux 
a  un  Danois  à  un  Français , 
1768 ,  in-8«.  XL  Contes  Moraux^ 
3  vol.  in- 12  ,  traduits  dans  toutes 
les  langues  ;  oifirant  ausç  poètes 
des  sujets  de  pièces  pour  tous  les . 
théâtres  :  pleins  de  finesse  ,  de 
port^ts  agréables,'  ils  eurent  un 

Îfrand  nombre  d'éditions  ,  ef  des 
ecteurs  dans  toutes  les  classes. 
En  ce  genre  ,  Marmontel  a  eu 
des  imitateurs  et  non  des  rivaux. 
La  Bergère  des  Alpes  ,  par-tout 
est  un  modèle  de  style  ,  d'in- 
térêt, et  d'une  noble  simplicité. 
L'auteur  a  fumoitcë  qu'd   avoi^ 
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tracé  le  portrait  de  son  héi^î^e 
d'après  la  figure  ,  Fesprit  et 
le  caractère  de  mademoiselle 
Gaucher ,  son  amie ,  belle  , 
spirituelJe  et  pleine  de  goût. 
«  Cet  auteur,  a  dit  un  critique 
vn  peu  sévère  ,  fut  un  littéra- 
teur distingué  ,  mais  paradoxal  ; 
un  poète  dramatique  froid  ;  un 
écrivain  souventplusdéclamateur 
qu'éloquent  ;  un  versificateur  dur, 
mais  quelquefois  piquant  et 
original.  Une  foule  d  ouvrages 
médiocres,  dans  différens  genres, 
prouvent  les  ressources  de  son 
esprit  ;  ce  n'est  que  dans  ses 
Contes  qu'il  a  montré  un  vrai 
taleut ,  et  sa  conduite  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie  lui  fit 
encore  plus  d'honneur  que  ses 
Contes,  »  Xn.  Béliscdre  ,  1767  , 
in-8<>.  «  Cet  ouvrage  ,  dit  La 
Harpe ,  est  d'un  genre  élevé  :  il 
est  trop  long ,  et  a  le  grand  dé- 
faut de  commencer  par  être  un 
roman ,  et ,  de  finir  par  être  un 
sermon  :  mais ,  malgré  ses  dé- 
fauts ,  c'est  là  que  se  trouve  ce 
Sue  l'auteur,  à  mon  gré  ,  a  fait 
e  plus  réellement  beau.  »  Le 
sujet  étoit  bien  choisi,    les  six 

Sremiers  chapitres  sont  remplis 
'intérêt ,  et  très  -  dramatiques. 
Il  est  fâcheux  que  dans  les  sui- 
vans  l'auteur  devienne  un  froid 

J>ëdaeogue.  Les  principes  phi- 
osopnîques  de  cet  ouvrage  ^e 
firent  censurer  et  condamner  par 
la  Sorbonne.  Marmontel  le  dé- 
siroit  fort  ;  une  censure  théolo- 
gique étoit  alors  tm  des  grands 
moyens  de  faire  vendre  une  édi- 
tion. La  Sorbonne  puisa  dans 
le  i5*  chapitre  37  propositions 

Î[ui  lui  parurent  dangereuses  ,  et 
es  condamna  dans  un  jugement 
inûwlé^ndiculus  ,  auquel  Vol- 
taire ajouta  assez  plaisamment 
l'épithète  de  ridicufus,  La  criti- 
que vigoureuse  et  bien  écrite  du 
professeur  Cpger  fit  plus  de  tort 
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k  B^saire  que  l'écrit  de  la  Soi^ 
bonne.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  grec  vulguire  ,  et  imprimé 
à  Vienne  en  Autriche  ,  1783  , 
in- 13.  ]j^in.  Pharsale  de  Lucain  , 
traduite  en  français ,  1766  ,  1  vol. 
in-80.  Il  en  été  fait  une  seconde 
édition  en  1772.  XIV.  Poétique 
française^  5  vol.  in-8«.On  y 
trouve  une  raison  perfectionnée 
par  la  lecture  des  bons  auteurs, 
et  l'étude  profonde  de  la  langue. 
Ses  préceptes  sont  judicieux  ;  en 
le  suivant ,  on  goûte  les  char- 
mes de  la  bonne  poésie  ,  et  oa 
peut  acquérir  ce  tact  délicat  , 
ce  goût  qui  sait  apprécier  avec 
justesse  les  beautés.  XV.  Essai 
sur  les  révolutions  de  la  musi- 
que ,  1777  ,  in-8«.  Les  admira- 
teurs passionnés  de  la  musique 
de  Gluck  soutenoient  qu'elle  étoit 
seule  convenable  a  la  poésie  dra-  ^ 
roatique  et  à  l'opéra  ;  l'auteur 
s'élève  contre  cette  opinion,  et 
prononce  qu'on  ne  peut  bannir 
de  la  scène  lyrique  les  airs  des 
Piccini ,  des  Sacchini  et  des  Tra- 
jetta.  Il  prouve  que  la  nation 
française  a  toujours  passé  d'en- 
thousiasme en  enthousiasme,  de 
Lnllj  k  Bameau ,  de  Rameau  k 
Grétry ,  de  Grétry  k  Gluck.  Sa 
conclusion  est  qu'il  faut  admettre 
sur  notre  théâtre  lyrique  le  chant 
italien,  le  seul  qui  fui  paroisse 
véritablement    musical ,    tandis 

3 ne  les  Italiens  \  de  leur  côté  y 
evroient  quitter  leurs  plates  rap- 
Sodies  ,  sans  intérêt  et  sans  bon 
sens  dans  les  paroles ,  pour  adop- 
ter notre  système  dramatique, 
plus  sévère  et  plus  judicieux. 
AVI.  Les  Incas  ou  la  Destmc^ 
tion  de  V empire  du  Pérou ,  1777, 
2, vol.  in-8*».  Le  fond  de  ce  ro- 
man ou  de  cette  espèce  de  poème 
en  prose  est  historique  ;  mais  > 
malgré  ses  omemens ,  et  ses  épi- 
sodes ,  il  intéresse  moins  que 
fhistoire^  On  y  trouve  des  mou- 


MARM 

vemens  ëloquens,    un   beau  ta- 
bleau du  fanatisme ,  et  un  éloge 
attachant  de  Las    Casas.  On  a 
observé  que  le  stjlè  trop  uniforme 
de   cet    écrit    o^i^oit    une    con- 
tinuité singulière  de  vers  de  huit 
sjrllabes  ,  non  rjmés.  L'épître  dé- 
dicatoire  au  roi  de  Suède  a  de 
la  noblesse  sans  affectation  ,  et 
de  la  force  sans  enflure.  XVII.  De 
VAutoriJté  de  fusage  de  lalan&ie^ 
1785,  in-4o,XVlfl.  Eîemens  de 
littérature  ,    1787  ,  6  vol.  in-ia. 
C*est  Tun  des  meilleurs  ouvrages 
didactiques  que  nous  possédions 
dans  notre  langue.  Marmontel  j 
a  déposé   le  fruit  des    longues 
méditations  de  s,a  vie    sur  l'art 
oratoire ,  la    poésie    et  les    ou- 
vrages les   plus  célèbres.  XIX, 
Les  Déjeuners  de  village  ,  1791 , 
in-i2.  XX.    U Erreur    et  un  bon 
père  ,    1791  ,   iii.i2.  XXL  iVbtt- 
veaux   Contes  moraux  ,    1702', 
p   vol,  in-i2,  Quoiqu'agréables, 
ils  n'eurent  pas  la  réputation  des 
premiers.   «  En  écrivant  ceux-ci , 
dit  M.  Morellet ,   Marmontel  vi- 
voit  dans  une    grande    dissipa- 
tion, au  milieu  de  socié^s  bruyan- 
tes ,  où  Ton  cherchoit  le  plaisir 
sous   toutes  les  formes,  et  Tes- 
prit  dans  toute  sa  parure.  Il  a 
composé  les  derniers  lorsque  son 
^ariage  lui  avait  fait  connoître 
line  vie  intérieure    moins  agitée 
et    plus    morale.    Ses    anciens 
contes  ,  fruits  d*une  imagination 
jeune  et  .vagabonde,  se  ressentent 
d'une    sorte    de   libertinage  de 
Tesprit.    Les    nouveaux  ,   écrit» 
dans  une  situation  plus  calme, 
auprès  de  sa  femme ,  et  au  bruit 
des   jeux   de    àes   enfans  ,   sont 

Î>lu$  près  de  la  nature  ,  qui  se 
ait  mieux  ent^dre  à  la  matu- 
rité de  l'âge ,  et  dans  le  silence 
de£(  passions.  »  XXII.  Apologie 
^^^e^"^^"^^  M^^'se ,  1792. 
.  .  JL'ivers  morceaux  de  saine 
critique,  fournis  à  ÏEn<yyclopé-- 
T.  ja« 
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pie,   dont  il  revit  tous  les  ar- 
ticles de  littérature  ,   dans  Pédi- 
tion  de  Bouillon  ;  un  grand  nom- 
bre de  poésies ,    insérées    dans 
1  Almanach  des  Muses  et  les  Jour- 
naux. On  a  publié  quelques  ou- 
vrages posthumes  de  Marmontel, 
une  Logique  ,   mie  Grammaire. 
un  Traité  de  Morale  ,    une  His- 
toire de  la  Régence ,  2  vol.  in-i2, 
et  des  Mémoires  de  cet  auteur  , 
4  vol.  in-i2.  Ceux  qui  voudront 
le  connoître  très  en  détail ,  pour- 
ront l'apprécier  dans  ce  dernier 
ouvrage ,  où  il  s'est  peint  d'une 
manière  aussi  fidèle  quepiquante. 
En  1787  on  a  recueilli  les  œu- 
yres  de  Marmontel ,   en  32  vol. 
m-8%  ou  in -12,    1787  -  1806. 
Marmontel  eut  beaucoup  de  ta- 
Ittit ,  un  talent  souple ,  une  vaste 
littérature  ,   et    cependant  il  ne 
s'est   placé     au    premier     rang 
dans   aucun  genre  ,    parce  qu'il 
lïianquoitde  génie ,  qui  seul  peut 
mettre  hors  de  page. 

L  M  A  R  N  E  (  Jean  -  Baptiste 
de  )  ,  né  à  Douaj  le  26  no- 
vembre 1699,  jésuite  en  1716  , 
devint  conièsseur  de  Jean-lliéo- 
dore  de  Bavière ,  cardinal ,  évé- 
aue  et  prinee  de  Liège ,  et  mourut 
dans  cette  ville  en  1756.  Nous 
avons  de  lui ,  t.  La  Fie  de  saint 
Jean  Népomucène  ,  Paris  ,  1741  , 

ïr"^^'  ^^'  ^^^^oire  du  comté  de 
Namur ,  Liège ,  1754  ,  in  -  4»  , 
enrichie  de  plusieurs  dissertations 
critiques.  En  1780  on  en  a 
domié  une  nouvelle  édition  ,  ea 
2  vol.  in-8o ,  Bruxelles,  augmen- 
tée de  la  vie  de  l'auteur ,  et  de 
Ilotes  par  M.  Pàquot  ,  qui  dit 
que  «  cette  histoire  est  sans  con- 
tredit la  mieux  écrite  que  nous 
ajrions  parmi  toutes  celles  des 
provinces  belgiques  ,  et  presque 
la  seule  qui  mérite  le  nom  d'his- 
toire. ». 

*  U^  MARNE  (Louis- Antoine 

•  '4 


\ 
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de) ,  archltcctîé  et  graveur  du  roi, 
né  en  1675 ,  luort  k  Paris  en  i555, 
a  dessiné  et  gravé  ioi  statues, 
les  plus  Viles  de  l'antiquité  ,  et 
5oo  planches  insérées  dans  trois 
.volumes  in-folio  ,  sujets  de  l'an» 
pienetdunottveauTestament,  d'a- 
près djfféi'ei^s  maîtres  :  il  dédia 
£ette  coUectibn  à  la  i^eine  en  1729. 

I.  MARNEZIA  (  Claude-Gas- 
pard  de  )  ,  chanoine  et  comte  de 
Lyon  ,  mort  vers  1783  ,  a  publié 
des  Réflexions  sur  Tllistoire  de 
France,  i7(35 ,  in-ia ,  et  une 
Oraison  Junèb ne  de  Louis  XP^, 
1774^  inT4°. 


;  t  IL  MARNEZIA  (Claude- 
François -Adrien  pE  Lestay,,  mar- 
quis de) ,  né  à  Besançon ,  et  mort 
a  Pari ^  en  1800,  à  l'âge  de  66  ans, 
servit  dans  le  régiment  du  roi ,  et 
quitta  l'état  inilitaire  pour  se  livrer 
entièrement  a  la  littérature.  Ses 

Î>oésies  ont.de  la  douceur  et  de 
%armonie  ;  son  style  en  prose  est 
agréable  et  pur.  Nommé  député 
^  la  noldesse  du  Bailliage  d'Aval 
•ux  états-généraux,    en  1789,  il 
passa  dans  la  chambre  du  tiers- 
état,    et  favorisa   les  premières 
innovations  ,  mais  il  s'arrêta  bien- 
tôt lorsqu'il  s'aperçut  que  les  fac- 
tieux vouloîcnt^buser  des  idées 
philosophiques  :  il  s'opposa  à  l'ad- 
mission des  comédiens  aux  droits 
de  citoyens  actifs  ,  en  fondant  son 
opinion  sur  le  sentiment  de  J.-J. 
Rousseau.  Après  la  session   de 
,     l'assemblée,  prévoyant  les  trou- 
bles que  les  successeurs  des  cons- 
tituans  alloient  faire   naître ,    il 
quitta  la  France  pour  se  réfugier 
en   Amérique  sur  les  bords  du 
Scioto.  Là  d  crut  trouver  la  paix; 
mais  l'amour  de  son  pays  l*J  ra- 
ynVena  en  1793.  Arrêté  aussitôt,  il 
resta  onze  mois  dans  les  prisons, 
d«'!nué  de  totit.  Mis  en  liberté  après 
lii  chute  de  Robespierre  >  il  périt 
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Inentôt  victime  des  maux  dont  il 
avoit  puisé  le  germe  dans  sa  dé- 
tention. Il  a  laissé  ,  I.  Essai  sur 
la  Nature  champêtre  ,  poème  , 
avec  des  notes ,  1787,  in-8».  Les 
détails  heureux  qu'il  renferme  le 
font  lire  aveo  intérêt,  La  2*  édi- 
tion ,  revue  et  corrigée  ^  avec  le 
nom  de  Fauteur,  imprimée  k  Pa- 
ris eu  1800  ,  in- 8®,  est  sous  le 
titre ,  Des  Paysages,  ou  Essai,  etc. 
II.  'Essai  sur  la  Minéralogie  €lii 
bailliage  d'Orgelet  en  Franche- 
Comté ,  1778 ,  in-8».  III.  Le  Bùnr- 
heur  dans  les  campagnes ,  Neuf» 
châtelet Paris ,  1788,  in-S*».  IV. 
Plan  de  lecture  pour  une  Jeune 

Dame  y  Paris  ,  ,17^4  ï'°"^^  *  1* 
seconde  édition ,  augmentée  d'un 
supplément  et  de  divers  mor- 
ceaux de  littérature  et  de  morale, 
Çarut  a  I^ausanne ,  1800 ,  in-8<». 
.  La  Famille  vertueuse ,  ro- 
man in-i2.  VI.  Lettres  sur  le 
Scioto  y  in-8^  ;  elles  sont  au  nom- 
bre de  trois.  VIL  Plusieurs  Pièces 
de  vers  insérées  dans  l'Almanach 
des  Muses  et  dans  quelques  Jour- 
naux. VllI.  Le  FoyageurnatU' 
\raliste ,  qii  Instructions  sur  les 
moyens  4c  rassembler  les  objets 
d'histoire  naturelle  ^et  de  les 
bien  conserver,  traduit  de  l'an- 
glais, Amsterdam  et  Paris,  1775, 
in-12.  L'auteur  de  l'ouvrage  ori- 
ginal est  John  Coakley .  Il  travail- 
loit ,  lorsqu'il  mourut ,  à  un  grand 
ouvrage  dans  lequel  il  vouloit. 
prouver  que  les  principes  de  la 
véritable  philosophie  étoient  les 
mêmes  .que  ceux  de  la  religion. 

t  L  MARNIX  (Philippe  de), 
seigneur  du  Mon  t- Sainte -A  Idc- 
gonde,  né  à  Bruxelles  en  i538 , 
disciple  de  Calvin  k  Genève  , 
se  rendit  très  -  habile  dans  les 
langues ,  dans  les  sciences  et 
dans  le  'droit.  A  peine  de  retour 
aux  Pays-Bas  j  il  fut  conti*aint  d'en 
sortir  ^  et  se.  retira  dans  le  PaU* 
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tînat ,  oii  il  fut  conseiller  ecclë- 
siastique  de  l'électeur.  Mais  Char- 
les-Louis-Guillaume,  prince  d'O- 
range, l'ayant  redemandé  quel- 
que temps  après  ,  Remploya  avec 
utilité  dans  les  affaires  les  plus 
importantes.  Ce  fut  lui  c[ui  dressa 
le  formulaire    de   l'alliance  par 
laquelle  plusieurs  seigneurs  des 
Pays-Bas  s'opposèrent  en  i566  au 
tribunal  de  l'inquisition.  Elu  con- 
sul d'Anvers  ,    il   défendit  cette 
ville  contre  le  duc  de  Parme  en 
i584 ,    et   mourut   à  Leyde   en 
1598  ,  dans  le  temps  qu'il  travail- 
ïoit  à  une  Version  flamande  de 
la  Bible.  On  a    de  lui  ,  I.  Des 
Thèses  de  controverse ,  Anvers  , 
i58o  ,  in-foL  II.  Une  Epitre  cir^ 
culaire  aux  protestons,  m.  Apia- 
rium ,  sive  Ahearium  romanwn  , 
Bois-le-Duc,    iSji;  cmvrage>  où 
l'on  trouve  des  germes  d'athéisme , 
réfuté  victorieusement  par  Jean 
Coens  ,  curé  à  Courtrai.  IV.  JV 
hleau  où  on  montre  la  différent 
entre  la  religion  chrétienne  et  le 
papisme ,  Lejde,  iSgg ,  in-8«.  La 
haine  contre  l'Eglise    catholique 
.fait  le  caractère  de  tous  ces  ou- 
vrages. De  Thou  reproche  k  Mar- 
nix  d'avoir  mis  la  religion  en  ra- 
hëlaiseries.  Il    faut  encore  dis- 
tingner    au  nombre  de  ses  ou- 
vrages   sa   Traduction    en    vers 
hollandais  des  Psaumes  de  Da- 
vid.  «  Cet  homJne  ,  d'un  mérite 
vraiment  rare  ,•  écrivoit  avec  une 
pureté  peu  comînune  son  idiome 
natal.  La  versification  hollandaise 
ne  lui  a  pa;S* moins  d'obligation 
que  la  langue.  » 


♦n.  MARNlX(Jean  de), 
baron  ms  Potes  ,  etc. ,  connu 
par  un  ouvrage  intitulé  Résolu- 
tions politiques  ou  Mammes  (Tes- 
tât ,  qn'il  fitimprimer  k  Bruxelles 
en  101^,  ii/*4''j  et  qui  contient 
d^assez  bonnes  choses  ,  «ur-tout 
nux  marge».  Il  Id  dédia  à  l'atchie: 
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duc  Albert ,  souverain  des  Pays- 
Bas  ,  dont  il  se  dit  vassal.  11  en 
donna  une  seconde  édition  fort 
augmentée  quelmitts  années  après, 
et  la  dédia  h.  1  infante  Tsabelle- 
Claire-Eugénie ,  veuve  de  cet  ar- 
chiduc. On  a  encore  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  Représenta'^ 
tions  y  dont  le  catalogue  d'Ox- 
ford marque  l'édition  de  Bruxelles, 
1612,  in-4". 


I.   MARÔLLES  (  Claude  de) . 

fentilhomme  de  la  province  d6 
'ouraine  ,  mérita  ,  par  sa  valeur, 
■son  adresse  et  sa  probité  ,  d'être 
fait    gentilhomme    ordinaire  du 
roi ,  lieutenant  des  cent-suisses  , 
et  maréchal  de  camp.  Il  porta  le» 
armes  de  bonne  heure-,  et  se  si- 
gnala dans  diverses    occasions  , 
sur-tout  dans  un  combat  singu- 
lier cohtre  Mârivault ,  en   i58q. 
Celui-ci  ayant  défié  Marolles ,  le 
combat  se  donna  avec  grand  ap- 
pareil aux  portes  de  Pans ,  le  len- 
demain  de    l'asâassinat    du    roi 
Henri  III.  Mârivault,    capitaine 
des  gardes  de  ce  prince,  cherchoit 
k  en  venger  la  mort ,  en  déHant 
au  combat  quelqu'un  de  ses  en- 
nemis. Marolles  ,  zélé    ligueur  , 
se  présenta.  Mârivault  rompit  sa 
lance,  dans    la  cuirasse  de    son 
adversaire  ,  qui   en  fut  faussée  ; 
et  l'autre    porta  si   adroitement 
son  coup  aans  l'œil  de  son  en- 
nemi ,  qu'il  y  laissa  le  fer  do  sa 
lance  avec  le  tronçon ,  pénétrant 
jusqu^u  derrière  de  la  tête.^Le 
royaliste,  renversé  par  terre ,  ex- 
pira dans  un  demi-quart  d'heure, 
en  proférant  ces  générecises  pa- 
roles :  «  Que  le  plaisir  de  vaincre 
auroit  été  contrebalancé  par  la 
douleur  de  survivre   au  roi  son 
maître.  «Marolles  n'exigea  d'autre 
marque  de  sa  victoire  que  l'épée 
et  le    cheval  du  vaincu.   On  le 
ramena*  k  Paris  en  triomphe ,  au 
son  des  trompettes  et  au  milûea 
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■des  acclamations  publiques.  Les 
fanatiques  prédicateurs  delà  Ligue 
iirent  son  panégyrique  en  chaire , 
et  ne  craignirent  pas  de  le  com- 
parer à  David  vainqueur  de  Go- 
liath. Marolles  signala  son  cou- 
rage en  France ,  en  Italie  ,  en 
•Hongrie  et  ailleurs  ,  et  mourut 
•en  ib55,  à  67  ans ,  regardé  comme 
un  Jiéro»  qui  mêloit  la  rodomon- 
tade à  labravoure.  Une  se  faisoit 
saigner  que  debout  et  appujé 
sur  sa  pertuisane  ,  sous  prétexte 
^u'un  homme' de  guerre  ne  doit 
répandre  son  sang  que  les  armes 
à  ta  main. 

t  II-  MAROLLES  (Michel  de), 
fils  du  prêchent ,  entré  de  bonne 
heure  dans  Tétat  ecclésiastique  , 
;  obtint,  par  le  crédit  de  son  père , 
deux  abbayes  ,  celle  de  Beau- 
'  gérais  et  cell«  de  Villeloin .  Né  avec 
une  ardeur  extrême  pour  l'étude, 
de  Marolles  la  conserva  jusqu'à 
sa  mort.  Depuis  Tannée   161 9  , 

Su'il  mit  au  jour  la  Traduction  de 
lucain^  jusqu'en  *  168 1  qu'il  pu- 

.  blia  ,  in-4**  î  V Histoire  des  comtes 

.  iT Anjou  (vo^e»  Foulques,  n»  IV)  , 
il  ne    cessa   de   travailler   avec 

,  une  application  infatigable.  Il 
s'attacha  «ur-tout  à  faire  passer 
les    auteurs  anciens   dans  notre 

.  langue  ;  mais  il  les  travestit  en 
moderne ,  qui  n'a  ni  le  goût  ni  les 
grâces  de  1  antiquité.  Les  fleurs 
les  plus  brillantes  des  poètes  àe 
fanèrent  entièrement  entre  ses 
mains.  S'il  ne  fut  ni  le  plus  élé- 

tant  ni  le  plus  fidèle  des  trar 
uctenrs ,  on  lui  a  du  moins  l'o- 
•  bli^ation  d'avoir  frayé  le  chemin 
à  ceux  qui  vinrent  après  lui.  La 
plupart  le  traitèrent  avec  indé- 
cence dans  leurs  préfaces ,  après 
«voir  profité  de  son  travail.  L'abbé 
de  Marolles  avoit  beaucoup  d'é- 
rudition ,  et  il  se  signala  dans  tout 
le  cours  de  sa  vie  par  son  amour 
pour  les  art^.  Il  fut  un  de^  pre- 
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miers  qui  recherchèrent  avec  soin 
les  es^mpes.  Il  en^fit  un  Recueil 
de  près  de  100,000,  qui  fut  dans 
la  suite  un  des  omemens  db 
cabinet  du  roi.  Il  se  mêla  d'être 
poète ,  et  enfanta  ,  en  dépit  ti'A- 
pollon,  133,124  vers  ,  parmi  les- 
quels il  y  en  a  deux  ou  trois  de 
bons.  Il  disoit  un  jour  k  Linière  : 
«  Mes  vers  me  coûtent  peu.  —  Ib 
vous  coûtent  ce  qu'ils  valent ,  lui 
répondit  ce  satirique...  »  L^abbë 
de  Marolles  prétendoit  «  que  la 
multitude  des  mauvaises  versions 
qu'il  avoit  faites  devoit  le  mettre 
au  niveau  de  ceux  qui  n'en  avoient 
fait  que  peu ,  mais  bonnes.  » 
Qn  aimeroit  autant  la  vanité  d'an 
manœuvre ,  qui  prétendroit  avoir 
droit  de  prendre  place  parmi  les 
habiles  architectes,  parce  qu'il 
auroit  bâti  un  grand  nombre  de 
chaumières.  Son  ame  étoit  mâle  , 
autant  que  son  style  étoit  ram- 
pant. Il  écrivoit  pour  le  plaisir 
4l'écrire ,  sans  penser  à  aller  par 
cette  voie  k  la  fortune.  Dans  l'é- 
pitre  dédicatoire  de  ses  Mémoi- 


pensent  qu 
k  leur  gloire  et  à  leur  avance- 
ment. <c  Grojez-moi ,  leur  dit-il , 
messieurs  ,  pour  prétendre  aux 
faveurs  de  la  fortune ,  il  ne  fau| 
que  se  rendre  utile  et  complai- 
sant à  ceux  qui  ont  beaucoup  de 
crédit  et  d'autorité  ;  être  bien  fait 
de  sa  personne  ;  flatter  les  puis- 
sances ;  souflnr  de  leur  part,  en 
riant,  toutes  sortes  d'iujures  et 
de  mépris  ,  quand  ils  trouvent 
bon  d'en  agir  de  la  sorte  ;  ne  se 
rebuter  jamais  de  mille  obstacles 

3ui  se  présentent;  avoir  un  front 
'airain  et  un  cœur  de  rodier  ; 
insulter  les  gens  de  bien  injuste- 
ment persécutés;  dire  rarement 
la  vérité ,  et  paroitre  dévot,  même 
avec  scrupule ,  quoique  l'on  aban- 
I  donpe  toutes  ckoses  pour  se»  ii»- 
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térêts  :  après  cela ,  tout  le  reste 
est  presque  inutile.  Mais  (|uoi 
cpi'il  en  soit,  ne  faisons  pas  le 
mal ,  afin  qu'il  en  arrive  du  bie^. 
Hévérons  les  puissances  souve- 
raines avec  tous  les  respects  qui 
leur  sont  dus  ;  souvenons  -  nous 
que  la  courte  durée  de  nôtre  vie 
nous  défend  de  concevoir  ici-Has 
de  longues  espérances ,  et  que 
nos  jours  s'écoulant ,  tandis  que 
nous  parlons.  »  Ces  réflexions 
marquent  assez  la  façon  de  pen- 
ser de  Tabbé  de  Marolles  et  la 
trempe  de  son  caractère.  Il  mou- 
rut a  Paris  le  6  mars  1681,  à 
8i  ans.  Il  avoit  eu  soin  de  faire 
imprimer  avant  sa  mort ,  à  l'imi- 
tation du  président  de  Thou ,  ses 
Mémoires ,  publiés  en  1^55  à 
Amstevdani  (  Paris  ) ,  par  l'abbé 
Goujet,  en  3  vol.  in-ia.  C'est  un 
mélange  de  quelques  faits  inté- 
ressans ,  et  d'une  infinité  d'anec- 
dotes minutieuses.  Mais,  quoique 
foibl^nent  et  même  platemeut 
écrits ,  on  ne  les  lit  pas  sans  plai- 
sir, parce  que  ces  petites  choses 
peignent  l'homme  et  les  hommes. 
On  a  encore  de  l'abbé  de  Marolles , 
I.  Des  Traductions  plates ,  alon- 
gées  ,  et  souvent  peu  fidèles ,  de 
Plaute ,  de  Térence ,  de  Lucrèce , 
Paris ,  i65o ,  in-8«  j  de  Catulle  et 
de  Tibulle,  Paris,  i653,  in-8«; 
de  Virgile  ,•  d'Horace ,  de  Juvénal , 
de  Perse,  de  Martial,  ii^55,  a 
vol.  in-S».  C'est  k  la  tête  de  cette 
traduction  que  Ménage  mit  : 
Epigrammes  contre  Martial,  On 
doit  au  même  auteur  d'autres 
Traductions  ,  de  Stace  ,  d'Auré- 
lius- Victor,  d'Ammien-Marcellin, 
de  Grégoire  de  Tours ,  2  volumes 
m-8«;  d'Athénée,  P^is,  1680, 
in-4**  :  celle-ci  est  très-rare  et  ise 
vend  'très-cher.  Les  moins  es- 
timées de  ces  versions  sont  celles 
des  poètes ,  quoiqu'elles  lui  aient 
beaucoup  plus  coûté.  Lestang, 
dans  fies  Règles  de  bien  traduire» 
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maltraita  un  peu  l'abbé  de  Ma- 
rolles ,  qui  s'en,  plaignit  vive- 
ment. Le  censeur  prit  le  moment 
où  il  alloit  faire  ses  pâques  pour 
l'apaiser.  Marolles  ne  put  s  em- 
pêcher de  lui  accorder  son  par- 
don ;  mais  quelques  jours  après 
il  lui  dit  ((  qu'il  le  lui  avoit  extor- 
qué. —  Monsieur  l'abbé  ,  lui  ré^ 
pliqua  Lestang,  ne  faites  pas 
tant  le  difficile  ;  on  jpeiît .  bien  , 
quand  on  a  besoin  crun  pardon 
général,  en  accorder  un  parti- 
culier. »  II.  Une  Suite  de  l'His- 
toire romaine  de  Coëfieteau,  in- 
folio. C'est  Virgile  continué  par 
Stace.  m.  Une  mauvaise  Version 
du  Bréviaire  romain,  4  vol.  in-8**. 
IV.  Les  Tableaux  du  temple  des 
muses ,  tirés  du  cabinet  de  Fave- 
rean  ,  sont  prisés  des  curieux.  11$. 
virent  le  jour  h.  Potîs  en  i655  , 
in-folio  ;  mais  cette  édition  a  été 
effacée  par  celle  d'Amsterdam  , 
1735,  in-folio.  Les  planches  de 
la  première  furent  dessinées  par 
Diépenbeck,  et  gravées   la  plu-^ 


sa  Version  les  notes  du  fameui 
Isaac  La  Peyrère.  Le  chancelier 
Séguier  en  fit  suspendre  Fiinpres* 
sion ,  et  l'archevêque  de  PSris , 
de  Harlay ,  en  fit  saisir  et  brûler 
presque  tous  les  exemplaires,. 
C'est  potir  cela  qu'il  ne  nous 
reste  que  la  Traduction  des  livre* 
de  la  Genèse ,  de  l'Exode ,  et  des 
23  premiers  chapitres  du  Lévi- 
tique.  Cette  version  imprimée  k 
Paris  en  167  £ ,  in-fol. ,  est  fort  rare^ 
VI.  Deux  (catalogues  d'estampes, 
curieux  et  recherchés  ,  publiés  en 

1 666 ,  in-8 »,  et  1 672 ,  in- 1  a.  VII ;  Ca- 
tahctes ,  ou  Pièces  choisies  des. 
anciens  poètes  latins  ,  depuis  En' 
nius  et  Varronjusqvtau  siècle  de 
Fempereur    Constantin ,    Paris  ^ 

1667,  in-S*»,  et  1675,  in-4<».  Le 
plus  grand  mérite  de  ce  secueil 
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est  la  rareté  :  Fabbé  de  Mamilcs 
le  fît  izDprimer  pour  le  donner  à 


I.  MARON ,  mi  des  héros  grecs 
mi  se  sacrifièrent  an  passaee  des 
Thennopjles ,  sons  LécmicUs.  H 
iat  réréré  comme  nn  dien. 

t  n.  M  A  R  O  N  (Jean  )  ,  pa- 
triarche sjnen,  fondateur  dn  Jfo- 
nastère  de  Saint  -  Maron  ,  près 
<f  Apamée  ,  â  la  fin  da  7*  siècle , 
selon   le   sentiment  d'Assémani. 
Fa  liste  Nairon,  savant  maronite 
à  Rome,  fait  remonter  l'origine 
des  chrétiens  da  rit  sjrien,  sou- 
mis  a   l'Eglise   romaine  ,   à   un 
célèbre  anachorète ,  St.  Mâboit  , 
qui    vivoit  a  la  fin  du  4*  siècle. 
Cette  opinion  est  moins  probable 
que  la  précédmte.  Quoi  qu'il  en 
soit  9  les  maAnites  sont  dès  chré- 
tiens  du  mont  Liban  en  SjTÎe^ 
distingués  par  leurs  vertus,  par 
leur  charité ,  et  par  les  bons  trai- 
teineus  qu'ails  font  éprouver  aux 
étrangers  qui  vojageut  chez  eux. 
Ils  habitent  un  grand  nombre  de 
villages,  gouvernés  par  un  prêtre 
pour  le  spirituel ,  et  par  nn  chef 
pour  le  civil.  Leurs  prêtres  sont 
mariés  ,   mais  ils  n'eu  sont  pas 
.moins  attachés  pour  le  dogme  à 
l'Eglise  catholique,  qu'ils  ont  sou- 
vent défendue  contre  les  schisma- 
tiques  grecs.  L'union  des  maroni- 
tes avec  rÉglise  romaine  se  refroi- 
dit cependant  depuis  la  ruine  des 
afiaires  des  latins  en  Orient  ;  mais 
,  depuis  elle  s'est  renouvelée  ;  car 
l'an  144^9  sous  le  pontificat  d'Eu- 
gène IV-,  André,  archevêque  de 
Colocsa  en  Hongrie  ,  fut  envoyé 
par  ce  pape  en  lîle de  Chypre,  et 
y  réduisit  a  l'obéissance  de  l'Église 
romaine   Timothée ,    métropoli  - 
tain  des  maronites  qui ,  ne  pou- 
vant se  rendre  à  Rome  comme 
l'autre,  pour  faire  cette  réunion 
d'une  maoière  plus  solennelle  ,  y 
envoya  un  prèue  aommé  Isaac. 
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En  1469,  Pâml  n  envoya  encore 
des  mstmctioBS  aux  maronites  , 
à  la  prière  dn  patriarche  qui  les 
avoit  demandées.  En  i5i6 ,  le  pa- 
triarche assista  au  5*  concile  de 
Latran.  On  voit  encore  des  mar- 
ques cTunion  des  maronites  avec 
fe  papes  Clément  VD  en  i5a6  et 
i53i  ,  avec  Grégoire  Xill  en 
iSjj  et  i584,  avec  Clém^U  VM 
en  i5g6,  avec  Paul  V  en  161^. 
Clément  Vlll  envoya,  en  la  même 
année  i5o6 ,  le  père  Jérôme  Dao- 
dini,  jésuite  ,en  qualité  de  nonce  , 
aux  maronites  du  mont  Liban  , 
dont  il  a  donné  nne  relation.  La 
langue  dont  se  servent  les  maro- 
notes ,  tient  nn  peu  de  la  bngue 
sjrriaque. 

♦  MARONE  (  Andné  ),  né  à 
Pordenone  dans  le  Frioul ,  mais 
ori^naire  de  Brescîa ,  fut  d'abord 
maître  d'école  à  Venzone  ,  passa 
en:>uite  à  la  cour  d'Allbnse  I*' , 
duc  de  Ferrare  ,  et  eotin  à  celle 
de  Léon  X  ,  qui  lui  oa>Tit  un 
champ  vaste  et  digrie  de  soa 
talent.  Giraldi  ,  VaJeriano ,  et 
d'antres  écrivains  de  son  temps  , 
qui  Tont  connu  et  entendu  ,  rap- 

Sortent  des  choses  extraordinaires 
e  sa  facilité  à  improviser  en  la- 
tin sur  le  premier  sujet  donné. 
An  son  de  la  viole  dont  il  jouoit» 
il  commençoit  à  faire  dt's  vers  ,  et 
plusil*avançoit,plu5  augmentoient 
en  lui  la  grâce  ,  la  facilité  ,  la 
verve  et  l'élégance.  La  vivacité  de 
son  regard,  la  sueur  qui  Finon- 
doitj  le  gonflement  de  ses  veines  > 
le  feu  intérieur  qui  les  brûloit  y 
tenoient  les  auditeurs  dans  l'an- 
xiété et  Vétonnemcnt ,  et  leur  fai* 
soient  croire  qiie  Marone  leur  di- 
soit  des  choses  depuis  long-temps 
méditées.  Il  donna  des  preuves 
fréquentes  de  son  talent  devant 
Léon  X ,  qui  le  récompeasa  par  le 
don  d'un  bénéHce  situé,  dans  le* 
diocèse  de  Capouc.  Maroue  vécut 
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hoDOré  et  respecté  à  la  cour  de 
LëonX;  mais  sous  le  pontificat  d'A- 
drien Vî ,  qui  regardoit  les  poètes 
\  comme  des  idolâtres,  il  fut  chassé 
du  Vatica^n  ,  et  n'y  revint  que 
sous  le  règne  de  Clément  VII.  Il 
ëtoil  k  Rome  en  1627  ,  époque 
du  sac  de  cette  ville  ;  il  y  supporta 
les  traitemens  les  plus  crueÈ ,  et 
n'obtint  la  liberté  qu'a  force  de 
sacrifices.  Il  pensoit  à  se  retirer 
à  Capoue  pour  y  vivre  de  son  bé- 
néfice; majsjeuésir  de  recouvrer 
ses  livrés  l'arrêta  à  Rome  :  il  y 
traîna  ,  pendant  plusieurs  mois , 
une  existence  misérable,  fut  aban- 
donné de  tout  le  monde ,  et  mou- 
rut de  besoin  dans  une  pauvre 
hôtellerie ,  en  1627 ,  h  V^%e  de  53 
ans.  On  trouve  un  catalogue  du 
petit  nombre  d'ouvrages  que  Ma- 
rone  a  fait  imprimer  ,  clans  les 
JVotizie  de'  letterati  del  Friuli  de 
Liruti ,  tom.  II ,  page  98.  Paul 
Jove  l*a  célébré  dans  &es  Eloges  , 
(p.  m.  i35  Vircrr,  Doct,  )  Add. 
Pier.  Valer.  De  littéral,  itifelic,  , 
liv.  II,  p.  348.  Octavio  Rossi  , 
Elog,  Histor.  di  Bresciane ,  pag. 
3o8. 

M  A  R  O  N I.  Voyez  Litolphi 
Maboni. 

MAROSIE,  dame  romaine , 
fille  de  Théodora ,  et  sœur  d'une 
autre  Théodora,   monstre  d'im- 

Ï>ndicité  et  de  scélératesse ,  ne 
ui  fut  pas  inférieure  en  méchan- 
ceté. Sa  beauté,  ses  charmes  et 
son  esprit  lui  soumettant  les 
tœurs  des  plus  grands  seigneurs 
de  Rome,  elle  s'en  servit  pour 
faire  réussir  ses  desseins  ambi- 
tieux ,  s'empara  du  château  Saint- 
Ançe,  et  destitua  les  papes  à  sa  fan- 
taisie. Elle  fit  déposer  et  périr 
Jean  X  en  928 ,  et  plaça  en  931 , 
sur  le  trône  pontifical ,  Jean  XI , 
qu'elle  avoit  eu  du  duc  de  Spo- 
lette.  Marosie  avoit  d'abord  épousé 
Adelb^rt;  et  après  la  mort  de  son 
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époux,  elle  se  maria  k  Gui,  fils 
du  même  Adelbert.  Gui  étant 
mort ,  elle  contracta  un  troisième 
mariage  avec  Hugues  ,  beau-trère 
de  Gui.  Albéric  son  fils,  qu'elle 
avoit  eu  d'Adelbert,  ayant  reçu 
un  soufflet  de  ce  Hugues  ,  as<« 
sembla  ses  amis  en  932 ,  le  chassa 
de  Rome,  et  mit  Jean  XI ,  son 
frère  utérin,  en  prison  avec  sa 
sœur,  laquelle  mourut  miséra- 
blement! ' 

t  I.  MAROT  (  Jan  ou  Jehan  )» 
né  k  Matthieu  ,  village  près  de 
Caen  en  Normandie,  l'an  14^7 , 
ou  en  i463  selon  Tabbé  Gou 
cet ,  fut  père  de  Clément  Marot, 
Son  éducation  fut  si  négligée 
qu'on  ne  lui  fit  pas  seulement 
apprendre  le   latin  ,    mais    soit 

{>enchant  le  portant  aux  belles- 
ettres  et  à  la  poésie ,  il  v  fit ,  par 
l'heureuse  disposition  de  son  na- 
turel, des  proerès  que  d'autres 
n^auroient  pu  faire  qu  avec  beau- 
coup de  travail  et  d'art.  Ce  poète 
vécut  pauvre  et  n'eut  de  biens  que 
ceux  qu'il  reçut  de  la  cour,  et  par- 
ticnhèremeilt  de  la  duchesse  Anne 
de  Bretagne  ,  depuis  reine  de 
France ,  qui  se  l'attacha  en  qualité 
de  secrétaire.  Aussi,  en  tête  de  ses 
écrits  ,  prend -il  le  titre^  d'escn- 
vainet  depoëtede  la  royne.  Marot 
vécut  sous  les  règnes  de  Louis  XII 
et  de  François  I*' ,  qui  le  nomma 
son  valet  oe  chanibre  ,  et  mourut 
vers  i5i7,  âgé  de  60  ans,  après 
s'être  marié  a  Cahors  ,  oii  u  se 
retira  sur  la  fin  de  ses  jours.  ^e% 
poésies  furent  fort  goûtées  de  son 
temps  ;  ses  ouvrî»ges  en  vers  sont  : 
Description  de  deux  voyages 
de  Louis  XII  à  Gérées  et  à  Fe^ 
nise,  Paris,  i532,  in-80;  i>f?c- 
trinaldes  princesses  et  nobles  da^ 
m<*s  ,  en  24  rondeaux  ;  Epitres 
des  dames  d^  Paris  au  roi  Fran* 
çois  /*'  ;  autres  EpitresÂes  dames 
de  Paris  aux  courtisans  de  Fnmce 
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étant  en  Italie;  Chant  roytddela 
Conception  de  Notre-Dame ,  cm- 
quanta roiMkaox ,  etc.,  etc.  Ces 
ouvrages  ont  été  réûnprifliés  à  Pa- 
ris en  1^52 ,  in-S* ,  dans  la  col- 
lection de  Consteller.  Marot  aWt 
de  llmaginabon  ,  sans  avoir  ni 
Tenjonement  ni  la  ÛMrilité  de  son 
fils,  n  peint  assez  bien  et  s'expri- 
me quelquefois  avec  force  ;  mais 
souvent  aussi  il  se  néglige  trop  ; 
le  toor  de  sa  phrase  en  devient 
obscur,  et  l'on  trouve  chez  loi 
plosienrs  vers  on  le  mauvais  ar- 
rangement des  mots  détruit  abso- 
lument la  versification.  Un  autre 
défaut  ,  c'est  qu'il  emploie  des 
limes  insuffisantes ,  et  qu'il  se  sert 
de  proverbes  bas  dans  les  sujets 
relevés.  11  est  néanmoins  exempt 
de  ces  pointes  et  de  ces  jeux  ae 
mots  dont  les  poètes  de  son  temps 
faisoient  tant  d'usage.  La  plupart 
de  ses  rondeaux  sont  bons  ,  et  il 
j  en  a  quelques-uns  d'excellens. 

t  11.  MAROT  (  Clément) ,  fils 
du  précédent ,  né  à  Cabors  en 
Querci  ,  Tan  i4q5  ,  fut  amené 
à  Paris  à  l'âge  de  dix  ans.  Son  père 
le  fit  étudier  et  ne  négligea  point 
de  lui  faire  apprendre  la  langue 
^tine ,  ajant  dessein  de  le  placer 
chez  un  praticien.  Mais  ce  lut  en 
vain  ,  Clément  ,  entraîné  par  le 
démon  des  vers  et  par  Famour  du 
plaisir, abandonna  l'étude  des  lois 
pour  suivre  ses  penchans.  Après 
avoir  été  page  chez  Nicolas  de 
Neufville ,  seigneur  de  Villeroy , 
il  fut ,  ainsi  que  son  père ,  valet 
de  chambre  de  François  I*' ,  et 
page  de  Marguerite  de  France , 
femme  du  duc  d'Alençon.  Il  sui- 
vit le  roi  eu  Italie  en  lôaS ,  fut 
blessé  et  fait  prisonnier  à  la  ba- 
taille de  Pavie.  Clément  Marot 
s'appliqua  avec  ardeur  à  la  poésie 
et  s'j  rendit  infiniment  supérieur 
à  son  père  ;  de  retour  à  Paris ,  il 
fut  accusé  d'hérésie,  de  suivre  les 
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erreurs  de  Luther,  et  nûsenprisoo. 
On  lit  dans  les  registres  du  par- 
lement de  Paris  que,  le  i8  mars 
i53i  ,  cette  cour  commit  MM.  >'i- 
coUe  Hennequin  et  JeanTronssoc, 
conseillers ,  pour  faire  et  instruire 
le  procès  de  MM.  Laurent  et  Louis 
Mergret,  Meiy  Deleau  ,  André 
Le  Hov ,  Clément  Marot ,  Martin 
de  Villeneu\  e ,  et  leurs  complices, 
accusés  d^avoir  mangé  de  la  chair 
pendant  le  temps  du  carême  eL 
antres  jours  pronibcs.  Deux  jours 
après  ,  Etienne  Clavier  ,  secré- 
taire du  roi  et  de  la  reine  de  Na- 
varre ,  vint  au  parlement  caution- 
ner Clément  Marot  ,  suh  pœnd 
convicti ,  et  il  promit  de  ne  partir 
de  la  ville  sans  en  avertir  la  cour 
un  ou  deux  jours  auparavant. 
Clément  Marot  avoit  déjà  été  mis 
en  prison  et  accusé  d'hérésie  pour 
avoir  traduit  en  vers  français  les 
Psaumes  de  David  y  et  parlé 
avec  irrévérence  des  moines  de 
son  temps.  Tout  ce  qu'il  obtint, 
après  bien  des  sollicitations ,  fut 
d'être  transféré,  en  iS^iô,  des  pri- 
sons obscures  et  malsaines  du 
Châtelet,  dans  -celles  de  Chartres. 
C'est  là  qu'il  écrivit  son  Enfer , 
qui  est  une  satire  sanglante  Contre 
les  gens  de  justice  ,  et  qu'il  re- 
toucha le  roman  de  la  Rose ,  dont 
on  recherche  les  éditions  de  Ga- 
liot  du  Pré  ,  Paris ,  1629  ,  in-12  , 
et  1 53 1  „  petit  in-folr  U  ne  sortit 
de  sa  prison  qu'après  la  délivrance 
de  François  I*'.  A  peine  fut-il  li- 
bre ,  qu'il  reprit  son  ancienne  vie. 
Une  nouvelle  faute  lui  causa  des 
chagrins  non  moins  cuisans*,  quel- 
ques-uns disent  qu'il  aima  la  cé- 
lèbre Diane  de  Poitiers  ;  d'autres 
le  contestent.  Quoi  qu'il  en  soit , 
toujours  fougueux ,  toujours  im- 
prudent ^  il  s'avisa  en  i53o  de 
tirer  un  criminel  des  mains  des 
archerSk  11  fut  mis  eu  prison,  ob- 
tint son  élargissement  ;  mais 
toujours  soupçonné  de  suWre  le. 
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îuthéranîsme  ,  il  fut  obligé  de 
s'enfuir  à  Genève;  de  cette  ville 
il  passa  k. Turin  où  il  mourut 
dans  l'indigence  ,*  en  i544  >  à  5o 
ans.  Cepoëteavoitunespritenjoué 
et  plein  de  saillies  ,  sous  un  exté- 
rieur grave  et  philosophique  :  il  a 
sur-tout  réussi  dans  le  genre  épi- 

frammatique.  Brossetle  écrivoit  h. 
.  6.  Rousseau  :  «  Je  ne  connois , 
après  Marot,  que  trois  personnes 
en  France  qui  aient  parfaitement 
réussi  dans  le  genre  épigramma- 
tique.  Ces  trois  personnes  sont 
Despréaux  ,  Racme  et  vous.  Je 
suis  seulement  fôché  que  Des- 
préaux en  ait  fait  quelques-unes 
de  trop,  que  Racine  n^en  ait  point 
fait  assez,  et  que  vous  n'en  fassiez 
plus.  »  Marot  avoit  beaucoup  d'a- 
grément et  de  fécondité  dans  l'i- 
magination. On  a  de  lui  des  Epi- 
très,  des  Elégies  y  des  Rondeaux, 
des  Ballades,  des  Sonnets  ,  des 
Epigrammes,  Celui  de  ses  ou- 
vrages qui  fît  le  plus  de  bruit  fut 
sa  Traduction  en  vers  des  psau- 
mes ,  chantée  à  la  cour  de  Fran- 
çois I*' ,  et  censurée  assez  mal  à 
propos  par  la  Sorbonne.  Cette 
faculté  porta  des  plaintes  au  roi , 
au  sujet  de  cette  version;  mais 
François  !•'  nV  eut  aucun  égard  , 
et  engagea  même  le  poète  a  con- 
tinuer. 8a  version  est  bien  loin 
d'approcher  de  l'original.  11  chante 
les  louanges  de  l'Être  suprême  du 
ihéme  ton  ^ent  il  avoit  célébré  les 
charmes  d'Alix.  Le  style  des 
j)saumes  de  Marot  plut  aux  Fran- 
çais ,  parce  que  celui  de  ses  épi- 
grammes  leur  avoit  plu.  Il  eut 
des  imitateurs  ;  on  écrivit,  en  style 
marotique  ,  les  tragédies  ,  les 
poèmes  ,  l'histoire  ,  les  livres*de 
morale.  La  Fontaine ,  dans  le  1 7* 
siècle  ,  et  J.B.  Rousseau  dans  le 
i8%  ne  contribuèrent  pas  peu  k  le 
répandre.  Tjous  les  genres  ûe  la 
littérature  furent  remplis  par 
cette  bigaiTore  de  termes  h^s  et 
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nobtes,  surannés  et  modernes*.  Le 
bon  goût  a  dissipé  cette  barbarie , 
supportable  dans  un  conte  et  dans 
le  temps  dé  François  I" ,  mais  dé- 
testable dans  un  ouvrage  noble 
et  sons  le  règne  de  Louis  XIV  et 
les  suivans.  —  Marot  eut-un  fils , 
nommé  Michel ,  dont  Tarticle  suit. 
'\jes  œuvres  des  trois  Marot  ont 
été  récueillies  et  imprimées  en- 
semble à  La  Haye  en  i^Si  ,  en  4 
volum.  in-4**  et  en  6  vol.  in-ia. 
Voyez  Lenglet  ,  n»  II. 

t  III.  MAROT  (Michel),  fils 
unique  de  Clément ,  fi^t  aussi 
poêle ,  et  il  nous  reste  des  pro-^ 
ductions  de  ce  fils  presque  in- 
connu d'un  très-illustre  père.  On 
ignore  quelle  étoit  sa  mère ,  le 
lieu  où  il  naquit ,  ce  qu'il  a  fait 
pendant  son  enfance ,  a  quel  âge 
et  en  quel  lieu  il  est  mort.  Tout 
ce  que  l'on  sait,  est  qu'il  a  été 
page  de  Marguerite  de  France, 
qu^l  a  fait  quelque  séjour  k  Fer- 
rare  i  et  que  le»  petit  nombre  de 
ses  Poésies  a  été  imprimé  pour 
la  première  fois  ,  avec  Ijbs  Contre- 
dicts  à  Nostradamus,  composés 
par  Aiitoine  Coudillar  ,  seigneur 
du  Pavillon  ,  près  Lorris  en  Gâ- 
tinois  ,  puis  à  la  suite  des  œuvres 
de  Jean  Marot ,  Paris ,  1725  , 
édition  de  Coustelier  ,  et  enfin 
dans  le  Recueil  de  l'abbé  Lenglet 
du  Fresnoy ,  sous  le  nom  du  che» 
valier  Gordon  de  Percel. 

t   IV.   MAROT  (  François  )  » 

Î'  >eintre  ,  né  à  Paris  ,  de  la  même 
iamille  que  le  poète  ,  fut  l'élève 
de  La  Fosse ,  et  personne  n'ap- 
procha plus  de  son  maître.  On 
voit  plusieurs  de  ses  ouvrages  a 
Notre-Dame  de  Paris ,  qui  prou- 
vent son  habileté.  L'académie  de 
peinture  se  Tassocia  en  1702  ;  il 
fut  ensuite  professeur ,  et  mourut 
en  1719  ,  a  62  ans.  —  Il  ne  faut 
pas  leconfondre  avec  Jean  Marot, 
trèâ4>ou  architecte  ,  dont  les  des^ 
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Ms  ont  été  gravés  par  son  fils  et 
dknt  en  a,  I.  L'Architecture  Jran- 
foise  OQ  Recueil  des  plans  etc. 
<&s  égUseSy  pcdais  y  hôtels  et 
wtéHSons  particuiières  de  Paris  , 
Faris,  lyiy  on  i75i,  in-fol.  II. 
JLe  magnifique  château  de  Biche- 
Ken  9  ou  plans  ,  profils  ,  et  èlé- 
motion  dudit  château ,  gravés  par 
Jean  Marot ,  in-fol.  oblong.  ÎII. 
JLe  petit  Marot ,  ou  Recueil  de 
divers  morceaux  d'architecture , 
en  110  planches  y  V2Lïi&  y  *7^^ 
1  v<^.  in-4*. 

MAROT  (  Tonssaint.  )  Voyez 

GlAATE. 

*MAROTTA  (Jacques), 
Béa  MarigLano  ,  ecclésiafitiqne  , 
professeur  de  théologie  à  l'uni- 
"«ersité  de  Naples  ,  publia  Tou- 
Yrage  suivant  :  In  Porphyrii  Isa- 
gogen,  sii>e  quinque  preaicabilia. 
' — 11  ne  fa  ut  pas  le  confondre  avec 
Jeai>- François  Marotta  ,  de  Ta- 
rente ,  junsconsuite  napolitain  et 
doj'en  du  collège  des  docteurs 
dans  le  17*  siècle ,  à  qui  on  doit 
Disceptationum  Jorensium  j'uris 
communisy  et  regni  NeapoUtani 
juris  responsum  super  exclusione 
jurisconsuUorum.  Neapolitano- 
rftm  iu  religione  existentium  à 
sacra  NeapoUtixno  doctorum  col-^ 
iegio.  —  Nicolas- Antoine  Marot- 
ta, de.  la  famille  du  précédent, 
et  né  a  la  même  époque  ,  a  fait 
'  imprimer  un  traité  ,  De  collecta  , 
seu  bonatenentid  in  regrio  Nea- 
politano.  ' 

*  MAROUF  (Mohammed  ben) , 
tuteur  arabe ,  né  dans  la  province 
persane  de  Guilân  ,  prés  de  la 
mer  Caspienne  ,  descendoit  par 
la  brancne  de  Nomân  ,  d^uli  des 
anciens  rois  de  l'Arabie  ,  appelé 
Moundjrr ,  a  laissé  un  ouvrage 
de  grammaire  sous  le  titre  de 
Trésor  de  la  langue.  C'est  un 
lexique  arabe  et  |»eraan  en  deux 
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parties  et  en  plusieurs  volnmes^ 
Gt)L'ns  s'est  aidé  de  cette  com- 
pilation fort  estnnée  et  sur-tout 
â^-étendue ,  dans  la  composition 
de  son  dictionnaire  arabe  et  latin 
imprimé  chez  les  Ëlzévirs ,  et  il 
n'est  pas  le  seul  qui  ait  mis  à  con- 
tribution l'ouvrage  de  l'auteur 
arabe.  Dans  ces  sortes  de  compi- 
lations, il  est  essentiel  de  biea 
choisir  s^^  matériaux;  et  on  doit 
de  la  reconnoissance  à  ceux  qui  y 
apportent  de  l'exactitude,  de  l'in- 
telligence ,  et  sur-tout  du  juge- 
ment ,  qui  a  souvent  manqué 
aux  compilateurs  deprofession. 
La  bibliothèque  impériale  pos- 
sède manuscrite  la  a*  partie  da 
Trésor  de  la  langue» 

MARQUARD  -  FREHER  ,  né 
à  Ausbourg  en  i565 ,  d'une  fa-^ 
mille  féconde  en  personnes  let- 
trées ,  étudia  à  Bourges  sous  le 
célèbre  Cujas  ^  et  se  rendit  habile 
dans  les  belles  -  lettres  et  dans 
le  droit.  De  retour  en  Allema- 
gne ,  il  devint  conseiller  de  Té- 
lecteur  palatin  ,  et  professeur 
de  droit  à  Ueidelberg.  Peu  de 
temps  après  il  quitta  sa  chaire , 
et  fut  emplové  par  l'électeur  Fré- 
déric; IV  aans  les  affaires  les  plus 
délicates.  Ce  prince  l'envoya  ,  ea 
qualité  de  ministre  ,  en  Polo- 
gne ,  à  Majence  ,  et  dans  plu- 
sieurs autres  cours.  Langelheini 
lui  écrivit  de  La  Haje  une  lettre , 
qui  ,  par  les  anecdotes  qu'elle 
renferme  \  mérite  d'être  rap- 
portée. <c  II  est  glorieux  pour  moi» 
sans  doute ,  ue  recevoir ,  dans 
cette  extrémité  du' continent  une 
lettre  écrite  au  milieu  de  la  Sar- 
matte.  Wallez  pas  croire  cepen- 
dant qu'il  j  ait  de  quoi  surprendre 
mes  Bataves  :  ils  se  font  déjà  un 
jeu  de  naviguer  dans  les  deux 
Indes.  Scaliger  a  demandé  de 
vos  nfouvelles  avec  un  très-vif  in- 
térêt 5  il  dit  vous  avoii*  écrit.  Gro- 
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tins  et  d'autres  savans  vous  aiment 
tendrement.  ^Méursius  se   plaint 

Sue  vous  ne  lui  ayez  pas  répondu, 
louza  est  d'une  douceur  admi- 
rable ,  et  son  commerce  mérite 
d'être  recherché.  Rien  de    plus 
prodigieux  que  la  science  égale- 
ment   vaste    et  consommée     de 
Grotius  ,  jei^ne  homme  »  peine 
âgé  de  20  ans.  »  Freher  mourut  a 
Ifeidelberg  le  i'3  mai  i6i4'  On 
«  de  lui  un  grand  nombre  d*ou- 
Trages.   Les  principaux  sont  ,  I. 
Origines  palatinœ  ,  in-fol.  ;  très- 
savant.  II.  De  Inquisilionis  pror- 
cessu,  1679  ,  in-4'  ;  curieux.  IIÏ. 
I}e  re  monethrid  veterum  Roma-  \ 
norum ,  et  hodierni  apud   Ger- 
manos  imperii ,  Lugduni ,  i6o5 , 
.in-4**  ;  traité  utile  ,  qu'on  trouve 
aussi  dans  le  tome  II*  des  Anti^ 
quités  Romaines  de  Graevius.  IV. 
'Bjerwn  Bohemicarum  scriptores  , 
Hanau,  1602  ,'in-foL  ;  ce  recueil 
Contient  les  meilleurs  historiens 
de  Bohême.  V.  Renim  Germani- 
carum  scriptores  ,in-fol. ,  3  vol. , 
k  Francfort  et  a  Hanovre  ;  \è  i  •■" 
en  1600 ,  le  2«  en  1602  ,  le  3*  en 
161 1.  Celte  collection  ,  réimpri- 
mée en  1717  ,  est  utile  et  même 
nécessaire  pour  Thistoire  ^'Alle- 
magne.    VI.    Corpus     historiés 
'  Frgnçiœ  ,  in-fol.   moins  estimé  , 
etc.  Freher  joigiioit  à  une  vaste 
littérature      beaucoup     de    goût 

Î»our  la  peinture  antique  et  pour 
a  science  numismatique.  —  Ce 
n'est  pas  le  même  Jean  Freher  , 
quia  écrit  contre  Francus.     . 


MARQUEMONT  (Denys- 
Simon  de  )  ,  cardinal  ,  arche- 
vêque de  Lyon  en  16 12  ,  né  k 
Paris ,  célèbre  par  ses  diverses 
ambassades  ^  et  par  l'étendue  de 
5on  zèle  ,  a  voit  établi  une  con- 
grégation de  docteurs  qui  s'as- 
senibloient  itne  fois  la  semaine 
dans  son  palais  ,  ppur  traiter  de 
toutes    les   affaires   du    diocèse 
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dont  il  étoit  chargé.  Ce  fut  par 
son  conseil  que  saint  François-ue- 
Sales  mit  en  clôture  les  religieu- 
ses de  la  Visitation  qu'il  avoit 
fondées.  Ce  cardinal  mourut  ^à 
Rome  eu  1626 ,  k  54  ans. 

MARQUES  (Jacques  de), 
habile    chirurgien  ,    né   k  Paris 
d'une  famille  originaire  de  Nan- 
tes ,    mort  dans    cette  capitale 
•en   1622  ,  a   donné  une  excel- 
lente Introduction  à  la  chirur^ 
gie ,  qu'il  composa  ea  faveiu*  de§ 
jeunes  élèves  ;  et  un  Tnùté  des 
bandages  de  chirurgie ,  k  Paris , 
1618  et  1662,  in-8*.  La  clarté 
et  la  solidité  expient  le  caractère 
de  son  esprit ,  et  sont  celui  de  ses 
ouvrages. 

t  MARQUET  (  François-Nico- 
las), né  k  Nanci  en  1687,  pratiqua 
la  médecine  dans  sa  patrie  ,  et 
s'occupa  toute'  sa  vie  del'étude  de 
la  botanique.  Les  fruits  de  ses 
recherches  sur  cette  science  sont 
consignés  dans  trois  volumes^  in- 
folio ,  forme  d'adas.  Son  gendre  9 
'Buc'hoz,  entre  les  mains  duquel  ils 
étoient ,  les  a  fait  passer  en  grande 
partie  dans  un  ouvrage  publié  a. 
Paris,  1762  ,  intitulé  Traité histo^ 
rique  des  plantes  qui  croissent 
dans  la  Lorraine  et  les  Trois-Eve» 
chés,  10  vol.  in -8®.  Marquet  est 
encore  auteur ,  I.  De  la  Méthode 
pour  apprendre^  par  les  notes 
de  la  musique  ,  à  connoitre  le 
pouls  yV^LTii^  1768,  in- 1 2.11.  Detf 
Observations  sur  la  guérison  de 
plusieurs  maladies  notables ,  2  v. 
in-  12.  Il  mourut  le  29  mai  1759. 
f^,  l'art.  Buc'uoz  au  Supplément. 

I.MARQUETS  (Anne  des), 
native  du  comté  d'Eu ,  religieuse 
dominicaine  à  Poissy ,  possédoit 
les  langues  grecque  et  latine ,  et 
faisoit  assez  bien  des  vers*.  On  a 
d'elle ,  I.  Une  Traduction  en 
I  vers  français  d^s  Poésies  pieuses 
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et  des  Epîgrammes  de  Flaminîo, 
avec  le  latin  à  côté,  k  Paris,  1669, 
in-8''.  II.  Truduction ,  d'après 
les  vers  latins  de  Claude  a{ls- 
pense ,  des  Collectes  de  tous  les 
dimanches.  Elle  entretenôit  un 
commerce  littéraire .  avec  ce  sa- 
vant ,  qui ,  dans  son  testament , 
fit  une  gratification  k  son  amie. 
ÏII.  Sonnets  et  Devises  ,  Paris , 
i56i,  Anne  perdit  la  vue  quel- 
que temps  avant  sa  mort  »  arri- 
vée vers  i588. 

II.MARQUETS  (Charles  des). 
Voyez  Desmarquets. 

*  MARQUEZ  (  le  père  Jean  ), 
écrivain  espagnol  ,  né  à  Ma- 
drid en  1664  >  étoit  de  l'ordre 
de  saint  Augustin ,  et  professa 
avec  succès  en  1607  ta  théo- 
\pg\e  dans  rùniversite  de  Sala- 
manque  ,  où ,  après  avoir  occupé 
les  premières  charges  de  son 
ordre,  il  mourut  le  17  janvier 
1621.  Les  ouvrages  quM  nous  a 
laissés  sont ,  1.  Les  deux  situa- 
tions de  la  Jérusalem  spirituelle 
sur  les  Psaumes  C XXX VI  et 
CXXVy  qu'il  dédia  à  Gomez 
Christophe  de  Sandoval ,  mar7 
quis  de  Cea.  Cet  ouvrage ,  im- 
primé in-4">  en  premier  lieu  à 
Médina  del  Campo  ,  en  i6o3  , 
et  ensuite  à  Salam'anque  ,  en 
161 Q  ,  fut  depuis  divisé  en  deux 
parties.  H.  J/Origine  de  l'ordre 
de  saint  Augustin ,  imprimé  à 
Salamanque  en  1618  ,  m-folio  , 
et  à  Turin  en  1621.  III.  La 
Vie  du  P,  François  de  Orozcc  , 

Sue  pubha  François-Thomas  de 
[errera  en  1648.  L'ouvrage  qui 
a  donné  le  plus  de  célébrité  au 
P.  Marquez  est  Le  Gouverneur 
chrétien  ,  tiré  des  vies  d^e  Moyse 
et  de  Josué^  princes  du  peuple  de 
Dieu.  'Cet  écrit  fut  d'abord  im- 
primé à  Salamanque  en  161 2  et 
ensuite  en  1619,  tous  deux  in- 
folio»  La  troisième  édilion  parut 
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k  Alcala  de  Henarès  en  i654  î 
la  quatrième  à  Madrid,  en  1640; 
et  la  cinquième  à  Bruxelles  en 
1664*  Cet  ouvrage  avoit  été  déjà 
traduit  en  français ,  et  publié  k 
Nanci  en  1621 ,  depuis  a  Naples, 
en  langue  italienne  ,  en  i64o. 

♦MARQUIS  (Guillaume),  mé- 
decin ,  né  a  Anvers ,  fiorissoit  an 
i7»  siècle.  Il  exerça  sa  profession 
k  Hulst  em  Flandre  ;  mais  la  di- 
rection de  l'hdpital  d'Anvers  loi 
ayant  été  proposée  ,  il  l'accep- 
ta ,  et  mourut  dans  sa  ville  na- 
tale. On  a  de  Marcpiis ,  I.  Decas 
pestijuga  ,  seu  ,  decem  quœstio^ 
nés  problematicœ  de  peste  ,  unà 
cum  exactissimd  instructione  pur- 
gandarum  œdium  infectarum» 
Antverpiaî,  1622,  1627,  in-4*« 
II.  Aloë  morbifuga  in  sanitalis 
conservationem  concinnata.  Ibi- 
dem ,  i633  ,  in-80. 

♦  MARRE  (  Jean)  ,  né  k  Ams- 
terdam en  1696 ,  et  mort  en  cette 
villt  en  1765  ,  voyagea  aux  Indes 
orientales.  Il  y  commença  un  poë- 
me  hollandais  intitulé  Batavia  , 
qu'il  acheva  k  son  retour  dans 
sa  patrie  ,  et  qui  parut  en  1740. 
Danscepoëme  en  6  livres,  il  donne 
l'origine  et  les  progrès  de  la  com- 
pagnie des  Indes  hollandaises,  et  la 
description  de  la  ville  de  BaUivia, 
On  a  encore  de  lui  un  recueil  de 
Poésies  champêtres  ,  mêlées  de 
considérations  poétiques  sur  la 
sagesse  de  Dieu  dans  le  gouverna 
ment  de  ses  créatures  ;  deux  tra- 
gédies, Marcus  CurtiusetJaque^ 
Une  de  Bavière.  Voyez  Wage- 
naar  ,  Histoire  d'Amsterdam  , 
t.  in  ,  p.  267. 

t  MARRE.  Voyez  Mabb  (la). 

t  MARRIER  (  D.  Martin  )  , 
religieux  de  Cluni  pendant  quinze 
ans  ,  ppeur  de  oaint  -  Martin- 
des  -  Champs  ^  étoit  né  à   Part& 
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en  157a,  et  mourut  dans  la 
même  ville  en  i644*  On  lui  doit 
un  recueil  curieux  et  utile  aux 
historiens  ecclésiastiques  ;  il  le 
publia  in-folio  en  i6i4  9  sous  le 
titre  de  Bibliotheca  CluniaeensiSy 
avec  des  notes  que  lui  fournit 
André  Duchesne  ,  son  ami.  C'est 
une  collection  de  titres    et    de 

{>ièces  concernant  les  abbës  de 
'ordre  de  Cluni.  On  a  enoore  de 
lui  VHistoire  latine  du  monastère 
éeJ[ ordre  de  Saint-Martin-des- 
Champs  ,  où  il  avoit  fait  profes- 
sion ,  in-4°>  Paris ,  1637. 

MARS  (  Mythologie  ) ,  dieu  de 
la  guerre  ,  tils  de  Jupiter  et  de^ 
Junon  ,  selon  Hésiode  ,  ou  de 
Junon  seule  ,  selon  Ovide  ,  qui 
raconte  que  cette  déesse ,  jalouse 
de  ce  que  son  ma^i,  en  se  frappant 
le  front ,  en  avoit  fait  sortir  Mi- 
nerve armée  de  pied  en  cap  ,  se 
mit  en  voyage  pour  chercher  un 
moyen  d'en  iaire  autant  que  lui. 
Etant  arrivée  au  palais  de  Flore , 
femme  de  Zéphire ,  elle  lui  dit 
le  sujet  de  son  voyage.  Flore  lui 
promit  de  lui  découvrir  le  secret 
qu'elle  cherchoit ,  srdle  ne  vou- 
loit  pas  le  révéler  à  Jupiter.  Ju- 
non le  lui  ayant  juré  par  le  Styx , 
elle  lui  indiqua  une  certaine 
plante  qui  croit  dans  les  campa- 
gnes d'Olène  en  Achaïe ,  sur  la- 
quelle une  femme  en  s'asseyant 
■concevoit  sur-le-champ.*  Junon 
exécuta  ce  que  Flore  lui  avoit 
dit ,  et  donna  ainsi  le  jour  à  Mars, 
qu'elle  nomma  le  dieu  de  la  guerre. 
Ce  dieu  présidoit  k  tous  les  com- 
bats. U  aima  passionnément  Vénus 
avec  laquelle  Vulcain  le  surprit. 
On  le  représente  toujours  armé 
de  pied  en  cap  ,  et  un  coq  auprès 
de  lui  ,  parce  qu'il  métamorpnosa 
en  coq  ,,Alectrion ,  son  favori  , 
qui ,  faisant  sentinelle  pendant 
qu'il  étoit  avec  Vénus,  te  laissa 
«urprendre*   On  bâtit  beaucoup 
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de  temples  en  son  honneur ,  p|ir- 
ticulièrement  dans  la  Thrace  , 
dans  la  Scythie ,  et  chez  les  Grecs. 
Il  présidoit  aux  jeux  des  gladia- 
teurs et  a  la  chasse ,  parce  que 
ces  exercices  avoient  quelque 
chose  de  belliqueux.  On  lui  don- 
noit  pour  sœur  Bellone ,  déesse 
de  la  guerre  ,  que  l'on  représea- 
toit  avec  un  casque  en  tète ,  une 
pique  et  un  fouet  dans  les  mains , 
et  quelquefois  tenant  une  torche 
ardente  pour  allumer  la  guerre. 
Le  cheval ,  le  loup  ,  le  chien  et  le 
pivert  étoient  les  victimes  qu'on 
immoloit  k  Mars.  Les  Romains 
le  révéroient  particulièrement , 
parce  que  ,  suivant  l'opinion  vul- 
gaire ,  il  étoit  père  de  Rémus  et 
de  Romulus.  On  lui  avoit  bâti  k 
Rome  un  temple  sous  le  nom  de 
Mars-Vengeur.  Lorsqu'un  géné- 
ral romain  partoit  poui*  la  guerre, 
il  entroit  dans  ce  temple ,  remuoit 
les  boucliers  consacrés  k  ce  dieu, 
et  secouoit  sa  statue  en  lui  criant: 
Mars  y  vigila  :  «  Mars ,  veille  k  nb- 
tre  conservation.  »  Rubens  a  re- 
présenté Mars  s'arracha nt  dis  bras 
de' Vénus  pour  voler  aux  combats* 
Il  renverse  sous  ses  pas  tous  les 
attributs  des  arts.  La  Nature ,  sous 
l'emblème  d'une  femme  ,  serrant 
son  enfant  dans  ses  bras  ,  fuit 
épouvantée.  Ce  beau  tableau  se 
voit  dans  le  grand  salon  du  Mu- 
sée de  Paris. 

t  MARSAIS  (  César  Cresneau 
du) ,  né  k  Marseille  ,  le  17  juillet 
1676 ,  entré  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire ,  qu'il  quitta  bientôt 
après  ,  par  le  désir,  d^une  plus 
grande  liberté  ,  vint  k  Paris  , 
s'y  maria ,  fut  reçu  avocat ,  et 
<:ommença  k  travailler  avec  suc- 
cès. Des  espérances  flatteuses 
l'avoient  engagé  dans  cette  pro- 
fession ;  mais ,  trompé  dans  ses 
espérances  ,  il  ne  tarda  pas  k 
raDaadonner.  L'humeur  chagrine 
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de  sa  femme ,  qui  croyoit  avoir  | 
acqais  '  par   une    conduite    sage 
le  droit  d'être  insociable  ,  l'obli- 
gea  de  se  séparer  d'elle.   Il  se 
chargea  de  réuucation  du  Ois  du 
président  de  Maisons.    La  mort 
du  père  l'ayant  privé  de  la  ré- 
compense   que     méritoient     ses 
.soins  ,  il  fut  réduit  à  être  le  pré- 
cepteur ou  le  gouverneur  du  fils 
du  fameux  Law.  Après  la  mort 
de  ce  fameux  charlatan ,  il  entra 
chezlemarquis  deBeaufremonten 
la  même  qualité.  Il  n'inspira  point 
à  ses  élèves  les  sentimens  irréli- 
gieux  qu'il  professoit.   L'éduca- 
tion de  MM.  de  Beaufremont  ii- 
.  nie,   il   prit   une  pension  ,  dans 
laquelle  il  eîevia ,  suivant  sa  mé- 
thode,   un  certain    nombre   de 
jeunes   gens.    Des  circonstances 
imprévues  le  forcèrent  de  renon^ 
cer  à  cette  entreprise  utile.  Obli- 
gé  de    donner  quelques    leçons 
pour  subsister  ,     sans   fortune  , 
sans  espérances ,  et  presque  sans 
ressource  ,   il,  se  réduisit  h   un 
genre  de  vie  fort  étroit.   Ce  fut 
alors  que  les  auteurs  de  TEncy- 
clopédie  l'associèrent  k  leur  grand 
«uvrage.  Les  articles  dont  il  l'en- 
richit sur  la    grammaire  et  sur 
d'autres    parties    respirent    une 
philosophie  saine  et  lumineuse  , 
un  savoir  peu  commun.  Duclos 
lui    reproche   que   quelques-uns 
de  ses  articles  manquent  de  clarté 
et  de  précision.  «  Ils  ne  sont  pats 
toujours"  clairs  ,    dit-il  ,     parce^ 
qu'ils  sont  trop  longs.    On  peut 
être  obscur  de  deux,  manières  , 
en  ne  disant  pas  asse^  ou  en  di- 
sant trop.  >'    Jje  comte  de  Lan- 
^raguais  ,  touché  de  la  situation 
et    du    mérite    du    grammairien 
philosophe  ,  lui  assura  une  pen- 
sion de  mille  livres.  Ce  bienfai- 
teur des  talens  et  de  l'humanité 
en  a  continué  une  partie  à  une 
personne  qui  avoit  eu  soin  de  la 
vieillesse   de  du   Marsais ,    qui 
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mourut    k  .Paris      le     ii    3<iîit 
iy56  ,  après  avoir  reçu  les  sacre- 
mens.  Le  compliment  qu'il  fit  an 
prêtre  qui  les  lui  administra  fut 
différemment  interprété.  «  La  foi 
des  esprits  forts  n'est  pas  une  foi 
éteinte  ,  dit  Bayle  ,  ce  n'est  au'an 
feu  caché  sous  la  cendre.  Ils  en 
ressentent  l'activité  dès  qu'ils  se 
consultent,  et  principalement  h 
la  vue  de  quelque  péril.  On  les 
voit  alors  plus  tremblans  que  les 
autres  hommes.  »  Quoi  qu'il  en 
soit  des  derniers  sentimens  de  du 
Marsais ,  on  ne  peut  nier  qu'en 
santé  il  n'eût  donné  plus  d'une 
fois  des  scènes  d'irréligion  ;  mais 
on  a  ajouté  des  contes  absurdes 
k  quelques  traits  vrais  et  peu  édi- 
fia os  ,  en  sorte  qu'on  ne  sait  trop 
dans  quelle  opinion  il  est  mort  ; 
on  a  peut-être  exagéré  les  témoi- 
gnages qu'il  donna  de  son  incré- 
dulité. OifL  a  prétendu'  que  le  phi- 
losophe ^    appelé  pour  présider 
à  l'éducation  de  trois  frères  dans 
une  des   premières  maisons    du 
royaume  ,  avoit  demandé  «  dans 
que.lle   religion  on  vouloit  qu'il 
les  élevât?  M  Propos  peu  vraisem-*^ 
blable  ,  qui ,  passant  de  bouche 
en  bouche  ,  nuisit  à  sa  fortune. 
Du  Marsais  s'en  consola   facile- 
ment. Son  caractère  doux  et  tran- 
quille, et  son  ame  toujours  égale» 
étoientpeu  agités  par  les  diilerens 
événemens  oe  la  vie ,  même  par 
les  plus  tristes.  Quoique  accou- 
tumé k  recevoir  des   louanges  s 
il  en  étoit  très-flatté.    Comme  il 
parloit  de  sa  pauvreté  sans  honte , 
il  croyoif  pouvoir  parler  de  ses 
talens  sans  vanité.  Il  laissoit  en- 
trevoir sans  peine  l'opinion  avan- 
tageuse qu'il  avoit  de  ses  ouvra- 
ges. Il  avoit  l'esprit  plus  sage  que 
biillant ,  la  marche  plus  s  Are  que 
rapide.    Les  qualités  dominantes 
de  son  esprit  -étoient  la  justesse 
et  là  netteté.  Son  peu  de  connbis- 
sance  du  monde  et  la  franchis» 
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de  son  amour  -propre  lui    don- 
Dolent  cette  naïveté  ,  cette  simpli- 
cité  qui  n'est    pas   incompatible 
avec  beaucoup    d'esprit.   Fonte- 
nelle  disoit  de  lui  :  «  C'est  le  ni- 
gaud le  plus  spirituel,  et  l'homme 
d'esprit  le  plus  nigaud  que  je  con- 
noisse  »  C'étoit  le  La  Fontame  des 
philosophes.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont ,  1.  E:f:position  de  la 
doctrine  de   t Eglise  gallicane  , 
par  rapport  aux  prétentions  de  la 
c€ur    de    Ronie  ,   Paris ,    i538 , 
in-i2.    Cet  ouvrage  clair  et  pré- 
cis ,  commencé   à   la  prière  du 
président  de  Maisons  ,  n'a  paru 
qu'après  la  mort  de  l'auteur.  II. 
Exposition  dune    Méthode  rai- 
sonnée  pour  apprendre  la  langue 
latine ,  Paris ,  vji'x  ,  in-S*  ;  rare. 
Çetre  méthode  paroît  conforme 
au  développement  naturel  de  l'es- 
prit,   et  plus  propre   que  toute 
autre  k ,  abréger  les  difïicultés  ; 
mais  elle  avoit  deux  grands  dé- 
fauts   aux  jeux  du   public  peu 
éclairé  :  elle  étoit  nouvelle,  et  elle 
attaquoi  t  les  anciennes .  III .  Traité 
des  tropes  ,    173©  ,  in-8"  ,  réim- 
primé l^usieurs  fois  depuis.   Cet 
ouvrage    explique    les    diâ'érens 
sens  qu'on  peut  donner  au  même 
mot.  C'est  un  chef-d'œuvre  de  lo- 
gique ,  de  justesse ,  de  précision 
et  de  clartéi^  Les  observations  et 
les  règles  sont  appuyées  d'exem- 
ples frappans  sur  l'usage  et  l'abus 
des  tropes.  Il  développe  en  gram- 
mairien  de  génie  ce  qui  consti- 
titue  le  style  figuré.  Croira-t-on 
qu'un  ouvrage  aussi  excellent  fut 
peu  vendu    et  presque  ignoré  ? 
Quelqu'un   voulant   un  jour  lui 
faire  compliment  sur  ce  livre ,  lui 
dit  qu'il  avoit  entendu  dire  beau- 
coup de  bien  de  son  Histoire  des 
tropes  :  il  prenoit  cette  figure  de 
riK^oriqne  pour  un  nom  dépeu- 
ple. IV.   LfCS  véritables  principes 
de  la  grammaire  ,   pu  nouvelle 
Grammaire  raisonnée  pour  ap- 
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I  prendre  la  langue  latine  ,  1  yig  , 
iu-4''»  Il  n'a  paru  que  la  préface 
de  cet  ouvrage  ,  tians  lequel  il 
mettoit  dans  tout  son  jour  sa 
Méthode  raisonnée.  V.  VAhréeé 
de  la  Fable  du  P.  Jouvencà, 
disposé  suivant  sa  Méthode,  1731, 
in- 12.  V(.  Une  Réponse  manus- 
crite h  la  critique  de  l'Histoire 
des  oracles ,  par  le  P.  Baltus.  Oa 
n'en  a  trouve  que  des  fragmf;ns 
imparfaits  dans  ses  papiers.  VIL 
Logique  ,  ou  Réflexions  sur  les 
opérations  de  V esprit  ;  ouvrage 
fort  court  ,  qui  contient  tout  ce 
qu'on  peut  savoir  sur  Part  de  rai- 
sonner. On  l'a  réimprimé  avec  ic« 
articles  qu'il  avoitioumis  à  V\^Au:y- 
clopédie  ,  à  Paris,  1762,  deux 
parties  in-12.  Nou^  ne  dirons 
rien  de  quelques  autres  ouvrages 
impfes ,  qui  peut-être  ne  sont  pas 
de  lui ,  quoique  publiés  sous  so& 
nom  ,  et  qui  sont  tombés-  dans 
l'oubli.  L'institut  national  a  pro- 
posé ,  en  l'an  8  ,  Téloge  de  du 
Afarsais.  Du  Marsais  s'e^t  peint 
lui-môme  en  peignant  le  f^rai 
philosophe^  opuscule  posthume  ^ 

3ui  se  trouve  dans  un  Recueil 
'opuscules  philosophiques  et 
littéraires  ,  imprimé  a  Paris  en 
1796,  un  vol.  in- 12.  Ses  OEuvres 
complètes  ont  été  recueillies  par 
Duchosal  et  Millo{ie ,  Paris ,  1797, 
7  vol.  in-8". 

MARSAN  (  Arnaud  de), 
troubadour ,  dont  le  surnom  in- 
dique lîfpatrie  ,  et  qui  florissoit 
dans  le  1^*  siècle,  a  laissé  des 
Conseils  ,  en  vers  ,  k  un  che- 
valier ,  sur  la  manière  de  se  bien 
conduire^  dans  le  monde. 

*  MARSH  (  Narcisse  ) ,  prélat 
irlandais ,  né  en  i638  k  îlenning- 
ton  ,  dans  le  comté  de  VJ^ilt , 
d'une  famille  ancienne,  fut  nommé 
principal  du  collège  de  Saint- 
Albans  k  Oxford ,  en  1673  ;  quel- 
ques aimées  après  prévôt  du  col- 
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lége  de  Dublin ,  et  successi- 
vement à  révêché  de  Leighlin  et 
Fems,  archevêaue  de  Cashel  en 
1690  ,  de  Dublin  en  1699  ,  et 
enfin  d'Ârmagh  en  i^oS.  Pendant 
qu'il  occupoit  le  siège  de  Dublin, 
il  y  fit  construire  une  bibliothè- 
<jue  qu'il  forma  de  ses  propres 
livres ,  et  de  la  riche  collection 
du  lord  StilUngfleet  ,  dernier 
évêque  de  Worcester ,  qu'il  avoit 
achetée  dans  cette  intention.  Il 
la  rendit  publique  ,  et  la  dota 
pour  y  entretenir  un  bibliothé- 
caire et  un  sous-bibliothécai^. 
A  ce  bienfait  il  ajouta  la  fon- 
dation d'une  maison  de  retraite 
à  Drogheda  ,  pour  Tentretien  de 
douze  veuves  de  pauvres  ecclé- 
siastiques ,  auxquelles  il  assigna 
leur  logement ,  et  une  rente  an- 
nuelle de  20  liv.  (environ  44©  fr«  ) 
La-  bibliothèque  de  Bodley  lui 
fut  redevable  d'une  quantité  de 
manuscrits  en  langues  orientales, 
que  ce  digne  prélat  s'étoit  procu- 
rés a  la  vente  de  la  bibliothèque 
du  célèbre  Golius.  Marsh  mourut 
le  2  novembre  ^7i3  ,  âgé  de  y 5 
ans.  On  a  de  lui  ,  I.  Manuduc- 
tio  ad  iogicam ,  ouvrage  dé 
Phihppe  de  Trien  ,  auquel  il 
Joignit  des  tables  ,des  plans,  et  le 
texte  grec  d'Aristote  ,  Oxford  , 
1678.  II.  Institutiones  logicce  ad 
usum  Juventutis  y  Dublin,  1681. 
III.  Essai  sur  la  doctrine  des 
sans,  Dublin,  i685,  imprimé  dans 
les  Transactions  philosophiques. 

*I.  MARSHALL  (Gauthier), 
ministre  anglais  non  -  confor- 
miste ,  élève  du  nouveau  collège 
^  Oxford  ,  mort  vers  1690  , 
avoit  obtenu  la  cure  de  Hurslej , 
au  comté  de  Hampt ,  qu'il  per- 
dit en  1662  ,  comme  non-confor- 
miste. Il  desservit  une  congré- 
gation de  dissidens  ^  Gôsport. 
£^  ^  de  lui  VEvangile  mystère 
de  sanctification.  Cet  ouvrage. 
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imprimé  pour  la  première  fois 
en  1692 ,  m  -  8«,  a  été  réimprimé 
avec  uile  préface  par  Hervej , 
auteur  des  Méditations. 

*  II.  MARSHALL  (  Thomas  ) , 
théologien  anglais,  né  à  Barckbj, 
comté  de  Leicester ,  vers  1 62  r , 
fit  ses  études  à  Oxford  ,  et 
s'attacha  si  fort  à  l'archevêque 
Usher ,  qu'il  voulut  le  prendre 
pour  modèle,  (iorsqu'on  mit  gar- 
nison dans  cette  ville  au  mo- 
ment ou  les  troubles  civils  écla- 
tèrent ,  il  prit  les  armes  pour  le 
parti  du  roi ,  et  voulut  servir  à 
ses  propres  fraîsiLes  suites  de 
la  guerre  civile  l'ayant  forcé  de 
s'éloigner  d'Oxford,  il  reprit  sa 
fonctions  ecclésiastiques  auprès 
de  la  compagnie  desnégocians  an- 
glais ,  établie  k  Roterdam  et  k 
Dordrecht.  Dans  la  suite  il  fut 
nommé  chapelain  ordinaire  de 
S.  M.  ,  et  promu  auvdoyennc 
de  Glocester  en  1681.  il  mourut 
au  collège  de  Lincoln  en  i685, 
et  légua  à  la  bibliothèque  pu- 
blique d'Oxford  tous  les  livres 
qu'il  possédoît  ,  imprimés  ou 
manuscrits,  qui  ne  se  trouveroient 
pas  déjk  dans  cette  ra^me  biblio- 
thèque. Marshall  a  publié ,  I.  O^ 
servationes  in  Eevangeliorum  ver^ 
siones  per  antiquas  âkas  gothicas 
scilicet  et  AngloSaxonicas ,  Dor- 
drecht ,  1 665 .  H .  Des  Notes  sur  le 
catéchisme  ,  tirées  des  saintes 
Ecritures,  III.  Un  Discours préU-- 
minaire  pour  la  traduction  de$ 
quatre  Euangéiistes ,  en  langue 
malaye  ,  par  le  docteur  Hjde. 

♦  lU.  MAIVPHALL  YNa- 
thanael  )  ,  théologien  anglais  , 
distingué  par  sa  prédicatioQ  au 
commencement  du  siècle  dernier^ 
fut  chapelain  dit  vfÀ.  On  lui  doit, 
I-.  Une  Edition  des  Œuvres  de 
S.  Cyprien,  1717,  in- fol.,  assez  es-» 
timée.  IL  Défense  de  la  constitua 
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tîo^  écclésialstique  et  chile  éCAn- 
^eiérre  ,  1717  ,  in-8'>  III.  Deis 
Sermons  sur  divers  sujets  ,  1730, 
in-S»  3  vol. ,  publiés  après  sa  mort , 
et  dédiés  à  ta  reine  Cairoline  par 
la  veuve  de  Fauteur. 

MARSHAM  (Jean}  ,  chevalier 
ffe  la  Jarretière  ,  né  à  Londres  en 
ido^  ,  après  avoir  fait  de  bonnes 
études   en    Italie  ,  en  France  et 


— --— — —    — j —  - , 

iBilciennfe  et  dans  la  chronologie. 
De  retour  à  Londres  ,  il  devint , 
en  i638  ,  l'un  des  six  clercs  de  la 
Cour  de  la  chancellerie.   Le  par- 
lement le  priva  de  cette  place  , 
i)irce  que  dani  le  premier  feu  de , 
a  guerre  teivilé  ,  il  suivit  le  roi  et 
le  grand  sceau  a  Oxford.  Sur  le 
tlêcJio  des  affaires  de  l'infortuné 
Charles  I**^,  il  retourna  k Londres. 
Nëpouvant^,  comme  la  plupart 
dés  autres  rovalistes ,  avoir  aucun 
emploi ,  il  se  renferma  dans  son 
cabinet,    et  se  livra  tout  entier 
à  l'étude  jusqu*a  si»  moM  ,  arri- 
vée k  Londres  lé  25  mai   i685. 
Charles  Li  honora  ce  bon  citoyen 
du  titre  de  chevalier  et  de  baron- 
net. Màrshàm  laissa  deux  fils,  dont 
l'un   (  Jèàn  )  étoit  Irës-sàvant ,  et 
Tâutre     (Robert)   lui    succéda 
dans    son    olBcé  de  clerc  de  la 
fcHancellerie.  On  a  de  Marsham  , 
li  jyiatriba  chronotogica  ,   ifa-4^, 
Londres  ,    i645.  L'auteur  y  exa- 
ndne   assez  légèrement  les  prin- 
cipales difficultés  qui  se  rencon- 
trent disais  la  chronologie  dé  Tan- 
èien.  Testament.  II.  Canon  chro* 
nicûs    cegyptincUS  ,     hebrcacus  , 
arùscus ,  et  disguiskionés ,  in-foL 
h^g2  ;  Londres  :  ouvrage  rechér- 
bèé.  L^âilteur  y  a  fondu  une  par- 
tie dtt  livré  précédent.   On  sait 
qiiélle  obscurité  éouvre  le  com- 
itùsncément  de  la  motiarchie  des 
£gjr|>tlen$«  IiechevalierMa^shain, 
t.  xi. 
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entachant  de  débro  uiUer  ee  chao»^ 
montre  que  les  dynasties  étoient 
non  pas  successives    mais  colla-  . 
térales.  Il  a  ëclairci ,  autant  qu'on 
lé  peut  faire  ,  l'histoire  de  1  anti-^ 
quité  la  plus  reculée.  Il  prétend 
que  les  juifs  ont  emprunté  des 
Egyptiens  la  circoncision  et  les 
autres  cérémonies  ^  et  que  Tac-  , 
comphssement  des  70    seinaines 
de  Daniel  finit  à  Antiochus-Ëpi- 
phanes.  Ces  faits  ont  été  réfutés 
par  Pndeaux.   Le   Canon  chrô^ 
nicus  a  été  réimprimé  à  Leipsick  , 
en  i6j6  ,  in-4'' ,  et  à  ï*râneker  ,  . 
1696,  m-4°>  avec  une  préface,  dans 
laquelle   Monckénius  ,  qui  en  fut 
l'éditeur,  tâche  de  réfuter  l'au- 
teur. L'édition  de  Leipsick ,  très-  , 
inférieure  pour  la  beauté  à  belle 
dé  Londres,  est  annpncée  comme  . 
plus  borreçte.  Il  est  certain  qu'à 
,cet  égard  cillé  est  préférée  à  celle  . 
^e  Franeker.  Marsham  a  laissé  çn  ^ 
mourant  plusieurs  ouvrages  com- 
mencés et  qu'il  n^a   pu  achever^ 
I.  Canonis  chronici  liber  quintus^ 
sive  imperium  Persicum,  IL  Dé 
provinciis  et  legionibus  Komanif*  . 
111.  De  re  numerarid.  C'est  à  son 
instigation  que  s0n  savant  neveu 
Thomas  Stanley  a  écrit  son  His- 
toire de  la  philosophie.    On  doit 
encore  k  Marsham  la  savante  pré-*- 
face  qui  est  à  la  tête  du  Monas- 
ticonAngïicanum,hatidreSf  i655> 
in-folio. 

MARSL  Forez  UjlusjH 
Mabct. 

^  MAKâlAS.  K(yy*  MAhsyas. 

I.  MARSIGLI  (  Antoine-Félix), 
évêque  de  Pérouse  ,  d'une  an- 
cienne famille  patricienne  de  Bo- 
logne ,  né  dans  cette  ville  en 
1749  >  niort  eh  17 10  ;  il  est  auteur 
)^un  Tiraité  De  ovis  cûchlearum  ^ 

t  ïr.  BtAR^IGLI  (Louis-Fer. 
dinand ,  cdmte  de  )  j  frère  du 
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précédent,  né  k  Bologne  en  x65â, 
l'ut  dès  sa  première  Jeunesse  en 
relation  avec  les  plus  illustres 
^vans  dltaHe,  dans  toutes  les 
sciences.  Un  voyage  qu'il  fit  a 
Gonstantinople,  en  lOypi  avec 
lé  haile  de  Venise  ,  lai  donna 
le  moyen  de  slnstruire  par  loi- 
même  de  l'état  des  forces  otto- 
manes. Après  onze  mois  de  se- 
i'onr  en  Turquie,  il  revint  k  Bo- 
ogne,  et  ramassa  les  difiléren- 
tes  observations  faites  dans  ses 
courses.  L'empereur  Léopoldétoit 
alors  en  guerre  contre  les  Turcs. 
Marsigli  entra  k  son  service ,  et 
montra  par  son  intelligence  dans 
les  fortincations  et  dans  la  science 
de  la  guerre  combien  il  étoit  au- 
dessus  du  simple  ofiObier.  Blessé 
ef^  fait  prisonnier,  au  passage  de 
Ràab  en  i683 ,  il  se  crut  heu- 
rcfux  d'être  achetépar  deux  Turcs , 
avec^iilsoufifroitbeaucoup,  majs 
phis ,  dît  Fontenelle  ,  par  leur 
•misère  que  par  leur  cruauté.  La 
liberté  lui  ayant  été  rendue  Tan- 
née diaprés  ,  il  fiit  fait  colonel 
en  1684.  Ce  fut  dans  la  même 
aiinée  qu'il  fut  envoyé  deux  fois 
a  Borne ,  pour  faire  part  aux  pal- 
pés Inn  ocent  Xl  et  Alexandre  VIII 
dès  grands  succè^  des  armes  ebré- 
tiennes.Lorsque  les  puissances  bel- 
ligérantes songèrent  k  terminer 
une, guerre  cruelle  par  unepaix  du- 
rable entre  l'empereur  et  la  répu- 
]b|iqi|e  de  Venise  d'fmepart ,  et  la 
Porte  ottomane  de  l'autre ,  le  comte 
de  Marsigli  fut  employé  comme 
bomme  de  guerre ,  et  comme  né- 
|;qciateur ,.  pour  établir  lès  limites 
entre  ces  trois  puissances.  Cette 
négociation  l'ayant  obligé  de  se 
rendre  dan»  le  pays  oit  il  ayoit^ 
été  esclave ,  il  demanda  si  ses  pa- 
trons vivoient  encore,  et  fit  don- 
ner k  l'un  d'eux  untimar^  espèce 
de  bénéfice  militaire.  Le  grand- 
vi^fr  ,  charmé  de  sa  générosité  , 
lui  en  acfiorda  uh  beaucoup  plus 


considérable  qu'il  n'eût  osé  Pes- 
pérer  ,    et  avec  la  même  '  ardeur 
qo'auroit  pu  avoir  le  premier  mi- 
nistre de  la  nation  la  plus  exer- 
cée   k  la  vertu.    La    succession 
d'Espagne     ayant    rallumé ,  en 
1701  ,   une  guerre  qui    embrasa 
l'Europe  ,  l'unportante  place  de. 
Brisacn  se  rendit  par  eapitulalion 
au  duc.de  Bourgogne  ,  après   i3 
jours  -de  tranchée  ouverte  ,  le  G 
septembre  1703.  Le  comte  d'Arco 
y  commandoit ,   et  sous  lui  Mar- 
sigli ,  parvenu  alors  au  grade  de 
général  de  bataille.  Une  si  prompte 
capitulation  surprit  l'empereur  :  if 
nomma  des  juges  ,  qui  condam- 
nèrent le  comte  d'Arco  k  être  dé- 
capité ,  et  Marsigli  k  être  déposé 
de  tous  lés  honneurs  et  charges , 
avec  la  rupture  de  l'épée.  Un  coup 
si  terrible  eût  dû  lut  faire  regret-^ 
ter  son  esclavage  chez  les  Tarta- 
res ,  si  cette  flétrissure  avoit  pu 
ternir  sa  réputation  aans l'Europe. 
Qn  pensa  en  général  que  ce  juge- 
ment n'étoit  qu'un  effet  de  la  poli- 
tique de  la  cour  impénaje  ,  qui 
vouloit  sauver  l'honneur  du  prince 
de  Bade ,  commandant  en  chef. 
Ce  général ,  qui  ^voit  fait  la  faute 
de  laisser  une  nombreuse  artille- 
rie dans  une  mauvaise  place  av^e 
ttne  garnison  très-foible  ,  fut  ré- 
compensé ,  et  les  subalteiD^s  fu- 
rent punis.  Louis  Xly  rendit  plu»  , 
de  justice  au  Comte  de  Marsigli  ; 
l'ayant  vu  k  sa  cour  san^*épée , 
il  lui  donna  la  sienne  et  l'assura 
de  9es  bonnes  graces«^Le  comte  de  , 
Marsigli  ne  st  crut  pas  flétri,  par- 
ce queia  voix  publique  le  rassnroit.^  . 
A  la  tète  de  ses  apologies ,  il  mit 
pour  vignette  uxie  espèce  de  devise 
singulière  f    qui  avoit  rapport  ^ 
son  aventure*  C'éloit  une  M  j  pre- . 
mière  lettre  4e  son  nom  y  qui  porr  , 
toit  de  part  et  4'^^^^®  entfe  ses  , 
deux  jambes   les  deux  trqnçon», 
d'une  épée  rompue  ,    avec  ces^ 
mots  :    jFraeUis  intégrât  £&t-il 
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làidgmd  cette  repr^senlatîr^n  afBi- 

'ifeaiite,  reût-il  publiée ,  s'il  se  fût 
cru  coupable  ?  Le  comte  de  Mar- 
sjgli  dierçha  dans  les  sciences  la 
consolation  (|ue  les  agitations  du 
ihdnde  ne  lui  avoient  paà  procu- 
rée, il  àvoit  étudié  ;  les  armes  à 
la  main ,  au  milieu  des  fatigues 
<t  des  périls  ;  il  étudia  en  simple 
particulier ,  et  n'en  fit  que  plus  de 
progrès.  Il  parcourut  ]i  Suisse 
]^ur  cqnnoître  les  mpntâffnes  ;  il 
passa  ensuite  k  Marseille  pour 
étudier  la  mer.  Etant  un  joui*  sur 
le  port ,  il  y  tjrouva  le  ^lérieh 
turc  qui  Fattachoit  k  un  pieu  pen- 
tlant  son  esclavage ,  et  il  obtint 
ta  liberté  de  la  cour  de  France. 
On  le  renvoya  k  Alger ,   d*oii  il 
écrivit  k  son  libérateur  qu'il  àyoït 
tl)tenu  da  bâcha  des  traitemens 
l^lus  doux  pour  les  esclaves  chré- 
tiens. «Il  semble  y  dit  Fontenelle , 
eme  sa^  forUme  imitât  un  auteur 
oé  roidan,    qui  auroit  ménagé 
des  rencontres  imprévues  et  sin- 
«ilières  en  faveur  de  son  héros.» 
jCe  pape  Clément  XI  le  rappela 
de  Marseille  en   1709  ,  poiu*  lui 
donner  le  comniandement  d'une 
armée  qu'il  devoit  opposer  aux 
tçoupes  de  l'empereur  J  oseph.  Il 
cpinptoit  finir  ses  jours  en  Pro- 
vpKfùe  y   où  il  étoit  retourné  en 
t75i8  ;  mais  des  affaires  domes- 
tijpiea  l'ajant  rappelé  k  Bologne^ 
îlj  mourut  d^ikpoplejdé  le.  p^e-^ 
npier  novembre  ijBo.   Sa  patrie 
i^i  doit  l'établissemetât  d'une  aca- 
Uémie  des  sciences  €ft  des  arts , 
àvmitagëasement    connue    dans 
l'Europe  sous  le  nom  d'Institut. 
C^ette  compagnie  prit  naissance 
ea  lytOf  et  s'ouvrit  en  i7i4'  Ses 
pfoic^sseurs  donnent  des  leçons 
tfgtées*  Elle  a  un  nehecab|pet  ^t 
Ufifi  belle  Imprimerie.  L'acadéniie 
â^  pc§0nces  âé  ÎParif  s'associa  le 
fQo^ateur,   ainsi  que  la  société 
royale  4e  Londres,  etFacadémie 
mes  sciences  àe  Montj^lben  Ce» 
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honneurs  l'immortaliseront  moins 
que  sa   bienfaisance.   Se  souve^. 
nant  de  ses  malheurs  utileraeni 
pour  les  çiutres  malheureux ,  il  fit 
établir  un  tronc  dans  la  chapelle: 
dé  son   institut ,  pour  le  rachat 
des  chrétiens ,  et  principalement 
de .  ses  compatriotes  esclaves  en. 
Turquie.  On  a  de  Im^J.Essm 
phjrsiçue  de  F  histoire  de  la  mer ,. 
Venise  ,    171 1  >  in-4*>  traduit, 
en  français  par  Le  Clei^  y  et  pu- . 
blié  par  Bolprhaave^  k  Amster? 
dam  en  x^25  >  in-folio ,  avec  qua- 
rante planchiss.     II.    Dqnuhiùs 
Pannonico-5ffsicu4  y  cUni  obser» 
vdtionibUs  geograJMcis  ,  astro-^ 
namicis ,  etc^,  La  Haye,  1726, 
en  6  vol.  in-folio.  C'est  la  desr 
cription  du  Dapiibe  ,  depuis  \p 
montagne  dé  Kalemberg  en  hx^ 
triche  ,  jusqu'au  confluent  de  \m 
rivière  Jantra  d^ns  la  Bulgarie*. 
Le  premier  volume  contient ,  .eu 
«ne  carte  générale^  le  couivda. 
Danube  depuis,  sa  source  jusqu'il 
son  embouchure  ; .  eçtte    carte», 
est  divisée  en   dix  -  neuf  ^utret 
particulière^^ ,  qui  renferment  Je9 
villes ,  villages ,  châteaux ,  îles  ^^ 
elc, ,  qui  âont  sur  le  Danube  ;  on 
j  trouve  ia  description  géogra-^ 
phique  du  rojaunie  (le  Hongrie  ,  . 
des  observations  astronomiques  el!^ 
hydrographiques  >  avec  la  table  de ., 
toutes  les  rivières  qui  se  jettent 
dans  le  Danube ,  etc.  ;  le  second 
volume  renferme  les  antiquités  qui 
se  trouvent  aux  environs  du  pa-  ' 
nube  ;  dans  le  troisième  ,  on.  dé-  > 
crit  les  minéraux  des  envirQns  de 
cfe  fleuve  ,  et  ceux  que  lés  <eaux  j 
ont  entraînés  ;  le  quatrième  ren^  . 
ferme  les  poissons  du  Qanube  el_ 
ceux  que  la  douceur  de  ses  eaux 
y  attire»  qui  sont  divisés  en  pois* 
sons  de  rivière  ,  de  mer  ,  d'eau 
douce  ,  de  marais  ,  etc» ,  avee 
leur^  figûre^etnon^s  gravés,  etc.  ^  ^ 
le  çinqiJiième  donne  la  d^^rip^  } 
tioÀ  des  oiseaux  qui  fréquenteuii 
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les  bords  du  Dauube ,  en  74  pia^ï-  (  ministère ,  appelé  à  Rome  pai^< 
«hes  gravées  ;  le  sixième  contient  Sixte  V,  et  envoyé  ensuite  à  là 
des  observations  mêlées  slTr  la 


là  source  de  ce  fleuve  ;  des  obser- 
vations' anatomiqnes  sur  les  oi- 
'^eaux  et  les  antres  anim&ux  dont 
il  est  parlé  dans  le  cours  d^  roa-^ 
Yrage  des  expériences  pour  me- 
surer la  vitesse  de  Peau  du  Da- 
nube et  de  la  Tbeiss  (  Tibiscus  )  ; 
un  catalogue  des  plantés  qui 
tTroissent  aux  bords  du  Danube  ^ 
dôs^uadrupèdes  qui  fréquentent' 
ses  riv^s ,  eîc.  etc.  etc.  Cet  ou-t 
vrage  curieux  et  cher  ,  a  été  tra- 
duit en  français  ,  et  imprimé  à  Là 
Haye  ;  1744  >  ^  vol.  in-folio. 
IIÏ.  De  potioÀe  Asiaticd  Café  , 
Vienne,  id85  ,  in-  11.  IV.  De 
Jungoftim  generatione  >,  Romae  , 
'  ini4j  in-folio.  Y,  Etat  militaire 
de  terhpire  ottvman.  Ses  progrès 
et  sa  décadé^ce\  La  Haye  f  ijSq  , 


préfecture  de  Camerino  ,  où  il 
mourut  le  24  avril  iSSp  ,  âgé  d« 
4?  ans.  On  à  de  loi ,  I.  De  ec^ 
cleSiasticùrum  reditiéum  origine 
acjure  ,  Vénetiis  ,  i575i  II.  Dé 
gestis  B.  Mattkœi  apostoli  et 
evangelistœ  y  Nfeapoli ,  i58o.  HI. 
Hydragiologia  ,  seii  de  aqud  ^e-» 
nedictd  ^  Komae ,  i566  ;  Vene-» 
tiis,  i6o5.  IV.  Constitutiones  adi- 
tœ  in  dioBcesand  sjrnodù  ,  ann6 
1579. 

t  L  MARSILË  DE  PADouEi 
surnommé  Menandrin ,  recleuf 
de  l'université  de  Paris  ,  dans  la- 
quelle il  avoit  étudié  et  professé 
en  i3i2  la  théologie,  a  donné 
plusieurs  ouvrages  sur  les  droite 
du  Sacerdoce  et  de  V Empire  / 
l  mais  en  voulant  défendre  les  em-  * 


in^'otio  5  en' français  et  en  italien;  l  pereiirs  contre  les  entreprises  dea 
<»t*ouvFa^e  curieux  et  intéressant-   papes  ,  il,  tombe  quelquefois  dans 
^t  recherché ,  par  les  renseigne- 
tHens  précieux  qu'il  contient  sur 


cet  empire.  VI.  Traité  du  BoS' 
phore^  in-4'*  >  qu'il  composa'  eu 
italien,  et  qu'il  dédia,  en  i6di , 
à  «la  reine  Cnristme  de  Suède. 

*  ra.  MARSIGU-COTONNA 

(Marc- Antoine  ) ,  frère  du  pré- 
cédent, né  k  Bologne  en  1542, 
émbi^assa  Tétat  ecclésiastique  , 
et  fut  envoyé  pour  quelques  af- 
faires k  la  cour  d'Esp&gne ,  où 
Philippe  II  le  nomma  son  cha- 
pelain et  son  conseiller.  De  re- 
tour a  Rome ,  le  cardinal  Marc- 
Aïitoine  Colonne,  ^on  cousin ,  lui 
résit»na  ^  eu  1674  >  l'archevêché 
de  ^^aleme.  Ce  prélat  très-dis- 
tingué par  son  savoir  en  théo- 
lo*^e  et  en  philosophie  ,  par  l'é- 
lég-ance  de  son  style  dans  ses  ou- 
vrages latins  ,'et  par  sa  profonde 
connoissance  des  langues  çrecqne 
et  hébraïque,  fut  au  milieu  des 
occapations   multipliées  de  son 


l'extrémité  opposée  ,  et  il  écrit 
plutôt  en  junsconsnîte' passionné 
qu'en  théologien.  Ses  principales' 
productions  sont ,  I.  l)e  Trans-^ 
latione  imperii  Romani,  II.  Un  ' 
Traité  De  jurisdictione  imperiaîi 
in  causis  matrimonialibus  ,in-fol* 
ni.  Dejensorpacis  ,  en  faveur  d^' 
Louis  IV  de  Bavière ,  contre  le 
souverain  pontife,  1^99  >  ^n-8»* 
Jean  XXIJ  condamna  cet  écrit,  où  ^ 
sous  le  titre  de  défenseur  de  la 
paix  ,-on  déclaroit  la  guerre  ait 
pontife  romain.  Le  pape  réduit 
ses  erreurs  a  cinq  principales.  Les 
voici  :  I'  Quand  Jésus  -  Christ 
paya  le  tribut  de  deux  drachmes, 
il  le  fit  parce  qu'il  y  étoit  obligé  ; 
et  paI^ conséquent  ,  les  biens  tem- 
porels sont  isoumis  k  l'empereur- 
a*>  Saint  Piçrre  né  fut  pas  plus 
chef  de  l'Église  que  les  autres 
apôtres  ;  il  n'eut  pas^  plus  d'au-» 
torité  qu'eux^  et  Jésus -Christ  n'en 
fit  aucun  ,  en  particulier ,  soiï  vi-» 
caire  ,  ûT  chef  de  l'Église/S*  C'est 
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)i  l'empereur .  de   corriger  et  de 

Ï>unir  le  pape  ,  de  l'instituer  ou 
e  destituer.  4"  Tous  les  prêtres  , 
je  pape  ,  Tarchevôque ,  le  simple 
prêtre  ,  ont  une  égale  autoîité , 
par  l'institution  de  Jésus-Christ 
même  ,  pour  la  juridiction;  et  ce 
que  Fun  a  de  pluiï  que  l'autre  , 
vient  de  la  concession  de  l'empe- 
reur ,  qui  peut  la  révoquer.  5**  Le 
pape  m  toute  l'Eglise  ei^sembl»  , 
ije  peut  punir  personne ,  quelque 
méchant  qu'il  soit,  de  peine  coac- 
tive   ,   si   l'empereur    ne   lui   en 
donne    l'autorité,  Le  pape  con- 
damna ces  cinq  articles  comme 
hérétiques  ,  et  Marsile    comme 
{hérésiarque.     Fleury    remai^que 
que  la  condamnation  du  dernier 
article  tend  à    là  confusion- des 
4eux  puissances ,   spirituelle    et 
temporelle.  IjCs  peines  coactives 
appartiennent  à  la  puissance  tem- 
porelle  ,   que    Jésus-Christ   n'a. 
poitit  donnée  à  son  Église.  Jean 
de  Jandun  fut  le  collabora  te  Ar  de 
Marsile  pour  le  Defensor  pacis. 
Marsile  aVoit  aussi  exercé  la  m^- 
■  decine  ;  i\  n^purut  en  i328. 

n.  MÂRSiLE  DE  Ingbcn  ,  aiEisî 
nommé  du  hourg  dans  le  duché 
de  Gueldres,  lieu  de  sa  naissance, 
«lancine  et  trésorier  de  Saint- 
André  de  Cologne,  et  fondateur 
^tt  collège  d'Reidelberg ,  mourut 
dans  cette  ville  en  i5g4  >  après 
avoir  mené  une  vie  extrêmement 
pénitentç.  On  a  de  lui  àfis.  Coth^ 
mffntaires  sur  le  Maître  des  Sen- 
tences ,  imprimés  k  Slrashaurg  , 
fn  i5oi  ,  io*fdlio;. 

III.  MARSILErFICIN,  JTaye^ 
FiciN  et  Makqle. 


MARSILLAC.    jTo/ea  Rçcwi- 
irqucÂUto ,  n^  III. 

MARSIN,  Foye^  Marchiv, 
.  ^MARSO  (Piml),  »é  à  Pi- 


sana  dan»  l'Abru^ze  citérieurç  , 
dans  le  i5*  siècle,  a  écrit  deJi 
Commentant  in  Ovidii  FastiSy  et 
sua  Itafict\  —  Il  ne  faut  pas  Iç 
confondre  avec  Pierre  IVIarso  ,  n^ 
à  Marsi  dans  l'Ahruzze  citérièure, 
homme  savant ,  et  chanoine  do 
Saint-l^aurent  en  Damaso.^Romc 
on  a  de  lui  un  Commentaire  sur 
le  troisième  livre  de  Cicéron  Ds 
naturd  deorum  ^  imprimé  à  Bàlf 
en  i544* 

t  MARSOLLÏER  (  Jacques  )  ^ 
né  à  Paris  en  1G47,  *i***"*^  bonne 
famille  de  robe  ,  chanoine  régu- 
lier  de  Sainte-Geneviève,  fiil  en- 
voyé a  Uzes  ,  pour  rétablir  \% 
bon  ordre  daus  le  chapitre  àfi 
cette  ville  ,  pour  lors  régulier. 
MarsoUier  s'y  établit  et  en  fut 
prévôt  ,  dignité  dont  il  se  dé- 
mit ,  et  fut  fait  archidiacre.  A 
mourut  dans  cette  ville  le  3o 
août  1 724  ,  à  78  ans  ,  après  avoir 

Î>^blié  plusieurs  Histaires  qu'09 
it  encore  avec  plaisir.  Son  styl« 
est  ,  en  général,  assez  vif  et  ass^ 
coulant.  Quoiqu'il  emploie  quel- 
quefois dès  expressions  très-»fa-* 
niJlières  et  même  basses  ,  il  est 
pourtant  facile  de  sentir  qu'il 
'cherche  l'ornement.  Il  y  a  un  air 
trop  oratoire  ^^^^s  la  plupart  dfi 
ses  discours  :  extrêmement  long 
dans  ses  récits  ,  il  ne  le3fînitqu  a 
regret,  et  y  môle  souvent  des 
circonstances  minutiçuses.  Sèj^ 
digressions  sont  trop  fréquentes 
et  trop  prolixes.  Ses  portraits  ont 
une  espèce  d'uniformité  ennuyei*r 
se  ,  et  plus  (JLp  vérité  que  de  li* 
nçsse.  Il  a  encore  le  défaut  d'an- 
noncer fréquemment  ce  qu'il  doit 
dire  dans  la  suite  de  son  rlistoire; 
et  ces  annonces  interrompent  la 
narration  ,  et  enlèvent  le  plai- 
sir de  la  surprise.  On  a  dp  lui, 
I.  Histoire  du  cardinal  Xime^ 
nés  j  1693  ,  a  vol.  in^ia,  réim- 
p)imé€    plusisoj^s    fois    depuis^ 
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X*auteur  s'attache  trop  k  l'homme  !  prêche  la  vie  de  M,  de  laTi«|H 
|)ublic ,  et  ne  parle  paS  assez  de    pe ,   et  celui-U  la  raconte.  L'uq 


Thomme  privé.  Quoicruela  guerre 
^s  Maures  spit  yn  épisode  inté- 
ressant ,  le  récit  en  est  trop  long, 
etXimenès  n'y  avoitpas  eu  assez 
départ  pour  occuper  si  long>temps 
la  plume  de  l'historien.  Ç  Fojrez 
IFlechier.  )  n.  Histoire  de  Jf^nri 
Fil,  roi  d'Angleterre  ,  réimpri- 
^rnée  en  1727,  en  q  vol.  in  -  iî^. 
^'est ,  s;uivant  quelques  critiques, 
le  chef-d'cpuvre  de  l'auteur.  III. 
Histoire  de  V Inquisition  et  de  son 
origine,  in-12  ,  Cologne,  1695. 
Cet  ouvrage  ,  curieux  et  assez 
"hien  traité,  et  dans  lequel  l'auteur 
parle  assez  librement ,  a  été  re- 
produit par  l'abl^é  Goujet ,  Colo- 
gne (  Paris  )  ,    1759,  avec  des 
augmentations ,  ei^  3  vel.  in-X2. 
IV.  La    Fié  de  saint  François- 
dè'Sqles  en  a  vol.   in-ja,  réimr 
primée    nlusieûrs  fois  ,  et  trar 
auite  en  italien  par  l'abbé  Sal- 
vini.  V.  Fiie  de  madame  de  ChaiP- 
tal  y  2  Volumes  \n.  1%,  VI.  Vie  de 
dont  Rancê  ,   abbé  et  réfornmj 
teur  de  la  Trappe  ,  1703 ,  î^  vol. 
■in- 12.  Là  vérité  n'a  pas  toujours 
i^onduit  sa  plume  »  comme  dom 
•Crervaise  le  prouve  ^n^  un  Ju- 
gement critique  ,  etc, ,  imprii^ié  à 
UVoyes  en  1744»  in-i^»  {Voy,  Ger- 
VAiSE,  n*»  II.)  La  conduite  de  l'abbé 
Klarsollicr  est  peinte  d'une  mà- 
fiière   pru    avantageuse  dans  la 
préface  de  cet  cTuyrage.Mais  com- 
me dom  Gervaise  étoi^  fprt  sa- 
tirique ,  il  ne  faut  pas   prendre 
\  la  lettre  tout  ce  qu'il  dit.  N<ius 
nous  contenterons    de  rapporter 
)e  parallèle  que  les  journalistes 
de  Trévoux  nrent  de  la  Vie  de 
l'abbé  de  Rançé  par  Màrsal{ier  , 
livec  celle  que    Maupeou    avpit 
•donnée  peu  ae  teinps  auparavant  : 
>  L'un  et  l'autre  auteur ,  disentT 
ils ,  a  suivi  son  caractère,  ^ar- 
çollîep  paroît   plus  -historien ,  et 
|lft\î^ePVi  glus   Pf^leur,  Qelui-ei 


msiste    sur   tous    les    reproches 
qu'on  a  faits  au  vertueux  abbé  \ 
lau^re  les  dissimule  ou  les  eux 
veloppe.  MarsoUier  a  beaucoup, 
de  politesse  ;  Maupeou  beaucoup 
de  franohiâle*  Celui-ci  prend  ie^. 
pour  sou  ancien  ami  ;  et  celui-là 
narre  de  $ang-froid  et  sans  émo- 
tion. »   VIL  Entretiens  sur  pluf 
sieurs  devoirs  de  la  -vie  civile  ^ 
ip-i!l ,   1715.'  Sa  morale  est  yeiv 
beuse.  Lie  fond  de  qtielques-ui^ 
de  c^  Entretiens  est  tire  d'£)ra2ji- 
me ,  qui  lui   aVoît  servi  de  mo-^ 
dèle.  VlII.  Histoire  de  Henri  de 
La   Tour  r  d Auvergne  ,   dujc  de 
Bouillon  ,  .^ansterdam  (  Paris  )  » 
1726  ,  eu  5  volume  in^i2 ,  peu 
estimée.  Y^,  Hue  Apolq^e  aÉ^ 
ra$mey  iurig  ,  Paris ,  171$  ,  doijt 
les  jésuites  parlèrent  dans  leuin^ 
Mémoires  de  Trévoux ^  juin  171^1 
çt  firent  suivre  l*extrait  d'une  ré" 
futatiou  très -vive.  L'auteur  eni 
treprend  d'y  proiiver  la  catholi-' 
cité  d'Ërasiqe  9  tion  par  des  rai? 
sonnèqiens ,    mai^  par  des  jfaitâi 
et  par  des  passages  tirés  de  ses 
œuvres.  Ërasnic  âvoit  la  tête  remis 
plie  de  problèmes,  d'&r^uoieB^ 
pour  et  contre  les  diverses   ma-r 
tières  de  controverse.  11  raisonns^ 
quelquefpis  en  homme  indécis,  ei^ 
docteur  qiii  ménage  tous  les  setin 
timens.  Mais  quand  il  défendit  Id 
doctrine  de  l'Eglise  contre  Luther, 
il  s'expliqua  cq  théologien  très- 
orthodoxe.    X.  Histoire  de  torir 
gine  des  dim^s ,  et  autres  biens 
temporels    de   t église  ^hy  on  ^ 
1689,  in  -  12  ,  ou  P^iris  ,   itk^' 
.  C'est  le  moins  cdmniun  etleplu^ 
curieux  de  tQus  le>  ouvrages  46 
Marsolber. 

*MARSTON  (Jean),  iuteur 
dramatique  angiais'  souit  Jac- 
ques î"".  On  a  <le  lui  huit  Pièces^ 
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«uccès.  On  en  a  rassemblé  six  , 
.  /dont  on  a  formé  un  volume  en 
i653,  qui  a  été  dédié  à  lad^f 
vicpmtesse  Falkland.  Il  avoit 
{donné  en  i6o4  ^  Mécontent , 
tra^i-rcomédie ,  que  Dodslejr  a 
depuis  réimprimée  dans  sa  Col- 
lection. La  C4Hirtisane  hollan^ 
daise  a  reparu  depjuis  la  restau- 
ration ,  sous  le  titre  de /a  Revtm- 
che.  Il  a  aussi  paru  de  lui  en 
x599  trois  liyres  de  Satires  qui 
ont  été  réimprimés  en  1764*  On 
n'a  a^cun  détail  sur  la  vie ,  sjir 
le  lieu  de  la  naissance  et  sur  Té' 
poqu€(  de  la  mort  de  Marston» 

*  MARSUWNI  (Charles) ,  né 
à  Arezzo ,  vulgairement  appelé 
Charites  Arëtiny  fut»  très-versé 
dans  les  lettres  grecques  et  latines, 
et  professeur  d'éloquence  à  Flo- 
rence ,  qui  le  liomma  son  se- 
crétaire. ^  H  mourut  le  24  "^^^ 
1 453 .  On  a  de  lui  la  Traduction 
fn  vers  hexamètres  de  \à.  Batra-- 
fiomiomachia ,  imprimée  à  Partiie 
0n  i49^* 

fl.  MARSY  (Gaspard) ,  sculp- 

teur  célèbre '9  né  k  Cambrai  en 

16:^5  >  travailloit  en  concurrence 

avec  son  £rère  Balthàsar ,  né4ans 

la  méoje  ville  en  1628.  Les  frères 

Marsj  y  4pi^(  }g^  grands  talens  se 

fîrept  remarquer  de  bonne  heure, 

furent  employés  anuç  embellisse- 

mens  du  château  dC;  Versailles  , 

ok  Ton  .^marqujB  sur-tout  iieux 

Chevauj^^et  deusp  Tritons  qu'ils^ 

^:(écalèreat  pour  les.  bains  d'A- 

poUpn  y  ^t  qui  furent  t^ransportés 

4epuis ,  au.roçher..  Ils.  ont  égale- 

mçut  fitCH^pté  les  Caryatides   de 

}a  galerie  d'ApoUoqi  au  Louvre  f 

le  groupe  en  marbre  à!OrUhie  p 

au  iftrdmdl^s  Tuileries,  et  le  Alau- 

jscwh  de  CasirniKt  roi  de  Pologne, 

.flue  Ton  vo^oit  dan^  l'église  de 

oamt-Germain-des-Prés ,   et  que 

Von  a  transporté  depuis  la  révo- 

Jjutiouftii  I4usée  impérial  4^^  nio- 
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muMus  français.  Gaspard  Marsj 
mourut  en  I1081  y  et  Baltbasar  en 
1674. 

tn.  MARSY  (Francois-Marie 
de)  ,  né  à  Paris,  entré  de  bonne 
heure  chez  les  jésu^es  ,  oii  il 
cultiva  la  littérature ,  avoit  a 
peine  vingt  ans  qu'il  publia  de 

Setits  Poèmes  latins  ,  qui  kii 
rent  un  nom  dans  les  collèges  de 
la  société*  Obligé  de  quitter  Tha-r 
bit  de  jésuite ,  il  n'abandonna 
pas  la  carrière  des  lettres.  Il 
publia  en  17^5  une  Analyse  de 
Bavle  en  4  vol.  in-ia,  et  qu'on 
a  depuis  réimprimée  en  Hollande» 
avec  une  suite  de  quatre  autrea 
volumes ,  par  Robinet ,  qui  pa- 
rurent en  1775.  Cette  compilation 
des  gravelures  et  des,  opinions  ir- 
réligieuses répandues  dans  les  ou- 
vrages du  phdosophe  protestant  » 
fut  proscrite  par  le  parlement  de 
Pans  ,  et  Fauteur  enfermé  à  Ja 
Bastille.  Dès  qu'il  eujt  obtenu  sa 
liberté ,  il  contmua  VHistoire  mo-* 
deme  des  Chinois  y  des  Japonais , 
des  Indiens ,  elc,  y  dont  il  avoit 
déjà  publié  plusieurs  volumes. 
Il  travailloit  au  douzième  lors- 
qu'une mort  précipitée  l'enleva 
en  décembre  1766.  Outre  les 
ouvrages  4^°^  nous  avons  par- 
lé ,  on  a  de  lui,  I.  Histoire  de 
Matie  Stuartj,  1 74^1 ,3  volumes 
in-ia.  Fréron  travailla  avec  lay 
à  cet  ouvrage  élégamment  écrit , 
et  qui  est  en  général  exact  et  im- 
partial. II.  Mémoires  de  Mehiti  y 
traduits  de  tanglaify  Edimbourg 
(  Paris  ) ,  1745  ,  3  volumes  in»*iQ. 
(  Voyez  IVVelvuiL.  )  Traductioi^ 
faite  avec  soin.  VI*  Diction^ 
mUfv  abrégé  de  fjeinti^re  et  <r ar- 
chitecture y  Paris  ,  I74Ô>  2  vol. 
in-ia  ;  assez  bien  fait.  IV.  Le  Ra-* 
bêlais  moderne  ,  ou  les.  Œuvres 
de  Rabelais  mises  à  la,  portée 
de  la  plupart  des  lecteurs  y  Ams-* 
ics^OLin  ^^ris) ,  173»  >.8  voL  ia-is^. 
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Dès  que  Tahbé  de  Marsf  yotiloà 
réformer  Eabelais,  il  né&Uoit  pas 
tant  de  volume^  pour  des  tiinu- 
pinades.  Toutes  ses  corrections 
Consistent  dans  Tabréviation  où 
là  suppression  des  endroits  obs- 
curs de  son  auteur.  11  à  aussi 
pioutë  quelques  mots'  plus  intel- 
ligibles danfs  le  texte  ,  et  èorrigë 
un  peu  r.ortho«;raphel  «  Quel  dom- 
mage ,  dit  Clément  de  Genève  j 
qu'un  élève  de  Virgile  ait  été 
ènercher  quelques  paillettes  d'or 
dans  ce  las  d'ordures  !  »'  V-  Lé 
prince,  traduit  de  Ft-a-Pàolo  , 
Berbn  ,  lySi  ,  in  i2»  VI.  12 His- 
toire moderne ,  en  5o  volumes  ih- 

'  \%y  écrite  avec  ordre,  niais  avec 
peu  d*élëeance,  pou^  servir  dé 
suite  h.  rHistoire  ancienne'  de 
Rollin.  Rioher ,  continuateur  de 
l'abbé  de  Marsy ,  s'est  quelquefois 
écarté  de  son  plan.  Il  écrit  avec 
moins  de  précision  ;  rààis  '  ses 
recherches  ,  '  sur  -  tout  dans  ce 
<jm  regarde  la  Busàié  et  TAmé- 
nque  ,   sont  plus  approfondies, 

.  Au  reste  ,  le  «livre  de  rabbé  de 
Marsy  est  moins  •  une  '  histçire 
qufune  description  géographique 
^thistorique.  Vil.  j?£c/w/vi,  1706, 
in-'ia.  Clément  de  Dijon,  qui  à 
comparé  ce  poëme  à  celui  de  Du» 
Éresnojr,  donne  la  préférence  à 
celui-ci.  Ce  poëme  â  été  traduis 
en  français  par  dé  Querlon ,  qui 

.  le  fit  paroîti*e  à  la  suite  de  ce- 
lui de  Dufresnoy  ,  Paris  ,  i;^55, 
in  «  8«.  »  I/abbé  de  Marsy ,  dit 
ée  jtidîdeux  critique  ,  a  su  ren- 
dre la  ^  lecture    moins  'difficile  , 

-  taax  écartant  les  préceptes  qui  tien- 
çientàrali;  mécanique  de  la  pein- 
ture. Otez-en  deux  ou  trois  en^ 
droits  qui  regardent  particùliè- 
jpement  Cet  art ,  le  reste  "peut 
^'appliquer  également  à  la  poé- 
sie, IJt  a  fait  une  galerie  "de  ta- 
bleaux, mais  il  n'd  pas  fait  de 
poème  proprement  dit.  Aussi  Fart 
'  ae  peindf€  de  Dufrezioj ,  malgré 
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sa  sécheresse,  est-il  un  ouvr^giç 
plus  original ,'  plus  dans  ie  gente 
de  la  poésie  didactique.  Son  s^le 
est  aussi    plus  conv^ablé  à  ce 
genre.  Il  manque  quelquefois  de 
graée  et  de  souplesse  ^  mais  il 
est  Sain^,  précis ,  sobreitient  poé-^ 
ticrue  ;    il  feit  penser.   Celui  de 
j  Ji'abbé  de  Marsy  est  chargé  d'or- 
nemèns' ambitieux.  Son  élégance 
est  trop    |>ompeuse  ;  ses'  fleurs 
trop  recherchées  ;    il    ne    vous 
laisse   guère  que  des  r^ét»  dans 
U  t^le.   Lé   style  de  DufreShojr 
esta  lui  :  il  s'est  formé  sur  Lu-  ' 
crèce  et  sur  Horace'  ;  itiaîs  il  ne 
les  met  pas  a  contribution.  L'abbé 
^e  Marsy  a  le  style  de  tous  les 
poètes  latins  de  collège  ;  ce  so^t 
des  membres  pris  ça  et  la  daQS 
Virgile  ,  dans  Ovide  :  voila  pour- 
quoi   il    a    préféré  les   descrip- 
tions et  les  tableaux  au  raison- 
nenient  et  à   la    critique.'  Avec, 
les  secours  des  anciens  poètes , 
il  est  facile  dç  faire  dés  images 
dans  leur  langue  ;  mais,  pour  rï^i- 
sonner  et  pour,  donner  des  leçons 
de  goût ,  u  faut  se  renfermer  plus 
en  soi-raiême,  et  tirer  davantage' 
de  son  pi^opre  fonds ,   puîsqu^iï 
ÏB^j  a  qu'Horace  qui  ait  écrit  é^ 
vers,  sur  ces'  "matières  ,^  et  qu'il 
n^est  pas  facile  de  nrendré  la  ma- 
nière '  simple'  et  aisée  d'Horace. 
Le  peëmé  de  l'abbé  de  Marsy  ne 
peut  donc  plaire  qv^aux  jeunes 
gens ,  qui  foiit  comntè  lui  des' 
vers','  sans    songer    dans    quel 
genr^  ils  travaillent  ;  qui  ebnreàt 
après  lès  tirades ,  jfnâis'  aui  '  ne 
recherchent  point  l'ensemble  d'iin. 
ouvrage  ;  qui  effleuipcnt  tout ,  et 
n'ont  rien  a"  eux.  Si   le  pôëane 
de  Dufresnoy  est  lu  de  peu  de 
gens ,  ail  moins  sera-t-il  étudié^ 
avec  fruit  de  ee   petit   nombre 
d  artistes  et  ue  connoiâseôri  :  U 
leur  laisjbera  dans  l'esprit  des  ré-' 
flexions  utiles.  Mais    \ë  poëme 
de  l'abbé  de  }lkèi9j  ne  sera  goi^ 
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ppe  par  des  lecteurs  très  -  super- 

"  ucîeLs,   et  né  peut  être   utile  à 

personne.  Si  vous  voulez  entrer 

1m  peu  dans  le  détail   de    son 

Soërae ,  vous  verrez  qu'il  n'a  pas 
e  marche  à  lui  :  point  d'idées 
neuves  ,  rien  qui  lui  appartienne 
'  çt  qui  lui  soit  propre.    »    Cette 

•  critique  est  motivw  ;  mais  elle 
à  paru  sévère  à  plusieurs  égards  ; 
et  si  les  peintres  étudient  avec 
dIqs  dé  iruit  le  poëme  de  Du- 
iresnoy  f  les  amateurs  des  muses 

•  latines  lisent  avec  plus  de  plaisir 
celui  de  l'abbé  de  Marsy  ',  dont 
plusieurs  tableaux  sont  d'un  ço- 
Iori&  brillant  et  respirent  les 
mées.  On  a  encore  de  cet  ex- 
]éaiiitê  un  poème  latin  sur  la 
tragédie. 

V  I.  MARSYAS  (Mythol.)  ,  né 
en  Phrjgie ,  excellent  joueur  de 
flûte  ,  mit  le  premier  en  chant  les 
hymnes  consacrées  .  aux  dieux. 
Etant  arrivé  à  Njsa  avec  Gybèle  , 
dont  il  étoit^imé  ,  il  osa  dispu- 
ter Ji  Apollon  lé  prix  de  l'har- 
nionie.  Son  orgueil  lui  fut  fatal, 
et  faillit  l'être  aussi  à  son  frère 
Babys.  En  vain  il  déploya  toutes 
les  ressources  de  son  art  k  em- 
ho^eher  son  instrum^lt  ;  Apol- 
lon, ayant  marié  avec  grâce  sa 
voix  mélodieuse  aux  sons  de  sa 
lyre,  enleva  tous  les  sufFragJes  , 
Ëomiis  ce^i  de  Midas.  /  Voyez 
ce  mol.  )  Le  vainqueur  mdigné 
fit  attacher  ce  rival  téméraire  à 
tU)  chêne ,  ou  il  fut  écorché  vif. 
Le  d£ea  le  changea  ensaite  en 
u»  fleuve  de  Phrygîe ,  qui  porte 
le  nom  de  Màrsvas ,  selon  la 
fable.  " 

♦  M.  MARSYAS  ,  de  Pella , 
frère d'Ailt%one,  qui  fut  depuis 
ix>i,  se  livra  d'abord  a  là  cul- 
ture des  lettres ,  et  ensuite  au  mé- 
tier ties  arme^.  H  composa ,  en 
iolivreiy  VBUtoirm  deiB^oUde 
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I  Macédoine ,  depuis  leur  orif^in^ 
jusqu*à  la  fondation  ttÀlexan-- 
drie;  et  il  écrivit  aussi  un  ous^Pa^e 
qu'on  ne  peut  trop  regretter  sur 
1  éducation  d'Alexandre  ,  avec  le- 
quel il  aroit  été  élevé» 

t  MART  A  (Horace),  né  a 
Naplçs  dans  le  17»  siècle  ,  avo^ 
cat  à  Rome  et  professeur  de  droit 
à  Pise  ,  a  donné  I^  fiime  en 
prose  ;  Tràctatus  de  jurisdictione 
per  et  inter  judiùetn  ecclesias- 
ticum  et  secularem  exercendtt  in 
omniforo  ;  Con^pilatio  totius  JU" 
ris  controversi;  De  omnibus  deci* 
sioriihus  uni\fersi  ohbis;  Horis  ves- 
perîinis  repetitiones  in  rubricam. 
et  L,  I,  y  ffi  soluto  matHmonio  ^ 
Memoria  locale  y  etc. 

L  MARTEL.  rqr<w  Charles  > 
u»  XXVI. 

n.  MARTEL  (François), 
chirurgien  de  Henri  IV ,  ver« 
l'an  iSgO)  suivit  ce  prince  dans 
les  guerres  du  Dauphiné  ,  de 
Savoie ,  du  Languedoc  et  de  Nor- 
mandie ,  et  lui  sauva  la  vie  k  La 
Mothe-Frelon.  Henri  avoit  secou- 
ru une  placé  de  son  parti ,  appe- 
lée La  Ganaclie  , ,  que  ses  enne- 
mis assiégeoient^  11  essuya  tant 
dé  fatigues ,  que  le  soir  il  eut 
une  forte  douleur  de  côté  ,•  ac- 
çompagjDée  d'une  fièvre  violente , 
qui  i^ndoient  sa  respiration  dit- 
ncile.  Martel  sut  le  saigner  à 
propos  ,  et  le  septième  jour  il 
n'avoit  plus  de  fièvre.  Cette  gué- 
i-ison  lui  attira  la  confiance  de 
Henri  IV ,  dont  i\  devint  le  pre- 
mier chirurgien.  François  Martel 
est  fiîuteur  de  l' apologie  pour  les 
chirurgiens ,  cçntre  ceux  qiii  pu- 
Iflient  qu'ils- né  dcfivent  se  mêler  que 
de  t^mettre  les- os  rompus  et  dê^ 
mis.  Dans  cet  oWrage  il  rapporte 
plusieurs  guéi^sons  qu'il  avoil 
faites  à  la  cour,  ^ou;>  le$  yeux 
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des  içédediis  et  chirurgieiis  qoe 
le  roi  aToit  nommés  pomr  exa- 
miner son  habileté.  Il  a  encore 
écrit  des  Paradoxes  snrla  pra- 
tiqoe  de  chirume ,  ou  Ton  trouye 
beaucoup  de  <£ose$  que  les  chi- 
rurgiens modernes  oot  intro- 
duites dans  leur  aK ,  comme  les 
pansemens  à  froid,  l'abus  des 
satures,  les  bandages^  etc.  Ses 
CEuMres  sont  imprimées  a.Paris , 
in- 12,  i635,  avec  la  ilhirurgie 
de  I%ilippe  de  Flasselle,  mé- 
decin. 

m.  MARTEl  (Gabriel),  jé- 
9aite  ,  9é  au  Ppjr  en  Velaj  le 
i4  avril  1680 ,  mort  le  i4  février 
1766,  et  coimu  par  un  ouvrage 
intitulé  Le  Chrétien  dirigé  dans 
les  exercices  et  une  retraite  spiri-^ 
tueUe y  2,yoL  iii-12.  Ce  livige  a 
été  réimprimé  en  1764  -,  avec  des 
aagmen^tions  considérables.  On 
a  encore  de  lui  Exercices  de  la 
pr^ar^ion  à  la  mort,    ij25  » 

♦  IV.  MARTEL  (Pierre )  ,  né' 
k  Genève  en  5i8 ,.  mort  ingénieur 
à  la  Jamaïque ,  a  publié  une  foule 
de  plans  à  liondres  ;  il  a  encore 
décrit  en  anglais  un  Voyage  qu'il 
fit  avec  le  chevalier  Windham  aux 
glaciers  de  la  Saroie,  Londres  > 
*744- 

MARTEUÈRE  (Pierre  de 
Ja  ) ,  célçbre  ayocat  au  parlement 
de  Paris  ,  '  et  ensuite  conseil- 
ler d'état ,  fib  du  lieutenant- 
général  au  bailliage  du  Per- 
che, et  moi-t  en  io3i,  eut  une 
Jurande  réputation  dans  Ip  bar- 
reau ,  et  Y  parut  avec  éclat , 
jSur-tQut  dans  la  cfiu^ç  de  Funi,- 
versité  de  Paris  cp^tre  les  jé- 
suites qui  soUiçitpiient  leur  ré(a- 
jDlissement.  Api^j^jce  que  les  P^^ 
q'iicr  et  les  Arnanld  àvoient  dit 

\iiO|*trç  la  m^i^^   il  jR^ipWoi^. 
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que  la  satire  devoit  étre^misée  '» 
mais  LaMartelière  montra  qu'ils 
avoient  été  ménagés.  U  appelle 
les  jésuites  faux ,  ambitieux ,  , 
politiques ,  vindicatiis ,  assas* 
sins  des  rois ,  corrupteurs  de  la 
morale ,  perturbateurs  des  états 
de  Venise,  d'Angleterre,  de 
Snisse  ,  de  Hongrie , .  de  Trau- 
Sjjrlvanie  ,  de  Pologne  ,  de  l'u- 
nivers entier.  Il  les  peint  tous 
comme  des  ChiteL  et  des  Bar- 
rière^ portant  le  flambeau  de  la 
discoroe  depuis  trente  ans  dans 
la  France ,  et  j  allumant  un  feu 
qui  ne  devoit  jamai:^  s*éteindre. 
Son  plaidoyer ,  «extrêmement  ap> 
plaudi  au  barreau ,  le  fut  égale* 
ment  à  l'impression ,  lorsqu'il  vit 
le  jour  en  1612,  in-4*»  On  le 
mit  à  côté  des  PhiHppiques  de 
OéniosthèQes  et  des  CatiHnaires 
cle  Cicéron  \  mais  il  n'e$t  coai- 
parable  aux  ouvrages  de  ces 
grands  hommes  que  pour  Tem- 
portement.  C'est  un  amas  de  tou'' 
tes  les  figures  de  la  rhétorique, 
rassemblées  sans  .  beaucoup  de 
choix,  avec  tous  les  traits  de 
l'histoire  ancienne  et  moderpe 
que  sa  mémoire  pDt  lui  foumifr 
Le^  accusations  qu'il  intente  cout 
tre  les  jteûtes  sont  pour  la  plu- 
part sans  preuves. 

I.  îf  ARTEUI  (  Louis  ) ,  poët^ 
italiep ,  né  a  FlorjE^çe  vers  >5oo , 
mort  à,  Saler|ie  dans  le  rojaum^ 
de  Naples  en  iS^j*  fU  des  vof* 
sérieux  et  bouffpps.  Lçs^pfemi^i* 
£^re;)tiimprimés  a  Florence,  454^> 
ini^(»  \\ç^  autres  se  trouvent  d^M^ 
\ê  sjecpnd  tpmetiju^  S^ési^s  à  h 
Berniesque.  Cet  auteur  fu|  cpo^p^ 

Êarmi  les  princes  du  théâtre  ita- 
eh.  S^  .tra|[édie  de  JW/w*  > 
i^netisfi.  parnii  ^s  .i^mipA^lri^t^  « 
ce  trofive  dans  le  Recueil  de  ses 
vçfs  ,  de  l'édiûçn  .de' Florence 
et,  de  Rome ,  i§33 ,  in-Ç**.  -^  Vim 
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^ùssi  eon^QÎlre  par  le  talent  de  lu 
versification.  £n  x9o7  on. publia 
à  Florence,  in-S»,  le  recueil  de 
ses  Lettre^  et  4e  ses  Poé^w^  ita-^ 
lieunes. 

t  n.  MABTEtLI  (Hugolin) , 
de  Florence  ,  fut  amené  eniF^ance 
par  la  reine  Catherine  de  Médi- 
eis  ,  et  noipo)^  9  en  1572  ,  évéque 
d^  Glandève.  On  a  de  lui  >  !•  De 
*  anni  integrd  in  ifUesmm  restitu- 
tione ,  Florence  ,  1078.  Ce  livre 
est  divisé  en  54  petits  articles ,  et 
ne  contient  en  tout  que  4^  pages  ; 
il  le  fît  réinipriiper  à  Lyon  eu 
4582 ,  ayec  des  augqientatlons,  fît 
y  ajouta  le  traité  suivant  t. H.  »ya- 
crorum  teifiporum  assertio»  III. 
f^a  chiave  deldrlendoirio  §re^ 
^orii^no.  layon,  iSjS  ,  infÔ*  de 
^  pages. 

« 

t  jn.   JÏARTELW  ^  Mui- 
TELLO  (PierrC'Jacques) ,  setfrétaire 
4a  sénat  4e  Bologne ,  et  profes- 
seur de  belles-lettres  di^ns  runi- 
yersité  4e  cette  ville ,  où  il  paquit 
îe  28  avril  i665 ,  et  oit  il  mourut  en 
1729 ,  a  éçiît  en  prose  et  en  yei^ 
avec  ui;î  jji^èg- grand  succès. .  Ser, 
f^er^i^et  jPrp^e   ont  ^té  réunis 
à  Bologne  en  1739,^11 7  vol. inTS,«. 
Ce  Recueil  renferme  dhtirses  tra*- 
|;édies  qMii  fureut  applaudies ,  et 
q^lques  rpiQan^.MarteUiestplaT 
çé  ,  par  le  marquislMaÇey^  4^019 
la  classe  4es  meilleurs  poëtes  ita- 
liens, il  eut  part  au  poëmede^ 
ï)astes  de  Louis  XIY,  et.kinois 
iroçt<4>re  lui  échut  en  partage, 
Martelli  voulut  mettre  à  la  mode , 
'  fn  Italie  ,    les  vers  alexandrins 
l  qu'on   appelle   Martelliani  de 
?son   nom  )    rimés  de  àeyoi  en 
denx.  Cet  exemple  eut  quelques 
4wtateurs  ^  mais  Ù  .plupart  '  de 
^^  conifères  .s'élevèrent  contre 
loi,  et  cette  innovation    ne   fit 
x>as  fortune  en  Italie.    Ce^  ^jor 

-iw  sjrf^?titft^  trpj)  4^  négligence 
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Aa  ton  guindé  qui  exiploit  de  son 
tempS''»  et  lut  quelquefois  pro^ 
saïque*  Biari^i  a  donné  ,  dans  sa 
pleur  cfA^athon ,  une  traduction 
ou  imitation  d'une  petite  pasto- 
rale inséra  dans  V^impioç  la* 
çeratQ  de  Martelliv 

MARTENNE  (  Edmond  ) ,  bë^ 
aiédiçtiQ  de  Saint- Ma ur,  né  ^1 
1654  ^  Saînt-'Jeanrde-Xiaune  au 
diocèse   de   Langre^ ,  distingué 
dans  sa  congrégation  par  àes  re- 
cherches laborieuses  ^  mourut  le 
,ao  iuiii  1733.  La  recherche  des 
monnmens  ecclésiastiques  avoit 
.été  l'objet  de  presaue  toatef  ses 
études.  On  a  de'  lui  on  grand 
nombre  d'ouvr^^ges  aussi  &avans 
•qu'exacts,   Le^    plineipanx  sont 
J.  Uq  Commentaire  latin  swr  la 
Bègle  de  Saint-  Benoit ,  in  -  4*  9 . 
Paris ,    i6po.  Cette  compilation 
est.  bien  laite  ;  et  c'est  en  par-^ 
lie  dans  ce  livre  que  4oni  Cal- 
met  a  puisé  le  sien  sur  la  même 
matière.    Dom  Martenne  a   in^ 
séré  dans  lecorpâf  de  .l'ouvrage 
plusieurs  savantes  BissertatioiHî 
-sur  l'usage  de  la  volait  >  sop 
la   iuste  mesure    4e  l'hëmine  ^ 
sur  le  Iravail  des^iiM^ips ,  sur  les 
^ude&  monastiques.  Il  y  réfule 
le  .réi'ormateur  de  la  Trappe.  II, 
Un  Traité  Ue  anUfuis  méHacÂ€H 
,n(m  ritibus ,  11  \ç\.  •  in-4*>  lyon , 
.(690;  et  1758,  în-^fol.  Quoique ee 
livre  paroisse  se  borner  aux  usager 
monastiques ,  en  y  trouve  une  nir 
finité  de  choses  aui  peuvent  servir 
,à  l'intelligence  oes  anciens  histoi 
riens  ecclésiastiques,  et  même  dèii 
historiens  profanes.  lU,  Un  autre 
Traite  sur  hs  anciené  rU»  ecclé^ 
$iastiquestouchantlessaçrerr%ens^ 
intitulé  De  antiquis  Ecclesiœ  riti" 
huM»  S  vol.  in-4'^}  Bpuèn,  1700  e| 
>i7oii.  lli  j  a  un  tome  publié  eti 
17(16  ;  et  le  tout  fut  réimprimé  ^  • 
Milan,  en  1736 , 5  vol.  in-folio  ,eu 

v^dét^^a^ec  Dom  Ur$in  BuxçMid* 


;  V 


.336 


TtfART 


Ce  livre  ne  se  iKume  pas  au  dé- 
tail et  à  l'histoire  des  cérémonies 
observées   dans    les  sacremens. 
lies  théologiens  y  trouveront  en- 
core avec  plaisir  plusieurs  éclair- 
cissemens  relatifs  an  dogme  ,  et 
qui  servent  à  l'établir  et  a  le  dé- 
^dre.   IV.  .Un  Traité  latin  sur 
la-  discipline  de  lEslise  dans  la 
célébration  des    offices    diifins  ;, 
Lyon  y  1706.,  in-4*.  V.  Un  Re- 
cueil tTécrivains  et  de  monumens 
ecclésiastiques  ,  pouvaait    servir 
de  continuation  au  Spicilége  du 
P.   d'Achèry  :  il  parut  en   1717  , 
sous  ce  titre  :  Thésaurus  jtovus 
mnecdotorum ,  5  vol.  in-fol.  VI. 
Voyages  littéraires,  Paris,  1717 
et    1724,  en  2  vol.  in-4°-  Vli 
Feierum    scriptorum...    ampUs^ 
sima  collectio ,  Paris ,  1 724, 1 733, 
9  Tol.  inrfoL  ,  etc»  Cet  ouvrage 
contient  des  détails  fort  singu- 
liers et  peu  connus  sur  les  pra- 
tiques anciennes  de  l'Eglise.  Tous 
iies  ouvrages  sont  des  trésors  d'é- 
rudition. Li'auteur  y  ramasse  avec 
beaucoup  de  soin  tout  ce  que  /des 
recherches  laborieuses  et  une  lec- 
ture immense  ontpd  lurprocu- 
.rer  ;  mais  il  se  borne  k  recueillir 
et  ne  se  pique  pas  d'orner  ce 
qu'il  écrit.  U  a  laissé  en  manus- 
crit des  Mémoires  pour  servira 
l'Histoire  de  sa  congrégation  ;  et 
il  avoit  publié ,  en  i6§7 ,  in-8o> 
la   Vie  aedom  Claude  Martin, 
son  confrère  >  où  il  entre  dan« 
des  détails  puérils.  Elle  contient' 
cependant  quelques  particularités  < 
curieuses  sur   l'édition  de  saint 
Augustin. 
,  /  ,    '     .  ■  ' 

M  A  R  T  ÈiV  S.  Voye^  Mibtiit  , 
n<>  X*-     •  .  -.-  ^ 

I.  MARTHB,  ?oeurde  Lazare  et 
de  Mane.  C'était  elle  qiû  recevoit 
ordi^iremeat  Jésus-Chnst  dons 
sa  maison  de  Béthanie«  Un  juù* 
Qu'elle  se    donnoit  bleu  de  la 
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peine  pour  lui  préparer  \  nian- 
ger  ,  elle  fui  jalouse  de  ce  que 
sa  sœur  étoit  aux  pieds  de  Jésus- 
Christ  ,  et  n'étoit  occupée  qu'ait 
l'écouter  ,  au  lieu  de  la  seconder 
dans  son  travail.  Marthe  s'en  plai- 
gnit a  Jésus  -  Christ ,  qui  lui  ré- 
pondit   «  qu'elle    avoit    tort  de 
s'inquiéter  ;  que  Marie  avoit  choisi 
la  meilleure  part.  »  Les  anciens 
auteurs  grecs  et  latins  ont  tou- 
jours cru  qu'elle  mourut  à  Jéru- 
salem avec  son  frère  et  sa  sœur , 
et  qu'ils  j  furent  enterrés.  Ce  n'est 
qu'au  10'  siècle  qu'on  imagina  le 
roman  de  leur  arrivée  en    Pro- 
vence. On  prétendit  qii'après  la 
mort  de  Jésus  ,  Marthe ,  Marine 
et  Lazare  furent  exposés  dans  un 
vaisseau  sans  voiles  ,  qui  aborda 
heureusement  a  Marseille  ^  dont 
Lazai'e  fut  évéque  ;  que  Marthe 
se  retira  près  du  Rhône  ^  dans  un 
Heu  oit  est  présentement  la  ville 
de  Tarascon  ;  et  qu'enfin  Magde- 
leine ,  que  l'on  confondoit  avec 
Marie,  passa  le  reste  de  ses  joars 
dans  un  désert  appelé  aujourd'hui 
Sainte  -  Baume.  Mais  rien  a'est 
plus  apocryphe.  Il  n'est  plus  per- 
mis de  le  croire,  qu'à  ceux  qui 
gardent  les   prétendues  reliques 
de  la  Magdeieine. 

H.  MARTHE   (  Sçévole  de 
Sainte-).  Voyez  Saikte-Ma&th&« 

L  MARTI  A  ,  fille  de  Caton 
l'ancien,  étoit,  une  dame  très-ver- 
. tueuse.  Q^ielqu'un  lui  demandoît 
.un  jour  pourquoi ,  étant  veuve  et 
jeune ,  elle  ne  se  remarioit  pas  ? 
«  C'est ,  dit-elle ,  parce  que  je  n^ 
trouve  point  d'homme  qui  m'aime 
,jdus  que  mon' bien. w,     ^ 

r  ' 

»  n.  MARTIA ,  fem^ne^de  Caftwi 
dHQtique  qui  la  céda  k  Horten^ 

Jsius,  quoiqu'il  en  eût  plusieurs  en- 
fans  ,  et  la  ïeprit  après  la  mort  4fft 

^on  ami ,  qui  jUTiva  versie  eo^SK 
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telencement  de  là  guerre  civile. 
Les  ennemis  de  Caton  lui  repi^o- 
chèrent  d'avoir  renvoyé  sa  femme 
paavre  et  sans  bien ,  pour  la  re- 
prendre lorsqu'elle  seroit  enrichie 
par  le  testament  de  son  second 
mari. 

m.  MÀÏITIA ,  damé  romaine, 
femme  d'un  certain  Fulvius ,  fa- 
ton  d'Auguste.  Son  mari  étant 
vend  lui  dire  qu'il  avoit  entouJ*u 
la  disgraeè  de  Tempereur,  pour 
iivoir  laissé  transpirer  vCa  secret 
important,  et  qu'il  étoit  résolu  de 
se  donner  la  mort  :  «  Tu  as  rai- 
ion,  lui  répondit-elle  ,  puisque  , 
âjant  éprouvé  souvent  1  intempé- 
rance de  ma  langue ,  tu  t'es  con- 
fié k  moi  ;  mais  je  dois  mourir 
la  première  »  :  et  k  l'instant  même 
elle  se  poignarda. 

IV.   MARTIA.    f^ojez  Côm- 

ikODE. 

I.  MARTiAt  (Marc-Valère)  , 
de  Bilhilis ,  aujourd'hui  Bubiei^ , 
dans  le  royaume  d'Aragon  en 
Espagne,  venu  k  Rome  à  Tâge 
devin^atis,  y  demeura  trente- 
tinq  ans  sous  le  règne  de  Galba 
et  des  empereurs  suivans  ,  qui  lui 
donnèrent  deà  marqués  d'amitié 
et  d'estime.  Domrtîen  le  créa  tri- 
bun; Martial  fit  un  dieu  d^cet 
empereur  pendant  sa  vie ,  et  le 
traita  comme  un  monstre  après  sa 
mort.  On  trouve  une  de  ses 
épierammes  dans  les  notes  d'un 
ancien  interprète  de  Juvénal ,  où 
il  efface  d'un  trait  de  ultime  tout 
ce  qu'il  en  aVoit  dit  de  Dien^ 

fîaviagens  qifantkm  tibi  ter  dus  ahstulit  h*r«t^ 
Péuii  fuit  tanti  non  haiuisse  duos. 

Trajan  »  ennemi  des  satiriques , 
ne  lui  ajant  pas  témoigné  les  mé^ 
mes  bontés ,  il  se  retira  dans  son 
le  pays.  MartifirpassantdeRome , 


il  n'y  avoit  ni  goût  ni  génie ,  il  n'y 
trouva  que  del'ennui,  des  jaloux,  . 
et  des  censeurs.  Pline-le  -  Jeune  p 
qu'il  avoit  célébré  dans  ses  v^rs  » 
lui  donna  Une  somme  d'argent 
lorsqu'il  quitta  laéâpitale  de  l'em* 
pire.  Mafrtial  avoit  besoin  de  ce 
secours  r  il  étoit  peu  riche.  U  dit 
lui-même  qu'il  fut  toujours  paui^re^ 

Sum^  fateor  f    semfftrque  fut^  tdlUstrétg^ 
pauper  , 

Il  le  fui  du  moins  jusqu'au  ma- 
riage qu'il  contracta  un  peu  tard 
avec  une  dame  espagnole ,  qui  lui 
apporta  en  dot  un  palais  ,  ae  su«> 
perbes  jardins  ,  et  de  grandes  ri* 
chesses , 

Has  Marcella  domot  «  pârfaque  regas  ieiti. 

n  paroît  qu'il  jouissoit  à  Rome 
d'une  grande  réputation.  Un  pa- 
tricien ,  nommé  Stertinius  ,  fit 
£ait*e  sa  statue ,  qu'il  plaça  daii$  sa 
bibliothèque  ,  honneur  qui  n'étoit 
accordé  aux  plus  grands  hommes 
qu'après  leur  mort  ,  mais  que 
Martial  ne  dut  vraisemblablement 
qu'à  l'engouement  ■  d'im  homme 
riche  et  nonjii  l'adhiiration  sentie 
d'un  homme  de  goût.  Ce  qui 
pouvoit  flatter  davantage  l'amour- 
propre  du  poète  ,  c'est  que  l'em^ 
pereur  Verus  ,  associé  k  l'empire 
par  le  philosophe  Antonin ,  1  ap- 

Ï»eloit  son  Virgile.  Nous  avons  de 
a  peine  k  trouver  aujourd'hui  dan  j 
les  épigrammes  de  Martial  ce  qui 
pouvoit  le  faire  comparer  k  Vir- 
gile ;  mais  les  jugemens  ées  con-^ 
tempora>ns   étonnent  souvent  la 

Î>ostérije.  Ce  poète  mourut  vers 
'an  looVJle  J.  C^  U  est  principa'^ 
leméht  connu  par  ses  Èpigram-^ 
mes,  dont  il  a  dit  lui-même  avee 
raison  : 

,  Sutu  bona,  suHt  quéuUun  nêeHoerik^  tunt  malm 
plura. 

Par  un  faux  eoûl ,  suite  dé  la  dé* 
cadence  desbellés4ettres,  ilcher- 


ci^Qtrodesarts^UDepetiteviUsQii  l<^a  dans  le  contraste  4e«  v^ot» 
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de  qaoî  faire  une  pointe.  Cef  te 
thute  à  facfaelie  on  iie  s'attend' 
-pas  y  et  qui  présente  an  sens  dou- 
bte  à  Tesovit ,  fait  toute  la  finesse 
dé  ses  saillies.  Quelques  ianeiens 
Tont  appelé  un  soplusme  agréa- 
Me,  et  nos  gens  de  goût  modernes 
lui  ont  donné  le  nom  de  jeux  de, 
indts.  C'est  Fomement  de  la  plu- 
part de  ses  Épi  grammes.  (  Fojret 

*ANNnJ8,n<»V.— ^TYROPT.-^SlLLnJS.) 

On  en  trouve  quelques-unes ,  mais 
en  plus  petit  nombre  i  pleines  de 
grâces  et  d'esprit,  assaisonnées 
^un  sel  v^itàblemènt  attique. 
t'atiteurn'jr  respecte  pas  toujours 
la  pudeur ,  et  en  peignant  des 
mœurs  vicieuses  ,  il  peut  ensei- 
gner le  vice  aux  jefunes  gens.  Fré- 
ron  a  fait  un  parallèle  de  ce  poëf  e 
avec  Catulle.  «  Martial ,  dit-d ,  se 
s^rt,  avecutie affectation  continue, 
de  mots  extraordinaires  et  rechÀ*- 
chés.Ilfautplusd'étudeetdemys- 
tère  peur  ^entendre  lui  seul ,  que 
pourexpBqUef  tous  les  boëtes  du 
siècle  a'A^ugnste.  Catulle  excelle 
dans  le'  même  genre  (  de  FEpi- 
eramme  ):  il  â  du  sentiment ,  de^ 
^  finesse ,  de  l'aménité.  Son  ou- 
vrage n'est  pas  considérable  \  mais 
il  est  exquis,  élégant,  varié  :  c'est 
la  nature  ^qui  lui  dicte  des  vers  ; 
il  a  de  l'ame  et  du  goût.  Martial 
n'a  que  de  l'esprit  et  de  l'art.  En 
tm  mot,  Martial  seroit  peut-être 
plus  ad^ifé  dans  notre  siècle,  où 
règne  le  bel  esprit  :  Catulle  auroît 
été  plus  abplaudi  sous  Louis  XIV, 
où  régooitle  génie.  »  (^Foyez  Na^ 
VAOFRO.  )  Les  meilleures  éditions 
des  quatorxe  livres  .d'^i'igramnies ,. 
de  Martial  sont ,  celle  de  Venise , 

Ïiar.VendèKn  dfe  Spire,  1470 >  in- 
olio  ;  celle  cum  notis  variorum  , 
Lejde ,  1670  ,  in-S»  ;  celle  ad 
tisum  delpftini,  1680,  in-4*'  ;  celle 
d'Amsterdam,  1701 ,  in-S^k  L'abbé 
"Le  MÀsi€r\er  en'  donna  une  élé- 
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rectîons.  On  attribue  diret^É  oH-» 
vragesk  Martial ,  qui  ne  sont  pas 
de  lui.  L'abbé  de  Marolles  a  tra-« 
duit  ses  Épigrammes  en  i655  , 
deux  vol  iu-8'jetconnneil  arendu 
cet  autour  fort  platement.  Mé- 
nagé appeloit  cette  version  des 
Épiera miues  contre  Martial. . .  i 
En  1 807  il  a  paru  une  ëditioD 
des  Epigrammes  de  Martial  la-» 
tînes  et  françaises ,  3  vol.  in-8*  ^ 
faites  par  de  jeunes  militaires^ 
P^o/ezVov^oh  et  Marolles  yWli* 

n.  MARTIAL  (  saint);  évèqùe 
et  apôtre  de  Limoges  sous  Yem* 
pire  de  Dècïe,  plus  connu  par  la 
tradition  que  par  les  anciens  his- 
toriens. On  a  agité  dans  le  1 1* 
siècle  une  controverse  sérieuse  , 
s'il  falloit  ranger  saint  Martial  au 
nombre  des  apôtres  ou  dans  celui 
des  Confesseurs.  On  lui  attribue 


gante  en  1754?  in-isi.  2  vol. ,  chez 
CoUAeliel' ,  avec  plu'sîeùi-i 


plusieurs  cor- 


deux  J?/?///^^  ,  qui  ne  sont  pas  de 
bai* 

t   lîl.  MÀRllAL  D'ÀDtBlttJKB, 

en  latin  ,   AfaHicU  d'yâ^emiis  ^. 
dictus  Parisiensis  ,   né  à  Pans 
vers    Tan,  i44o  )   suivit  .la  car-ç, 
rière  du  barreau  et  iiit  pendant, 
cinquante  ans  procureur  au  par»*. 
lement  ,,et  notaire  au  châtelet  d^. 
Paris.  En  i466  il  fut  atteint  d'une, 
nèvi«  çlumde.  Dans  u|i  accès  il 
se  jeta  par  la  fenêtre  de  sa<4iam-. 
bre  dans  la  rue ,  se  rooipit  une 
cuisse,   se  froissa  tout  le  com» 
et  fut  en  grand  danger  de  mounr,  * 
dit  Vàuteur  de  la  Chrppique  4v 
Louis  XI.  Les  çniploi^  q^  H  rem-t 
plit ,  ni  cet  événem^t.çç,fafrf|iQii|j 
point  ses  titres  k  la  célébrité.  Il  st 
com|Sosé  plusietiipS  otiiffitfgès'  en* 
vers  et  en  prose ,  qui  dit  eti'  phi-f 
sieurs  éditions,  et  qjii  soql  encorcf^ 
récherchés.   «  Il  étoit  y  dit  l'abbél 
Goujet,  l'homme  de  son  siècle 
qjii  écrivoit  Iç  ,mieu^  et  avec  phi» 
aesprit.     jJoU    pferaiéi*  ouvrage , 
esf,  I.  Arrestà  am&mm  yOVtUtS' 


MART 

ÀrPets  â! amours.  Les  cours  <i'a- 
monr  mii  existoient  long -temps 
ayant  Martial  d'Auvergne ,  lui  ont 
donné  Tidée  de  cet  ouvrage.  On 
j  \ok  des  ^ans  qui  viennent 
exposer  leursplaintes  réciproques 
au  tribunal  cfe  TAmour ,  lequel 
prononce  ensuite  ses  arrêts.  Ces 
plaidoyers  et  arrêts  sont  tous 
écrits  "en  prose  ;  mais  l'ouvrage 
commence  et  finit  par  quelques 
vers.  Ces  arrêts  étoient  originai- 
rçment  an  iu>mbi:e  de  5 1 .  Benoît- 
de-Court  /  habile  jurisconsulte', 
né  à  Saint-Symphorien  près  de 
I^on ,  joignit  a  ces  arrêts  un 
ample  commentaire.  Ce  comi^en- 
taire  latin,  qui  est  presque  toujours 
sérieux  ,  qui  contient  Texposé 
exact  des  opinions  àits  juriscon- 
sultes et  des  règles  de  la  procé- 
dure ,  forme  un  contraste  assez 
pjaisaut  avec  le  texte  français  qui 
n'est  (|u'un  vrai  badinage ,  une 
oeuvre  de  gaieté  et  de  galanterie. 
Cependant  le  grave  commenta- 
teur ne  néglige  point,  lorsque 
l'occasion  s'en  présente  ,  d'auto- 
riser les  pratiques  galantes  dé- 
dites dans  le  texte  ,'  par  des  pas- 


^ Amour  est  de  j5^8.  Celle  qui 
fut  publiée  en  i533  est  la  pre- 
mière qui  parut  avec  les  Com- 
mentaires de  Benoît-de-Court. 
II  y  a  eu  depuis  un  grand  nombre 
d^éditions  ;  celle  de  Piiris,  en  1 54i , 
pi[^rte  ce  titre:  Droits  nouveaux 
et  Arrêts  it Amours,  publiés  par 
messieurs  les  sénateurs  du  par- 
lement de  Cupido  ,  sur  Testât  et 
police  d^mour  ,  pour  avoir  e«- 
tendu  le  différend  de  plusieurs 
amoureux  et  amoureuses.  Une 
édition  de  Lyon,  de  i58i  ^  est  in- 
titulée Les  Déclamations ,  Pro* 
cédm^s  et  Arrêts  d'Amours  , 
donnés. en  la  cour  et  parquet  de 
Oupidi ,  à  cfULse  d^ucÎÊfs  dif- 


terenâs  entendus  sur  cette  policç, 
Dan^S  l'édition  de  Lvon ,  imprimée! 
chez  Griphe  en  i546  ,  ainsi  que 
dans  les  éditions  postérieures ,  od 
a  ajouté  un  arrêt  de  plus,  qui  est 
le  D2*,  qui  n'a  point  de  commen- 
taires. Gilles  d'Origny ,  dit  le 
Pamphile ,  avocat  au  parlement 
de  Paris,  en  est  l'ayteur.  On  y 
a  joint  en  outre  une  autre  pièce  , 
intitulée  Ordonnance  sur  le  fait 
des  masques.  La  dernière  édition, 
augmentée  d'un  avertissement 
d'un  glossaire  et  d'autres  pièces  , 
a  été  imprimée  ^n  1731  \  2  vol, 
in-i2,  k  Amsterdam.  Dans  cette 
édition  on  a  joint  un  autre  ou« 
vrage  attribué  à  Martial  d'Au- 
vergne ,  intitulée  II.  L* Amant 
rendu  cordelier  à  tobservance 
d^ Amours.  C'est  un  poëme  allé- 
gorique composé  de  254  stances» 
L'auteur  met  en  scène  un  amant 
maltraité  de  sa  dame ,  qui  raconte 
sa  peine ,  et  un  prieur  des  cor- 
deliers  qui  se  montre  plus  ha- 
bile que  lui  dans  les  ruses  d*a- 
mour  ,  lui  donne  des  conseils  et 
le  détermine  k  entrer  dans  son 
ordre.  III.  Les  KigiHes  de  la  mort 
duroy  Charles  F'Il,  à  neufpseau- 
mes  et  neuf  leçons ,  contenant 
la  chronique  et  les  faits  advenus 
durant  la  vie  dudit  roy.  Cet  ou- 
vrage ,  qui  a  fait  dans  le  temjps 
le  plus  de  réputation  a  son  au- 
teur ,  est  un  poëme  historique  de 
six  à  sept  mille  vers  de  diffé- 
rentes mesures.  C'est  de  la  prose 
rimée  ;  mais  Martial  d'Auver- 
gne y  fait  paroltre  quelquefoi» 
de  l'invention  et  beaucoup  de  ju- 
gement. Il  offre  1  sous  la  forme 
singulière  de  l'olnce  dçTEglise, 
appelé  P^igiles ,  une  histoire  très- 
circonâtanciée ,  suivie  année  par 
année  ,  et  oii  les  faits  sont  fidè« 
lement  rapportés.  U  donne  des 
particularités  qui  ué  se  trouvent 
pointailleuf  s«  Nous  neciterons  que 
celle  -ci  :  uunAoine  augùstin ,  èoa- 
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fesséut*  de  l'Anglais  Tà(])ot  j  sp  fît. 
porter  de  Paris  a  Orléans  sur  les 
épaules  d'Un  prisonnier  français. 
liés  psaumes  sont  dés  récits  his- 
toriques ,  et  les  leçons ,  dus  coiti- 
^laititès  sur  le  triste  état  de  là 
France  et  sur  là  mort  du  roi.  Cet 
ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions  ; 
là  première ,  en  1 493 ,  là  dernière, 
donnée  par  Cbustelier  ,  en  1724  i 
a  vol.  m-i2.  L'éditeur  a  laissé 
échapper  plusieurs  fautes.  IV. 
Dévotes  louanges  à  fa  Fïergè 
Marie,  C'est  une  histoire  en  versi 
de  la  Vierge  ,  tllè  est  pleine  de 
fables.  L'auteur  étoit  vieux  quand 
il  conlposa  tet ,  ouvrage  dont  on 
connoft  deux  éditions  ;  la  pre- 
irrière  ,  en  1492  »  la  seconde ,  en 
liîoq.  Martial  d'Auvergne  mourut 
lé  i3  mai  t6o8.  Il  laissa  un  fils, 
nommé  aussi  M ÂîvfiÂL  d'AcveIé- 
6  N  B  ,  reçu  procureur  au  parle- 
ment le  10  juillet  i5oo,  comme 
ofi  lé  voit  uans  les  registres  de 
cette  cour. 

t  MARTIANAY  (Jeaii),  né 
à  Saint-Sever-Cap  ,  au  diocèse 
d'Aire,  en  1647  »  entré  dans  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  s*y 
distingua  par  son  ^plicafion  k 
l'étude  du  grec  et  ae  Fhébreù  ; 
il  s'attacha  sur-tout  k  la  critique 
dfe  rEcrituré  sainte  y  et  ne  cessa 
de  travailler  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée k  Salot-Germain-des-Prés 
le  16  juin  1717.  Quoiqu'occupé 
k  repousser  les  traits  des  critiques 
qu'il  s'étbit  faits  ,  et  tourmenté  de 
ia  pierre ,  il  ne  laissa  pas  d'écrire 
b^auéoup.  Il  possédoif  l'Ecriture 
sainte  dans  la  perfection.  Sa  (Con- 
versation étoit  lionnête ,  et  la  dou^ 
ceur  étoit  peinte  sur  sa  figure.  Il 
n'en  étoit  pas  ndoins  mordant; 
et  ^«  il  reprenbît  les  autres  aveè 
une  liberté  qui  n'étoit  pas  tou- 
,  jours  réglée  par  là  discrétibn , 
n'épargnant  pas  même  ses  con- 
frères les  plus  respec6d)les;  On 
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peut  voir  comment  il  les  traita 
dans  ses  Pt\)lè^om.enes  sur  la  Bi- 
bliothèque divine  de  saint  Jé- 
rôme. »  (  Histoire  littéraire  de  la 
Cong^régation  dé  Sàint-Màur ,  j^age 
3^5.  )  Quelques  savî<ns  ne  furent 
pas  en  reste  avec  liii.  Richard 
Simon  le  railla  assez  platement 
sur  le  surnom  de  Dom^  et  sur 
^on  nom  de  Martianaj  ,  dérivé 
de  Martin  ,  nom  qu'on  donné 
quelquelbis  aux  ânes  : 

Ckm  ^o'eo  u  DofhHutft ,  holi  AM  ,  Msrtê^ 
plaetre  $ 
Sic  asittum  stmpir  ,  Domnt  ,  taliué  mtum. 

On  a  de  dbm  Martianaj  ,  I-  Une 
nouXelle  Edition  de  saint  Jérôme, 
avec  le  P.  Poujet ,  en  5  volume^ 
in-folio,  dont  le  premier  parut 
en  1693,  et  le  dernier  en  1706;' 
Cette  édition  ^  qui  offre  des  pro- 
légomènes savans  ,  n'est  ni  aussi 
méthodique  ,  ni  aussi  bien  exé- 
cutée que  collé  de  plusieurs  au- 
tres Pères ,  donnée  par  qiielques- 
uns  de  ses  iBonfrères.  Elle  eut  des 
tenseurs  parmi  les  protéstans  et 
parmi  lés  Catholiques.  Simon  et 
Le  Clerc  la  critiquèrent  avec  vi- 
vacité, souvent  avèC  .justesse.  Oiï 
repfoeha  principalement  k  Fau- 
teur de  n'avoir  pas  orné  sofn  texte 
de  notés  grammaticales  et  théolo- 
giqncs,  et  d'avoir  distribué  dans 
'  tin  ordre  embarrassant  les  Lettres 
de  saint  Jérôme ,  qu'il  mêla  tan- 
tôt avec  ses  Coritnœnf aires ,  tan- 
tôt aveé  ses  ouvrages  polémiques. 
Le  style  de  ses  préfacés ,  de  ses 
prolégomènes  et  de  se^  notes 
n'est,  pas  àsse^  naturel.  Il  J  fait 
dés  applications  forcées  et  inêmé 
indécentes  de  rEcrituré  saîaté. 
Il  dit,  en  parlant  d'ime  de  ses 
maladies  qui  l'avoit  réduit  k  Fe»^ 
trémité,  que  le  Seigneur  avoit 
semblé  lui  dire ,  conunè  au  La** 
Zàrè  :  Marti ane ,  veni  fonts,, •mm 
De  telles  applications  ne  peuteili 
partir  que  d'une  imagination  iv^ 
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dente  :  celle  Bu  P.  Martianày  Vé- 
toit.   «  Il  semHoit  j,  dit  dom  de  ta 
Viéville,    dans  sa    Bibliothèque 
des  auteurs  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur ,  avoir  nénté  du 
^èle  qu'avoit  saint  Jérôme  pour 
la  religion ,  de  sa  vivacité  à  dé- 
fendre ses  aoi;itimens  ,  et  du  mé- 
pris qu'il  témoignoit  pour  ceux 
qui  ne  les  adoptoient  pas.  »  IL 
P^ie  de  Saint  Jérôme^  1706  ,  in- 
4**.  Cette  vie,  tirée  des  propres 
écrits  du  saint,  est  un  tableau 
assez  fidèle.  «  En  la  lisant ,  [di- 
;ient  les  journalistes  de  Trévoux , 
on  a  le  plaisir  de  voir  que  c-est 
saint  Jérôme  lui-même  qui  fait 
le  récit  de  sa  vie  ;  car  ce  qu'il 
en   a  marqué   en  difTérens    en- 
droits  de  ses    ouvrages   est   jci 
rapporté  et  placé  si  à  propps, 
qiril  semble  que  le  P.  Martianay 
Jnû   a  laissé  toute  la  narration  , 
€t  ne  lui  a-  prêté  que  Tordre  et 
Parrangement.  »  Il  tâche  de  jus- 
tifier ce  Père  de    l'Eglise  du  re- 
proche d'avoir    été   trop    vif  et 
trop  caustique ,  et  il  donne  un 
précis  exact  de  sa  doctrine.  III. 
UeJXKEcrits  en  français.,  savans, 
mais  mal  [écrits ,  ^689  ^t  1695  , 
^  vol.  in-i3  ,  dans  lesquels  il  dé- 
ibid  contre  le  P.  Pezron,  ber- 
nardin ,  l'autorité  de  la  chrono- 
logie du  texte  hébreu  de  la  Bible. 
iP^ojez  Pezro'n. )  lY.  yie  de 
ifagdeleine  du  Sairi4-Saci^ment  y 
carmélite,  1714»  m-ii^Y . Sssais 
de  traduction ,  ou  Remarques  sur 
les  traductions  françaises  du  nou- 
veau T«stamemt,  Paris,   1709, 
jai-i2.  L'auteur  publia  cet   ou- 
vrage sous  le  nom  du  sieur  Chi- 
wàu ,  prêtre^  VI.  Les  Psaumes  de 
David ,  et  les  Cantiques  de  l'E- 
gHse ,  a^ec  de  courtes  Notes  ou 
Explications ,  Paris ,  1 7 19  >  in-8°. 
Onlui  doit  encore  un  Commen- 
Éaire    manuscrit    sur    l'Ecriture 
samte.  Ce  savant  >auteur  sepro- 
TP'oaoà,  dy  eaqtliquerle^  texte  â«< 
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cré  par  lui-même  j  maïs  il  n'eut 
pas  le  temps  d'achever  cet  out 
vrage  utde. 

*  MARTI ANtS  (Prosper) , 
médecin  du  i6*  siècle,  né  a  Sal- 
fuolo,  au  duché  de  Modène  > 
exerça  son  art  à  Rome  avec  dis- 
tinctioiij  mais  il  mit  le  sceau  k 
sa  réputation  par  ses  Commen- 
taires s.ur  Hippocrate.  Qeorge 
Baglivi  faîsoit  le  plus  gr^Dd  caa 
de  cet  ouvragé ,  intitulé  Magnus 
Hippocrates  Colis,  notatipnibus 
explicatus ,  siv.ç  qpèrum  HippO'^ 
Gratis  interpretatio  ,  latine ,  Ro- 
mae  ,  igaQ,  1628,  in-foUoj  Ve 
netiis,  i652,  in-folio  j  Patavii> 
1718^  in-folio. 

MARTIEN.  Foyez  Mabci^n. 


t  MARTIGNAG  (  pienne  Al- 
GAY ,  sieur  de  )  commença  ,  vçrsi 
Tan  i6ao ,  à  donner  en  français 
diverses  Iratkictions  en  prose 
de  quelqups  poètes  latins  ,  meil- 
leures que  celles  qu'on  avoit  pu- 
bliées avant  lui  sur  les  mêmes 
auteurs  ,  piais  fort  au  -  dessous, 
de  celles  qui  pnt  paru  après  lui.» 
Il  a  traduit,  I.  l^s  trois  Comé- 
dies de  Tét^nce ,  auxauelles  les 
solitaires  dp|Port-rRoydl  n's^ypient 
pas  voulu  toucher.  II.  Horace» 
III.  PerSjC  et  Juvénal.  IV.  Virgile» 
V.  Ovide  tout  entier ,  en  9  vol. 
ij;i-i2.  Ces  ycir^ons  ,  en  général 
fidèles  ^  exactes; jet  claires  ,  man- 
quent d'élég^nce^et  de  correc^on. 
L'auteur  a  soin  daQS  -^s  notes 
de  faire  accorder  l'ancienne  géo- 
graphie avec  la  moderne.  Il  avoit 
commencé  une  traduction  de  la 
Bible.  Son  dernier  ouvrage,  fut 
les  E loges  historiques  des  arçhe^ 
vê€fiies  etfivêqfAcs  dp  Paris ,.  ii^-4?  > 
Paris  ,  1698  ,  o,uvrage  ph  Fauteur 
a  fait  de  ses  personnages  des  être^ 
parfaits  -,  heureusement  on  sait  k 
quoi  &'en  tenir  sur  ces  éloges  , 
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qui  peuTcnt  prêter  à  l'éloquence 
en  blessant  la  vérité.  Ce  labo- 
rieux écrivain  mourut  en  1698 , 
âgé  de  70  ans.  Martignac ,  Pun 
des  conndens  de  Jean  -  Baptiste 
Gaston,  duc  d'Orléans,  rédigea 
les  Mémoires  dece  prince ,  qui 
s'étendent  depuis  1008  jusqu'à 
la  fin  de  janvier  iÇ56  ;  ils  ont  été 
iniprimés  à  Amsterdam  ,  i685  , 
\  Paris,  1684  >  in-i2  ,  et  réim- 
primés dans  divers  recueils.  On 
a  encore  de'  cet  écrivain  Ëntre^ 
tiens  sur  les  anciens  auteurs  \ 
contenant  leurs  vies  et  le  juge- 
ment de  leurs  ouvrages  ,  Paris , 
1697,  1*1*12,  et  un  Journal 
chrétien  sur  divers  sujets  de 
piété ,  tiré  des  saints  Pères  ,  ou- 
vrage périodique  qui  a  paru  de- 
puis le  7  avril  i685  jusqu'au  16 
|uin  suivant.  Ce  Journal  n'eut  pas 
,  de  succès,  et  n'en  méritoit  réel- 
lement aucun. 

t  I.  MARTIN  (  saint)  ,  né  vers 
5 16  à  Sabarie  dans  la  Pauno- 
nie  (à  présent  Stain  dans  la  basse 
Hongrie) ,  d'un  tribun  militaire  , 
fut  forcé  de  porter  les  armes  ,  et 
donna  l'exemple  de  toutes  les 
vertus  dans  cette  profession.  Il 
coupa  son  habit  en  deux,  pour 
couvrir  un  pauvre  qu'il  rencontra 
à  la  porte  d'Amiens.  On  débita 
que  Jésus-Christ  se  montra  a  lui, 
la  nuit  suivante  ,  revêtu  de  cette 
moitié  d'habit.  Martin  étoit  alors< 
catéchumène;  il  reçut  bientôt 
après  le  baptême  et  renonça  à  la 
milice  séculière,  pour  entrer  dans 
la  milice  ecclésiastique.  Après 
avoir  passé  plusieurs  années  dans 
la  retraite  ,  saint  Hilaire ,  évêque 
de  Poitiers,  lui  conféra  l'ordre 
d'exorciste.  De  retour  en  Panno- 
nie  ,  il  convertit  sa  mère ,  et  s'op- 

S  osa  aux  ariens  qui  dominoient 
ans  nUyrie.  Fouetté  publique- 
ment ^our  avoir  montré  un  zèle 
trop  ardent  ^  il  fitparoîtreau-im- 
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lieu  de  son  supplice  la  constance 
des  premiers  martyrs.  A^ant  ap- 
pris que  saint  Hilaire  étoit  revenu 
de  son  exil ,  il  alla  s'étabb'r  près 
de  Poitiers.  Ht  rassembla  un 
nombre  de  religieux  ,  oui  Ûe  mi- 
rent sous  sa  conduite.  Ses  vertus 
éclatant  de  plus  en  plus ,  on  l'ar- 
racha a  sa  solitude  en  574*  Martin 
fut  ordonné  évêque  deTours,  avec 
applaudissement  général  du  clergé 
et  du  peuple.  8a  nouvelle  dignité 
ne  changea  peint  sa  manière  de 
vivre.  Au  zèle  et  k  la  charité 
d'un  évêque  il  joignit  l'humilité 
et  la  pauvreté  d'un  anachorète* 
Pour  vivre  moins  avec  le  monde , 
il  bâtit  auprès  de  la  vilhi,  entre 
là  Loire  et  une  roche  escarpée  ,' 
lé  célèbre  monast^ij'e  de  Marmou- 
tiers  ,  que  Ton  croit  être  la  plu» 
ancienne  abbaje  de  France.  Saint 
Martin  y  rassembla  80  moines^ 

3ui  retraçoient  dans  leur  vie  celle 
es  solitaires  de  la  Thébaïde. 
Après  avoir  converti  tout  son  dio- 
cèse ,  il  fut  l'apêtre  de  toutes  les 
Gaules.  L'empereur  Valentinien , 
étant-  venu  oans  les  Gaules  y  le 
reçut  avec  honneur.  Le  tjran 
Maxime  ,  qui  ,  après  s'être  ré- 
volté contre  l'empereur  Gratien  , 
s'étoit  emparé  des  Gaules  ,  *  de 
l'Angleterre  et  de  l'Espagne ,  l'ac- 
cueillit  d'une  manière  non  moinc^ 
distinguée.  Le  saint  évêque  se 
rendit  auprès  de  lui  à  Trêves, 
vers  l'an  383  ,  pour  en  obtenir 
quelques  grâces.  Maxime  le  fit 
manger  à  sa  table ,  avec  les  plus 
illustres  personnes  de  sa  cour, 
et  le  fit  asseoir  k  sa  droite.  Quand 
on  donna  k  boire ,  l'offîcier  pré* 
senta  la  coupe  k  Maxime  ,  qui  la 
fit  donner  a  Martin  pour  la  re- 
cevoir ensuite  de  sa  main  ;  maâà 
l'illustre  prélat  la  donna  au  prêtre 

2ui  l'avoit  iCccompa^é  k  la  cear. 
Sette  hardiesse ,  lom  de  déplaire 
k  l'empereur ,  obtint  son  snffî«çe 
et  celui  dis  .courtisan».    Marti^ 
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profita    de     son    crédit    auprès  | 
de    ce    prince     pour    empêcher 
qu'on  ne  condamnât  k  mort  les 

Î»riscilliani5tes  ,  poursuivis  par 
thace,  etidace  évêque  d'Espa- 
gne. Jj'évêque  de  Tours  ne  voulut 
pas  (Communiquer  avec  des  hom- 
mes qui  se  faisoient  une  religion 
de  répandre  le  sang  humain  ,  et 
obtint  la  vie  de  ceux  dont  ils 
avoient  demandé  la  mort.  Il  mou- 
rut à  Candes  le  8  novembre  397 , 
selon  les  uns  ,  et  le  11  novembre 
de  Fan  400,  suivant  d'autres.  On 
a  conservé ,  sous  son  nom  ,  une 
Profession  de  ^oi  touchant  Je 
mystère  de  la  Trmilé.  Saint  Mar- 
tin est  le  premier  des  confesseurs 
auxquels  l'Ëglise  latine  a  rendu 
nn  culte  public.  Sulpice-Scvère  , 
son  disciple  ,  et  Fortunat ,  ont 
écrit  sa  Vie.  On  j  trouve  l'élé- 
gance et  la  pureté  du  latin  d'Au- 
guste ,  réunies  k  la  fidélité  de 
Fhistoire.  Poulin  de  Périgueux  et 
Fortunat  de  Poitiers  ont  donné 
en  vers ,  d'après  Sulpice-Sévère, 
la  Vie  de  saint  Martin  ;  mais  ils 
ont  défiguré  par  une  poésie  un 
p«u  agreste  la  belle  prose  de 
rauteur  qu'ils  copioient.  Nicolas 
Gervais  a  aussi  donné  une  Vie 
de  ce  saint ,  pleine  de  recher- 
ches ,  To^irS  ,  1699  ï  i»'4°«  Saint 
Martin ,  prenant  la  coupe  des 
mains  'de  l'empereur  Maxime,  est 
dévenn  le  patron  des  buveurs.  Sa 
fête ,  placée  au  moment  de  la  ven- 
dange ,  fut  long-temps  célébrée 
en  France  par  aes  danses  et  des 
repas  ;  aussi  appeloit-on  ,  dans 
l'ancien  langage  ,  martiner,  pour 
dire  boire  plus  que  déraison  ,  et 
l'ivresse  ,  te  mal  saint  Martin ,  et 
lin  poëte  ancien  se  justifie  d'avoir 
lait  '  longue  1^  syllabe  bi  dans  le 
mot  bibere  ,  par  ce  vers  : 

Bibere  Mdrtinus  non  sinit  esse  brève, 

^  II.  MARTIN  h-  (  saint  ) ,  de 
Todi ,  dans  le  duché  4e  Spolette , 
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mérita  par  ses  vertus  d'être  élu 
pape  après  Théodore ,  le  5  juillet 
649*  Martin  convoqua  un  con- 
cile k  Rome ,  dans  lequel  il  con- 
damna l'hérésie  des  monothé- 
lites  ,  avec  l'ecthèse  dTIéraclius 
et  le  type  de  Constant  II.  Ce 
fiit  la  cause  de  sa  disgrâce  au- 

Îtrès  de  ce  dernier  prince.  On 
'enleva  du  milieu  de  Rome  pour 
le  conduire  à  Constantinople  : 
Martin  y  essuya  la  prison  et  les 
fers  ;  l'une  des  accusations  in- 
tentées contre  lui  fut^  de  s'être 
lié  avec  l'exarque  Olimpius  » 
pour  conjurer  ki  ruine  de  l'em- 
pire et  même  la  mort  de  Tem- 
pereur.  C'éloit  une  imposture, 
il  n'en  fut  pas  moins  condamné 
comme  criminel  de  lèse-majesté. 
Au  sortir  du  tribunal ,  on  l'ex- 
posa dans  la  place  publique  , 
pour  servir  de  jouet  au  peuple 
et  aux    soldats ,   et   on  le    dé- 

{>Ouilla  dé  tous  les  omemens  d0 
a  dignité  pontificale.  Constant 
l'exila  ensuite  dans  la  Cherso-^ 
hèse  ,  0(1  ce  pape  mourut  le  16 
septembre  655  y  après  plus  de 
deux  ans  de  captivité ,  et  six 
ans  de  pontificat.  On  a  de  lui 
dix-'hûit  Epitres  ,  d'un  foible  in- 
térêt ,  sur  divers  sujets ,  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  ,  et  dand 
Fédition  des  Conciles ,  de  Labbe. 

III.  MARTIN  II  oa  Marii? 
I**"  ,  archidiacre  de  l'église  ro- 
maine, trois  fois  légat  k  Colistan* 
tinople  pour  l'affaire  de  |^hotius  , 
pape  après  Jean  VIlï  ,  en  882  , 
condamna  Photius,  l'établit  For- 
mose  dans  son  siège  de  Portot , 
et  mourut  en  février  884  ?  ^^^^  1^ 
réputation  d'un  homme  éclairé 
et  pieux. 

IV.  MARTIN  m  ou  Marin  II , 
rornain  de  naissance  ,  successenr 
du  pape  Etienne  VIÎI ,  en  94*^  » 
mort  le  4    ^^^^  ^94^  9'  après 
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«voir  signalé  son  zèle  et  sa  pîëté 
«lans  la  réparation  des  églises  et 
le  soulagement  des  pauvres. 

;  t  V.  MARTIN  IV,  appelé 
Simon  de  Brion^  né  au  château 
de  M^ntpencien  ,  dans  la  Tou- 
raioe  ,  d'une  famille  illustre  , 
succçssivement  garde  des  sceaux 
du  roi  saint  Louis ,  cardinal ,  et 
çufin  pape  le  22  février  1281  , 
9prè$  la  mort  de  Nicolas  III , 
a  voit  été  chanoine  et  trésorier  de 
l'église  de  Saint-Martin  de  Tours; 
ce  qui  l'engagea  apre^dre  le  nom 
de  Martin  ,  en  l'nonneur  de  ce 
saint.  Il  résista  à  son  élection, 
jusqu'à  faire  déchirer  son  man- 
teau ,  quand  on  voulut  le  revêtir 
de  delui  de  pape.  Il  fut  élu  en* 
suite  sénateur  de  Rome  ,  et  il  pa- 
roU  singulier  qu'il  acceptât  cette 
charge  qui  ne  lui  donnoit  qu'une 
simple  magistrature  dans  une  ville 
dont  les  papes  se  prétendoioit 
seigneurs  temporels  depuis  près 
de  deux  siècles.  Ce  pontife ,  né 
^yec  un  génie  sévère  ,  et  nourri 
des  maximes  d'une  fausse  ju- 
risprudepce  canonique ,  signala 
son  règne  par  plusieurs  anathè- 
mes.  Après  avoir  excommunié 
l'empereur  Michel  Paléologue  , 
l^omme.  fauteur  de  l'ancien  schisme 
çt  de  l'hérésie  des  Grecs  ,  il  lança 
ses  foudres  sur  Pierre  III ,  roi 
d'Aragon ,  usurpateur  de  la  6i- 
xilp,  après  le  massacre  des  vê- 
pres siciliennes  ,  dont  ce  prince 
avoit  été  le  promoteur.  Le  pape 
le  priva  non  seulement  de  la  Si- 
cile ,  mais  encore  de  l'Araffon, 
qu'il  donna  à  Charles  de  Valois , 
second  iils  du  roi  de  France.  Ces 
censures,  suivies  d'une  déposition 
solennelle  prononcée  en  1282  , 
n^intimidèrent  ni  le  roi  ni  les 
seigneurs ,  ni  les-  ecclésiastiques , 
ni  les  religieux.  Pierre  continua 
de  porter  le  titre  de  roi  d'Ara- 
gon 9  et  se  qualiiiaat  dans  tous 
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les  actes  «  chevalier  aragonais, 
père  de  deux  rois ,  et  maître  de 
la  mer.  >  l^e  p^pe  n'«i  fut  que 
plus  irrité  ;  11  fit  prêcher  une 
croisade  contre  Im  ,  et  donna 
sts  états  à  Phihppe- le -Hardi, 
pour  l'on  de  ses  nls.  Ce  prince 
obtint, du  pontife  la  décime  des 
revenus  ecclésiastiques  ,  pour 
£iire  cette  guerre  sacrée.  Si  l'on 
doit  être  surpris  que  les  papes 
donnassent  des  royaumes  qm  ne 
leur  appartenoient  pas ,  iaut-U 
l'être  moins  en  voyant  des  princes 
accepter  de  pareils  présens  ?  N'é- 
tqit-ce  ça^  convenir  que  les  pa- 
pes aboient  le  droit  ae  disposer 
des  couroiuies  ,  et  de  d^oser 
les  monarques  à  leur  gré  ?  L'ex? 
pédition  de  Philippe  fut  malheu- 
reuse ;  il  mourut  en  i285 ,  d'une 
coptagîcm  qui  s'étoit  mise  dans 
SOQ  armée.  JBlle  fut  regardée  par 
les  Aragonais  comme  une  puni- 
tion des  exïcès  et  des  profana- 
tions des  croisés ,  qui  s'imagi- 
neien^  qu'il  suffîsoit  ae  se  battre 

{>our  gagner  l'indulgence  et  pour 
ayer  leurs  irânes.  Les  historiais 
rapportent  ^pie  ceux  qni  par 
hs^sard  n'avoient  point  d'autres 
armes  ,  se  servoient  de  piexres , 
en  disant  dans  leur  jargon  barba- 
re  :  «  J e  jette  cette  pierre  contre 
Pierre  d'Ai*agon  ,  pour  gagner 
l'indulgence.  »  Les  aémardnes  de 
Martin  ne  servirent  qu'à  le  reiï- 
dre  odieux  ,  ridicule ,  et  à  faire 
détester  la  cour  de  Rome.  Co 
pontife  mourut  à  PérousQ  le 
28  mars  1280. 

VL  MARTIN  V,  Romain, 
nommé  auparavant  Othon  Co-' 
lonne  ,  de  i'anoienne  et  illustre 
maison  de  ce  nom  ,  cardinal- 
diacre  ,  fut  intronisé  sur  la  diifeire 
pontificale  le  11  novembre  14*7  » 
après  l'abdication  de  Grégoire 
aII,  et'  la  déposition  de  B«- 
uoît  iSLIII,  pendant  la  tenue 
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da  concile  de  Constance.  ïamaîs 

Î>ontife  ne  fut  inauguré  plus  so- 
ennellement  :    il  marcha  a    l'é- 
glise monté  sur  un  cheval  blanc , 
dont  Tempereur  et  Télecteur  pa- 
latin ,  à  pied ,  tenoient  les  rênes. 
Une  foule  de  princes  et  un  con- 
cile entier  fermoient  la  marche^ 
On  le  couronna  de  la  triple  cou- 
ronne ,  que  les  papes  portoient 
depuis  environ  deux  siècles,  après 
l'avoir  ordonné  prêtre  ^t  évêque. 
Son  preafxier  soin  fut  de  donner 
une  DuUe' contre  les  hussites  de 
Bohême ,    dont   les  ravages  s'é- 
tfendoient  tous  les  jours   Le  pre- 
mier   article  de  celte  bulle   est 
remarquable  ,   en  ce  que  le  pap« 
y  veut  a  que  celui  qui  sera  sus- 
pect   d'hérésie   jure  quHl  reçoit 
les  conciles  généraux ,  et  en  par- 
ticulier celui  de  Comstanee ,  re- 
présentant l'Eglise    universelle , 
et  qu'il  rCconnoisse  que  tout  ce 
que  ce  dernier  concile  a  approuvé 
et  condamné  doit  être  approuvé 
et  condamné  partons  les  fiaèles<  » 
Il  paroît  suivTç  naturellement  de 
là     que  Martin  V    approuve   la 
supériorité  du    conçue  sur    les 
papes ,  qui  Hit  décidée  dans  la 
5*    session.  Il  tardoit  à  Martin 
de  voir  terminer  le  concile  de 
Constance  ;   il    en   tint  les  der- 
nières sessions  au  commencement 
de  i4i8.  On  avoit  crié  pendant 
deux  ans  dans  cette    assemblée 
contre  les  annates,   les  exemp-- 
tions  ,  les   réserves ,  les  impôts 
des  papes  sur  le  clergé  au  profit 
de  la  cour  de  Rome.  Quelfe  fut 
via    réforme    tapt  attendue?    Le 
pape  Martin  ,  après  avoir   pro- 
mis de  remédier    à    tout ,    con- 
gédia le  concile  ,  sans  avoir  ap- 
porté aucun  remède  efficace  aux 
diâférens  maux  dont  on  se  plai- 
gnoit.  La  joie  du  retour  du  pape 
à  Rome  fut  si  grande  ,  qu'on  en 
marqua  le  joiir  dans  les  fastes 
de  la  viUe  y  pour  ea  conservei'. 
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éternellement  la  mémoire.  Le 
schisme  n'étoit  pas  encore  bien 
éteint.  L'antipape  Benoît  XIH 
vivoit  encore ,  et  après  sa  mort , 
arrivée  en  i^i^ ,  les  deux  seuU 
cardinaux  de  sa  ^Eiction  élurent 
un  chanoine  espagnol  ,  Gilles 
de  Mugnos  ,  qui  prit  I0  nom.  de 
Clément  VIII.  Ce  prétendu  pape 
se  démit  quelque  temps  aprè^s  , 
en  14^9;  et  pour  le  dédommager 
de  cette  ombre  de  pontificat  qiu'il 
perdoit ,  le  pape  lui  donna  l'ér 
vêché  de-  Majorque.  C'est  ain«i 
que  Martin  termina  le  schisme  qui 
avoit  fait  tant  de  plaies  ,à  l'Eglise 
pendant  un  demi-siècle.  Le  pape» 
toujours  pressé  par  les  princes  de 
réformer  l'Eglise  ,  avoit.  convo- 
qué un  concile  a  Pavie ,  trans- 
féré ensuite  a  Sienne ,  et,  enfin 
dissous  sans  avoir  nen  statué. 
Martin  crut  devoir  apaiser  les. 
murmures  des  gens  de  bien  :  il 
indiqua  -  un  concile  a  Bâle  ,  qui 
i  ne  devoit  être  tenu  que  sept  an^ 
après.  Il  mourut  d'apoplexie  dans 
cet  intervalle,  le  ao  février  i4^i> 
à  63  ans.  Ce  pape  avoit  les  qua- 
lités d'un  prince  ,  et  quelques 
vertus  d'un  évoque.*  L'Eglise  lui. 
l'ut  redevable  de  son  unité ,  l'Italie 
de  son  repos ,  et  Rome  de  son. 
établissement.:  On  a  de  lui  quel^ 
ques  ouvrages., 

yil,  MARTIN  DE  DuME  (saint),, 
oiiginaire  de  la  Pannonio^  alla 
visiter  les  lieux  saints  ,  et  débar- 
qua ensuite  en  Galice  ,  où  les 
Suèves ,  imbus  d|3  l'ananisme , 
avoient  établi  leur  domination.; 
il  j  instruisit  dans  la  foi  le  roi 
l^odomir ,  et .  raftiena  les  peu- 
ples de  ces  .contrées  à  Vunité  ca- 
tholique. l\y  fonda  plusieurs  mo- 
nastères ,  dont  le  principal  fut 
celui  de  Dume ,  près  de  la  ville 
de  Brague ,  autrefois  dans  la 
Galice ,  aujourd'hui  en  Portugal.. 
On  érigea  Dume  en  évêché  par 
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respect  pour  le  mérite  de  Martm , 
qu'on  éleva  sur  ce  nouveau  siège 


évéque  de  la  ûunille  royale.  Il 
monta  ensuite  sur  le  siège  de 
Bragne  «»et  mourpt  le  20  mars 
58o.  Nous  avons  de  lui-,  I.  Une 
Collection  de  84  cations  ,  divisée 
en  deux  parties  ;  l'une  pour  les 
devoirs  des  clerCs,  l'autre  pour 
ceux  des  laïques  .  elle  se  trouve 
dans  le  Recueil  des  conciles  et 
dans  le  premier  tome  de  la  Bi- 
bliothèque canonique  de  Justel. 
II.  Formule  ctune  vie  honnête  <, 
ou  Traité  des  quatre  vertus  car- 

\  diriales.  Ce  traité  est  adressé  a 
Mjron ,  roi  de  Galice ,  qui  avoit 
prié  le  saint  de  lui  donner  une 
règle  de  conduite  :  on  le  voit 
dans  le  Spicilége  de  dom  d'A- 
chèry  ,  tome  10,  pag.  626,  et 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères , 
joii  il  est  suivi  d'un  livre  du  même 
fâint,  intitulé  Des  Mœurs.  Cet  ou- 
vrage se  ressent  de  l'époque  oà  il 
fut  écrit ,  et  des  préjugés  de  l'au- 
teur, m.  Il  a  traduit  du  grec  en 

.    latin  un  Recueil  de  sentences  des 

solitaires  d'Egypte ,  qu'on  trouve 

dans  l'Appenflice    des  Vies  des 

Pères  ,  par  Rosweide ,  Anvers  , 

1628. 

Vra.  MARTIN ,  roi  de  SicUe. 
Voyez  Cabrera  ,  n®  I. 

t  IX.  M ARTÎN  DE  PoiooNE , 
Martinus  Polonus ^  dominicain, 
pénitencier  et  chapelain  du  pape, 
nommé  à  l'archevêché  de  Gnesne 
par  Nicolas  III,  mourut  a  Bolb- 
gne  ,  lorsqu'il  alioit  en^  prendre 
possession  «  le  29  juin  1278.  On  a 
de  lui  des  Semions ,  i484»  ^^-4'*, 
et  une  C /ironique  qui  finitaupape 
Clément  IV.  La  meilleure  édition 
est  celle  que  Jean  Fabrtoius  ,  pré- 
monti'é,  publia  à  Cologne  en  1&16. 
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On  «B  a  une  traduction  frUnçaîse , 
i5o5,  in-fbl.  Cet  historien  man- 
quoit  de  critique  et  de  philoijro- 
phie  ;  mais  son  ouvrage  ne  laisse 

I)as  d'être  utile.  Il  est  connu  sou^ 
e  nom  deCbronique  martinienne^ 
et  n'est  pas  comjnun.  On  y  trouve 
des  particularités  curieuses.  On  a 
mis  sur  son  compte  la  fable  on 
l'histoire  de  la  papesse  Jeanne  ; 
mais  Richard  de  Ctunj ,  qui  vivoit 
près  d'un  siècle  avant  Martin-le- 
Polonais  en  avoit  parl^  presque 
dans  les  mêmes  terme/  que  lui. 

t  X.  MARTIN  (Raimond),  do- 
minicain  ,  très  -  savant  dans  les 
langues  orientales ,  fleurit  dans  le 
i5«  siècle.  Martin  naquit  à  Sobiras 
en  Catalogne ,  et  fut  l'un  des 
membres  de  son  ordre  nommés 
dans  lep  chapitre  général  tenu  k 
To^de  en  i25o,  pour  se  livrer 
à  l'étude  de  Fhébi^u  et  de  l'a- 
rabe, et  réfuter  les  juifs  et  les 
mahométans.  Raimond  de  Pen- 
tiafort,  général  de  l'ordre ,  avoit 
provoqué  cette  mesuré  dans  la 
vue  de  purger  l'Espagne  du  ju- 
daïsme et  du  mahoniétisme  dont 
eliè  était  infectée ,  et  il  détint  des 
rois  d'Aragon  et  de  Castille  une 
pension  en  faveur  de  ceux  qui 
se  vouoient  a  cette  étude  et  à 
la  conversion  des  infidèles.  Les 
succès  de  Martin  répondirent  à 
'son  zèle  et  a  ses  hebreuses  dis- 
positions ,  il  puisa  dans  la  lec- 
ture des  ouvrages  dbs  rabbins 
les  argumens  qui  le  mirent  à  por- 
tée 'de  les  copibattre  avec  leurs 
if>ropres  armes  ,  ainsi  qu'on  peut 
te  voir  dans  son  Pugie  Jidei, 
achevé ,  à  ce  qu'il  nous  apprend 
lui-même,  en  1278.  La  première 
édition  parut  ii  ^^r\s  en  i65i; 
l'ouvrage  a  été  réimprimé  plu- 
sieurs fois  déplais ,  et  la  dernière 
édition  ,  encore  a&èez  récente  , 
été  faite  en  Allemagne^  en  un  vo- 
lume in-folio.  Plusieurs  person* 
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mes  contribuèrent  k  la  publica- 
tion de  Tédition  tardive  de  i65i. 
On  en  est  spécialenieçt  redeva- 
ble à  Bosquet ,  évêque  de  Mont- 
pellier y  qm  en  découvrit  le  ma- 
miscrit  dans  la  bibliothèque  du 
collège  de  Foix ,  à  Toulouse  ,  en 
1629 ,  et  confia  le  soin  de  sa  pu- 
.  blication  à  Jacques  Spieghel ,  sa- 
vant Allemand ,  qui  avoit  été  son 
maître  d'hébreu .  L'ordre  de  Saint- 
Dominique  se  chargea  des  frais 
de  l'impression.'  On  prétend  que 
Martin  a  composé  deux  autres 
ouvrées,  intitul(5s  ,  VurfCapis- 
irumjikiœonunf  l'autre  Réfuta- 
tion de  T'Alcoran ,  et  qu'il  existoit 
dans  la  bibliothèque  des  domi- 
nicains ,  it  Naples ,  un  exemplaire 
du  Pugiofidei ,  écrit  de  sa  main  9 
çn  latin  et  en  hébreu. 

t  XI  .MARTIN,  Maetens,^^  Mei- 
'  TENS  (  Thierri  ) ,  né  à  Asch ,  eros 
viÙafi^e  près  d'Alost  en  Flandre , 
un  des  premiers  qui  cultivèrent 
l'art  de  l'imprimerie  dans  les  ]^ajs- 
Bas  ,  et  en  particulier  a  Alost  et  a 
Louvain,  exerça  aussi  cette  profes- 
sion à  Anvers ,  et  mourut  à  Alost 
en  i554*  -On  a  de  lui,  outre  les 
impressions  de  plusie^rs  livres , 
ime\(\}xe&  ouvrages  de  sa  composi- 
tion ,  moins  estimés  que  ceux^ui 
sont  sortis  de  ses  presses.  Prosper 
Marchand  en  cite  54  »  dont  le  pre- 
mier est  le  Spéculum  conversio- 
nis  pcccatoris  y  imprimé  k  Alost 
en.  i47^'  Maittaire  et  Meeriiiann 
croient  que  Martens  fut  le  premier 

2ui  apporta  l'impiimerie  d'Italie 
ans  la  Belgique.  Cette  opinion  a 
été  combattue  savamment  dans 
iipe  Dissertation  de  M.  Lambinet , 
ayant  pour  titre  :  Recherches  his- 
toriques sur  l'origine  de  l'impri- 
mene  ,  et  particulièrement  sur 
«on  établissement  dans  la  Bel- 
gique ,  Bi'uxelles  et  Paris ,  18 lo. 
Sur  la  nn  de  sa  vie ,  il  se  retira 
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et  lui   légua  sa  bibliothèque  et 
ses  autres  biens. 

tXII.  MARTIN  (André), 
prêtre  de  l'Oratoire,  Poitevin, 
mort  à  Poitiers  en  iôqS  ,  a  donné 
I.  La  Philosophie  chrétienne  ^ 
imprimée  en  sept  volumes  ,  sous 
le  nom  d'Ambroise  Victor  ,  et 
tirée  de  saint  Augustin ,  dont  cet 
oratorîen  avoit  fait  une  étude  par- 
ticulière. II.  Des  Thèses  fort  re- 
cherchées ,  imprimées  k  Saumur , 
in -4",  lorsqu'il  j  professoit  1^ 
théologie. 

Xin.  MARTIN  (  dom  Claude  ) , 
bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint- Maur ,  naquit  à  Tours 
en  16 19 ,  d'Orne  mère  pieuse  qui  fut 
dans  la  suite  première  supérieure 
des  ursulines  de  Québec ,  où  elle 
mourut  saintement.  (  V^-  Mabie 
DE  lIncâbnation  ,  u*  XXXVI.  ) 
Le  fils  se  consacra  k  Dieu  de 
bonne  heure,  et  devint  supérieui^ 
du  monastère  des  Blancs  -  Man- 
teaux k  Paris  ,  où  il  demeura  six 
ans.  Il  mourut  le  9  août  1696 
dans  l'abbajre  de  Marmoutiers  , 
dont  il  étoit  prieur.  On  a  de  lui , 
I.  Hgs  Méditations  Chrétiennes  , 
1J569,  Paris,  ^  ^'  ^0-4***  Ouvrage  un 
peu  volumineux,  et  qui,  loin  aôtre 
un  chef-d'œuvre  de  diction ,  n'est 
qu'une  série  des  heux  conimuu« 
qu'on  rencontre  ordinairement 
aans  ces  sortes  d'ouvrages.  II. 
Les  Lettres  et  la  Vie  de  sa  mère  / 
i672>  ^^^"4°  •  ouvrage  édifiant,  III. 
La  Pratique  de  Ic^.  Mègiç  de  Saint- 
Benoit^  plusieurs  fois  réimprimée. 
Voyez  sa  Vie  par  dom  Martenne, 
Tours  ,  1697  >  iï^'S**' 

t  XIV.  MARTIN  (  David  )  , 
habile  dans  l'Écriture  sainte  ,  la 
théologie  et  la^  philosophie ,  né 
k  Revel  dans  le  diocèse  de  La- 


vaur  en  i65^,  d'une  bonne  fa- 
4aai  un  monastère  de  sa  patrie  ;  |  miliç  ;  dôviot  célèbre  parmi  Ic^i 
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protestans.  Après    là  révocation 
de    redit  de  Nantes  ,   il  passa 
en    hollande  ,  et  fut  pasteur  à 
Utrecht.  On  lui  oiFrit  plusieurs 
autres   églises  ,  qu'il  refusa  par 
modestre;  Occupé  h.  donner  des 
leçons  de  philosophie  et  de  théo- 
logie,  il  eut  la   satisfaction   de 
compter  parmi  ses  disciples  des 
fils  même  de  souveraine.  Les  tra- 
vaux du  ministère,  et  tin  com- 
merce* de  lettres  avec  plusieurs 
sa^an;5 ,  ni*  Fempêchèrent  pas  de 
faîrcde  laborieuses  recherches.  11 
connoissoit  assez  bien  notre  lan- 
gue, et,  lorsque  l'académie  fran- 
çaise   fit    annoncer    la    seconde 
édition  de  sbn  Dictionntdre ,  il 
lui  envoya  dés  remarques  qn^elle 
reçut   avec  applaudisseinent.    Il 
mourut  à  Utrecht  lé  9  septembre 
1^9.1.  Martin   écrivoit  d'une  ma- 
nière   dure  et  incorrecte.   On  a 
de  lui,  I.   ÎHstoir^e  du  t^ieux  et 
Hu    nvuvedu    Tiestafiïent  ,.  appe- 
lée  Bible   de  Mortier ,  du  ïiom 
de  l'imprimeur,  imprimée  à  An- 
vers (  Amsterdam  V,'   eti   i^bo  , 
deux  volumes  in-folio  ,'  avec  4^4 
belles    estampés.    Il    faut    faire 
attention  que  là  dernière  planche 
de  l'Apocalj^slp ,  page  i45  duse- 
<iond  volume  ,  a^rabt  été  causée , 
^  été  rattachée  avt*c  des  clous  qui 
paroissent  an  tirage  :  quand  on 
ne  les  voit  pas ,  ori  juge  que  ce 
livre  est  des  premières  épretives. 
II.  Huit  Sermons  sur  divers  textes 
de  l'Écriture  sainte  ,  1768  ,  vol. 
ito-S**.  III.  Excellence  de  la  foi 
et  de  ses  effets  j   expliquée -en 
vingt  sermons  sur  le  cnapitre  XI 
de  rÉpître  aiix  Hébreux,  Amster- 
dam ,  1710  ,  in- i8«.  IV.  Traité 
de  la  religion  naturelle  y    ^7i3  , 
■jn-S?.  V.  Le  vrai  sens  du  Psaume 
iio  ,  in-8°  ,  ^7i5,   contre  Jean 
Masâon.  VI.  Deux  Dissertations 
'  critiqués  ,  Utrecht,  1 79.12,  in-B^; 
Tune  sur  le  verset  j  du  chapitre  5* 
(Je  la  première  Épîtrc  de  saint 
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Jean....  Très  sunt  in  eceïôy  etc. , 
dans  laquelle  on  prouve  Faothen- 
ticité  de  ce  texte.  VII.  Eâcamen 
delà  réponse  de  M,  Emlyn  à  la 
dissertation  critique  sur  L  JeaUy^ 
vy7  ,  Londres  ,  1719,  iri-8»-., Mar- 
tin eut  encore  une  contestation 
sur  ce  passage  avec  lé  P.  Lelong. 
Voyez  une  lettré  dé  celui-ci  dans 
le  Jourtial  des  Savans^  juin  1720, 
à  laquelle  Martin  répondit  dansr 
le  i2«  vol.  de  VÉurope  savante  y 
page  ^79,  et  par  un  traité  séparé,' 
intitulé  .Vérité  du  texte-i,  Jeam, 
V.  7  ,  démontrée  par  des  preuves, 
etc.   L'autre   shr-  le  passage  de 
JosèphetducHàntJéàus  -  Christ,'- 
oii  Ton  fait  voir  que  ce  passage 
n'est  point  supposé.   VIÔ.  Une 
Bijble  ,  Amsterdam  i  1707  ,  2  vôL' 
in-folio  ;  et  avec  dé  plus  cotirte» 
note^s,  in»-4*.  Cette  Bible  a  été  re- 
touchée par  Charles  Chais,   et 
imprimée  à  La  Harye,  1743-- 1777 , 
en  6  vol.  in-4*'  ;  le  7*  vol.  qui  étoit 
resté  manuscrit,  a  été  publié  vers 
1791.    IX.  Une  édition  du  nou^ 
veau  Testament  de  la  traduction 
de.Genève  ,  Utrecht,  1696  ,in-4**« 
X.  Traité  de  la  religion  révélée , 
où  Ton  établit  que  les  livres  du 
vieux  et  du  nouveau  Testament 
sont  d'inspiration  divine  ,  etc.'  y 
réimprimé  à  Amsterdani  en  1725 , 
en  2  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  fut 
traduit  en  anglais. 

XV.   MARTIN  (Jean -Bap- 
tiste )  ,  dit  des  Batailles  ,  pein** 
tre,  né  à  Paris  en  i639  ,  d*im' 
eiitreprenetir  de  bâtimens    mort 
dans   Ja    même    ville  en    1715.  • 
Après  avoir  appris  le  dessin  sous 
Philippe  de  La  Hire  ,  il  fut  eiH 
rVoyé  en  qualité  d'ingénieur  pour 
servir  soiis  le  célèbre  Vaunan. 
Ce  grand  homme  fut  si  content 
de  1  ui ,  qu'à  sa  recommandation , 
Louis  XiV  le  plaça  chez  Van  der^ 
Meulen  ,  pemtre  de  batailles  , 
qu'il  remplaça  aux  Gobelitis ,  ei 
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lui  accorda  une  pension.  Martin 
fit  plusieurs  campagnes  sous  le 
grand -^dauphin ,  et  sous  le  roi 
même.  Il  peignit  plusieurs  con- 
quêtes de  ce  monarcrae ,  à  Ver- 
.  saiUes  :  et  les  plus  belles  actions 
de  Charles  V  y  duc  dé  Lorraine  , 
dans  la  galerie  du  château  de  Lu- 
nëTÎUe  ,  que  le  duc  Léopold*  son 
fils  avoit  lait  bâtir. 

t  XVI.  MARTIN  (dom  Jac- 
ques ) ,  bénédictin  de  Saint-Ma  ur , 
né  à  Fanjaux ,  petite  TÎUe  du  haut 
Languedoc  ,  en  1694  >  entré  dans 
cette    savante    fcdngrégsttion    en 
1709,  professa  d'abord   les  ha-' 
manités   en   province ,    et  vint , 
en  1727 ,  a  Piaris.  Martin  y  fut  re- 
cardé comme  un  homme  bouil- 
lant et  sîiignlier ,  nn  savant  bi- 
zarre 5  un  écrivain  indécent  et 
présomptueux.  Quelques-uns  de 
ses  ouvrages  se  ressentent  de^n 
caractère.  Les  principatix  sont , 
I.  Traité  de  la  relégion  des  an- 
ciens  ^foulois  ,  in-4*  ,  2   vol., 
Paris ,   1727.  Ce  Kvre  offre  des 
recherches  et  des  nouvautés  cu- 
rieuses ;  mais  Fauteur,  plein  d'ifne 
trop     bonne    opinion     de    lai- 
même,  ne    rend    pas    assez    de 
justice  aux  autres.  Il  prétend  que 
la   religion    des  Qaulois  n'étant 
qu'on  écoulement  de  celle   des 
patriarches  ,  l^explication  des  ob- 
jets de  leur  culte  servira  k  l'inter- 
prétation de  divers  passages  de 
l'Écriture.   Ce  système  est  pins 
singtdier  que  vrai.  IL   Histoire 
des  Gauler  et  des  conquêtes  des 
Gaulois  depuis  leur  origine  jus- 
qu'à la  fondation  de  la  monar- 
chie française  ^  f754)  2  vol.in-4**) 
mise  au  jour   et  continuée  par 
dom  de  Brezillac ,  neyeu  de  l'au- 
teur.   Ce  livre,  enrichi  de  mo- 
numens  antiques  et  de  disserta- 
tions ,  est  '  rédigé  dans  le  même 
fssprit  que   l'ouvrage  précédent, 
y^utçnr  avoit  annonçé^cçtte  his- 
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toire  dans  un  vol.  în-12  ,  publié 
en  1744»  sous  le  titre  d'Eclaircisse- 
mens  historiques  sur  les  origi- 
nes,  celtiques  et  gauloises,  avec 
les  quatre  premiers  siècles  des 
annales  des  Gaules.  On  les  joint 
ordinairement  a  la  suite  du  précé- 
dent. III.  Explication  de  plu- 
sieurs textes  difficiles  de  f  Ecri- 
ture ^  *i  vol.  in-4** ,  Paris  ,  1730.' 
Si  dom  Martin  ne  s'étoit  pas  atta- 
ché à  compiler  de  nombreuses  ci- 
tation^ sur  des  riens ,  ce  livre  se- 
roit  moins  long  et  plus  agréable. 
On  y  trouve  le  même  goût  de  cri- 
tique ,  le  même  feu  ,  la  même 
force  d^magination  ,  le  même' 
ton  de  hauteur  et  d'amertume,  que 
dans  l'oiivrage  précédent.  Son  es- 
prit vif  et  pénétrant  a  découvert 
dans  une  infinité  de  passages  ce 
qui  avoit  échappé  à  des  savans 
moins  ingénieux.  Plusieurs  es- 
tampés indécentes  dont  il  souilla 
ce  Commentaire  sur  l'Écriture 
sainte  ,  et  une  foule  de  traits  «a- 


IV.  Explication  de  divers  monu- 
mens  singuliers ,  qui  ont  rapport 
à  la  religion  des  pl^is  anciens  peu- 
ples ,  avec  r Examen  de  la  der-, 
nière  édition  des  ouvrages  de 
saint  Jérôme ,  Paris  ,  1 727  ,  et 
un  Traité  sur  T  astrologie  judi- 
ciaire ,  enrichi  de  figures  en  tail- 
lé-douce, Paris,  1739  ,  in-4*.  La 
vaste  érudition  de  cet  ouvrage  est 
ornée  de  traits  agréables,  et  le 
stjle  en  est  anihié.  Une  parlie 
des  monumens  expliqués  lui 
avoit  été  communiquée  par  le 
duc  de  Sully  ,  ^ui  l'honoroit  de 
son'  estime  et  dé  sa  confiance  :  la 

1)lupart  sont  nouveaux.  Quant  à 
a  Critique  de  l'édition  de  saint 
Jérôme  ,  faite  a  Vérone ,  elle  est 
dure  et  amère.  V.  Eclaircissemens 
littéraires  sur  un  projet  de  BibHo- 
thèqm  ecclésiastique  ,  sur  l'his^ 
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toire  littéraire  de  Cave  i  Paris  , 
i734,in-4**«  L'érudition  et  les 
mauvaises  plaisanteries  sont  pro- 
diguées dans  cet  écrit.  VI.  One 
Traduction  des  Confessions  de 
saint  Augustin  ,  quon  lit  peu. 
Elle  parut  à  Paris  en  1741  >  îivol. 
'  in-8*»  :  elle  est  exacte,  et  les  notes 
en  sont  judicieuses*  Il  a  voit  l'ait 
çoUationner  en  Flandre  et  en  An- 
gleterre quelques  manu^rits  que 
Tes  derniers  éditeurs  n'avoient  pu 
consulter.  VII.  Lettres  de  saint 
Augustin  {'A  n'y  eu.  a  aue  deux) , 
avec  un  traité  sur  1  origine  de 
l'ame,  d'après  le  sentiment  de 
ce  saint  Père,  1734*  Elles  furent 
publiées  sur  un  manuscrit  du 
monastère  deGotwith.  VUE.  Dans 
ta  jeunesse ,  dom  Martin  four- 
nit des  matériaux  aux  auteurs 
du  Gallia  christiana ,  et  k  la  nou- 
velle édition  du  Glossaire  de  du 
Cange.  U  mourut  à  Saint-Ger- 
main-deS-Prés  en  1751.  C*étoit 
un  des  plus  savans  et  des  meil- 
leurs éciivains  qu'ait  produits  la 
,  congrégation  de  Saint-Maur  ;  il 
n'auroit  eu  besoin  que  d'un  ami 
éclairé  pour  diriger  son  goût  et 
.  son  imagination. 

Xyil.  MARTIN  (Edme), 
Imprimeur  renommé  ,  apprit  son 
art  sous  Morel ,  et  devint  direc- 
teur' de  Fimprimerie  royale.  Les 
principaux  ouvrages  sortis  de  ses 
presses  sont  les  OËuvres  de  saint 
Jean-Clîmaque  ,  les  Annales  de 
Baronius ,  les  Annales  de  Sponde, 
lés  Conciles  des  Gaules  par  Sir- 
mond  ,,  l'Histoire  de  la  maison 
de  Montmorency,  Toi^vrage  du 
père  Petau ,  De  doctrind  témpO' 
rum ,  etc.  Il  mourut  vers  le  mi- 
lieu du  17*  siècle.  —  Son  fils , 
appelé  comme  lui  Edme  Maatin  , 
suivit  ses  traces,  et  enrichit  le 
*  libraire  Cramoisy  par  ses  édi- 
tions. On  lui  doit  les  OËuvres  de 
La  Molbe-le-\ajèr ,  de  Palladio  ^ 
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l'Histoire  de  éaînt  Louis  par  Join« 
ville ,  publiée  par  du  Cange  ;  PA- 
frique,  de  Marmol;  la  Géographie 
de  Briet,  etc.  H  savoit  parfaite- 
ment le  latin  et  le  grec ,  et  mou'- 
rut  k  l'âgé  de  70.ans.     . 

t  XVni.  MARTIN  (  Gabriel  ) , 
libraire  de  Paris  i  mort  en  février 
■  1761 ,  k  83  ans,  est  un  de  ceux 
qui  ont  poussé  le  plus  loin  la  con- 
noissance  des  livres,  et  Part  de 
disposer  une  bibliothèque.  Il  avoil 
formé  une  gi*ande  partie  des  plus 
célèbres,  cabinets  dePEurope,  et 
on  le  consultoit  de  toutes  parts. 
Les  gens  de  lettres  et  les  anui^teurs 
conservent  ses  nond>r«ux  Cata- 
logues, et  les  mettent  au  rang 
des  meilleurs  livres  de  bibliogra- 
phie. Son  système  de  classifica- 
tion des  livres  a  été  le  plus  géné- 
ralement adppté.  Il  renferme  cinq 
sections  principales ,  la  Théolo^ 
gie ,  la  Jurisprudence ,  les  Sçien^ 
ces  et  arts ,  les  Belles-Lettres  et 
V Histoire,  Les  Catalogues  de  Gol- 
bert ,  de  Butteau ,  de  Boissier,  de 
Dufay ,  de  Hoym ,  de  Rothelin  , 
de  Brochart ,  de  la  comtesse  d^ 
Vérue ,  de  Bellanger ,  de  Bose  , 
et  bien  d^autres,  sont  toujours 
recherchés  par  les  curieux. 

♦  XIX.  MARTIN  (Jean), 
docteur  en  la  faculté  de  Paris , 
oii  il  naquit  et  étudia,  mort  en 
1609 ,    professeur  des  écoles  et 

Sremier  médecin  de  Marguerite 
e  Valois ,  répudiée  par  Henri  IV, 
a  laissé  des  Commentaires  manus* 
crits  sur  quelques  livres  d'Hi^po- 
crate ,  recueillis  et  mis  au  jour 
sous  les  titres  suivans ,  ^r  Keiié 
Moreau  :  I.  Pràslectiones  m  Ubrum 
Hippocratis  Coi  de  morbis  inter^ 
nis ,  Parisiis,  1637 ,  in-4*.  IL  Prwy 
lectiones  in  Ubrum  HippocrmÊiê 
Coi  de  aJêre^  aquis  et  locis ,  Sti* 
-dem  ,  1646 ,  in-4».  —  Un  aotrt. 
Jean  MajltUt  ,  premier  médecm 
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ée  Gfcarles  Vni,  roi  de  France ,  en 
i483  ,  et  mort  en  i4<ii  ?  pourvu  , 
en  1484  j  <i'*in  office  àe  conseiller- 
maître  des  comptes ,  n*a  laissé 
.aucuns  ouvrages. 

*  XX.  MARTIN  r Bernardin  ) , 
fils  de  Samuel,  apothicaire  de  la 
reine  Marie  de  Médiçis ,  né  à 
Paris  en  1629,  fut,  en  16 '9,  à 
raison  de  ses  connoissances  , 
nommé  chimiste  du  prince  de 
Condé ,  qui  le  consers'a  dans 
cette  place  tant  qu'il  vécut,  et  ses 
fils,  après  sa  mort,  se  rattachè- 
rent en  la  même  qualité  et  aux 
mêmes  appointemens.  Outre  une 
Relation  de  ses  voyages  en  Es- 
pagne ,  en  Portugal  ,  dans  les 
râjS-Bas ,  et  en  Allemagne ,  Mar- 
tin a  pubHé ,  I.  Dissertation  sur 
les  dents,  Paris*,  1679,  in-  12. 
Cet  ouvrage ,  qui  obtint  du  suc- 
cès dans  le  temps  ,  n'est  plus  re- 
cherché aujourd'hui  qu'on  a  des 
Traités  beaucoup  mieux  raison- 
nés  sur  cette  matière.  II.  Traité 
de  Fusage  du  lait,  P Arts ,  1684 
et  1706  ,  in- 12.  Ce  traité  con- 
tient des  observations  importan- 
tes ,  malheureusement  entremê- 
lées d'erreurs  grossières  et  d'as- 
sertions hasar{^es.  On  voit  que 
l'auteur  n*étoit  pas  exempt  de 
préjugés. 

t  XXi.  MARTIN  (  N.  ) ,  poëte 
français,  né  en  1616,  mort  en 
1705,  connu  par  une  Trarluction 
en  vers  français  des  Géorgiques 
de  Virgile,  qui  parut  après  la 
mort  de  son  auteur,  en  ini5.  Cet 
ouvrage  offre  de  la  simplicité  et 
'quelques  bonnes  tirades,  mais  il 
est  en  général  ibible  et-négligé. 

t  XXIÏ.  MARTIN  (Thomas) , 
né.  à  Thetford ,  dans  le  comté  de 
Çnflblck,  en  1697,  destiné^l'abord 
ii  Petat  de  procureur  ,  fut  un  jm- 
tîqaaire  savant  et  infaligable.  Il 
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épousa  en  secondes  noces  ^  vcr^ 
i73i  ,  la  veuve  de  Pierre  Le 
Nève,  revêtu  du  titre  de  norrar 
king  ai  arms  (cest  le  titre  de 
celui  des  trois  rois  d'armes  ou 
héramts  d'Angleterre ,  dont  la  ju- 
ridiction s'étend  vers  le  nord  ^ 
au-deik  de  la  rivière  de  Trént  ) ,  • 
dont  il  fut  l'exécuteur  testamen* 
taire.  Cette  alhancé  le  mit  en 
possession  d''une  riche  collection 
d'antiquités  anglaises ,  de  titres  , 
d'actes  et  de  peintures  ,  qui  ne  ^ 
pouvoient  tomber  en  des  mains  -, 
plus  dignes  de  les  posséder.  L'hoû^- 
nête  Tom  Martin  de  Palgr^ie 
(  c'étoit  le  nom  qu'il  avoit  désiré 
qu'on  lui  donnât  J  avoit  toute  sa 
vie  recueilli  et  conservé  à^s  notes 
sur  des  chiiFons  de  papier,  tous 
datés  depuis  1 721  jusqu'à  trois 
ou  quatre  mois  avant  sa  mort; 
et ,  k  l'aide  de  ses  recherches  an- 
térieures, il  avoit  contriljué  à 
fournir  au  premier  mari  de  sa 
femme  des  matériaux  précieux 
pour  SQ%  Monumenta  Anglicana  , 
publiés  en  I719.  11  consacra  une 
partie  de  sa  vie  à  VHistoire  de 
Thetford,  sa  ville  natale,  dont 
l'impression  ,  commencée  par 
souscription  ,  fut  interrompue 
par  la  mort  et  l'insolvabilité  de 
celui  qui  en  avoit  fait  l'entreprise. 
Tom  Martiu  mourut  en  1771  •• 

♦  XXTII.  MARTIN  (Benjamin) , 
l'un  des  meilleurs  math(3niaticiens 
et  opticiens  de  son  siècle,  auquel 
on  doit  plusieurs  Traites  ingé- 
nieux ,  cousigués  dans  un  recueil 
qui  porte  son  nom ,  intitulé  Ma- 
gasin scientifique ,  naquit  en  1704. 
Martin  avoit  iait  avec  succès  uu 
commerce  très-é^ndu  d'instru- 
niens  de  mathématiques  ;  mais  les 
infirmités  de  l'âge  Taj  ant  forcé  h 
songer  à  sa  retraite,  il  se  livra 
avec  trop  de  confiance  a  des  per- 
sonnes qui  en  alniscrent;  et,' avec 
un  capital  plus  que  srtûisant  pour 
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faire  honneur  à  ses  dettes  y  il  eut 
le  malheur  de  faire  banqueroute. 
L'infortuné  vieillard ,  dans  un  mo- 
ment de  désespoir,  eut  la  foi- 
Liesse  d'attenter  à  ses  jours ,  et 
mourut  de  ses  blessures  le  9  fé- 
vrier 1782,  âgéxlejS  ans. 

*  XXIV.  MARTIN,  né  à 
Auxerre  en  1729,  avoit  fait,  dès 
l'âge  de  seize  ans ,  toutes  ses  hu- 
manités au  collège  des  jésuites. 
Son  père  alors  lui  donna  lespre- 
mières  leçons  de  pharmacie.  Trois 
ans  après  il  vint  à  Paris  profiter 
de  ceÛes  de  Rouelle ,  démonstra- 
teur au  Jardin  du  Roi,   et  ses 
Erogrès  le  firent  admettre  au  la- 
oratoire  de  cet  habile  démons- 
ti*ateur,   pour*  travailler  directe- 
ment sous  lui.  Martin  ,  infatiga- 
ble, étudioit  en  même  temps  ^et 
avec    succès  la  botanique    sous 
Antoine  et  de  Jussieu.  Après  de 
longues  étudeS;,  il  revint  a  Auxerre, 
où  il  se  mit  a  1ê^  tête  du  labora- 
toire de  son  père ,  devenu  infirme, 
et  lut  à  la  société  des  sciences  et 
belles-lettres  de  cette  ville  diffé- 
rens  Mémoires ,  comme  ceux  qui 
traitent  des  pirytes  trouvées  dans 
la  montagne  du  mont  Sipéon  , 
sur  le   danger  des  vaisseaux  de 
cuivre    pour   la  préparation  des 
alimens ,  sur  la  cure  de  deux  ma- 
lades mordus  par  des  vipères  ,  et 
guéris  par  l'eau  de  Luce,  enfin 
sur  l'analyse  des  eaux  communes 
d'Auxerre,  etc. 

XXV.  MARTIN  (qaude), 
général  dans  Tlnde ,  né  à  Lj'^on 
en  1732,  d'un  tonnelier  qui  ne  put 
lui  procurer  d'autre  instruction 
due  celle  qu'on  donnoit  aux  en- 
fans  des  pauvres  dans  les  écoles 
publiques  ;  mais,  doué  d'un  esprit 
facile  et  d'une   grande  aptitude 

Ï>our  les  sciences ,  Martin  apprit  de 
ui-même  les  mathématiques  ,  et 

dut  ensuite  sa  fortune  k  ses  con- 
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noissances  en  ce  genre.  Martin 
s'enrôla ,  k  l'^âgè  de  20  ans ,  avec  un 
de  ses  frères ,  dans  la  compagnie 
des  guides  da  général  Lallv,  qui 
se  rendoit  dans  llnde.  Sa  nelle^ 
mère ,  instruite  de  leur  prochain 
départ ,   obtint  des  recruteurs  ,  - 
k  force  de  supplications ,  que  les 
engagemens   seroient  rompus  si 
les  ueux  jeunes  gens   vouloienf 
se  retirer.  Le  plus  jeune  y  consen- 
tit ;  mais  Martin  ,   inébranlable 
dans  sa  résolution  ,  déclara  qu'il 
vouloit  aller  chercher  fortune  eii 
pays  étranger  :   sa  belle-mère , 
irritée  ,  lui  donna  un  soufHet ,  ac- 
compagné d'un  rouleau  de  pièces 
de  24  sous,  et  lui  dit  :  «Va,  en- 
têté ;  mais  ne  reviens  jamais  qu'en 
carrosse.  »   Le  corps  où  Glande 
Martin  servoit  se   distingua  par 
sa  bravoure   dans    la  guerre  de 
1756;  mais  fatigué  desv  mauvais 
traitemens    du  général  ,    il    dé- 
serta   chez  les   Anglais  ,    pen- 
dant le  siège  de^Pondichéry.  Le 
jeune  soldat    obtint  bientôt  da 
gouverneur  de  Madras   le  com- 
mandement   d'un    régiment    de 
chasseurs    formé   de  prisonniers 
français.    Envoyé   avec  ce  régi- 
ment dans  le  Bengale  ,  le  vais- 
seau de  transport  sm'  lequel  il  fut 
embarqué  périt  a  la  hauteur  de 
Gaudawar.  Martin  parvint  à   se 
sauver  dans  un  canot ,  et  arriva 
k  Calcutta ,  où  le  conseil  général 
lui  accorda  ,  en  récompense  de 
ses  dangers  ,  un  guidon  de  cava- 
lerie. Cnargé  ensuite  de>  lever  la 
carte  des  états  du  nabab  dX)ude  , 
ce   dernier  conçut  une   si  haute 
idée  de  ses  eônnoissances  ,  qu'il 
sollicita  ,  et  obtint  de  la  compa- 
gnie anglaise,  l'agrément  de  le 
nommer  surintendant  de  son  ar- 
guai. Ses  conseils  dirigèrent  bien- 
tôt tous  les  changemens  qui  eu- 
rent lieu  dans  les  états  de  ce  sou- 
verain asiatique  ,  et  sur-tou^  tou- 
tes les   négociations  qu'il  UvoiH 
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ouvertes  avec   le  gouvernement 
anglais.  Le  nabab  aimoit  les  arts 
çuropéens  ;    Martin   enpouragea 
son  goût^  et  lui  fit  établir  des  re- 
lations commerciales  auprès  dçs 
principaux  t>anquiers  de  Flndos- 
tan.  La  fortune  de  Martin  devint 
kientôt  considérable,  et  il  Tac- 
crut  encore  par  sa  réputation  de 
probité.   Les  plus  riches  Indiens 
"vinrent  déposer  leurs  trésors  dan^ 
SB  maison  ,  en  payant  pour  le 
clépôt  un   droit  de  douze  pour 
cent ,  pendant  les   vingt  années 
de    guerre  civile  qui  désolèrent 
l'Inde.  Etabli  à  Luckàow ,  Mar- 
tin y  fit  construire  sur  les  bords 
(le  la  rivière  une  maison  entière- 
ment •  bâtie  en  pierres  de  taille  ; 
la  hauteur  des  étages  y  est  cal- 
culée sur   l'élévation  progressive 
des    eaux.    Pour    échapper  aux 
chaleurs  accablantes  du  climat , 
il  habitoit  successivement  l'ap- 
partement souterrain   au  niveau 
des   plus    basses  eaux,  puis  le 
rez-de-chaussée ,  le  premier  et  le 
'  sedond  étage.  De  cette  manière , 
il  jouissoit  y  dans  toutes  les  sai- 
sons ,  d'une  température  à  peu 
près  égalé.    Un  muséum   d'nîs- 
toire  naturelle,  un  observatoire 
muni  d^une  belle  collection  d'ins- 
truiftiens  ast^nomiques ,  un  jar- 
din immense  rempli  de  tous  les 
arbres  ,   arbrisseaux  et  produc- 
tions  de  la  contrée  ,  y  rendent 
cette  habitation  unique  en  ma- 
gnificence.  Martin  y  donna    au 
Habab  le   spectacle    du  premier 
ballon  élevé    dans  l'atinosphère 
de  l'Asie.  Outrie  son  palais   de 
Lucknow  ,  Martin  possédoit  en- 
core, sur  les  bords  du  Gange, 
une  maison  dont  la  construction 
lui  coûta  de3  sommes  immenses. 
Son    architecture   est  gothique  ; 
^Ue  est  fortifiée  à  l'européenne , 
et  avec  tant  de  régularité ,  qu'on 
la  regarde  comme  capable  de  ré- 
sister à  une  année  innombrable 


dindiens.  Dans  l'enceinte  de  cette 
forteresse,  Martin  fit  élever  son 
tombeau  ,  portant  cette  inscrip- 
tion, faite  par  lui-même  :  «Ici 
repose  Claude  Martin ,  né  aLvon , 
venu  aux  Indes  simple  soldat, 
et  mort  çénéral-major.  »  C'est  en 
1799  qu'il  a  cessé  d'exister.  Quoi- 
qu'il possédât  imparfaitement  la 
langue  anglaise  ,  il  s'en>est  servi 
pour  écrire  son  testanient ,  tra.- 
duit  en  français  et  imprimé  dans 
les  deux  langues,  par  l'ordre  du 
préfet  du  département  du  Rhône, 
en  Tan  XL  Dans  cet  écrit ,  vrai- 
ment original  et  curieux ,  Martin 
dépose   ses  dernières   volontés  , 
ses  opinions  religieuses  ,  et  ses 
principes   de  condViite.    Le  mé- 
lange des  mœurs  asiatiques  et  des 
usages  européens  y  est  digne  de 
remarque.  Après  avoir  accordé  la 
liberté  'à    tous  ses  esclaves  des 
deux  seines  et  aux  eunuques ,  l'au- 
teur prend  un  soin  particulier  et 
touchant  de  deux  de  ses  femmes , 
à  qui  il  lègue  la  garde  et  le  soin 
de  son  tombeau.  Il  veut  qu'on 
leur  porte  chaque  jour  des  cor- 
beilles  de  fleurs.  Il  n'oubKe  ni 
ses  parens ,   ni  sa  patrie ,  ni  le 

Ï)ays  qui  lui  a  procuré  sa  fortune, 
aqueÛe  s'élevoit  à  près  de  douze 
millions.  Il  lègue  environ  700,000 
livres  k  la  ville  de  Ljon  ,  autant 
à  celle  de  Calcutta ,  autant  à  celle 
de  Lucknow  ,  pour  établii'  danai 
cha^cune  dédies  une  maison  d'é-- 
ducation  pour  un  certain  nombre 
d'enfans  des  deux  sexçs  ,  les  met- 
tre en  apprentissage  en  portant 
de  l'école ,  et  les  marier  ensuite. 
En  outre ,  il" fixe  un  capital ,  dont 
les  revenus  doivent  être  distri* 
hués  aux  pauvres  de  Calcutta , 
de  Chandernagor  et  de  Lucknow  , 
de  quelque  religion  qu'ils  soient , 
prélérant  néanmoins  la  religion 
chrétienne  et  l'hindoue.  Ces  dé-» 
tails  sont  tiréâ  du  Joumail  asia- 
tique ,   intitulé    Asi(^tic    annuat 
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RegUter ,.  du  testament  du  gé- 
néral ,  et  d'une  notice  lue  dans 
une  séance  publique  de  Tacadé- 
mie  de  Lyon  par  M*  Martin 
l'aîné  ,  ckuTurgien  renommé  de 
cette  ville.  ' 

*  XXVI.  MARTIN  .  GOUR- 
GAS ,  pasteur  et  bibliothécaire  de 
•la  ville  de  Genève ,  homme  labo- 
rieux et  éclairé ,  Tame  du  consis- 
toire dont  il  étoît  président ,  ainsi 
que  de  la  compagnie  des  pasteurs , 
mort  en  1807  ,  dirigeoit  l'un  et 
l'autre  corps  par  d'exccllens  avis , 
de  sages  moyens ,  et  une  prudence 
jconsommée.  Sa  prédication ,  tou- 
jours claire  ,  onctueuse ,  animée 
par  une  piété  éclairée ,  une  rai- 
son solide  et  de  profondes  con- 
noissances  dans  la  littérature  sa- 
crée ,  sembloit ,  malgré  le  déclin 
de  rage  ,  acquérir  toujours  pi  a  s 
de  force  et  d'ascendant  sur  l'es- 
prit de  ses  auditeurs.  Tous  ses 
travaux  tendoient  k  l'édification 
et  au  soutien  de  la  religion  dont 
il  étoit  ministre.  Député  k  Paris 
par  l'église  de  Genève ,  à  l'é- 
poque du  courennfïment ,  ce  fut 
lui  qui ,  dans  l'audience  donnée 
par  l'empereur  aux  présidens  des 
consistoires  ,  le  16  frimaire  an  12, 
eut  l'honneur  de  lui  adres^r  en 
leur  nom  la  parole.  On  a  de  lui 
un  Recueil  de  pnères  qui  ofifrc 
les  épanchemens  d'une  ame.qui 
cherche  à  s'élever  vers  son  créa- 
teur. 

XXVII.  MARTIN,  d'Anvers, 
peintre.   Voyez  M\so. 

XXVIIÎ.  MARTIN  DE  Vos. 
Voyez  Vos. 

XXIX.  MARTIN  DE  Heems- 
KERK.  j^oj'ez  ce  "dernier  mot. 

XXX.  MARTIN-RUAR. 

Voyez  RUAR. 

XXXI.  MARTIN- GUERRE. 

Fbjez  Guerre. 
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*  MARTINDALE  (Adam), 
mathématicien  anglais ,  mortver^ 
1700,  ecdlésiastique ,  possédoit  na 
bénéfice  à  Rosdiom ,  au  comté  de 
Cbess  ;  mais  il  fut  «upprimé  en 
1662  ,  comme  non  -conformiste. 
Martindale  vécut  alors  dans  la  mai- 
son dulordDelamere,  dont  il  étoit 
chapelain.  Cet  écrivain  a  coin- 
posé  un  petit  livre  d'arpentage 
trè^-utile  ,  intitulé  le  Vade  me- 
cuik  de  T arpenteur,  in-12.  Il  est 
auteur  aussi  de  deux  alraanachs 
appelés  Almanachs  de  la  campa- 
gne.  Enfin  il  a  composé  douze 
problèmes  d*intéréts,  U  a  '  Russi 
donné  des  ouvrages  de  théolo- 
gie, le  premier,  intitulé  les  Noeuds 
de  la  Dhitdté  dénoués  ,  i6^g , 
in-S»,  et  le  second  la  Vérité  et 
la  Paix ,  in-ia,  1682,  qui  prou- 
vent que  l'auteur  étoit  meilleur 
fhuthématicien  que  théologien. 

*  I.  MARTINE  (George)  méde- 
cin écossais  ,  reçu  docteur  k 
Leyde  vers  1715,  mort  de  1740 
a  1 745  ,  exerça  son  art  avec  beau- 
coup de  réputation  dans  la  ville 
de  StfintrAfidré  en  Ecosse.  Outre 
plusieurs  Mémoires  de  Martine, 
insérés  datiH  l«  recueil  publié  par 
la  société  d'Edimbourg  ,  on  a  de 
lui,  I.  De  similibus  animalibus 
et  animalium  catore  libri  duo* 
Londiui ,  17^0  ,  in-8<».  II.  E'ssay 
médical  and  pfiilosopkical ,  Lon- 
dres ,  '1740  ,  in-8».  III.  In  Bar-- 
tkolomœi  Eustadhii  tabulas  arta^ 
tomicas  commentaria  ,  Ëdim- 
burgi  ,   1755. 

II.  MARTINE  (  rimpëratricc  ). 
Voyez    Heracleonas.' 

t  MARTINEAU  (  Isaac  )  ,  jé- 
suite ,  d'Angers  ,  né  eh  1640 , 
mort  en  1720  ,  professa  dans  son 
ordre  ,  et  v  occupa'  les  premières 
places.  En  1682  les  jésuitet 
dirent  au  prince  de  Condé  w, qu'ils 
avoient  un  excellent  professeur 
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de  philosophie  pouir  M.  le  dut  de 
Bourbon  ,  qui  étoit  k  leur  collège 
de  Louis-le-Graod  ;  mais  qu'Us 
n'osoieût  le  faire  venir  k  Paris  , 

Ï>arce  qu'il  étoit  horriblement 
aid.  »  (La petite  vérole  l'avoit  dé- 
figuré.) M.  le  nrince  voulut  qu'on 
l'appelât  y  et  aès  qu'il  l'eut  vu  ,  il 
dit  :  <c  n  ne  doit  pas  faire  peur  k 
qui  connoîtPëlisson.  Qu'il  vienne 
chez  moi  :  on  s'accoutumera  k  le 
voir ,  et  on  le  trouvera  beau.  »  Il 

J)lut  effectivement  k  la  cour.  On 
e  choisit  pour  confesseur  du  duc 
de  Bourgogne.  On  a  de  lui ,  ^*  Les 
Psaumes  de  la  pénitence  ,  avec 
des  réflexions^  m  -  12.  IL  Mé- 
ditations  pour  une  retraite^  in-i  2. 
in.  FerUis  du  duc  de  Bourgogne  y 
in-4'*  >  '712  >  ouvrage  auquel  la 
flatterie  a  eu  plus  de  part  que  la 
vérité. 

MAETUVELLI  (  Dominique  )  , 
peintre  et  architecte  ,  conserva- 
teur de  l'académie  de  Saint-Luc  k 
]$ome ,  et  professeur  dé  perspec- 
tive et  d'architecture.  C'est  sur 
ses  dessins  que  fut  bâti  le  palais 
de  lichtenstein  k  Vienne  ,  édifice 
justement  admiré.  L'Allemagne 
fut  enrichie  par  lui  d'autres  pa- 
lais où  il  a  reuni  la  solidité  an- 
tique k  l'élégance  moderne.  Il 
moitirut  en  1718  ,  k  Tâge  de  68  ans. 

MARTINENGI  (Ascagne) , 
natif  de  Berne  ,  chanoine  régu- 
lier, et  abbé  général  de  Forare 
de  Saint  -  Augustin  ,  mourut  en 
1600,  On  a  de  lui  un  grand  Com- 
mentaire latin  sur  la  Genèse  , 
compilation  savante ,  mais  assez 
mal  digérée ,  en  1  vol.  in-fol.  On 
j  trouve  toutes  les  différentes  édi- 
tions, les  phrases  et  les  expres- 
sions hébraïques ,  avec  les  expli- 
cations httérales  et  mystiques  de 
près  de  deux  cents  Pères. 

*  BIARTINENGO  (  Tite-Pros- 
per  )^uik  Brescia ,  religieux  de 
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la  ^eongré^tion  bénédictine  du 
Mont-Cassm,  mort  en  1694  )  lut 
tellement  versé  dans  les  lettres  ^ 
grecques  ,  latines  et  hébraïques  » 
que  le  sacré  collège  l'appela  k 
Rome  ,  et  le  chargea  de  corriger 
tous  les  ouvrages  de  saint  Jé- 
rôme ,  qu'il  ht  imprimer  par 
Paul  Manuce.  P^u  de  temps  après 
il  corrigea  aussi  les  ouvrages  de 
saint  Jean-Ghrysostôme ,  la  Bible 
grecque  de  Rome ,  etc.  Ces  tra-i 
vaux  engagèrent  Pie  V  k  l'en  ré- 
compenser par  des  dignités  qu'il 
refusa  constamment  ;  il  quitta 
même  Rome  sous  prétexte  de  ma- 
ladie, et  retourna  dans  sa  patrie, 
oii,  livré  aux  études  et  k  la  com- 
position ,  il  parvint  k  une  grande 
vieillesse*  On  distingue  dans  le 
nombre  de  ses  ouvrages  les  dis- 
cours tirés  de  Platon ,  qu'il  inti- 
tula Le  belle^ize  deW  uomo  co- 
noscitore  di  se  stesso.  Les  ouvra- 
ges suivans  prouvent  qu'il  cultiva 
la  poésie  avec  succès,  sur-tout  la 
poésie  sacrée  :  Poèmaia  diversa 
tkm  grœcay  tàm  îatina ,  quœ  qui" 
dem  magnd  ex  parte  divina  sunt^ 
et  sacra  ;  Theotochodia,  sivePar^ 
thenodiayOpus  eximium  in  laudeni 
DeiparO!  Marias  augustissimœ  at" 
que  generosissimœ  virginis ,  tôt 
videhcet  hymnis  constans,  quoi 
annis  ipsadivinaparens  syderea^ 
que  virgo  in  hoc  sœcUlo  vixisse 
perhibetur  ;  Pia  qutedam  poëma» 
tay  ac  theoîogica ,  odœque  sacrœ  ' 
diverse  carminum  génère  cons^*^ 
criptœ  ;  AdSi;x^tum  V  pontificem 
maximum  carmen  heroicumenco- 
miasticum  tam  grœcè  quàm  latines 

I.  MARTINES  -  MOmrANES 
(  Jean  )  ,  habile  sculpteur ,  qui 
embellit  les  églises  de  cette  ville 
des  productions  de  son  ciseau  , 
mort  k  Séville ,  sa  patrie ,  en  1640. 

n.  MARTINES  DEL  Prado 
(Juan) ,  dominicain  espagnol ,  né 
k  Ségovie  9  d'une  famille  noble , 
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provincial  de  son  ordre  en  1662 , 
api^s  avoir  professé  avec  bean- 
coup  de  succès  ,  fut  exilé  par 
Philippe  IV  ,  polir  s'être  op- 
posé à  la  loi  imposée  aux  pré- 
dicateurs espagnols  ,  de  louer 
rimmaeulée  conception  au  com- 
inencement  de  leurs  sermons.  Il 
n'obtint  sa  liberté  qu'à  condi- 
tion qu'il  écriroit  aux  prédica- 
teurs dont  il  étoit  supérieur ,  de 
'suivre  l'exemple  des  autres.  Il 
mourut  à  Ségovie  en  1668.  On 
a  de  lui  un  c^rand  nombre  d'ou- 
vrages ,  dont  les  plus  connus  sont , 
I.  Deux  voL  in^-ibl.  sur  la  Théo- 
Jogie  morale,  II.  Trois  autres 
in-fol.  sur  les  Sacremens.  Ces 
productions  sont  métbodicpies  > 
mais  trop  difiuses. 


*  MARTINET  (  Jean-Flofent  )  ^ 
pasteur  hollandais  des  menrno'' 
nites  a  Zutphen,  mort  en  1 796,  âgé 
de  61  ans ,  a  écrit  en  sa  langue/ 
I.  Le  Catéchisme  de  la  nature  , 
4  vol.  in-S^",  ouvrage  qoi^a  sineu- 
lièreraent  contribué  a  répaiiora 
le  ffoût  de  l'histoire  naturelle  en 
Hollande.  II.  Une  Histoire  du 
Monde  en  8  vol. 'in -8",  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages.  Son  Afa- 
nuel  des  marins ,  outre  les  ins- 
tructions relatives  à  l'art  nauti- 
que ,  renferme  sept  dialogues 
concernant  les  devoirs  religieux  , 
devoirs  envers  la  patrie  ,  aevoirs 
de  subordination ,  devoirs  de  dis- 
cipline. L'auteur  j  a  joînt  des 
pièces  et  des  chants  religieux, 
patriotiques  et  guerriers  :  c'est  un 
Cours  de  morale  k  l'usage  des 
gens  de  mer  ,  dans  le  genre  de 
celui  de  Zinunermann ,  publié  en 
allemand  ,  pour  les  militaires  , 
et  dont  il  a  paru  une  traduction  à 
Paris  en  1769.  Il  esta  désirer  que 
quelque  homme  éclairé  et  zélé  , 
adoptant  ces  ouvrages  ,  les  ren- 
de en  quelque  sorte  classiques 
pour  les  diverses  professions  aux- 


MARr 

quelles  ils  sont  destinés.  Plus  que 
nous  les  Hollandais  se  sont  tou- 
jours occupés  de  l'instruction  des 
gens  de  mer;  c^est  pour  eux, 
comme  on  le  sait,  que  Grotius  fit 
son  excellent  Traité  de  la  r^igion 
chrétienne ,  traduit  en  français 
par  l'abbé  Goujet.    ■ 

*  MA.RTINEZ  DE  Waucqdiek 
(Matdiias  )  ,  grammairien  du  17* 
siècle,  né  à "Middelbourg ,  long- 
temps correcteur  d'imprimerie 
chez  Jean  et  Balthazar  Moret  a 
Anvers,  mort  en  1642.  L'exacti- 
tude'avec  laquelle  il  s'acquitta  de 
son  emploi  ne  l'empêcha  pas  de 
traduire  en  latin  divers  ouvrages 
de  piété  français  et  espagnols ,  et 
de  donner  un  Dictionnaire  latin 
et  grec ,  français  et  flamand ,  An- 
vers i63a  ,  et  Amsterdam  1714» 

*  I.  MARTINI  .OM  Simone  da 
SiENA  (  Simon  ) ,  (  appelé  anssi  Si- 
mone Memmi,de  sa  lemmeJeanne- 
Memmi  di  FiJippuCcio  ) ,  élève  de 
Fra-Giacomo,  deFordre  de  Saint* 
François  ,  aussi  célèbre  dans  la 
peinture  ^e  dans  la  mosaïque. 
Simon ,  dirigé  par  cet  habile  maî- 
tre ,  s'éloigna  du  style  du  Guide 
de  Sienne,  de  Cimabue  et  de 
Giotto,  et  fit  faire  à  l'art  un  pas  de 
géant.  Il  exécuta  sons  le  porti- 
que de  Saint-Pierre  de  Rome  un 
sujet  d'une  imagination  ba^ne  et 
bizarre.  Sa  réputation  étant  parve- 
nue jusqu'à  la  courdupapea  Avi- 
gnon,il  y  fut  appelé  pour  j  peindre 
rbistoire  des  saints  Martyrs  dans 
le  palais  que  Benoit  XII  venoit 
d'y  faire  construire.  Martini  se  lia 
d^une  étroite  amitié  avec  le  éélèbre 
Pétrarque  ,  donjt  il  fit  le  portrait. 
II  peignit  au^si  celui  de  Laure  , 
qu'il  sculpta  ensuite  en  maii)re. 
fl  est  probable  que  c'est  c^ui  pos- 
sédé à  Florence  par  M.  Bindo  Pe- 
ruzzi ,  et  soias  lequel  on  lit , 
Simon  de  Senis'  mefeeit  :^*3 
a^mo  i>.,MCG&  XLDUt  Upi  de» 
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beau^  ouvrages  de  Martini  est  le 
manuscrit  /de  ■  Virgile  exécuté  de 
i^a  main,  d'abord  possédé  par 
Pétrarque,  et  qu'on  trouve  tctuel- 
iemeut  d^ns  la  bibliothèque  am- 
brosienne.  Martini  inoutHit  en 
x345  >  à  Fâge  de  60  ans. 

^  II.  MARTINI  (  Martin)  ,  jé- 
'suxte  5  né  à  Trente  ^  et  mission- 
]iaiiH3  à  la  Cliine  ,  revint  en  Eu- 
rope l'an  1 65 1  ,  et  rapporJ;a  plu- 
sieurs remarques  curieuses  sur 
l'histoire  et  la  géographie  du  pays 
où  il  avoit  demeuré.  On  a  de  lui, 
I,  Sinicœ  historiœ  de  cas  prima, 
à  gentis  origine  ad  Christum  na- 
tum  ,  etc. ,  in-4"  et  in-8*.  Cette 
histoire  ,  assez  curieuse  ,  traduite 
en  français  par  LèPelletielr ,  1  vol. 
in- 12  ,  1692  ,  va  jusque  vers  le 
temps  de  la  naissance  de  Jésus-' 
Christ.  II.  China  illustrata ,  Ams- 
terdam ,  1649  »  in  -  folio.  C'est 
ce  que  nous  avons  de  plus  exact 
pour  la  description  de  l'empire 
de  la  Chine ,  avant  le  P.  du  Halde. 
Le  P.  Martini ,  coyime  presque 
tous  les  missionnaires  ,  exagère 
beaucoup  Tantiquité  et  les  ri- 
chesses de  cet  enrpire.  III.  Une 
hontiéUistaire ,  traduite  en  latin, 
deJa  Guerre  des  Tartares  con- 
tre la  Chine \  Paris,  i654',  îû-S"  , 
On  la  trouve  encore  k  la  suite  de 
l'Histoire  ^de  la  Chine  du  P.  Se-^ 
medo ,  lijron ,  1667,  in-4**.  IV.  Re* 
latiojt  au  nombre  et  de  la  qua- 
lité des  clirétiens  c/iez  les  Chi- 
nois, 

flîl.  MARTINI  (Jean -Bap- 
tiste) ,  fils  d'un  joueur  de  vio- 
lon, membre  de  l'institut  des 
sciences  de  BologUe  ,  né  dans 
cette  ville  en  1706 ,  embrassa  l'oi^ 
<lce  des  frères  mineurs  ,  comme  lui 
oETrant  plus  d'occasion  de  satis- 
faire son  goût  pour  la  musique. 
jA  y  âge  de  19  ans  «  maître  de  mu-  ' 
ftique,  de  l'église  de  «on  ordre  ^ 

T.  ZI«  / 
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Bologne  ,  il  s'éleva  avec  force 
contre  l'abus  que  font  de  leur  art 
les  modernes  compositeurs,  en 
prodiguant  là  musique  de  théâtre 
dans  les  églises.  Ses  composi- 
tions, de  tous  les  genres  ,  mon- 
trent que  son  talent  le  rendoit 
propre  à  réussir  dans  tous.  Il  fut 
très-lié  avec  le  fameux  Jommelii  , 
qui  avoue  avoir  beaucoup  appris 
aans  les  conversations  fréquentes* 
qu'il  avoit  aveu  lui.  Martini  mourut 
le  4  août  1784.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont,  1.  Histoire  de  la  musi- 
que ,  Bologne ,  tome  i  ",  1 767  ; 
tom.  1 ,  1770  ;  tom.  3  ,  1781 .  JJans 
cet  ouvrage ,  qui  est  un  cnef-d'œu- 
vre  >  on  admire  par-tout  la  profon- 
deur du  savoir  ,  le  choix  de  Féru— 
dition  et  une  excellente  pratique- 
Il.  Sonate  d^intavolatura  per  tor- 
gano,  e  cimbalù  ,  Amsterdam  , 
1738  ,  et  Bologne,  1747. 111.  Giu- 
aiziidi  Apolloy  Naples,  1761.  IV. 
Duetti  da caméra^  Bologne,  1763. 

V.  Compendio  délia  teoria  de  nU" 
men  per  uso  del  mUsico  ,  1 769. 

VI.  Esemplare,  ossia  Saggio  fon- 
damentale pratico  di  contrap- 
punto  sopra  il  canto  fermo  ,  Bo- 
logne ,  1^74-  VII.  Ésemplaie  ^ 
ossia  Saggio  fondamentale  pra- 
ticà  di  contrappunto  fugato  ,  Bo-, 
logne  ,  1776.  VIII.  Regola  per 
gli  organisti  per  açcompàgnarc 
il  canto  fermo ,  Bologne ,  1777. 
IX .  De  usu  progressionis  'geome- 
tricœ  in  musicd.  Cette  disserta- 
tion est  insérée  dans  le  cinquième 
volume  des  Commentar/  delU 
açademia  delV  istituto,  deuxième 
partie,  page 372. 

*  IV.  MARTINI  (  Emmanuel  ) , 
né  à  Cadix  ,  dojen  de  l'église 
d'Alicante  ,  vécut  long- temps  à 
Rome  ,  oà  il  se  fit  un  nom  par 
ses  bons  mots  et  les  observations 
grammaticales  qu'il  publia  contre 
Q.  Seitano  (Sergardi).  Il  mourut 
cA  1737,  Otta-dielui,  I.  EpistoUm  ' 
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de  theairo  SagwUùio  ,  AnnW)o* 
dami>  1738,  îa-i''*  U.  Oratiqprfy 
^repitu  venins  habita  ad  patng^ 
crépitantes  ai  Enunanuele  Mar». 
tino  eçclesiai  AUmensis  decaao  9 
Cosmopoli  9  ex  typogmpJùd  J^- 
eietatis  patrum  crépiUmtium  ^ 
l4&4  9  trad«ttte  en  itanoi,  el  im- 
prûttée  à  Yorâe  en  1787. 

MâBUNIEN  {HaHinusHar- 
tinianus  )  ,  s'avança  par  son  'cou- 
rage dans  les  années  de  Luçî- 
nius  qui  lui  avoit  donn^  le  titre 
de  maitne  des  officiers  du  palajs. 
Cet  empereur ,  poursuivi  par 
Constantin ,  prit  Martinien  pour 
collègue ,  en  juillet  323.  Ces  deux 
princes  réunis  livrèrent  bataille  à 
lèurcompétitenrle  18  septembre, 
auprès  de  Cbalcédoine.  Constan- 
tin ,  ajrant  été  vain<{ueur ,  fit  périr 
Lucinius  et  Martinien.  Les  mé- 
dailles de  celui-ci  le  représentent 
âgé  d'environ  5o  ans ,  avec  une 
physionomie  pleine  de  douceur 
et  de  gravité. 

MARTmiÈRE.  Fayez  Bat7- 
zxs ,  et  PiNSsoN ,  n*  I. 

t  MARTINIUS  (Mfttlitas)» 
écrivain  protesunt ,  né  k  Frein- 
bague ,  dans  le  comté  de  Wal- 
deck,  en  iSt»,  fut  disciple  du 
célèbre  Pisoator  ,  paroi  avec 
éclat  au  synode  de  Dordrecht ,  et 
mourut  en  i63o  ,  à  58  ans.  Son 
prnietpal  ouvrage  est  un  Lexicoh 
fhUolog^cum  y  Ansterdam ,  1701  > 
m-fol. ,  2  vol. ,  on  Utreoht  y  1697* 
C'est  une  sonnée  dans  laquefle 
plusieurs  savans  ont  puisé.  Cet 
ouvrage  est  fait  avec  assez  de  soin. 
Sa  vie  eit  à  la  tête  de  son  Diction- 
naire. 

MAHTINON  (Jean),  né  à 
Brîoude  en  Auvergne  ,  l'an  i585, 

{*ésuite  en  i6o3 ,  professa  la  tbéo- 
ogie,  avec  distinctioQ    pendant 

jnngt  an»  .k  Bofde»»  j  et  j 
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mourait  Je  5  février  1662.  On  à 
de  lui  une  Théologie  en  5  vol. 
in  -  foL  9  et  on  ^uôèma  contrit 
Jansénitts. 

tMARTINOZZI  (Marie), 
nièce  du  caixiinal  Mii^^win  (6w 
de  Laure  -  Marguerite  Mazarin  ^ 
Mie  de  PaulMazarin»  eentilhonung 
de  Palcffme ,  et  père  ou cardûoal)  , 
née  en. i638  ,  ^ousa le princede 
Conti  (^ V.  ce  mot ,  n*"  IS)  au  mois 
de  février  i654*  Devenue  neuve  est 
166Q ,  elle  s'occnpa  de  i'éduoatioa 
de  ses  enfans  >  auxquels  elle  donna 
le  savant  Li^oelot  pour  pféc^>^ 
tair.  Ajant  fiât  examiner  avec 
soin  ce  qne  lé  cardinal  Mesarin  lui 
avoit  laissé ,  eUe.en  retira  800,000 
livres  ,  qu'elle  fit  distribuer  das« 
les  endroits  o^  la  restitutioi^  pou-r 
voit  être  aj^qnée  avec  plus  de 
înstiice.  la  cour  kn  devint  insup- 
portable :  eUe  sé^  sa  mai-t 
son  comme  un  monastère,  fut 
très -liée  avec  les  solitaires  de 
Port-Boyal ,  et  prit  durademenl 
leurs  intériât^  Elle  monrut  em 
1672.  Kojrezle  tome  iif  del'Hie^ 
toire  ecclésiastiqQA^  par  l'abbé 
Racine.  Marie  avoit  une  sœur 
qui  épousa  le  duc  4e  Modèae. 

t  MABTîNUSnJS  (George  )  , 
dont  le  vrai  nom  étoît  Vtisino- 
visch  ,  cardinal  et  ministre  d'état 
du  royaume  de  Hongrie  ,  comr 

S  are  par  quelques  écrivains  aux 
[iinenès  et  aux  Richelieu  ,  pour 
sa  grande  capacité  dans  In 
science  de  gouverner  les  hommes  , 
naquit  l'an  1482  dans  la  Croa*^ 
tie  y  et  eut  l'emploi ,  étant  jeune  ; 
de  chaufferies  etuves  à>la  conr  àm 
Jean  Zapol.  M.^rtinnsius  embrassa 
ensuite  la  vie  monastiqne  dans 
Tordre  de  Saint -Paul ,  premier 
ermite  ,  ordre   qui  n'est  établi 

[qu'en  Hongrie.  Ji  y-  apprit  lac 
bêUes «lettres,  et  retoum%  k  In 
^QOf  de^  Jean  Zep^  U  U  snir 
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Vit ,  pett^ant  le  revers  de  n  fer- 
tnne  ;  'en  Polo^e ,  et  lui  rcQ^'^ 
les' services  In  pliu  eigtialés,  sou- 
vent au  péril  de  s»  tie-  Ce  prioce 
lefit  «Ml  premier  ministre  ,  lors' 
i36 ,  par  un  accord  fait 
npereur  Ferdinand  t",  il 
fut  assure  dans  la  possession  de 
ce  epe  les  armes  lui  avoient  a£- 

riis:  à  sa  mort,  arrivée  en  i54o  , 
lui  confia  la  tutelle  de  son  Bs 
Jean  Sie;ismoad.  11  l'avoit  nommé 
auparavant  ï  l'évéché  du  grand 

Waradin.  Martinusius  al,ors 

VErna  en  despote,  se  brouilla 
Isabdie  ,  veuve  du  prince  qui 
t'avoît  tiré  du  néant ,  et  s.'Bttadia 
h  l'empereUr  Ferdinand  I"  ,  qu 
lui  obtint  de  Jules  III  le  chapeai 
de  cardinal.  Quelque  temps  «pris 
«n  Taccusa  de  négocier  avec  les 
Tores.  Ferdinand  crut  mâme  l'ef- 
Aâ  de  ces  négociations  si  prochain, 
qu^l  eonçniVt  exécuta  te  funeste 
tirent  de  faire  assassiner  Marti- 
nusius, vers  l'an-iSSi  t  dans  le 
clifttean  de  Vints.  Le  pape  Jules 
m  excommunia  Ferdinand  l'an- 
Mée  suivante.  Ce-  prince  avoit 
ttcbé  de  s'excuser;  mais  te  pape 
lépondititses  ambassailenra;  iSi 
Martinusias  étoit  un  si  méc^nt 
bomme,  pourquoi  me  l'avoirpro- 
posé  pour  être  cardinal?  Pourquoi 
avoir  sollicité  si  fonement  le  sa- 
G^  collège  ,  en  le  représentant 
comme  un  homme  iftm  njéiîte 
éininent,  d'un  courage  m  aguf- 
tiîme ,  d'tine  probité  à  l'épreuve  , 
dont  les  services  étoient  néces- 
saires à  la  chréliruté.  n  Bechet , 
cbanoîne  de  l'église  dUsez  ,  a 
écrit  la  Vie  de  ce  cardinal.  Cet 
âtiteur  et  ceai  qu'il  copie  font  un 
IiSros  de  Martinusius;  d'autres  le 
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ne  p^glt  point  fifre  &  l'abri  dç 
tout  reprocbç.  Ce  prince  n'en  eà  ' 
pas  moins  blâtriable  de  s'être  dç-. 
ftit  de  lui  pariin  assassinat. 

MAHÏIO.  F-arei  Ou4ifrn, 

'MARTntANC 
d'une  faniille  ni 
dan  s  la  C«)«bre  ,i 
k  l'eirercice  de  la 
mais  s'ëtant  ensui 
de  rEcrltu(«  saini 
Clément  VI  ll'élei 
Copal  de  Saint-M 
Martirano ,  un  d 

flus  distingués 
rente,  fo;  ci^ol 
crétaire  :  et  çn  o^vnl  la  premièrç 
séance  par  un  discours  éloquente 
Cfcargé  d'affaires  importautes  ',  tl. 
se  rendit  en  Espagne,  ou  il  laissa 
despreuTCS de  ses  talens littéraires 
etpDbtiques.lljinourutle4sep- 
tembw  iSS? ,  laissant  la  réputa- 
tion d'un  des  nfeilleursécrivaîas' 
iatint  de  son  siècle.  On  a  de  luj 
huit  ^raf^di^s  et  deux  Cami- 
dies,r{\à  ,  ]u,in.tes  k  quelcpiçs-unes 
desesAiefiei,  ont  été  imprimée*' 
h  Naples  en  iS5^  ,  sous  ce  titre  : 
Coriolani  M^Hirani  Cesentmi , 
éfiiscopi  S.  Uarci  ,  trag^iat 
rïtl;  afedea,  Eleclra.B^' 
Ijtut ,  Bacc/ue,  Ph^nigs^  ,Cy,' 
chps  ,  Promelheui  ,  Chritiut  ; 
Convféia   II;    fibUiH,    Nubls ; 


bÂgnent  Cl 


lilei 


iDs  ni  les  au- 


is  s'en  .tenir  an  véridi  ^ 
IstltRansius  ,  De  itbus  Pfuuwni- 
cit.  Martinusius  étoit  iin  grand 
iditiBtre ,  un  «ecl^iiMtiqn*  sd^  ; 
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L*ëditioD    des    Tragédies  ,    des 
Comédie^,  etc. ,  deMartirano  est 
ODique ,  et  par  conséquent  très- 
rare.  Cette  rareté  porta  un  écrl- 
Tain  pseudonjrme  ,  ily  a  quelques 
années ,  à  les  publier  sous    son 
nom ,  en  les  réupissant  k  d'autres 
poésies  latines  de  IVarvagero  et  de 
Flaminio  qu'il  avoit  aussi  volées  , 
et  en  changeant  seulement  Tordre 
des  pièces  dramatiques  et  les  pre- 
miers vers  des  autres  ;  il  eut  Pau- 
duce  d'^n  envoyer  un  exemplaire 
k    Antoine    Voipi,   professeur  à 
l'université  dfe  Padoue,  qui ,  ayant 
découvert   ce    honteux  plagiat , 
couvrît  son  auteur  de  confasion 
en  le  rendant  public' On  a  encore 
de  ce  prélat  aes  Lettres  latines 
imprimées  à  Naples  en  i556  ,"in- 
8"  ,  outre  plusieurs]  ouvrages  in- 
édits. Les  deux  Oraisons  latines 
qu'il    prononça    au    concile    de 
Trente  se  trouvent  parmi  les  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  im- 
périale ,  n9  lOîS  ,  sous  ce  titre  : 
Corlolàni    Martirard  ^     episcopi 
S,  Marci,  oratio  habita  in  primd 
sessione  concilii  Tridentini;  Co- 
riofani  ,   etc. ,  sententia  ,    cùm  ,. 
nictu  belli  ,  patres  quidam  disce- 
dendum  esse  deliberarent. 


*  MARTTOS  (Jérémie) ,  méde- 
cin d'Ausbourg  au  i6*  siècle,  né 
de  parens  peu  aisés ,  trouva  des 
protecteurs  dont  les  secours  le 
firent  parvenirala  célébrité.  Mar- 
ti us  dlit  ses  premières  instructions 
an  savant  Bétuléius,  et  se  fami- 
liarisa sous  lui  avec  les  meilleurs 
écrivains  deVantiquîté  ,  tant  grecs 
que  latins.  C*^est aux connoissances 
dé  Màrtius  et  a  son  goût  pour  le 
tra.\ail    qu'on  est    redevable  de 

f plusieurs  traductions  estimées. 
,  liîarinelli  regimen  muUerum  , 
de  l'italien.  11.  Sjrlloge  curât io- 
num  omnium  partiçulariiim  mor- 
bonuh  ,  Argentina; ,  i568  ,  in-8*»  j 
ëuga'c  delSoaas.  III.  Les  décréta 
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de  Gabriel  Fallope  ,  Aosboorç , 
i57i  ,  inT8«.-IV.  Le  livre  de  •]^i-. 
colas    de  Metris  y    intitulé     De 
curandis  internis  et  extemis  pie- 
risque  mordis  ,  en  allemand  ,  etc. 

MARTOUREAU.    rojez 
Baecodbt. 

I.  MARTYR  (Pierre)  ,  d'An- 
ghiéra  dans  le  Milanais ,  né  l'an 
1455 ,  célèbre  par  sa  capacité  dans 
les  négociations.   Ferdinand  V , 
le    Catholique,    roi    de  Castille* 
et   d'Aragon ,    lui    confia  l'édu- 
cation de  ses  enfans ,  et  l'envoya 
ensuite  en  qualité  d'ambassadeur 
extraordinaire,  d'abord  à  Venise, 
et  de  là    en   Egypte.  Martyr  s© 
signala  dans  l'exeitïice  de  ses  fonc- 
tions par  son  intrépidité  et  son  in- 
telligence, obtint   du  Soudan  la 
liberté  de  réparer  les  lieux  saintg 
à  Jérusalem ,  et ,  aux  environs  .  la 
diminution    des     caphars    quon 
augmentoit  tous   le*  jours  pour 
les  pèlerins  ,  et  la  cessation  des 
avanies.  De  retour  en  Castille^ 
il  obtint  des  pensions  et  des  bé- 
néfices consioérables.  Il  mourut , 
en  1625.  On  a  de  lui ,  I.  Une  JST/V- 
toire  ,  en  latin  ,  de  la  découverte 
du  nouveau  monde  ,  intitulée  De 
naifigatione ,    et  terris    de^  novo 
repertis,  i587,  in-4<*.  H  y  rap- 
porte assez  fiaèlement  ce  que  les 
Esbagnols   firent  de  bien' et   de 
mal  par  terre  et  par  mer  pendant 
54  ans.  Les  détails  dans  lesquels 
il   entre  sur  les  faits  et  sur  les 
lieux  dédommagent  de   ce  qu'il 
peut  y  avoir  de  rude  dans  le  style. 
II.  Une  Relation  curieuse  de*soa 
ambassade  en  Egypte  ,     i5oo  ^ 
in  -  fol. ,     estimée,  parcie  qu'elle 
renferme  l'histoire    d'Egypte  de 
ce  temps-lk.   Gomme  le  Soudan 
qui  commandoit  dans   ce    pays 
s  appeloit  le  Soudan  de  BabyUme» 
il  a  intitulé  son  livre  :  De  lega- 
tione  Babylonicd.   III.   Un   i2e- 
€Ui$ild€  lettres  ,  i53Q|  iiv-folio» 
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et^ Amsterdam ,  1670,  in-folio  , 
fou3  le  ti^re  de  Opus  epistolarunt 
Pétri  Martyris  Anghieri  Medlo- 
lanensis  ,  très-rare.  Quoique  la 
plupart  de  ces  lettres  aient  été 
composées  long-temps  après  les 
ëvënemens  ,  elles  renferment  des 
détails  exacts  sur  l'histoire  du  i5* 
siècle. 

t  II.  MARTYR  (  Pierre  ) ,  dont 
le  vrai  nom  étoit  Pierre  Vermiffli , 
né  à   Florence  Pan  i5qo,  d'une 
.bonne    famille    de     cette  ville  , 
«ïntra  malgi'é  eux   chez    les  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Augus- 
tin. Ses  Sertnons,  et  son  savoir  lui 
firent  un  nom  en  Italie  ;  m^is  la 
lecture  de  2^uingle  et  de  Bucer  le 
jeta   dans    l'hérésie.    Comme    il 
dogmatisoit    dans    des    maisons 
-particulières  à  Naplea,  il  fut  sur 
le  point   d'être  arrêté.   Il  se  re- 
tira à  Lucques  ,  et  y  entraîna  plu- 
sieurs savans  y  avec  lesquelsilprit 
.la  résolution  de  passer  chez  le^ 
hérétiques-  Martyr  emmena   avec 
lui  jBernardin  Ochin  ,  général  des 
^apttcW,  et  se  rendit  à  Zoirich, 
puis  a  'Bâle ,   et  ensuite  k  Stras- 
bourg ,  ou   il  épousa  une  jeune 
veligie)ise.  Sa  réputation  le  fit  ap- 
peler en  Angleterre,  où   il  alla 
avec  sa  femme    en    iS^j,    Il  y 
obtint    une  chaire  dfe  théologie 
dans  Tuihversité   d'Oxford.  Mais 
la  reine  Marie  ,  ayant  succédé  à 
Edouard  en   i55j,  le  chassa  de 
«es   états  avec  les  autres  héréti- 
ques. Sa  femme  étant  morte^quel- 
Jtnke  temps  après  ,    son  corps  '  fut 
ttéterré  aans  la   suitç  ,  en  i557  > 
et  jeté  dans  un  fumier  par  sen- 
tence juridique*  Pierre  amsi  chas- 
sé   vint    à    Ausbourg  ,    d'où    il 
alla   k   Zurich  j   il  y-  mourut  en 
i56!2,  à  62  ans.  Sa  fille  posthume, 
réduite  a    la  mendicité  par     la 
mauvaise  conduite  de  son  époux  , 
Vut,  en   considération  du   mérite 
Au  père ,  secourue  par  le  sénat  de 
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Zurich.  Pierre  Martjr  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvTages  ,  pres- 
que tous  réunis  sous  le  titre  de 
Loci  communes  theohgici ,  1624^ 
3  vol.  in-fol.   Il  en   composa  la 
plus  grande  partie  pour  sputenir 
des   erreurs  qui   lui  étoient  com- 
munes avec  les  calvinistes.  Il  faut 
pourtant  en  excepter  sou  opinion 
sur   FËulcharistie  ,  dans  .laquelle, 
il  alloit  plus  loin  qu'eux;  car  il  j 
soutenoitque  J.  C.  n*é  toit  pas  cor- 
porellement  dans  le  sacrement  de 
Pautel  ,    et  même  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  dire  qu'il  J  fut  réellement. 
Il  nous  i^este  encore  de  cet  apos- 
tat un  Recueil  de  lettres  en  latin  , 
imprimées  avec  quelques  ouvrages 
de    Ferdiaai\4   de    Pulgar,   par 
Elzévir ,   1670 ,  in-fol.    De   tous 
les  prétendus    réformateurs ,    il 
n'j  en  a  point  eu ,  après  Calvin  , 
qui  écrivît  mieux  que  Pierre  Mar- 
iyr.  Il  surpassoit  même  Calvin  en. 
érudition  et  dans  la  connoissance 
des  langues.  Il   avoit  beaucoup 
lu  les  Pères ,   et  s'étoit  appliqué 
à  étudier  l'ancienne  discipline  de 
l'Église.  Il  avoit  de  la  modération 
et  de  la  douceur  plus  qu'aucun  des 
autres  protestans  ,  non  seulement 
dans  ses  expressions,  mais  encore 
dans   ses  sentimens.  S'il  eût  été 
écoute ,  il  n'eût   pas  tenu  à  lui 
que  les  luthériens  ,  les  zuinglîens 
et  les   calvinistes  ne   se   fussent 
réunis   ensemble  ,     mais    méme- 
qu'ils^  ne  se  fussent  réunis 'avec 
l'Église   catholique.   Malheureux 
d'avoir   quitté  le   sein    de    TE- 
glise  ,   peut  -  être  pî^r  l'occasion 
que  pouvoient  lui  en  donner  le» 
mauvais  traîtemens  de  quelques 
personnes  trop  zélées ,  qui  éloi- 
gnèrent  un   sujet    très-propre  à 
rendre    de  grands  services  k  la 
religion  et  à  l'état.  C'est  le  juge*- 
ment   que  porte    Dupin    de  cet 
auteur. 

m.  MARTYR  (  Picrrel,  natif 
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4e  Noiraitë  en  Italie  ,  âûtéiir 
d'un  Hyre  întitnlé  Dé  ulcerùms 
ft  vûlmeribus  capUiS ,  iû-4'  >  Pâ- 
▼ie,  i584* 

IV.  MARTYR  (Pierre)  ,  E»t)a- 
Miol ,  dont  on  a  Summanum 
constitUtiamim  pro  regimine  or^ 
dinis  prœdicmtonany  in-4*»  Pans 
16 iQ.  Cet  écrivaitiçt  le  orëcédent 
vî?oient  dans  le  16*  siecue. 

MARTYRS  (  Barthëlemi  de$  ). 
Fejrez  Babthelemi  ,  n<^  III. 

t  ilARVELLfAndrë),  né  k 
Kingston,çomté  dTorckyèn  i6ao, 
mort  en  1678,  se  rendît  célèbre 

{làr  ses  connoissances  et  ses  ta^ 
ens ,  et  remplit  plusieurs  fonc- 
tions publiques.  Sous  le  protec- 
torat de  Cromwel  il  fut  àdjoiût 
1  célèbre  Milton ,  secrétaire  en 
ngue  latine  du  protecteur.  Peu 
e  temps  avant  la  restauratioli , 
,  ha  1660  y  il  fut  choisi  par  la  ville 
^e  Kingston  pour  son  député  au 
.  parlement ,  et  ne  cessa  d*en  reinr» 

Plir  les  fonctions  jusqu'il  sa  mort, 
lujsieurs    ouvrages   polémiques 
et  politiqiles  lui  acquirent  qans 
,  le  temps  une  réputation  qui  n'a 
gQkte  survécu  aux  circonstances 
qui  la  firent  naître.  Il  se  distin- 
;  gua  aans  le  parti  de  l'opposition 
.par  son  inébranlable  fermeté  ^t 
j^a   constante  résistance  aux  ofr 
fyes  de  la  cour.  Après  sa  niort  bii 
publia  ses  Idéla^ges  de  pçésies , 
.^-folio,    |6$i.    Coolie  »  pilibHé 
,pn  1726  sa  Vie  e|  s^s  «Mluvr^s  , 
en  a  vol.  in-ia^  qui  ne  contièii* 
lient  point  les  ouvrages  de  cir- 
çonstanipes  4ont  nous  avons  parlé. 
IjG  capitaine  Thompson  en  a  ijer 

fuis  publié  ^ne  belle  édition  eu 
vol.  in-4'*» 

MARtIÉLLES(ïf...ae),  se}- 
l^eur  de  la  paroisse  de  ce  Aoiti , 
pi^s  de  Loches  en  Touraine  ,  ca«- 
pitfiiine  4^  O^ValeriV^u^^eyaiiçr  de 
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Vbié^  militaire  de  Aûttt^3éoii|| 
tnort  en  177*.  Le$  moàes  latiats 
et  françaises  reçiirent  ses  hoMi- 
mates  dans  les  uistahs  de  kû^ 
qu'il  put  dérdber  à  Bettone.  Le» 
nuits  de  SÀ  vdne  ont  para  »  sotis 
ee  titre  :   9télaMge$  et  iframetl^ 
poétitfues ,  en  français  et  enlatik, 
à  Paris,  1777»  petit  in-ia.  Lef 
pièces  françaises  offî*ent  ep  géoé^ 
rftl  une  boésie  façîte,  vîvè  et  lé^ 
gère.  Elles  coiisisteiit  en  Fables  » 
en  f^4;f»de&o«ciété,  en  petit  Contes 
épigrâUhni^ti^tie^  (et  c'est  le  plus 
grand  nombre  )  dont  ses  amis  loi 
loomissoientlès  suji^.  Les  pièces 
latittes,  <)di  font  partie  d'aiM  co)^ 
leetidii  beaucoup  ^os  çoBsidéra* 
blet  non  itai|uîmée  9  se  fimt  re-* 
mài*^iier  ij^ar  voùit  harmoiiie  Va- 
riée et  pleine  de  yérvfe  ,  ps»  ane 
latinité  pure  ,  et  sbnt  trek-slopc* 
rienrei  a  ceÛes  qui  tout  eu  fram- 
çàis.  L'àtitétir  a  taiis«n  ytsn  larâ^ 
lès  debx  premiers  d^kbls  ^  » 
Heiiriade,  déht  ee^etit  maeii 
u'Iofiît  qtie  rezposH&OQ. 

MARVILL£(  Vigoeoi  de  ). 

I,  MLAktJLLfe,  tribun  da  j^xi^ 
pie,  ennemi  déclara  dé  Jutes-C^ 
sar ,  arracha  les  couronnes  i^iik 
âvoit  mises  sur  lès  statues  ^  é^ 
dictateur,  et  fit  conduire  en  pn^ 
son  ceux  qui  les  preiiuers  Fà^ 
voient  salué  roi.  César,  pour  le 

S  unir  de  son  iià^ace  ;  se  côtiiënÈi 
e  le  priver  .dû  tru)vm^t. 

II.  MARULLE  ( Pbmi[>éë) ,  hnk- 
bile  ip^itimani^  d^  Rome ,  osà 
iheprendre  Fenipei^ettr  Tibère  stSt 
tm  motqn'il'avoitlUiitté  échapper'; 
et  eoiïime  Capitto,  IHm  ae'Ses 
èôu^tisans ,  ^utehbit  par  jQaftIet 
rie  <pie  ce  mot  étoit  làfin ,  Ma« 
rtillè  t^ppndit  «  i^ub^  Tta^eretiir 

fOitvoit  \Â^  dôtuxe'r  lé  droit  de 
otirgeôis(e  aux  hottUçi^f ,  ^^à» 
ts^n  iftts  Htvt  %ût$x  » 


r 
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m.  MAHULLE  (Tacite) ,  ptMit  1  Mrtëitr  floriMoit  dabs  h  id*  stè^ 
de  Calabre  au  5*  siède  ,  avoH  |  de. 
présenté  à  Attila  un  poème  dans 


lee(Éel  il  le  faboit  dèscètidine  des 
dtetuc.  Jl  QSoh  même  traiter  de 
^tinité  ce  conquérant  barbare. 
AttiU  ne  i-épondit  à  ses  basses 
flatteries  qu'en  ondonnant  qu'on 
brÛMt  If  livre  et  rauteur.  U  adou- 
cit poortanteette  peine ,  de  peur 
rsa  sévérité  n'arrét&t  la  verVe 
poètes  tfû  auroient  voulu  cé> 
lébrer  sa  gloire^ 

t  IVi  filAJttlLLE  (Michel  Ta»- 
oIunotb)  ,  savant  grec  de  Coas- 
lantiaopk ,  retiré  en  Italie ,  après 
la  prise  de  eette  ville  par  les  Turcs, 
s'adonna  ensuite  au  métier  des  ar- 
mes ,  et  se  no)ra,  Tan  i5oo  y  en 
traversant  k  dbeval  la  Cecina  ,  ri- 
3âère  près  de  Voltem ,  où  il  est 
enterré.  Oasid^lmàesEpigram^ 
mes  et  d^ûutiesPièioes  de  poésies  , 
<m  Urec  et  en  latin ,  pleines  d'i- 


f5o4  y  S^dsl>ourg|  i6od  ,  in-4' 
jk  Puris  y'en  iS^i  ,  ili-i6  ;  et  avec 
les  Poésies  de  Jean  Second»  Paris» 
ji58a  f  in- 16  :  Ipuées  par  les  uns 
4^  déprisées  parles  autres.  On  a  en- 
core de  lui  afarulli  nâmiûf ,  i5i8 , 
in-&<»,  peu  commun.  MaruUe  avoit 
i^^ommeneé  un  Poëme  sur  l'éduca- 
lion  d'im  prince,  que  sa  mort  belilii 
ptermitpas  d'achever;  lesfragmens 
jqu'<m  ^  trouva  dans  w^  papiers 
.ont  été  réonis  à  ses  poésies. ^1  se 
4istiiijgua  malheurtusemeot  par 
l'in^Miéléqti'il  pH>lessia  hatEtemeat: 
^es  contemporains  iWcusèreutde 
•blai^lième  et  d'athéisitie  ,  et  il 
.{larott  qu'il  en  mérita  le  i«- 
•profdie. 

V.  IkAKaLLE  (Marc) ,  tié  k 
Splalatro  en  Oàlmdtiè  :  on  a  plu* 
>ieui*S  ouvHigès  de  |ai ,  recueillis 
en  i6io  k  Anvers.  Le  plus  contra 
1^  un  Traité  De  reUsXOSè  vwei^ 
*âL  in^mione  fer  éiempla.  Cet 


VI.  MAiltJLLÉ  y  fille  du  go^* 
vemeurdeCochino ,  ville  de  lïie 
de  licsbos  ,  ajant  vu  son  pèr^ 
tué  dans  une  attaque  faite  par  l^s 
Turcs  ,  au  temps  ae  Mahomet  II  » 
desfceûd  de  là  muraille  oh  die 
combottoit^pénètrejnsqn'aucorps 
de  sott  père  ,  le  fait  enjever  ,  re- 
pousse les  assiëgeans ,  et  les  fofcë 
a  se  reidbar^per.  Le  général  vé- 
nitien,  arrivant  a«i  secours  de  là 
ville  ,  n'jr  trouva  plus  le  peuple 

Î[n*occiiiypé  à  f%ter  sa  libératrice.  Û 
ui  offirit  de  dioisir  pour  époux 
celui  dé  ses  capitaines  qui  lut 
plairoit  le  pltis  ir  et  de  fiiire  ap* 
l^router  cet  nymea  par  le  gouver^ 
nement.  Mnrulle ,  contesté  de  ki 
gloire  qu'eUe  venott  d'acquérir  ; 
ne  voulut  pas  accepter  ce  chaÎK. 

*  MARY.  Cette  dame ,  née  eà 
France ,  mais  demeurant  habi- 


«nsf es  Ucencieuse* ,  imprimées  à    f  "^^V*^  »  f»^  *f^ 
n(2ence«ni497,in-4o7jBologne,    tueUeiçent  en    Angleterre  ,    iut 
^   .    ^       . 'TJT/ F      -T  ^     ,-^,        comptée  au  nombre  d^s  poetss 

angio  -  normands  du  i5«  siècle  , 
et  s'est  ifait^un  nom  .par  ses  on* 


vrage^.  On  trouve  dans  le  Mu- 
séum britannique  plusieurs  cle  ses 
Pièces  sur  des  aventures  de  che-» 
Valérie.  On  a  encore  un  autre  de 
ses  Ouvrages ,  intitulé  Le  purga* 
taire  de  saint  Patriek.  C'est  un 
conteibn  vers  finançais.  Le  Grand  a 
publié  dès  fables  d'elle  en  ver^ 
français. 

MABSSEPTABO.  Voyet  l'àrticlb 
S^Nti-Ciarx. 

I.  MAS  (  Louîi  du).  Vorfez 
!>uiiis ,  21»  !• 

il.  MAS  (Hilaire  du),  ro/â?» 
Dumas,  n<*  II. 

MASACCIÔ ,  peintre  éélèbre , 
teort  en  i445  j  à  26  i|ns ,  le  pre- 
mier de  son  siècle  y  encore  bar- 
bare y  qui  apprit  la  bonne  msmière 
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de  peindre.  Il  fitparoître  ses  figu- 
res dsDS  l'attitude  qui  leur  con- 
venoit ,  et  leur  donna  de  la  Force, 
dtt  relief  et  de  la  grâce  :  mais 
ayant  été  enlevé  à  la  fleur  de  son 
âge  ,  il  ne  put  atteindre  le  point 
de  perfection. 

t TVIASCARDI  (Angnstin) ,  l'un 
des  meilleurs  orateurs  du  ty  siè- 
cle y  né  il  Sarzane ,  dans  Tétat  de 
Gènes  ,  en  i5gj  ,  d'une  famille  il- 
lustre V  se  fit  im  nom  par  ses  ta- 
iens.  Son  étbquence  lui  mérita  le 
litre  de  camérierd^honneurda  pa- 
pe Urbain  VIII ,  qui  lui  donna  une 
Ï>CDsion  deSoo  écus^  et  ïonda  pour 
ui,  en  lëaS ,  une  chaire  de  rhéto- 
rique dans  le  collège  de  la  Sa- 
pience.  M'ascardi,  livré  à  l^élude 
des  lettres  et  à  Taniourdés  plaisirs, 
négligea  la  fortune.IV'ajantaucune 
demeure  fixe ,  logeant  chez  le 
premier  ami  qu'il  renconlroit ,  et 
ne  songeant  qu'à  dépenser ,  il 
mournt  accablé  de  dettes  à  Sar- 
zane en  i64o.  On  a  de  lui  des 
Harangues  ,  des  Poésies  latines, 
'ï6'2!2  ,  in-4'*,  et  italiennes  ,  1664  , 
1î^-i2  ,  et  divers  autres  ouvrages 
dans  ces  deux  langues.  Le  plus 
connu  est  son  Traité  in-4",  VeW 
'arte  istorica  ,  assez  bien  écrit , 
mais  trop  étendu  :  il  renferme 
quelques  bonnes  réflexions.  Son 
Histoire  de  la  conjuration  du 
comte  de  Fiesque,  assez  méïî ocre, 
et  sin--tout  remplie  de  harangues 
qui  liC  finissent  j)oint ,  a*  fait  dire 
de  lui  qu'il  enseignoit  mieux  les 
préceptes  de  Tart  d'écrire  l'his- 
toire qu'il  ne  les  pratiquoit.  (Elle 
<a  été  traduite  en  français  par 
Fontenay  ,  chnnoine  de  Sainte- 
Geneviève  ,  1659  ,  in-3*.  )  Celle 
qu'a  donnée  depuis  le  cardinal  de 
Petz  n'est  également  qu\ine  tra- 
4«ctioij  libre  de  Mascardi,  que 
?«^audc  a  appelé  avec  raison  le 
Çalzaç  de  Tltaiie.  Foj.  ^XA^vEzzl , 
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»ÎASCARENHAS.  Foyez  M 

TABBOTO  et  AyEHO» 


t  MASCARON  (Jules) ,  ^  d'un 
fiaimeux  avocat  au  parlement d'Aix, 
né  a  Alarseille  en  i6§4-  I^'hé* 
ritage  le  pins,  considérable  que 
son  père  lui  laissa  fut  son  ta- 
lent pour  réloquence.  11  optrafort 
i'eune  dans  la  congrégation  de 
'Oratoire ,  oii  ses  dispositions 
pour  la  chaire  lui  firent  bientôt 
une  grande  réputation.  Il  parut 
avec  éclat  d'abord  à  Saun\ur.,Le 
fkmenx  Tannegui  Le  Fèvre,  frap- 
pé d'un  talent  nui  s'annonçoit  avec 
tant  d'écîat ,  At  un  jour  ;  «  Mal- 
heur à  ceux,  qui  prêcheront  ici 
après  Mascapon  !  *  Le  jeune  ora- 
teur, s'étant  signalé  dans  les  plus 
grandes  villes  de  la  province  ,  se 
montra  dans  la  capitale ,  et  en- 
suite à  la  cour  ,  où  il  remplit 
douze  stations  ,  sans  qu'on  parût 
se  lasser  de  l'entendre.  Quelques, 
courtisans  crurent  faire  leur  cour 
à  I^uisXrV,eu  attaquant  la  liberté^ 
avec  laquelle  l'orateur  annonçoit 
les  préceptes  de  l'Evangile  ;  mais, 
-cen^onarque  leur  ferma  la  bouche) 
en  disant  :  «c  11  a  fait  son  devoir  ^ 
-faisons  le  nôtre.  »  L'évêché  •  de 
Tulles  fut  la  récompense  de  se« 
talens.'IiC  roi  lui  demanda  ,  la 
même  année  1671  ,  deux  oraisons 
firoèbres  :  une  pour  madame  Hen- 
riette d'Angleterre ,  et  l'autre  pour- 
le  duc  de  Beaufort.  Comme  le 
prince  ordonnoit  les  deux  services 
solennels  à  deux  jours  près  l'un 
de  l'autre  \  le  maître  des  cérémo* 
nies  lui  fit  obsei-ver  que  le  même 
orateur,  étant  chargé  des  deuxdi&- 
cours  ,  pourroit  être  cn^barrasdé., 
u  C'est  Tévêque  de  ïulle*,  répoiy- 
dit  le  roi  :  à  eou^  sur, il  s'en  tivera 
bien.  »  Au  der^iier  sermQii  que 
prêcha  ^^ascaro)a  avant  d'aller  a 
^on  évêch'é ,  il  fît  ses  adieuiç.  Le 
roi  lui  dit  :.  «Vous  nous  avçz  tou- 
chés d«in3  vos  autres  seruioû^  pour 
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pîen  ;  hier  ,  vous  nous  tonchâtes 

£our  Dieu  et  pourarous.»  De  Tul- 
îs  il  passa  en  1678  a  Agen , 
où.  le  calvinisme  lui  offrit  un 
chaonp  proportionné  à  l'étendue 
et  à  la  vivacité  de  son  zèle.  Les 
hérétiques,  entraînés  par  le  tor- 
rent de  son  éloquence  ,  et  gagnés 
par  les  charmes  de  sa  vertu  ,  ren- 
trèrent dans  l'Eglise.  L'illustre 
prélat  eut,  dit-on,  la  consola- 
tion de  ne  laisser  à  sa  «nort  que 
deux  mille  calvinistes  qui  per- 
sistèrent dans  leur  opinion ,  de 
trente  mille  qu'il  a  voit  trouvés 
dans  son  diocèse.  MascaroijL parut 
pour  la  dernière  fois  k  la  cour 
en  1694  »  et  y  recueillit  les  mêmes 
9pplaudisseinens  que  dans  les 
jours  les  plus  briU^os  de  sa  jeu- 
nesse, ïiouis  XIV  en  fut  si  charmé, 
qu'il  lui  dit  :  «  Il  n'y  a  que  votre 
éloquence  qui  ne  Tieillit  point.  » 
{  Foj-,  l'article  Haulay  ,  n»  Ilï,  ii 
ia  fin.)  De  retour  dans  son  dio- 
cèse ,  il  continua  de  ^édifier  et  de 
le  régler  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  16  décembre  { i^oS.  Sa  mé- 
moire est  encore  chère  à  Agen 
par  l'hôpital  qa'il  y  fonda.    I^a 

Ï>iété  de  ce  vertueux  évêque  aj- 
oit  jusqu'au  scrtipule  le  moins 
fondé.  Ayant  été  ordonné  prêtre 
par  Lavardin ,  évêque  du  Mans  , 
^ni  avoit  déclaré  en  mourant  qu'il 
n'avoit  jamais  eu  intention  de 
faire  aucune  ordination ,  Tora- 
toricn  se  fit  réordbnner   malgré 

la  décision  de  la  Sorbonne 

•Les  Oraisons  funèbres 'de^  Mas^ 
^etron  entêté  recueillies,  17^0, 
in- 12  ,  par  le  P.  C)iarles  Borde  , 
de  l'Oratoire  ,  qui  les  a  fait  pré- 
céder d'une  vie  de  ce  savant  évê- 
que. «  Mascaron  ,  dit  Thjomas, 
nnnonça  Boasuet ,  comme  Ro^ 
trou  avoit  annoncé  Corneille.  » 
On  trouve  dans  cet  orateur  le 
nerf  et  l'élévation  de  i'évêque  de 
Meaux,  mais  jamais  la  politesse 
^  Télégan^  de  f  ijéchiei:..  S'il  avoit 


eu-  autant  de  goût  que  Fua  et 
l'autre  ,  s'il  avoit  su  éviter  les 
faux  brillans  et  les  antithèses 
puériles  ,  les  figures  collégiales  , 
il  ne  leur  céderov,t,  pas  JLes  pre- 
miers honneurs  de  la  chaire.  Les 
beautés  sont  distribuées  ti-èo-iné- 
galemeçl  dans  ses  ouvrages  ;  et^ 
à  l'exception  deV  Oraison  funèbre 
de  Turenne ,  son  chef-d'œuvre , 
et  de  quelques  morceaux  semés 
de  loin  .eu  loin  dans  ses  autres 
productions ,  on  seroit  tenté  de 
croire  que  ses  discours  sont  d'un 
autre  siècle.  «  Quelquefois  ,  dit 
Thomas ,  son  ame  s'élève  ;  mais 
quand  U  veut  être  grand,  il 
trouve  rarement  l'expression  sim- 

Î)le.  Sa  grandeur  est  plus  dans 
es.  mot^  que  dans  les  idées.  Ti-op 
souvent  il  retombe  dans  la  mé- 
taphysique de  l'esprit,  qui  paroît 
une  espèce  de  luxe  ,  mais  un  luxe 
faux  qui  annonce  plus  de  pau- 
vreté que  de  richesse.  Ou  lui 
trouve  aussi  àeê  raisonnemcns 
vagues  .et  subtils  ;  .  et  on  sait 
combien  ce  langage  est  opposé  à 
celui  de, la., vraie  éloquence,  » 
Ceux  qui  cherchent  des  rapports 
entre  les  différens  génies  l'oàt 
comparé. à  Crébillon  ,  comme,  ou  . 
a  comparé  Fléchier  k  Racine  9  et 
Bossue^à  Corneille....  Nous  ajou^ 
terons  au  jugement  sur  Masca- 
rofl;  par  Thomas ,  celui  qu'en  a 
poc't^  '  l'abîmé ,  des  Fontaines  , 
d^ms  son  parallèle  de»i)i^sons 
funèbres  d!e  Fléchier ,  Bjo^ftnet  et 
Mascacon.  «  Les  Oraisons  funè- 
bres^ de  Fléchier  sont  fort  au- 
dessus  de  ses  Panégyriques  de* 
Saints  ,  et  plus  encore  au-dessus 
de  ^es  Sermons.  Mais  quoiqu'il 
soi^  \miii@Ment  léloqueut  dans  ses 
Oraisons  ..  funèbres  ,x  quoiqu'il 
yi  SoÂJt  >injsdnaant ,  touchant»  et 
même  sublime  quelquefois-,  on  y 
trouve  cepen,danl  jiue  symétrie 
de  style  trop^.étudiée  ,  et  qui  est 
contraire  k  la  l^elle   éloc^uence. 
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Flëcfaiér  â  tTùf  soufënt  le  ^ni-  1 
1^  et  le  nivetu  k  it  maîn  ^  il  veut 
marcher  presque  toujours  sur  t)èd 
fleurs  y  et  n'y  marbhe  qu'à  pfts 
conuplés.  Bossuet ,  au  contraire  ^ 
ne  fait  presque  jamais  ttsâg;e  dtç 
Pantitkèse ,  .clédaigtiaiit  l'art ,  tie 
Je  livrant  qu'k  la  natsre ,  saeri* 
fiant  l'exactitude  et  les  asvémens 
du.  langage  à  l'énergie  et  a  la  su- 
lilimité  des  pensées*  L'éloquence 
dé  Mascaron  est  fort  dim^rente 
de  celle  de  fléchier  et  de  Bos^et. 
U  n'a  ni  l'éléganoe  de  l'un ,  ni  k 
force  de  l'antre;  plus  nerveux, 
pins  élevé ,  moins  délicat  >  moins 
poli  due  le  pr^niier  ;  aussi  sublime 
que  le  second  ;  moins  iudtciéux 
que  Fun  et  l'autre.  LH>raison  fu^ 
bre  du  marédral  de  Turenne  est 
son  chet'- d'oeuvre  ,  et  c^lè  du 
èhanœlier  Ségnier  estasses  belle  : 
lés  autnes  sont  fort'  dëf^tueuscSi , 
et  peuvent  à  peine  se  Hre»  » 

VAâCEZEL.  r,  (iiLDo* ,  h*»  t. 

MA8CHER0NI  {  Laui«nt^ ,  né 
liBergameien  1750,  cultiva  d'abord 
les  belles*lettres ,  dans  lesqndlès 
il  obtint  des  Succès  i  et  composa 
ÛÊê  poésies  latines  ei  itabennés  > 
qui  réunirentle8suffi*agesde8oen- 
lK>ijseurs.  A-  T^ge  de  18  ans  il 
«nseigiloit  le  gsec  et  le  latin 
«tt  €(M|ége  de  ^rgame,  et  ensuite 
Il  Pavie  ;  mais  à  27  ans ,  la  curio- 
sité lui  ayant  fait  lire  un  livi^  de 
tnatjwédili^ques ,  il  sentit  nbe  vo* 
^lioK^iuiUvelle^t  devint  bientôt 
professeur  de  géométrie.  C'est 
iuors  qu'il  conçut  le  plan  de  lu 
<giéottiétrie  du  compas,  ouvrage 
original  qui  n'étoit  point  conna 
«n  France ,  lorsque  ie  général 
^napatte,  revenait  ée  la  con- 
•quête  d'Italie ,  apprit  à  nos  plus 
iameux  ^péonhètres  la  manière  de 
^diviser  ke  cercle  avec  des  traits 
'de  compas  1  sans  j  employer 
inéme  la  rèale.  Ce  savant  a  fak 
•imprifiier    aiveips^  y^'mwels  ^ 
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mtxitiènxaiéfues ,  entre  autbiet  éët 
notes  sur  le  ^aietU  di/ffiptémtel 
dExUêr^^  et  il  en  a  laissé  ^u^ieurs 
en  manuscrits;  on  en  dis^gae 
un  sur  la  pyrumîdoniétHe  dent 
M.  Lagrange  s'étoit  occUbé  , 
maifc  oh  il  Considéré  cette  maitère 
sous  un  rapport  difiiérent.  Mas- 
ckéroni  a  aussi  beaucoup  coi^tri- 
buë  aux  expériences  f^ms  k  9^ 
lognC)  pour  pr(9uver  Ib  m^ve^ 
ment  de  iaterre  par  lu  t^uie  ées  • 
corpSk  II  Alt  n^mimé  an  cerps  \é^ 
gisiatif ,  lors  del'établisseiOfmiÂ  4e 
k  république  cisalpine ,  ist  bièa^ 
«&t  après  député  k  Paris  pour  H 
fixation  des  nouveHes  mesuras  « 
disM  il  s'est  oocfqié  avec  autant  à» 
tk\e  que  d'intelligeoce.  Iléatfttiit 
k  Paris  en  iSoo. 

t  MASCLEF:(f^nçdis)\  d'a- 
bord curé  dans  le  ^ocèae  d'A- 
miens sa  patrie  >  ensuite  le  théo^ 
logîen  et  l'bommé  de  fcttnfiÉDcè 
du  vertuèuk  de  Brou,  sonévê* 
que ,  eut  la  dkeetîon  du  sésii^ 
natre  «003  ce  pnélat.   Il  méritoit 
cet  emploi  par  sa  piété  ^  et  sur- 
tout par  sa  profonde  .émUîtioa* 
bes  langues  onentales  lui  étoicai 
aussi  coânues  que  la  sienne  prot 
pre.  Il  porta  dans  l'étnde  deà  dil^ 
lérens  idionoes  de  l'Orient  T-e»* 
prit  de  philosefditeécd'iiMPention» 
fiSasdet  devint  obanotne  d'ija^Ut 
avant  la  mort  ée  de  firou^,  atti** 
vée  en  1706.  Sa  façon  de  pensar 
sur  les  querelles  du  fansénisaië 
•n'étant  point  du  coût  de  Sabba^ 
tier ,  successeur  de  ce  piëlat ,  on 
lui  ^ta  le  soin  du  séminaire ,  e( 
presque  toute  antre  éontotion  pà>- 
olique^  H  moarutle  i4  novembre 
1728,  à  â6  ans.  Ses  principaux 
-ouvrages  sont,  L  Une  ^rammmim 
hébrài^tt»  en  latin ,  aelfm  sa  noah 
velli  méthcftle ,  imprimée  k  Paris, 
en  17x6  ,'in-ia.'»Dans  oetteiiran»» 
maire  réimprimée  en  <73i ,  en  !i 
yolumçs  iQ-43 ,  par  J^-soÎB»  d^ 
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î .  èf  àmli  die  Mtsictef  §  An 
de$  téj^onûié»  U  tôtitfeft  IN 
If^  cpife  le  père  Gdàtiil  a 
dans»*  Orammiarv  bâ>ri6r 
3tkiïè  Ix  nbltVeUe  méthode 
[âidef  àvbit  iDyentée  pour 
lébrèu  ïaiis  s^  êervif  ^ 
.  Il  ne  kHigit ,  sdon  Id , 
î  nuittre  Ik^l  là  çonsi^ime 
^k-eu  U  Voyelle  t^'elle  i| 
V>r<lfe  de  rappabet.  Ainsi 
e  prdAôiiee  bé,  tift/^A  4^» 
^,  etp.  Cettç  n^tiiode ,  ap* 
^  d^  4^%^^^  éavAns ,  nit 
par  le  j^ln$  grattd  noitibr^. 
mféremces  ecclésiastii^Ues 
rèieÉtJinUènSy  in-i^.  IH. 
lif^te  éPjÊpiUéHSi  hi-4*«  IV* 
hihsophie  et  une  Tkéolù- 
ti\iÉtnX$$  (^\  liuroiéiit  paru 
'jr  jivdit  jpas  ît^puTin-t  de» 
«s  de  {^^béuishie. 

COIiO   {)Xeiit|4B^tîât»). 

SGBIE3l(lV^éJe!Éi^B9i]^ 
},  ill^Càeh,  hiort  à  Paris 
S  k  03  «És ,  e^  du  db  ces 

ifi\kh  icèntttis  pirr  l'aH 
nt  âè  rbsàtsmbïel'  les  iA1(- 
dea  k!tt|res  ^uir  fconipd- 
iuTHige|,^ue  ^r  le  tafei^t 
feuter  ëuJK- mêmes.  Oh 
I.  IfeiksHpiiffn  de  VBtfpte 
EÀiioii<es  dèHehri  dbMail- 
$,  1755,  îta-4*i  et  LaHaje^ 
•h  9  VoL  in^tn.  Le  fotiQ 
tkyrtige  ^st  bou;  ilcod- 
s  rièinarcioei  juiliciëuses 
QècAotes  curiJêtisès  ;  mwt$ 
X  ptts  exact.  A  t^gaM  db 
5  ,  l'^itedr  aiiroil  bu 
;  P^nAire,  rafl^tàtrobi 
pétftitito  ftnj^ortunes*  II* 

de  T'E^pte,  BhikeRés, 
-lîj  :  livre  Itedins  k^edl^- 
e  ptf^'ëdébt  ;  mkis  dans 


frelH  rtMiàëiMiëmèiKs  '  osnèux  et 
des  détails  ^histdrîi}ues  assM  iu- 
lëresslins,  ffi.  Ttadùbtion  dfes 
CbmteeÉitailt^  de  Oësar,  latia 
et  français,  par Perrot d'Ablab» 
dsUrt ,  1735  $  in-ia.  JV.  ift^ 
fleûcinits  iiaiétiênrket  st(r  les  gnôh 
dt$  péritës  de  lajbi ,  1767  ^  in* 
13.  C^  réflexions ,  tonjouri  prb-, 
lises ,  se  trouvent  prèsdue  touttw 
dans  les  livrei  de  piëte,  ethtù«- 
teqr  n'a  eu  bestnn  mm  de  tb« 
pier,  |tu  changement  près  da 
queloues  phrases*  Y.  Il  a  eu  pari 
à  ïmsiùirt  générale  des  cérémo^ 
HM  ^ligieuses  f  f>o/et  BlWùA 
éiB.  PicABt } ,  ^t  Ma  Traduction 
lie  rbistoire  du  président  de 
Thôu.  L'abbé  Le  MMerier ,  dâbs 
eet  ouvrage ,  k  souVetat  motttt^ 
de  la  partialité}  et  sUr-tout  de  la 
mauvaise  foî.  On  peut  aUs^  Itii 
reprocher  de  s'être  enridii  des 
dépbuiHes  d'autrui ,  d'àVoîr  voulu 
les  &ire  passer  pour  son  bien 
propre.  VL  Histoire  de  la  def^ 
nière  t^oluti'on  des  Indei  orilek-' 
fàlès ,  ipuriéusê  ;  mais  peu  exacte, 
VIL  Tableau  des  maladieà  lie 
l4}mmi^  s  i  traduit  du  latin  , 
1760,  in  -  12,  VIL  Pes  Editions 
des  mémoires  du  marquis  de 
Feutpnères  ;  dé  l'histoire  de  Lofiig 
XIV  p  par  PelHsson ,  Paris,  17^, 
3  toi.  in-i3  ;  et  de  Tefliamâj 
(  vùfek  MxaLfeT  }  :  dei  EpigraM- 
mes  de  Iflirtial,  9  voi.  in-i3  , 
1^54*  Oh  Voit,  par  la  liiste  èés 
divers  ouvringe^  de  l'àbbé  IM 
Màscrier  ,  è[ue  '  le  besoin  Tbbli-t^ 

gèa  soiivent  île  pub^er  d^s  prK^ 
uttions  penses ,  et  d'autres  tjui* 
bien  loin  de  Fètre ,  renfermoient 
des  prmeipés  qui  n'étoient  pftt 
toujours  d'aceord  nveip  ceûk  (fe  1^ 
Iri^gion, 

*  MASCtfLlfS  f Jean-Bapti^teV, 
né  à  Naples  en  i5B3  ,  eiitra  èhâ 
lés  ^uiifes  eh  1598.  Aprèsavoit^ 
èrlseigné  les  baltes -lettres  et  )|l 
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philosophie  y  il  s^adomia  entiè- 
rement k  la  poésie,  qui  avoit  pour 
lui  de»  attraits  puissans^et  dans  la- 
quelle il  réussi^soit  SHpérieure- 
ment  :  son  latin  est  pur  et  élégant, 
,  sa  manière  aisée ,  riche  et  aaon- 
,  danle.  Ses  Lyricorum  UbH  d^cem 
lui  ont  l'ait  sur  -  tout  un  i^om 
distingué.  Soii  ytisuvianum  iri' 
eendium  anni  i55i ,  en  lo livres, 
est  tFun  pittoresque  magniiique 
et  terrible.  On  estime. aussi  $Qs 
,  Persecutiones  Ecclesi(^,  et  ses 
Encomia  cœlitum  ,  en  st^Je  lapi- 
.  daii^e.  Ce  dernier  ouvrage,  dont  on 
a  l'ait  deu.:|!;  éditions ,  la  dernière  k 
Venise  ,  i66g ,  a  été  réimprimé  en 
ï  765 ,  Vienne  et  Ausbourg ,  1 2  pe- 
tits vol.  avec  figurés.  Mascuius 
mourut  de  la  peste  à  tapies,  en 
1766,  à  Page  de  74  ^^^'  ^"  a  en- 
core de  lui  Lectiones  veterumpa- 
trunh,  cum  ponderatione  et  usu 
sententiarnm,  ad  conciones  ,  et 
d'autres  ouvrages,  Urbain  VIII 
estimoit  beaucoup  ce  poêle  ,  et 
lui  fit  diverses  ofires  que  le  refus 
constant  de  Mascuius  rendit  in- 
utiles. 

'  '  MASEL. .  Voyez  M.4zel. 

t  MASENIUS  (Jacques),  jé- 
suite, né  k  Dalen,  dans  le  duché 
de  Juliers  ,en  1606,  professa  l'é- 
loquence et  la  poésie  k  Cologne. 
•  De  tous  les  ouvrages  qu'il  donna 
au  public,  celui  qui  a  fait  le  plus 
de  bruit   est  son  poëme  intitulé 
Sarcotis  et  Sarcothea  ,  de  2486 
vers   latins,    dont  voici  le  titre 
entier  fSarcotifijÊm^  Caroli    V  -, 
"^         *.  >v^.;ï/7zp^r.  panesyris  carmina  -  'imm- 
^  ^  ^§e  heixkicd^poesi  tractatus,  bîir- 

\p.  {>^t<l  cothea  est  le  nom  que  Mase- 
nius  donne  k  la  nature  humaine, 
qu'il  représente  comme  la  déesse 
souveraine  de  tout  ce  qui  porte 
un  corps.  La  perte  de  Sarcothée 
ou  de  la  nature  humaine  (  c'est  - 
a-dir^la  chute  du  premier  hom- 
me ) ,  en  est  lu  sujet.  Ce  poëme  a 
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été  tîiré  de  rpubli  par  M.  Laudcr , 
Ecossais  ,pour  prouver  que  Mil- 
ton  a  beaucoup  proûté  de  cet  ou- 
vrage. Un  homme  d'esprit  a  ré- 
pondu a  ce  reproche  de  plagiat , 
d'une  manière  victorieuse.  «  Jiii- 
ton,  dit-il ,  peut  avoir  imité  plu- 
sieurs morceaux  de  grand  nom- 
bre de  poëmes  latins  faits  de  tout 
temps  sur  ce  sujet ,  de  YAdamm 
extd  de  Grotius ,  du  poërae  4« 
Masen  ou  Masenius ,  et  de  heai^- 
côup  d'autres  y  tous  inconnus  aa 
commun   des  lecteurs.     Il  a  pu 
prendre  dans  Le  Tasse  la  dèscriD- 
tion  de  l'enfer  ,  le  caractère  oe 
Satan ,  le   conseil  des  démons. 
Imiter  ainsi ,  ce  n'est  point  être 
plagiaire  j    c'est  lutter  ,  comme 
dit  Boileau,  contre  son  originaU 
c'est  enrichir  sa  langue  des  beau- 
tés des  langues  étrangères  ;  ^'cst 
nourrir  son  génie   et  l'accroîu^ 
du  génie  des  autres  ;  c'est  res- 
senlnler  k  Virgile ,  qui  imita  Ho- 
mère 'en  l'embellissant.  »  Quaçt 
k  ce   qui  regarde    Masenius  en 

Earticulier ,'  il  est  peu  raisonna- 
le  d'accuser  un  génie  comme 
Milton  d'avoir  pillé  un  ouvrage 
aussi  mal  conçu  pour  l'idée,  pour 
le  plan  et  pour  l'exécution,  que 
celui  de    ce  jésuite..  Masenius , 

2 ni  ne  vouloit  faire  qu'un  poëme- 
e  collège',  comme  il  l'avoue  lui* 
même  ,  n'est  qu'un  amplificateur 
toujours  livré  k  la  déclamation. 
Né  ave«  une  imagination  féconde, 
et  possédant  les  richesses  ^ê  la 
langue  latine ,  il  fait  k  la  vérité 
de  très-beaux  vers,  mais  toujours 
hors  de  propos  j  il  entasse  les 
ipêmes  idqes  sous  différentes  ex- 
pi'cssions.  Il  épuise  son  sujet, 
jusqu'k  lassjer  la  patience  la  plus 
iiitrépjde.  L'accusation  de  pla/- 
giat  intentée  contre  le  poète  Aiàr 
glais  a  produit  plusieurs  écrits 
rassemblés  en  un  vol.  in-ia,  k 
Paris ^  1757  ,  qt  en  1771.  L'aWn^ 
IJinouart ,  éditeur  de  Qe  recueil^ 
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ôuté  au  poème  de  Mase- 
e  traductiOD  'paraphrasée. 
Joseph  Auaart  a  publié  k 
2n  1774»  in-S»  ,  la  traduc- 
nçaise  de  l'éloge  de  Char-' 
qui  se  trouve  à  la  suite  de 
othée.  Les  autres  ouvrages 
ite  allemand  sont,  I.  Une 
d'Art  poétique,  sous  le  titre 
œstra  eloquentiœ  ligatœ  , 
n-ià.  II. Un  Traité  intitulé 
ra  styli  Romani»  III  Anima 
îp ,  seu  yita  Caroli  V  et 
andi,  in-4'.IV.  Des  Notes 
Additions  aux  Antiquités 
Annales  de  Trêves  ,  par 
ouwer  ,  1670  ,  in  -  folio. 
tome  annaiium  Treviren- 
3tc. ,  1676  ,  ÎB-S». 

VSHAM  (Lady  iHmars), 
lu  docteur  Ralph  Cud- 
née  k  Cambridge  le  18  jan- 
)58.  Son  père  ayant  re- 
é  eii  elle  les  plus  heu- 
dispositions  ,  prit  un  soin 
ilier  de  son  éducation ,  et 

fît  bient^r distinguer  au- 
ir  l'étendue  de  ses  éonnois- 
que  par  sa  piété.  Sir  Fran- 
iham  l'épousa  en  secondes 

et  eut  d'elle  un  âls  uni- 
i'anthmétique ,  la  géogra- 
L'histoire  ,  la  chronologie , 
ilosophie^  et  la  théologie 
étoient  également  fami- 
à  ladj  Masham ,  et  elle 
aucaup  au  long  séjour  que 
15  sa  famil{e  le  célèbre 
,  retiré  à  Gates  ,  dans  la 
L  de  sir  Francis  , ,  0(1  il  ter- 
i  carrière.  (  Voye^  Locke.) 
ie  .ladjr  Masham  un  Dis- 
sur  V amour  de  Dieu ,  im- 

à  Londres  en  1696.,  et 
ensées    sur   la  tfie  chré- 

Elle  mourut  en  1708 ,  peu 
;  dans  le  monde  ,  auquel 
oit  cherché  k  se  dérober, 
rofondément  regretté*  de 
is  et  d«  sa  famille. 
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^  MASINl  (  Nicolas  ) ,  médecin 
et  physicien  du  16*  siècle ,  né 
k  Césène  ^  ville  d'Italie ,  dans  la 
Romagpe,  dçparens  célèbres  dans 
la  méoeciue ,  embrassa  lui-même 
cette  profession  qu'il  exerça  avec 
beaucoup  de  succès ,  après  avoir 
pris  le  bonnet  de  docteur  k; 
Padoue.  Masini ,  doot'on  cite  des 
traits  de  foiblesse  et  de  supersti* 
tion  ,  qui  obscurcissent  la  gloire 
qu'il  s'étoit  acquise  par  ses  vastes 
'connoissances  ,  a  laissé  une  col- 
lection précieuse  de  médaille» 
anciennes  ,  et  plusieurs  manus- 
crits ,  probablement  demeuré» 
inédits,  puisque  les  bibliographee 
ne  citent  de  lui  qu'un  seul  ou- 
vrage, intitulé  De  gelidi  potus 
abusu  libri  tres^C^sexuM  ^  1687  , 
in-4<».  * 

t  MASmiSSA,  roî  d'une  petite 
contrée  d'Afrique  ,  prit  d'abord 
le  parti  des  Carthaginois  contre 
les  Romains.  Ils  eurent  en  lui 
un  ennemi  d'autant  plus  redou- 
table que  sa  haine  étoit  soute- 
nue^ par  beaucoup  de  courage. 
Après  la  défaite  d'Asdrubal ,  Scî-  .„ 

Ï>ion-le-Vieux ,  ayant  trouvé  parmi 
es  prisonniers  le  neveu  de  Ma- 
sinissa  ,  le  renvoya  comblé  de 
présens ,  et  lui  donna  une  cscort# 
pour  l'accompagner.  Ce  trait  de  * 
générosité  fit  tant  d'impression 
sur  l'oncle ,  que  ,.de  l'aversion  la 
plus  forte ,  il  passa  tout-k-coup 
a  une  admiration  sutii&  bornes.  Il 
joignit  ses  troupes  k  celles  dea 
Romains,  et  contribua  beaucoup, 
par  sa  valeur  et  par  sa  conduite  , 
a  la  "victoire  qu  ils  remportèrent 
sur  Asdrubal  et  Syphax.  Il  épousa 
tout  aussitôt  la  célèbre  Sopho- 
nisbe  ,  femme  de  ce  dernier  • 
prince ,  aux  charmes  de  laquelle 
il  ne  put  résister.  Sèipion  n'ayant 
pas  approuvé  un  manage  si  brus- 
quement contracté  avec  nme  cap-> 
tive,  la  plus  implacat^le  eane* 
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xnîe  de  Borne ,  Masînissa  envoya 
dtk  BoisOB  à  sa  nouvelle  ë|>base , 
if  ayant  que  ee  moyen  de  la  sous- 
traire au  DOttvoir  des  Ro^MÎns , 
qui  la  rédamoient  ponr  la  Aire 
j^arottre  dans  le  triompke  du 
tfânquenr  ,  et  peat-étre  pour 
là  faire  péril*  ensuite.  Le  géné- 
ral roniMn  le  consola  ,  en  lui 
aecordant ,  en  présence  de  Tar- 
mée  ,  It  titre  et  léa^  honneurs 

^  de  m.  Le  sénat  ajouta  k  ses 
états  tout  ee  qui  avoit  appar- 
tenu à  ^pphaz  dans  la  fiTumidie. 
Masini^sa  donna  une  marque  de 
reconnoissance  bien  distîgoée  à 
Sèipion  l'Africain  le  Jeu^e  ;  il  le 
fit  pner ,  au  lit  de  la  mort ,  de 
venir  partaffer  ses  états  entre 
ses  enums.  Il  mourut  k  Fâge  de 
90  ans  ,  Tan  i49  avant  Jésus - 
CJbirist*  Ce  prince,  qui  pendant 

^  ia  jeunesse  avoit  essuyé  d'étranges 
mallîeurs ,  s'éta^it  vu'  déDouillé  de 
son  royaume ,  obligé  de  fuir  de 
province  en  province  ,  et  exposé 
plusieurs  fpis  k  perdre  la  vie  , 
n'eut  y  depuis  son  rétablissement 
jusqu'il  sa  ti^ort,  qu'une  suite  con- 
tinuelle de  prospérités.  Non  seu^ 
lement  il  recouvra  son  royaume , 
mais  îl  y  ajouta  celui  de  j^fphaz 
son  «memi  ;  et ,  maître  de  tout 
le  p9LjB,  depuis  la  Mauritanie 
îusacrà  Cirène,  il  devint  le  prince 
le  plus  puissent  de  toute  FAtrique. 
A  rage  de  90  ans  il  fatsoit  en- 
<;ore  tous  les  exercices  d'un  leune 
liomme ,  et  se  tenoit  k  dieval  sans 
seAe.  Hutarque  remarque  que , 
le  iendemain  d'une  grande  vic- 
toire remportée  conti«  les  Gar^ 
thaginois ,  on  Favoit  trouvé  dms 
Aft  tente  lai^nt  son  repas  d'un 
moroeau  de  pain  bis*  H  laissa  en 
mouraiit  cinquante- quatre  fils, 
dont  trois  seulement  étoient  d'un 
natiage  lé^time ,  Micipsa,  Gu- 
hissa  ei  Mltstanabal.  Scipion  par- 
tagea le  royaume  entrèf  ces  trois 
dkMMrsy  et  doiaa  aus;  tutrès^dc» 
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revteniis  <^sidérid>les.  llaîs  hîM'* 
tdt  après  Micîpsa  demeura  seul 
possesseur  de*  ces  vastes  états 
par  la  mort  ^e  ses  de|i^  firères. 

L  MASIUS  (  André  )^  né  k 
Linnich ,  près  de  Bruxelles ,  Fan 
i5i6,  un  des  plus  savanskom- 
mes  dà  16*  siècle ,  fit  d'abord 
de  grands  progrès  dans  Fétude 
de  la  (Àilosophie  et  de  la  ju- 
risprudence ,  et  devint  secré- 
taire de  Jean  de  Wese ,  évêque  de 
Constance.  Après  la  mort  ae  cet 
évéquf ,  il  fut  envoyé  en  qualité 
d^agent  k  Rome,  et' proota  de 
son  séjour  en  cette  ville  pour  se 
rendre  habile  dans  le  syria(pie. 
£n  i558  il  se  maria  k  Glèves, 
et  fut  f|it  conseiller  de  Guillau-^ 
me ,  duc  de  Clèves.  iTy  mourut, 
107  avril  1S73,  dans  des  sentie  ^ 
mens  vraiment  chré^ens.  liasîuf 
possédoit ,  outije  plusieurs  lan- 

gaes  vivantes ,  le  latîn ,  le  grec , 
bébreu ,  le  chaldéen  et  te  syria-< 
que.  11  étoît  très^ersé  dans  lliîs* 
toire  et  la  géographie  ancienne, 
et  personne,  de  son  temps  Qè  lé 
surpassa ,  ni  peut-être  même  ne, 
Fé«da  ckns  la  critique  sacrée. 
Sébastien  Munster  disbit  que  Ma^ 
sius  s^mblôit  avoir  été  élevé  dàa«  , 
l'ancienne  Home  ou  dans  VwBk^ 
oientie  Jérusalem.  On  a  de  lui» 
I.  Un  J^cueil  de  diïSl^rçntes  p^ 
ces  anciennes  et  modernes  ,  trlK 
duites  du  syriaque ,  Ajrvçrs , 
1569,  dans  la  Bibliothèque  di» 
PP.  deïtfargarin  de  La  Bigue  ,  el 
dans  ie^  Oritiçi  sacri ,  seconde 
^ition ,  tome  s.  II.  Çypyrmn  p^ 
cuÙum ,  Anxçra ,  i^x  9  in-fouo* 
C'est  un  Dic(idfti|aire  ajritiqpe. 
IH.  4h^mmatieà  Unmtœ'  sjrrtenè, 
Anvers,  iSri ,  iif-loHo.  Arias 
^Otttmii  ayant  prié  Btfisius  do 
contribuer  k  Féoitio^  de  la  Po- 
lyglotte d'Anvert,  i56g,  t5j^f 
eu  8  vol.  in-fbl.  ,11  fit  des  devaê 
ouvrages  ,-  qui  y  tmt  été  insérés^ 


té  y  Apvfw ,  l574>  in-fol. , 

;  le&  Cri^i  sacri  Ô»  h&fk- 

d'Amsterilani,  tome  II.  C^ 

eiitftir«  renierme  de$  chor- 

elleittei.  V.  M^^Ué^io  th 

Tomni^  Of^fQ^Ua  C€ikfi9i$r 

împiis  ç0m4pi^U$  9    Aor 

[575*  VL  Des  C^mmes^ 

îurqmUiue$  eJkmpUteê  du 

onom» ,  insérés   dan»  les 

sacri»  n  v%çi^l  p^sédé  le 

mano^nt  sjmqtie,  écrit 

,  qui  pasun  àsupim  au  ^^ 

)aQiel  -  Eme^t  J.d3loiiski. 

I  seul  maaiiscnt  cobuu  qui 

it  cmervé  l'édition  éov^ 

*  Oi^De  ou  livre  de  if  o- 

des   autres  Uvv*»  kisio- 

soivant  .  Fanfiien  '  Testa* 

[1  est  traduit  -mot  à  ijachC 

ejseinplaire  grec^^  corrigé 

ASIUS  (Gisbert),  évéqiie 
i-ki-Duc,  mort  en  i6i^, 
attf  de  Bommel ,  petite 
u  duché  de  Grueidres. 
un  zèle  yrainieut  àposto^ 
il  fit  fleurir  la  vertu  ^  la 
dans  son  diocèse  9'  et  pu- 
1  161 Q  9  d'ejEceUéntes  Or- 
oes  sjrnodales  y  en  latin  » 
niées  en  1700 ,  à  Louvain. 

O  (Tliomas,  dit  JFYw- 
)  y  orfèvre  à  Florence  ed 
passe  pour  être  Vinven' 
Part  de  gratver  les  estam- 
le  enivre,  ver^  lêfio;  ou 
3  hasard  >  qui  fit  tifouver 
re^  l'imprimerie  ,  et  tant 
secrets  ,  donna  l'idée  de 
er  un  tableau  ou  un  des- 
les  estampes.  L'orfl^re 
,  qui  gra:roit  sor  se»  ou- 
s'^aperçut  que  le  sou£ne 
ont  \k  fajsoit  u^ge  ma»- 
ans  -ses  ^preinfe^  les 
choses  que  ta  gravure^ 
oyç»  du  noir  '^ut'k^rsoi^ 
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iW»  avoit  tiré  des  taiUes.  U  Qft 
quelques  essais  qui  lui  réussirent* 
Un  autve  orfiévre  de  la  mémp 
ville  y  instruit  .de  cette  découvert 
te ,  grava  plusieurs  planches  des^ 
sinées  par  Sadro  Qotticello.  Les 
Italiens  doimèrent  à  cette  gra» 
vure  le  nom  de  Stampa ,  ti^e  du 
verbe  stampare ,  qui  signifie  im- 
primer ;  et  <)e  Stampm, ,  les  Fran«« 
çais  formèrent  le  mot  d'estampe* 
André  Manteigne  grava  aussi 
d'après  ses  ouvrages.  Cette  in- 
vention passa  en  Sandre  ;  Martin 
d'Anvers  et  Albert  Durer  furent 
lç9  premiers  qui  en  profitècent; 
ils  produisirent  une  infînit|$  de 
belles  estampes  au  burin ,  qui 
firent  admirer  par  toute  l'^uiropt 
leurs  noins  et  leurs 'talens,  dej^ 
coimus  pojar  la  gravure  en  bpif  • 

*  I.  MASON  (sir  Jean)  çélèbrr 
homme  d'état  d'Angleterre  ,  né  à 
Abingdon  au  comté  de  Berks , 
élève  du  collège  de  Toutes-les- 
Ames^  Oxford,  obtint  la  faveur  de 
Henri  VIII  d'Angleterre,  qui  le 
^^argea  de  plusieurs  ambassades, 
et  le  àomma  membre  du  conseil 
privé.  Il  fut  encore  bn  place  sous 
Edouard  VI  ',  et  réussit  k  s'y  sou- 
tenir sous  le  règne  de  Marie.  En- 
fin la  reine  Elizabeth  le  nomma 
trésorier  de  sa  maison  ;  il  eut  en- 
core la  place  de  chancelier  de 
l'université  d'Oxfordi  Sa  maxime 
favorite  étoit  «  qu'il  ne  falloit  ni 
rien  dire  ni  rien  mire.  »  Il  mourut 
en  i566. 

♦II.  MASON  (  Frapjoi^) ,  sa- 
vant tbéolpgi^i^  apg^ais  >  né  vera 
i566  au  comté  de  Durbam ,  mort 
à  Oxford  au  collège  de  Merton  , 
il  fut  nommé  en  i5q9  au  rectoi^t 
d'O^ort  au  comté  de  Sufiblck,  et 
ensuite  diapefein  du  roi  Jac- 
ques I*',  puis  archidiacre  de  Nor- 
fokk.  Ce  savant  ecclésiasti4|ue  est 
.auteur  d'un  livre  célèbre  intitulé 
Findi^ift  4cçksim  Jnglicm  ,  que 
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lindsaja  traduit  en  anglais, ^t 
auquel  il  a  ajouté  dans  sa  traduc- 
tion des  notes  et  une  préface. 

*I1L  MASON  (Jean),  de 
Water-Stratford ,  prèe  Buckin- 
gham  ,  enthousiaste  anglais  , 
mort  en  1695,  d'abord  séduit 
par  la  doctrine  de  Calvin ,  se 
*  persuada  et  persuada  même  à 
plusieurs  autres  qu'il  étoit  le 
prophète  Elie,  destiné  à  procla- 
mer la  venue  du  Messie  et  le 
glorieux  état  du  Millenium* 

*  IV.  MASON  (  Jean  ) ,  théolo- 
gien écossais  ,  mort  en  1763  , 
reçu  maître-ès-arts  dans  une  uni- 
versité d'Ecosse  ;  a  donné  un  pe- 
tit livre  d'éthique  ,  intitulé  Con- 
noissance  de  soi-même ,  qui  a 
été  réimprimé  plusieurs  fois.  Cet 

%ouvraffe  a  servi  de  canevas  k  Cai^ 
raccioli,  pour  son  livre  intitulé  De 
là  Jouissance  de  soi-même,  II. 
Cinquante  -  deux  discours  pour 
f usage  pratique  de^  familles  , 
2  vol.  in-S*».  Ce  sont  des  lieux 
communs  qui  ne  sont  point  rache- 
tés par  le  style.  III.  Essai  sur  té- 
locution  ,  in-S**.  Ouvrage  od  l'au- 
teur développe  quelques  vues 
nouvelles.  IV .  Deux  essais  sur  le 
pouvoir  de  la  poésie  ,  et  du  nombre 
dans  la  prose  ,  in-8<».  V.  Défense 
simple  >et  modeste  du  christia- 
nisme ,  in-8<».  Ma  son ,  dans  cette 
matière  ,  n'a  pas.  profité  de  tous 
$es  avantages  et  ne  répèle  guère 
que  ce  que  l'on  a  dit  cent  fois 
avant  lui.  VF.  L'écolier  et  le  pas- 
teur,  ou  Chemin  pour  tous  les 
deux  de  la  perfection  et  de  tuti- 
-^  lité ,  in- 1  a .  O uvra ge  plus  édifiant 
que  bien  fait. 

*  V.  MASON  (  Guillaume  ) , 
poëte  et  théologien  anglais ,  fils 
d''m  ecclésiastique  du  comté 
dTorck,  élève  du 'collège  de  St.- 
Jean  à  Cambridge ,  mort  en  1797, 
«1  publié  un  poëme  intitulé  Isis. 
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M.  Waf  ton  ,  qui  vit  dans  cet  ou- 
vrage une  injure  contre  l'uni* 
versité  d'Oxford  ,  y  répondit  par 
un  autre  poème  ,  intitulé  Le 
triomphe  d'isis.  En  1*^549  Mason 
prit  les  ordres  ,  et  lut  nommé 
chapelain  du  roi ,  curé  d' Aston  , 
bénéfice  considérable  au  comté 
d'Yorck,  enfin  grand-chantre  4e 
la  cathédrale  d'iorck;  et  ses  fonc- 
tions dirigeant  ses  idées  vers  «la 
musique  ,  il  composa  un  ouvrage 
suc  cet  art.  ^  Le  poète  Graylc 
nomma  un  de  ses  exécuteurs  tes*- 
tamentaires  ;  et  Mason  a  écrit  ilA 
yie  de  son  ami ,  et  publié  ses 
Lettres  ;  il  a  même  composé 
Vépitaphe  qu'on  lit  sur  le  tombeau 
de  Gray  ,  à  l'abbaye  de  West- 
minster. Dans  la  guerre  d'Amé- 
rique ,  Mason  embrassa  avec 
beaucoupde  chaleur  lepartiqu'on 
appeloit  des  patriotes  >  et  sa  con^ 
duite  dans  cette  circonstance  le 
fit  rayer  de  la  liste  des  chapelains 
du  roi.  Cet  auteur  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages.  I.  Elfrida  et  Ca- 
ractacus  ,  deux  drames  dans  la 
manière  des  Grecs.  On  les  regarde 
comme  ce  qu'il  a  fait  de  nueux. 
IL  Le  jardin  anglais  ^  poëuie. 
III.  Une  Traduction  en  vers  du 
poëme  français  de  Dufresnoy  , 
intitulé  TArt  de  la  peinture  ,  ^vec 
des  notes  très  précieuses ,  que  sir 
Josué  Reynol<is  y  a  ajoutées. 

*MASOTTI  (François),  grand 
orateur  du  i8*  siècle,  né  à  Vé- 
rone le  4  octobre  1699 ,  em- 
brasa l'ôji^re  des  jésuites  en 
1755  ,  et Ipcessà  pendant  4o  ans 
de  se  livrer  à  la  prédication ,  qu'il 
exei^a  avec  succès.  11  mourut  à  Bo- 
logne le  16  décembre  1778.  Ma- 
sotti  a  laissé  des  Sermons  publiés 
À  Venise  en  1769, 5  vol.  in  4">  aug- 
mentés de  quelques  Discours ,  ne 
Panégyriques  y  et  de  quelques  Con-- 
sidérations  pour  les  ecclésiasti" 
ques ,  réimprimées  à  part  à  Turin 


>. 
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en  1778.  Ses  sermons  les  pins 
i^einaixjuâibles  sont  ceux  sur  l'a- 
mitié ,  les  con^versations  ,  les 
iuœurs>  les  incrédules ,  les  esprits 
forts,  etc. 

*  I.  MAS'OUD  ,  fils  du  sultan 
Ibrahim,  lui  succéda,  Fan  4^1 
de  rhégire ,  dans  la  souveraineté 
de  Gaznçh  et  des  provinces  qui 
dépendoient   de  ce  royaiune.  A 

Ïxiine  eut-il  mis  ordre  aux  afiaires 
es  plus  pressantes  ,  qu'il  envoya 
des  forces  considérables  dans 
l'Hindoustan  pour  se  réintégrer 
dans  la  possession  des  conquêtes 
que  son  père  y  avoit  faites.  Tout 
se  soumit  sans  résistance  ,  et  le 
trésor  du  monarque  s'enfla  consi- 
dérablement de  la  dépouille  des 
peuples  soumis.  Mas'Ôud  se  ren- 
dit successivement  maître  de  tout 
lllindoiistan ,  excepté  le  royaume 
de  Dékan  ,  et  mourut  k  ^ahor , 
dont  il  avoit  fait  la  capitale  de  son 
vaète  empire  ,  après  28  années  de 
règh.e ,  en  5o8  d^  Fhégire  ;  il  avoit 
no  ans  ,  et  laissa  Fempire  k  son 
tils  aîné  ,  qui  ne  régna  qu'un  an  , 
et  périt  de  la  main  cle  Schah 
Arslân  ,  son  frère  puîné. 

♦  II.  MASrOUD  fut  le  secon4 
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tre,  quil  falloit  plutôt  se  faire 
craindre  que  se  faire  aimer ,  et  il 
fut  tyran;  mais  une  dure  expé- 
rience lui  apprit  enfin  qu'il  s'étoit 
trompé.  Les  fDrs ,  sous  le  poids 
desquels  il  s'étoit  formé  aux  ver- 
tus ,  devinrent  Je  châtiment  de 
ses  crimes.  Les  grands  de  l'em- 
pire le  replongèrent  dans  la  pri- 
son dont  ils  l'avoient  tiré  quatre 
ans  et  quelques  mois  auparavant. 
Il  ne  sur\écut  que  fort  peu  de 
,  temps  à  sa  disgrâce ,  et  mourut 
la  même  année  o44*  ^^  oncle  lui 
succéda. 


le  trône  de  Dehly  ,  l'an  64o  de 
l'hégire ,  après  avoir  fait  périr  Bé- 
râm  Schau  leiir  souverain.  Il 
passa  subitement  d'une  étroite 
prison  k  ce  rang  élevé ,  et  pen- 
dant les  quatre  premières  années  se 
conduisit  en  prince  juste  ,  bon , 
généreux ,  en  un  mot  en  prince 
ëlevé  k  l'école  du  malheur.  Mais 
bientôt,  par  les  funestes  effets  de 
la  prospérité  sur  une  ame  foible 
et  sur  un  caractère  indécis  ,  la 
grandeur  et  l'adulation  éteigni- 
rent enfin  ses  vertus  ;  il  se  péné- 
tra malheureusement  de  l'idée 
pernicieuse  c^ue  le  despotisme  est 
conipagnon  ^l3éparable  du  scep- 


t  MASQUE  DE  FER  (le).  C'est 
sous  ce  nom  que  l'on  désigne 
un  prisonnier  inconnu ,  envoyé 
dans  le  plus  grand  secret  aiji 
château  dé  Pignerol ,  et  de  Ik 
transféré  aux  îles  Sainte-Margue-^ 
rite.  C'étoit  un  homme  (Fune 
taille  au  -  dessus  de  l'ordinaire , 
et  très -bien  fait.  Sa  peau  étoit 
un  peu  brune  ,  mais  fort  douce, 
et  u  avoit  autajQt  de  soin  de  la 
conserver  dans  cet  état  que  la 
femme  la  plus  coquette.  Son  plus 
erand  goût  étoit  pour  le  Imge 
;nn  ,  pour  les  dentelles ,  pour  les 
colifichets.  Il  jouoit  de  la  guitare^ 
et  paroissoit  avoir  reçu  une  e;k- 
piin ce  que  les  grands  mirent  sur*' celiente  éducation.  Il  intéressait 


par  le  ,seul  son  de  sa  voix,  ne  se 
plaignant  jamais  de  son  état ,  et 
ne  laissant-  point    entrevoir    ce 

3u'il  étoit.  Dans  les  maladies  oà 
avoit  besoin  du  médecin  ou  du 
chirurgien ,  et  dans  les  voyages 
que  ses  différentes  translations 
lui  occasionnèrent ,  il  portoit  un 
masque  de  velours ,  dont  la  men- 
tonnière avoit  des  ressorts  d'a- 
qui  lui  laissoient  la  liberté 


cier 


de  manger  et  de  boire.  On  avoit 
ordre  de  le  tuer,  s'il  se  décou- 
vroit  ;  mais ,  lorsqu'il  étoit  seul , 
il  pouvoit  se  démasquer  :  et  alors 
il  s'amusoit  k  s'arracher  le  poil 
de  bi  barbe  avec  des  pincettes  d'a- 
*  18 
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çier.  U  resta  à  Pigneroi  jusqu'à 
ce  aue  Saint -Mars,  oflicîér  de 
,  ^onnance ,  commandant  de  ce 
.château y  obtint  la  lientenance 
-de  roi  des  îles  de  Lérins.  11  le 
mena  avec  lui  dans  cette  solitude 
maritime ,  et  lorsqu'il  fut  fait 
gouyemeur  de  la  fiastille,  son 
captif  le  suivit,  toujours  masque. 
Il  fut  logé  dans  cette  prison  nussi 
bien  qu  on  peut  l'être.  On  ne  lui 
refusoit  rien  de  ce  qu'il  deman- 
dait ;  on  lui  donnoitîeïpîus  riches 
habits^  on  lui  faisoit  la  plus  gran- 
de chère ,  et  le  gouverneur ,  qui 
hii  parloit  toujours  chapeau  bas , 
•'asseyoit  rarement  devant  lui.  Lé 
inarquis  de  Louvois,  s'étant  rendu 
à  Sainte  -  Marguerite  ,  pour  le 
voir  avant  sa  translation  a  Paris , 
lui  parla  avec  une  considération 
qui  tenoit  du  respect.  Ce  qui  re- 
aouble  l'étonnemi^nt ,  c'est  que, 
quand  op  l'envoya  aux  îles  Salnte•^ 
marguerite ,  il  ne  disparut  dans 
l'Europe  aucun  homme  considéra 
ble.  Ce  prisonnier  Tëtoit  sans 
doute  ;  car  voici  ce  qui  arriva  le3 
premiers  jours  qu'il  tut  dans  l'île. 
lie  gouverneur  mettoit  lui-même 
'  les  plats  sur  sa  table ,  et  ensuite  se 
retiroit  après  Tavoir  enfermé,  tfn 
jour  il  écrivit  avec  un  couteau 
sur  une  assiette  d'areent ,  et  jeta 
l'assiette  par  la  fenêtre  vers  un 
}>ateau  qui  ëtoit  au  rivage  ,  pres- 

2ue  au  pied  de  la  tour.  Un  pê- 
beur ,  a  qui  ce  bateau  appar- 
tenoit  5  ramassa  l'assiette  et  la 
rapporta  au  gouverneur.  Celui- 
ci  ,  étonné ,  demanda  au  pêcheur  : 
«  Aveo-vons  lu  ce  qui  est'écrit  sur 
cette  asaietle  ?  Et  qu^qu'un  Ta- 
t-il  vue  entre  vol  mains  ?  —  Je 
l^e  sais  pas  lire  ^  répondit  le  pê- 
cheur :  je  viens  de  la  trouver , 
personne  ne  Ta  vue.  »  Ce  paysan 
lut  retctou  jusqu'à  c^  que  le  gou- 
verneur fût  bien  iniormé  qu^ 
n'avoit  jamais  lu ,  et  que  l'assiette 
M'avoit  4tâ  vue  de  personne.  «  Al- 
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lez ,  lui  dit-il ,  vous  êtes  bienheu- 
reux de  ne  savoirpas  lire  !  » ...  La 
Grange  -  Chancel  raconte  ,  dans 
une  lettre,  à  Tanneur  de  rAnnëc 
littéraire  ,  que  i   lorsque    Saiiit- 
Mars  alla  prendre  le  Masque  dt 
Ferpourle  conduire  à  la  Bast^e^ 
le  prisonnier  dit  à  son  conducteur: 
«  Est-ce  que  le, roi  en  veut  à  ma 
vie  ?  —  Non  ,  mon  prince  ^  ré- 
pondit Saint-Mars  ,  Votre  vie  est 
en  sûreté  j  vous  n'avez  qu*à  vous 
laisser  conduire.»  J'ai  su,  ajoute- 
t-il ,  d'un    nommé    Du  buisson , 
caissier  du  fameux  Samuel  Ber- 
nard (  qui ,  après  avoir  été  quel- 
ques  années  à   la  Bastille  ,  lut 
conduit   aux  lies    Sainte  -  Mar* 
guérite  ) ,  qu'il   étoit  dans   une 
chambre  avec   quelques    autres 
prisonniers  ,    précisément    au- 
dessus  de  celle  qui  étoit  occu- 
pée par  cet  inconnu  :  que ,  par  le 
tuyau  de  la  cheminée ,  ils  pon- 
voient    s'entretenir  et    se  com* 
muniquer  leurs  pensées  ;    mais 
que  ceux-ci  lui  ayant  demandé 
pourquoi  il  s'obstinoit  à  leUI*  taire 
son  nom  et  ses  aventures  ,  il  leur 
avoit  répondu  que  cet  aveu  lui 
coûteroit  la  vie  ,  ainsi  qu'à  ceux 
auxquels  il  auroit  révélé  son  se^ 
crct.  »     Toutes    ces    anecdotes 
prouvent  que  le  Masque  de  Fer 
étoit  un  prisonnier  de   la  pluj 
grande  importance.  Mais  qui  étoit 
œ  captif?  Ce  n'étoit  pas  le  duc 
de  Beaufort  :  nous  l'avons  prouvé 
dans  son  article.  Ce  n'éioit  pat 
le  comte  de  Vermandois  »  comme 
le  prétend  l'auteur  des  Mémoires 
de  Perse.  Cet  écrjvaJn  sans  aveu 
raconte  que  ce  prince,  (ils  légitimé 
de  lattis  Xiy  et  de  La  duchesst 
de  La  Vallière  ,  fut  dérobé,  à  la 
connoissance   des   hommes  par 
son  propre  père  ,  pour  le  punir 
d'un  soufâlet  donné  a  monseigiieinr 
le  dauphin,  a  Comment  peut;Ott» 
dit  un  nomme,  d'esprit ,  imprinnOC^ 
oue  iàble  ausâi  grossièure  ?  Ne  «âtl^ . 
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\sque  h  comte  de  Vermon- 
noarut  au  caim>  devant  Dix-» 
î  en  i683  ,  et  fut  enterré  so- 
Ilement  k  Arras  ?  Le  dauphin 
alors  22  ans.  On  ne  donne 
iulBet.$  a  un  dauphin  en  au- 
[ge  i  et  c'est  en  donner  un 
errible  au  sens  commun  et 
érité  ,  que  de  rapporter  d^ 
s  contes.  »  Çn  a  cru  aussi 
i  prisonnier  o^yst^rieux  étoit 
ntendant  des  finances  Fouc- 
mais  celui-ci  fut  constam- 
détenu  dans  sa  prison  de 
^ol  et  j  mourut,  au  mois  de 
[680.  D'ailleurs  9  auroit-on 
lé  tant  de  déférences  ^t  de 
t  po^r  un  ministre  disgra- 
Luroit  -  on  employé  tant  de 
itions  pour  dérofier  au  pu- 
s  traits  et  l'existence  aun 
e  qui  aToit  été  jugé  ot  eon- 
publîquement  ?  On  a  con- 
qu'il  étoit  le  dnç  de  Mont- 
,  fils  naturel  de  Charles  II, 
nglelerre  ;  mais  ce  duc  fut 
té  à  Londres,  en  plein  jour; 
is  de  juillet  ié85-  Cette 
1  ,  soutenue  par  Saint- 
a  été  solidement  réfutée 
î  Journal  encyclopédique 
^.  (jrriSét  et  par  Voltaire.. 
it  encore  que  le  pxisoonier 
secrétaire  du  due  de  Man- 
maifi  cette  conjecture  est 
yurde.  Pendant  les  débats 
ev^^eat  a  ce  sujet  entre 
Fois  et  le  P.  Griâ^t , 
! V  y  à  cfui  le  logent  ayoit 
i  le  secret  j  dit  plusieurs 

mots  :  (c  Laissez-les  dis- 
personne  n'a  dit  eneore  la 
r  le  Masque  de  Fer.  »  Le 
oi  dit  k  de  La  Bordo: 
roudri^i  bieib  que  je  tous 
Lque  chose  ^  ce  sujet  ;  ce 
i  ssmrez  de  plus  que  les 
c'est  que  la  prison  de  eet 
i  n'a  i'ait  tort  à  personne 

»    Lia  première  époque 
ftentiaa  de  l'homme  au 
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MâS€UiQ  de  Fer  ,  d'après  le  rap- 
procLement  de  plusieurs  faits» 
doit  être  postérieure  à  l'an  1666» 
et  antéi^^ire  k  i6yi.l\  fut  alors 
emprisonnée  à  Pignerol  ,  sons 
la  garde  de  Saint  -  Mars  ,  qui  ^ 
pendant  quelques  absences^  fut 
remplacé  par  Eosarges.  Aa 
mois  de  novembre  i685  »  le  gou- 
venieur  d^  îles  Sainte  -  Mar-^ 
ffuerite. étant  morty  Saint- Mars 
fut  nommé  k  cette  place»  y  fit 
bâtir  une  prison ,  et  au  mois 
de  mars  10^7  »  son  prisonnier  j 
fut  transféré  i  U  y  séjourna  onz^ 
ans.  Le  18  septembre  ^698 ,  il  fui; 
conduit ,  en  fitiève ,  k  la  Bastille  ,  ^ 
par  Saint  -  Mars  ,  qui  venoit 
d'étrenommé  gouverneur  de  cottt 
forteresse.  Le  lundi  19  novembre. 
1703  y  le  prisonnier  9  après  use 
maladie  qui  n'eut  que  quelquef^ 
heures  de  duré^  ^mourut  et  fut 
enterré  dans   le  cimetière  de  la^ 

rroisse  Saint  ^  Pau|.  On  prit  ^ 
sa  mort  9  autant  et  peut  -  étr^ 
plus  de  précautions  qu'on  en  avoit 
pris  dans  le  eours  de  sa  vie  poui^ 
qu'il  ne  restât  aucun  indice  de  son, 
état.  Son. acte  motluaire  porte  le 
nom  supposé  de  Matvhiali,  On 
y  déguisa  son  4ge,  en  lui.  don- 
nant 45  ans  environ  ;  et  avant  dc 
mourir  ce  prisoiinier  avoil  déclara 
au  chirurgien  de  la  Bastille  qu'il 
cro^oit  avoir  po  aps.  Dans  la 
cramtequç  des  curieux  ne  vinssfni^ 
le  déterrer  pour  examiner  Ie> 
traits  de  son  vi^ge ,  on  le  d^for«> 
ma ,  mutila  ,  ou ,  suivant  SainV 
Foix ,  on  lui  coupa  la  tête  et  otk 
mit  une  pieire  k  sa  place.  Il  auroit 
pu  écrire ,  tracer  sur  'quelque^ 
vétem^is  ,  sur  les  ustensiles  k 
son  us|ige ,  sur  les  murs  ou  portes 
de  sa  pri^n  ,  quelques  particur^ 
larités  sur  son  état  ,  y  cacher 
quelques  papiers  ;  on  aépava  $«^ 
ohanlbre ,  0^  en  regratta  et  blan- 
chit les  mur&illes  et  le  plafond  > 
^  en  viskii.  ffiiii^eusement  tpuj^ 
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If.s  coins  et  recoins  ,  ôp  hrâla 
tous  les  linges  et  vôtemens ,  et 
t)n  fondit  toute  Targenterie,  tous 
)es  bijoux  dont  il  s'étoft  servi. 
On  enleva  le  feuillet  dtt  registre 
de  la  Bastille,  qui  constatoit  son 
entrée  dans  cette  forteresse  , 
quoique  ce  feuillet  ne  contînt  rien 
qui  pût  faire  connoître  le  prison- 
nier. On  en  a  conservé  une  copie; 
h  la  colonne  des  noms  et  qualités 
on  lisoit  :  «c  ancien  prisonnier  de' 
Pignerol^  obligé  de  porter  touv 
jours  un  masque  de  velours  noir , 
dont  on  n'a  jamais  su  le  nom  ni 
les  qualités.  »  A  la  colonne  ,  date 
de  leur  entrée,  Soient  ces  mots  : 
n  18  septembre  1698  ,  k  trois 
heures  après  midi.  »  A  celle  des 
motifs  de  détention  ,  ceux-^ci  : 
«on  né  Ta  jamais  su.  »  Enfin,  k 
la  colonne  observations ,  se  trou- 
voient  ces  mots  :  <c  c'est  le  fa- 
meux bomtne  au  masque  qt^e 
personne  n'a  jamais  su  ni  connu.  » 
il  faut  le  dire ,  ce  sont  les  àoins 
minutieux  ,  les  précautions  nom- 
breuses et  etcessives  ,  employés 
par  Louis  XIV  et  ses  açens  pour 
<eacher  la  vérité  à  son  siècle  et  k 
la  postérité,  qui  l'ont  fait  décou-^ 
vnr.  Ces  soins  ,  ces  précautions 
sont  encore  le  plus  fort  argument 
dont  se  servent  ceux  qui  penseàt 
crue  le  prisonnier  masqué  étoit  un 
frère  cie  ce  monarque.  Il  falloit 
des  intérêts  de  la  plus  haute  im- 
portance ,  une  couronne  k  défen- 
dre contre  les  atteintes  présu- 
tfiables  de  celui  qui  y  a  voit  dés 
droits,  pour  mettre  en  usage  tant 
de  mystère.  Lonis  XIV.  étoit  trop 
moral  pour  faire  périr  un  com- 

fétiteur  et  un  frère  ,  trop  attaché 
son  autorité  suprême  pour  la 
lui  céder.  Dans  ces  dispositions , 
conformes  k  son  caractère  connu, 
ce  monarque  ne  devoit  point  tenir 
une  autre  conduite.  Il  laissa  Texis- 
tence  k  celui  qui  pouvoit  lui  dis- 
puter le  trône^  inais  il  voulut  que 
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'  cette  existence  fût  ensevelie  daii 
les  voiles  les  plus  épais  du  mys- 
tère. A  l'appui   de  cette  opîmon 
qui  est  aujourd'hui  la  plus  fféné- 
ralemeut  admise,  et  qui  civique 
tout  ,  il   faut,  fournir   des    faits 
avortés    par  Thistoire,,  qu'Anne 
d'Autriche  ,  mère  de  Louis  XIV , 
étoit  fort  galante  :  elle  avoit  eu  ^ 
pour  amans  ,  Monsieur ,  frère  du 
roi  son  époux,  le  duc  de  Bucking- 
ham  ,  le  duc  de  Montmorency, 
le  cardinal  Mazarin  ,  etc.  Depuis 
161 5,  époque  de  son  mariage  avec 
Louis  XTli  ,   elle  resta  jnsqu'eii 
1J548  sans  faire  d'enfant  ;  ce  roi, 
sombre  et  jaloux  ,  irrité  contre 
elle  au  point  ae  la  prprer  de  sei 
domestiques  ,   et  de  vouloir  la 
répudier  ,  passa   douze   années 
sans  partager  son  lit  ;  il*  n'en  vint 
là   que   par  suite  d'une  intrigué 
de  courtisans  ,  et  ,  de  cette  réu- 
nion un  peu  forcée ,  naquit  Louii, 
XIV.  11  est    très -vraisemblable 
qu'une  femm^  galante  ,  pendant 
ce  long  intervalle  de  disgrâce  et 
de  l'éloignement  de  son  époux, 
aitj>u  accoucher  secrètement  d'un 
eniant.  Il  faut  aussi  rapprocher 
une  circonstance,  rapportée  par 
l'auteur  des  anecdotes  des  reines 
et  régentes  de  France^  Anne  ,  la 
veille  de  sa  mort ,  parla  en  parti-> 
culier  an  roi  Louis  AlV  et  au  duc 
d'Orléans    ses    deux    fils  ,  leur 
donna  des  conseils    propres   k< 
maintenir  la  paix  dans  la  maisoa 
royale ,  jet  dit  au  roi  ,  d'un  ton 
ferme ,  «  faites  ce  'que  je  votis  aï 
dit  ;  je  vous   le  dis  encore-,  It 
saint  Sacrement  sur  mes  lèvres.  9 
Ajoutons    que   ce    fut  après  la 
mort  de  sa  mère /arrivée  en  1666, 
lorsque  Louis  XIV  ,  débarrassé 
du  cardinal  Mazann  et  de  Foue« 
quet ,  n'eut  plus  de  ménagemeos 
k  garder ,  et  commença  k  régner 
par  lui-même  ,  qu'est  tixée  l'epo* 
que  de  la  détention  de  l'homme 
au  masque.  Ces  notioiis  1  réiHUtfi 
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lies  qui  sont  contenues  dans 
ournal  de  Dujonca  ,  publié 
le  P.  Griflfet ,  dans  le  vol.  4» 
ournal  des  gens  \du  monde  , 
lié  en  Allemagne ,  et  not&m- 
t dans  la  Dissertation  histori- 
et  critique  sur  llioinme  au 
que  de  fer,  publiée  en  1790  , 
rmai^t  là  9*  livraison  de  la 
ille  dévoilée  ,  dissipent  les 
tes  ,  fixent  Topinion  sur  l'état 
prisonnier  masqué  ,  et  prou- 
qu'il  ne  pouvoit  être  qu'un 
i  de  Louis  aIV  ;  mais  il  reste 
très  doutes  k  éclaircir.  Ce 
snnier  étoit-il  frère  cadet  , 
i  jumeau ,  frère  aîné  de  ce 
On  a  soutenu  successivement 
trois  systèmes.  Étoit-il  iils  du 
[inal  Mazarin  ou  du  duc  de 
kingham  ?  L'une  et  l'autre 
lion  ont  été  émises  ;  mais  l'o- 
on  la  plus  vraisemblable,  et 
jyée  de  probabilités  plusdé- 
es  ,  est  celle  qui  est  adoptée 
l'auteur  de  la  dissertation  ci- 
ns  citée.  Il  établit  assez  bien 
le  prisonnier  masqué  ^toit 
;  aîné  de  JLouis  Xi\  ,  fils 
dne  d'Autrîdie  et  du  -duc  de 
kingliam  ;  mais  y  noos-devons 
ire,  Tauteur  a  prouvé  bien 
1  solfdement^ue  ceprisonnier 
:  frère  aîné  de  Loms  Xl\ ,  et 
l'Anne  d'Autriche ,  qu?il  n'a 
ivé  que  son  père  étoit  le^duc 
Buckingbam.  (  f^ee  Anne 
7TJixcBE'<,  no  XI';  Ma^abin, 
KIKOHAM,  n"^  il.  ) 

MASQUEUER  (  Nicojas- 
içoi&Jeseph  )  ,  dit  le  J&une  , 
eur.  l^lois  ,  fils  d'un  simple 
inier ,  devint  un  des  élevés 
ngués  de  l'école  gratuite  de 
in  de  Lille.  Masquelier  né 
;  le  hameau  de  Fiers ,  sur  la 
e  de  Toumay  ,1e  i  o  décembre 

,  se  rendit  à  l'Sg^  de  aO  ans 
iris ,  oh  il  apprit  la  gravure 

Masquelier  l'aîné ,   éditeur 
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de  la  magnifique  galerie  de  FIo^a. 
rence ,  et  placé  au  rang  des  pre- 
miers graveurs.  Lis  principaux 
ouvrages  connus  de  Masauelier  le 
jeune  sont  quatre  grancies  plan^ 
ches  capitales  pour  le  n-and  et 
magnifique  muséum  de  MM.  Ro- 
billard  ;  savoir ,  I.  XJn  Intérieur  de 
corps-de-garde  koUandais  fd'après 
Palamède.  II.  César  jetant  des 
fleurs  sur  le  tombeau  d'Alexandre^ 
d'après  Le  Bourdon.  III.  L* Extrê- 
me-onction y  d'après  Jouvenet. 
IV.  Un  Christ  à  la  colonne  ; 
d'après  une  esquisse  très-impar- 
faite de  Le  Sueur.  V.  Differshtes 
eaux-fortes  pour  la  même  collée^ 
tion.  VI.  Plusieurs  Bas-reUefi^ 
plafonds ,  camées ,  pour  la  gale*' 
rie  de  Florence  ^  Il  a  aussi  gravé  de 
très-jolies  vignettes ,  d'après  Mb- 
reau  ,  Baii>ier  ,  etc.  Plusieurs  dte 
ces  vignettes  ornent  la  belle  édi- 
tion de  Racine  par  M.  Geofiroi. 
Masquelier  le  jeune  n'étoit  pa^ 
seulement  bon  graveur,  il  aes- 
sinoithien,  et  réussissoit  sur- tout 
dans  les  têtes  d'expre^ëion.  Au 
crayon,  comme  au  burin,  il  avoit 
un  talent  particulier  pour  repré- 
senter les  pieds  et  les  mains.  Cet 
artiste  travailloit  à  un  sujet  de 
la  galerie  de  Florence  ,  La  chas- 
teté de  Joseph ,  d'après  Piètre  de 
Cortone  ,  lorsque  la  mort  le 
frappa  le  vlo  juin  iSo^r.  La  plan^ 
che  en  et  oit  presque  termirtétf*, 
et  répOfià  k  ce  qu'il  s^  fait  drr 
mieux.  Qn  assure  qu'il  a  fait  dci» 
.  ouvragés  majeurs  sur  lesquels  de> 
artistes  moins  modestes  que  lui 
ont  mis  leurs  noms.  Hoéc  ego*,:* 
Tu  Ut  aller  honores,'^,  le  con- 
seiller d'état  I-^iescallier  ,  préfdt 
maritime  du  Havre  ,  lui'  avoit 
confié  plusieurs  planches  de  son 
grand  P^cf^abulaire  de  marine.  Il 
en  parle  dans  différens  endroits 
de  son  ouvrage  ,  comme  d'un 
habile  graveur/le  marines,  et  re- 
vient encoie  sur  l'éloge  du  m«r 


des(«  «rtisie  dan»  »oa  Traité  du 


•  MASQtHÈHE^C  Françoise  ) , 
Elle  d'uu  maître  - d'hôlcl  U»  loi , 
niurle  h  Pui-is  t^nij'^ij,  lit  aott 
occupalion  de  l'étude  (le;^  bel  les- 
b;i|res  ,  et  parïiaulièreiucqt  de  la 
potisie  Irançuîse  ,  pour  laquelle 
elle  a  voit  du  goût  et  du  tîdeut. 
i-es  ouvrages  poéiîipiuti  .  ({ui 
^  troilvuat  tlaai  ua  Ifau,>eau 
c/ioix  de  poésies,  ijiÛ  ,  iu-i;i , 
Sont,  I.  Description  je  /«  gn- 
Icrie  lie  SaùU-Cloud.  II.  Ori- 
gine  du  luth'.  I,!l.  Une  Elécîif , 
Ëtc^S^  versilication  a  de  lu  dou- 
cBujr  i,  mais  elle  esX  loible  ,  et  of- 
b^&'^Ok  d'imageï. 

•  1.  MASSA  (Nicolas), médecin 
e\  anatoinltlcués-reaDuimé  dans 
le  (6-.  siècle  »  mort  ù  Venise  ,  sa 
,tille  natale,,  en  i5li9,  si  l'ou  eu 
j'u^e  par  une  épita^e  graiée  sur 
luD  tomlieau.,  est  parteuLi  d'er- 
riiurs  eu  eri-eurS  k.  i^ne  réputatiou 
itiérllee  sous  ,  diveni  rapports. 
Freind  et  Astruc  l'oat  regardé 
coiniTie  ayan^pertéctJonu^  là  mé- 
tbode  de  gtiéirir-  lijs  .inakdiej'  \é- 
ôériéuuej.par  le  iDOjéu  du  iik;i-- 
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guitiis  missiûne.  in  Jirùrilfûs  et 
Itamominpulriiudine  ariis  ,acim 
a/lis  prteter  Huturam  affiieiibut:, 

"■     iliis,  iSfio,  i5&S,  in^'.  j 

II.  MASSA  (  Anlaine)  ,'  ! 

ëiiftcoosulte  du.  i6*  siècle ,  né  Jt  i 

atlèse ,    dans  le  toiaiiuigtf  de  i 

Hoine ,   écrivit  coutrc  l'usage  d^  | 
«astraux  du  duel,    et   Iradiùsil 

Sielques  Opoicul^s  de  Plutarque.  ' 
D  •  encore  de  lui    De  angine 

et  relias  Faliscorum  ,  o& ,  eu  .tnii-  ] 


Roiaains ,  il 
parle ,.  d'aprèiî  les  aucicfifi  hislo» 
riens  Jes  plus  accrédités ,  dés 
premiers  hiiliiUiuii   d«  .  CMi  co»- 

fin.  HASSA  (Jean-Antb^), 
né  dant  le,Uadéi]oia,'jiassa  en 
Sicile  ddUH  son  eolance  ,  s'y  fit 
jéiuiite,  et  T  mourut  le  3o  dé- 
eeiuLire  170S.  On  a  de-lui.,1. Z« 
màiia  in  prospettiva  ,  Pul«'ine  , 
1709,  a  vàl.  in-4''.  H.  ItaifOge 
ad  Hiitoriton  sacram  Sùndûm 
P.  'Oawii  C\i^*tMÙ  S.  J. ,  i*»- 
nomû,  1707,  in-4'-  Le  P.  MUiu 
iiit iùddileur de  cet  ouvrage^' 

I.  ilASS^U;  (Ramond  de>, 
médecin .d.'Oiléain s  du  16* siècle, 
s'octilpoit  autant  des  faelles-Jct- 
trbj  ^ue  de  sa  prafeasion.  On  a 
de  lui,,  1-  Ptean  AurcUaàias  c'est 
un  ^poâœe  ^asidérable  ,  inséré 
dans  le  Recueil  des  Poèmes  et  Par 
noeyriques  de  la  vîUe  d'Orléans , 
iêSfr,  ïn-4'>.  Il  y  Célèbre  i'heii- 
ietiae'ijeitipératuTeducLiniatd'Ol^ 
léans,  et  fait, l'éloge  du. collège 
de  médecineiebdcs  médccitu  qui 
s'y  wntdiïtingués  par  leiir  science 
el  leurs,  taleos.  II.  Pagi»;  tive  da 
fyn^iis  Pugiakiii-  libri  duo,  cum 
noti.»  J.-i^  ■f^MsaearjVarii,  i5^> 
C'est  uOi  mtfuie  SOT  la'  foulaïue 
miuérule  de  Paugues ,  à  àiiix. 
Ituutsi  de  netsr.i-  —  Cluli'!ù>  oa 


SlÂS'S 

te,  Sk  âe  l'anteiir.^a  tnt- 
;n  vers  ti-anf  aïs,  Pi  ris,  i6o5  ; 

1.  MASSAC  (Jean-Baptiste}, 
e  peÎDtreeQ  minialure  ,  oé 

otbreiT&i.  La  cotîeciioii  des 
mpes  de  ù  grande  galerie  et 
ipparlemens'de  Versailles  « 
(Ile  sur  la  cupie  des  oiigî- 
de  Le  Brun  pur  Masiac ,  et 


^le  ce  temps. 
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jiiîffeiidit  que  Massa;iii  avoît  pille 
dans  sa  Grammatistiçe ,  et  la 
Iraita  fort  dureaient.  Massïns  lui 
répondit  solidement ,  mais  avec 
autant  île  modération  que  Des- 
paulère  j'avoit  attaqué  avec  em- 
portement. II.  Cbronicorumnuil- 
tipKcis  historiiB  utnusque  lettfc- 
menti  lib.  XX,  Anvers ,  t54o  i 
in-folio.  Cette  Chronique  est  es- 
timée. On  dit  que  l'auleur  j  em- 
plD)>â  '  cinquante  ans.  11  a  mis  k 
ta  ieté  dn  CalenitHcr  éjvpticn  , 
hébraïque,  macédonien  el  romain, 
qui  inonli*  qu'il  éloit  versé  danS 
les  malhi-ma tiques  aussi  bien  que 
dans  j'hjïioire  et  tes  bellcs-let- 


'  MASSALSKI  (  le  prince  de  ) , 
J!véque  de  Visna,  dernier  mâlQ- 
d'une  des  plus  aucieunes  Jâ milles 
de  Liihuanie.  Comme  membi'a 
detadiètedeCrodno,  ilaonouça, 
le  iS  -  ^  ' 

états 
fédJri 


trlce.'  lin  avril  1704.  lors  dé  l'ittr 
surreclion  qui  éclata  k  Varsovie 
conti-e  les  Rnsseï  et  levBiparti- 
SHns,  il  fut  arrêté  et  accusé  dft  , 
trahison.  En  mai,  le  peuple  de-, 
manda  sa  n^ort.  Le  aj  jiun,  son 
procès,  n'étant  pas  encor^  fait  „ 
on  l'arracha  de  prison  i  et  on  le 
pendit  devant  le  palais  du  Bi'iihl. 

,^  WASSÂNiELTvO  ou  Aneuo 
fThomas  ),  pêcheur  çapolilaîn, 
qui,' en  ifij6,  causa  une  lévnllt) 
oans  celle  ville.  Jl  panint  ^  for- 
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mer  une  ëmente  qui  servît  se% 
projets.  Il  souleva  y  à  l'occasion 
des  impositions»  plus  de  cin- 
quante mille  hommes  du  peuple» 
à  la  tête  desquels  il  s'empara  de 
l'autorité  et  gouverna  avec  un 
despotisme  de  terreur  pendant 
àix  jours.  Il  fut  tué ,  et  son  corps 

icté  dans  un  fossé. 

/ 

MASSARI-ANNIBAL  (Lucio) , 
célèbre  peintre  de  Bologne ,  mort 
en  i633 ,  a  64  ans ,  enridiit  de  ses 
tableaux  les  églises  et  les  couvens 
4e  sa  patrie. 

t  MASS  ARIA  (Alexandre), 
célèbre  médecin ,  nalif  de  Vi- 
cence  ,  pratiqua  son  art  à  Venise , 
et  l'enseigna  à  Padoue  y  où  il  mou* 
rut  le  1 7  octobre  iSgS,  dans  un  âge 
avancé.  Massaria  étoit  singulière- 
ment attaché  à  la  doctrine  de  Ga- 
lien ,  et  disoit  qa^il  ainioit  mieux 
errer  avec  cet  ancien  que  d*avoir 
raison  avec  les  modernes.  U  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, entre  autres,  I.  De  peste  ^ 
Venise,  i579,  in-4°»  II.  Disputa- 
tioîies  ducBj  quat^m  prima  de 
scopis  mittendi  sanguinem  infe- 
hribus  ,  altéra  de  pur^atione  in 
niorhorumprincipio^  Lyon,  \&iiy 
in-4**.  Le  traité  de  la  saignée  fut 
regardé  comme  un  cbef-uœuvre  ; 
il  y  détaille  savamment  les  cas  où 
elle  convient ,  et  ceux  où  elle  est 
nuisible.  III.  Practica  medica , 
Venise,  1622 ,  in-folio. 

t  MASSÉ  (  Jean  -  Baptiste)  , 
peintre  du  roi  ,  né  à  Paris  le  29 
décembre  1687  ,  mort  le  26  sep- 
tembre 1769,  excelloit  dans  la 
miniature.  Le  recueil  d'estampes 
représentant  la  grande  galerie  de 
Versailles  et  les  deux  Valons  qui 
raccompagnent ,  peints  par  ^Le 
Brun  ,  fut  dessiné  par  Massé  ,  et 
eravé  sons  ses  jeux  par  les  plus 
nabiles  maîtres.  Cette  collection 
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pamt  en  175$  ,  in-fol. ,  avec  une 
explication ,  in-S"*.  Il  a  gravé  lui- 
même  le  portrait  de  Marie  de- Mé- 
dicis  ,  qtu  est  à  la  tête  du  recueil 
d'estampes  d'après  les  tableaux 
de  Rubens.  Voyez  Maci^. 

MASSEVILLE  (Louis  1^  Va- 
YAssEiTR  de),  né  à  Montebourg 
an  diocèse  de  Coutances ,  moi*t 
à  Valognes  en  1735,  à  86  ans  , 
après  avoir  publié  VHistoire  sont" 
maire  de  Normandie  ,  en  6  voL 
in-ï2  ,  1698  et  1704  :  ouvrage  foi- 
blement  écrit ,  mais  rare  et  utile. 
Il  faut ,  pour  l'avoir  complet , 
qu'il  soit  accompagné  de  TEtat 
géographique  de  Normantke  , 
Roucif,  1722,  2  vol.  in-i2,  Mas-  ^ 
sèville  avoit  ÎTait  encore  le  Nnli^ 
Ivoire  de  Normandie;  mais  sur 
les  instances  d'un'  directeur  qui 
craignoit  qu'il  n'eût  flatté  la  va- 
nité ou  prodigué  le  mensonge  ,  il 
jeta  son  manuscrit  au  feu  dans  sa 
dernière  maladie. 

t  MASSîEU  (Guillaume)  , 
membre  de  l'académie  des  belles- 
lettres  et  de  l'académie  fran- 
çaise ,  né  à  Caen  le  i3  avril  i665  y 
vint  achever  ses  études  à  Pa- 
ris ,  et  entra  chez  les  jésuites. 
Il  en  sortit  dans  la  suite  ,  pour 
suivre  avec  plus  de  liberté  le  goût 
qu'il  avoit  pour  les  belles-lettres. 
Sacy  ,  de  l'académie  française , 
lui  confia  l'éducation  de  soA  fils. 
L'abbé  Massi^u  ,  profond  dans 
la  counoissance  des  langue  axt<« 
ciennes ,  fut  nommé.,  en  1710, 
professeur  en  langue  gre<^ne  au 
collège  rojal ,  place  qu'il  remplit 
avec  distinction  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  à  Paris  le  27  septeipbre 
1 722.  Les  denaières .  ann/Ses  de 
sa  vie  furent  tristes  pour  lui, 
et  l'auroieut  été  bien  oavantage , 
s'il  n'avoit  été  philosophe.  Il  eu^ 
deux  cataractes  qui  le  rendine^i; 
entièrement  aveugle.  Quand  agii 
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bout  de  trois  ans 
parvenues  au  point  de  maturité 
nécessaire  pour  Topérations  il  se 
eoi^tenta  d'aVoir  par  ce  moyen 
reicouvré  un  œil  qui  ^uilisoit  a  ses 
travaux.  Il  ne  put  se  résoudre  à 
sacrifier  encore    six  semaines  pu 


deux  mois  de  temps  pour  le  se- 
cond ,   «  qu'il  tenoit ,  disoit-il  , 


qu 
en  réser>'e ,  et'  comme  une  res- 
source contre  de  nouveaux  mal- 
heurs. »  On  a  de  lui,  1.  Plusieurs 
savantes  Dissertations  ,  dans  les 
Mémoires  de  Tacadémie  des  ins- 
criptions. II.  Une  belle  Préface 
à  la  tête  des  Cffiuvres  de  Tourreîl, 
dont  il  donïia  ime  nouvelle  édi- 
tion en  1721  ,  1  vol.  in-4".  III. 
Il  avoit  entrepris  une  Tf'odùction 
de  Pindare ,  avec  des  Notes  ;  mais^ 
îl  n'en  a  dopné  que  «ix  odes ,  tra- 
duites avec  f'ôiblesse.  lY.  Histoire 
de  la  poésie  française ,  Pans  , 
^7^9  >  in- 12  ,  p.**bl'ée  avec  une 
préface  par  son  disciple  de  Sacy  , 
nls  du  célèbre  avocat  au  conseil  i 
lies  recherches  curie  uses  dont  elle 
est  remplie  et  l'élégante  si  m 
plicité  clu  sjle  rendent  cet  ou- 
vrage aussi  utile  qu'agréable.  V. 
tJn  Poëme  latin  sur  le  café ,  que 
l'abbé  d'Olivet  a  publié  dans  son 
recueil  de  quelques  poètes  latins 
modernes,  i/ouvl-age  de  l'abbé 
Massieu  ne  dépare  point  cette 
collection.  ^ 


elles  furent  f  déplut  ^  ses  confrères.  Se^  talens 
lui  avoient  fait  des  jaloux  ,  et  l'air 
de  réserve  qu'il  prenoit  avec  eux, 
passoit  pour  lierté.  Ses  supéricuirs 
lui  a jaut  soupçonné, penaant  son 
cours  de  régence,  des  intrigues 
avec  quelques  femmes  ,  cherchè- 
rent k  l'éloigner  de  la  congre ja- 
tiou.  On  prétend  qu'il  la  quitta 


1 1.  MASSILLON  (Jean  -  Bap^ 
tiste)^  fils  d'un  notaire  d'Hières 
en  Provence  ,  né  en  166S,  entrj^ 
en  1681  dains  la  congrégation 
de  l'Oratoire ,  où ,  suivant  Bosi- 
suet ,  on  obéissoit  sans  dépen- 
dre ,  PP^r  se  soumettre  à  une 
réglé  pli^  austère.  Les  agi^mens 
de  son  esprit ,  l'enjouemeut  de 
son  ^racte)*e ,  un  fonds  de  po- 


plaisimt  aux  gens  4^  monde  ;.  il 


quitta 
en  effet  pour  aller  s'ensevelir  dans 
l'abbaye  de  Sept  -  Fonds  ,  où  il 
passa  quelques  mois.  Mais  il  ren- 
tra bientôt  après  dans  l'Oratoire. 
11  fit  ses  premiers  essais  de  l'art 
oratoire  k  Vienne ,  pendant  qu'il 
profcssoit  la  théologie.  L'oraison 
funèbre  de  Henri  de  Villars ,  ar- 
chevêque de  cette  ville  ,  obtint 
tous  les  suffrages.  Ce  succès  en- 
gagea le  P.  de  La  Tour , ,  alors 
général  de  sa   congrégation  ,  k 
l'appeler  k  Paris.  Il  eut  beau  ré- 
pondre que  son.  talent  et  son  in- 
clination l'éloignoienlde  la  chaire» 
il  fallut  obéir  k   son  supérieur. 
LorsquHl  eut  fait  quelque  séjnur 
e  I  dans  la  capitale  ,  le  P«   de  La 
-    Tour  lui  demanda  ce  qu'il  peu- 
soit  des  prédicateurs  qui  brilloient 
sur  ce  grand  théâtre,    a  Je  leur 
trouve  ,  répondit-il,  bien  de  l'es- 
prit et  du  talent;  mais  si  je  prê- 
che ,  je  ne  prêcherai  pas  comme 
eux.»  Il  tint  parole,  il  prêcha  ,  et 
il  s'ouvrit  une  rdute  nouvelle.  Le 
P.    BoUrdaloue   fut  excepté  du 
nombre  de  c^x  qu'il  ne  se  pro- 
posoit  point  d'imiter;  S'il  ne  le 
prit  pas  en  tout  pour  son  modèle, 
d'est  que  son  génie  le  p^oit  k 
un  ^antre  genre  d'éloquence.  Il  se 
fit  dit)pe  une  milnière  de  compo^ 
ser  qu'il  ne  dut  qu'à  luirmôme  , 
et  qui  parut  supérieure  k  celle  de 
Bôurdaloue.  La   simplicité  tou- 
chante et  le  naturel  de  l'oratorien 
sont,  ce  semble  (dit] un. homme 

©pres.^  faire  eni- 
les  vérités  du 
qnet  toute  la  dia- 
l^ique  du  jésuite  «.La  logique  de* 
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l'Evangile  est  dans  nos  cœnrs  : 
c'est  là  qu'on  doit  hi  chercher. 
Les  raisonnemens  les  plus  pres- 
B9LUS  sur  les  devoirs  indispensa- 
bles d'assister  les  malheureui 
De  toucheront  guère  celui  qui  a 
pu  voir  souffrir  son  semblable 
sans  en  être  ému.  Uire  âme  in- 
sensible est  un  clavecin  sans  tou- 
ches ,  dont  on  chercherbit  en 
'\ain  à  tirer  des  sons.  Si  la  dia- 
lectique est  nécessaire ,  c'est  sevt' 
lement  dans  les  matières  de 
dogme  ;  ntais  ces  matières  sont 
plus  Imites  pour  les  livres   que 

Sour  la  chaire ,  qui  dait  être  le 
kéâtre  àvs  grands  mouvemens^ 
et  non  pas  de  la  discussion.  On 
sentit  bien  ta  vérité  de  ces  ré^ 
flexions  lorsqu'il  parut  à  la  cour. 
Après  avoir  prv*ché  son  premier 
Avent  à  Versailles  ,  il  xêçut  cet 
éloge  de  la  bouclie  mênië  de 
Ix>uis  XIV  :'  <c  Mon  père  j  «quand 
l'ai  entendu  les  autres  prédica- 
teurs ,  j'ai  étéîtrès-conteirt  d'eaiû 
Pour  *votis ,  tontes  le»  foîs  quie 
je  vous  ai  entendu ,  fai  ^é  très- 
Inéoofàtoiiit  <jbe  moi^mémek  »  iVIas- 
sillon,  précisant  devant  le  même 
inotiarc^e,  resta  un  «instant  sans 
se  rappeler  de 'la  suite  de  Èon 
discours.  «Remettez-vous,  mon 
j>ère ,  lut  dit  Ib  roi  j  il  est  bien 
juste  de  nous  -  laisser  le  temps 
de  goûter  les  belles  et  utile»  bho- 
■ses  que  vous  nons  dîtes.  <U-La 

Î>remièt»e'  fois  t  qu'il  »prô«?hà  soû 
jinieuQti  sermon  \dit  petrt  no^r^ 
jdes  éilM,'4l''^  'mt  un  ii^ndroH 
«iï  4in^'4raD^drt  de  saisisâcMieiit 
-^empara,  de  toutfsraditoi^i^lb'eisU 
que  tomt  te 't|iaMk''se 'levât  à 
»noitîé''par  -un  mouVenufiit  •  ii^ 
vc4ént*ire.  Le  nturmure  d'ace^i 
ination  et  de 'surprise  fût  si  fort,- 
4p;'il  upoubla  il'prateur  :  ce  troii>i- 
ble  ne  s€rvit<  ^t'k  atigmei|ter  k 
pathétique  de  ce  mdrceauy  Mail 
bien  ratémtxxV^AsMon^  fp^&àà 
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sî  mâle ,  un  langage  si  fort  afi- 
î  dessus  des  embeilissemens  do 
style.  On  est  frappé  ,  dans  la 
lecture 'de  ses  discours,  d'un  mqr* 
ceau  qui  paroît  offrir  l'espèce 
propre  de  ses  beautés  dans  toute 
'  ifear  perfection  ;  c'est  le  tableau 
de  la.  mort  du  pécheur,  dans  le 
sermon  qui  porte  ce  titre.  «  Alor^ 
le  pécheur  mourant  ne  trouvant 
plus  dans  le  souvenir  du  passé 
que  des  regrets  qui  l'accablent, 
dans  tout  ce  qui  se  passe  à  ses 
yeux  que  des  images  qui  l'affli- 
gent, dans  la  peusée  ae  l'avenir 
que  des  horreurs  qui  l'épouvan- 
tent ;  ne  sachant  plus  a  qui  avoii^ 
recours,  ni  aUK  créatures  qui  liil 
échappent ,  liî  au  pionde  qui  s'é- 
vanouit, ni  aux  hommes  qui  nfe 
saiiroient  le  délivrer  de  la  mort, 
ni  au  Dieu  juste  qu'il  regarda 
comme  un  ennenîi  déclaré  dont 
il  ne  doit  plus  attendre  d'indul* 
gence  j  il  se  roule  dans  ses  propreâ 
horreurs;  il  se  tourmente  pouf 
fuir  la  mort  qui  le  saisit;  iLsort 
de  ses  yeux  mourans  je  ne  saii 
qtioi  de  sombre  et  de  farouche  ;  il 
pousse  du  fond  de$a  tristesse dei 
pai\)les  entrecoupées  de  sanglots; 
et  on  ne  sait  si.  é'çst  le  (Jésespoir 
o«  le  repentir  qui  îé^'â  formées. 
Il  jette  sor-ïife^Diea  crucifié  dci 
regards  aSretiT  i  il  entre  dans . 
des  saisissemens  où  l'on  ignoré 
si  c'est  le  corps  qii^  ^  dissolut  .ou 
Fâïne  qui  sent'  Wpproehe  de  Sun 
juge  :  enfin;  au  «lilieude  ses 
trtltes  effôrt^V^scs'yeux'ise  fî^irt  ' 

^a  irarte  chin^ent  '  soti  visage  s^ 
défigure,  sk  boùchè' lîvideVen- 
ti^i^uvre  â^eWé-Hiètae  ,  tout  soix 
Jèorpi  frémit;  et  par'fié  ,defriî«i(' 
travdi!  de  la  dou!euF,*ïo^  '^ihf? 
8*àrrache  de  ce  corps;  de  Loué',' 
tbitibe  entre  les  maibs  de  Biéui 
et^  se  trouve  seule  auxjpieds  rfa 
li^bundl  redoutable.  »  Toutife  Iè« 
fcîfeaufés  de  la  dîctioû  se  mêlant 
kitcrla  Viguetû*  dîtlabléau.'^ttel 


•  . 
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rkhe  <)éTieIoffM)ineiit  !  qoèlk  ha- 
bile gradation  i  comme^tous  les 
trait:»  jt'agraujdisseût  eo  s'um^santi 
que]  savant  lo^iangc  de  hardiesse 
et  d  cLégauee  daui»  le  style  I  ^ufil 
aduiirablfe  ooutra^te  eatre  ces 
expresdious  pleineâ  d'art  et  de 
taieat  tout  ensèiitbie  !  «  11  ie  roule 
dans  sds  propres  horreurs  4  il 
sprt  de  ses  y^ux.mourans  je  ne 
sais  ^uoixie  nombre, et  de  forou-' 
che.;  d  pousâe  du  >bndde  sa  tris^, 
tesse  des  paroles  eatrecoupécade 
sanglots .  etc.  >>  Et  la  auhlinie  sim-. 
plicité  deâ  deruunta  traits  :  «Sun 
aniô  ^prionée  s'arrache  4e  ce. 
corps  de  boue ,  tombe  entre  les^ 
niajn&  de  Dieii ,  et  se  trouve  «eule 
aux  pieds  du  tcibiuMil  redoutar-. 
ble.  a  Cu  qui  surprit  sui^tont^iaitô' 
le  P.  Massillon  ,  ce  furent  ces 
peintures  du  monde  si  caillantes  ,> 
si  (Lies*  si  rasseifibèaiites.  On  lui 
de:uandar<  oùi^uni^inme  ,.  oonr» 
sacré  comme  lui  k-  la  <  retraite'»- 
avoii  pu  le&.pren^re?  uDans  le 
cœt»*  QLiimain,r  répmidit^il;!p«iwr! 
peu  *-:'ott  le  sOndp',  <^  y  dé^i 
coin  rira  le  |^rme  de  tourtes  'les 
passons.»..  Qiiand  je  fais  un  ser~ 
Kuin  yî  diaQit*<ii  encore ,  j'ima|ine 
quion  me  consulte  sur  Une  afraire* 
ambiguë.^  Je  mets  toute  mon  ap»* 
plicatiotn  à*4écid^r  et  à  ûxet  dai»' 
le  bon  parti) cdtui.c^  a  recOfU'SL 
a  uToi.  Je  Pexhofte^  je  \0  pres^^ 
et  je  B^  lei  quitte  'point  q^'il  ne 
se  soitrtinda  a  me» 'faisons,  »  Sa 
déclamation  ne  aerrit  pas  peu  k' 
ses  succès»  11 J16US  semble  le  voir 
dans  n<Bis  cbairesi;;  disent  eeÀ^  qui 
ont  eu  le  boniyiiF  dé  l'entendre:^! 
avec  cet'air  simpiie,  ce  maizirien 
modeste ,  ceai  jeui'  humblement^ 
baissés ,  ce  geste  jniéi^igéi,  ce  teci 
affeatueux,  cette  cdtktenance  d'un' 
homme  pénétre  ,  potikût  dàrté  l66> 
esprits  iea  (duâ  à^illâiiteB  lu  miè^eâ^i 
et  danil  les  taMt^iIes»  moorreuidii]^ 
les  plus  t9t^kfê.'ùfc!élèhte  cduié^ 
àii^U  Bar9t|i>  l^j^âDiVpeupêM  Jii 
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dafHî  ime  mMsOft  oiwertie  aiix  gâiii» 
de  Lattres ,  lui  4iit  :  «  Continuas^ 
mon  père ,  à  débiisr  comme  voua 
faites  ;  vous  aves  une  manière  oui 
vous  est  propre ,  et  laissez  iei^ 
règles,  aux  autres.  >»  Au  isortir- 
d'ua  de  ses  sermons  ^  ïsc  Téritë 
arcacba  à  ce  fameux  actJcur  cet 
aveu  humiliant  pour  sf  profes- 
sion :  «  Mon  ami ,  dit-iià  un  de' 
ses  camarades  qtii  Puvoit  -accom- 
pagtié,-<  voilà  uu^oiatetir,  et  lioua- 
ueaommésque  déa  comédieni. a* 
En  1704»'  le  P.  Maasiiion  pnrut 
peur  la  siecondeibis^acla  coui'^  et 
y  fut  trourré  enoore  pli|s  iloqueef^ 
queJLa:première.  Louis  !£rV,  a^M^ 
lui  ai^oir  témoigné  sa  sati^aetieDy 

I  ajojs^a  du  ton  j^e  plns^^cieux  : 
<i  Kt  je  veux  9  «mon' ptve*,  voua* 

"em^ettdre  tous  Us  detUt^ans.  %  Des 
éloges  si  âatceui  s  '  n'aUérèi^nt 
point«amodeime.  Uk'^e  s«s cx^n-^ 
frèees  le  tiélidta»l*siuroe^ qu'il  Vc-» 
noit  de  pràckek•^mi^ahkm6iit» 

î  suivant  sa  coutunie  :  <^Eh!  lais^* 
sej^,  mon  pève,  kii;Tépoii)dit-il ,  le- 
diable  me  Padé)à  dit  ptU9  élo- 
quemment  que'Votjç.'  »  •  i^j»;  otic»- 
pations  du  miûfetèroina^l'éin pé- 
chèrent paa  de  se  lîvr«*  k  k  5*0- 
ciété;  il  oublioit*^  la  Cîtïwpagcte' 
qu'ii  étoitpréi^cateur,  àans  poRf- 
teîïtjjJessei-Ja  décence.  S^v  trou- 
vant çken  M.5*de  Gï*o*at  ^  'dèlui-cî 
lui  di|>  Un  ^om^'î'  «fMbn  père, 
vo4»e  môraJe  m'eflraii*  ;  ttmk  votre 
façon  de  vivi^  ntéria^stire',  »  Son 
efcjprtt  de  ^hilo^^phié  et'dé  conci-  • 
lia^osale  âtcWsi«,  dWnà- Ifej  qûé-T ♦ 
reReHdelaeon9tîtution,pour  rac-* 
oouMuddep  le  carAtiàl  dé  Noaillès ' 
av^c  ks  jésuitèii  ïhie  réussit  qu'à* 
déçiairë  auit  duux' partis  ;•  il  vit 

;  qn  il  éW>it  plus  fEFcile  de  cottvertif  ' 
de.s  péoheul^»'%weî^dë'  eoticifier 
des  4héél0j^ii3;  Le  ^tègétk\  ins- 
tniit  jjjar  lui-même  difsod  *icrite  ,- 
1»  netritoà ,  en  'tfi'f\'yVévi(*héde 

,€lei^Otot.  Il^ri^m-rt  pas  éié  m 

i  étàl^  vdê  lîaccep«ttrV^i'''€ro«af  kf 
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cadet  n'eAt  fSLjé  lés  bulles.  Des-  ]  fut  le  dernier  disconrs  i|U^  pr»- 
^•_^    M       ^.  _  -       *_    î.      4-1.  __  I  jjpQçji  j^  Paris.  Dépoli  il  ne  sortit 

plus  de  son  diocèse ,  où  sa  doa* 
cenr ,  sa  politesse  et  ses  bienfaits 
loi  avoieot  gagné  tous  les  cœurs» 
Il  demandoit  soovent  à  la  conr 
des  secours  pour  les  indigens  , 
et  la  diminution  des  impôts  qui 
pesoient  sur  la  province  d'Auver- 
gne. U  réfluisit  a  des  sommes  mo- 
diques les  droits  exorbitans  du 
greSé  épiscopal.  En  deux  ans  il 
nt  porter  en  secret  20,000  liv.  a 
rUôtel-Dieu  de  Clermont.  Ses 
vues  paciGqoes  ne  se  manifestè- 
rent januds  mienx  que  pendaut 
son  épiscopat.  Il  se  fajsoit  ua 
plaisir  de  rassembler  des  orato- 
riens  et  des  jésuites  à  sa  maison 
de  campagne  ,  et  de  les  faife 
jouer  ensemble.  Le  cardinal  de 
Fleury  ,  qui  craignoit  que  les 
jansénistes  ne  pussent  se  glori- 
fier d'un  si  illustre,  défenseur ,  le 
ménageoit  ;  et  Massillon  ,  sans 
aimer  beaucoup  ce  ministre ,  âvoit 
pour  lui  les  mêmes  ménagemens. 
Il  disoit  quelquefois  en  plaisan- 
tant sur  cette  politique  timide 
et  réciproque  :  «  M.  le  cardinal 
et  moi  nous  nous  craignons  mu- 
tuellement y  et  nous  sommes  ra- 
vis  tous  deux  d'avoir  rmicontré 


tiné  y  Fannée  suivante ,  à  piécber 
devant  Louis  XV  »  qui  n'aveit  que 
neuf  ans ,  il  composa ,  en  six  se- 
maines y  ces  discours  si  connus 
sous  le  nom  de  Petit  •'Carême, 
Cest  le  cbef-d'œuvre  de  cet  ora- 
teur f  et  celui  de  l'art  oratoire. 
Les  critîqnes  sévères  trouvèrent 
dans  le  Fetit-^Caréme  un  défaut 
qu'ils  reprodient  en  |^néral  a  tous 
les  discours  de  fifassdlon  :  c'est  de 
n'offirir  souvent  dans  la  même 
page  qu'une  seule  idée ,  variée  par 
toutes  les  richesses  de  Teiqires- 
sion,  mais  qui ,  ne  sauvant  pas  l'u- 
niformité  du  fobd ,  laissent  unpeu 
de  lenteur  dans  la  marche.  On  a 
£iit  la  même  critique  de  Sénèque  « 
et  avec  plus  de  justice,  parce  qu'il 
fatigue  d'autant  plus  son  lecteur , 
qu'on  sent  qoll  a  ramassé  avec 
effort  ce  qu'tf  répand  avec  abon- 
dance. Massillon  ,  au  contraire , 
né  avec  un.  géoie  plus  éloquent 
et  plus  facile  ,  semble  ne  présent 
ter  en  plusieurs  manières  les 
vérités  morales  que  par  la  crainte 
de  ne  pas  les  graver  assez  forte- 
ment dans  Taine  de  ses  auditeurs. 
Parmi  ces  vérités  importantes  , 
on  remarque  cdle-ci  «  Que  ce  ne 
sont  pas  les  souverains  ,   mais  la 


loi  qui  doit  régner  sur  les  peu-    un  poltron.  »  Il  poussa  cette  /to/- 


pies  ;  qu'ils  n'en  sont  que  les  mi- 
nistres et  les  dépositaires  ;  qtie  les 
peuples  les  ont  faits ,  par  l'ordre 
de  Dieu  ,  tout  ce  qu'ils  sont ,  et 
qu'ils  ne  doivent  être  ce  qu'ils  sont 
que  pour  les  peuples  ;  que  les 
souverains  deviennentmoinspuis* 
sans  dès  qu'ils  veulent  l'être  plus 
que  les  lois  ,  et  que  tout  ce  qui 
rend  l'autorité  odieuse  l'énervé 
et  la  diminue.  »  L'académie  fran- 
çaise ri^çut  Massillon  en  17 19. 
Le  cardinal  du  Bols,  à  qui  il  a  voit 
donné  une  attestation  pour  être 
prêtre,  lui  fit  accorder  l'abb^e  de 


tronneriCi^  donC  il  cOnvenoit  si 
naïvement  y  jusqu'à  a'oser  con- 
fier son  séminaire  aux  oratoriens  , 
ses  anciens  confrères ,  parce  que 
le  cardinal  demanda  la  préfé- 
rence pour  d'autres.  On  prétend 
que  jVCassIllqn  crjit  avoir  à  se  re- 

Sentir  de  cette  foiblesse  :  «  JTai  » 
ît-il ,  ouvert  la  porte  à  l'ignO"» 
mnce  pour  avoir  la  paix;  fan- 
rois  dû  penser,  que  dans  les  prç- 
tres  rîgaorance  est  bien  plus  à 
craindre  que  les  lumières.  »  U 
le  28  septembre .  174^^ 


mourut 

Personne  n'a  pliû  touché  que 
Savi gny .  L' Qrai^n  Junkbrede  la  Ini .  Proférîint  le  sentiment  à  toiit , 
duchesifi  tjtOrîéans  ,  en  17^  ^    Ur^npUt^  T^e  de  cette  émo^oa 


MASS 

^ve  et  salutaire  qui  fait  aimer 
la  Tertu.  Idées  brillantes  ;  exprès* 
sions  choisies  ,  harmonieuses  .; 
images  vives  et  naturelles  :  style 
clair ,  plein ,  nombreux  :  tel  est 
le  caractère  de  l'éloquence  de 
Massillon  ,  sur-t^ut  daïis  son  Pe- 
tit-Carême, 11  sait  k  la  fois  pen- 
ser, peindre  et  sentir.  On  a  dit 
de  lui  qu'il  étoit  à  Bourdaloue 
ce  que  Uacine  étoit  à  Corneille. 
Pour  mettre  le  dernier  trait  à 
son  éloge  ,  il  est  ^  de  tous  les 
orateurs  français ,  celui  dont  les 
étrangers  font  le  plus  de  cas  , 
quoiqu'ils  lui  reprochent ,  avec 
Marmontel ,  d'avoir  manqué  quel- 

Suefois  d'énergie  et  de  profon- 
eur.  Le  neveu  de  cet  homme 
célèbre  nous  a  donné  une  bonne 
jédition  des  OEuvres  de  spn  on- 
de, «à  Paris,  en  i^^  et  1746» 
en  i4  vol.  grand  in-ia ,  et  12 
tomes  petit  format.  On  y  trouve , 
I.  Un  Avent  et  un  €ar!ême  com- 
plets. C'est  sur- tout  dams  les  ser- 
moi^s  de  morale  >  tels  que  sont 
presque  tous  ceux  de  son  Avent 
et  de  son  Carême^  qu'il  faut 
chercher  le  véritable  génie  de 
Massillon.  Il  excelle ,  dit  d'Alem- 
l^ert ,  dans  la  partie  de  l'orateur , 
qui  seul  peut  tenir  lieu  de  toutes 
les  autres ,  dans  c^tte  éloquence 
qui  va  droit  à  Famé  ,  mais  qui  l'a- 
gite sans  la  déchirer.  I)  va  cher- 
cher au  fond  ài  cœur^  ces  replis 
cachés  0(1  les  passions  s'envelop- 
pent ,  et  il  les  développe  avec 
une  onction  .si  afifectueuse  et  si 
tendre,  qu'il  subjugue  moins  qu'il 
n'entraîne.  Sa  diction ,  toujours 
facile  ,  élégante  et  pure ,  est  par- 
tout de  cette  simplicité  noble  sans 
laquelle  il  n'j  a  ni  bon  goût  ni 
véritable  éloquence  :  simplicité 
qui ,  étant  réunie  dans  Massillon 
à  rharmonie  la  plus  séduisante  et 
la  plus  douce ,  emprunte  encore 
des  grâces  nouvelles.  Ce  qui  met 
4^  eoxabla  an  chfirme  que  fait 
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éprouver  ce  style  enchanteur  , 
c'est  qu'on  sent  que  tant  de  beau- 
tés ont  coulé  de  source ,  et  n'ont 
rien  coûté  à  celui  q^i  le^  a  pra* 
duites.  11  lui  échi|ppe  même  quel- 
quefois, soit  dans  les  expressions, 
soit  dans  les  tours ,  soit  dans  la 
mélodie  si  touchante  de  son  stjle, 
des  négligences  qu'on  peut  ap- 
peler heureuses  ,  parce  qu'elles 
achèvent  de  faire  disparoitre  l'em- 
preinte du  travail.  C'est  par  cet 
abandon  de  lui  -  même  que  Mas- 
sillon se  faisoit  autant  d'amis  que 
d'auditeurs.  Il  savoit  que,  plus 
un  orateur  parott  occupé  d'enle-, 
ver  l'admiration  ,  moins  ceux  qui 
l'écoutent  sont  disposés  a  la  lui 
accorder.  IL  Plusieurs  Oraisons 
funèbres ,  des  Discours  ,  des  Pa- 
négyriques  ,  qui  n'avoient  jamais 
vu  le  jour.  III.  Dix  Discours 
comius  sous  le  nom  de  Petit-Ca-» 
rente,  IV.  Les  Conférences  ecclé- 
siastiques,  qu'il  fit  dans  lé  sémi- 
naire de  Sain t-Ma gloire  ,  en  arri- 
vant k  Paris  ;  celles  qu'il  a  faites  à 
ses  curés  pendant  le  cours  de  son 
épiscopat;  et  les  discours  qu'il 
prononçoit  à  la  tête  des  synodes 

2u'il  assembloit  tous  les  ans. 
lans  )a  conférence  sur  Vusagé 
des  revenus  ecclésiastiques ,  Mas- 
sillon semble  prédire  au  clergé 
ce  qui  lui, est  arrivé.  Après  s'être 
élevé  contre  le  faste  qui  avilissoit 
le  clergé  ,  il  dit  que  les  mondains 
se  plaignent  que  les  clercs  tout 
seuls  vivent  dans  l'opulence  , 
tandis  que  tous  les  autres  états 
souârent.  L'hérésie  en  usurpant , 
les  siècles  passés  ,  les  biens  con- 
sacrés k  l'Eglise ,  n'allégua  poiiit 
d'autres  prétextes.  «  Et  que  sais- 
je,  ajouta-t-il,  si  le  même  abus,  qui 
règne  parmi  nous  ,  n'attirera  pas 
uu  jour  à  nos  successeurs  la  mê* 
me  peine.  »  V.  Des  Paraphrases 
touchantes  sur  plusieurs  psaumes. 
Cet  écrivain  si  éloquent  sOuhaitoit> 
qu'où  introduisîten  France  l'usago^ 
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éfal>li  «n  Aflgieterre  ,  de  lire  les 
sermons  au  lieu  de  le»  prôcher  de 
mémoire  '  usaee  commode  >  mais 
qui  l'ait  perdre  a  TétoqueDce  toute 
ya  chaleur.  Il  lui  ëtoit  arrive, 
•uàsi  bien  e^a'k  deux  antres  de  ses 
coniVèrcs  ,    de  rester  court  en 
chaire  précisément!^  même  pan 
lis  prèchoiect  tous  les  trois  en 
différentes  heures,  un  vendredi 
«aint.  Ils  voulurent  s'aller  enten- 
dre alternativement.  La  mémoire 
manqua   au   premier;  la  crainte 
saisit  les  deux  antres ,  et  leur  fit 
éprouver  le  même  sort.  Quandoa 
demandoit  k  neutre  illustre  ora<- 
teur  quel  ét^tson  meilleur  ser^ 
mon  ?  «  Celui  que  je  sais  le  mieux, 
répondit-il.  »  On  attribue  la  mê- 
me réponde  au  P.  Bourdaloue.  Ije 
célèbre  P.  de  La.  Bue  pensoit 
comme  Mafsillon  ,  que  la  coutu- 
me d'apprendre  pai*  cœur  étoit  un 
«sciavage  qui  enlevoit  k  la  chaire 
liien  des  orateurs  ,   et  qui  a  voit 
bien  des  iDconvéniens  pour  ceux 
qui  s'y  consacroitnt.  (  rarfrez  son 
article.  }  L'abbé  de  La  Porte  a 
recueilli  les  idées  les  plus  bril- 
lantes et  les  traits  les  plussaillans 
répandus  dans  les  onvrai^es-  du 
eéîèbre  évéque  de  Clermont.  Ce 
recueil  >  fait  avec  choix ,  a  peru  k 
Puris  en  174^)  in-ia,  et  forme 
1q  i5*  voluihe  de  l'édition  grand 
in-iQ ,  et  le  1 3*  du  petit  in-ia  ;  il 
est  intitulé  Pensées  sur  différens 
sujets  demonaJe  eiéhpiétéy  ti- 
rées ,  etc.  «  C'«st  dans  ses  ser- 
mons ,  dit  La  Harpe  ,  que  Mas- 
sillon  est  au-dessus  de  tout  ce  qui 
Fa  précédé  et  de  tout  ee  qui  Ta 
suivi ,  par  le  nombre ,  la  variété , 
etFexcelieDcede  ses  prédications , 
un  c]b|armo  d'élocution  continuel , 
«ne  harmonie  enchanteresse ,  un 
choix  de  mots  qni  vont  tous  au 
cmur,  un  asst* mnlage  de  force  et 
de  douceur  «  un  art  de  pénétrer 
dans  les  plus  seci'ets  replis  du 
ccBur  humain  de  maaùére  i  Téton-  I 
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Aer  et  à  le  confondre,  déreffrarér 
et  de  le  consoler  tour-a-tour,  d« 
tonner, dans  les    consciences   et 
de  les  rassurer  :  c'est  k  c^  traits 
réunis    que    les    juges   éclairé* 
ont  reconnu  dans  Massillon  un 
homme  du  très-petit  nombre  ds 
ceux  que  la  nature  fit  éloqiiens.  1* 
On    a  publié  en   1791    diverses 
éditions  in-8«  et  in-iï    des  Mé* 
moires  hîstoriqnes  snr  la  régence 
du  duc  dOrléians  par  MassiUoli* 
Et  parce  que  ce  prélat ,  dévoué 
aux  libertés  de  rÊgbse  gallicane^ 
et  membre  du  Conseil  de  eons^ 
cience ,  pendant  la  régence  da 
duc  d'Orléans,  parott  étranger 
«nx  troubles  relatifs  k  la  hwh 
umgenitus ,  il  s'est  trouvé  dans  le 
parti  pour  lequel  elle  e^  un  objet 
de  culte  un  écrivain  ^|tii  a  dit 
que  cet  ouvrage  n'étoit  point  éê 
MassiUon.  On  n'a  pas  fait  «It^B- 
tion  que  oe  hit  le  parti  du  cardi- 
nal de  Noailles  qui  appela  k  Paris 
lé  jeune  Massillon;  qviSl  né  fol 
évémie ,  malgré  sa  grande  <3^té- 
brite,  que  sous  le  régent  ;  que  ict 
partisans  de  la  bulle ,  voyant  s» 
tiédeur  sur  l'objet  de  ieor  litige, 
l'écartèrent  des  faveurs  tant  qtic 
le  P.  Le  Telber  eut  <le  Tinâuenoc 
sur  U  nomination  des  évédiétj 
qu'il  fut  encoi*e  éloigné  dot  a^ 
laires  eoclésiaifiqtue»  lorsque  t# 
cardinal  de  Flenijr  s'enfnronfi» 
d'ecclésiastiques  qni^  avoieitt  im 
ton  décidé  snr  ces  matières  ;  et 
que  ,  retiré  dans  son  diooèse ,  il 
témoignoit  une-  égale  amitié  ,  cl 
en  même  temps  ,  k  ua  molnnat» 
<;omme  k  un  janséniste.  MasStHèn 
étoit  dévoué  k  ses  devoirs  ^  «t  la 
croyance  étoit  pure  ;  mais  ^réo- 
nissoitces  deux  amiÛtés  sans  pro-^ 
fesser  le  zèle  briuant  et  persectH 
teur  des  théologiens  qtu  élurent, 
de  l'inâuenoe  sous  le  cardinal  de 
Fleury.  De  phis habiles  critiqvesy 
lia  Harpe  entre  autres  ,  dan#  lei 
Mercure,  ont#ecoiiiiu  r»iiihitD^ 
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le  ces  Mémoires.  Louis  XV, 
nt  étté  instruit  des  auec- 
de  sa  cour  pendant  sa  rni" 
,  les  demanda  ^  l'auteur  ; 
nt  écrits  avec  simplicité, 
c  des  Mémoires  historiques; 
trouve  pas  l'éloquence  de 
ur  chrétien,  parce  que  ce 
pas  le  cas  ;  mais  on  j  ad- 
m  esprit  de  calme  et  d'ob- 
on  plutôt  que  dfe  critique , 
i  caracténse  le  taodre  Mas- 
,  l'orateur  du  cœur  humain  « 
que  le  peintre  frondeur  des 
le  la  con^,  Ma.^sillon  toute- 
apercevoît  de  la  décadence 
tHires  depuis  là^  mort  de 
XIV ,  et  il  donna  dans  ses 
ires  des  )«çons  4*une  pro- 
sagesse k  S9n  successeur 
n  proSta  point.  Le  libraire 
ara  publie  une  nouvelle 
i  in-8»  des  Œuvres  de  Mas- 
digne  de  la  bonté  des  pro- 
is  de  ce  c^bre  orateur. 

\IASSÎLÎX>N  (Joseph),  ne 
s  en  Provence ,  neveu  d  u  pré- 
,  entra  dans  la  cotigrégation 
atotre,  où  son  application 
ie  et  la  briHante  réputation 

oncle  le  firent  accueillie 
îtinction.  Celui-ci  a jant  été 
Lir  le  siège  de  Clèrmont , 
jérieurs  de  l'Oratoire  enr 
it  le  jecme  Massiiion  dans 
^ille',    (fu'il  habita  jusque 

fin  de  la  vie  du  prëkt. 
a  ntort  de  son  oncle,  le  P. 
Dn  itevînt  k  Paris  en  174^ , 
où  saoongrégatiosifUttour- 
à  roccaston  delà  bitlle  uni- 
,  et  qtytta  l'Oratoire.  Le  P. 
tte,  général  de  lacongréga^ 
D  tit^  bien  la  perte  qia'il  l'ai- 
?  de  soÀ  propre  mout^meiit 
lit  sar  sou  catalogue  le  P« 
)n ,  qtii  acquiesça ,  mais 
a'étre  plus  de  Tordre  que 
e):teme.  Le  P.  Massiiion  a 
I,  Ziàttres  à  un  é^êquesur 
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cette  question ,  T  a-t-i!  quelque  /v- 
mède  aux  maux  dt  t  Eglise,  i  vol. 
in-S*».  n.  Lettre  ^un  ami  à  fau- 
teur de  la  dissertation  sur  ta  na- 
ture et  Tessence  du  saint  sacrifice 
de  la  messe'.  On  a  encore  de  lui 
uelques  autres  écrits*  Beaucoup 
e  personnes  consultoient  le  P. 
Massiiion  sur  leurs  affaires  spiri- 
tuelles et  même  temporellelk.  Il 
aima  toujours  k  rendre  service,  et 
se  distingua  par  une  tendre  sol- 
licitude pour  les  pauvres.  H  mou- 
rut k  Paris  le  3o  décembre  1780  ^ 
âgé  de  76  ans. 

t  MASSmCER  (  Philippe  ) , 
.né  en  1784  k  Salisbury ,  ou  plu- 
tôt k  Vvilton  ,  demeure  du  comte 
de  Pembroke  ,  au  service  duquel 
étoit  son  père  ,  fit  ses  études 
avec  Succès  k  Oxford  ,  et  en  sor- 
tit pour  se  vouer  k  la  carrière  du 
Àéltre  ,  où  son  talent  iie  lé  sauva 
point  des  désagrémfens  qui  ^r 
semblent  attachés.  Il  reste  de  lui 
18  Comédies  et  quelques  Tragé- 
dies, quelques  autres  ayant  été 
perdues  |)ar  la  néglifi;ehce  de  M. 
Warburton  ,  qui  en  étoit  posses- 
seur; il  en  composa  quelques- 
unes  avec  les  plus  célèbres  poètes 
de  son  temps.  Si  ces  pièces  sont 
fautives  sous  le  rapport  de  la  vrai- 
semblance ,  si  elles  blessent  sou- 
vent la  décence  et  la  pudeur,  elles 
sont  pleines  d'imagination ,  de 
poésie  y  de  force  comique ,  et 
même  on  trouve  dans  toutes  un 
certain  but  moral  qu'elle^  n'attei- 
gnent malheureusement  qu'au 
travers  de  détails  qui  cl^oque- 
roient  aujourd'hui  les  oreillef 
les  moins  sévères.  Se?  OSEui^res 
ont  été  recueillies  en  1779»  4  vol. 
in-8**  On  a  aussi  une  édition  des 
Comédies  de  Philippe  Massioger, 
accompagnées  de  notes  par  Wil- 
liam Gitfbrd.  La  comédie  an- 
glaise ,  bien  foible  quand  on  la 
.  Gpinpare  i  U  notre ,  "se  faij  ce- 
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pendant  remarquer  par  un  carac- 
tère d'originalité  souvent  bizarre, 
mais  toujours  piquante ,  et  M  as- 
singer ,  contemporain  de  Shakes- 
pear ,  de  Johnson  ,  de  Beau-^ 
mont ,  de  FJetcher ,  mérite  plus 
de  réputation  qu'il  n'^en  a  , 
même  chez  ses  Concitoyens^.  Mas- 
singer  mourut  k  Soutnwark  eq 
i64o, 

^  MASSllVI  (  Charles-Ignace  ) , 
né  à  Césènele  i6mai  1702  ,  après 
s'être  livré  k  Télude  des  belles- 
lettres  et  du  droit ,  se  fixa  k  Rome 
Î tendant  trois  ans  ,  et  y  exerça 
a  jurisprudence.  Le  cardinal 
George  Spinola ,  légat  k  Bologne , 
l'appela  auprès  de  lui  en  qua- 
lité d'auditeur.  Quoique  ses  ta- 
lens  lui  permissent  de  prétendre 
■  k  un  avancement  rapide,  il  se 
consacra  k  la  retraite  et  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire 
en  1734.  Il  en  oevint  un  des  mem- 
bres les  plus  éclairés  et  mourut  le 
20  mars  1791.  On  a  de  lui  ,  I. 
f^ita  del  ven,  P,  Mariano  Soz- 
^  xini  delF  oratorio di Romm,  Rome, 
1747»  L®  cardinal  Léandre  Col- 
loredo  Tavoit  déjk  ébauchée  ; 
Massini  la  mit  dans  un  nouvel 
ordre  et  l'acheva.  II.  P^ta  "del 
iV~.  S.  Gesh  Cristo  estratta  da' 
SS.  Euan^efj,  Rome,  1759.  Cette 
Vie ,  écrite  en  français  par  Le 
Toumeux,  avoit  été  traduite  en 
italien  et  publiée  k  Rome  en  1757. 
IjC  p.  Massini  retoucha  cette  tra- 
duction et  l'enrichit  d  un  grand 
nombre  d'observations  morales. 
III.  Vitudel  N.  S.  Gesii  Cristo  , 
etc, ,  con  un*  appendice^  che  con- 
tiene  i5  meditazioni  sulla  pas-* 
siotie  di  Gesu  Cristo ,  an'  istru- 
zione  per.  asistere  alla  santa 
mes  sa  ,  etc.  ^  Rome,  1761.  Elle 
'.  a  été  plusieurs  fois  réimprimée  k 
Venise,  Turin  et  ailleurs.  L'appen- 
dix  fut  aussi  imprimé  kpart  avec  un 
Exercice  abrégé  de  dévotion  pfour  , 
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lefs  dimanches ,  etc.  IV.  Knccolta 
délie  vite  de'  Santi  per  ciascun 
giorno  delV  anno  ,  aile  quali  si 
premettono  la  vita  di  Gesii  Cris- 
to  ,  e  le  festi  mobili ,  Rome  , 
1763  ,  i3  vol.  in- 12.  V.  Seconda 
raccoUa ,  che  continue  t appen- 
dice délie  vite  de'  snnto  per  cias* 
chedun  giorno  delf  anno^  Rome  , 
1767  ,  i3  volumes  in- 12. 

MASSINISSA.  f^.  Masïnis^a, 

t  ï.  MASSON  (Antoine)  , 
graveur  célèbre ,  membre  de  l'a- 
cadémie royale  de  peinture ,  né  k 
Thourv,  près  d'Orléans,  en  i63t>, 
mort  a  Paris  en  1700,  dessinoit 
avec  autant  de  profondeur  que  de' 
correction.  Ds^is  les  f  ujets  nisto-. 
riques ,  il  savoit  rendre  avec  in- 
telligence l'expression  et  le  senti- 
ment. La  Sainte-Famille ,  d'après 
Mignard ,  et  plusieurs  autres  g/vr- 
vures  de  lui ,  d'après  Rubens  y 
Le  Brun  ,  etc. ,  sont  très-est  imées  ; 
mais  son  plus  bel  ouvrage  en  ce 
genre  est  l'estampe  des  Péler\ins 
aEmmaûs  ,  connue  sous  le  nom 
de  la  Nappe  de  Masson,  Cet  ha-: 
bile  artiste  réussissoit  aussi  bien 
dans  le  genre  du  porthiit  que 
dans  celui  de  l'histoire.  Les  pc^^. 
traits  du  vico^nte  de  Turenne ,  du 
lieutenant-criminel  <^e  Lyon  ,  et 
sur-tout  celui  du  duc  d'Harcourt , 
dit  le  Cadet  à  la  Perle ,  sont  re*> 
gardés  comme  des  chefs-d'œuvre. 
Son  burin  est  ferme  et  gracieux. 
Il  s'étoit  fait  une  manière  de  gra- 
ver toute  particulière  ;  et  au  liea 
de  faire  agir  sa  main  sur  laplanchîe» 
iltenoit  au  contraire  sa  nmin  droite 
fixe ,  et  avec  la  main  gauche  il 
faisoit  agir  la  planche  y  suivant  le 
sens  qu'elle  exigeoit. 

t  II.  MASSON  (  Innocent  le  )  , 
chartreux  ,  né  k  Noyon  en  1628  ^ 
élu  général  en  1675  ,;  fit  re- 
bâtir la  grande  Cha^^i'ense,  qui 
avoit  été  presque  entièrement  ré<» 
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duité  ^n  cendres.  ISon  meilleur 
ôuyrage  est  sa  nouvelle  Collection 
des  Statuts  des  chartreux,  avec 
des  notes  savantes,,  Paris  ,1703, 
în-foRo  ,  très-rare  ;  il  a  cinq  par- 
ties. La  cinquième  ,  contenant  les 
privilèges  de  Tordre  ,  manque 
Quelquefois.  Il  avoit  donné  ,  en 
'  1 685  ,  TExpUcatian  de  quelques 
endroits  des  anciens  statuts  de 
tordre  des  chartreux,  petit  in-4'', 
qui  doit  avoir  166  pages.  Ceux 
qui  finissent  .à  la  page  122  ne 
sont  pas  complets.  On  trouve  01^ 
dinairement  a  la  suite  de  cet  ou- 
vrage une  autre  pièce  du  même  au- 
teur ,  intitulée  jéux  vénéraMes 
PP,  visiteurs  de  la  Proi^ince  de 
N ,  in-4'* ,  sans  date.  C'est  une 
réponse  à  ce  que  l'abbé  de  Rancé 
àvoit  dit  des  chartreu^  dans  ses 
Devoirs  de  la  vie  monastiq\ie. 
Mâsson  mourut  le  8  mai  1703  , 
à  76  ans  ,  après  avoir  été  pendant 
toute  sa  vie  ehnemi  déclaré ,des 
disciples  de  Janséuins ,  qui  ne 
Tout  pas  épargné  dans  leurs 
écrits.  Cétoit  ,  seloti  eux  ,  un 
Ikiauvais  théologien  et  un  faux 
mystique  ;  mais  lis  l'ont  jugé  trop 
sévèrement.  On  a  de  lui  ,1.  Vie 
de  Jean  d'Aranthon  dAlex  ,  évê- 
que  et  prince  de  Genève  ,  général 
des  chartreux  ,  Lyon,  1^97  » 
în-S*.  II.  Annales  ordinis  cartU- 
sierisis  ,  Correnae ,  1687;  in-fol. 
Le  tome  premier  est  le  seul  qui 
ait  été  mis  au  jour. 

'  ni,^  MASSON  (  Antoine) ,  reli- 
gieux minime ,  mort  à  Vincennes 
en  1700  ,  dans  un  âge  avancé , 
se  ût  un  nom  dans  son  ordre 
par  sa  piété,  par  son  savoir  et 
par  ses  ouvrages ,  dont  les  princi- 
paux sont ,  I.  Questions  curieu- 
S€S\  historiques  et  morales  sur 
la  Genèse  ,  in- 12.  II.  Histoire  de 
•  Noé  et  du  déluge  universel,  16B7J 
in-i2.  III.  Histoire  du  patriar- 
che Abraham  ,  x688 ,  ïn-r2.  lY» 

t.  XI. 
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Traité  des  marques  de  la  pré- 
destination ,   et  quelques    autres 
écrits  de  piété  ,  nourris  de  pas- 
sages de  TEcriture  sainte  et  dea^ 
Pères. 

t  IV.  MASSON  (Jean) ,  minis- 
tre  réformé ,  originaire  de  France, 
retiré  en  Angleterre  ,  pour  y  pro- 
fesser en  liberté  sa  religion ,  n^ort 
en  Hollande  vers  1760,  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont ,  I.  Histoire  cri* 
tique  de  la  république  des  lettres ^ 
depuis  1712  jusqja'à  1718,  en  i5 
volumes,  in-12  ,  Amsterdam  et 
Utrecht.  ,  L'érudition  y  est  pro- 
fonde ,  mais  ennuyeuse.  Masson 
écrivoit  en  pédant.  L'auteur  du 
'Mathanasius  l'a  eu  en  vue  dans 
plusieurs  de  se%  remarques.  On 
pouvoit  lui  appliquer  ces  vers  du 
chevalier  de  Cailly  : 

Dieu  ne  garde  d'être  saraoc 
D'une  science  si  profonde . 
Les  plus  doctes.,  le  plus  sourènc 
Sont  les  plus  sottes  gens  du  laon  de. 

II.  Des  r/e^  d'Horace ,  d'Ovida 
et  de  Pline  le  jeune ,  en  latin  , 
3  vol.  in-8.0  ,  assez  estimées ,  on  y 
trouve  des  recherches  qui  peuvent 
servir  à  éclaircir  les  ouvrages  de  ces 
auteurs.  Dacier ,  attaqué  par  Mas- 
son ,  se  défendit  d'une  manière/ 
victorieuse.  Sa  défense  est  à  la 
têt^  de  la  2*  édition  de  sa  traduc- 
tion des  QÈuvres  -  d'Hdrace.  III, 
Histoire  de  Pierre  Bayle  et  de  se» 
ouvrages,  Amsterdam  ,  1716  , 
in-12.  Elle  lui  est  du  moins  com- 
munément attribuée  ,  quoiqu'on 
l'eût  donnée  d'abord  à  La  Mon- 
noie.  Voyez  Martin,  n"  XIV, 
n«  V  de  ses  ouvrages. 


t  y.  :MASS0N  '  des  Grange» 
(  Daniel  le  ) ,  prêtre  ,  né  en  1700 , 
mort  en  1760.  Les  particularités 
de  sa  vie  sont  ignorées.  Il  a  laissé 
un  ouvrage  intitulé  Le  philo  s  0* 
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soplte  moderne  ,  ou  V Incrédule 
condamné  au  tribunal  de  sa  rai- 
son j  Paris  1759  ,  în-iîi ,  réim- 
]>rimé  en  1765 ,  avec  des  addi- 
tions considérables.  Son  style  est 
un  peu  afîecté. 

t  VI.  MASSON  (P.  T.),  de 
Paris ,  trésorier  de  France  ,  mort 
^ur  la  fin  du  18*  siècle ,  est  auteur 
de  plMsienrs  ouvrages,  entre  au- 
tres ,  d'une  Traduction  en  prose 
de  la  Pharsale  de  Lucain ,  Paris , 
1765  ,  1  vol.  in- 12.  De  Poésies 
calantes  et  badines  ,  1767  ,  in- 12  ; 
de  la  Guerre  des  Parasites  de 
Sarrazin,  trad.  lySy ,  in-12;  et 
d'Elégies  sacrées,  1754»  in-12. 

Vn.  MASSON    DE   MORVILLIEBS 

(N.)  ,  poëîe  médiocre,  mais  écri- 
vain conect ,  a  publié  divers  ou- 
vrages  relatifs  à  la  géographie , 
et  plusieurs  pièces  de  vers  in- 
sérées dans  diiférens  recueils. 
On  lui  (doit ,  I.  Abrégé  de  la 
Géographie  de  la  France  ,  1774» 
2  volumes  in-12.  II. -r^ttfre sur  la 
géographie  de  l'Italie,  1774» 
111-12. 111.  Jutre  sur  la  géographie 
de  l'Espagne  .et  du  Portugal , 
1776  ,  m-vi.  IV.  Œuvres  mêlées 
en  vers  et  en  prose  ,  Paris  1789  ,. 
in-8°.  V.    Divers  articles  sur  la 

féographie  moderne,  insérés  dans 
Encjclppédie  méthodique.  11  est 
Itiort  à  Paris  dans  le  mpis  de  sep- 
tembre 1789, 

*  Vin.  MASSON  (Charles- 
François-Philibert  ) ,  membre  as- 
socié de  l'institut  de  France ,  de 
la  société  philothecnique,  etc. ,  s*^ 
crétaire-gënéral  de  la  préfecture 
de  Coblentz,  né  en  1762  à  Bla- 
mond ,  petit  fort  du  p?jà  de  Mont- 
beiliaru ,  passa  îrè^-jeune  au  ser- 
vice de  Ja  Russie  ,  où  il  devint 
major  en  premier  ,  et  secrétaire 
des  comjnandemensdu  grand-duc 
Alexandre,  aujourd'hui  empereur. 
Paul  I"  le  renvoja  de  iiussie  ,' 
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comme  partisan  de  la  révolutkw 
française.  On  a  de  lui ,  l.  Court 
mémorial  de  géographie ,  à  Tu- 
sage  du  corps  d*artillerie  des  ca- 
dets y  Berhn ,  1787  ,  et  Péters- 
bourgj  1790,  in-8».  II.  Elmine  , 
oa  la  fleur  qui  ne  se  Jlétrit  ja- 
mais ^  Berlin  ,  1790  ,  in-8*».  ÛI. 
Mémoires  secrets  sur  la  Bus- 
sie,  Amsterdam  (  Paris)  ,  1802 
et  années  suivantes ,  4  volumes 
in'8*'.  Ces  mémoires^  traduits 
en  plusieurs  langues ,   eurent  la 

S  lus  grande  vomie  à  l'époque  oà 
s  parurent  ;  des  aperçues  nou- 
veaux sur  cette  autocratie ,  des 
anecdotes  secrètes ,  et  des  épi<« 
grammes  sanglantes  sur  Paul  I'' , 
nrent  la  fortune  de  cet  ouvrage. 
On  pourroit  cependant  reprocher  • 
à  l'auteur  d'avoir  trop  écouté  la 
voix  du  ressentiment,  d'avoir  pris 

Slaisir  à  charger  ses  tableaux. 
[I.  LesHelvétiens  yfoëme  en  10 
chants,  1800,  i  vol.  in-12.  Ce 
poème ,  lorsqu'il  parut ,  fut  vive- 
ment critiqué  par  quelques  jour- 
nalistes ,  et  élevé  jusqu  aux  nues 
par  les  autres  ;  ce  qui  prouve  qu'il 
n'est  pas  sans  mérite  ,  et  qu'il 
jr  a  de  grandes  beautés  et  de 
grands  défauts.  L'âpreté  des>sites 
des  montagnes  de  la  Suisse  se 
retrouve  jusqu'à  un  certain  point 
dans  le  style  de  ce  poème  ;  mais 
il  en  respire  la  fierté.  On  a  en- 
core de  cet  auteur  des  Odes ,  dont 
une  ,  sur  la  fondation  de  la  repu-* 
blique,  fut  couronnée  par  l'insti-  ' 
tut  en  1 802  ;  et  La  nouvelle  jéstrée, 
roman  chevaleresque  ,  Paris  , 
1802  ,  2  vol.  in-12», Masson  est 
,  mort  en  1807. 

IX.MASSON(Papire).  rojez. 

Papire-Masson. 

X.   MASSON.   Fojez  Maçok 
et  Pez\y. 


né 


*  • 

t  MASSOULIÊ  (Antonin), 
i  à  Toulouse  en  i633,  domi* 


.     afAss 

«xeaiià  en  1647,  i^t  prieur  dans 
la  maison  du  noviciat  à  Paris, 
puis  provincial  de  la  '  province 
de  Toulouse  ,  enfin  assistant 
du  général  de  son  .ordre  en 
r686.  Ce  modeste; religieux  re- 
fusa un .  évêché  qui  lui  fut  offert 
parie  grand-duc  de  Toscane.  Il 
Tnourut  à  Rome  le  2a  janvier 
1706.  Son  principal  ouvrage  est 
nn  Kvre  en  deux  vol.  in-folio  ,  in- 
titulé i>zVM5'  Thomas  suiinterpres. 
Son  but  principal  est  de  prouver 

3 ne  les  senti  mens  de  Véçoie  des 
ominicains ,    sur  la   prémoûon 
|>liy^que  ,  la  grâce  et  fa  prédes- 
tination ,   sont  véritablement  les 
sentimens  de  saint  Thomas  ,   et 
'  non  pas  des  inventions  de  Bannez, 
cottune  quelques  adversaires  des 
thomistes  l'ont  prétendu.  L*auteur 
se  prévaut  sur-tout  des  opinions 
.  de  saint  Paul,  de  saint  Augustin, 
.  de  saint  Bernard  et  de  saint  Tho- 
.  ii^as.  Il,  réfu^  aussi  les  quiétistes 
dai^s  deux  ^ciîs  ,  publiés  in-»  1-2. , 
1(599  «t  1703. 

t  I.  MA5SUET  (  domfl«né  j , 
savant  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saiiit-Maur ,  n0  a  Saint-* 
Onen  de  Mancelles ,  au,  di(^çè^e 
d'Evreux,  y.  en  i665 ,  publia  y  !• 
Une  é^tioi^  de  Saint  -  Ir^i^e,  ^ 
Paris,  in^L  ,  17,10  ,  plus  ample 
et  plus  correcte  ^ue  les  précé- 
dentes^ et  enrichie  de  preilices  « 
de  dissertations  et  de  notes.  Ses 
DisseHaticins  répandent  un  nou- 
■  téaù  jour  sur  aQS  matièrejS  t|Ài 

Eeilt  -  élire  n'a  voient  jamais  été 
ien  éclaircies.  II.*  Le  cinquième 
volume  des  ^/wffej  de  vOtd^e 
de  Saint- Benoit i  III.  Lettre 
^un  ecclésiastique  au  R.  P.  E. 

*  L.  •  J.  {  révérend  père  Etienne 

'Langlois,  jésuite  ) ,  dans  liàfc[*uelle 

îl  répotïd  à  une  brochure  Centre 

réditiori  de  saint  Augustin ,  dbh- 

nî^e  par  ses  confrères.  IViTMte  sé- 

'  ttonde  J^ditian  du  tkinV^fietnard  y 
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dé  D.  Mabilkm;  '  Dom  Massuét 
mourut  le  ^9  janvier  17 16. 

'■        •  •  * 

•^  n.  i» ASSUET  (Pierre)  , bé- 
nédictin de  :1a  eongrégatioA  de 
Saint-Vanne» ,•  profès  de/l'îÂbaye 
de  Saint-Vincetit  de  Metz,  du  VS 
juin  17 16  ,  né  à  Mouson -<  svr- 
Meuse  le  ip  novembre  1^98^  mort 
médecin  en'riofiande  ,  dani  sa 
seigneurie  àe  Lfankërén  ,'*pr^s 
d'Amei'Sfbrt  ,îe  6  octobrte  177J5, 
travailla  ^  kBîbhoAèque  Maison- 
née des  ouvrages  des  savant  de 
l'Europe ,  avec.'S'gravesàndfe ,  de 
Ja  ucourt,  Armandde  La  Chapelle, 
Barbejrâc  ,etbesraaiseaux,  Ams- 
terdam, lyjS^-i^SS,  5a  vol.  in-i2,- 
j  compris  deux  volumes  dé  tablée. 
On  a  encore  de  lui  ^  I.  Continua'- 
tion  du  Diiscàurs'  sur  f  Histoire 
Universelle'  dé  Éossuet  \  depuis 
i^\  jusqyHàlhjin  dé  ii^\  Ams* 
terdapi ,  1 738' ,  4  ^<ïl-  iw-éo;.  '  Un 
^  nommé  Labarre  en^  àvoit  '  précé* 
demment  donné' mie  contin  oAtion 
qui  s'étendoit  jîisqu*à  1 70J8.  II,  His* 
toire  àe  Vempéreàr  Charles  P^l  ^ 
et  des  re'v^li/tions  arrivées  dans 
l'empire  saus  le  règne  des  princes 
de  la  maison  ctAutricfie  y  Ams- 
terdam, in^iy'i  vol.  in- 12.  IH. 
Histoire  des  rois  de  Pologne  et 
du  gouvernement  de  ce  royamnèy 
Amsterdam,  1733,  S  vol.  in-i^. 
IV.  Table  générale  4es  matières 
contenues  dans'  V Histoire  et  Ihs 
Mémoires  de  Vacadémie  royale 
des  sciences  de^^Uris  ,1  depuis 
i6gQjusqu'eh  ih'S^ inclusivement^ 
'Amsterdam;  1^4.1  >  î'^-4**  >  ^^  7^i 
pag.it.  ibid,  4  yJol'  in-12.  Cette 
tablé  qui  contient  plus  de  3  vôî. 
"  de  la  table  de  l'édition  de  Pari^ , 
est  plus  complète^  plus  commode, 
et  mieux  orabnnée.  Elle  est  d'ail- 
leurs adaptée  aux  éditions  de 
Paris  et  de  Hollande.  Oti  regrette 
que  le  rédacteur  ne  l*ait  pas  fait 
partir  dé  l'année  léQG ,  et  né  l'ait 
point  prolongée  au-delk  de  Ï734« 
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V.  Fie  du  dl^  de  Ripperdtn  ,  y 
grand  d Espagne  ,  Amsterdam  , 
1739,  1  vol,  in-ia.  VI.  Annales 
éTEspagne  et  de  Porlmgal ,  avec 
cartes  et  figures  ,  p.ar  don  Juan 
Alvarez  de  Colmenar,  traduites 
.  de  l'espagnol  y  Amsterdam,  1741» 
m-4?- 

t  M  ASTE  LLE  T  A  (Jean- 
André  Dommcci,  dit)  ,  peintre  , 
né  a  Bologne  en  1577,  entré 
d'abord  dans  Fécok  des  Carrache, 

.  étudia  quelque  temps  les  ouvra- 
ges du  Karmesan  ;  mais ,  loin  de 
trava^iller  dans   le   goût   de  ces 

.  grands  maîtres ,  il  se  fit  une  ma- 
nière   séduisante  ,   sans  vouloir 

'  consulter  la  nature.  Il  emplojoit 
le  noir  plus  qu'aucune  autre  cou- 
leur ,  et  cette  affectation  déparé 
«es  ouvrmges.  L'esprit  de  ce  pein- 
tre ,  né  avec  un  naturel  mélanco-< 

.  lique  ,  s'affoiblit  par  le  chagrin. 
Il  s'enferma  dans  un  couf  eut  ok 
U  mourut  fort  vieux. 

MASTIN  DE  l'Escale.  Fbjez 

.  Escale. 

*MASTRICHT  (Pierre  Van), 
né  à  Cologne  en  i63o,  après  avoir 

{>endant  plusieurs  années  exercé 
e  ministère  évangélique,  fut  suc- 
cessivement proiesseur  de  théo- 
logie k  Francfort-sur-l'Oder ,  a 
Duisbourg  et  k  Utrecht ,   où  il 
mourut  en  1706,  laissant  pa^  son 
testament  un  legs  do  vingt  mille 
florins,  dont  les  revenus  uevoient 
être  employés  à  l'entretien  et  aux 
études  d'un  ou  de  deux  étudians 
en  théolope.  On  a  de  lui  ,  !•  De 
Jide  sahijicd,  in-8».  II.  Novita- 
'  tum  cartesianarum  gangrœna  , 
Amsterdam,  i678,in-4'*.lll.u^ca- 
denùœ  ultrajectinfe  votum^  sym- 
^o//ci/m,  Sol  justitia?,  illustra  nps , 
pro  themate  inaugiirali  dictitm  » 
Utr. ,  1676.  IV.  Theologia  theo- 
nftico^prdctica  ,  AxasU ,  i68a  et 
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169g,  a  vol.  in  -  4''*  V.  Conim 
Beckerutn^  Utr.  1692.  VI.  Finr 
diciœ  vecitatis  S,  Scripturœ* 

*  I.  MASUCCIO  ,  architecte 
et  sculpteur  -  napolitain  ,  né  en 
i23o  ,  mort  en  i3o5 ,  termina 
Castel-Nuovo  et  Sainte-Marie-la- 
P^euve ,  commencés  par  Jean  àm 
Pise.  On  lui  doit  la  construction 
de  l'archevêché  ,  d'une  architec- 
tu^  godiique  ;  mais  si  dans  celle 
de  1  église  de  Saint-Dominique- 
le- Majeur  itfit  briller  quelques 
étincelles  de  bon  godt,  il  en  donna 
une  preuve  plus  irrécusable  dans 
la  construction  de  Saint-Jean-le- 
Majeur.  Parmi  les  nombreux  pa- 
lais qu'il  a  construits  y  on  distingua 
celui  appartenant  au  pnuce  Co- 
lombrano.  . 

t  n.  MASUCCIO  DE  Saleek», 
MasutiusSalemiamiSyissvL  d'une 
famille  noble  ,  a  fait ,  à  l'imitation 
de  Boccace ,  cinquante  Nouvelles 
intitulées  ,  //  ffo^eUino  ,  etc. , 
imprimées  en  italien  à  Naple^ , 
1476,  in^foL ,  puis  k  Milan ,  1485» 
aussi  in- fol. ,  et  réimprimées  plu- 
sieurs fois  ;  les  meilleures  éditions 
sont  celles  de  Venise ,  iSaS,  i53i» 
i555  «t  i54o,  in-8<*,  et  enfin  en 
1765,  a  vol.  m-8».  Cet  auteur^ 
mort  vers  la  fin  du  i5*^iètle,  est 
fort  au-dessous  de  sotf  modèle. 

MASURES,  f^i?/.  Mazuess. 

t  MATAMqROS(Alfonse- 
;  Garcias) ,  chanoine  de  Séville,  sa 
patrie,  au  16*  siècle,  professeur 
d'éloquence  dans  l'université  d'Al* 
cala ,  a  donné ,  Traité  des  c^çadé» 
mies  et  des  hommes  doctes  d*Es' 
pagne  y  Alcala,  i553,  in-8«.  C'est 
une  apologie  des  Espagnols  con* 
tre  ceux  qui  paroîssent  douter  du 
savoir  de  cette  nation.  Mata- 
meros  ,  homme  de  goût,  eo- 
ne^  des  misères  scolastiques  » 
e^fuuAtear  passion|ié  des  bcUts^ 
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MATHA.  roy.  '.iuM  Oi.JAt- 

M*,  «».  xy.  '  . .  .  .  ■  - 

;  *  XtAtftAM  ,(  JwïM,,) ,  cé\è- 

Lre  ^rayeuf    au  .  turin^  .né   à 
Hsrl^m  ..M  1531  ,  fwi.^ilèïe'.de 

.  Tilje»,,Feaiicois-^aJ>ùati,Tha*Iée 

fZifqçjirçi     An[jErt7JQiirfc ,  Rollen- 

fres  œaîjres^,,- ,,_  ; 

I.     MATHÀIV, 
BM^tiié'tlétwt)'io'iet<d«  cette 
fantwdiviiDitÉjpaiilés  td**»  dtt 
graad,-  prêli*  'Jojàtfa  ^ei-S'  l'an 
Wo-want-iiiCj.  "I'  '■;■    ■•  ..   - 

«'IL  .MATaAK„,.61t  d'feUaaar , 
père  Je  Jacob  et  aïeul  de  Jo~ 

.     '■!,  M'Ail-R  A.  P,  .fflai' Jé'.Léri'i  et' 

^.même  ^e  Jeet^tirii  ,  ■mnde 

WTin^  ,  iii.-:i  f/r-l;-  ■;.'      . 

'j^4X!^T,4r%*- ie'KMhaç' et 


dfrb'lWAflfë  dés  Mâcha  bées;  se 

pmëcntlcm    d'AutiBAuï^-'Ifîpi-- 
pprtféS-Sier- afaoïmiutions  ^liiW 
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wwJirfettoient  ■  J^-usaFem  a&rt^ 
la  priâe  de  cette  Tille  l'obli^'èrent 
dé-«e  retirer  a\«;  ses  fils  lian» 
cellB-de-Modioi  ob  il  éléH  né. 
Ses  fils  ^Rrient  Jean ,  Simon  ,  Jul* 
das,  H^azoT'et  J^nathM-  Il  né 
fut  pas   loD^-temps   dans_  cette 

saltëi'.m-voyês  par  Antiochus  , 
pour  CôTitrai«*ë  «ensdeModin 
a  rfeidhéW'k'  1h  loi  de  Dien  et  a 
^*ci4(ier  Ruz'idoiea.  Pluêieiirs  cë-J 
«tèr^t^fïïiotetiee.lniaisMiitha- 
ttiias 'déclara' ptibirquement  qu'il 
rfltfiiéri-dïIjartiaW&ùxordread'AD-  ' 
Idoehug.  Goimiifé  il  cessent  de 
parîeryttdpèrÇW  un  Tsra^ile  AuF 
s'a*aTïf(iil;^oc(*'."Sacrifier  aui  id^' 
les.  Il  ut  fette  sur  Cet  'kiMtt)be''et 
suT-l'WBcirr  .qui  -«juloit  le  forij 
c*r  ^  Çëtté'^m^ié ,  et  les  tae  tdutf 
les  dèuk'Sni'TRntel  inéâie'oii  Hb' 
allbffi^~aStS«5i'.  Cette  aétibri  - 
ayanf  «it  dt*  bniiu  vlà'éofiiîtïiii» 
1m  irn^titmij^  àrec  ses  fils  et  uï 
gPBlMnwhilWed'hrftéHtfes.  Alorai 
t^piSinf  Wîi^a.pSa'ài-mie ,'  il  pàjO . 
Ctfdrltt  llMl**f>àts,  défniisif  lej 
antefi  ae^Suifaht^Ieiix  ,  et 
«labmlè^lWVfti'Seigneif.  Wa- 
ftàihHff,  s^EifiitaiiesafiDappM^' 
cbàit  i'ttMbttya  Tses  Ittsàt  chaii- 
Srf'poW  généra)  de  fenrs  troupes 
JmkSMamtiêè  lÈhr  fi-èrë.  Hit* 
hémt  ^stiite"  et  •  riioùrut'i  '  apr«4^ 
îrTliliï''gOh«THe  lOTaël  lïuraut  l'es^ 
paçp'^-dWe  aiffi^,  vérslâ'ï6B* 
iVStffJÎC  C'est  parlai  qntriioV 
riieiiç6"ïa-"priiïcîpa'nië  des  Asnio- 
jté^-Vqiiiyiira  jusqu'il  Hë^rôde, 
Aîrf-s&e'vif  des  ttaces  sehsibleif 
dè'la  Siincràiîéi  puisque rcfluf 

Sii  :gotive^hdlt  '  sonversînenieh^ 
oit  rCTêtiidu  caractère  sacerdo-' 
1  ,  ier  véi'ifîbit  ce  qtt'àvoit  dit 
Moïse  'EritismîMinrûaruim  sacer- 
dotale.- (■Erad;  19.  6.  )  La  lé- 
public[ue  des  Jujfs  ne  liït  jamiiis 
_'  is^antej^t  plus  fidèle  à.l» 

r«U^ioii  ï[iié  ious  'les  ciii<j  fils  cl« 
Mtthathias.  Mail  après  learinort' 
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leurs  successeurs,  moins  zélés 
pour  leur  patrie ,  firent  bient<it 
oublier  ces  temps  heureux.  Hir- 
can  ,  le  dernier  des  fils  de  Ma- 
thathias ,  avoit  laissé  5  fils.  Aris- 
tobuie ,  Faîne ,  succéda  a  sou 
père  dans  la  souveraine  sacriii- 
cature  et  dans  la  principauté, 
temporelle  ;  mais  il  ne  soutint 
pas  la  gloire  de  sqn  illustre 
maison. 

m.  MATHATfflAS,  fils  de 
Simon,  petit- fils  du  grand  Ma- 
thalliias  ,  tué  en  trahison  avec 
son  père  et  un  de  ses  fi*ères ,  par 
Ptolomée  son  beau-frère  ,  dansJe 
cjiâtcau  de  Doch  ,  Tan  i35  avant 
Jésus-Chrïst- 

*]VtAtHEI  (Paolo  da),  peintre 
d'histoire,  Napolitain,  né  en  1 66 1, 
mort  en  1728,  élève  de  Luc  Gior- 
dano.  Cet  artiste  a  copié  les  ta- 
bleaux des  grands  maîtres  avec 
une  exactitude  qui  a  fait  sa  ré- 
putation. 

*  MATHENEZ  (  Jean-Frédéric 
de),  né  a  Cologne  vers  i58o, 
docteur  en  théologie ,  professeur 
d'histoire    et    de    langue    grec- 

§ue,  puis  chanoine  et  curé  de 
aint-Canibert,  dans  sa  ville  na- 
tale ,  donna  ses  soins  aux  pesti- 
tiférés  ,  et  mourut  de  .la  conta- 
gion le  24  août  1622.  Critique 
savant ,  Mathenez  exerçasa  plume 
sur  des  matières  singulières  : 
son  stjle  est  trop  négligé.  On 
a  de  lui ,  !•  De  triplici  coro- 
natione  germanicd^  Gombardicé 
et  Romand ,  Cologne  ,  1622, 
in-4**.  ÏI.  De  luxu  et  abusu  ves- 
tium,  m.  Critices  christianœ  lib„ 
duo.  Voyez  Bibliot.  Col)on.  du 
P.  Hartzeim. 

*  I.  MATHER  (Increase), 
théologien  puritain ,  né  dans  la 
lNouveIl«  -  Aaglet«rr«  ^11  j644> 
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j  mort  en  1723.  Du  temps  de 
Cromwel',  il  desservit  une  cha- 
pelle à  Glocester ,  mais  à  la  res» 
tauration  ,  il  retourna  en  Améri- 
que. On  a  de  lui,  \,  Histoire  abré-^ 
^ée  des  guerres  avec  les  Indiens  de 
la  Nouvelle-  Angleterre  ,  1676» 
IL  Droit  divin  du  baptême  des  en^ 

fans,  III.  Discours  sur  la  per^ 
sonne  de  Jésus  -  Christ  _,  in  -  8*» 

IV.  Diatnbe  de  signojilii  hojni* 
nis  et  de  secutulo  Messiœ  adven^ 
tu  ,.  in-8*'  :De  successu  Evangelii 
apiul  Indos  in  nova  Anglidy  iu-8''. 

V.  Discours  ^sur  les  comètes  ,  et 
d'autres  ouvrages, 

*  IL  MATHER  (don  Cotton), 
théologien  et  ministre  ,  né  eu 
i663  ,  à  Boston  ,  où  il  cqnsacra  sa 
vie  entière  aux  fonctions  de  son 
ministère  ,  et  aux  divers  écrits 
qu'ilpublia.Matherpossédoit  très- 
bien  le  latin  ,  le  grec ,  et  avoit 
quelque  connoissapce  de  llié- 
breu;  il  étudia  avec  succès  le 
français  et  l'espagnol ,  et  à  l'âge 
de  4^  ^^  ^^  sétoit  rendu  la 
langue  dés  Iroquois  si  familière  y 

2u'il  écrivit  et  publia  quelques 
iscours  en  cette  langue.  La  con- 
sidération qu'il  s'étoit  acquise 
dans  poston  étoit  telle,  que  !e$L 
^nagistrats  eux-Uiêmes  le  consul- 
toient ,  que  souvent  il  couclliac 
des  différens  k  l'aide  de  sa  seule 
persuasion.  La  fécondité  de  s6n 
imagination  et  la  chaleur  de  sou 
zèle  pour  le  bien  public  lui  fi- 
rent enfanter  différens  projets , 
tels  que  celui  d'une  société  pour 
la  réforme  des  mœui's  ,  pour  l'a-^ 
vancement  de  la  morale  >  d'une 
association  de  conciliateurs  pour 
prévenir  les  procès,  d*une  épargne 
évairf^élique  pour  la  constructiou 
des  églises,  le  soulagement  des 
pauvres  ecclésiastiques  ,  et  1» 
distribution  gratuite  de  livres  de 

!'  piété.  Sa  réputation  ne  se  born» 
pas  dans  les  limite*  de  sa  par^ 
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trie;  PaoÎTersité  de  Glascow  loi 
adressa  en  irrio    des  lettres    de 
docteur  en  tnéologie.  La  société 
royale  de  Londres  ?oalat  se  l'as- 
socier en  17149'etsa  correspon- 
dance  s'étendit  an  loin.   Après 
une  YÎe    active  et  laborieuse  il 
termina  sa    carrière   en    férrier 
1 728 ,  à  l'âge  de  65  ans.  Parmi  ses 
norobrenses  productions ,   qu'on 
lait  monter  au  nombre  de  ùSn  , 
îi  en  est  plusieurs  que  leur  im- 
portance distingue  parmi  de  sim- 
Sles  pampbets  ,  ou  des  ouvrages 
e  circonstance;  tels  sont,  Mag- 
nalia  Christi  Americana,  on  His- 
toire ecclésiastique  de  la   Nou- 
'vette  '  Angleterre  ,     depuis     son 
établissement ,  en  iS^g^jusçuen 
1698,   in-folio;   le    Philosophe 
chrétien  ,    in  -  8®  ;   Ratio    disci- 
plinœ  •  fratrum  Nov  -  Anghrum  ; 
Direction  pour  les  aspirons   au 
ministère  évangéHque  ;  Psautier 
américain.  Le  plus  remarquable 
de  ses  ouvrages   est  celm  dans 
lequel ,  k  l'instar  de  Glanvil ,  il 
détend  la  réalité  de  la  sorcelle- 
rie; nous  nous  bornerons  à  en 
démailler  le   titre  qae  voici  :  Les 
merveilles  du.  monde   invisible , 
contenant  F  exposé  du  procès  de 
différens    sorciers   dernièrement 
exécutés  dans  la  Nouvelle- Angle- 
terre  ^  et  de  plusieurs  faits  cu- 
rieux Qui  y  sont  relatifs  ;  on  y  a 
joint  des  observations  sur  la  na- 
ture ,  le  nombre  et  les  opérations 
des   démons  ;  des  conseils  pour 
se/défendre  des  maux  que  la  rage 
des  e^nits  malins  a  opérés  dans 
la  Nouvelle  -  Angleterre  ,  et  un 
discours  sur  les  tentations ,  qui 
sont  fun  des  artifices  les  plus  or- 
dinaires de  Satan  ,  par  Cotton 
Mathery  publié  par  ordre-exprès 
du  gouverneur  de  MassacfaiS^el^s 
Bay-y  imprimé  à  Boston  ,  et  réim- 
primé à  Londres  1695,  in-4*. 

L  MATHIAS  ou  Mitt&ias, 
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Î  saint  ).  Le  perfide  Jndas  ajant 
aissé  \  par  sa  mort ,  la  place 
d'apôtre  vacante^,  Joseph ,  sur* 
nommé  le  Juste  y  et  Slathiâs  » 
furent  les  deux  bommes  sur  les- 
quels on  jeta  les  yeux  pour  l'a- 
Sostolat.  Les  fidèles  prièrent 
^ieu  de  se  déclarer  sor  nn  àet 
deux.  Le  sort  tomba  sur  Matbias, 
l'an  35  de  Jésns-Cbrist.  On  ne 
1  sait  rien  de  certain  sur  la  vie  et 
la  mort  de  cet  apôtre.  Ce  que  l'on 
dit  de  sa  prédication  en  Ethio- 
pie ,  et  de  son  martyre ,  n'est  ap- 
puyé sur  aucun  fondement  digne 
de  foi.  On  lui  attribue  un  Evatt-^ 
gile  et  un  Livre  de  tradition  , 
reconnus  pour  apociyphes-par 
toute  l'Egbse. 

n.  MATHIAS ,  empereur  d'Al- 
lemagne ,  fils  de  Maximilien  II , 
et  frère  de  Rodolphe  II  >  succéda 
à  celai-ci  le  i5  juin  1612.  L'em- 

Ïire  étoit  alors  en  guerre  avec  les 
'urcs.  Après  des  succès  contre- 
lialancés  par  des  pertes ,  Matbias 
eut  le  bonheur  de  la  finir  en  161 5, 
par  un  traité  conclu  avec  le  sultan 
Achmet  ;  mais  il  en  vit  commen- 
cer une  autre  en  161 8  ,  qui  dé.- 
sola  TAllemagne  pendant*  trente 
ans  ,  et  qui  lut  excitée  par  les 
protestans  de  Bohême ,  poor  la 
défense  de  leur  relieion.  Ils  avoient 
coutume  de  dire  que  «le  ionp 
d'Allemagne  n'étoit  pas  moins  a 
craindre  pour  eux  que  Tours  de 
Turquie.  »  Cette  grande  qu«*ellc 
ne  fut  terminée  qu^à  la  paix  de 
Westphalie ,  après  dix  ans  de  né- 
gociations. Le  comte  de  Tbum  , 
homme  également  ambitieux  et 
éloquent ,  leva  des  troupes  h  la 
hâte ,  et  s'empara ,  en  deux 
mois ,  de  presque  toute  la  Bo- 
hême. Cette  perte ,  jointe  a  la  ré- 
bellion de  là  Silésie  et  à  l'etilève- 
mept   du   cardinal    Elesel,    çon 

Ï)remier  ministre,  affligèrent  tel^ 
ement  Matbias ,  qu'il  en  mourut 
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Il  Vienne  le  lo  mars  1616.  «  Ce 
prince,  dit  Montigwy,  avoit  les 
vei^tus,  la  politique  et  toutes  les 
qualités  d'un  grand  empereur, 
t'empire,  k  son*  couronnement , 
ëtoit  sur  le  point  de  sa  chut6  ,  et 
îlle  raffermit.  Les  pro  tes  tans  per- 
dirent sous  son  règne  une  grande 
partie  de  leurs  privilèges;  lés 
catholiques  recouvrèrent  leurs 
droits; le  clergé  rentra  dans  ses' 
biens;  et  la  justice  se  rendit  ayec 
autant  d'exactitude  qu'il  y  avoit 
eu  de  brigandage  et  de  par- 
tialité soUs  son  prédécesseur.  » 
Cependant  il  se  trouva  dans  des 
situations  qui  éprouvèrent  sa  cons- 
tance et  son  courage.  La  capitu- 
lation que  Mathias  si^a  en  mon- 
tant sur  lé  trône  diôere  essen- 
tiellement de  celle  de  ses  prédé- 
cesseurs. Elle  borne  Temploi  des 
subsides ,  donnés  par  les  états  au 
seul  usage  pour  lequel  ils  sont 
accordés.  Elle  lui  défend  de  tra- 
duire les  procès'  pour  les  péages 
ëlectcraux  devant  un  autre  tri-  ' 
'  bunal  que  celui  des  sept  électeurs. 
Elle  FoDlige  de  prendre  lui-même 
les  investitui*es  des  fiefs  possédés 
par  la  maison  d' Autriche.  Elle 
permet  aux  électeurs  d'élire  un 
roi  des  Romains  du  vivant  de 
l'empereur,. quand  ils  le  jirgeront 
utile  et  nécessaire  pour  le  bien 
deTeÀpire,  et  même  malgré  les 
oppositions  de  Fempereur  ré- 
gnait. Màthias,  marié  en  1611  k 
Anne-Catherine,  fille  de  l'archi- 
duc Ferdinand  ,  niorte  en  j6i8  ^ 
n^en  eut  point  d'enfans.  Il  ne 
laissa  qu'un  fils  naturel,  connu 
sous  le  nom  de  Mathias  d'Au- 
triche. 

t  m.  MATHIAS  -  CORVtN , 
roi  de  Hongrie  et  de  Bohême  , 
second  fils  de  Jean  Hjaniade , 
s'acquit,  p&r  sa  bravoure,  le  nom 
dç  Grand,  Les  ennemis  de  son 
père  le  retenoient  dans  une  prison 
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en  Bohême  ;  mais  ayant  obtenu  sa 
liberté ,  il  fut  élu  roi  de  Hongrie 
le  ^4  janvier  14^8.  Plusieurs 
grands  seigneurs  hongrois  s'op- 
posèrent k  son  élection  ,  et  sol- 
licitèrent Frédéric  III  de  se  faire 
couronner.  Les  Turcs  profitèrent 
de  ces  divisions  ;  mais  Mathias 
les  chassa  de  la  haute  Hongrie  , 
après  9voir  forcé  l'empereur  Fré- 
déric de  lui  rendre  la  couronne 
sacrée  de  saint  Etienne  dont  il 
s'étoit  emparé ,  et  sans  laquelle 
il  n'ayoit  que  le  nom  de  roi  dans 
l'esprit  superstitieux  de  ces  peu- 
ples. La  guerre  se  ralluma  après 
uilé  paix  pasjsagère.  La  fortune 
lui  fut  si  favorable  ,  qu'ajant  as- 
sujetti une  partie  de  l'Autriche  | 
il  prit  enfin  Vienne  et  Neusladt , 
qui  en  sont  les  principaux  bou- 
levards. L'empereur  vaincu  dé- 
sarma le  vainqueur  ,  en  lui  lais- 
sant la  basse  Autriche  en  1437. 
L'année  d'auparavant ,  Mathias 
avoit  convoqué  une  assemblée 
k  Bude,  dans  laquelle  il  donna 

Ï>lusieurs  lois  contre  les  dâel$ , 
es  chicanes  dans  les  procès ,  et 
quelques  autres  abus'.  Il  se  pré- 
paroit  ae  nouveau  a  la  guerre 
contre  le  Turc ,  lorsqu'il  mourut 
k  Vienne  en  Autriche  le  16  avril 
1490  ,  ne  laissant  qu'im  fils  na- 
turel ,  Jean  Corvin  ,  qui  tenta 
vainement  de  succéder  a  son  père 
au  trône  de  Hongrie.  Mathias  , 
heureux  dans  la  paix  et  dans  la 
guerre,    li'ignoroit    rien    de    ce 


'Europe;  il  étoi|^ 
fort  enjoué,  et  se  plaisoit  k  dire 
dés  bons  mots.  Galeoti  Martio  de 
Narpi,  son  secrétaire,  les  publia. 
Les  lettres  et  les  beanx-^arts  eu- 
rent en  lui  un  protecteur.  11  em- 
ploya les  meilleurs  peintres  dlta- 
lie ,  et  appela  les  sa'vans  de  l'Eu- 
rope k  sa  cour.  Il  avoit  k  Bud'e 
une  très -belle  bibliothèque ,  riche 
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en  livres  et  en  manuscrits.  C'est  > 
Ik  qu'il  ail  oit  sç  délasser  des  fa- 
tigues de  la  guerre.  Malhias  avoit 
épousé  en  premières  noces  Ca^ 
»  therine  ,  fille  de  George  Poge* 
brack  ,  roi  de  Bohême  ,  morte 
sans  enfans  en  i4^4-*  •t  ^^  second 
lieu  Béafrix  ,  fille  naturelle  de 
Ferdinand ,  roi  de  Naples  ;  celle-- 
ci  n'ajant  pu ,  à  cause  de  sa  sté- 
rilité ,  vaincre  l'opposition  des 
Hongrois  pour  épouser  Uladislas, 
à  qui  elle  avoit  fait  décerner  la 
couronne  ,  eh  mourut  de  chagrin. 
Quelques  historiens  ont  avancé 
qu'il  avoit  été  empoisonné  par 
cette  dernière  princesse  ,  qui  lui 
présenta ,  dit-on ,  des  figues  avant 
«le  lui  donner  de  Peau  pour  apai- 
ser sa  soif  ardente.  Mais,  cette 
assertion  est  hasardée. 

*  IV.  MATHIAS  (  George) , 
docteur  et  professeur  de  méde- 
cine en  l'université  de  Groningue, 
concourut  au  progrès  de  son  art 
par  une  méthode  oreftseigner  plus 
facile  et  plus  claire.  On  lui  dfoit , 
I.  Hippocratis  liber  de  honestate , 
grœcè  et  latine  cum  notis  ,  Got- 
tipga;,  1740,  in-4».  II.  Conspec- 
tus  historiée  medicorum  chrono- 
logicus ,  in  usum  prœlectionum 
academicarum  confectus  ,  ibi- 
dem,  1761  ,  in-8'», 

*  I.  MATHIEU  DE  Zar  ,  né 
vers  l'an  1618,  étudia  la  philo- 
sophie et  la  poésie  dans  fécole 

'  patriarcale  d'Etchmiatzin.  En 
1647  ^^  grand-catholicos  le  nom- 
ma chancelier  de  son  palais ,  et 
lui  donna  les  ordres  a'archidia- 
cre.  Jacques  IV  ,  son  successeur 
l'envoja,  en  1 655,  vojager  dans 
diverses  contrées  de  l'Europe  pour 
étudier  des  langues ,  et  faire  gra- 
ver à  se^  frais  des  poinçons  et 
matrices  de  caractères  amiéniens 
pour  former  une  imprimerie..  Ma- 
thieu s^    fix^    de    préférence  k 
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Amsterdam.  Il  y  publia ,  en  r6^f 
uh  poème  arménien,  appelé //«- 
sous-Orty,  «Jésus  le  fils,»  et 
plusieurs  autres  livres  sacrés. 
Avant  de  mouiir ,  il  laissa  aussi 
eu  manuscrit  une  Relation  de  ses 
p^oyages  depuis  Erivan  jusqu'à 
Amsterdam, 

*  II.  MATHIEU  d'Edessi, 
savant  prêtre  arménien ,  mort  en 
ii44>  lors  de  la  prise  de  cette 
ville  par  les  Sarrasins ,  laissa  , 
après  sa  mort,  un  ouvrage  histO' 
ritfue  fort  estimé ,  qui  donne  par 
ordre  chronologique  d^s  détails 
bien  circonstanciés  des  événemeni 
arrivés  en  Arménie,  en  Perse ,  et 
dans  la  Grèce ,  depuis  962  jus- 
qu'à son  temps.  Il  j  parle  aussi 
des  guerres  des  Sarrasins ,  des 
Tartares  et  des  princes  croisés. 
La  bibliothèque  impériale  pos- 
sède deux  exemplaires  de  cet  ou- 
vrage dans  les  n*»*  95  et  99.  Ce 
dernier  est  plus  complet  que  le 
premier. 

*  IIL  MATHIEU  deTha- 
RADOGE,  disciple  de  Jean  I*',  pa- 
triarche d'Arménie ,  florissoitvers 
la  iiu  du  5*  siècle.  Api-ès  avoir' 
cultivé  avec  succès  les  connois- 
sances  sacrées  et  profanes  auprès 
de  son  maître,  il  acquit  bientôt 
de  la  célébrité,  et  lut  nommé 
théologien  de  Vatehagan,  roi 
d'Albanie  ,  au  Chirvan.  En  4^^ 
il  étoit  un  dès  principaux  Pères 
du  concile  national  tenu  dans  la 
ville  de  Bordav.  Il  laissa ,  I.  Un 
Commentaire  sur  la  Genèse ,  et 
un  autre  sur  la  Prophétie  de  Job. 
II V  UnJTraité  sur  les  rites  de  l'E- 
glise d'Arménie. 

*  IV.  MATHIEU,  célèbre 
docteur  arménien ,  et  secrétaire 
du  .patriarche  de  ce  pays,  Gré* 
goire  n  ,  vivoit  au  commence- 
ment du  la*  siècle.  Il  est  l'auteur 
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iloire  ecclésiastiifue,  de- 
ommencemerU  du  6*  siè- 
ià  la  fin  ilu  lo*.  On  t 

lui  la  Traduction  des 
saint  Jean-ChrysostônK 
int  Grë^ire  le  thëolo- 
es    (lemiers    ouvrages  ._ 

sa  propre  main  en  554 

ie  trouvent  daDS  la  bi- 
le  du   monastère  arm^ 


THIEU.  Foy.  Miïthibo. 

ITHILDE  ou  Mahwd 
re!n«  (I'AItenias;ne,  mère 
reurOthon.ditleGmtrf, 
■  mstemelle  de  Hngites 
ille  de  Thieiri  ,  comte 
ilheim,  épousa  Henri- 
r  ,  roi  de  Gennanie  , 
enl  l'empei^ur  Olhon  , 
duc  ,  de  Ba'ïière  ,  et 
évéque  de  Cologne. 
cr  la  nuit ,  elle  quitloît 
prince  son'  époni ,  qui 
e  l'ignorer.  Ils  g^rdoient' 
ence  les  jours  marqués 
se ,  suivit  l'asage  râli-  ' 
iervé  encOK  alors.  Ce- 
un  jendi  saint,  Henri, 
s  im  tteu'nlns  'de  vin  qu'à 
e,  oËUgealar^eh^io- 
règle.  Del  dette  union 
iir  fils  Henri-,  potir'qui 
thilde  eut  *ne  prëdilec-' 
lîère.  Àpl^s'la  mon  de 
ï,  eu  9^6,  elle  fut  mal- 
r  ses  fils,'  et  obligée  de 
ed  fVestphalie  ;  mais 
fit  revenir ,  et  se  servit 
de  ses  conseils.  Ma- 
da  pliMiemrsmouactëres 
id  nombnrd'hApibux , 
dans  t'abba^e  de  Qued- 
le  i4,inars96S. 


i-THILDE,  comtes! 
til[«  4e  Sonitace , 
'o»caiie,  née  en  c 
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'^onsa  Godefi-oi-le-Bossn,  fils 
du  duc  de  Lorraiue.  Mais  ils 
vécurent  presque  toujours  .'tépa- 
rés.  Ma  ihildcnevouloitpas  quitter 
le  beau  climat  de  l'Italie  pour  sui- 
vre son  «poux  dans  une  provin- 
ce septentrionale.  Godeli-Sî  lilant 
niort  en  i  o;6,  Malthide,'  restée  reu- 

lèle  les  intérêts  des  papes  Grégoire 
V-II  et  Urbain  II ,  contre  l'empe- 
reur Iléiiri  IV,  son  cousin^  et 
remporta  sur  ce  prince  de  grands 
avantages.  Elle  lit  ensuite  nue 
donation  solennelle  de  scS  biens 
au  saint-siége,  et  mourut  le  i^ 
juillet  iii5.  Les  ennemis  des  sou- 
verains pontifes  l'ont  accusée  d'a- 
voireu  des  liaisons  trop  étroites 
aie<S  Grégoire  VII  ;  maïs  la  vcrta 
de  ce  pspe  et  celle  de  Malhilde 
oiit  fait  passer  cette  accusatiou 
pour  une  calomnie  dans  l'esprit 
de  la  pliipart  des  historiens.  Ao- 
cun  fait ,  aucun  indice  n'ont  ja- 
mais  donné  k  ces  soupçons  le- 
caractère  de  ia  vraisemblance. 
La  vérité  de  la  donation  de  la 
comtesse  Malhilde  n'a  jamais  été 
révoquée  eb  doulc ,  comme  celle 
de  Constantin  et  de  Charlehiacne- 
C'est  le  titré  le  plus  authentique 
que  les  papes  aient  réclamé  ; 
mais  ce  titre  mfime  fut  un  nou- 
ve«u  sujet  de  querelles.  Elle  pos- 
sédoit  là    Toscane   ,     Mantonc,' 


s'v  opposa.  Il  prélendit  que  la 
plupart  des  fiefs  que  la  comtesse 
avoit  donnés  étoient  roouvans.de 
l'empire.  Ces  prétentions  furent 
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une  nouvelle  étincelle  de  gaerre 
entre  Fempire  et  la  papauté  ;  ce- 
pendant y  à  la  longue  ,  il  fallut 
céder  au  saint- sié^e  une  partie 
de  l'héritage  de  Hauiilde. 

m.  MATHILDE  oaMAUD 
(sainte  ) ,  fille  de  sainte  Margue- 
rite, reine  d'Ecosse  ,  et  première 
femme  de  Henri  I*» ,  roi  d'Angle- 
gleterre  ,  imita  fidèlement  les 
Vertus  de  sa  mère  ,  fit  bâtir  a 
Londres  deux  grands  hôpitaux , 
celui  de  l'éçlise  de  Christ  ,  et 
celui  de  Saint -Gilles.  Mathi^de 
mourut  Tan  i  n8 ,  et  fut  enterrée 
à  Westminster  ,  auprès  de  saint 


Edouard-le-Çonfesseur.  C'est  par 
son  ordre  que  Thierri ,  moine  de 
Durham  ,  écrivit  la  vie  de  sainte 


Marguerite  ,  d^ont  il  a  volt  été  le 
confesseur.  Où  l'honore  le  3o 
avril. 

♦IV.  MÀTHILDE-(Brunswîck- 
H^novre  )  ,  née  en  Angleterre 
le  22  juillet  1731  ,  reine  de  Da- 
ttemârcken  1766.  Cette  princesse, 
Comparée  à  ^otre  fameuse  Hen-* 
riette  pour  ses  vertus ,  pour  ses 
malheurs  et  pour  ses  grâces  ,  mé- 
rite une  place  dans  la  mémoire 
des  hommes  sensibles  .Victime  des 
intérêts  d'état ,  dès  le  printemps 
de  son  âge  ,  transportée  à  l'âge 
de  qainze  ans  dans  une  cour  étran- 
gère ,  environnée  d'émissaires  et 
d'espions  gagés  pour  éclairer  ses 
moindres  démarches  ,  il  n'est  ^as 
étonnant  que  quelques  légèretés 
si  pardonnables  à  la  jeunesse  aient 
été  interprétées  assez  sinistrement 
pour  la  reîidre  suspecte  aux  yeux 
d'un  époux  presqu'aussi  jeune, 
qu'elle.  Il  l'est  bien  moins  encçre 
que  ce  même  parti ,  .qui.  vojoit  de 
mauvais  œil  la  jeune  et  sensible 
Malhilde  ,  ait, profité  d'un  mo- 
ment favorable  pour  lui  faire  si- 
gner Pordre  nécessaire  pour  faire 
arrêter  et  confiner  dan*  une  pri- 
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son  sa  mblns  coupable  qn^mpi 
dente  épouse.   Heureuse  encore 

2ue  l'interposition  de  la  cour  de 
londres  1  ait  garantie  des  autres 
violences  dont  ou  la  vojoit  me- 
nacée, en  lui  ouvrant  un  asile 
dans  l'électorat  d'Hanovre!  C'est 
Fa  qde  Mathilde,  dépouillée  de 
cette  pourpre  et  de  ces  entours 
imposans  du  trône  ,  qui  déro- 
boient  aux  yeux  les  plus  fîn^  Ids 
plus  aimables  qualités  de  son  es- 

Ï>rit  et  de  son  cœur ,  parut  sous'" 
e  vrai  caractère  qu'elle  «i^oit  reçu 
de  la  nature ,  ou  on  les  vit  cclafcr 
en  liberté  dans  la  petite  cour  de 
Zell ,  au  point  de  lui  concilier 
l'amour  et  les  suffirages  de  tous 
ceux^qui  la  composoient.Mathilde . 
excelloit  d'ailleurs  dans  tous  les 
exercices  et  les  occupations  jccn- . 
venables  à  son  sexe ,  à  sa  nsûs-* 
sance  et  à  sa  situation  présente. 
La  cour  de  Danemarck  ,  iudè^ , 
pendamment  des  charmes  de  sa 
figure  ,  avoit  admiré  la ,  supério- 
rité de  ses  tajens ,  sur-tout  dans 
la  danse  ,  et  l'adres^  y  plus  rare 
encore  dans  une  fenune  ;  de  sa- 
voir réduire  a  son  gré  les  chevaux 
les  plus  inti^àitables.  A  Zell ,  son 
goût  pour  la  musique  >  et  sur-tout 
pour  le  clavecin ,  étoit  presque 
son  seul  amusement.  Ses  ajuste-j 
^ens  étoienl  simples  ,  son  abord 
aôable  ^  les  grâces  de  son  esprit  ^ 
cultivé  par  la  lecture ,  se  mani- 
festoient  dan  s  to^tes  les  occasions. 


La  noque  eût  pu  sans  flat^rle  lui 
adresser  l^  quatrain  suivant  : 

Voai  «ttkendre  etf  tous  yobf  sMit  ûûux 
plaisir»  bitti  doux  i     ' 

Par  devx  sens  à  la  fois  vous  o»ua  doAa«s 
des  chatnes.        -.    .  ,  ^ 

,Si  i  adis  on  eût  vu  des  bell«s  comme  tous  , 

On.  n'eût  pu  distUifué-Ics  Grâces  d«t  Si- 
rène»* * 

La  princesse  Mattûlde ,  née  géaé^ 


A 
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et  compatissante ,  la  modî-  ' 
cité  de  son  revenu  ne  pouvoit  la 
résoudre  k  se  refuser  au  plaisir 
de  secourir  les' malheureux  qui 
Tapprochoient.    Quelque    dures 
•que  fassent  les  <;irconstances  <|ui 
avoient  accon^agné  son  banms- 
sèment  de  la  cour  de  Dailen^arck, 
la    douceur  de    son  caractère, 
•î  ointe  à  Fespcce  de  philosophie 
natureile  dont  elle  étoit  douée  , 
txe  lui  permit  jamais  de  laisser 
éclater  rombre  même  du  ressen- 
timent ,  bien  moins  encore  de  la 
Tengeanee,  contre  les 'auteurs  de 
«a  chute  y  quoiqu'ils  lui  fussent 
très-connus,  Ellen'cHvisageoit,en 
un  mot  9  le  diadème  arraché  de 
son  front  qu'avec   une  supério- 
fité  d^ame  dont  eussent  rougi  les 
Charies-Quint  ,\  les  Amurat  ^  et 
les  Victor- Amédée.  Son  fils  seul 
étoit  Tobjet  de  ses  regrets  :  les  ' 
^eiytimens  de  mère  absorboient, 
pour  ainsi  dire ,  chez  elle  cenx 
de  la  souveraine.  Et  si  l'on  vit 
couler  ses  larmes  au  moment  de 
•on  départ  poor  son  exil ,  c'étoit 
uniquement  par  la  douleur  de  se 
▼oir  privée  des  chers  objets  de 
sa  tendresse  maternelle.  Deux  ou 
'  trois  mois  ayant  sa  mort ,  on  la 
vit  transportée  de  joie  ,  en  mon- 
trant a  la  comtesse    d'O.... ,  sa 
dame  d'honneur  ,  un  portrait  du 
prince  royal ,  qu'on  venoit  de  lui 
envoyer.  Quelques  jours  après, 
étant  entrée  cbei  la  reine  dans 
un  moment  qu'elle  n'y  ponvoit 
être  attendue ,  cette  dame  ,  très- 
surprise    d'fsntendre   sa    majesté 
paner  seule ,  étoit  prête  k  lui  en 
témoigner  son  inquiétude  ,  lors- 
ane  la  reine  ,  se  retournant  tout- 
a^oup  :  <c  Je  conçois  tout  votre 
étonnement  ,  lui  dit  -  elle  avec 
.  an  sourire  enchanteur ,  je  con- 
çois combien  il  doit  vous  sem- 
oler  extraordinaire  de  m'entendre 
parler  avec  tant  de  chaleur,  quoi- 
^lue  smile^  àsifi%  mcm    apparte- 
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ment. . .  Mais  c'est  à  cette  chère, 
et  très-chère  image,  ajouta-t-elle 
en  montrant  le  pnqce  rojal,  c'est 
à  mon  fils  que  je  parlois...  De- 
vinez maintenant  ce  que  je  pou- 
vois  lui  dire  ?..'..  Une  parodie, 
k  ma  façon  ,  de  deux  vers  dont 
vous  me  parl&tes  il  y  a  quelque^ 
jours. 

£hi  qui  donc ,  comme  moi ,  goftteroic  la 

douceur 
De  t*ftppelcr  mon  fils?  d*écre  chère  à  coa 

c<»Hr  ? 
Toi  ,  qu'en  conUanc  t'horreur   de  moa 

cruel  destio. 
L'atroce  calomnie  arracha  de  mon  sein. 

Dès  les  premiers  Jours  de  la  ma- 
ladie qui    Ta  enlevée  ,  l'inquié- 
tude et  la  consterna tioti  se  répan- 
dirent sur  toute  la  cour  dont  elle 
étoit  l'idole.  Mais  rien  ne  sauroit 
exprimer   l'excès  de  la  douleur 
dontle  palais  retentit  au  moment 
de  son  aécès  *.  le  docteur  Lejser , 
qui  ne  la  quitta  point  pendant  le 
cours  de  sa  maladie ,  en^voit  mai 
auguré  dès  l'instant  qu'elle  s'étoit 
manifestée.  Elle    s'en    aperçut  ; 
et  pressentant  sa  fin  prochame  i 
«  Vous  m'avez ,  lui  dit-elle ,  déjà 
sauvée  deux  fois  depuis  le  mois 
d'octobre  ;  mais  aujourd'hui,  vous 
l'espéreriez  vainement  :  le  cas  oii 
je  me  trouve  est  au  -  dessus  de 
tous  les  e^orts  de  la  médecine.  » 
Le    célèbre  Zimmermann  ,  qu^ 
Leyser  appela  à  son  secours  ,  et 
qu'on  fit  venir  d'Hanovre ,  pensa 
de  même  :  c'étoit  une  fièvre  ma- 
ligne et  pourprée ,  qui  brava  ^ous 
les  remèdes  ,    et  qui   l'emporta 
le  lo  mai  lyyS.  Un  instant  avant 
sa  mort ,  ayant  toute  sa  tête ,  elle 
pardonna  hautement  aux  ennemis 
qui  l'a  voient  persécutée  et  calom** 
niée  pendant  sa  vie.  M.  de  ^icht- 
tensting,  grand-chambellan  de  la 
cour  ,  présida  à  ses  obsèques  qui 
furent  accompa^ées  d'une  pompe 
-vraiment  royale.  Sa  majesté  lut 
vdéposée  daiu  le  ciiveau  de.sos 
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aïeux  maternels ,  les  ducs  deZell. 
Les  rues  et  1^  grande  église  ëtoient 
couvertes  d'un  peuple  immense , 
surtout-depauvres ,  entrs^înés  par 
leurs  regrets  ;  et  les  sentimens 
doulom*eux  qu'excita  son  oraison 
funèbre  égalèrent  ceux  cjue  fit 
naître  avitrefois  le  célèbre  Bossuet, 
dans  celle  de  Henriette  d'Angle- 
terre, duchesse  d'Orléans. 

MATHEVCOURT  (  Pierre  de  ). 
Voyez  FouRRiEB. 

MATHISON.  rojecMoNCER. 

t  MATHO  (  N.  )  ,  né  en  Bre- 
tagne en  1660  ,  et  mort  à  Ver- 
sailles en  1746  ,  fut  successive- 
ment page  de  la  musique,  et  ordi- 
naire de  ]a  musique  du  roi  , 
surintendant  de  la  musique  dû  duc 
de  Bourgogne,  enfin  maître  des 
enfans  de  France.  Il  donna  en 
17 14  la  musique  de  la  tragédie 
d'Arion ,  paroles  de  Fuzelier.  On 
trouve  plusieurs  airs  tendres  et 
des  chansons  k  boire  ,*  insérés 
danses  Recueils  de  Ballard.  La 
musique  d^église  qu'il  avoit  com- 
posée ù'a  jamais  été  gravée. 

I.MATHONdeLa  CouR(Jac- 
q[ues  ) ,  né  à  Lyon  le  28  octobre 
1712,  mort  dans  la  même  ville 
vers  1770,  se  distingua  par  ses 
£onnoissances  et  ses  ouvrages  en 
mathématiques.  Mathon  fut  un 
des  membres  les  plus  laborieux  de 
l'académie  de  sa  ville  natale.  On 
lui  doit,  I.  Mémoire  sur  la  ma- 
nière la  plus  avantageuse  de  sup- 
pléer à  Faction  du  vent  sur  les 
grands  vaisseaujt  y  lySZ.  Il*  If ou- 
velles  machines  mues  par  ta  réac- 
tion de  mécanique  ,  Lyon  ,  1 763  , 
3  vol.  in- 12.  IIL  Essai  du  calcul 
des  machines  mues  par  la  réactioh 
àeTeau ,  dans  le  Journal  de  phy- 
sique. 

t  U-  MATHON  BB  U   Cov^ 
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(  Gliarles-Joseph  ) ,  fils  da  préc^ 
dent ,  né  k  Lyon  .en  1738 ,    vint 

i'ennis  k  Paris  ,   et   s'y   fit'   d'a- 
>ord  connoître  par  les  prix  qu'il 
remporta   h.  l'académie  des  ms- 
cnptions ,  et  dans  d'autres  socié- 
tés littéraires.  De  retour  k  Lyon  , 
et    accueilli  par  l'académie    de 
cette  ville ,  il  y  devint  Tauteur 
de  plusieurs  étanliasemens  utiles. 
Arrêté  après  le  siège  de  sa  patrie, 
en  1790,   il  y    fut  condanmé   k 
mort  par  le  tribunal  de  sang  qui 
égorgeoit  les'  citoyens    au    nom 
d  une  loi  barbare.  C'est  à  lui  qu'oa 
dut  les  premiers  succès  de  la  so- 
ciété philantropique ,  les  secoors 
Eom'Ies  mères  nourrices ,  un  éfa- 
lissement  pour  arracher  les  jeu- 
nes enfans  a  l'oisiveté  ;  pour  na- 
turahser  la  mouture  économique» 
et  rendre  lepain  du  peuple  moins 
cher  et  meilleur ,  il  fit  venir  '  à 
ses  frais  des  ouvriers   de  Paris. 
Il    chercha    à   rendre  commune  ' 
dans  tous  les  quartiers  l'eau  du 
8h6ne ,  vive  ,  légère ,  et  qui  sert 
de  remède  à  divers  maux.  Il  éta-. 
blit  pendant  quelque    teinps  un 
lycée  propre  à  faciliter  aux  artis- 
tes l'exposition  de  leurs   chefs- 
d'œuvre  ,    et  les   moyens    d'être 
-connus.    Tout  fut  rapporté  par 
lui   au  bien    général.  rfégliL'ent 
pour  ses  propres  affaires  ,  il  ne 
songea  qu'a  bien  faire  celle  des 
ai^tres.  Ici,  >1  faisoit  imprimera 
ses  frais  un  ouvrage  utile ,  pour 
en  laisser  le  bénéfice  k  son  auteur; 
Ik ,  il  contractoit  une  dette  pour 
acoruitter  celle  du  pauvre.   Dor- 
feuil  lui-môme  parut  hésiter  /  s'il 
pouvoit  feûre  tomber  une  tête  si 
éclairée ,  si  vertueuse.  «  Tu  étois 
noble,  lui  dit-il,  tu  n'^s  pas  quitté 
Lyon  pendant  le  siège  :  tis  le  dé- 
cret ;  tu  peux  prononcer  toi-niéme 
strf  ton  sort.  »  Ainsi   l'Athénieu 
Lysias  s'écrioit  autrtefois  :  «   Ce 
n'est  pas  moi,  Ëratosthène  ,  c'est 
la  loi  ç|ui  te  ^e.  »  £n  eâet  Mft- 
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ihon  lut  Tarticle  funeste,  et  ré- 
pondît :  «  Il  est  sAr  que  cette  loi 
m'atteint ,  je  saurai  mourir.  »  Il 
ne  reprocha  rien  à  cette  loi  cruelle  ; 
il  ne  reprocha  rien  au%  hommes. 
Il  tint  sa  promesse  et  sut  mourir. 
On  lui   doit ,  I.  Lettres  sur  Fin- 
constance  ,  à  l'occasion  de  la  co- 
médie de  Dupuis  et  Desronais  , 
ij63,  in-ia.   II.  Lettres  sur  les 
peintures  exposées  au  salon  en 
iy65  ,  1765  et  1767,  3  part,  in- 
12.    On  y  refnarquc    une   foule 
d'observations  tines,  et  le   mo- 
dèle d'une  critique  judicieuse  au- 
tant qu'honnête.  III.  Traduction 
de   l'opéra  italien    d'Orphée  et 
d'Euridice ,  1763 ,  iti-12.  IV.  Dis- 
ySertation  ,    couronnée    a    l'aca- 
démie des  belles-lettres  de  Paris, 
sur  les  causes  qui  ont  altéré  les 
lois  de  Jyycurgue  chez  les  Lacé- 
démoniens  ,  juqu'à    ce   qu'elles 
aient  été  anéanties  y  1771,  in-8**. 
Y.  Discours  sur  le  danger  de  U^ 
lecture  des  livres  contre  la  reli- 
eion^  1 77o,in-8<».  Il  obtint  le  prix  dç 
rimmaculée  conception  k  Rouen, 
VI.  Lettres  sur  les  rosières,  178 1 , 
in-i2.  VIL  Testament  de  I^ortuné 
Ricard  y  maître  d arithmétique  , 
Paris  ,  in-80 ,  réimprimé  dans  le 
tome  I"  des  Tablettes  d'un  cu- 
rieux.    Ce    badinage    ingénieux 
prouve  ce   qu'on  devoit  attendre 
dans  un  gouvernement  sage  de 
l'économie  et  de  la  prévoyance. 
L'Angleterre  nous  envia  ce  der- 
nier écrit,  le  traduisit ,  et  l'attri- 
bua pendant  long- temps  à  Franc- 
klin.  '^^flU,  Discours  sur  las  meil- 
leurs moyens  de  faire  naître  et 
d!encourager  le  patriotisme  dam 
une  monarchie  ,   1788  ,  iu-8".  Il 
remporta  le  prix    de   l'académie 
de  Châlons-sur-Marne  ,  et  Ip  nié- 
rita  par  des  vues  sages  et  un  style 
élégant..  IX.  Collectiondes  comp- 
tes rendus  concernant  lés  finances 
de  France  ,  depuis  1768  jusqu'en 
iç^'j, ,  jPeris ,  1788  ,  in-4°.  X.  Des 
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Idylles  en  prose ,  àes  Eloges  ,  et 
une  foule  d'Analyses  aans  le 
Journal  de  Lyon  ,  qu'il  établit. , 
Il  avoit  aussi  long'-temps  tra^ 
vaille  a  cehii  de  musique ,  et  au 
Journal  des  damas  »  après 
Dorât. 

iV^ATHOUD  (dom  Claude- 
Hugues  ) ,  né  à  Mâcpn  y  d'une 
bonne  famille  ,  embrassa  la  règle 
de  Saint-Benoît ,  dans  la  congré- 
gation de  Saint-Maur ,  Tan  idSû  » 
a  l'âge  de  1 7  ans ,  et  sy  distin- 
gua par  ses  connoissances  dans  la 
philosophie  et  la  théologie.  Gon- 
drin ,  archevêque  de  Sens ,  con- 
çut'tant  d'estime  pour  sa  vertu  et 
ses  talens  ,  qu'il  voulut  l'avoir 
pour  grand-vicaire  ,  et  le  fît  en- 
trer dans  son  conseil.  Ce  savant 
religieux  ,  mort  à  Châlons  -  sur- 
Saône le  29  avril  1705  ,  âgé 
de  83  ans ,  a  donné ,  I.  ÛEai^ 
tion  en  latin  des  Œuvres  du  car- 
dinal Robert  Pullus ,  et  de  Pierre 
de  Poitiers ,  Paris  i653 ,  in-fol., 
avec  dom  Hilarion  Le  Fèvre.  II. 
De  versif  Senonum  origine  chris- 
tiand ,  Paris  ,  1687  ,'  m-4*».  III. 
Catalogus'  archiepiscoporum  &e- 
nonensium  ,  Paria  ,  1688  ,  in-4°4 
'^Cet  ouvrage  manque  d'ordre  et 
de  critique ,  etc. 

L  MATHURIN  (saint),  pré- 
tre  et  confesseur  en  Gâtinois  ,  au 
4"^  ou  auyS?  siècle*  l^s  actes  4^ 
sa  vie  sont  corrompus ,  et  ne 
méritent  aucune  croyance* 

II.  MATHURIN  DE  Florence  , 
habile  peintre ,  lia  une  étroite 
amitié  avec  Polydore.  Ces  deux 
peintres  travaillèrent  de  concert  ^ 
tirent  una  étude  particulière  de 
l'antiqiie  ,  et  l'imitèrent.  Il  est 
dlfUcile  de  distinguer  leurs  ta- 
bleaux ,  et  de  ne  pas  confondre 
les  ouvrages  de  ces  deux  amis. 
lU  excelloient  à.  représenter  Jie$r 
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ha  hits ,  les  armes ,  les  vases ,  les 
sf^crifîces  ,  le  goût  et  le  caractère 
des  anciens.  Mathurin  mourut  en 
i5i6  ,  aimé  et  estimé. 

MATHURINS.  Fojet  Jean  de 
Matda,  n»  XV. 

t  M  ATHUSALEM,  fus  d'Enoch, 
pèi-e  de  Lamech  ,  çt  aïeul  de 
Koé,  de  la  race  de  Seth,  né,  sui- 
vant TEcriture,  Tan  33 17  avan^ 
Jésus  -  Christ ,  et  mort  Tannée 
même  du  déluge  ,  244^  ans  avant 
{ésus- Christ  y  âgé  de  969  ans  , 
le  plus  grand  âge  qu'ait  at- 
teint aucun  mortel  sur  la  terre. 
(  FoyezJviT  Errant.  ) — Une  faut 
pis  le  confondre  avec  Mathusalem, 
arrière-petit-fils  de  Caïn ,  et  père 
d'un  autre  Lamech. 

,     MATHYS.   Fayez  Messis. 

MATIGNON  (GoTON  de), 
famille  originaire  de  Bretagne , 
établie  en  Normandie  vers  le  mi- 
lieu du  j5*  siècJe ,  et  qui  remonte 
au  i3*  siècle.  Elle  a  donné  le  jour 
h  plusieurs  grands  hommes.  Parmi 
les  plus  célèbres  on  distingue  les 
suivans  : 

I.  MATIGNON  (  Jacques  de  ) , 
prince  ^e  Morlagne  ,  comte  .de 
Thorigni ,  né  à  Lonr^y  en  Nor- 
mandie ,  l'an  i5i6  f  signala  son 
courage  à  la  défense  de  Metz  , 
d'Hesdin,  et  k  la  journée  de  Saint- 
Quentin  ,  où  il  fut  fait  prisonnier 
en  1557.  Deux  ans  après ,  la  reine 
Catherine  de  Médicis  ,  qui  le  con- 
sultoit  dans  les  aôaires  les  p)us 
importantes ,  lui  fit  donner  la 
lieutenance  générale  de  Norman- 
die. Cette  province  fut  témoin 
plusieurs  fois  de  sa  valeur.  Il  bat- 
tit les  Anglais  ,  contribua  à  la 
prise  de  Rouen  en  i567 ,  empê- 
cha d'Andelot  de  joindre  ,  avant 
U  combat  d«  Saint-Denjs  ^  l'ar- 
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mée  dii  prince  de  Condé ,  et  se 
distingua   aux  batailles   de  Jar« 
nac ,  de  la  Roche-Abeille  et  de 
Moncontour.-  Les  huguenots  d'A- 
lençon  et  de  Saiut-Lo ,  prêts  à  être 
massacrés  eHï  1572^  lui    dufent 
ia  vie.  Matignon  pacifia  la  Basse- 
Normandie  ,   où   il  Commandoit 
l'armée  du  roi ,  en  i574  9  et  prit 
le  comte  de   Montgomerj  dans 
Domfront.  Henri  III  récompensa 
ses  services ,  en  1 579 ,  par  le  bâton 
de  maréchal  de  France  ,  et  par 
le  collier  de  ses  ordres.  Le  cona- 
mandement  de  l'armée  de  Picar- 
die lui  ajai^t  été  confié  ,  il  rédui- 
sit cette  province  sous   l'obéis- 
sance du  roi ,  autant  par  sa  va- 
leur que  par  son  humanité.  De- 
venu lieutenant-général  de  Guiea- 
ne  en  i584  >  il  chassa  Vaillac  da 
Château  -  Trompette  ,  et  enleva 
à  la  Ligue  ,  par  cet  acte  de  vi- 
gueur,  Bordeaux  et  une  partie  de 
la'  province.  Les  années  i586    et  • 
1587  ne  furent  pour  lui  qu'une 
suite    de   victoires.    11  secourut 
Brouage ,  défk  les  huguenots  en 

Ï>lusieurs  rencontres ,  prit  les  meil- 
eures  places  ,  et  leur  eût  enlevé 
la  victoire  de  Coutras ,  si  le  duc 
de  Joyeuse  ,  qu'il  atloit  joindre, 
n'eût  témérairement  précipité  le 
combat.  Enfin  ,  après  s'être  con- 
duit en  bon  citoyen  et  en  héros  , 
il  obtint  le  gouvernement  dé 
Guienne  ;  province  que  le  roi  de- 
voit  à  son  courage  et  k  sa  pru- 
dence. Au  sacre  ae  Henri  IV,  en 
1694  )  il  fit  la  fonction  de  conné- 
table ;  et ,  à  la  reddition  de  Paris  7 
il  entra  dans  cette  ville  à  la  tête 
des  Suisses.  Ce  grand  général, 
mort  dans  son  château  de  Les- 
parre  lé  27  juillet  1597  ,  étoit 
un  homme  fin  et  délié ,  lent  à  âe 
résoudre  et  à  exécuter.  Il  amassa 
de  grandes  richesses  dans  son  gou- 
vernement. Le  sieur  de  Caillières, 
maréchal  des  années  du  roi ,  a 
composé  l'Histoira  du  maréf^ial 
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de  Matignon ,  in-t'ol. ,  Paris,  1661 . 
Il  a  |otnt  à  cette  histoire  des 
réflexions  militai res>  politiques  et 
morales  sur  la  vie  et  sur  la  mort 
de  ce  maréchal.  ^ 

III.  MATIGNON  (Charles-Au- 
guste  de  ) ,  comte  de  Gacé,  6*  fils 
de  François  de  Matignon ,  comte 
de  Thongui  ,  servit  en  Candie 
sous  le  duc  de  La  Feuillade,  et  fut 
ble$sé  dangereusement  dans  une 
sortie.  De  retour,  en  France  ,  il 
fut  employé  en  diverses  occasions, 
et  se  signala  à  la  bataille  de  Fleu- 
rus  ,  aux  sièges  de  Mons  et  de 
Wamur,  et  tut  nommé  lieutenant- 
général  en  1693.  La  guerre  s'é- 
tânt  rallumée  ,  il  suivit ,  en  1703^ 
le  duc  de  Bourgogne  enf  landre, 
obtint  le  bâton  de  maréchal  en 
1 708  ,  et  fut  destiné  k  passer  en 
Ecosse  à  la  tête  des  troupes  fran- 
çaises en  faveur  du  i:oi  Jacques. 
Cette  expédition  n'ayant  pas  réus- 
si ,  il  revint  en  Flandre ,  et  ser- 
vit sous  le  duc  de  Bourgogne  au 
combat  (^tOudenarde.  Matignon, 
mort  à  Paris  le  6  décembre  1729, 
a  83  ans ,  a  voit  été  nommé  che- 
valier du  Saint-Esprit  en  1724  ; 
mais  il  présenta  son  fils  aîné  pour 
être  reçu  à  sa  place.  —  C'est  de 
l'un  des  frères  de  Charles- Auguste 
que  descendoient  les  Matignon  , 
ducs  de  Valéiitinois  ,  par  un  ma- 
riage avec  l'héritière  de  la  maison 
de  Grimaldi. 

M  A  T  R  A I N I  (Claire-Canta- 
rini») ,  célèbre  par  la  variété  de 
sçs  connoissances  ,  l'agrément  de 
son  style,  et  la  délicatesse  de 
son  esprit ,  naquit  à  Lucques , 
et  viyoït  en  i56i*  On  trouve  ses 
Poésies  insérées  dans  le  recueil 
publié  par  Giolito  k  Veaise  en 
i566.  Ou  a  d'elle  encore  ,  I.  Des 
lettres  imprimées  a  Lucques  en 
iSgS.  II.  ués  Méditations  chré- 
tiennes  ,  terminées  par  une  Ode 
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k  Diea,  qui  a  de  la  force.  III.  Une 
Jf^ie  de  la  f^ierge.  Tous  les  poètes 
du  temps  se  plurent  à  lui  adresser 
des  vers  et  à  rendre  hommage  à 
ses  talens. 

♦  MATRANGA  (Jérôme) ,  n^à 
Païenne  en  i6o5  ,  mort  en  1679 , 
après  avoir  joui  d'une  grande 
léputation  de  savoir ,  a  donné , 
De  academid  syntagmata  VII  ; 
Il  desio  prigioniero  dei  santipa^ 
dri  nel  Umbo  discorso  accâ/de^ 
mica  ;  VEix>dlade  ,  narrazione 
istoHca  ;  Fidei'  at^opasum  ;  -In 
universam  doctoris  anseliei  sum^ 
mam  ;  Acromata  selectarum  et 
variarum  consultationum  ,  lia, 
II  y  etc. 

♦  MATSYS  (  Quintin),  peintre 
d'histoire  et  de  portraits, ,  né  k 
Anvers  en  1460 ,  mort  en  i529  , 
d'abord  apprenti  serrurier,  pro- 
fession quon  dit  même  qu'il 
exerça ,  et  qu'il  abandonna  en<* 
suite  pour  se  livrer  k  la  peinture , 
dans  laquelle  il  devint  un  très- 
habile  artiste.  Son  principal  ou- 
vrage est  une) Descente  de  croix , 
qu'on  voit  k  la  cathédrale  d'An- 
vers. —  Jean  Matsys  son  fils  fut 
peintre  aussi  f  mais  il  ne  parvint 
ni  au  talent ,  ni  k  la  réputation 
de  son  père. 

♦  MATTEACCI  (  Ange  ) ,  phi- 
losophe^  orateur,  et  jurisconsulte^ 
né  en  i535  k  Marostica  dans 
le  Vicentin ,  reçut  le  bonnet  de 
docteur  k  Padouc',  et  se  rendit 
ensuite  k  Venise,  où  il  exerça 
avec  succès  pendant  quelques 
anûées  la  profession  d'avocat.  Les 
occupations  du  barreau  ne  l'em-r 
péchèrent  pas  d'assister  aux  as- 
séhibléeâ  littéraires  qui  se  te- 
ùoicnt  chez  Antoine  Fachinetli 
de  Bologne  ,  nonce  du  pape  , 
et  chez  François  Veniero  ,  noble 
Vénitien  ,    çonn^   par 
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Toir.  Mattéacci  j  donna  des  preu- 
ves de,  ses  icounoissances  mathë- 
jmatiques  en  intentant  quelques 
machines  ingénieuses  qu'il  exé- 
cuta lui-même.  ^Chargé  d'expli- 
quer les  Pandectes  à  l'université 
ae  Padoue ,  il  y  devint  professeur 
idt  jurisprudence  en  iSèg.  Sixte- 
_  Qtuiut  l'appela  deux  fois  à  Rome 
pour  le  consulter,  et  Tempereur 
^Modolplie  II  le  décora  des  titres 
de  chevalier  et  de  comte.  Il 
éprouva  néanmoins  les  tracasse- 
ries qui  suivent  le  vrai  mérite ,  et 
Tehvie  le  persécuta.  Mattéacci 
mourut  k  Fadoue  le  16  février 
1600;  On  a  de  lui ,  I.  Ve  vid  et 
ratione  'artificiosd  j'uris  universi 
Ubriduo,  Venetiis,  iSgi  ,  iSgS 
et  1601.  II.  uipologia  adversUs 
Bonifacium  Roeêrium ,  etc.  Pata- 
vii,  1591 .  III.  Tractatus  de  partu 
ocfimeslri,  et  ejus  naturd,  adirer- 
sus  vulsatkm  opinionem-t  libri  X, 
Fi*ancofurti ,  t6oi.  IV.  Êpitôme 
legatorum  et  fidei-commissonim 
methodo  ac  ratione  digesta  ,  Ve- 
netiis ,  1600 ,  et  plusieurs  fois  k 
Francfort.  V.  De  jure  Venetorum^ 
et  jurisdictione  maris  Adnaiiciy 
Venetiis  ,   1^617. 

♦  MATTEI  (  Loreto  ) ,  l'un  des 
.  premiers  académiciens  dés  Arca- 
des k  Rome ,  et  bon  littérateur  , 
né  d'une  famille  noble  k  Ruti 
dans  rOmbrie  le  4  avril  16*22  , 
montra ,.  dès  sa  plus  tendre  en- 
fance ,  le  goût  le  plus,  vif  pour 
la  poésie  ,  et  il  la  cultiva  avec 
succès.  En  1661  ,  après  la  mort 
de  sa  femme  ,  il  embrassa  l'état 
^  ecclésiastique,  et  se  livra  k  l'étude 
de  la  théologie  ,  de  l'histoire  ec- 
clésiastique et  k  la  lecture  dés 
saints  Pères.  Il  miourut  dans   sa 

f>atrie  le  a4  j**^'*  1705.  «On  a  de 
ui  ,  I.  //  Salmista  Toscano  , 
qwero parafràsi  dè*SalmidiDa~ 
vide  ,  Macerata  ,  167 1  ,  et  plu- 
^i«urs  fois  dans  les  principales 
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villes  d^tàlie.  II.  Innodia  sadra\ 
pardfixLsi  armonica  def^F  Irmi  del 
Breviario  JRomanOj  Bologne  1689. 
III.  Teorica  del  verso  volgare  , 
etc. ,  Venise,  1695.  IV.  Metamor^ 
fosi  lirica  dOraziopanifrasato,  e 
moralizzato ,  Bologne  ,  168a.  V. 
Parafrasi  delt  Arte  poetàca  dtO^. 
razio  ,  Bologne  ,  i6SS6.  Il  laissa 
plusieurs  oui*rages  manuscrits.    • 

*  MATTEMBOURG  (  Jean  )  , 
né  a  Minden  en  Westphalie  ,  l'an 
i55o ,  d'un  échevin  de  cette  ville , 
eut,  fort  jeune,  la  réputation  d'ua 

'  savant  et  d'un  bon  littérateur* 
Nommé  en  1576  k  la  place  de 
sous-priticipal  du  collège  de  Cas- 
sel  ,  U  consacra  k  l'étude  de  la 
médecine^les  momens  que  n'eici- 
geoient  pas  les  devoirs  de  sa  place. 

i  Quand  a  se  crut  assez  instruit ,  il 
alla  prendre  k  Valence,  en  Dau- 
phiné ,  le  bonnet  de  docteur ,  et 
vint  exercer  la  médecine  k  Gotha 
en  Thuringe,  où  il  fut  nommé 
magistrat  et  inspecteur  du  collège 
ducal.  Matten^)ourg  mort  en  cette 
ville  en  i63i  ,  k  l'âge  de  81  a^ns  « 
n'a  laissé  qu'un  seiil  ouyrage,  in-  , 
titulé  Tractatus  exieuus  ,  et  per^ 
quàm  utilis  de  hjarope  ejusque 
speciehus  omnibus ,  Lemgov^iae, 
i563 ,  in-8». 

*  MATTER  (Christophe) ,  j<S- 
suite,  né  en  Silésie  l'an  lôiSi  j 
dévoué  aux  missions ,  et  parti 
pour  lés  Indes  en  1708 ,  n  étoit 
pas  prêtre  ,  et  ne  pouvoît  que  se- 
conder les  travaux  des  autres.  Il 
rendît  de  grands  services  par  ses 
connoissances  médicinales.  On  a 
dé  lui  une  Relation  curieuse  de 
son  voyage  et  des  notions  exactes 
sur  les  peuples  et  les  différentes 
productions  des  environs  de  Goa. 
Staecklein  l'a  insérée  dans  soa 
Weltbote,  i ,  24,  n«5o8. 

*  MATTH^US  (Antoine), 
né  k  Herbom  en  1601»  d'an  p^e 
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né  k  Franckenberg  ea  1 564 ,  mort 
àGrotiingue  en  lOSy,  successive- 
ment professeur  de  jurisprudence 
à  Herborn  ,  a  Marbourg  et  k  Gro- 
ningue.  (  Voyez  sa  We  et  la  liste 

S  eu  nombreuse  de  ses  ouvrages 
ans  \es  Effigie^  et  viiœ  professO' 
rum  Groningensium  ,  pag. 85-87.) 
Le  fils  s'est  aussi  lui  -  même  uis- 
tingué  dans  cette  science  ,  qu'il 
enseigna  d'abord  k  Harderwjck 
et  ensuite  k  Utrecht.  L'université 
naissante  de  cette  dernière  ville 
eut  les  plus  grandes  obligations 
au  mérite  et  k  la  réputation  de 
ce  savant ,  qui  mourut  en  i655, 
laissant  sur  plusieurs  matières 
de  droit  des  ouvrages  estimés  , 
tels  que  Commentarius  de  crimi- 
nibus,  Utrecht,  i644î  1^-4"  •  -O/5- 
putationes  dejudiciis  ;  de  succss- 
sionibus  ,  matrimonio  ,  tutelis  , 
divoMio  ;  de  ductionibus  Ubri  duo  y 
Utrecht ,  i653  ,  in-4®  ;  Orationes  , 
i655,  in- 12  ;  Notœ  in  libros  IV 
instUutionum ,  Amst,  1657  >  i^^'i^  ; 
Parœmiœ  ,  prœter  Romanonàn 
aUatumque  sentium  mores  et  ins- 
tituta  jus  uUrajectinum  exponen- 
tes ,  Utrecht ,  1667  ,  in-S*.  Ma- 
thaeus  fut  un  des  douze  enfans 
qu'eut  son  père ,  dont  frois  frères 
professeurs  comme  lui  ;  Jean  , 
en  droit  ,  a  Cassel  ;  Conrard  , 
en  médecine,  k  Groningue  J  Chris- 
tophe, aussi  en  médecme,'k  Har- 
derwj^k.  Lui-même,  sur  neuf  en- 
fans  nés  de.  son  mariage  avec  la 
fille  du  célèbre  J.  H.  Pontanus  , 
€^ut  deux  fils  illustrés  dans  les 
lettres  :  Philippe  ,  professeur  en 
médecine  ,  kVraneker,  n>ort  en 
1690  ;  et  son  aîné,  beaucoup  plus 
connu  que  lui. 

'j  MATTHEI.  Voyez  Léonard 
.l>']iDOiNE ,  n*  IL 

♦L  MATTHEWS  (Tobie  ),  ar- 
chevêque d'Yorck  sous  le  règne 
de  Jacques  1*' ,  éloquent  et  infa- 
^^able  prédicateur  ^  et  Tua  des 
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orateurs  les  plus  distingués  de  Tu- 
niversité  d'Oxtbrd  ,  naquit  eu 
1546,  et  mourut  en  i6'i8.  En  1606 
ce  prélat  passa  du  siège  de Durham 
k  celui  aOxford.  Il  n'a  fait  im- 
primer qu'un  seul  Sermpn  enlatia 
contre  Campian. 

*  U.  MATTHEWS  (  Tobie  >, 
fils  du  précédent,  mort  çn  i655  , 
élève  de  l'église  du  Christ  k  Ox- 
ford, se  fit  catholique,  et  entra 
chez  les  jésuites.  Cet  homme  ,  né 
pour  l'intrigue  ,  fut  espion  de  la 
cour  de  Rome. 

*  III.  MATTHEWS  (  Jean  }  , 
médecin  hessois  ,  professeur  dis- 
tingué, au  commencement  du  17* 
siècle ,  k  Herborn  ,  dans  la  priu« 
cipauté  de  Nassau-Dillembourg  , 
fut  médecin  des  seigneurs  de 
cette  maison.  On  a  de  lui  ,  I. 
Discursus  de  febre  pestHerttiaU 
quœ  superioribus  annis  Germa- 
niam pervagata  est,  FrancoFurti , 
a6o5  ,  16*20  ,  in  -  12.  H.  Ratio^ 
nalis  et  empirica  therm^rum  mar^ 
chicerum  Badensium  descriptio , 
Ettlingae  ,  1606  \  în-8»  ,  Hano- 
viae  ,  1608 ,  in-8«.  HL  Consilîa 
medica  diversorum  auctorum  pro 
Ernesto  Frederico  ,  marckione 
Badense  conscripta,  Francofurti , 
1608  ,  in-8».  Plusieurs  médecins 
de  ce  nom  se  sont  distingués  ; 
savoir  ,  deux  Philippe  k  Frane'» 
ker ,  Conrad  k  Groningue  ,  et 
Pierre  au  royaume  de  Naples. 

*  IV.  MATTHEWS  (Thomas), 
amiral  anglais  ,  né  dans  le  Gla- 
morgan  ,  mort  en  1751  ,  com- 
mandoit  dans  la  Méditerranée 
en  1744  >  et  combattôltiès  Hottes 
combinées  kla  bataille  de  Toulon, 
qui  fut  si  sanglante  et  qui  resta 
pourtant  indécise.  C'est  dans  ce 
combat  que  périt  le  brave  capi- 
taine CornwalL  Lestock,  qui  com- 
mandoit  en  second  sous  Matthewf 
ue  Pàjant  pas  secondé  k  temps  p 
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ce  brave  amiral  ne  put  remporter 
la  victoire  Complète.  Lestock  fut 
cependant  acquitté  ,  et  Matthews 
ayant  perdu  le  commandei^ent , 
se  retira  dans  une  terre  de  sa  pro- 
vince et  j  mourut. 

♦MATTHIff:  (Jean),  évêque  de 
Strengnes  en  Suède ,  d'abord  cha- 
pelain de  Gustave  -  Adolphe, 
qui  le  donna  pour  précepteur  à 
Christine  sa  fill^ ,  composa  à  Tu- 
sage  de  celle-ci  uHe  Grammaire 
latine  ,  sous  le  titre  de  Gramma- 
tica  regia  ,  itSîprimée  k  Stock- 
holm ,  i635 ,  in- 12',  et  réimprimée 
&  Ijeyde  par  Boxhom  en  i65o. 
Théologieti pacifique,  Matthias  eut 
fort  à  cœur  le  rapprochement  des 
calvinistes  et  des  luthériens.  Il 
donna  à  ses  productions  conci- 
liatrices le  titre  de  Hameaux  d'oli- 
vier; Kami  olivœ  septentrionalis . 
Mathilae  ne  recueillit  que  des 
désagrémens  de  ses  charitables 
efforts.  Après  avoir  vu  ses  ouvra- 
ges condamnés  et  supprimés  par 
un  édit ,  il  fut  obligé ,  pour  apai- 
ser la  fureur  de  ses  ennemi$  , 
de  se  démettre  de  son  évêché  ,  et 
il  passa  le  reste  de  ses  jours 
dans  la  retraite.  (  Voy.  Schefferi , 
Suecia  litterata,  pag.  i  ^3 .  Arcken  - 
holtz.  Mémoires  de  Christine,  1. 1, 
pag.  520  ,  5o5  ;  tom.  II ,  pag.  65. 
Mosheim ,  Hist.  eccl.  tome  V , 
p.  in.  264*) 

MATTHIAS.  Foy.  Mathias. 

ï.  MATTHIEU  ou  L€vi  ,  fils 
d'Alphée ,  et ,  selon  toutes  les  ap- 
parences, dupa j5  de  Galilée,  étoit 
commis  du  receveur  des  impôts 
qui  se  leyoient  k  Caphamaiim. 
Matthieu  avoit  son  bureau  hors 
de  la  ville  ,  et  sur  le  bord  de  la 
mer  de  Tibériade.  Jésus  -  Christ 
enseignoit  depuis  un  an  dans  ce 
pays  ;  Matthieu  quitta  tout  pour 
cuivre  le  Sauveur ,  Qii'il  mena 
4lans  sa  maison ,  oii  il  lui  Ht  un 
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I  grand  festin.  Il  fut  mis  au  nom- 
bre    des    douze   apôtres.    Voilà 
tout  ce    qpe  TEvangile   en    dit; 
Les  sentimens  sont  fort  partagés 
sur  sa  mort  et  sur  le  lieu  de  sa 
prédication.    Le   plus    commun 
parmi  les  anciens  et  les  moder- 
nes ,    est  qu^après  avoir  pfcché 
pendant  quelques  années  P£\an- 
gile   en  Judée ,  il  alla  porter  la 
parple  de  Dieu  dans  la  Perse  , 
ou  chez  les  Parthes,  où  il  souf- 
frit Id  martyre.  Avant  que  d'aller 
annoncer  la  foi  hors  de  là  Judée , 
il    écrivit    TEvangile    qui    port^ 
son  nom ,  vers  Tan  56  de  Jcsus<r 
Christ.  On  croit  qu'il  le  composa 
en  Ja  langue  que  pari  oient  alors 
les  Juifs  ,  c'est  -  à  -  dire  ,  en  un 
hébreu  mêlé   de  chaldéen  et  de 
syriaque.  Les  nazaréens  conser'- 
vèrent  long-temps  Foriginal  hé- 
breu ;  mais  il  se  perdit  dans  la 
suite  ,  et  le  texte  grec  que  nous 
avons   aujourd'hui ,   qui  est  une 
ancienne  version  faite  du  temps 
des  apôtres  ,  nous  tient  lieu  d  o- 
riginal.  Aucun  évangéliste  n'est 
entré  dans  un  plus  grand  détail 
des  actions  de  Jésus  -  Christ  que 
saint  Matthieu,  et  ne  nous  a  donné 
des  règles  de  vie  et  des  instruc- 
tions ^morales  plus  utiles.  C'est 
ainsi  qu'en  ju^e  saint  Ambroise , 
qui  connoissoit  bien  cet  év  ange- ^ 
liste.  L'humanité  du  fils  de  Dieu 
a  été  son  principal  objet.   Saint 
Matthieu  et  saint  Luc  ont  rap- 
porté la   généalogie  de   J.  C.  , 
qu'ils  font  descendre  de  la  race 
royale  de  David  ,  mais  d'une  ma- 
nière  différente.   Sain|;  Matthieu 
commence  par  Abraham ,  et  par- 
tage   toute  cette   généalpgie   eu 
trois  classes',  chacune  de  quatorze 
générations,  qui  font  le  nombre 
de  4^  personnes.  Depuis  Abra- 
ham jusqu'  à  David ,  il  en  metqua* 
torze  ;    depuis   David  jusqu'à  ia 
transmigration  de  Babylpne,  qua- 
torze;   et  depuis  la.  délivrance 
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X    du  peuple  ,  qui  fut  mis  en  liberté 

{>our  retourner  à  Jérusalem  sous 
a  conduite  de  Zorobabel ,  qua- 
torze. On  remarque  que  ,  dans 
cette  généalogie  y  saint  Matthieu 
Omet  quatre  rois ,  Ocbosias ,  Joas  , 
Amasias  et  Joakim.  La  raison 
de  cette  omission  est  que  Dieu 
ajant  improuyé  le  mariage  de 
Joram  avec  l'impie  Athalie  ,  -et 
ayant  promis  par  ses  prophètes 
de  venger  les  forfaits  de  cette 
famille  jusqu'à  la  quatrième  gé- 
'  nération ,  l'nistorien  sacré  a  cru 
'  devoir  passer  sous  silence  les  rois 
issus  de  ce  ^nariage.  P^ùy.  ëbion 

et  DAÙTMi.R. 

n.   MATTHIEU- CANTACU- 

ZËNE,  fils  de  Jean , empereur  d'O- 
rient,  fut  associé  à  l'enlpirepar  son 
père  en  i554«  J^^^^  Cantacuzène 
aj'^nt  abdiqué  peu  de  temps  après 
le  pQuvoir  souverain  ,  Matthieu 
resia  empereur  avec  Jean  Paléo- 
logue.  Ces  deux  princes  ne  .res- 
tèrent pas  long-temps  unis  ;  ils 
prirent  les  armes  ;  et  une  bataille 
donnée  près  de  Philippes  ,  ville 
de  Thrace  ,  déci4a  au  sort  de 
Matthieu,  qui  fut  vaincu  >  fait  pri- 
sonnier ,  et  relégué  dans  une  for- 
teresse, d'oii  il  ne  sortit  qu'en 
r^euonçant  à  l'empire.  Paléologue 
lui  permit  cependant  de  garder 
le  titre  de  despote ,  et  Ui\  assigna 
des  revenus  pour  achev^^i*  ses 
jours  ,  a\ec  ce  vain  nom  y  dans 
une  vie  privée.  On  prétend, qu'il 
se  retjra  dans  n\ï  monastère  du 
Mont- Alhos  ,  où  il  composa  sur 
le  Cantique  des  Cantiques  des 
commentaires  qui  ont  élé  pu- 
bliés, a  Rome. 

-f  m.  MATTHIEU  DE  Yen- 
ç4^^E , ,  célèbre  abbé  de  •.  Saint- 
,  Denjrs  (  ainsi  nommé  dvi  lieu  de 
sa  naissance  ) ,  .régent  du  royau- 
me pendant  la  deuxième  croisade 
4e  saint  Louis  ,  et  principal  mi- 
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nîstre  sous  Philippe -le -Hardi, 
se  signala  par  ses  vertus  ,  et 
sur-tout  par  sa  douceur  et  sa  pru- 
dence. Il  jouit  aussi  d'une  grande 
considération  sous  le  règne  de 
Philippe -le -Bel.  Matdiieu  mou- 
rut le  25  décembre  1286.  On 
lui  attribue  une  Histoire  de  To- 
bie  ,  en  vers  élégia^ques  ,  Lyon , 
i5o5  ,  in  -  4**  j  et  plusieurs  fois 
réimprimée  depuis  ;  mais  cet  ou- 
vrage ,  écrit  d*un  style  barbare , 
est  d'un  auteur  du  i3*  siècle  , 
qui  portoit  le  même  nom ,  et  qui 
est  connu  sous  le  nom  de  Mat- 
tha3us  Yindocinensis. 

IV.  MATTHIEU  de  West 
MiNSTBR ,  bénédictin  de  l'abbaje 
de  ce  nom  en  Angleterre  ,  ^u 
i4'  siècle  ,  laissa  une  Chronique 
en  latin  ,  depuis  le  commence- 
ment du  moncié  jusqu'à  l'an  1 3  07  ,' 
imprimée  a  Londres  en  1570  , 
in-fol.  Cet  historien  ,  crédule  et 
peu  exafct ,  narre  d'une  manière 
Ignoble.. 

t  Y-  MATTHIEU .(  Pierre  ) , 
historiographe  de  France,  né  en 
i563  ,  suivant  les  uns  à  Salins  , 
et  suivant  d'autres  à  Porentru  , 
d'abord  principal  du  collège  de 
Verceil ,  ensuite  avocat  à  Lyon  , 
fut  très^zélé  ligueur,  et  fort  attaché 
au  parti  des  Guise.  Etant  venu  a 
Paris ,  il  abandonna  la  poésie  qu'il 
avoit  cultivée  jusqu'alors  ,  pour 
s'attacher  a  l'histoire.  Henri  IV  » 
qui  l'estimoit ,  lui  donna  le  titre 
d'historiographe  de  France  ,  et 
lui  fournit  tous  les  mémoires  né- 
cessaires pour  en  remplir  l'em- 
ploi. Il  suivit  Louis  XIII  au 
siège  de  Montauban  ,  y  tomba 
malade ,  et  fut  transporté  à  Tou- 
louse ,  oii  il  mourut  le  12  oc- 
tobre i6qi.  Matthieu  écrivoit  fa- 
cilement ,  mais  avec  platitude  et 
avec  bassesse.  Il  a  composé,  I. 
Une  Histoire  des  choses  mémo* 
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rables  arrivées  sous  le  règne  de 
tiçnri'le-Grand ,  i6a4  ,  in  -  8*> , 
semée  d'anecdotes  singulières  '  et 
de  faits  curieux.  Henri  IV  lui 
en  avoit  lui-même  appris  un 
grand  nombre.  Son  style  affecté  , 
rampant  ,  ne  répond  pas  k  la 
grandeur  du  sujet.  II.  Histoire 
de  la  mort  déplorable  du  roi 
Henri"  le  -  Grand ,'  Paris  ,  i6i  i  , 
in-fol.  ,  1612 ,  in-8°.  III.  Histoire 
de  saint  Louis  ,  1618  ,  in  -  8®. 
IV.  Histoire  de  Louis  Xl^  in-fol. , 
estimée.  V.  Histoire  de  France , 
sou^  François  /,  Henri  11^  Fran- 
çois II y  Charles  IX,  Henri  III  f 
Henri  IF"  et  Louis  XIII ^  Paris  , 
i63i  ,  2  vol.  in  -  folio  %  publiée 
par  les  soins  de  son  fils  ,  qui  y 
SX  ajouté  l'Histoire  de  Louis  XIlI 
jusqu'en  162 1.  Le  grand  défaut 
de  Matthieu  est  d'atfecter ,  dans 
le  récit  de  Fhistoire  moderne  , 
une  grande  conhoissance  de  l'his- 
toire ancienne.  Il  en  rappelle  mille 
traits  qui  ne  font  rien  à  son  su- 
jet ,  et  dont  l'entassement  met 
de  la  confusion  et  de  l'obscurité 
dans  la  narration.  VI.  Quatrains 
sur  la  vie  et  la  mort ,  dont  la  mo*- 
rale  est  utile  et  la  versification 
languissante ,  imprimés  plusieurs 
i'ois  :  mais  les  meilleures  éditions 
sont  celles  données  par  l'abbé  de 
La  Roche ,  1 746 ,  m  -  1 2>  avec 
la  vie  de  Pierre  Matthieu ,  et 
«elle  par  M.  Boulard ,  toutes  deux 
in -8°.  C'est  l'ouvrage  connu  sous 
le  nom  de  Tablettes  du  con- 
seiller Matthieu  ,  parce  qu'on 
TimpriiTia  d'abord  en  forme  de 
tablettes  obloiigues.  On  trouve 
ordinairement  ces  quatrains  à  la 
suite  de  ceux  de  Pibrac.  VII. 
La  Guisiade ,  tragédie  ,  Lyon  , 
1589  4  in-8».  Cette  pièce  est  re- 
chercnée  ,  parce  que  le  massacre 
du  duc  de  Guise  y  est  représenté 
au  naturel.  VIII.  Les  tragédies 
de  Clytemnestre  ,  d'Esther ,  de 
Fasthi  et  d'Aman  )  recueillies  et 
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publiées  k  Lyon  en  i58g ,  3  voL 
m- 12.  IX.  ^otes  sur  Gui  Pape. 
jL,Les  trois  Jours.  XI.  Séj'an ,  ou 
la  mort  du  Maréchal  i Ancre, 
XII.  La  Politique  et  Vie  de 
Nicolas  de  Fillerojr.  XÏII.  Ge\ 
néalogie  de  la  maison  4e  Bour» 
bon  ,  depuis  Pharamond  jusqu'à 
Henri  IF.  XIV.  Réjouissances 
de  la  ville  de  Lyon  à  {Entrée  de 
Henri  IF  en  iSqS  ^  et  à  la  paix 
de   Fersfins  en  1598. 

t  VI.  MATTHIEU  del  Nas- 
sîARO  ,  excellent  graveur  eu  pier- 
res Hnes  ,  natif  de  Vérone,  passa 
en  France,  où  François  I*'  le 
combla  de  bienfaits.  Ce  prince 
lui  fit  faire  un  magnifique  Ora- 
toire ,  qu'il  portoit  avec  lui  daas 
toutes  ses  campagnes.  Matthieu 
grava  des  Camées  ae  toute  espèce. 
On  l'employa  aussi  k  graver  sur 
des  cristaux.  La  gravure  n'étoit 
pas  son  seul  talent  ;  il  dessinoit 
-très-bien  ,  etpossédoit  aussi  par- 
faitement la  musique  :  le  roi  se 
plaisoit  même  souvent  k  l'en- 
tendre jouer  du  luth.  Après  la 
malheureuse  journée  de  Pavie , 
Matthieu  -avoit  quitté  la  France 
et  s'éloit  établi  k  Vérone  ;  mais 
François  I*'  dépêcha  vers  cet  il- 
lustre artiste  des  cou  rriers  pour 
le  rappeler  en  France.  Matthieu 
y  revint ,  et  fut  nommé  graveur 
généra)  dès  monnoies.  Une  for- 
tune ■'honnête  ,«  et  son  mariage 
avec  une  Fr*ançaise  fix^ent  sa  ré- 
sidence dans  le  rojaume  jusqu'à 
sa  mort ,  qui  arriva ^peu  de  temps 
après  celle  de  François  I".  Mat- 
thieu àvoit  de  la  fierté  dans  le 
caractère  :  il  brisa  un  jour  une 
pierre  d'un  grand  prix ,  parce 
qu'un  seigneur  en  ayant  offert  une. 
somme -trop  modlqpe  ,  refusa  de 
l'accepter  en  présent.  11  motirut 
vers  Pan  i54B. 

Vil.  MATTHIEU  de  Ninteme. 
Fojez  Nàntekbe. 
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Vm.  MATTHIEU  (  Jean  )  ou 
^AToisoN.  Vojez  Jean  de  Leyde  , 
n»  XCI ,  et  MuKCER. 

t  MATTHÏ0LE(  Pierre- An- 
dré ) ,  médecin  célèbre  et  bon  lit- 
térateur ,  né  k  Sienne  vers  Pan 
i5oo,  savant  dans  les  langues  grec- 
que et  latine.,  dans  la  botanique  et 
la  médecine>joignoit  à  cesconnois- 
sances  une  littérature  agréable. 
On  a  de  lui  des  Commentaires 
sur  les  six  livres  de  Dioscoride  , 
écrits  avec  assez  d'élégance  ,  et 
remplis  d'érudition  ;  mais  on  lui 
reproche  des  erreurs  ,    des  mé- 

Ïtrises ,  et  beaucoup  de  crédulité. 
1  fait  naître  les  grenouilles  de 
la  corruption ,  donne  k  l'éléphant 
tuie  intelligence  qpi ,  le  rendroit 
régal  de  l'homme  pour  l'esprit , 
et  cite  un  grand  nombre  déplantes 
qui  n'ont  jamais  existé.  L'original 
italien  de  ses  Commentaires  pa- 
rut a  Venise,  i548,  in  -  4"  »  et 
fut  réimprimé*avec  àjçis  additions 
en  i565  ,  in  -  fol. ,  avec  figures. 
L'auteur  les  traduisit  en  latin.  Il  j 
en  a  une  traduction  française  , 
dont  la  meilleure  édition  est  de 
Desmoulins  ,  Lyon,  1572  ,  in-foi. 
Matthiole  laissa  encore  d'autres 
ouvrages ,  tels  que  \Ari  de  distil- 
ler yàe&  Lettres,  etc.  On  recueillit 
tous  ses  écrits  k  Bâfe  ,  i5o8  , 
in-folio ,  avec  des  Notes  de  Gas- 
pard Bartholiu.  M àtthiole  mourut 
a  Trente,  de  la  peste,  en  î577.  Il 
avoit  servi  Ferdinand  ,  arcmduc 
d'Autriche,  pendant  deux  ans  ,  en 
qualité  de  premier  médecin.  Ce 
prince  et  les  électeurs  de  Saxe  et 
de  Bavière  contribuèrent  aux  frais 
dé  l'impression  de  ses  Commen- 
taires sur  Dioscoride,  — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre 
Mathiole,' médecin^  né  k  Pérouse, 
qui  fut  professelir  k  Padpue  ,  oà 
il  mourut  en  1498  ,  qui  a  dontié  un 
ouvrage  rare ,  ihtitulé  Ars  memo' 
rativaj  in-4** ,  Ausbourg,  1498. 
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I  I.  IVIATTHYS  (  Gérard)  ,  né 
dans  le  duché  de  Gueldres  vers 
l'an  i5q3  ,  enseigna  long-temp» 
le  grec  k  Cologne,  où  il  fut  cha- 
noine de  la  collégiale  des  Douze- 
Apôtres,  puis  chanoine  du  second 
rang  dans  la  métropole.  Il  y  mou- 
rut vers  Tan  i574'  On  a  de  lui  , 
I.  Des  Commentaii'es  sur  Aristote, 
Cologne,  i559 —  i566,  2  vol.  in- 
4'-  Son  style  est  pur ,  aisé  et  dé- 
gagé des  vaines  subtilités  si  com- 
munes dans  les  commentaires  des 
péripatéticiens.  II.  Un  Commen»^ 
taire  sur  l'Epître  de  saint  Paul  aux  ' 
Romains,  (Jologne ,  i562. 

II.  IklATTHYS  r  Christian  )  , 
Matthias  ,  docteur  luthérien  ,  suc^ 
cessivement  professeur  de  philo^ 
Sophie  k  Strasbourg ,  recteur  du 
collège  de  Cade-Dourlach  ,  pro- 
fesseur eu  théologie  k  Altorf ,  mi- 
nistre et  professeur  en  théologie  k 
Sora  ,  et  retiré  k  Leyde ,  ensuite 

Ï)asteur  k  La  Haye ,  naquit  ver» 
'an  i584  k  Meldorp  ,  ville  du 
Holstein  ,  dans  le  comté  de  Dith- 
marse.  Son  esprit  inquiet  et  son 
caractère  inconstant  firent  qu'il  ne  ^ 
sut  fixer  sa  demeure  dans  aucun 
pays#  Matthys  alla  terminer  ses- 
jours  a  Utrecht ,  l'an  i655.  On  à 
de  lui  un  grand  nombre  à^ouvra- 
ges  dp  pliilosophie  ,  d'histoire , 
de  controverse  ,  et  sur  l'Ecriture 
sainte.  Les  principaux  sont ,  \,HiS' 
toria  patriarcharum  ,^  Lubeck  , 
i64o ,  in-4'*.  II.  Theatrum làstori" 
cum ,  Amsterdam,  Élzévir,  1668, 
in-4".  Cet  ouvrage  est  moitié  mo- 
ral ,  moitié  historique. 

M  A  T  T I  (don  Emmanuel  ) 
né  l'an  i663  k  Oropesa  ,  ville  de 
la  nouvelle  Castille  ,  réussit  de 
bonne  heure  dans  la  poésie  ,  et 
fit  paroi tre  ses  Essais  Van  i68a  ,  ^ 
en  un  volume  in-4*»  Cet  heureux 
début  fit  naître  dans  lecœur  d'une 
dame  de  trè$-haut  rang  des  sen^ 
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tlmens  trop  tendres  pour  ce  jcatie 
poète.  Il  fit ,  pour  s'y  soustraire  , 
un  voyage  a  Rome  ,  et  y  lut  reçu 
membre  de  Facadëmie  des  Ar- 
-cades.  Innocent  XI  [ ,  charmé  de 
son  esprit,  le  nomma  au  doyenné 
d'Alicante,  où  il  mourut  le  1 8  dé- 
cembre 1737,  a  74ans.  Mattiavoit 
aidé  le  carainald'Aguirre  à  faire 
sa  collection  des  Conciles  d'Espa- 
gne. Ses  Lettres  et  ses  Poésies 
latines  (  Madrid ,  1^35 ,  1  volu- 
mes in-i^,  et  1^38  ,  in-4°,  2  vo- 
lumes ,  Amsterdam,  )  prouvent 
qu'il  avoit  de  la  facilité  et  de 
1  imagination.  ^ 

*  MATTINA  (  Léon  )  ,  moine 
du_  Mont-Cassiii  ,  né  à  Naples 
^ans  le  17»  siècle,  professeur  d'E- 
criture sainte  à  Padoùe,  oii  il 
mourut  en  1678,  publia  :  Prlnci- 
pum  Venetorum  lilogia  cum  ico- 
nibus  declamationes  sex ,  et  quel- 
que^ Leçons  pliUqsophîques  ,  ré- 
citées dans  son  cours  et  impri-* 
mées  à  Venise.^ 

*MATT10LY  (Louis),  graveur 
€il  dessinateur ,  né  à  Bologne  en 
Jt663 ,  apprit  les  élémens  du  des- 
sin de  Carlo  Cignani ,  et  se  per- 
fectionna ensuite  de  lui-même. 11  a 
gravé  quelques  eaux-fortes  de  sa 
composition ,    et   d'antres  ,   d'à- 
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XJicialis  càtHœ  rsguîaris  adoptimè 
dqfendenda  suce  reliqionis  jura 
in  curid  examinanda  satis  ins^ 
tructus  ,  Romae  ,  1202  ,  1  vol. 
in-^**;  Venise  ,  1706. 

•;  MATTIUS  (  Cneïus  ) ,  poète 
latin ,  cité  par  Macrobe  et  par 
Agelle  ,  avoit  écrit  àesMimiam- 
bes  et  une  Iliade,  Il  nous  en  reste 
quelques  fragmens.  {Vor,Anthol 
Burm,  y  tom,  L"  ,  pag.  65o.  Il  est 
question  d'un  Cneïus  Mattins 
chez  Pline  ,  Hist.  nat.  ,  liv.  12  , 
chap.  II,  etlîv.  i5,  chap. XIV.) 
Il  étoit  né  dans  Tordre  équestre  , 
ami  d'Auguste,  et  un  pépiniériste 
distingué  ,  de  qui  il  semble  que 
les  Mala  Mattiana  aient  pris  leur 


logne, 

de  saint  Joseph  ,   d'après  Fran- 

ceschini. 

*  MATTIUCCI  ou  Mattetcci 

f  frère  Augustin  )  ,  de  l'ordre  des 
rères  mineurs  ,  né  à  L;icques  , 
professeur,  de  àiéologie  ,  et  en- 
suite secrétaire  de  son  général  à 
Rome  ,  où  il  mourut  vers  1720, 
a  donné  ,  I.  Upus  dogmaticwn  , 
sive  de  controversiis  fidei»  II. 
Cautela  conjessarii.  III,  PraC' 
tica  tlieologica  canonica,  ly.  Of- 


nom.  [F.Anthol  Burm, ,  tom.  1"^ 
le  poêle  ? 
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Seroit-ce  le  même  que 


*MATTlVOLO  (Alfio  ),  né  à 
Alcamo  ,  de  l'ordre  de  Sainte- 
IVIarie  du  Mont-Cirmel ,  mort  à 
Rome  en  1600 ,  publia  les  ouvra- 
ges suivans.:  Lectionestheologicœ 
et  pkilosophicœ  ;  Coriciones  per 
sacrum  quadragesimale  tempus  ; 
Orationes  varice  ;  Lucubrationes 
in  metapkysicam ,  etc. 

MATURINO,  peintre  d'his- 
toire ,  disciple  de  Raphaël ,  qui 
l'employa  pour  l'exécution  de 
plusieurs  de  ses  dessins ,  né  à 
Florence  en  i49o  ,  mort  en  1527. 
Il  aida  ensuite  Polidore  de  Car- 
ravage  ,  et  sts  ouvrages  égalent 
ceux  de  ce' maître.  . 

*  MATWEJ  -  pUTSCfflNIN  - , 
peintre  russe,  mort  en  1797,  dans 
un  âge  très-avancé,  coraposi^deujç 
tableaux;  savoir ,  La  Résurrection 
de  J.  C, ,  et  Alexandre  chez  Dio- 
gène  y  qui  donnèrent  lieu  à  de 
grandes  espérances  ,  qui  cepen- 
dant ne  se  sont  point  réalisées. 
Goînme  il  étoit  attaché  à  Téta* 
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LHssemeut  d'une  monutàcture  de 
^pisseries  ,  il ,  sacriQa  tout  son 
tenips  à  ce  genre  de  travail. 

*  MATWEJEW  ,  né  en  1704 , 
peintre  en  portraits^  dut  toute  sa 
Fortune  à  Tempereur  Pierrede- 
Grand  ,  qui  découvrit  mêmj  son 
talent.  Se  trouvant  un  jour  dans 
l'église  de  Saii^te-Sophie  à  Nowo- 
gorod  ,  il  aperçut  un  petit  garçon 
qui  le  iixoitavec  attention  ,  et  qtii 
s  pccupoit  à  faire  son  portrait  sur 
up.  morceau  de  papier.  L'empe- 
reur, curieux  de  savoir  qui  il  étoit^ 
le  fit  venir  après  l'oflice  et  riuter- 
rogea  sur  ce  qu'il  venoit  de  faire. 
«cjrai  entendu  dire  tant  de  bien  de 
vous  ,  répliqua  l'ènfatit ,  que  j'ai 
pris  la  résolution  de  faire  \otrepor- 
traie ,  afin  de  voir  toujours  votre 
image  dev'^nt  moi.  »  Pierre-le- 
Grand ,  qui  lui  crut  du  goût  pour 
la  peinture ,  lui  demanda  s'il  avoit 
envie  d'apprendre  le  dessin.  Mat- 
wejew  lui  répliqua  que  c'ctoit-Ià 
son  but.  L'empereur  le  fit  alors 
vojaçer  en  Hollande  en  ijiQ, 
il^où  il  retourna  dans  sa  patrie  en 
.  1 73a  ;  ilprofita  si  J^ien  de  son  voya- 
ge ,  qu'il  devint  dans  la  suite  un 
très-habile  peindre  de  portraits. 
Ses  ouvrages  les  plus  estimés  sont: 
le  portrait  de  Pierre-le-Grand , 

3u'on  dit  être  le  plus  ressemblant 
e  tous  ceux  qui  ont  été  faits  de 
ce  grand  homme  ;  le  portrait  de 
]a  reine  Anne,  de  grandeur  na- 
turelle ;  .son  propre  portrait  et 
celui  de  sa  femme. 

•f  I.  MATY  (  Matthieu)  ,  né  en 
Hollande  en  1718  ,  vint  s'établir 
en  Angleterre  en  1740,  après  s'être 
fait  recevoir  docteur  en  médecine 
dans  l'université  de  heyde.  Dans 
la  vue  de  se  faire  counoitre ,  il  pu- 
blia ,  et  fit  imprimer  à  La  Haye  le 
Journal  britannique  y  destiné  a  an- 
noncer les  productions  littéraires 
4' Angleterre.  Ce  journal  e;>timé , 
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l'un  des  meilleurs  de  ceux  qui  pa- 
rurent depuis  Bajle,le  lia  avec  les 
gens  de  lettres  les  plus  distingués 
delà  nouvelle  patrie  qu'il  s'éloit 
choisie.  Ce  fut  à  leur  attachement 
que  le  docteur  Maty  dut  les  places 
qu'il  occupa  dans  la  suite.  Mem- 
bre de  la  société  ro^'ale  de  Lon- 
dt:es  en  1758  ,  il  en  fut  nommé 
secrétaire  en  i765.  Il  avoit  été 
nommé  sous  -  nibliothécaire  du 
musée  britannique ,  lors  de  son 
institution  en  1763.  11  en  devint 
bibliothécaire  en  chef  en  1 772  , 
et  se  seroit  sûrement  distingué 
dans  cette  place  comme  dans  tou- 
tes celles  qu'il  avoit  occupées ,  si 
une  maladie  de  langueur  n'étoit 
venue ,  en  1776  ,  terminer  une 
carrière  employée  toute  entière 
aux  pregrès  des  sciences  et  k  des 
devoirs  d'humanité.  Il  avoit  été 
Tun  des  premiers  et  des  plus  zélés 
propagateurs  de  l'inoculation  de 
la  petite  vérole  ;  et  lorsqu'on  mit 
en  doute  si  cette  maladie  ne  pou- 
voit  pas  se  Tcproduire  "^prèa 
l'inoculation  ,  il  en  fit  Texpé- 
riencesurlui-;nême  à  l'insçude  sa 
famille.  11  avoit  ,  lorsqu'd  mou- 
rut presque  achevé  les  Mémoires 
du  comte  de  Chesterfield  ,  qui 
furent  continués  par  Justamond, 
son  gendre  ,  et  placés  à  la  tête 
des  OEùvres  mêlées  de  ce  sei- 
gneur ,  qui  parurent  en  1777  ,  ea 
a  vol.  in-4*'. 

t  II.' MATY  (  Paul-Henri)  ,  fils 
du  précédent ,  né  en*i  745,  fut  d'a- 
bord destiné  à  l'état  ecclésias- 
tique ;  il  y  renonça  en  1776  pour 
se  donner  entièrement  aux  lettres. 
Coinme  son  père  ,  il  fut  attaché  a 
la  bibliothèque  du  musée  britan- 
nique et  à  la  société  royale  de 
Londres ,  dont  il  fut  nommé  se- 
crétaire en  1778.  Fidèle  à  suivre 
ses  traces  ,  il  Composa  aussi  ,  de 
178 a  jusqu'en  septembre  1786,  un 
Journal  sous  le  titre  de  Revue 
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des  produftiorù  Uuérairei  de  Té" 
franger ,  qui  eut  beaucoup  de 
fuccès.  Mat^r  avoil  pris  une  épi- 
graphe :  bequitur  patrem  non 
passibus  œquis  ,  qui  fait  certaine- 
ment honneur  ^  sa  modestie  , 
mais  k  la  rigueur  elle  étoit  vraie. 
Quoiqu'avec  beaucoup  de  taléns 
et  de  connoissances  ,  il  étoit  "k  ces 
deux  égards  inférieur  à  son  père. 
En  17B7  ,  un  asthme ,  qui  le  fati- 
guoit  depuis  long-temps ,  termina 
'  8a  carrière  à  Tâge  de  ^1  ans.  In- 
dépendamment de  son  journal ,  il 
publia  une  traduction  anglaise  àeà 
Voyages  en  Allemagne  de  Ries- 
becky  et  donna  une  traduction 
française  du.  texte  ,  écrite  en  latin 
par  M.  Bryant ,  du  magnifiq  ue  ou- 
vrage intitulé  Gefftmœ  Marlbu-- 
rienses.  On  a  imprimé  par  sous- 
cription ,  après  sa  mort ,  un  vo- 
Jnme  de  semions  ,  dans  lequel , 
^r  une  inadvertance  dont  on  a 
pus  d*un  exemple  ,  on  en  a  in- 
séré deux  ou  trois  qu'il  n'avoit 
fait  que  transcrire  d  autres  au- 
teurs ,  et  qui  étoient  déjà  im- 
priniés. 

m.  MATY.  royez  Baudrand. 

MAUBERT.  roj-ez  Gouvest 

DE  MaUBBRT. 

MAUCHARD  (Burchard- Da- 
vid )  ,  médecin  du  duc  de  Wit- 
Icmberg  ,  et  professeur  en  méde- 
cme ,  eu  chirurgie  et  en  anatomie 
il  Tubinge,  étoit  né  en  1696,  à 
M aii>Dch ,  oh  il  mourut  Tan  1 76 1  , 
avec  une  réputation  distinguée. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  Thèses  de  médecine  esti- 
mées.  Fof»  Saint- Yves. 

t  MAUCOMBLE  (  Jean-Fran- 
«ois^Dieudonné de),  officier  dans 
fc  régiment  de  SéguV  ,  né  k  Metz 
en  1735  ,  quitta  de  bonne  heure 
l'état  militaire   pour    iTuUiver  la 
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littérature.  Il  donna  une  traré* 
die  bourgeoise  ,  intitulée  Les 
Amans  désespérés  ,  ou  le  Comte 
dOlinval^  qui  n'eut  pas  beaucoup 
de  succès  ,  et  qui ,  k  la  vérité ,  n'ea 
méritoit  aucun.  Cette  produc- 
tion monstrueuse  n'est  autre  cho- 
se que  l'histoire  de  l'infortunée 
marquise  de  Ganges ,  mise  ei» 
actioÎEi.  Ce  drame  ,  plus  sinistrt^ 
encore  que  celui  de  Bévcrlev  , 
n'est  qu'un  amas  d'horreurs,  plus 
propre  à  rendre  les  âmes  féroee» 
qu'à  leur  inspirer .  la  haine  du 
crime.  Telles  sont  les  ressources 
des  faiseurs  de  drames  ;  ils  vea- 
lent  k  toute  force  émouvoir ,  sans. 
se  douter  que  leurs  tableaux  ae 
sont  capables  que  de  révolter 
contre  le  sujet  et  contre  le 
peintre.  L'auteur  est  plus  connu 
par  deux  romans  agréables.  Le 
premier  est  Nitophar  y  anecdate 
babylonienne ,  qu'on'^  lit  avee 
quelque  plaisir.  Le  second  est, 
V Histoire  de  madame  dErneville, 
écrite, par  elle-même.  Il  y  règne 
plus  d'intérêt  que  dans  le  précé- 
dent. De  tous  ses  ouvrages  ,  ce- 
lui qui  mérite  le  plus  d'être  hâ 
est  un  bon  Abrégé  bien  fait ,  cu- 
rieux et  intéressant ,  de  F  histoire 
de  Nintes  ,  in-S"  ;  mais  l'auteur 
est  peut  -  être  trop  favorable 
aux  calvinistes..  U  est  mort  en 
1768.  ' 

tMAUCROIX  (Frauçois  de), 
né  à  Noyon  en  1619,  chanoine 
de  régliîie  de  Reims  ,  mort  dans 
cette  ville  le  9  avril  1708  ,  2a 
90  ans ,  écrivoit  avec  goût  et  s'ac- 
quit une  grande  réputation  par 
ses  ouurages  et  par  ses  vers» 
L'abbé  de  Ma  u  croix  avoit  d'a- 
bord fréquenté  le  barreau  ;  mais, 
dégoûté  de  .la  sécheresse  de  la 
jurisprudence,  il  se  livra  à  la  belle 
littérature.  Dans  le  temps  qu'il 
exerçoit  la  profession  ^'^^^vocat, 
un  ami  lui  proposa  un  ass^  boa 
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jnarîage  :  il  lui  répondit  par  l'ë- 
pigramme  suivante  : 

Ami  ,  je  vois  beaucoup  de  bien 
Dans  le  parti  qu*oii  me  propose  $ 
Mais  toutefois  ne  pressons  rien  ; 
Prendre  femme  est  autre  chose  ! 
Il  faut  y^  «nser  mûrement  : 
Gens  sages  «  en  qui  je  me  fie  , 
M'ont  dit  que  c*est  fait  prudemment 
Que  d'y  songer  toute  sa  vie. 

On  a  de  lui  plusieurs  Traductions 
iidèles,écrites  d'un  style  pur,  mais 
languissant.  Les  principales  sont, 
I.  Celles  des  Phiiippiques  de  Dë- 
mosthènes.  IL  De  l'Euthvdemas 
et  de  rHn)pia  de  Platon/llL  De 
quelques  flarangues  de  Cicéron. 
IV.  bu  Rationarium  temporum 
du  P.  Petau ,  Paris  ,  i683 ,  3  vol. 
in-i2.  V.  De  l'Histoire  du  schisme 
d'Angleterre,  par  Nicolas  San- 
derus,  paris,  167S,  2  vol.  in- 12. 
VL  Des  Vies  des  cardinaux  Polus 
et  Campegge,  1675  et  1677,  ^  ^^^* 
in-i2.  VIL  Des  Homélies  de  saint 
Jean  -  Chiysostôme  au  peuple 
d'Antioche  ,  1681  ,  in-S".  Mau- 
croix  éloit  très-lié  avec  Boileau, 
fiacine ,  et  sur- tout  avec  La  Fon- 
taine. Celte  union  Tengagea  de 
donner  avec  ce  fabuliste,  en  i685  , 
en  2  vol.  in- 12  ,  un  Recueil  d'œu- 

ÎTCs  diverses.  Les  manuscrits  de 
'abbé  de  Maucroix  furent  cpnfiés 
^  Tabbé  d'Olivet,.qui  les  trouva  si 
imparfaits ,  qu'il  ne  conserva  pas 
une  de  ses  pnrases ,,  et  pas  même 
un  de  ses  tours.  Il  publia  en 
1710  un  VoL  in-j2,  sous  le  titrt* 
fX* Œuvres  posthumes  de  Mau- 
croix ,  contenant  entre  autres  ar- 
ticles la  traduction  des  quatre 
Phiiippiques  de  Démoslhènes.  I^a 
comtesse  de .  Monmartin  •  doiuia 
aussi,  en  1726,  un  vol.  in-12  , 
intitulé  Nouvelles  OEui'res  (  pos- 
thumes) de  l'abbé  de  Maucroix, 
contenant  la  première  Tusculane 
de  Cicéron...,  les  Satires  ,lesKpî- 
tres ,  et  l'Art  poétique  d'Uor^ce. 
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MATJDEN  (  David  de  ) ,  théo- 
logien ,  né  k  Anvers  en  i5iS  f 
curé  de  Sainte-Marie  à  Bruxelles, 
et  doyen  de  Saint  -  Pierre  de 
Breda  ,  mourut  à  Bruxelles  ea 
1641  y  dans  sa  66"  année.  On  a 
de  lui ,  en  latin,  I.  Une  Vie  de 
Tobie  ,  intitulée  le  Miroir  de  la 
vie  morale  ,  in-fol.  IL  Des  DiS" 
cours  moraux  sur  le  Décalogue  , 
in-fol.  III.  UJléthologie,  ou  jE'x-  • 
plication  de  la  vérité ,  etc. 

*  MAUDOUD  ,  ayant  appris  la 
mort  tragique  de  sultan  Mohan>- 
med ,  souverain  dcGaznah  >  pré- 
cipité dans  un  puits  l'an  43.').  de 
l'hégire ,  marcha  incontinent  con- 
tre   Ahmed  son  fils^  son  meur- 
trier et  son  successeur ,  qui  aban- 
donna sa  capitale  aussitôt  et  se 
relira    dans    Pindoustan.    Mau* 
doud,  étoil  neveu  du  sultan  Mo- 
hammed ;  il  poursuivit  chaude- 
ment la  vengeance   de  sa  mort.' 
Ayant  atteint  Ahmed  près  de  La- 
hor  ,  entre  le  Djelem  et  le  Sind  , 
il  le  battit ,  le  fit  prisonnier,  le 
mit  à  mort ,  et   se  trouva  ainsi 
maître  de  l'empire.  On  peut  croi- 
re ,  après  cela ,  que  tant  d'ardeur 
à  punir  le  crime  étoit  moins  la 
voix  dii  sang  ou  l'araour  de  la 
vertu  qu'un  voile  dont  Maudoud 
enveloppa  son  ambition.  Il  fonda 
sur  le  champ  de  bataille  la  ville 
de  Fath- Abad  (  colonie  de  la  Vic- 
toire) ,*oii  il  pas^a  l'hiver  de  434» 
et  fit  punir  sévèrement  tous  les- 
grands  qui  avoient  prêté  les  mains., 
au  parricide  d'Ahmed.  Ufi.t  sou* 
entrée  à  Lahor  le  6   de»  ozoul- 
hadjeh  de  l'année  suivante.  Son 
armée   se  révolta  peu  de  temps: 
après  et  vouloit  mettre  son  frère- 
sur  le  trône;  mais  ayant  différé? 
son   couronnement   de  quelque» 
jours ,  Maudoud  profita  de  ce  re- . 
tard  pour  le  faire   empoisonner 
dans  l'intervalle.  Tout  rendra  dan^ 
le  devoir ,  et  lai  cheiâ  de  la  epiu-. 


5i6 


MAUD 


piratîon  en  payèrent  le  mauvais 
«uccè^  de  leur  tête.  Peu  après ,  les 
Indiens ,  révoltés  contre  Man- 
doud ,  le  chassèrent  de  Lahor. 
Mais  ses  deux  fils  /  Mass*oûd  et 
Mansçour,  les  châtièrent  Fan  437, 
et  le  remirent  en  possession  de 
toute  la  province.  Il  mourut  en 
44 1>  âgé  d'environ  Soans.  11  pre-, 
Moit  entre  autres  titres  celui  de 
destructeur  des  idoles. 

tl.  MAUDUIT  (Michel), 
prêtre  de  TOratoire ,  né  k  Vire  en 
Normandie  ,  mort  à  Paris  le  19 
janvier  1709,  k  n5  ans,  profes- 
seur distingué  d'numanités  dans 
""  sa  conerécation ,  se  consacra  en- 
suite k  la  chaire  et  aux  missions.  Il 
pubh'a  plusieurs  ouvrages.  Ses 
principaux  sont ,  I.  Traité  de  la 
religion  contre  les  athées ,  les 
déistes' et  les  nouveaux  pyrrho- 
nienSf  dont  la  meilleure  édition 
est.de  1698.  II.  Les  Psaumes  de 
David ^  traduits  en  vers  français  , 
in- 12.  LaversiGcation  en  est  foihle 
et  incorrecte.  III.  Des  Mélanges 
de  diverses  Poésies  y  en  1681  , 
in-i2  :  recueil  mêlé  de  bon  et  de 
mauvais.  IV.  Des  Analyses  des 
Evangiles ,  des  Epîtres  de  saiht 
Paul  et  des  Epitres  canoniques , 
en  8  vol.  in- 12  ,  réimprimés  k 
Toulouse  avec  quelques  change- 
mens.  V.  Méditations  pour  une 
retraite  ecclésiastique  de  dix 
jours  ,  in-12.  VI.  Dissertation 
sur  la  goutte ,  1689  ^  in- 12. 

'  *  IL  MAtJDUlT  (Israël) ,.  né  k 
Exeter  en  Angleterre  ,  en  1708  , 
d'abord  destiiié  k  Fétat  ecclé- 
siastique ,'  y  renonça  pour  en- 
trer dans  la  carrière  du  commer- 
ce ,  qu'il  suivit  avec  succès.  Ce 
ne  fut  qu'en  inQîb  qu'il  se  fit 
connoitre  par  deux  Pamphlets 
sur  la  guerre  d Allemagne ,  qui 
firent  beaucoup  de  bruit  et  fixè- 
rent l'attention  publique  sur  lui 
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d^une  manière  très-avantagense. 
lis  teudoient  a  prouver  le  tort  que 
le  gouvernement  anglais  avoit  de 
s'immiscer  dans  les  guerres  du 
continent.  Il  fut  quelque  temps 
après  nommé  agent  de  la  pro- 
vince de  Massacbusett,  et  prit  une 
part  très-active  dans  les  différens 
qui  s'élevèrent  entre,  les  colonies 
d'Amérique  et  la  mère-patrie.  H 
a  publié  beaucoup  d'autres  écn'ts 
qui  ,  tous  relatifs  aux  afiaîres  du 
temps  ,  sont  tombes  dans  l'oubli. 
Il  mourut  en  juin  1787  ,.âgé  de 
79  ans. 

♦  m.  MAUDUIT  (  de) ,  offi-  ^ 
cier  au  service  de  France,  élève 
d'artillerie  k  Grenoble  ,  quitta 
l'école ,  fit  un  voyagé  en  Grèce , 
se  rendit  de  Ik ,  en  Amérique ,  et 
y  servît  avec  distinction  contre* 
les  Anglais V  A  la  paix,  on  le 
nomma  colonel  du  régiment  de 
Port-au-Prince  ,  île  de  Saint-Do- 
mingue. Lorsque  les  principes  de 
la  liberté  des  nègres  commençoient  ' 
k  pénétrer  dans  cett^  île  ,  il  mit 
le  plus  grand  courage  et  la  plus 
grande  fermeté  k  .y  maintenir 
l'ordre ,  fit  arrêter  les  membres  du 
comité  colonial ,  concourut  k  la 
dissolution  de  l'assemblée  de' 
Saint-Marc  ,  et  fut  long  -  temps, 
secondé  par  son  régiment.  Mais' 
C€»ux  d'Artois  et  de  Normandie 
étant  arrivés  d'Europe ,  persua- 
dèrent aux  troupes  du  Port-au- 
Prince  que  Mauduit  les  trom- 
poJt  par  de  faux  ordres,  reçus 
de  la  métropole  ,  et  cet  officier 
fut  massacré  au  commencement 
de  1791  par  ses  grenadiers,  k 
la  même  place  où  il  avoit  enlevé , 
k  leur  tête ,  le  ig  août  1790  ,  les 
drapeaux  de  l'armée  de  Saint- 
Marc.  Un  mulâtre,  attaché  a  son 
service ,  passa  plusieurs  jours  k 
rassembler  ses  membres  ëpars, 
les  renferma  dans  une  fosse ,  et 
après  l'avoir  arrosé  quelque  tcmp» 
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de  ses  larmes ,  s'j  tua  lui-même 
d'au  coup  dé  piiitolet.  Ou  le 
trouva  étendu  sur  la  tombe  de 
son  maître. 

*   MAUDUYT  DE  La  Va- 

HENNE  (  P.  J.  E.  )  j  médecin  , 
qaort  .en  septembre  1792,  a  pu- 
blié ,  I.  Extraits  des  journaux 
tenus  pour  82  malades  qui  ont 
•été  électrisés  ,  lus  dans  les  séau- 
ces  de  la  société  rojale  de  mé- 
decine ,  et  publiés  par  ordre  du 
gouvernement,  1779»  in-4®.  II. 
Mémoire  sur  les  différentes  ma- 
mères  d'administrer  V électricité , 
in- 4**.  in.  Discours  préliminaire 
et  plan  du  Dictionnaire  des  in- 
sectes de  la  tu)u\^elle  Encyclopédie 
méthodique  y  1789,  2  v«l.  in-4.<>. 
rV.  Il  a  eu  part  à  rtiistoire  aes 
Oiseaux  de  Buôbn. 

MAUFER (Pierre  ) ,  imprimeur 
français  ,  le  premier  qui  porta 
l'art  de  l'imprimerie  à  Padoue , 
vers  l'an  i474>  demeura  ensuite 
à  Vérone  et  à  Venise,  où  il  mou- 
rut à  la  fin  du  i5*  siècle.  On  re- 
cberche  ses  éditions. 

1 1.  MAUGER  (N.  ) ,  garde  du 
corps  du  roi  ,  auteur  de  ^  trois 
tragédies ,  Amestris ,  Coriolan  et 
Cosroës  y  qui  n'ont  eu  aucun  suc- 
cès ,  et  qui  sont  néanmoins  assez 
bien  écrites.  Cette  dernière  fut 
représentée  en  175a.  L'auteur 
mourut  quelque  temps  après.  On 
M.  encore  de  lui  un  petit  poëme  sur 
l'Origine  des  Gardes  au  Corps  , 
qui  parut  en  1746  ,  ebdans  lequel 
on  trouve  des  vers  très-bien  faits; 
ils  auroient  fait  plus  d'honneur 
à  ce  poète  ,  si  l'on  .y  découvroit 
moins  d'hémistiches  dérobés  k 
Corneille  et  k  Voltaire.  La  ver- 
sification de  Mauger  est  en  géné- 
ral noble',  aisée  y  mais  souvent 
dépourvue  de  cette  chaleur  et  dé 
ces  images  qui  font  le  charme  de 
la  poésie* 
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*  IL  ÎVIAUGEa  ,  dit  3ïarat , 
un  des  agens  du  comité  de  sk- 
lut  public  pendant  le  régime  de 
la  terreur.  Jje  département  de  la 
Meurlhe  fut  spécialement  le  théâ- 
tre de  ses  vexations  et  de  ses  di- 
lapidations. Il  dirigeoit  en  1793 
la  société  populaire  de  Nanci  , 
et  se  mit  en  opposition  avec  la 
municipalité  qui  fit  fermer  le 
club  ;  mais  la  convention  manda 
cette  municipalité  ,  et  fît  mettre 
en  liberté  Mauger,  qui  devint 
alors  un  des  agens  du  comité  de 
salut  public,  iini'enné  enfin  à  la 
conciergerie  ,  il  y  donna  ,  ait-on, 
un  exemple  terrible  des  remords 
qui  ne  manquent  pas  d'assaiUir 
le  criminel  ,  dès  qu  il  est  rendu  k 
lui-même  et  dans  la  solitude.  Une 
fièvre  violente  s'empara  de  lui ,  et 
au  milieu  des  convulsions  les  plus  • 
affreuses  et  du  délire  qui  J'agitoit, 
on  Tentendoit  s'écrier  k  chaque 
instant  :  «  Voyez-vous  dans  l'om- 
bre de  ces  voûtes  la  main  de  mon 
frère  ?Elle  écrit  en  lettres  de  sang  : 
Tu  as  mérité  la  mort  I  Quels  spec- 
tres épouvantables  !  Je  les  entends 
dire  :  C'esttoi  qui  nous  as  assassi- 
nés i  Tu  as  mérité  la  mort.  »  Ce 
fut  au  milieu  de  ces  transports 
aôreuic  que  Mauger  rendit  le  der- 
nier soupir. 


♦  MAUGIN  (  Jean  ) ,  surnom- 
mé  V Angevin ,  né  k  Angers  ,  au 
rapport  de  La  Croix  du  !\f  aine , 
fut  un  écrivain  mercenaire  du 
i6'  siècle ,  qui  n'est  connu  que  par 
les  traductions  qu'ira  données,  I. 
Des^  discours  de  Machiavel  sur 
Tite^Live,  imprimés  à  Paris  ,  en 
i548.  IL  De  V Histoire  de  Palme^ 
rin  d'Olive. y  fils  de  Flore ndos  , 
roi  de  Macédoine ,  et  de  la  belle 
Griana  ,  JUle  de  l  empereur  de 
Constantinople  ,  imprimée  en 
1546.  IlL  Uu  premier  livre  du 
Nouveau  Tristan ,  prince  de  Léon*' 
ngis ,  Paria  ,  i554» 
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*  MAUCxIS  (Joseph) ,  ne  à  Na- 
niiir  en  i^ii  ,  entre  dans  l'ordre 
de  Saint-Augustin  ,  où  il  se  dis- 
tingua par  son  sa\oir,  enseigna 
avec  réputation  la  théologie  dans 
l'université  de  Louvain  ,  oîi  il 
xnoarHt  en  1780.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Dissetiatlons  imprimées  el 
des  Traites  manuscrits. 

tMAtJGRAS(  Jean-Françoîs) , 
Parisien  ,  prêtre  de  la  Doctrine 
chrétienne  ,  enseigna  les  huma- 
nités dans  les  collèges  de  sa  con- 
grégation. Les  chaires  de  «Paris 
retentirent  ensuite  de  son  élo- 
quence. Il  se  signala  sur-lout  par 
ses  instructions  familières  ;  mais 
Tardeur  extrême  avec  laquelle  il 
s'y  livra  lui  caus9  un  crachement 
de  sang  dont  il  mourut  le  a6 
aoliit  1726,  ^*44^°^*  ^^  ^  de  lui, 
I.  Des  Instructions  chrétiefines  ^ 
pour  faire  un  saint  usage  des 
afflictions  ,  en  deux  petits  vol. 
in-i2.  IL  Une  Instruction  chré- 
tienne  sur  les  dangers  du  luxe, 
III.  Quatre  Lettres  en  forme  de 
consultations  ,  enjaueur  des  pau- 
vres des  paroisses,  IV.  Les  F'ies 
des  deux  Tobies,  de  sainte  Mo- 
ni(pie  et  de  sainte  Genes^iève  ; 
avec  des  Réflexions  à  V usage  de*: 
Jamilles  etdes  écoles  chrétiennes  j, 
etc.  Ces  ouvrages  respirent  une 
piété  douce.  « 

MAUGUIN  (Gilbert  )  ,  prési- 
dent de  la  cour  des  monnoies  de 
Paris  ,  habiîâ  dans  la  connois- 
sance  dePantiquité  ecclésiastique, 
bublia  contre  le  P.  Sirmond  une 
dissertation  intitulée  Vindiciœ 
prœdestinationis  et  gratiœ,  qu'on 
.  trouve  dans  le  recueil  qu'il  donna 
à  Paris  ,  en  i65o,  2  vol.  in-4°, 
sous  ce  titre  :  p^eterum  scripto- 
rum  qui  in  IX^  sœculo  de  gratid 
scripsêre  opéra.  Il  y  soutient  que 
Gotescalcn'a  point  enseigné  l'hé- 
résie prédestina  tienne.  Cet  ou- 
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vrage ,  écrit  avec  autant  de  cbi-^ 
leur  que  d'érudition  ,  renferme 
des  pièces  curieuses  qui  n'avoient 

Eas  encore  paru.  Elles  servent 
eaucoup  à  éclaircir  Jes  dog- 
mes et  l'histoire  de  l'Église.  Si 
l'auteur  n'a  pas  raison  en  tout, 
on  voit  qu'il  n'a  rien  oublié  pour 
l'avoir.  Ce  savant  magistrat  mou- 
rut en  1674  )  dans  un  âge  ibrt 
avancé ,  et  avec  une  grande  répu- 
tation de  savoir  et  a'intégrité.  Il 
^  laissa  tous  ses  livresthéologiques  1 
tant  imprimés  que  manuscrits, 
auxAugustinsdu  faubourg  Saint- 
Germam  k  Paris,  et  de  grandi 
biens  à  l'hôpital  général. 

1 1.  MAULEON  (  AuGEi  de  ) , 
sieur  de  Granier ,  ecclésiastique , 
ne  dans  la  Bresse ,  se  fit  connoitre 
au  17*  siècle  par  l'édition  ài^ 
Mémoires  de  la  reine  Margue- 
rite ,  Paris  ,  i6!28  ,  in-B«  ;  de  ceux 
dé  /^/fertn^ ,  depuis  i567  jusque 
1604,  Pans,  1622.,  in-4'*,  et  1624 
in-8>  :  ces  mémoires  furent  con- 
tinués jusqu'en  1620 ,  et  publiés 
par  du  Mesnil  Basîre,  Paris  ,  i634- 
et  i636 ,  4  vol.  in-8**  ;  des  Lettres 
du  cardinal  dOssat ,  etc.  Il  lut 
reçu  de  l'académie  française  et 
i635  :  Les  registres  de  cette  aca- 
démie ,  dn  6  février  i655  ,  por- 
tent qu'il  fut  élu  par  billets  qui 
furent  tous  en  sa  faveur ,  excepté 
trois  ;  mais  les  mêmes  registres 
portent  que,  le  i4  mai  suivant, 
sur  la  proposition  qui  en  fut  faite 
par  le  directeur ,  de  la  part  de 
M.  le  cardinal ,  il  fut  déposé 
pour  une  mauvaise  action ,  d'une 
commune  voix.  Richelet  dit  (^ue 
c'est  pour  avoir  été  dépositaire 
infidèle. 

IL  MAULÉON.  Voyez  Lotseiii 

DE  MàULEON. 

MAULEVRIER  (  Leoemte  de  )• 
Voyez  BsEsi. 

*  MAULTROT  (  Gabriel -K^ 
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né  a  Paris  le  3  janvier 
destina  de  bonne  heure 
rière  du  barreau ,  et  fut 
cat  au  parlement  de  Pa- 
)it  le  temps  où  les  plus 
liens  du  premier  barreau 
:e  s'abaissoient  avec  une 
admirable  devant  la  su- 
relation  de  Jdsus-Christ. 
rédécesseurs  s'étoient  il- 
)ar  la  déienae  intrépide 
tés  de  l'Eglise  gallicane, 
se  rendoient  encore  plus 
mdables  par  la  sévérité 
mœurs  et  par  la  probité 
»le  qu'ils  faisoient  briller 
lans  leur  conduite  que 
irs  principes.  Ce  fut  ^ 
e  ces  habiles  et  vertueux 
rs  du  pauvre  et  de  l'op- 
té Màultrot  fut  élevé.  Il 
dans  la  cause  trop  ce- 
son  collègue  Courtin  , 
oit  dégénéré  en  rien  de 
pureté  de  Tordre  des 
Maultrot  a  été  moins 
a  la  plaidoirie  qu'à  la 
ion  ,  et  déjà,  avant  les 
rnières  années  qui  ont 
la  révolution ,  il  occupoit 
distingué  parmi  les  avo- 
isultans  ae  Paris.  On 
citer  plus  d'une  occa- 
ses  talens  et  sa  science 
ouronnés  par  les  plus 
uccès.  Il  sufiira.  de  dire 
fut  sur  un.  mémoire  à 
• ,  rédigé  par  lui ,  que 
^  accorda  la  grâce  à  M.  de 
lotais ,  dont  l'échafaud 
ssé  au  moment  où  cette 
le  justice  et  de  bonté  du 
e  arriva  en  Bretarne, 
1  ouvrages  de  MauUi^ot 
qu'il  avoit  embrassé 
i  parties  du  droit  politi- 
vfl  ;  mais  ce  fut  sur-tout 
et  à  la  professioh  du 
nonique  qu'il  se  livra 
la  plus  grande  partie  de 
ire*   Depuis    TC^tablisse- 
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ment  de  la  signature  du  formu- 
laire,  rien  n'étoit  plus  commua 
en  France  que  les  excès  du  des- 
potisme épiscopal ,  que  les  inter- 
dits arbitraires  lancés  par  les  évé« 
ques  contre  les  prêtres  qui  refu- 
soient  de  signer,  ou,  ce  qui  esta 
peu  près  le  même  ,  contre  les 
appeîans  des  décrets  de  Romeyau 
futur  copcile.  Rien  n'étoit  aussi 
plus  cjmmun  que  de  voir  les  mê- 
mes prêtres  condamnés  k  l'exil  , 
à  la 'prison,  et  opprimés  par  la. 
multitude  de  lettres  de  cachet  que 
le  gouvernement  avoit  laissées  im- 
prudemment à  la  discrétion  des 
prélats.  On  frémit  quand  on  pense 

3uele  cardinal  de  FÎeurj  s'applau- 
issôit  d'avoir  distribué  soixante 
mille  lettres  de  cachet  dans  la 
cause  de  la  bulle.  Maultrot  se 
trouva  donc  engagé ,  par  les  cir- 
constances du  temps  où  il  vivoit, 
dans  la  nécessité  de  discuter  les 
prérogatives  de  l'épiscopat ,  et  les 
droits  du  second  ordre.  Ce  fut  à 
ces  études,  qui  furent  profondes, 
et  où  l'amour  de  la  vérité  et  de 
la  justice paroissent Tavoir  dirigé , 
aue  nous  devons  une  quantité 
a'ouvraees,  dont  on  verra  les  prin- 
cipaux dans  le  catalogue  qui  suit. 
Mais  Maultrot  ne  se  bornoit  pas 
seulement  à  l'examen  des  prin- 
cipes :  la  multitude  de  consulta- 
tions qu'U  a  données  en  faveur 
des  prêtres  opprimés  est  innom- 
brable. On  peut  dire  qu'il  a  été 
l'avocat  du  second  ordre  ;  oa 
peut  même  dire  qu'il  a  été  par 
excellence  le  défenseur  des  prê- 
tres opprimés.  Mais  quel  i^'a  pas 
été  l'étonnement  de  tous  les  amis 
de  Maultrot ,  lorsqu'ils  ont  vu  ce 
célèbre  jurisconsulte  prendre  lai 
défense  des  anciens  éveques  qu'il 
avoit  si  long-temps  et  si  coura- 
geusement attaqués ,  et  se  porter 
contre  la  constitution  civile  de 
1791  !  Depuis  cette  époque,  Maul- 
trot a  beaucoup  écrit,  mais  aucu% 
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de  ses  nouveaux  ouvrages  ne  lui 
k  survécu  ;  il  n'a  pas  mêihe  jugé 
a  '  propos  de  les  insérer  dans  le 
Catalogue  qui  a  été  écrit  sous  sa 
dictée.  Il  avoit  pqrdu  Fusage  de 
la  vue  depuis  plus  de  quarante 
ans  ;  et  depuis  ce  triste  accideut 
il  n'a  peut-être  jamais  passé  nu. 
-  jour  sans  dictei^  a  son  secrétaire 
Cette  dictée  a  donné  le  jour  à  un 
grand  ndmiire  jà^oui'rages  ,  qui 
étonnent  par  rimmensité  des  re- 
cherches et -par  la  profondeur  de 
l'érudition.  Maullrot,  né  avec  un 
patrimoinehonorable,  perditpres- 

3ue  toute  sa  fortune  dans  le  cours 
e  la  révolution.  Il  fut  obligé  i  en 
Tan  6  (  1797  ) ,  de  vendre  sa  belle 
et  rare  bibliothèque,  dont  il  ne 
reçut  pas.  même  le  prix ,  attendu 
>  faillite  et  Pinfidélité  de  l'huis- 
sier-priseur  chargé  de  la  vente  ; 
nisiis  il  supporta  cet  échec  avec 
sa  patience  et  sa  foi  ordinaire.  Ce 
savant  célèbrti  ,  cet  homme  de 
mœurs  pures  et  simples ,  est  mort 
\i  Paris  le  12  mars  i8o3.  Se.i  ou- 
vrages  sont,  I.  Apologie  des  j a- 
gemens  rendus  en  France  contre 
le  schisme  par  les  tribunaux  se- 
culiers  ,  1752  ,  2  vol.  in-x2 ,  réim- 
primés la  même  année  eu  3  vol. , 
et  en  1753  ,  3  vol. ,  avec  beaucoup 
d'augmentations.  La  première  par- 
tie est  de  Tabbé  Mej  ;  la  deu^sième 
de  Manltrot.  II.  Maximes  du  droit 
public  français  y  1772,  2  v.  in-12, 
réimprimés  en  1 770  a  Amsterdam , 
2  vol.  in-4** , et  6  vol.  in-i2.  Dans 
cette  seconde  édition ,  on  trouve 
des  Reflexions  sur  le  droit  de  vie 
et  de  mort,  qui  sont  de  Blonde  , 
avocat.  III.  Les  Droits  de  la  puis^ 
sance  temporelle  défendus  contrée 
la  seconde  partie  des  actes  de  ras- 
semblée du  clergé  de  1 765  ;  con- 
cernant la  religion  ,  1777  ,  in-i2. 
,  IV.  Dissertation  sur  le  formu- 
laire,  ^77^5  in-12.  V.  Consul- 
tations pouf  les  curés  du  diocèse 
de  Lizieux,  iu-i?.  VI.  Mémoires 
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sur  la  nature  et  F  autorité  des  aS' 
semblées'  du  clergé  de  France  , 
1777,  in-12.  VIL  Institution  di- 
vine des  curés  ,  et  leur  droit  au 
gouvernement  général  de  l'Eglise^ 
ou  Dissertation  sur  le  1^ 'verset 
du  20«  cil,  des  Actes  des  apôtres , 
1778  ,  2  vol.  in-12.  Viïï.  Les 
droits  du  second  ordre  défendus 
contre  les  apologistes  de  la  domi- 
nation épiscopale  y  i779)  in-12. 
IX.  Le  Droit  des  prêtres  dans  le 
synode    ou    concile    diocésain  y 

1779,  in-12.  li.)Les  prêtres ju^es 
de  iafoi ,  ou  Réfutation  du  Mé- 
moire dogmatique  et  historique ,. 
touchant  les  juges  de  la  foi ,  pur 
Fabbé  Corgne^  1780,  2  volumes 
in-12.  XI .  Ijbs  prêtres  juges  dans 
les  conciles  avec  les  évéques,  ou 
Réfutation  ^1*  Traité  des  conciles 
en  général  deU'abbé  Ladvocat, 

1780,  3  Vol.  in-12.  XII.  Disser- 
tation sur  les  interdits  arbitrai- 
res de  la  célébration  die  la  messe 
aujp  prêtres  qui  he  sont  pas  au 
diocèse  y  1781  ,. in-12.  XIII.  Dis- 
sertation sur  tapprobation  des 
prédicateurs  y  1782,  2  vol.  in-ia. 
XIV.  L'Approbation  des  confes- 
seurs intmduite  par  le  concile  de 
Trente^  1783,  2  vol.  in-12.  XV. 
Examen  au  décret  du  concile  de 
Trente  sur  V  approbation  des  con-* 

fesseurs,  17^4  »  ^  ^^^'  in  -  ïa. 
XVI.  Dissertation  sur  Fapproba* 
tion  des  confesseurs^  ^7^4  >  *  ^* 
in-12.  XVU.  Juridiction  ordt" 
nçLire ,  immédiate  sur  les  parois^ 
ses,  1784?  2  vol.  in-12.  XVIIL 
Traité  des  cas  résehvés  au  pape , 

1785  ,  2  vol.  in  - 12.  XIX.  Traité 
des  \'as  réservés  aux  évéques , 
1786,  2  vol.  iri-i2.  X> .  Traité 
de  la  confession  des  monialfis , 

1786  ,  2  vol.  iu-i2.  XXI.  Déjhue 

du  second  ordre  contre  les  cùtt» 

férences    ecclésiastiifues    €tAi^ 

gers,  1787,  3  vol.  iu-i2»  XXII. 
L'Usure  considérée  reléitlventeut 
au  droit  naturel  ^   17^7,   a  yoL 
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12,  XXm.  L'Usure  considérée' 
itivement  au  droit  naturel ,  ou 
utationde  F  ouvrage  intitulé  JLa 
pstion  de  l'usure  éclaircie  par 
Beurreyî  1787,  a  vol.  in-12. 
rV.  Examen  du  principe  du 
\oral  de  Paris ,  publié  par 
ieJuigné,  1788  et  1789, 6  bro- 
ves  formaot  2  vol.  iu- 12.  XXV. 
itable  nature  du  mariage , 
^  2  vol.  in-12.  XXVI.  Exa-. 
des  décrets  du  concile  de 
nte  etde  lajurisprudence/ran- 
e  sur  le  mariage,   1788,  2 

113-12.  XXVII.  Dissertation 
hs  dispenses  matrimoniales  , 
),  i  vol.  in-12.  XXVIII.  Dé- 
e  du  droit  des  prêtres  dans  le 
de  ou  concile  diocésain^^ cou- 
les  conférences   ecclésiasti' 

sur  les  synodes^  '789»    i 

in-12.  XXIX.  Origine  et 
lue  de  la  puissance  tempo- 
,  suivant  les  livres  saints  et 
'vuiition,  1789  et  1790  ,  3 
n-i2.  C'est  i>n  de  ses  meil- 

ouvrages.  XXX.  Discipline 
Eglise  sur  le  mariage  des 
9S ,  1790 ,  în-8».  XXXI.  Ob' 
tions  sufi  le  projet  dfi  sup- 
r  en  France  un  grand  nom.- 
évêchés^  1700,  in-8'».  XXXII. 
ise  de  Micner ,  chimère  du  , 
■i^me,  1790,  2  vol.  in-8». 
II.  Histoire  du  schisme  de 
e  d'jdntioche ,  1791 ,  in-8«». 
V.  Histoire  de  saint  Ignace , 
rche  de  Constantinopie  ^  et 
otiusy   usurpateur  de   son 

1791 ,  in-80.  XXXV.  Endé- 

tce  de  la  puissance  spiri- 

défendue  contre  un  écrit , 

m-8» ,    ouvrage  oh   Ton 

nu  grand  nonu>re  de  pa- 
s  parmi  quelques  vérités. 
I.  L'Autorité  de  VEglise  et 
ministres  défendue  contre 
ge  de  M.  Larrière ,  inti- 

'9   1792»  in-8<». 
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bile  littérateur  et  gratid  ami  de 
Jules  ScahgçF,  seroit,  au  dire 
de  plusieurs  de  ses  contempo- 
rains ,  le  véritable  auteur  de  la 
traducùon  de  Plutargue  qui  porte 
le  nom  d'Amjot.  l5e  ta  fton- 
noyé ,  dans  une  note  sur  TAnti- 
Badlet  de  Ménage ,  prouve  Pin- 
vraisemblance  de  cette  opinion. 

MAUNOm  (Julien),  jésuite 
breton,  pubba,  dans  l'idiome  de 
son  pays ,  quelques  écrits  devenus 
très -rares,  entre  autres  le  Dic- 
tionnaire français-breton  armo- 
ngue  m  -  8<> ,  publié  en  i6Sq  k 
yuimpcr.  L'auteur  est  mort  vers 
la  fan  du  17»  siècle. 


UMQjNT(Jeande),haJ 


*  MAUPASSANT  ,  adminis- 
trateur du  département  de  la 
Loire-Infériçure ,  député  sup- 
pléant du  tiers-état  de  Nantes  aux 
états-généraux  en  1^779  ,  entra 
a  1  assemblée  avant  la  fin  de  la 
session  ,  et  y  embrassa  les  prin- 
cipes  de  la  révolution.  En  1701 
il  demanda  l'adoption  des  me- 
sure^ prises  dans  le  Bas -Rhin 
contre  les  prêtres  rebelles  et  per- 
turbateurs.  Le  1 1  août  il  observa 
«  que  si  l'on  exigeoit  «ne  impo- 
sition de  quarante  journées   de 

ÎL?*H.îr^J*  ,""^,  propriété  pour 

I  éligibilité  des  électeurs ,  on  n'en 
trouveroit  pas  dans  les  campa- 
gnes. »  Le  3  septembre  il  fit  dé- 
créter •«  qu'il  ne  seroit  point 
fait   fie  discours    au   roi  en  lui 

présentàntracteconstitutionnel.  » 
Le  10  mars  1793  ,  lorsque  la  ré- 
volte vendéenne  éclata ,  Maupas- 
sant ,  alors  domicUié  à  Nantes , 
fut  envoyé  à  Machecoiil  par  le 
département ,  en  qualité  de  com- 
missaire,poury  rétablir  l'ordre*  Le 

I I  il  se  mit  à  la  tête  de  la  garde 
nationale  et  marcha  contre  les 
révoltés,  qui,  plus  nombreux, 
investirent  et  dispersèrent  sa 
troupe.  Resté  avec  cinq  hommes , 
Maupassam  fut  massacré  avec  U> 
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petit  Tiombre  de  braves  qoi  na- 
Toioit  pas  voulu  Pàbandonner. 

I.MAtJPEOU{Mariede).  Tqr. 
FoucQUET ,  n»  I. ,  au  commence- 
ment ,  et  l'article  Mabsoluer. 

t  n.  MAUPEOtJ  (^Nicolas- 
René  -  CSiarleâ  -  Atlgustin  de  ) , 
chancçlier  de  France  en  1 768 ,  vou- 
lut étendre  le  pouvoir  du  monar- 
que, et  le  débarrasser  des  entraves 
que  le  parlement  apportoit  à  ses 
volontés.  En  1771  les  offices  des 
membres  de  ces  cours  furent  sup- 
primés ,  et  1^  chancelier  vint  ins- 
taller les  juges  du  jjrand-conseilà 
la  place  aes  magistrats  du  parle- 
ment de  Paris.  Cette  exécution 
produisit  une  foule  de  pamphlets 
contre  Maupeou.  Louis  XVl ,  cé- 
dant au  vœu  le  plus  général  , 
rappela  les  anciens  magistrats, 
exila  le  chancelier  dans  sa  terre 
de  Tuy  en  Normandie  ;  il  refusa 
Constamment  de  remettre  son 
titre  de  chancelier,  au'on  ne  pou- 
toit  lui  ôter  sans  lui  faire  son 
procès  :  il  est  mort  en  1792. 

fMAUPERTUIS  (Pierre- 
Louis  MoREAu  de)f  né  k  Saipt- 
Malo  en  1698  ,  d'une  famille 
neble ,  montra  ,  dès  sa  jeunesse , 
beaucoup  de  pcmiiant  pour  les 
mathématiques  et  pour  là  guerre. 
U  entra  dans  les  mousquetaires 
exï  171 8  ,  et  donna  k  l'étude  le 
loisir  que  lui  laissoit  le  service. 
Après  avoir  passé  tbebx  iymées 
dans  ce  corps ,  il  obtint  une^om-^ 
pagnie  de  cavalerie  dans  le  régi- 
ment dé  La  Roche-Guyon ,  mais 
il  ne  la  garda  pas  lotig-témps.  Son 
goât  pour  les  maâiématiques  lui 
ht  quitter  la  pr (Cession  désarmes , 
pour  se  livrer  entièrement  aux 
acifences  exactes.  Il  remit  Sa  com- 
pa^e^>  et  obtint  une  place  k  Ta- 
cadémte  des  sciences  «n  I7s3. 
Quatre  i>u  cinq  ans  après,  le  aésir 
^  s'isif  tpttire  le  coud  wi<  à  Lon- 
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dres ,  où:  la  société  royale  lui  ou- 
vrit ses  portes.  De  retour  en 
France  ,  il  passa  k  Bâle  pour 
converser  avec  les  frères  Ber- 
nouUi ,  Fomenlent  de  la  Suisse. 
Des  connoissances  nouvelles ,  et 
Tamitié  de  ces  deux  célèbres  ma- 
thématiciens ,  furent  le  fruit  de 
ce  voyage.  Sa  réputation  et  ses 
talens  le  firent  choisir ,  en  1756  y 
pour  être  à  la  tête  des  académi- 
ciens que  Louis  XV  envoya  dans 
le  nord  pour  déterminer  la  figure 
de  la  terre.  Maupertuis  fut  le  chef 
et  l'auteur  de  cette  entreprise , 
exécutée  en  un  an  avec  toutela  dili^ 
gence  et  tout  le  succès  qu'on  pou- 
voit  espérer  de  cette  réunion  de 
savans.  Les  obstacles  Aiultipliés 
qui  traversèrent  leur  miâsion  , 
loin  de  glacer  leur  courage  ,  nte 
furent  que  de  plus  vifs  aiguillons 
pour  l'exciter.  «  D'abord  ,  dit  un 
historien ,  ils  cherchèrent  un  Ken 
favorable  à  leurs  opérations  sur 
les  bords  du  golfe  de  Bothnie  ; 
ils  n^en  trouvèrent  point.  Il  fallut 
s'enfoncer  dans  fintérieur  de» 
terres',  remonter  le  fleuve  dt 
Toméa,  depuis  la  ville  dé  Toni6  , 
au  nord  au  ^olfe  ,  jusqu'à  lii 
montagne  de  Kittes ,  au-iielà  du 
cercle  polaire.  Il  fallut  se  mettre 
à  couvert  de  ces  terribles  mou- 
ches qui  Sont  la  terreur  des  La» 
p<^s  ,  qui  tirent  le  sabg  k  chaque 
coup  quelles  donnent  ,  et  qui 
f^oiem  bientôt  périr  un  homm^ 
sous  leur  Nombre  t  elles  infeo- 
toient  to^s  ks  mets.  Les  msetiiiic 
de  proie ,  «rès-nombrt^ùx  et  trèih» 
hardie  dans  ces  dimats  -,  enle^ 
voiebt.  qudxfoe(bis    lés  viandes 

au'on  servit  k  <ceSlK»idéniicièns  : 
s  étotent  comme  Enée  a^  miben 
des  Uàrpyes.  Il  MtlX  irandiîr  lei 
cataractes  duiSeuve ,  âe^k*^  }<)«i*» 
la  hache  à  la  main  ,  au  tràT^pt 
d'une  forêt  Vfnmenife  qui  erabar- 
rassoit  leur  passade  et  nuisoit  k 
hm»  ôpèratiohs.  Il  fallut  graw 
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sur  toutes  les  montagnes ,  dé- 
pouiller leur  sommet  dçs  bou- 
leaux ,  des  sapins  et  de  tous  les 
arbres  qui  les  dëroboient  à  la 
.vue ,  dresser  sur  la  cime  des  plus 
hautes  des  signaux  propres  à 
jêtre  aperçus  de  plusieurs  lieues ,  ' 
alin  de  déterminer  les  triangles 
nécessaires.  Il  fallut  établir  une 
base  qu'on  pût  mesurer  sur  un 
fleuve  glacé  et  couvert  de  pi  ti- 
reurs pieds  d'une  neige  très-fine 
et  sèche ,  semblable  a  du  sablon 

3ui  rouloit  sous  les  pieds ,  et  qui 
éroboit  aux  yeux  aes  précipices 
où  l'on  pouvoit  être  enseveli  sous 
eUe.  Il  &llut  braver  un  froid  si  vif 
et  û  rigoureux ,  que  les  habitans 
du  pays ,  accoutumés k  son âpreté, 
en  pêfdent  quelquefois  un  bras 
ou  une  iambe.  L'eau-de-vie  étoit 
la  seule  liqueur  qui  ne  gelât  point  : 
si  l'on  appajoit  sur  les  lèvres  le 
vase  qui  fa  contenoit ,  le  froid  l'y 
attacboit  ,  et  il  falloit  déchirer 
les  lèvres  pour  l'en  séparer.  Rien 
ne  rebuta  les  académiciens.  Cha- 
cun fit.  des  observations  en  par- 
^ulier  ;  toutes  se  rapportèrent 
avec  une  justesse  qui  en  démon- 
tra l'exactitude.  Et  après  tant  de 
soin^,  de  peines  et  de  travaux, 
^s  firent  naufrage  sur  le  golfe  de 
3oi&nie,   et  pensèrent  perdre, 
avec  la  vie ,  le  firuit  d'une  entre- 
prise si  difficile  et  si  pénible.  » 
Enfin,  après  avoir  fourni  heureu- 
aement ,  avec  ses  collègues ,  œtte 
leourse  pénible  ,  Maupertuis  fut 
appelé  en  l'j^o ,  par  le  roi  de 
Prusse,  pour  recevoir  la  prési- 
•dence  et  la  direction  de  l'acadé- 
mie de  Berlin.  Ce  monarque  étoit 
alors  en  guerre  avec  l'empereur  \ 
Maupertuis  en  voulutpartager  les 
périls  p  il   s'exposa  çouraj^euse- 
ment  k  la  bataille  de  Molwitz ,  fut 
pris  et  pillé  par  les  hussards.  En- 
voyé à  Vienne ,  l'empereur  lui  fit 
f  accueil  le  plus  distingué.  Ayant 
dit  k  ce  pnnce  que,  parmi  les 
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choses  que  les  hussards  luiavoient 
prises  ,  il  regrettoit  beaucoup  une 
montre  de  Graham  ,  célèbre  hor- 
loger anglais ,  laquelle  lui  étoit 
d'un  ^ana  secours  pour  ses  ob- 
servations astronomiques ,  T/em- 
pereur  qui  en  avoit  une  du  méma 
artbte ,  mais  enrichie  de  diamans , 
dit  k  Maupertuis  :  «  C'est  une 
plaisanterie  que  l^s  hussards  ont 
voulu  vous  uiire  ;  ils  m'ont  rap- 
porté votre  montre  ;  la  voilk ,  ja 
voits  la  rends  :  »  On  ajoute  que 
l'impératrice  -  reine ,  lui  deman- 
dant des  nouvelles  de  Prusse ,  lui 
dit  :  «  Vous  connoissez  la  reine 
de  Suède ,  sœur  du  roi  de  Prusse  j 
on  dit  aue  c'est  la  plus  belle  prin- 
cesse au  monde.  »  —  Madame  , 
répondit  Maupertuis  ,  «  je  l'avois 
crujusqu'k  ce  jour*  »  Sa  .captivité 
ne  fut  ni  dure^  ni  longue.  L'em- 
pereur et  Timpératrice-reine  lui 
permirent  de  partir  pour  Berlin  j 
après  l'avoir  comblé  de  marques 
de  bonté  et  d'estime.  Maupertuis 
repassa  en  France ,  où  ses  amis  se 
flattoient  de  le  posséder  ;  mais  il 
repartit  pour  la  Prusse ,  et  n'y  fut 
pas  plutôt,  qu'il  se  repentit  d'avoir 
renoncé  k  sa  patrie.  Frédéric  le. 
dédommagea  de  ses  pertes  par 
des  bienfaits ,  par  la  confiance  la 
plus  intime  ;  mais ,  né  avec  une 
'  triste  inquiétude  d'esprit ,  il  fut 
malheureux  au  sein  des  honneurs 
et  des  plaisirs.  Un  tel  caractère 
ne  promet  point  une  vie  paci* 
fique  ;  aussi  Maupertuis  eut-iiplu- 
sieurs  querelles.  Les  plus  célèorea 
sont  sa  dispute  avec  fcoënig,  pro- 
fesseur de  philosophie  k  Frane- 
ker ,  et  celle  qu'il  eut  avec  Vol- 
taire ,  querelle  qui  fut  une  suite  de 
la  précédente.  Le  président  de 
l'académie  de  Berlin  a^yoit  inséra 
dans  le  volume  des  Méxaoires  de 
cette  coinpajg^ie  9  pour  l'année 
1^4^ ,  un  (^itsurlesloi&du  mou- 
vement et  du  repos ,  déduites  d'uo 
principe  métapnysique  :  ce  pria- 
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cipe  est  celai  de  la  moindre  quan- 
tité d'action.  Koenig  ne  se  con- 
tenta pas  de  Fattaquer  ;  il  en  at- 
tribua l'invention  à  Leibnitz  ,  en 
citant  nn  fragment  d'une  lettre 
qu'il  prétendoît  que  ce  savant 
avoit  écrite  autrefois  à  Herraaon  , 

Srofesseur  k  Bâle  en  Suisse. 
[aupertnis ,  piqué  du  soupçon 
de  plagiat,  engagea  l'académie 
de  Berlin  à  sommer  Roënig  de 
produire  l'original  de  la  lettre 
citée.  Jje  professeur  i  n\yantpu 
satisfaire  a  cette  demancle ,  ^ut 
exclus  unanimement  de  l'acadé- 
mie dont  il  étoit  membre.  Plu- 
sieurs écrits  furent  la  suite  de 
cette  guerre  ;  et  ce  fut  alors  que 
Voltaire  se  mit  sous  les  armes.  II 
avoit  d'abord  été  lié  très-étroite- 
ment  avec  Maupertuis ,  qu'il  re- 
gardoit  comme  son  mdître  dans 
les  mathématiques;  mais  ilsétoienC 
mutuellement  jaloux  l'un  de  l'au- 
tre. Cette  Jalousie  éclata  à  la  cour 
du  roi  de  Prusse,  dont  les  faveurs 
ne  pouvoient  être  partagées  as- 
sez également  pour  écarter  loin 
d'eux  les  petitesses  dél'envie. Vol- 
taire ,  sensible  ^quelques  procé- 
dés de  Maupertuis ,  prit  occasion 
de  la  querelle  de  Koënig  pour 
soulager  sa  bile.  En  vain  le  roi 
de  Prusse  lui  ordonna  de  rester 
neutre  dans  ce  procès  ,  il  débuta 
par  une  réponse  fort  amère  d'un 
académicien  de  Berlin  a  an  aca- 
démifiien  de  Paris ,  au  sujet  du 
démêlé  du  président  de  l'acadé- 
mie de  Berliu  et  du  professeur 
de  Franeker.  Cette  première  sa- 
tire fut  suivie  de  la  diatribe  du 
docteur  Akakia  ;  critique  san- 
glante de  la  personne  el  des  ou- 
vrages de  son  ennemi.  Il  y  règne 
une  finesse  d'ironie  et  une  gaieté 
d'imagination  charmante.  L'au- 
teur se  ràoque  de  toutes  les  idées 
que  son  affversaire  avoit  consi- 
gnées dans  ses  œuvres,  et  sur- 
tout dans  ses  leitres.  Il  rit  prii^- 
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cîpalement  du  projet  d'établir 
one  viUe  latine  ;  de  celui  de 
ne  point  paver  les  médecins  lors- 
qu'ils ne  giiérissoient  pas  les  ma- 
lades ;  de  la  démonstration  de 
l'existence  de  Dieu  par  une  for- 
mule algébrique  ;  du  conseil  de 
disséquer  des  cerveaux  de  géans 
afin  de  sonder  la  nature  de  1  ame; 
de  celui  de  faire  un  trou  qui  allât 
jusqu'au  centre  de  la  terre ,  etc. 
Les  traits  lancés  sur  l'auteur  du 
Voj^age  au  Pôle  étonnèrent  ses 
partisans,  et  firent  gémir  les 
vrais  philosophes.  On  opposa  aux 
satires  de  Voltaire  les  éloges 
dont  il  avoit  comblé  son  ennemi. 
En  1758 ,  Maupertuis  étoit  un 
génie  sublime ,  notre  plus  grand 
mathématicien  ;  un  Ajhchimède  , 
un  Christophe  Colomb  ,  pour 
les  découvertes  -,  un  Michel-Ange, 
un  AJbane  poun  le  style.  On  cit« 
même  le  quatrain  suivant. 

Le  globe  mal  connu  qa*il  a  sa  mesurer 
Devient  un  monument  où  sa  giotre  se  fonder 
Son  sort  est  de  fixer  la  figure  du  monde  , 
De  lui  plaire  et  de  l'éclairer. 

En  1762 ,  ce  n'étoit  plus  qu'nm 
esprit  bizarre  ,  un  raisonneur 
extravagant,^  un  philosophe  in- 
sensé. Si  Voltaire  se  satisfit  en 
suivant  les  conseils  de  la  ven- 
geance ,  il  afibiblit  l'estime  da 
public  pour  son  caractère ,  et  s'alr 
tira  en  même  temps  une  disgrâce 
éclatante.  Les  désagrémens  qu'il 
essuya  l'ayant  obligé  de  se  retirer 
de  (a  cour  de  Prusse  au  conmien- 
cement  de  i^55,  il  se  consola 
dans  son  malheur  par  de  nou- 
velles satires.  11  peignit  Mauper- 
tuis comme  un  vieux  capitaine  de 
cavalerie  travesti  en  philosophe  y 
Tair  distrait  et  précipité ,  l'œil 
rond  et  petit ,  le  nez  écrasé ,  la 
j  perruque  de  travers ,  la  physio- 
nomie mau\aise  ,  le  visage  plat^ 
et  l'esprit  plein  de  lui-même. 
Maupertuis  lui  envoya  un  cartel  , 
auquel  il  ne   répondit  que  par 
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cette  plaisanterie  qui  exprimoît 
d'une  manière  piquante  le  carac- 
tère et  le  savoir  de  son  antago- 
niste :  «  Dès  oue  j'aurai  un  peu 
de  force ,  je  ferai  charger  mes 
pistolets  cum  puherepyrio;  et  en 
multipliant  la  masse  par  le  quarré 
dç  la  vitesse  ,  jusqu'à  ce  que  l'ac- 
tion et  vous  soient  réduits  k  zéro, 
i'e  vous  mettrai  du  plomb  dans 
a  cervelle  ;  elle  paroit  en  avoir 
besoin.  »  Cette  farce  finit 
d'une  manière  triste.  Le  roi  de 
Prusse  fit  arrêter  Voltaire  à 
Francfort ,  avec  sa  nièce  qui  ëtoit 
Tenue  l'y  joindre  ;  et  on  accusa 
Maupertuis  d'avoir  porté  le  mo- 
narque k  cette  démarche.  Cepen- 
dant des  maux  de  poitrine ,  des 
crachemens  de  sang  obligèrent 
le  président  de  l'acaoémie  de  Ber- 
,  lin  de  revenir  de  nouveau  en 
'  France.  Il  y  pas&a  depuis  ijSô, 
jusqu'au  mois  de  mai  i^SS  ,  qu'il 
se  rendit  k  Bâle  auprès  des  Ber- 
noulli  frères,  dans  les  bras  des-^ 

2uels  il  mourut  le  27  juillet  i^jSg. 
le  philosophe  étoit  d'une  viva- 
cité extrême  ,  qui  éclatoit  dans  sa 
tête  et  dans  ses  yeux  continuelle- 
ment agités.  Cet  air  de  vivacité , 
joint  a  la  manière  dont  il  s'habil- 
ioit  et  '  dont  il  se  présentoit ,  le 
irendoit  assez  singulier.  Il  étoit 
d'ailleurs  poli ,  caressant  même , 
parlant  avec  esprit  et  avec  facilité, 
Malgré  ces  avantages ,  il  passa 
une  vie  triste.  Un  amour-propre 
trop  sensible,  quelque  chose  d  ar- 
dent, de  sombre,  d  impérieux,  de 
tranchant  dans  le  caractère  ;  une 
envie  extrême  de  parvenir  et  de 
faire  sa  cour,  firent  tort  à  son 
bonheur  et  à  sa  philosophie.  Il 
fut  quelquefois  ,  clans  son  style  , 
le  singe  de  Fontenelle  ;  il  àuroit 
été  plus  heureux  pour  lui  de  Têtre 
dans  sa  conduite.  Comme  écri- 
vain ,  il  a  voit  du  génie ,  de  l'es-* 
prit ,  du  feu  ,  de  l'imagination  ; 
mais  on  lui  reproche  dei  tours 
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recherchés  ,  une  concision  alTec- 
tée ,  un  ton  sec  et  brusque  ,  un 
style  plus  roide  que  ferme ,  des 
paradoxes,  des  idées  fausses,  etc. 
Sa  littérature  étoit  médiocre  ,  et 
il  faisoit  moins  d'honneur  k  l'a- 
cadémie française  ,  dont  il  étoit 
membre ,  qu'a  celle  des  sciences. 
Ses  principaux  ouvrages  sont ,  I. 
La  Figure  de  la  terre  détermU 
née^  II.  La  Mesure  dun  degré 
de  méridien,  llî.  Discours  sur  les, 
différentes  figures  des  astres, 
Paris  ,  1742,  in-8°.  IV.  Elément, 
de  géographie.  V.  Astronomie 
nautique  •  VI.  Elémens  éta^tronO", 
mie.  Vil.  Dissertation  physique 
à  r occasion  d'un  nègre  blanc ^ 
Leyde,  1744»  in-8**%yiIL  Fétms, 
physique,  174^1  in-i!2.  Ouvrage 
quo  les  libertms  ont  plus  lu  que 
les  physiciens  ,  et  qu  un  d'eux  a 
même  reproduit  sous  un  autre 
titre.  L'auteur  cependant  y  a  mis 
toute  la  décence  que  la  matière 
comportoit.  IX.  Essai  de  Cos- 
mo graphie  s  X,  I(éJlexions  phi- 
losophiques sur  Torigine  des  lan- 
gues ^  Paris,  sans  oate  ,  in- 12, 
édition  si  rare  qu'on  assure  qu'il 
n'y  a  eu  que  douze  exemplaires, 
d'imprimés.  On  les  trouve  dans, 
le  tom.  1*'  des  œuvres  de  l'auteur. 
XI.  Essai  de  philosoplùe  morale  y 
où  il  y  a  quelques  bonnes  idées  y 
mais  peu  d'ensemble  et  de  préci- 
sion ,  et  où  il  prend  un  ton  triste  eu 
parlant  du  feonheur.  XII.  Plu-* 
sieurs  Lettres ,  oi|  l'on  trouve 
les  petitesses  du  bel  esprit  et  / 
Içs  vues  du  philosophe.  Parmi 
ces  dernières  on  remarque  celles 
sur  la  Comète ,  Paris ,  174*2  ?  in- 
12.  XIII.  Eloge  de  Montesquieu  , 
fort  inférieur  a  celui  que  d  Alem- 
bert  a  inséré  dans  le  Diction- 
naire encyclopédique.  Ses  OEu-^ 
vres  ont  été  recueillies  k  Lyon 
en  1756,  4  vol.  in  -  8°.  Quel- 
ques partisans  de  Maupertuis  s» 
sont  plaints  que  nous  avions  |ug<^ 
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ce  philosophe  avec  trop  de  çëvé- 
yité.  Conaorcet,  qui  cônnoissoit 
les  matières  qull  a  traitées  ,  le 
|uge  encore  avec  moins  d'indul- 
gence dans  la  Vie  de  Voltaire. 
«  Maupertuis  ,  dit-il ,  homme  de 
beaucoup  d'esprit,  savant  mé- 
diocre et  philosophe  plus  mé- 
diocre encore  ,  étoit  tourmenté 
de  ce  désir  de  la  céléhrité,  qui 
fait  choisir  les  petits  moyens  lors- 
que les  grands  nous  manquent  ; 
aii'e  des  choses  hizarres  quand 
on  n*en  trouve  point  de  piquantes 
qui  soient  vraies  ;  généraliser  des 
formules  si  Ton  ne  peut  en  inven- 
ter; et  entasser  des  paradoxes 
quand,  on  n'a  point  des  idées 
neuves.  On  l'avoit  vu  a  Paris  sor- 
tir d'une  chambre ,'  ou  se  cacher 
derrière  un  paravent  quand  un 
auti^e  occupoit  la  société  plus 
que  lui.  A  Berlin  comme  a  Paris 
il  eût  voulu  être  par-tout  le  pre- 
mier, à  Pacadémie  des  sciences 
comme  au  souper  du  roi.  »  Nous 
citerons  encore  une  lettre  du 
marquis  d'Argens  à  d'Alembert 
(  Potsdam ,  20  novembre ,  i^SS  ). 
Yoici  Comme  il  s'exprime  sur  le 
président  de  Pacademie  de  Berlin. 
(i  Maupertuis  a  écrit  ici  que  sa 
santé  etoit  entièrement  rétablie  ; 
je  souhaite  que  sa  tranquillité  le 
^oit  aussi.  Mais  du  caractère  dont 
il  est  ,  j*ai  peine  a  le  croire.  Je 
crains  bien  qu'il  ne  soit  éternel- 
lemeiit  la  victime  de  son  amour- 
propre  :  Avec  un  peu  plus  de  dou- 
ceur, il  eût  eu  \  Berlin,  parmi 
les  gens  de  lettres ,  le  rang  de 
dictateur;  il  n^a  eu.  que  celui  de' 
'  tribun.  Il  à  cabale ,  et  il  a  été  la 
dupe  de  ses  cabales.  »  Il  est  a  re- 
marquer que  le  marquis  d'Argens 
ne  le  peint  pas  ainsi  par  amitié 
pour  Voltaire ,  dont,  il  dit  assez 
de  mal  xians  la  même  lettre. 
«Vous  ennuyez-vous  quelquefois? 
disoit  un  jour  madame  du  Châ^ 
telèt   à  Maupertuis.  »  —  «  Tou- 
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jours  9  madame ,  répondît  le  pln« 
losophe.  »  On  s*en  doute  enïi-' 
sant  ses  écrits.  Le  choix  de  ses 
sujets  ,   la  bizarrerie  de  ses  ex- 
pressions et  celle  de  ses  projets  > 
prouvent  que   sa  tête  anibitieu«e 
se  fatiguoitplutôt  qu'elle  ne  s'exer- 
çoit ,  qu'il  haletoit  après  l'extçaor- 
dinaire,  qui  seul  pouvoit  le  tirer, 
de  lui-même,  et  qu'enfin  il  n'é- 
toit  pas  capable  de  se  reposer 
dans  la  simple  jouissance  du  vrai. 
-^  Son  frère  ,  l'abbé  Louis  Mo- 
reatt  de  Saint-Elier,  abbé  de  Ge- 
neslon ,  mort  en  1754  ,  à  55  ans  ,. 
est  auteur  d'un  Traité  de  la  cont" , 
munication  des  maladies  et  des 
passions  y  i738,in-8*, 

MAtJPERTtJY  (Jean-Baptiste 
Daouet  de  ) ,'  né  à  Paris  en  i65o, 
d'une  famille  noble ,   originaire 
du  Berri  ,  parut  au  barreau ,  et 
s'en  dégoûta.  Il  préféroit  la  litté- 
rature à  la  jurisprudence.  TJn  de 
ses  oncles  ,  fermier-général ,  crut, 
le  guérir  de  soni  penchant  pour 
le  théâtre  et  pour  les  romans ,  en 
lui  procurant  un  emploi  considé- 
rable dans  la  province,    Mauptr» 
tuy ,  qui  n'avoit  alors^  que  2î2  ans  , 
se  reposa  sur  des  commis  fidèles 
et  laborieux  ;  et  bien  loin  d'amas- 
sc^r  du  bien  ,  il  dissipa  sop  pa- . 
trimoine.  De  retour  à  Paris ,  à  Page 
d'environ  4o  ^ns ,  il  renonça  su-  ' 
bitement  au  monde.  Apres  une 
retraite  de  deux  ans  ,  il  prit  l'ha- 
bit ecclésiastique  en  i^2>  passa  5  . 
anà  dans  un  séminaire  ,  se  retira  ^ 
ensuite  dans   l'âbbaje  de   Sept-  , 
Fonts  ,  et  cinq  ans  après  dans  uiie  ^ 
solitude  du  Berri,  Son  mérite  lui 
procura  un  canonicat  à  '  Bourges 
en  i^oiî.  De  Bourges  il  passa  a 
Viemie ,  d*où.  il  revint  à  faiis  » 
après  avoir  reçu  les  ordres.  Il  se 
retira  quelque  temps  après  à  Saint-  ^ 
Germain-en-Lave ,  ou  il  mourut , 
le  10  mars  ijSo.  On  a  de  luî  uu  , 
très-grand  nombre  de   Tntduc^ 
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tions  françaises.  Les  principaUa 
sont  ceUes  ,  I.  Du  preiaier  livit 
des  Institutions  de  Laclance  . 
in-H.  II.  Du  Traité  de  la  pee- 
videace  et  du  Timothée  de  Sal 
vie»  ,  chacun  un  vol.  iu'ii.  III, 
Des  Actes  des  Martyrs ,  recueil- 
lis par  dom  Ruinart ,  Paris,  i7aij, 
a  vol.  iii-8».  IV.  De  VHistoire  dei 
Gotha  ,  de  Jornandès,  in-i^.V. 
De  la  Vie  du  Jrere  Arsène  de 
Janson,  religieux  de  ta  Trappe  , 

■  Bosembergjiu-ia.VI.  Delà Pm- 
tique  des  exercices  spirituels  de 
Uiint  Ignace  ,  in-12,  VU.  Du 
Traité  latin  de  Lessius  ,  sur  le 
choix  dune  religion  ,  în-ia.  VIII. 
De  ['Eupharmion  de  Barclay , 
1711 ,3  vol. ,  ou  171 3,  1  voi.in-ia. 
Ou  a  eucore  de  lui  plusieurs  )i- 
Trea  de  piété.  I.  Les  Seniimens 
tfim  chrétien  touche  d'un  vérita- 
ble amourde  Dieu.  ÎI.  L'Histoire 
de  la  réforme  de  tahhme  de 
Sépt-Fonts  ,  in- II.  Celte  Ibsroire 
fut  mal  reçue  et  accusée  d'infidé-r 
lilé.  m.  VHistoife  de  la  sainte 
4fHse  de  Vienne  ,  in-i".  IV. 
Prières  pour  les  temps  deCaffUc- 
tion  et  des  calamités  publiques  , 
in-j3.  V.  De  la  vénération  rendue 
aux  reliques  des  saintt,  in-i3. 
VI,  Le  Commerce  dangereux  en- 
Ire  lesdeuxsexes,  iu-ii.  VII.  La 
Pemme  foible  ,  ou  Ijes  dangers 
^an  commerce  fréquent  et  assidu 
avec  les  Iwmmes ,  ia-12  ,  etc.  Le 
stjle  de  ces  diSëreas  ouvrages  est 
fet-me,  énergique,  étég.tnt;  mais 
il  manque  quelquefois  de  pureté 
el  de  précision. 

t  I.MAlJPIN(N.},aetricecé- 
!èl>i'e  par  son  jeu  ,  par  sa  Toix 
el  par  sa  figurç ,  née  a  Paris  en 
1673  ,  du  sieur  d'Aubiguj  ,  se- 
crétaire du  comte  d'Armagnac. 
Un  nommé  Haupin  ,  de  Sa'int- 
Germain-en-La^e  ,  qui  avnit  un 
emploi  dans -les  aidée ,  l'épousa 
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trèa-jeune  et  négligea  dé  l'emme-, 
ner  avec  lui  dans  la  province  où 
il  résidoit.  Pendant  sou  abisence  ,. 
sa  femme  fit  la  connoissance  de 
Séraue,  prévit  de  salle,  qui  lui  ap- 
prilk  faire  des  armes,  et  l'«coliére 
ne  tarda  pas  à  devenir  plus  forte. 
que  le  maître.  L'amant  et  sa  mal-, 
tresse,  forces  des'eufuir,  se  retirè- 
rent à  Marseille ,  où  la  nécessité  lei 
força  bientôt  d'entrer  à  l'opérti. 
MaiMiin  revint  à  Paris,  reprit  son 
nom  de  femme  e    "  ■  '   ' 


qui  fui  joué  en 

tnéiitre  ,   rappel 

éioittoujoufsenj 


.   Très- 
:e3    du 

corps,  elle  étnit  sur-lout  d'une 
grande  farce  dans  l'escrime.  Du- 
làéiiil  ,  acteur  de  l'opéra ,  l'ayant 
insultée ,  elle  l'attendit  un  soir  , 
vêtue  enhomme,  dans  la  place  de» 
Victoires,  et  voulut  lui  faire  mettre 
l'épée  à  la  main;  sur  sou  refus, 
elle  lui  donna  des  coups  de  canne 

Le  lendemain  ,   Daménil, 
déguisant  son   aventure ,  racon- 
toit  au  foyer  qu'il  avoit  été  atta- 
qué par  trois  voleurs ,  qui ,   mal- 
gré sa  résistance,  lui  aVoietiteo- 
levé  sa  tabatière.  «  Tu  mens  Lu- 
piidemment,   lui  dit  son  adver- 
*re,  lu  n'as  été  altaqué  que  par  <. 
;  seule  personne ,  et  celte  per- 
ine  c'est  moi  ;  eu  voici  la  preu- 
»  Elle  tira  en  même  lempslata- 
ièreetla  montre,  qu'ellelui  ren- 
dit. Une  autre  fois  ,  déguisée  eii 
dans  un  bal,  elle  prit  que- 
relle avec  trois  danseurs,  les  (it  des- 
cendre sur  la  place,  et  les  blessa 
touales  trois.  Cette  actrice  u'éloit 
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mais  ses  traits  étmedt 


'  qu'el!^  s 


[  blet) 


On  rapporte  qu'elle  saToil  très- 
peu  de  musique,  mais  qnVUe  ré- 
paroit  ce  défaut  par  une  mémoire 

Erodigieuse  qui  lui  l'aisoit  retenir 
i  nombre  de  toutes  les  mesures 
de  silence  et  de  repos  qu'elle  de- 
ïoit  obseiTCr. 

CPIN  fN.  1 ,  ciiltiva- 
aiècle. 
lui  un  grand  nombre 
:,  sur  l'art  de  cultiver 
de  faire  les  vins  ;  les 
;    sont  ,   I,   Essai  sur 
re  te  vin  rouge ,  le  blanc 
,  1767 ,  in-ii.  II.  L'art 
r  le  vin  par  l'eau ,  sans 
I  qualité  ,   etc.  ,  1768  , 
in-i3.  m.  Cours  complet  de  chi- 
tnie-éconamique-pratitjue  ,  sur  la 
manipulation  et  la  fermentation 
desvins,  17791  in-8'.  IV.  L'art 
di;  la  vigne ,  1779,  in-S".  V-  La 
richesse   des  vignobles   ,    1781  , 
in-iQ.  VI.  Théorie,  ou  leçons  sur 
te  temps  le  plus  propre  de  cou- 
per la  vigne,  178a  ,  iii-8''.  VU- 
A'ouvelle  méthode  ,   non  encore 

?ubliëc  ,  pour  planter  et  cultiver 
t  Vigne  ,  i;8i  ,  ia-8-.  VIII. 
jdvis  sur  la  vigne  ,  les  vins  et  les 
terres,  1786,  În-S».  IX.  Aima- 
iiach  des  vignerons  de  tous  les 
pajs,  .789,  iu  S-. 

t  I.  M\CR  (saint)  ,  célèbre 
dibciple  de  saint  Benoit ,  mort  en 
584,  fotenvoyôen  France  par  ce 
saint  fondateur  ,  s>  l'on  en  croit 
une  fie  du  itaint  Maur ,  attribuée  ii 
Faustc   son    compagnon  ;     mais 


e  est 


poui 


pièce  apocryphe.  Eti  la  rejetant , 
avec  le  P.  Longueviil,  ainsi  que 
les  circonstances  de  la  mission  des 
disciplesdesaintBenoiten  France, 
nous  n'avons  earde  de  combattre 
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qu'au  la  crejoit  en-  France  dis  lé 
Ô'  siècle  ;  et ,  malgt^  le  silence  de 
Grégoire  de  Tours,  de  Bède,  dlJ- 
suard,  il  y  a  d'autres  nionumens 
qui  la  prouvent ,  ou  du  moins  qui 
la  supposent.  One  célèbre  con- 
gré^'ationdebénédit^nsprit,  bu 
commencement  du  \-]'  siècle  ,  le 
nom  de  Saint-Maur.  C'est  une  ré- 
forme approuvée  par  le  pape 
Grégoire  XV,  en  lÔai.  (  ^qr^i 
l'art.  Cour.  ]  Celte  congrégation 
distinguée  dès  le  commence- 
ment par  les  vertus  et  le  savoir 
de  ses  membres,  s'est  encore  sou- 
tenue avec   asseï  de  gloire  jus- 

tence.  Les  principaux  gens  de 
lettres  qu'elle  a  produits  sont  le* 
PP.  Menard  ,  cf  Acheri  ,  MabJ- 
lon,  Huinart,  Germain,  Lami, 
Montfaucon,  Martin  ,  Vaissette  , 
Le  Nourri,  Martianay,  MarteoDè, 
Massuet,  etc. ,  etc.  Voyei  VHis- 
toire  littéraire  de  la  congréga- 
tion de  Saini-Maitr  ,  publiée  It 
Paris,  sous  le  titre  de  Bruxelles  , 
in-4'> ,  i77o>  par  Dora  Tassin. 

II.  MAUR  {  D.  Charles  le)i 
brigadier  des  armées  du  roi  d'Es- 
pegne,  parvint  par  son  mérite 
au  ^ade  de  directeur  général  des 
ingénieurs.  On  lui  doit  un  Traité 
de  Dynamique  très-répandu  en 
Espagne  ,  quoique  manuscrit  , 
et  des  Etémens  de  mathématiques 
qui  ont  été  imprimés.  II  conçut  le 
projet  du  canal  de  Campos  ;  el  il 
obtmt  la  direction  de  cHui  deMuf- 
cie.  Maur  a  dirigé  la  magni^que 
route  qui  sert  de  communication 
aux  deux  Andalousies  ;  et  il  étoit 
occupé  il  niveler  un  canal  de  na- 
vigation depuis  Guadarama  jus- 
qu'à l'Océan ,  lorsque  la  mort  ter- 
mina sa  carrière  le  35  novembre 
1783. 

^11.  MAOB.  ycvet  RiHiK-MÀO« 
et  Antine. 

t  M.MJBAN(Pierr«), homme 
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ncbe  ,*  regardé ,  dans  le  i3«  siè- 
cle comme  le  chef  des  Albi- 
geois en  Languedoc.  A  force  de 
caresses  on  parvînt  à  le  faire  com- 
paroitre  devant  le  légat  que  le 
pape  avoit  enyojé.  Dans  Pinter- 
rogatoire  qu'on  lui  fit  subir  ,  il 
déclara  que  le  pain  consacré  par 
le  prêtre  n'étoit  pas  le  corps  de 
J.  C.  On  le  déclara  hérétique,  il 
fut  livré  au  comte  de  Toulouse  , 

?[ui  le  fit  enfermer.  Tous  ses  biens 
urent  confisqués ,  et  ses  châteaux 
démolis.  Mauran  promit  alors  de 
se  convertir.  Il  sortit  de  prison , 
se  présenta  en   caleçons    et  du 
reste  nu  devant  le  peuple.  S'étant 
prosterné  aux  pieds  du  légat  et  de 
ses  collègues  ,  il  leur  demanda 
pardon  y  abjura  ,  et  promit  de  se 
soumettre  à  tous  les  ordres  du 
légat.  Le  lendemain  ,  l'évéque  de 
Toulouse  et  l'abbé  deSaint^Semin 
Ta  lièrent  prendre  dans  sa  prison  ; 
il  en  sortit  nu  et  sans  chaussure. 
Ces  deux  prélats  le  conduisirent  en 
le  fustigeant  jusqu'aux  degrés  de 
rautei,oùil  seprostema  aux  pieds 
du  légat,  et  aojura  de  nouveau. 
Ou  lui   ordonna  de  partir  dans 
quarante  jours  pour  Jérusalem  , 
et  d'y  demeurer  trois  ans  au  ser- 
vice des  pauvres ,  avec  promesse, 
s'il  reveneit,   de  lui   rendre  ses 
biens,  excepté  ses  châteaux,  qu'on 
laissoit  démolis  .en  mémoire  de  sa 
prévarication.   Il    fut  condamné 
encore   à  une    amende  de  cinq 
cents  livres  pesant  d'argent  en- 
vers le  comte  de  Toulouse ,  son 
seigneur,  à  restituer  les  biens  des 
églises  qu'on  prétendoit  qu'il  avoit 
lisurpés,   et  a  réparer  les  dom- 
nuages  qu'il  étoit  censé  avoir  cau- 
sés aux  pauvres.  On  trouve  dans 
l'histoire  peu  d'exemples  aussi  ré- 
voltans  du  despotisme  du  clergé 
et  de  la  cour  de  Rome ,  on  peut 
voir  k  ce  sujet  une  brochure  qui 
«  paru  en  1810  ,  sur  l'esprit  qui  a 
toujours  dirigé  le  saint-siége. 
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L  MAURE  (  Ste-  ).  Toye^MoK- 

TAUSIER. 

♦  II.  MAURE  (Catiberine  N^le 
le) ,  née  à  Paris  le  5  août  i7o4> 
entra  en  1719  dans  les  chœurs  de 
l'opéra,  et  en  1724  débuta  avec 
le  plus  grand  succès  dans  le  rôle 
de  Céphise  de  l'Europe  galante. 
En  lui  donnant  un  superbe  organe 
et  une  manière  de    chanter  très 
imposante ,  la  nature  avoit  accor- 
dé k  cette  actrice  une  petite  taille, 
mal  proportionnée,  point  d'esprit, 
de  réflexion,  et  par  dessus  tout 
elle  ne  reçut  aucune  éducation. 
Mais  à  la  scène  elle  avoit  une  no- 
blesse étonnante  ;  elle   se   péné- 
troit  tellement  de  ce  qu'elle  de- 
'voit   dire ,  qu'elle   arra choit  des, 
laiTnes  aux   spectateurs  les  plus 
froids ,  elle  les  animoit ,  les  trans- 
portoit,  et  produisoit  chez  eux  les 
impressions  les  plus  viyes.  Après^ 
avoir    quitté  et    repris  plusieurs 
fois  le  tliéâtre,  elle  y  renonça  tout- 
à-fait  en   1743  ,e^  ne  joua  plus 
depuis    que  dans  [  les  spectacles 
donnés  au   premier  mariage  du 
dauphin  en   1745.  Les  entrepre- 
neurs du  colisée  la  déterminèrent 
à  chanter  deux  ou  trois  fois  en 
1 77 1 .  Jamais  influence  ne  fut  com- 
parable £L  celle  des  curieux  qui. 
allèrent  pour  l'entendre.    Cette 
cantatrice  j  fut  encore  supérieure 
à  ce  qu'on  devoit  attendre  de  son 
âge.  Elle  avoit  épousé  en    176^ 
un  nommé  de  Monbruille  ;  mais , 
tant  il  est  vrai  que  le  talent^assigne 
les  places  dans  la  société,  on  con- 
tinua de  l'appeler  d^e  son  premier 
nom    jusqu'en    #783    qu'elle  est 
morte. 

*I1I.  MAURE  aîné,  marchand 
épicier  k  Auxcrre ,  homme  sans 
génie  et  sans  connoissances ,  mais 
exalté  ,  nommé  député  du  dépar- 
tement de  l'Yonne  a  la  convention 
nationale.  Il  fut  partisan  des  prin-» 
cipes  de  Marat  et  de  Robespierre , 
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et  il  fut  néaiiinoms  accuse  qu^l- 
qtiefois  de  modérantisme ,  mais 
plus  souvent  d'outre-passer  les 
mesures  même  rëvolutionnaires. 
Le  26  janvier  1791 ,  il  se  glorifioit 
de  ce  que  Marat  le  nommoit  sou 
fil^,  et  qu'il  étoit  digne  de  l'être. 
Dans  le  courant  d*oclobre  1794  > 
on  le  dénonça,  comme  ayant  fait 
relâcher,  dans  le  département  de 
l'Aube  ,  vingt-six  prêtres  et  onze 
femmes  d*émigr^,  et  en  même 
temps  d'avoir  dit  v  que  du  lard 
«nvoyé  par  le  département  des 
Basses-Pyrénées  pour  le  besoin 
des  armées ,  serviroit  à  graisser  la 
guillotine.  »  S 'étant  montre  favo- 
rable à  l'insurrection  qui  éclata  le 
20  mai  1795  contre  la  convention, 
il  fut  dénoncé  le  i*' juin  comme 
Pun  des  champions  de  RcJ^es- 
pierre ,  et  rappela  que ,  lé  5 1  mai 
I793,  il  avoit  pris  Couthon  dans 
SQS  bras  et  l'a  voit  porté  k  la  tri- 
bune ,  pour  qu'il  fît  plus  aisément 
la  motion  de  proscrire  ses  collè- 
gues. Son  anàire  fut  renvoyée 
alors  au  comité  de  législation  ; 
mais ,  dénoncé  de  nouveau  le  4 
juin  par  la  commune  d'Auxerre  , 
^ui  raccusa  de  toutes  sortes  de 
cruautés  et  d'exactions ,  entre  au- 
tj^s  d'avoir  fait  célébrer  une  fête  à 
la  terreur,  de  s'être  proclsimé  le  fa- 
vori de  Robespierre ,  le  défenseur 
de  Carrier  ,  çtc. ,  il  se  brûla  la 
cervelle  le  jour  même  pour  pré- 
venir le  décret  d'accusation  qui 
le  menaçoit. 

fMAUREPAS  (Jean-Frédéric 
pHELifpEAux  ,  comte  de  )  ,  petit- 
lîls  du  comte  de  Pontchartrain, 
ministre  sous  Louis  XIV,  né 
^n  1701  ,  et  nonuné  secrétaire 
d'état  en  1715  ,  eut  le  départe* 
ment  de  la  maison  du  roi  en  1 7 1 8, 
et  celui  de  la  marine  en  1725. 
Enfin  il  fat  nommé  ministre 
d'état  en  1758  ,  et  montra  ^9iDS 
ve&  diffikentes  places  d,e  l'activité , 
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delà  pénétration,  de  la  finesse. 
Condorcet  peint  ainsi  le  comte  d^ 
Maurepas ,  dans  l'éloge  prononcé 
le  10  avril  1782  k  l'académie  des 
sciences,  dont  ce  ministre  étoit 
membre  honoraire^  «  Toujours 
accessible,  cherchant  par  la  penle 
naturelle    de    son     caractère    k 
plaire  à  ceux  qui  se  présentoient 
a  lui  ;  saisissant  avec  une  facilité 
extrême  toutes  les  aflFaires  qu'on 
lui  proposoit  ;  les  expliquant  aux  ' 
intéressés  avec  une  clarté  que  sou- 
vent ilsn'auroientpu  eux-mêmes 
leur  donner  ;  se   les  rappelant 
après  un  long  temps  comme  s'il 
en  eût  toujours  été  occupé  ;  pa-  • 
roissant  chercher  les  moyens  d^ 
les  faire  réussir  ;    choisissant  ,, 
lorsqu'il  étoit  obligé  de  refuser  » 
les  raisons  qui  paroissoient  venir 
d'une  nécessité  insurmontable  , 
et,  s'il  étoit  possible ,  ceUes  même 
qui  pouvoient  flatter  ramour-pro- 
pre  de  ceux  dont  il  étoit  obligé  de 
rejeter  les  demandes  ;  évitant  sur» 
tout  de  leur  laisser  entrevoir  les 
motifs  qui  pouvoient  les  blesser  ; 
adoucissant  les  refus  par  un  ton* 
d'intérêt  qu'un  mélange  de  plai- 
santerie   ne   permettoit  pas    de 
prendre  pour  de  la  fausseté  ;  pa- 
roissant  regarder  lltomme  qui  lui 
parloit  comme  un  ami  qu*il  se 
plaisoit  a  diriger  ,  a  éclairer  snr 
ses  vrais  intérêts  ,  et  cachant  en^ 
fin  le  ministre  pour  ne  montrer 
que  l'homme  aimable^  et  facile  : 
tel  fut,  kl'âge  de  vingtans,M.  de 
Maurepas  ;  tel  nous  l'avons  vu  de- 
puis k  plus  de  quatre-vingts  ans*  » 
Cet  éloge  académique  seroit  sus-' 
ceptible  de  quelques  restrictions  ; 
et  nous  renverrons  le  lecteur  a  œ 
que  dit  de  La  Harpe  de  ce  rai* 
nistre  octogénaire  ,  dans  le  Mer- 
cure du  23  juin  1792.  ExiléaBour- 
§es  en   1749  r  par  les  intrigues* 
e    madame    de    Pompadour  , 
contre  laquelle  il  avoit  feit  une 
chausojQ ,  Maurepas  ne  mit  point 
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dé.  faste   dans  la  manière  dont 
il  supporta  cet  événement.   «Le 
premiejr  jour  ,  •  disoit  -  il ,  j*ai  été 
piqué  j  le    second    j'étois   con- 
solé. i>  Il  plaisantoit  ,  en    arri- 
vant dans  le    lieu  de  son  exil , 
«sur  les  épîtrcs  dédicatoires  qu'il 
alloit  perdre ,  et  sur  le  chagrin 
des    auteurs  qui  alloient  perdre 
leurs  peines  ,    leurs  phrases   et 
leurs  espérances.  »  Lia  considé- 
ration publique  le  suivit  dans  sa 
retraite.  U  y  fut  consulté  par  une 
multitude  de  familles  distinguées, 
sur  leurs  intérêts  les, plus  chers. 
Il  remplaça  ce  qu'il  avoit  perdu 
à  la  cour ,  en  se  livrant  à  tous 
les  plaisirs  de  la  société ,  et  en 
cultivant  un  grand  nombre  d'a- 
mis ,  qui  neFabandonnèrent  point, 
dans  sa  disgrâce.  Rappelé  au  mi- 
nistère ,  en  1774  >  pî^ï*  Louis  XVI , 
qui  lui  accoraa  toute  sa  confiance, 
il  ne  montra  à  ceux  qui  Favoient 
oublié  ou  desservi  ni    ressenti- 
ment ,  ni  dédain.  Sou  extérieur  ^ 
sa     conversation    n'annonçoient 
qu'un  homme  de  bonne  compa- 
gnie. Sa  maison  fut  celle  aun 
particulier  riche ,  mais  ami  de  la 
simplicité  et  de  l'ordre.  Avec  Tair 
d'effleurer  les  objets ,  il  néchgqoit 
rarement  de  les  approfondir  ,  du 
'  moins  dans  son  premier  minis- 
tère. Ce  fut  lui  qui ,  dans  un  Mé- 
moire remis  a  Louis  XV  en  ij/JQ , 
développa  les  moyens  d'ouvnr , 
par  l'intérieur    du  Canada ,   un 
commerce  avec  les  colonies  an- 
glaiseç  >  de  leur  apprendre  à  ai- 
mer le  nom  français  ,  et  k  regar- 
der la  France  comme  une  alliée 
naturelle,  etTAngleterre  comme 
une  marâtre  dont  ils  dévoient  bri- 
ser le  joug.  Ce  qu'il  n'avoit  fait 
qu'entrevoir  alors ,  il  le  vit  exé- 
cuté avant  de  mourir.  On  lui  est 
redevable    encore    de   la  bonne 
construction,  de  nos    vaisseaux. 
Lorsqu'il  étoit  ministre  de  la  ma- 
rine ,  il  envoja  ea  Angleterre  un 
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■  « 

homme  instruit  pour  se  mettre  au 
fait  de  cet  art ,  et  en  établir  k 
Paris  une  école  publique.  Il  eut 
presque  toujours  le  mérite  de  pré- 
férer hautement  les  Pences  aux 
talens  frivoles ,  et  les  arts  héces-> 
saires  aux  arts  agréables  ,  sacri- 
fiant ainsi  son  goût  particulier  k 
ce  que  lui  prescrivoit  le  bien  de 
l'état.  Sa  correspondance  étoit 
remarquable  par  sa  précision  ; 
aussi  expédioit-il  plusieurs  lettres 
dans  un  espace  assez  court.  U 
mourut  le  -îi  novembre  lySi, 
Sa  seule  ambition  sembloit  se 
borner  a  lancer  quelque  bon  mot 
sur  les  événemens  du  jour  ;  et  on 
a  dit  de  lui  que  toute  aâaire  lui 
offroit  matière  a  plaisanterie  ,  et 
,  tout  individu  a  sarcasme  j  ce  qui 
(  lui  attira  sur  la  fin  de  ses  jour^ 
un  grand  nombre  d'ennemis.  U 
a  laissé  des  Mémoires  écrits  avec 
négligAice ,  mais  curieux.  Nous 
avons  trois  éditions  des  Mémoi- 
res de  Maurepas  ,  publiés  en 
1790  et  1792 ,  en  4  vol.  in-S*  ,  par 
m.,  Soulavie  qui  en  est  éditeur.  Ce« 
mémoires ,  écrits  avec  simplicité  , 

Quelquefois  avec  malignité,  sont 
e  M.  Salé  ,  secrétaire'  de  con- 
fiance de  Maurepas  ,  qiii  le  suivit 
dans  son  exil  à  Bourges.  Là  ils 
peignirent  k  grands  traits,  lés 
mœurs  ^  les  ridicules  de  la  coi^ir. 
L'ouvrage  est  très  -  libre  ,  quel- 
queifois  Ebertin  ;  il  n'est  pas  très- 
religieux  ;  Il  favorisa  légèrement  . 
le  p^ti  iansémste  ;  mais  il  est 
précieux  a  cause  des  faits ,  et  sur- 
tout a  cause  de  la  pénurie  des 
M^éraoires  historiques  originaux 
sur  \e  r^gne  de  Louis  XV.        ' 

1 1.  MAURICE  (  saint  ) ,  c^ief 
de  la  légion  thélpéenne ,  étoit 
chrétien ,  a^vec  tous  lès  officiers  et 
les  soldats  de  cette  légion ,  Qo,m- 
posée  de  6,600  hommes-  I<ef 
bags^udesi  aj^nt  excité  des  trou- 
bles dans  les  Gaules ,  DioçléticA 
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j  envoya  cette  légion  ,  appelée 
sans     doute    ihébëenne      parce 

Îu'elle  avoit  été  levée  dans  la 
'hébaïde  en  Egypte.  Maurice 
passa  les  Alpes  ,  à  la  tête  des 
troupes  qu'il  commandoit  ;  l'em- 
pereur.Maxirnien  voulut  se  servir 
de  lui  et  de  ses  soldats  pour 
anéantir  le  christianisme  dans  les 
Gaulés.  Cette  proposition  fit  hor- 
reur hi  Maurice  et  à  sa  trouve. 
L'empereur,  irrité  dç  leur  résis- 
tance ,  ordonna  que  la  légion  fût 
décimée.  Ceux  qui  restoient ,  pro- 
testant toujours  qu'ils  mour- 
roient  plutôt  que  de  rien  faire 
contre  leur  foi ,  l'empereur  en 
fit  encore  mourir  la  dixième  par- 
tie. Enfin  Muximien  ,  les  voyant 
persévérer ,  ordonna  qu'on  les  fît 
tous  massacrer.  Ses  troupes  les 
environnèrent  et  les  taillèrent  en 
pièces.  Maurice  ,  chef  de  r^te  lé- 
gion ,  Exupère  et  Candide ,  offi- 
ciers de  la  même  troupe,  se  si- 
Î;i)alèrent  par  leur  constance  et 
a  vivacité  de  leur  foi.  Ce  furent 
eux  qui  engagèrent  les  soldats  k' 
ce  refus.  Ce  massacre  fut  exécuté, 
à  ce  qu'on  croit ,  k  Agaunes ,  dans 
le  Chahlais  ,  le  11  septembre  iSG, 
Plusieurs  protestans ,  entre  au- 
tres Dubordier ,  Hottinger,  Moyle, 
Burnet  ,  et  Mosheim  ont  nié  la 
vérité  de  cette  histoire  ,  effective- 
ment très-extraordinaire.  George 
Hickes ,  Anglais  ,  l'a  défendue  , 
ainsi  que  dom  Joseph  de  Lisle  , 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint- Vannes ,  dans  son  ouvrage 
intitulé  Défense  de  la  vétité  du 
martyre  de  la  légion  thébéenne , 
1737  ,  in  -  8«.  (  y^o/ez  encore 
Historia  di  santo  Mauritio  ,  par 
le  P.  Rossignoli ,  jésuite  ,  et  les 
Acta  sanctorum  du  mois  de  sep- 
tembre. )  Les  actes  du  martyre  ae 
cette  légion  ,  écrits  par  saint  Eu- 
cher ,  évêque  de  Lyon  ,  ont  été 
donnés  ,  mais  fort  défectueux  , 
par  Surius.  Le  P.  Chifflet,  jésuite , 
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en  ayant  découvert  une  copie  pliif 
exacte  ,  la  fit  imprimer.  JJom 
Ruinart  soutient"  que  c'est  là  le 
véritable  ouv?*age  cie  l'évêque  de 
Lyon.  Saint  Maurice  est  le  patron 
d'un  ordre  célèbre  dans  les  états 
du  roi  de  Sardaigne  ,•  créé  par 
Emmanuel-Philibert  ,  duc  de  Sa- 
voie ,  pour  récompenser  le  mé- 
rite militaire ,  et  approuvé  par 
Grégoire  XIII  en  157a.  —  Iint 
faut  pas  confondre  saint  Maurice,, 
chef  de  la  légion  thébéenne  » 
avec  un  autre  saint  du  même  nom, 
martyrisé  k  Apamée,dansla  Syrie, 
et  dont  parle  Théodoret. 

t  IL  MAUiaCE  (  Mauritius 
Tiberius  )  ,  né  Tan  539  ^  Ara- 
l^sse  en  Cappadoce  ,  d'une  fa- 
mille distinguée  ,  originaire  de 
Rome.  Après  avoir  occupé  quel- 
ques places  k  la  cour  de  Tibère- 
Constantin  ,  il  obtint  le  com- 
mandement des  armées  contre 
les  Perses.  Il  donna  tant  de  mar- 
ques de  bravoure  ,  que  l'empe- 
reur lui  donna  sa  fille  Constan- 
tine  en  mariage ,  et  le  fit  cou- 
ronner empereur  le  i3  août 
582^.  Les  Perses  ne  cessoient  de 
faire  des  incursions  sur  les  terres 
des  Romains.  Maurice  envoya 
contre  eux  Philippicus ,  son  beau- 
frère  ,  qui  eut  d  abord  des  succès 
brillans  ,  mais  qui  ne  se  soutint 
pas  toujours  avec  le  même  avan- 
tage. Comme  les  gens  de  guerre 
étoient  extrêmeipent  nécessaires 
dans  ces  temps  malheureux ,  l'em- 
pereur ordonna  ,  en  Sga ,  qu'au- 
^  cun  soldat  ne  se  fît  moine  qu'a- 

Ï>rès  avoir  accompli  le  temps  de 
a  milice.  Maurice  donna  un  nou- 
veau lustre  k  son  règne  ,  en  réta- 
blissant sur  le  trêne  Chosroès  II , 
roi  de  Perse ,  qui  en  avoit  été 
chassé  par  ses  sujets.  Litalie 
étoit  alors  en  proie  aux  ravages 
des^  Lombards  et  k  la  misère  la 
plus  afir«use, .  Des   députés  dt 
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Rome  vinrent  dire  à  l'empereur  : 
«  Si  vous  n'êtes  pas  en  état  de 
tious  délivrer  du  glaive  des  Lom> 
bards  ,  sauvez-nous  du  moins  des 
maux  de  la  famine.  »  Tibère  ne 
s'irrita  point  de  ces  reproches  ;  il 
ût  arriver ,  à  rembouchure  du 
Tibre  des  blés  de  l'Egypte  ,  et 
donna  aux  Romains ,  pour  la  dé- 
fense de  leur  ville  ,  six  mille 
marcs  d'or  ,  .qu'il  venoit  de  .re- 
cevoir en  présent  du  sénat  et  du 
clergé.  Maurice  replaça  sur  le 
trône  de  Perse,  en  Sgi,  Chosroès, 
qui  s'étoit  réfugié  auprès  de  lui , 
et  lui  donna  sa  611e  en  mariage. 
Maurice  eut  dans  la  suite  à  se  dé- 
fendre des  attaques  et  des  perfi- 
dies du  roi  des  Avares  ou  Abarés. 
Il  lui  accorda  un  tribut  annuel 
de  j  00,000  écu^  pour  obtem'r  la 
paix;  mais  ces  barbares  recom- 
mencèrent la  guerre  à  diverses 
reprises.  Les  Romains  en  firent 
périr  plus  de  5o,ooo  dans  diffé- 
rens  combats ,  et  firent  près  de 
17,000  prisonniers.  On  leur  ren- 
dit la  liberté,  après  avoir  fait 
promettre  au  roi  des  Abares 
qu'il  renverroit  tous  les  Romains 
qu'il  retenoit  prisonniers.  Le 
prince  Abare ,  infidèle  à  sa  pro- 
messe ,  demanda  une  rançon  de 
10,000  écus.  Ce  procédé  indigna 
Maurice  ,  qui  refusa  la  somme. 
Alors  ce  barbare,  furieux,  fit  pas- 
ser tous  ces  prisonniers  au  m  de 
l'épée.  Maurice  se  préparoit  ht  lui 
faire  la  guerre ,  lorsque  Phocas  , 
qui ,  de  simple  centurion ,  étoit 
parvenu  aux  premières  dignités 
militaires,  se  nt proclamer  empe- 
reur. Il  poursuivit  Mauçice  jus- 
qu'auprès de  Gbalcédoine  ,  et  le 
prit.  On  égorgea  les  cinq  fils  de 
ce  prince  infortuné  aux  yeux  de 
leur  père.  Maurice  ne  laissa  échap- 
per que  ces  paroles  :  «  Vous  êtes 
)uste ,  Seigneur!  etvosjugttnens 
sont  équitables.  »  Sa  mort  suivit 
c^lle  de  ses  fils ,  le  26  novembre 
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(5o3*  Plusieurs  écrivains  ont  jugé 
ce  prince  par  ses  malheurs  ,  au 
lieu  de  le  juger  par  ses  actions. 
11  est  vrai  qu'il  souffîrit  que  l'Italie 
fût  vexée ,  et  que  son  avarice  fut 
en  partie  la  cause  de  ces  vexa- 
tions ;  mais  il  fut  le  père  des  au- 
tres parties  de  son  empire.  Il  ré- 
tablit la  discipline  militaire , 
abattit  la  fierté  des  ennemis  de 
l'état ,  aima  et  protégea  les  scien- 
ces. P^ojr,  TuEOParLAGTE  ,  n*»  II, 


.  t  ni.  MAURICE  ,  élecle^^  de 
Saxe,  né  en  i52i,  de  Henri-le- 
Pieux ,  se  signala  dès  sa  jeunesse 
par  son  courage  ,  et  eut  toujours 
tes  armes  k  la  main  tant  qu'il 
vécut.  Il  servit  l'empereur  Char- 
les-Quint,  en  i544>  contre  la 
France  ,  et  en  i545 ,  contre  la 
ligue  de  Smalkalde  ,  à  laquelle  , 
quoique  protestant ,  il  ne  voulut 
jamais  s'unir.  L'empereur,  pour 
le  recompenser  de  ses  services  , 
Finvestit ,  l'an  i547  »  ^^  Télecto- 
rat  de  Saxe  ,  dont  il  avoit  dé- 
pouillé Jean-Frëdéric, ,  son  cou- 
sin. ^  yoj'ez  Frïdïrjc  n»  XXI.  ) 
L'ambition  l'avoit  porté  à  secon- 
der les  vues  de  Charles-Quint  , 
dont  ilespéroit  le  titre  d'électeur; 
l'ambition  le  détacha  de  ce  prin- 
ce. Il  s'unit,  en  i55i  »  contre 
lui ,  avec  l'électeur  de  Brande- 
bourg, le  comte  palatin  ,  le  duc 
de  Wirtemberg ,  et  plusieurs  au- 
tres princes.  Cette  ligue  ,  secon- 
dée par  le  roi  de  France,  Henri  II, 
jeune  et  entreprenant,  fut  plus 
dangereuse  que  celle  de  Smal- 
kalde. Le  prétexte  fut  la  déli- 
vrance du  landgrave  de  Hesse  , 
que  Charles-Qumt  retenoit  pn- 
sonnier.  Maurice  et  les  confé- 
dérés marchèrent  en  i552  vers 
les  défilés  du  Tirol ,  et  chassè- 
ren^t  le  peu  d'impériaux  qiii'  les 
gardoient.  L'empereur  et  son  frère 
Ferdinand  ,  sur  le  point  d'être 
pris,  furent  obligé)»  de  fuir  en 
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clésordre.  Charles,  s'étant  retiré 
•dans  Passa w  ,  où  il  avoit  assem- 
blé une  armée ,  amena  les  prin- 
ces ligués  k  un  traité.  Par  cette 
Ïiaix  célèbre  de  Passaw ,  conclue 
e  13  août  i552  ,  11  accorda  une 
amnistie  générale  k  tous  ceux  qui 
iivoient  porté  les  armes    contre 
lui  depuis   i546.  Non  seulement 
les  protestans   obtinrent  le  libre 
exercice  de  leur  religion ,   mais 
ils  lurent  admis  dans  là  chambré 
impériale,    dont  ils  avoient^été 
exclus  après  la  >'icloire  deMul- 
berç.  Maurice  s'unit  peu  de  temps 
après  avec  l'empereur  qu'il  avoit 
combattu^  contre  le  margrave  de 
Brandebourg,  qui  ravageoit  les 
provinces    aAlIem^gne.   Il  l'at- 
taqua en   i555 ,  gagna  sur  lui  la 
bataille  de  Sivershausen*,  et  mou- 
rut deux  jours  après  des  bles- 
sures qu'il  y  reçut.  C'étoit  un  des 
plus  grands  protecteurs  des  idis- 
ciples  de  Luther ,  et  un  prince 
aussi  courageux    que  politique. 
Après  avoir  profité  des  dépouilles 
de  Jean  Frédéric,  chef  des  pro- 
testans ,  il  devint  lui-même  chef 
de  ce  parti ,  et  balança  ainsi  le 
Jïouvoir  de  Feropereur  en  Alle- 
magne. 


♦IV.  MAURICE  (Antoine^, 
né  à  Aiguières  en  Provence  en  - 
1677,  professa  successivement  à 
Genève  les  belles-lettres ,  les  lan- 
gues orientales  et  la  thé^lome,  et 
jr  mourut  pasteur  regretté  de  son 

[756.  Il  à  laisse 
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fense  de  la  r^omiation ,  écrite 
en  latin,  1755,  et  tiradultè  en 
français. 

V.MAUWCE.  Voyez  Mowcfc. 

—  Nassau  ,  et  Saxe. 

t  MAXmiCEAU  (  François  )  , 
chirurgien  de  Pans  ,  s'appliqua 

Eendànt  plusieurs  années  avec 
eaucoupde  sucfcès  a  la  théorie  et 
a  la  pratique  de  son  arl.  Il  seboma 
ensuite  aux  opérations  qui  regar- 
dent les  accouchemens  ;  sestalens 
le  placèrent  k  la  tête  de  tous  les 
operateurs  en  ce  genre.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages ,  fruits  de 
son  expérience  et  de  ses  réflexions. 
I.  Traité  des  maladies  des fommes 
grosses  et  de  celles  qui  sont  ac- 
couchées y  1694»  in-^**.  avec  fi- 
gures, n.  Dissertations  sur  la 
grossesse  et  Vaccouchèment  des 
femmes  ,  et  sur  leurs  maladies^ 
et  sur  celles  des  enfans  now- 
veaux  nés ,  1694*  III.  Dernières 
observations  sur  les  maladies  des 
femmes  grosses  et  accouchées^ 
îh-4^>  1708.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  forment  le  second  vol. 
de  son  Traité,  Il  j  a  plusieurs 
autres  éditions  de  ce  Hvre  excel- 
lent ,  dont  la  meilleure  est  celle 
de  Paris,  i74o,  avoL  in-4',6g.> 
traduit  en  allemand ,  en  anglais  , 
en  flamand  ,  en  italien  ,  et  en 
latin.  Cette  dernière  ver»on  jest 
4e  l'auteur  lui-mêbié.  L'autear 
mourut  le  17  octobrjB  1707  ,  dans 
un  âge  assez  avancé 
paene  oii  il   s'étoit 


pagne 


î  1707  , 

i,  a  la  ctm- 
«retiré. 


troupeau    en    1700.  ii  a 

Sermons  ,  Genève  ,1722  ,  in-S». 

Son  fils,  Antoine  ,  né  k  Genève  *MAtJRISIO{ Gérard), citoyen 

en  1737  ,  pasteur  de  l'église  de  et  juge  deVicence,  écrivit  l'A'*- 

Genève,  et  professeur  de  théo-  toire  des   entreprises   d'Ezzeli/^ 

logîeen  ijSé ,  a  publié  Thèses  et  de  sa  famille,    depuis  l'an 

philosophicœvariœ  ,'\n'^^  y  1732.  ii83  îusqu^n  i;237»  ^^  ft»t^«^ 

Thèses  astronomico-physicœ  de  favorable  a  Ezzelin ,  et  se  monUr» 

^ctiâne  solîs  et  lun/e  in  aërem  et  son  adulateur;. mais  con^mç  l'ob- 
^uas  ^  même  année.    Une  Dé-  \  serve  judicieusement  Muratori  » 
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\  digne  d'excuse  y  parce 
zelin  à  cette  époque  n  avoit 
icore  développé  son  carac- 
arbare.  Maurisio  eut  très- 
,'inment  part  aux  événemeus 
raconte,  et  fut  prisonnier 
loue  y  pendant  que  cette 
et  Vicence  se  faisoient  la 
î.  Ajant  été  chargé  de  né- 
auprès  de  ses  concitoyens 
oge  des  prisonniers  ,  et 
tt  pu  l'obtenir  ,  il  se  remit 
nent  dans  les  mains  de  ses 
leurs. 

MAURO  (  François  )  ,  de 
î  des  frères  mineurs  ,  né  k 
• ,  dans  rOmbrie ,  composa 
>ëme  en  la  litres,  sur  la 
f  saint  François-d' Assise  , 
é  Francisciados  ,  qui  fut 
né  ^  Korence  en 
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I.  MAURO  (  Filadelfo  ) , 
,  né  à  XiContino  en-  i644* 
le  lui  Istoria  de  'santi  mar^ 
Ifio  ,  Filadel/îo  ,  e  Cirino 
i ,  e  loro  compagni  ,  con 
d*altn  sahti  aella  citta  de 


m. 


I.  MAURO  (  Marcel  de  ) , 
omme  ,  né  k  Averse  dans 

siècle ,  avocat  aimrès  des 
lux  supérieurs  de  mples , 

fisc  ail  domaine  rpjal , 
ident  de  chambre ,  a  donné 
tio  in  cousis  prœsertimjèu" 
'  illmstrium  viromm,  pu- 
»r  80D  fils  après  sa  mort. 

MAURO  (  SîîvestreJ ,  né 
famille  noble  k  Spoiette, 
Ombrie ,  en  1610 ,  entra 
>rdre  des  jésuites ,  fut  pro- 

àe  philosophie  k  Maoe- 
t  s'étant  fixé  k  Rnme  ,  il 
les  prîpcipalies  chaires  du 

romain.  Il  a  publié ,  I. 
titutions  phib^phiques , 
s  k  Rome  «n  i658 ,  et 
s  volumes  de  Tkéohffiey 
éi  ftnsii  d^ici  cette  vâle. 


II.  Ses  Commentaires  sur  Aristote» 
sous  ce  titre  :  iVoi'a  ,  et  accuratà 
ethicof ,  poUticœ  y  et  œeonomi* 
cas  Aristotelicœ  editio  cum  prce^ 
ciard  paraphtasiy  ï6^,  5  vol. 
in-i^^".  Il  mourut  au  collège  ro- 
main ,  dont  il  étoit  recteur ,  le 
ao  janvier  1687. 

♦ MAUROCORDATUS 

(  Alexandre) ,  né,  selon  les  uns, 
k  Ghio ,  des  Searlati  de  Gènes  ^ 
selon  d'autres ,  k  Constantinopley 
d'une  famille  illustre  de  cetts 
ville ,  étudia  d'abord  k  Rome  au 
Collège  d'Urbin  ,  et  fit  ensuite 
son  cours  de  médecine  k  Padoue; 
mais  sa  fierté ,  son  caractère  que- 
relleur y  opiniâtre  et  brouillon 
l'ayant -&it  exclure  des  écoles  d« 
cette  univers  ité  au  moment  où  il 
alloit  V  recevoir  le  boniiet  de  doc- 
teur, il  vint  le  prendre,  en  1664,  k 
Bologne  ,  où  il  fit  imprimer  un 
ouvrage  sous  oe  titre  :  Pneuma-- 
ticum  instrumentum  circuiandi 
sanguirUs  ,  sive  De  matu  et  usu 
pulmonum  ,  Bonomae  ,  1664  i 
Francofurti,  i665,  in- 12.  De  re- 
tour k  Constantinople ,  il  fut  suc- 
cessivement médecin  du  grand-* 
seigneur,  inteiprète  de  )a  cour 
ottomane  >  bms  député  par  So* 
hman  III  k  la  cour  de  Vienne  » 
et  enfin  ambassadeur  plénipo- 
tentiaire aux  conférences  de  Car- 
lo witz  i  où  la  paix  fut  conclue  ,  en 
1609  f  entre  Fempereur  Léopold 
et  la  Porte.  Maurocordatns  »  com« 
blé<de  biens  et  d'honneurs  ,  mou» 
rut  k  Constantinople  en  1711. 

MAUROJENY  ,  hospodar  de 
Valachiè ,  prit  les  intérêts  de  la 
Porte  contre  les  Autrichiens  ,  en- 
tra dans  ta  Transylvanie ,  souilla 
ses  silccès  par  le  pillage  et  la 
cruauté ,  et  fut  k  son  tour  battu 
par  te  major  Orosz ,  le  général 
y  atzey ,  et  forcé  dans  son  camp 
de  Calafat  par  le  général  Clair- 
fkit ,  qui  le  mit  dans  une  déroute 
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complète.  Le  divan ,  se  crorant 
trahi  par  Maurojenj  ,  chercha  à 
le  pe^re.  Au  mois  d'octobre 
J790  ,  celui-ci  se  rendit  au  camp 
du  grand  -  visir  sur  l'invitation 
de  ce  dernier  ;  h.  peine  y  fut- 
il  arrivé  ,  qu'on  lui  trancha  la 
tête  pour  l'envoyer  à  Gonstan- 
linople.^ 

1 1 MAUROUCO  (  François  ), 
né  k  Messine  en  i49^  9  abbé  de 
Sainte -Marie-du-Port  en  Sicile  , 
très  -  habile  dans  les  belles-let- 
tres et  dans  lés  sciences,  enseigna 
les  mathématiques  à  Messine  ;  il 
se  mêla  de  prédire.  Don  Juan 
d'Autriche ,  commandant  de  la 
flotte  destinée  codtre  les  Turcs, 
voulut  voir  Maurohco  ,  pour  sa- 
voir quel  seroit  le  succès  de  cette 
expédition.  Le  savant  Messinois 
lui  annoi^a  qu'elle  seroit  heu- 
reuse. L'enet  ayant  répondu  à  la 
5 rédiction  ,  don  Juan  combla 
'honneurs  le  prétendu  proj^ète. 
Ses  principaux  ouvrages  sont , 

I.  Une  Edition  des  Sphériques 
de  Théodose  y    i558  ,  in  >  folio. 

II.  Emendatio  et  restitutio  coni- 
corum  ApoUonii  Pergœi,  in-fol. , 
Messine ,  i654.  HL  Archimedis 
monumenta  omnia  ,  in  -  folio  , 
i685.  IV.  Suclidis  phœnomena, 
in-4'  ,  à  Rome ,  iSgi.  V.  Mar^ 
tjrrologiwn  ,'  i566^  in-4°.  VI.  Si- 
nicarum  rerum  compendium  , 
Sn-8».  VII.  Rime  y  i552  ,  in- S». 
VIII.  Opuscula  mathematica , 
1675,  in -4**»  IXi  ArithmetwO' 
rum  libri  duo ,  in  -  8*».  X.  JPAo- 
tismus  delumine  et  umbrd,  in-4°> 
X I.  Problemata  mecanica  ad 
magnetem  et  ad  pyxidem  nau- 
iicampertinentia,ia-^''.Xl[,  Cas- 
mographia  de  Jbrmdy  situ ,  nur 
meroque  cœlorurn  elementario' 
mm  y  in-4®.  Maurolico ,  à  une  mé- 
moire étendue ,  joignoit  un  esprit 
pénétrant.  Cet  oit  un  génie  pro- 
pre k  la  médita^on  \    toujours 
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renfermé  en  lui-même ,  ce  n'étott 
qu'avec  peine  qu^on  lui  arrachoit 
quelques  paroles  sur  d'autres 
objets  que  celui  de  ses  études. 
Il  mourut  le  21  juillet  1576  ,  re- 
gretté de  tous  les  savans. 

*  II.  MAUROLICO  (Silvestre), 
neveu  du  précédent ,  ecclésias- 
tique très-savant  en  mathémati- 
ques et  dans  tous  les  autres 
genres  de  littérature ,  fut  chargé 
par  Philippe  II  de  faire  le  choix 
des  meilleurs  livres  et  manus-; 
crits  grecs  ,  latins ,  hébreux  et 
arabes  de  toute  l'Europe ,  pour 
former  la  fameuse  bibliothèque 
de  l'Ëscurial.  On  a  de  lui  une 
histoire  sacrée  ,  intitulée  Mare 
oceano  di  tutte  le  reUgiord  del 
mondo  ;  Topographia  sanctorunt 
Christi  militum  ;  De  vins  illus-- 
tribus  ordinis  cisterciensium  lib. 
//  De  viris  UlustribusSiculis  ^ 
Catalogus  scriptorum  ecclesias^ 
ticorum  ;  Lucidarius  continens 
XVqwBstiones  in  materid  astro^ 
logiœ  et  philosophiœ. 

I.  MAURUS.  Foy  .les  articles 
FitMus ,  MoRus  et    Servios. 

*  II.  MAURUS  (Hortensîus), 
né  à  Vérone  ,  s'attacha  de  bonne 
heure  à  la  poésie  latine  ,  et  plut 
à  •  Ferdirand  de  Furstenberg  , 
évéqne  de  Paderbom  ,  qui  cul- 
tivoit  lui-même  les  lettres  avec 
goiU  ,  et  couber\a  k  Maurus  son- 
amitié  jusqu'à  sa  mort.  Ce  poëte 
se  relira  alors  a  Hanovre  ,  oh 
il  jouit  de  la  considération  de 
tous  les  citoyens  distingués,  quoi- 
qu'il fût  catholique ,  et  même  en- 
gagé dans  les  ordres.  Il  mourut- 
dans  cette  vielle ,  k  l'â^e  de  92  ans , 
le  i4  septembre  1724  ?  et  fut  en-t 
terré  dans  l'église  des  catholi- 
ques ,  oÊi  l'on  voit  son  épitaphe» 
Le  célèbre  jurisconsidte  Chris- 
tian Boëhmer  s'étoit  engagé  à- 
donner  une  édition  de  ses  poésies^ 


MAUS 

que  Maurus  avoit  copiées  pen- 
dant isa  vie  ;  mais  il  fut  prove- 
nu par  la  mort.  Quelqpes  unes 
ont  paru  dans  la  collection  des 
poètes  allemands  ,  par  Boëuic- 
kius.  L'abbé  Weissembach  les  a 
recueillie»  et  publiées  à  Bâle, 
1.782  ,  avec  d'autres  poésies  , 
sous  le  titre  de  Selecta  vête- 
rum  et  recentlorum  poëmata , 
in  gratiam  litteratœ  jui'entutis  , 
in-i2.  Il  les  avoit  déjà  publiées 
séparément.  Voici  le  jugement 
qiril  en  porte  :  Stylus  Hortensii 
parus  est  ,  tener  ,  splendidus , 
pie  nus  acwninis  atque  mundiiia^ 

rum. 

1 

m.  MAURUS  (Terentianus), 
qui  florissoit  sous  Trajan  ,  sui- 
vant les  uns ,  et  sous  les  derniers 
Antonins ,  suivant  d'ai;tres  ,  étoit 
gouverneur  de  Syenne  ,  aujour- 
d'hui Asna,  dans  la  haute  Ëgvpte. 
Nous^  avons  de  lui. un  petit  Poë' 
'  me  latin  écrit  avec  goût  et  avec 
élégance  ,  sur  les  règles  de  la 
\  poésie  et  de  la  versification. 
On  le  Iriônve  dans  le  Corpus 
Poëtarum  de  Maittaire  ;  et  sépa- 
rément sous  le  titM  De  arté 
metricd  ^  i53i ,  in-4*. 

*  MAUSCHBEÎIGER  (Léo- 

Ï>old),  né  k  Kralup  en  Bohême  , 
'an  17 18,  entra  chez  les  jésuites, 
et  professa  avec  beaucoup  de  ré- 

Î>utation.  Qn  estime  son  Motus 
ocalLs  grav/um  soUdorum  ,  01- 
mutz  ,  1751  ,  10-8".  On  a  encore 
de  lui  des  Commentaires  sur  di- 
vers livres  de  VEcriture  sainte  , 
un  Cours  de  théologie  ,  et  ui\ 
.  Traité  sur  les  lois. 

^  MAUSOLE ,  roi  de  la  Carie. 
»  Après  sa  mort ,  Artémise.  sa 
femme  lui  fit  (aire  ,  par  quatre 
célèbres  architectes  ,  un  tombeau 
si  magniHque,  qu'il  passa  pour 
l'une  des  sept  merveillies  du  mon- 
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de.  Scopas  entreprit  le  côté  de 
l'orient  ,  •  Timothée  ,  celui  du 
midi ,  Iiéocharès  travailla  au  cou- 
thant ,  et  Briaxis  au  septentrion. 
Pithis  se  joignit  encore  a  ces  qua- 
tre artistes  ;  il  éleva  au-dessus 
de  ce  pompeux  bâtiment  une  py- 
ramide ,  sur  laquelle  il  posa  un 
char  de  marbre  attelé  à  cruatr^ 
chevaux.  Cette  merveille  iRrchi- 
tecture  fut  très^dispendieuse ,  et 
le  philosophe  Anaxagoras,  de 
Clazomène  ,  dit  en  la  voyant  : 
«Voilà  bien  de  l'argent  changé 
en  pierres  !  »  C'est  du  nom  de  ce 
monument  antique  qu'on  a  ap- 
pelé mausolées  les  beaux  sépul- 
cres ou  même  les  représentations 
des  tombeaux  dans  les  pompes 
funèbres.  Voyez  Caylus,  noIII. 

*  MAUSONIO  (Florido),  juris- 
consulte ,  né  à  Aquilée  dans  le  17» 
siècle ,  a  publié  De  caussis  execu* 
tivis  lib.  5,  in  tfuibus  dejudicii  aS' , 
securatione,  ac  de  suspecto  etfu- 
gitivo  debitore ,  ac  aliis  injudicio 
executivo  occurrentibus  ;  cui  ac^ 
cessit  opusculum  de  conîrahen^ 
dis* 

t,  IVIAUSSAC  (  Philippe- Jac- 

3ues.),  conseiller  au  parlement 
e  Toulouse ,  sa  patrie  ,  et  pré- 
sident en  la  cour  des  aides  à 
Montpellier  ,  mort  en  i65o ,  à 
70  ans  ,  passoit  poui*  le  premier 
nomme  oe  son  temps  dans  Tin- 
tielligence  du  grec.  On  a  de  lui, 
I.  Des  Notes  très  -  estimées  suc 
Harpocration,  Paris,  i6i4  j  in-4*^ 
H.  Des  Remarques  savantes  sur 
le  Traité  dés  monts  et  '  des  fleu- 
ves, attribué  à  Plutarque.  III.  Des 
Remarques  sur  Julii  Cœ'saris 
Scaligeri  adversiis  D\  Er^mum 
orationes  duœ-y  eloquentiœ'  ro-' 
manœ  vindices^  cum  ejusdem  epis^^ 
tolis  et  opusculis, Toulouse,  161 1  ^ 
in-4**.  On  trouve  à  la  tête  de  ce 
recueil   le   dialogue    d'Erasme , 

22, 
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(  intitulé  Ciceroniamis-y  sive  de 
àpfimo  dicendi  génère  y  qui  a 
tant  jexcité  la  bite  de  Scaliger. 
ly.  Qu.el(jues  Opuscules  ainsi  que 
d^îautres  ouvrables  ,  qui  déct^lent 

fin  crîtique  judicieux. 

• 

MAITTOUR  (P^ilibert-Ber- 
riard  MôKEAo  de  ) ,  auditeur  delà 
cliamliiie  dés  èomptes  de  Paris , 
membre  de  l'académie  des  ins- 
criptions,  né  à  Beàune  le  U2  dé- 
cembre 1654 ,  et  mort  le  7  sep- 
tembre 1737 ,  aTÇC  la  réputa- 
tion d*un  excellent  antiquaire  , 
et  de  savant  aimable  et  enjoué , 
^st  au  rang  des  poètes  médio- 
€>res  qui  ont  .produit  quelques 
,  Vers  beureu'x.  Ses  Poésies  sont 
répandues  dans  Tè Mercure,  dans 
le  Journal  de  Verduh  et  dans 
d'autres  recueils.  On  a  encore 
de  lui  ,  I,  Une  version  de  l'A- 
brégé chronologique  du  P.  Petau, 
en  4  vol.  in-i2.  II.  Plusieurs  Z>/.y- 
^  Reptations  y  qui  font  honneur  a  son 
savoir  et  à  sa  sagacité  ,  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  bel- 
(  lt:o-lettres. 

MAUVIA,  reine  des  Sarrasins, 
dans  le  4*  siècle,  désola,  à  la 
tête  d'une  armée,  l'Arabie  et  la 
Palestine.  Elle  fit  ensuite  alliance 
avec  l'empereur  Vàlens ,  et  le' 
servit  dans  ses  guerres  con- 
tre lés  Goths.  Ce  dernier  lui  en- 
voya un  moine  d'Egypte,  appelé 
Moyse ,  qui  lui  fit  embrasser  le 
(Christianisme  ^  ainsi  qu'à  son 
couple.  ; 

"^MAUVILLAIN  (Jean- Ar- 
mand de  )  ,  docteur  en  niéde- 
cine  ,  doyen  de  la  faculté  de  Pa- 
ris eu  iG6g,  ami  intime  de  Mo- 
dère. C'est  k  lui  et  k  Liénard 
le  l'auteur  comicjue  est  redeva- 
e  dtt  presque  toutes  les  plai- 
|ai)terie$  qui  se  trouvent  dans 
^^i  pièoes  contre  !««  m^d«<inf  et 
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contre  les  apothicaire^.  Non  con- 
têns  d'avoir  fourni  k  Molière  les 
termes  de  l'art ,  ils  lui  tracèrent 
encore  l'originalité  de  quelques- 
uns  de  leurs  confrères  ,  qui  se 
singularisoient  dans  leur  profes- 
sion ,  ou  la  déshonoroieot.  Ce 
gerire  de  plaisanterie  ,  poussé 
souvent  un  peu  trop  loin  ,  plut 
beaucoup  au  public  ,  et  amusa 
la  cour.  Louis  XIV ,  vovant  un 
jour  k  son  dîner  Molière  avec 
Mauvillain  ,  /  dit  au  premier  ; 
«  Vous  avez  un  médecin  ;  que 
vous  fait-il? — Sire,  répondit  Mo- 
lière ,  nous  raisonnons  ensemble  : 
il  m'ordonne  des  remèdes,  je  ne 
lés  fais  point ,  et  je  guérisw  »  Pou» 
obliger  son  ami ,  le  poëte  comi- 
que adressa  au  rcrt  un  placet 
conçu  en  ces  termes  :  «  Sire ,  un 
fort  honnête  médecin  ,  dont  j'ai 
llionneur  d'être  le  malade,  me 
promet ,  et  veut  s'obliger  par 
devant  notaire ,  de  me  laire  vivre 
encore  trente  ans,  si  je  puis  lai 
obtenir  une  grâce  de  votre  ma- 
jesté. Je  lui  ai  dit  que  je  ne  lui 
demandois  pas  tant ,  et  que  je 
serois  satisfait  tle  Itii  ^l  s*obïi- 
geoit  k  ne  me  pas  tuer.  Cette 
grâce  ,  sire  ,  est  un  canom'cat  d« 
votre  cbapelje  de  Viucenneâ , 
vacant  par  la  mort  de ...  »  C'é- 
toit  pour  le  fils  de  Mauvillain  > 
auquel  le  roi  l'accorda, 

MAUVISSIÈRES.  Fojez  Cts- 

TELNAU  ,    n"  III. 

t  I.  MAXENCE  (  Marcus  A«- 
liusVaWîus  iyiaxeutius),  fi|s  de 
Peinpereur  Maximiep  -  Hcmile, 
et  gendi*e  de  Galène  -lUaSdmîei, 
profita  de  l'abdication  de  son' 
père  pour  avoir  part  au  goinier- 
nement.  Il  se  fit 'déclarer  Ançiste 
eti  lialie  le  iS  octobre  3ôt).  î^ 
engagea  ensuite  son  père  i  rt" 
prendre  la  pourpre ,  contraignit 
Sévère  de  se  renielnt^Qr  dans  «a*»* 
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venne  ^  et  le  lit  mourir  queî(^ué 
teiiips   après,    coiilre    la    parole 
qu'il  lui  avoit    donnée.    Galère- 
Maximien  marcha  contre  lui,  et 
fut  obligé  de  prendre  la  fuile  ;  ce 
qui  rétablit  la  paix  en  Italie.  On 
crut   d*abord    qu'elle  alloit  être 
rompue  pat*  les  démêlés  qui  s'é- 
levèrent entre  le  père  et  le  fils  ; 
mais   Ma  xi  mien-Hercule  ,  ciiâssé 
de  Rome  et  fugitif  dans  lA  Gau- 
les ,  s'étant  étranglé  Tan  3io  ,  on 
en  fut  quitte  pour  la  peur.  Après 
sa  mort ,  Maxence   s'empara  de 
l'Afrique,  et  s'y  fit  détester  par  ses 
cruautés  et  par  les  persécutions 
qu'il  suscita  contre  les  cbrétiens. 
Ce  fut  alors  que  Constantin  ré- 
solut de  faire  la  guerre  à  Maxence 
qiù  etoit  revenu  à  Rome.  Ce  ty- 
ran sortit  de  cetle  capitale  le  28 
octobre  5i2  ,  pour  lui  livrer  ba- 
taille. Il  la  perdit,  et  tenta  de 
rentrer  dans   la    ville  ;   mais   le 
pont  sur  lequel  il  passoi^  en  don- 
nant ses  ordres',   ayant  écroulé 
sous  lui  ,  il  tomba  dai^s  le  Tibre 
et  s'y  noya.  Le  lendemain,  Cons- 
tantin   entra    triomphant     dans 
Rome ,  et  publia  un  édit  en  fa- 
veur des  chrétiens.  Oh  prétend 
Sue  ce  barbare  n'étoit  point  fils 
e  Maximien  ;  mais  que  sa  mère 
Tavoit  supposé  ,    pour   se  faire 
aimer  de  son  époux.  Ce  qu'il  y 
^  de  certain,  c'est  au*il  n'avoit 
aucune  des  qualités  de  son  père. 
Il  étoit  lâche  et   pesant ,   a  une 
figure  désagréable  ,   et  d'un  es- 
prit encore   plus  mal  fait.  Il  ne 
connoissoit  nulle  opération  mi- 
litaire ;    on  ne  le  voyoit  jamais 
an  Charap-de-MarS;  Ses  exercices 
éioientde  délicieuses  promenades 
dans  ses  jardins  et  sous  ses  por- 
tiques de  marbre.  Se  transporter 
h  une  maison  de  plaisance ,  c'é- 
toit  pour  lui  une  expédition  j  et 
il  tiroit  vanité  de  cette  inaction 
honteuse.  Il  necraignoit  point  de 
dire  qu'il  étoit  le  sjcul  empereur  , 
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et  que  le^  autres  princes  com- 
baltoient  pour  lui  sur  les  fron- 
tières.   Brutalement    débaucl>é  , 
il  cnlevoit  aux  maris  leurs  épou- 
ses ,  et  les  leur  renvoyoit  déàbo- 
norécs.     Ce    n'éloit    point    aux 
familles  du  peuple   qu'il  s'adres- 
soit  ;  il  outragcpit  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  éminent  dans  Rome  et 
dans  le  sénat.   Rien  n'assouvi s- 
soit  la  fureur  de  ses  désirs  ,  qui, 
toujours   renaissans  ,    couroicnt 
d'objet,  en  objet  sans  laisser  au- 
cune vertu  en  sûreté.  Sa  cruauté  , 
excitée  par  la  cupidité ,  trouvoit 
autant  de  coupables  que  de  riches. 
Tous  ceux  dont  les  possessious, 
avoient  de   quoi   tenter  Maxenc^i 
ne  pouvoient  éviter  la  mort  :  la. 
douceur  ,  la  soumission  ,,  la  pa- 
tience ,  ne  le  dé^armoient  ^oiut  ; 
encore  moins  la  dignité  des  per- 
sonnes. Il  est  impossible  de  comp- 
ter, dit  Eusèbe  ,  le  nombre'  dt;s 
sénateurs  qu'il  fit  pérh*.  «  Suîvan^ 
la  maxime  des  méchans  piinces  ,, 
il  mettoit  tout  son  appui   dans 
les   gens   de   guerre   :    aussi  les 
combloit  -  il  de  largesses  ,    et  iL 
épuisoit    pour    eux  les  finances 
publiques.  «Jouissez,  leur  disoi't- 
il ,  prodiguez,  dissipez  :  c'est  là 
votre  partage.  »  Dans  une  querelle 
qui   s  éleva  entre  le  peuple  et  les 
soldats  ,   il    permit  a  ceux-ci  de. 
faire  main-basse  sur  les  citoyens , 
et  le  carnage  fut  grand.  En  ac- 
cordant  ainsi    aux   troupes  une 
pleine  licence ,  il   s'assiîroit  des 
ministres    pour    l'exécution     tie 
toutes    ses    violences  ;    et    non 
seulement  Roine  ,    mais  l'Italie, 
entière  5  étoient  remplies  des  sa- 
tellites de  sa  tyrannie.  Pour  four- 
nir aux   dépenses   énormes   par 
lesquelles  il  s'altachoit  les  trou- 
pes ,  le    trésor  public,  ne  sulfît 
pas  long  -  temps    :    il    fallut   yt 
joindre    les    confiscations,   injus^ 
tes ,  les  taxes  sur  tous  les  oKire^ 
de  l'étal ,  le  pillage ^d*»s  tc^p^^^i^^ 
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La  suite  <d*une  si  mauvaise  ad- 
|)iinistration ,  fut  la  disette  des 
choses  nécessaires  a  la  vie  ,  et 
une  famine  si  grande  qu'aucun 
homme  vivant  ne  se  SQuveuoit 
d'en  avoir  vu  une  semblable  dans 
Rome. 

II.  MAXENCE  (Jean),  moi- 
ne de  Scythie  au  6*  siècle,  sou- 
tint à  Constantinople  ,  devant 
les  l'égatS'  du  pape  Hormisdas  , 
cette  proposition  :  Un  de  la  Tri- 
nité a  souffert  dans  sa  chair.  Il 
eut,  en  Orient  et  en  Occident,  dçs 
partisans  ,  et  des  adversaires.  Sa 

Ï)roposition  fut  approuvée  dans 
a  suite  par  le  cinquième  concile 
général  et  par  le  pape  Martin  L 
Ma^ence  composa  un  ouvragé 
contré  les  acéphales ,  que  nous 
avons  dans  la  Bibliollièque  des 
Pères.  Bilibaldus  Pirckheimerus 
les  a  recueillis  à  Cologne  ,  i6ii6  , 
n  vol  in-S*» ,  a  la  suite  de  sou  édi- 
tion de  f*ulgence.  Il  fut  un  des 
plus  zélés  défenseurs  de  la  doc- 
trine de  saint  Augustin  ,  dont  il 
ëtoit  disciple.  —  Il  faut  le  dis- 
tinguer de  St.  Maxence  ,  évêque 
de  Trêves  au  4*  siècle ,  et  frère  de 
saint  Maximin. 

I.  MAXIME  (MagnusMa- 
Jtimus  ) ,  Espagnol ,  général  de 
Parmée  romaine  en  Aiigleteçre , 
s'y  fit  proclamer  empereur  en 
383,  et  passa  dans  les  Gaules, 
où  les  légions ,  mécontentes  de 
Gratien ,  le  reconnurent.  Trêves 
fut  le  siège  de  son  empire.  Gra- 
tien marcha  contre  ce  rebelle  ; 
mais  il  perdit  une  bataille  près 
de  Paris  par  la  trahison  d'un  de 
Ses  oiBciers  ,  et  fut  tué  h  Ljon 
par  Andrag«nte  dans  un  festin. 
J^  barbare  Maxime  lui  refusa 
ïes  honneurs  de  la  sépulture. 
Maître  des  Gaules  ,  de  l'Espa- 
éne  et  de  l'Angleterre ,  il  envoya 
des  ambassadeurs  à  Théodose ,  , 
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pour  insinuer  à  ce  prince  de  l'as- 
socier a  l'empire.  On  lui  donna 
des  espérances  :  mais  comme  il 
vit  qu'on  ne  vouloit  que  l'amu- 
ser ,  il  passa  les  Alpes,  et  mai*cha 
contre  V"alentinien-le- Jeune ,  qui 
chercha  un  asile  à  Xhessaloni- 
que  ,  auprès  de  Théodose.  Maxi- 
me ,  fondant  sur  l'Italie  a  la  fa- 
veur da  cette  fuite  ,  s'empara  de 
Plaisance  ,  de  Modène ,  de  Reg- 
gio,  de  Bologne,  de  Rome  même, 
et  commit  par-tout  des  cruautés. 
Pillages ,  violences ,  sacrilèges  , 
ses  soldats  se  permirent  tout , 
à  l'exemple  de  l^ur  chef.  Per- 
sonne n'a  parlé  avec  plus  de  force 
des  barbaries  de  ce  tyran ,  que 
l'orateur  Pacatus.  «  H  peint ,-  dit 
Thomas,  les  brigandages  et  les 
rapines  ;  les  riches  citoyens  pros- 
crits ;  leurs  maisons  pillées  ; 
leurs  biens   vendus  ;  l'or  et  les 

Ïâerreries  arrachées  aux  femmes  ; 
es  vi<fil)ards  survivant  à  leur  for- 
tune ;  les  enfans  mis  a  l'enchère 
aved  l'héritage  de  leurs  pères; 
l'homme  riche  invx)quant  Tindi- . 
ffence  pour  échapper  au  bourreau  ; 
la  flûte  ,  la  désolation  ;  les  villes 
devenues  désertes  et  les  déserts' 
peuples;  le  palais  impérial  où  Ton 

Sortoit  de  toutes  parts  les  trésors 
es  exilés  et  le  fruit  du  carnage  ; 
mille  ipains  occupées  nuit  et  jour 
à  compter  de  l'argent ,  à  entas- 
ser des  métaux ,  a  mutiler  des 
vases  ;  l'or  teint  de  sang  pesé 
dans  les  balances  sous  les  yeux 
du  tyran  ;  l'avarice  insatiable  en- 
gloutissant tout  sans  jamais  ren- 
dre ,  et  ces  richesses  iiiunenses 
perdues  pour  le  ravisseur  interne, 
qui ,  dans  son  économie  sombins 
et  sauvage  ,  ne  savoitfni  en  user  , 
ni  en  abuser  ;  au  milieu  de  tant 
de  maux.,  l'alfreuse  nécessité  de 
paroître  encore  se  réjouir  ;  le; 
délateur ,  errant  pour  calomnier 
les  regards  et  les  visages  ;.le  ci- 
toyen, qui  de  riche  est  devenu 
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]^auyre,  n'osant  paroître,  parce 
que  la  vie  lui  restoit  eticore;  et 
le  frère  dont  on  avoit  assassiné 
le  frère ,  n'osant  sortir  en  habit 
de  deuil ,  parce  qu'il  avoit  un 
fils.  »  Tbéodose,  indigné  de  tant 
de  maux  ,  se  disposa  a  punir  l'u- 
ôui'pateur  :  pour  trqmper  Maxi- 
me ,  il  fait  tes  préparatifs  d'uiie 
armée  navale.  Maxime  donne 
dans  le  piège ,  et  fait  embarquer 
la  plus  gi-ande  partie  de  ses  trou- 
pes. Tbéodose ,  à  cette  nouvelle  , 
précipite  sa  marche ,  atteint  son 
armée ,  la  défait  ;  marche  vers 
Aqnilée  où  le  tyran  s'étoit  ré- 
fugié ,  et  la  prend  d'assaut.  Alors 
les  propres  soldats  de  Maxime 
ramènent  à  Théodose ,  les  pieds 
nus  e^  les  mains  liées.  Ce  prince 
s'attendrit  sur  son  malheur,  après 
lui  avoir  reproché  ses  crimes  ;  fet 
il  alloitlui  accorder  la  vie  ,  lors- 
que les  soldats  lui  tranchèrent  la 
tête  le  26  août  de  Fan  588  ,  et 
la  présentèrent  au  vainqueur, 
Victor,  fils  de  Maxime,  qu'il  avoit 
fait  Auguste  ,  fut  pris  au  mois 
de  septembre  suivant.,  et  déca- 
pité comme  son  père.  Andragate, 
général  de  la  flotte  de  Maxime , 
et  assassin  de  Gratien  ,  n'espé- 
rant aucune  gr^ce ,  se  précipita 
dans  la  mer.  Ainsi  finit  cette  san- 
glante tragédie.  Voyez  l'article 
Martin  ,  n»  I  (  saint). 

IL  MAXIME  (Petronius  Maxi- 
mus  ).  Voyez  Patrons-Maxime. 

m.  MAXIME  (saint),  évê- 

3ue  de  Jérusalem ,  successeur 
e  saint  Macaire  en  33i  ,  con- 
damné aux  milles  sous  Tempire 
de  Maximien ,  après  avoir  perdu 
l'œil  droit  et  le  jarret  pour  la  dé- 
fense de  la  foi ,  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Nicée  en  325 ,  et  a 
celui  de  Tjr  en  335.  Les  aiiens 
dûrainoiènt  dans  cette  dernière  as- 
fi«mblé«.  Saint  Paphenuce,  voyant 
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qu'ils  étoicnt  les  plus  puîssans, 
prit  saint  Maxime  par  la  raain  y 
en  lui  disant  :  <f  Puisque  j'ai  l'hon- 
neur de' porter  les  mêmes  mar- 
ques que  vous  de  mes-soutl'iances 
pour  Jésus-Christ  ,  et  que  j'ai 
perdu  ,  comme  vous ,  un  de  ces 
yeux  corporels  pour  jouir  plus 
abondamment  de  la  lumière  di- 
vine ,  je  ne  saurois  vous  voit" 
assis  dans  une  assemblée  de  mé- 
chans  ,  ni  vous  voir  tenir  de  rang 
entre  des  ouvriers  d'iniquité.  »  Il 
le  fit  sortir  de  ce  lieu ,  et  l'ins- 
truisit de  toutes  les  intrigues  des 
ariens.  Maximçne  se  signala  pas 
moins  au  concile  de  Sardique  en 
347.  Il  tint ,  deux  ans  après  ,  un 
concile  à  Jérusalem ,  oii  saint 
Athanase  fut  reçu  à 'la  commu- 
nion de  rÉglise.  I^s"  ariens  fu- 
rent si  irrités  du  résultat  de  ce 
concile  ,  qu'ils  déposèrent  Ma- 
xime. Il  termina  sa  carrière  en 
35o. 

ly.  MAXIME  DE  Turin  (  saint), 
ainsi  nommé  parce  qu'il  étoit 
évoque  de  cette  ville  au  5"  siècle , 
est  célèbre  par  sa  piété  et  par  sa 
science.  On  a  de  lui,  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères,  des  Homé-^ 
lies ,  dont  quelques-unes  portent 
le  nom  de  saint  Ambroise ,  de 
saint  Augustin  y  et  cfEusèùe  efE" 
mèse, 

V.  MAXIME  (  saint)  ,  h 
Gonstantinople  ,  d'une  famille 
noble  et  ancienne ,  et  confesseur 
dans  le  7*  siècle ,  s'éleva  avec 
zèle  contre  Thérésie  des  mono- 
thélites ,  qui  le  persécutèrent  avec 
une  violence  mouïe.  Il  mourut 
dans  les  fers,  le  i3  août  66^ ,  des 
teurmens  qu'on  lui  fit  endurer. 
Il  nous  reste  de  lui  un  Com- 
mentaire sur  les  livres  attri»- 
bués  à  saint  Denji-l'Airéopagite  > 
et  plusieurs  autres  oiw rages  > 
dont  le  P.  Combétis,  domiuicain^ 
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a  donne  une  bonne  édition  grec- 
que et  latine  en  1675  ,  en  1  vol. 
iu-^lio. 

t  VI.  WiXlME  DE  Tyr  ,  philo- 
sophe platonicien  ,  vint  l'an  1^6 
à  Rome  ,  sous  Marc-Aurèle  ,  qui 
voulut  être  son  disciple  ^  et  vécut , 
à  ce  qu'on  croît ,  jusqu'au  temps 
de  Ij^mpereur  Commode.  IjCS 
c\usiranXe-vi^ discours  qui  nous  res- 
tent de  lui  ont  été  publiés  pour 
la  première  fois  à  Paris  ,  en  iSSj, 
2  parties  en  i  vol.  in-S*»,  par  les 
soms  de  Henri  Estienne  ;  a  Cam- 
bridge ,  i7o3  ,  in-S*»  f^  Londres, 
1740  y  in-4*>  et  traduits  en  fran- 
çais par  Formej  ,  Leyde  ,  1764  » 
lu-ia.  Ses^  Maximes  ,  également 
traduites  en  français  par  Guille— 
l)ert,  parurent  à  Rouen  en  1617  , 
in-4**.  11  en  a  aussi  pai*u  une  der- 
nière traduction  par  les  soins  de 
M.  D.  J.  Combes-Dounous  ,  Pa- 
ris ,  1802,  2  vol.  in-8".  Ce  philo- 
sophe n'a  point  le  défaut  de  la 
plupart  des  antres  platoniciens  , 
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mais  il  est  difiicile  de  croire  qu'un 
prince  aussi  éclairé  que  Juliea 
ait  eu  cette  crédulité.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  perte  de  ce  prince  en- 
traînjEi  celle  de  Maxime.  L'empe- 
reur Valeus  ayant  rendu  un  arrêt 
de  mort  contre  les  magico-sophis- 
tes  ,  le  maître  àe  Julien  expira  à 
Epkèse ,  dans  les  tortures  ,  en  366. 

Vm.    MAXIME    DE    MàDAURE  , 

ville  d'Afrique,  cultiva  les  belles- 
lettres  et  la  philosophie  platoni- 
cienne. Saint  Augustin  ,  contem- 
porain de  Maxime  ,  fut  élevé  dans 
Madaure.  Maxime  et  lui  furent 
toujours  amis  j  malgré  la  diffé-^ 
rence  de  leurs  opinions  ;  car  Ma- 
xime resta  toujours  attaché  au 
Saganisme.  Nous  avons  encore 
es  monumens  de  la  correspon- 
dance qui  étoit  entre  ces  deux  sa- 
vans.  On  trouve  ,  parmi  les  let- 
tres de  saint  Augustin  ,  une  Epi-; 
tre  de  Maxime(c'£st  la  45") parmi 
celles  de  ce  P.  de.l'Egliiîe  ,  qui 
lui  répondit  par  la  lettre  suivante. 


q  :i.prodiguoient  les  alléçorieset    Les   philosophes  modernes    ont 
'i^o  ^x* — t: — ^„    ^* — :^x •'-''^souvent  cité  celte    Èpître,  pour 

prouver  que  ceux  de  l'antiquilé 
admettoient  un  Dieu  unique. 


'les  métaphores  ,  et  qui  néanmoins 
sont  souvent  secs  6t  ennuyeux. 
Son  style  est  clair,  et  son  élo- 
quence est  douce  ,  coulante  et 
agréable. 

f  VU.  !MAXIME  le  Cynique^ , 

Î>hilosophe ,  natif  d'Éphèse  ,  fut 
e  maître    de    Julien  -  TApojtat 


Apoftat 
.{  vojez  ce  mot  ).,  qui  le  com- 
bla d'honneurs ,  et  soumit  à  sa 
censure  les  ouvrages  qu'il  avoit 
composés.  Ce  prince ,  résolu  cle 
faire  la  guerre  aux  Perses ,  con- 
sulta divers  oracles  ;  mais  aucun 
ne  le  flatta  autant  que  la  promesse 
que  lui  fit  ce  phdosophe  qui  sp 
jnôloit  du  ttîétier  d'astrologue.  11 
l'assura  qu'il  remporteront  des 
victoires  aussi  mémorables  que 
celles  d'Alexandre  ,  et  lui  per- 
suada ,  dit-on  ,  que  l'ame  de  <5e 
J^éros  avoit  passé  dans  sou  corpsj  \  traité.  Il  fut  plus  heureux'contre 


IX.  MAXIME.    Fojez  Pupiew. 

I.  MAXÏMIEN -HERCULE  , 
ou  Valêre  -  Maximien  (  M  arc  us 
Aurelius  Valerius  Maximianus 
Hercuiius  )  ^^  né  près  de  Sir- 
mich ,  l'an  200  ,  de  pàrens  très-r 
pauvres  ,  s'avança  dans  les  ^ar- 
mées  par  ses  taleus  militaires» 
Dioclétien ,  avec  -qui  il  avoit  été 
soldat  ,  J'assccia  à  l'empire  efn 
286  ,  et  lui  donna  pour  partage 
l'Italie  ,  l'Afi^que  ,  les  Gaules,  et 
l'Espagne.  Sa  valeur  éclata  éontre 
|)lusi,eurs  nations  barbares  ;  m«Ù3 
il  fut  repoussé  avec  bôiauc^up  de 
perte  par  Carausius ,  qui  l'obligea 
de  lui  céder  la  Bretagne  par  u» 
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A  «relias  Julianas  ,  qui  ,  après 
avoir  pris  le  tilie  d'empereur, 
s'étoit  retiré  en  Afrique  ;  n  le  dé- 
fît et  le  tua.  Les  Maures  furent 
vaincus  peu  de  temps  après.  Il  l^s 
poursuivit  dans  leurs  montagnes  ,  ' 
les  força  de  se  rendre  ,  et  les 
transporta  dans  d'autres  pajs. 
L'empereur  Dioclétien  ,  s'étant 
dépouillé  de  la  pourpre  impériale 
en  5o5  ,  engagea  Maximien  à  Ti- 
miter.  11  obéit;  mais,  sur  la  fin 
de  Tannée,  Maxence.,  son  fils , 
l'engagea  a  la  reprendre.  L'ingrat 
Maximien  voulut  faire  rentrer 
son  fils  djans  l'état  de  particulier. 
Xic  peuple  et  les  soldats  s'étant 
soulevés  contre  lui ,  il  fut  obligé 
de  se  retirer  dans  les  Gaules ,  au- 
près de  Constantin  ,  qui  épousa 
sa  tille  Faùsta.  Aussi  peu  fidèle  a 
son  gendre  qu'il  V^voit  été  à 
son  fus,  il  engagea  sa  fille  à 
trahir  son  mari ,  et  k  faire  en 
sorte  que  la  chambre  oii  il 
cauchoit  fût  ouverte  toute  la 
nuit.  Fausta  lui  promit  tout  , 
dans  le  dessein  d  avertir  Cons- 
tantin ,  qui  lit  coucher  un  eu- 
nuque Ji  sa  place.  Le  meurtrJep 
vient  au  milieu  de  la  nuit ,  ttie 
Teunu^ùe ,  et  crie  que  Coustantin 
est  mort.  ^  Constantin  parpîl  a 
l'instant  avec  ses  gardes,  repro^ 
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quand  il  f»t  prince ,  voulut  avoir 
un  nom  ,  et  prît  celui  (THercule. 
«En  conséquence,  dit  Thomas, 
on  ne  manqua  pas  de  le  faire  des- 
cendre eu. droite  ligne  de  cet  Her- 
cule ,  qui,  i^a  teniçs  d'Evandre,, 
étoit  venu  où  n'éloit  pas  venu  en 
Italie.  »  ! 

t  II.  MAXtAlÎEN  (Galerius 
Valerius  Maximianus  ) ,  né  au- 
près de  Sardique  ,  de  parens  si 
pauvres  ,  que  dans  sa  jeunesse  il 
garda  les  troupeaux  :  ce  qui  li+i 
ht  donner  le.  surnom  ô^Armei^^ 
taire;  il  s'avança , par  sa  valeur* 
dans  les  troupes.  X5ioclétien  ,  qui 
Pavoit  créé  Cé^ar  en -Orient ,  ïe 
1*"^  mars  292  ,  lui  fit  épouser  sa 
fille  Valéna.  Il  Bt  d  abord  ta 
guet-re  aux  Goths  ,  pui^  aux  Sar- 
mates;  ensuite  a  Narsès,  roi  des 
rerses  ,  qui  le  déûreint  entière- 
ment l'an  'îQj.  Comme  c'étwt 
par  sa  faute  qu  il  avoit  été  vaincu  » 
Lfioclétien  lui  témoigna^  beaucoup 
de  mépris  ,  jusqu'à  le  laisser 
marcher  a  pied  ,  près  de  son  char , 
jl*espace  d  lui  mijle  ,  revêtu  de  la 
pourpre  impériale.  Ayant  enâa 
obtenu  la  permission  de  lever  <ïe 
nouvelles  troupes  ,^, il  tailla  en 
pièces  les  Perses  (J^los  un  second 
combat.    Narsès  abandonna  son 


che  à  ce  monstre  soti  ingratitude .]  ^camp  aux. vainqi|^urs^^qui  y  trou- 
et  sefs  crimes ,  et  le  condamne  a  gèrent  des  richessçîs  immenses  ,  x , 
perdre  la  vie  ,  lui  accordant  pour  les  femmes  etle^  e^faqsdu  vainci^. 
toute  grâce  la  liberté  dé  choisir  Ji^aximienles  traita  aTfBC  toute  la 
soji  gCAre  de  mort.  Il  s^étrangla  politesse  due  kle^  rang,  mais  il 
en  aïo  à  Marseille.  G'étoit  un  ne  les  céda  k  Nars^sj  qnà  condi-^ 
grand  capitaine  ;  mais  il  avoit  le  .tion  qu'il  lui  àbandonneroit  cinq 
cœur  d'un  sç^élîërat.  Féroce,  cruel  '  provinces  en-deça  du ^igre. Celte 
et  ajare.,  il  conserva  toujours  la  '  victoireflattatelleni^ei^tsonamoxir- 
ru.sticité  de  sa  naissance.  C'étoit  propre,  qu'il  voulut  se,  faire  pas- 
un  lion  a  la  chaîne  ,  que  gouverna  ser  pour  le  fils  de  Mars.  Dîoclé- 
long^teraps  Dioclétien ,  et  qu'il  tien  commença  ;  de  le  craindre, 
ii'avoit  approcjié  du  trône  que  Maximien  le  força ,  dit-oa(car 
pour  le  lancer  de  Ik  siur  ses  enner  on  n'est  pas  d'accord  Ik-dessus  ) , 
mis,  ^es  vices  étoient  peints  ^\r  d'abdiquer  le  trcme  jen,5o5.  tro- 
sa  figure.  Cet  homme  ,  d'atord  clamé  Auguste  en  raê/ne  temps, 
paysan^  ensuite  simple  soldât,  {il  gouverna  comm^  Kérou.   Lc^ 
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peuples  furent  accablés  d'im- 
pôts ,  et  lorsqu'fls  ife  pouvoient 
payer  ,  on  leur  faisoit  souffrir  les 
plus  cruels  supplice».  Les  chré- 
tiens erirent  en  lui  un  ennemi  im- 
placable ;  il  les  avoit  déjà  persé- 
cutés sous  Dioclétien  ,  et  avoit 
fkit ,  dit-on  ,  mettre  secrettement 
lé  feu  à  son  palais  de  Nicb|nédie , 
pour  exciter  la  colère  d«  cet  em- 
pereur ,  a  qui  il  persuada  que  les 
chrétiens  étoient  les  auteurs  de 
cet  incendie.  Ses  cruautés  aug- 
mentèrent avec  son  âge  :  il  força 
cliaque  particttlier  à  donner  une 
déclaration  exacte  de  son  bien, 
et  fit  supplicier  ceux  qu'il  soup- 
connoit  n  avoir  pas  accusé  juste. 
Un  grand  nombre  de  pauvres 
furent  jetés  dans  la  mer,  parce 
que  ce  tyran  s'imaginoit  qu'ils 
cachoient  lenrs  richesses  pour  ne 
pas  payer.  Le  peuple  romain  pro- 
clama empereur  Maxence ,  qîii  le 
chassa  de  l'Italie  en  3o6.  Galère , 
obligé  de  fuir ,  fut  bientôt  attaqué 
d'une  maladie  qui  ne  fit  qu  un 
ulcère  de  tout  son  corps.  Dans 
cet  état  déplorable,  il  s'adressa  au 
Dieu  des  chrétiens.  Maximien 
mourut  au  mois  de  mai  5i  i  ,  dans 
des  douleurs  horribles.  Ce  monstre 
conserva  toujours  la  dureté  fé- 
roce qu'il  tenoit  de  sa  naissance. 
A  son  défaut  d'éducation  il  joi- 

fnoit  un  caractère  cruel  et  bar- 
are.  Les  lettres  ne  purent  l'a- 
doucir ,  car  il  en  étoit  ennemi 
déclaré ,  ainsi  que  de  ceux  qui  les 
cultivoient.  "  5a  figure  annopçoit 
son  ame  ;  it  étoit  excessivement 
grand  ,  et  d'une  épaisseur  mons- 
trueuse. Son  aspect ,  sa  voix  9  ses 
gestes  ,  tout  en  lui  faisoit  peur. 
P^ojez  Valéria. 

f  L  MAXIMILIEN  I" ,  archi- 
duc d'Autriche ,  né  le  22  mars 
1459,  de  Frédéric  IV  le  Paci- 
Jique,  Son  mariage  avec  Marie, 
fille  de  Charles -le -Téméraire  , 
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dernier. duc  de  Bourgogne  ,  le 
tira  de  l'état  d'iudigence,  où  il 
étoit.  ^(  Voyez  l'article  de  cette 
princesse.  )  Créé  roi  des  Romains 
en  ï4^6  ,  il  se  signala  contre  les 
Français  >  et  monta  sur  le  trône 
impérial  le  7  septembre  i493  , 
après  la  mort  de  son  père.  Nul  roi 
des  Romains  n'avoit  conunencé  sa 
carrière  plus  glorieusement  que 
Maximilien.  La  victoire  de  Gui- 
negate  sur   les  Français,  Arras 

f)ris  avec  une  partie  de  l'Artois  , 
ui  avoient  fait  conclure  une  paix 
avantageuse ,  par  laquelle  le  roi 
de  France  lui  cédoit  la  Francl^e- 
Comté  en  pure  souveraineté  , 
l'Artois ,  le  Charolais  et  Nogent 
à  condition  d'hommage,  jouis- 
sant en  paix  de  toutes  ces  con- 
quêtes ,  d  épousa  en  secondes 
noces  Blanche ,  fille  de  Galéas- 
Marie  Sforce ,  duc  de  Milan.  Ce 
n^étoit  pas  certainement  une  al- 
liance iflustre ,  et  un  intérêtpécu- 
iiiaire  fi^seul  ce  mariage.  Charles 
Vin ,  roi  de  France  ,  ayant  en- 
levé le  royaume  de  Naples  k  un 
bâtard  de  la  maison  d  Aragon  , 
iVlaximilien  ,  appelé  en  Italie  par 
Jules  II,  courut  lui  disputer 
cette  conquête.  Il  s'étoit  ligué  avec 
le  pape  et  divers  autres  princes  , 
^our  chasser  les  Français  ;  mais 
leur  armée,  quoique  composée 
de  quarante  mdle  hommes ,  fut 
défaite  à  Fomoue  par  celle  de 
France  ,  qui  n'étoit  que  de  8000. 
Maximilien  eut  eiisuite  a  com- 
battre les  Suisses ,  qui  achevoient 
d'ôter  k  la  maison  d'Autriche  ce 
qui  lui  restoit  dans  leur  pays.  Au 
temps  de  l'invasion  dç  Louis  XII 
en  Itabe ,  il  se  vit  contraint  d'y 
paroître  indifférent.  L'année  i5o8 
fut  célèbre  par  la  ligue  de  Cam- 
brai ,  dont  le  pape  Jules  II  fut 
Je  moteur.  Maximilien  y  entra  : 
ses  troupes  s'avapcèreut  dans  le 
Frioul ,  et  s'emparèrent  de  Tries- 
t«  y  mais  elle^  furent  forcées  àm 


^ 


c 


^    MAXI 

lev«r  le  siège  de  Padoue.  Après 
s'être  uni  avec  le  roi  de  France 
contre  Venise  ,  il  s'unit  avec 
l'Espagpe  et  le  pape  contre  la 
France.  Il  ménageoit  le  pontife 
romain  ,  flatté  de  l'espérance 
qu'il  lé  préndroit  pour  coadju- 
teur  dans  le  pontificat  ;  il  ne 
•  vcyroit  plus  d'autre  manière  de  ré- 
tablir l'aigle  impériale  en  Italie. 
C'est  dans  cette  vue  qu'il  prenoit 
quelquefois  le  titre  de  Pontife x 
Maximus  ,  h  l'exemple  des  em- 
pereurs romains.  Le  pape  s'étant 
moqué  de  là  proposition  de  la 
coadjutorerie,  Maximilien  pensa 
sérieusement  k  lui  succéder.  Il 
gagna  quelques  cardinaux ,  et 
voulut  emprunter  de  l'argent  pour 
acheter  le  reste  des^voix ,  à  la  mort 
de  Jules ,  qu'il  croyoit  prochaine. 
Sa  fameuse  lettre  à  l'archiduchesse 
Marguerite  ,  sa  fille  ,  publiée  paf* 
le  savant  Godefroi ,  est  un  témoi- 

fiiage  subsistant  de  ce  dessein 
izarre.  Voici  le  passage  de  cette 
lettre  qui  concerne  ce  projet  ;  elle 
est  datée  du  i8  septembre  i5i2. 
Nous  le  rapportons  textuellement, 
et  eu  avons  seulement  corrigé  l'or- 
thographe ,  qui  est  très-iautive. 
«Nous  envoyons  demain,  lui  dit-il, 
M.  de  Gurce,  évêque,  à  Rorac,  d(  - 
vers  lepape,pour  trouver  façon  que 
•nous  puissions  accorder  avec  lui 
de  nous  prendre  pour  un  coad- 
juteur,  afm  qu'après  sa  mort  nous 
puissions  être    assuré   d'avoir  le 

fapat  *  et  devenir  prêtre ,  et  après 
tre  saint,  et  qu'il  vous  sera  4fe 
nécessité  qu'après  ma  mort  vous 
serez  contraintedem'adorer  ^  dont 
je  me  trouverai  bien  glorieux.  » 
Jules  n  avoit  badiné  plusieurs 
fois  sur  SQS  inclinations  et  sur 
celles  de  Maximilien.  «  Les  élec- 
teurs, disoît  il ,  au  lieu  de  don- 
ner l'empire  à  Jules ,  l'ont  accordé 
a  Maximilien  ;  et  les  cardinaux  , 
au  lieu  dd  faire  Maximilien  pape , 
ont  élevé  Jules  à  cette  dignité.  » 
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Cet  homme  singulier ,  né  avec 
une  aversion  invincible  pour  la' 
France  ,  s'unit  contre  elle  avec 
l'Angleterre.  Il  servit  en  qualité 
de  volontaire  au  siège  de  Té- 
rouaiie ,  en  i5i5  ,  sous  les  o^:3res 
de  Henri  VIII.  Croira-t-on  (Jue  le 
chef  (}u  corps  germatiique  avoit  la 
bassesse  de  recevoir  cent  écus  par 
jour  pour  sa  paye  ?  Ce  prince  avoit 
nourri  sa  hame  contre  les  Fran- 
çais en  relisant  souvent  ce  qu'il 
appéloit  son  livre  rouge.  Ce  livre 
étoit  un  registre  que  l'empereur 
tenoit  exactement  de  toutes  le» 
mortifications  que  la  France  lui 
donnoit.  Son  dessein  ,  en  les  fai- 
sant ainsi  enregistrer ,  étoit  de 
s'en  venger  dès  qu'il  en  trouve- 
roit  l'occasion.  Malgré  une  anti- 
pathie si  marquée ,  Maximilien 
avoit  une  telle  idée  de  la  mo- 
narchie française ,  qu'il  disoit  que 
«  s'il  étoit  Dieu  ,  et  qu'il  eût  deux 
fils ,  le  premier  seroit  Dieu ,  et  le 
second ,  roi  de  France.  »  Pour 
mieux  se  venger  des  Français  ,  i| 
voulut  s'emparer  du  Milanez ,  et 
assiégea  Milan  avec  i5ooo  Suisses  ; 
mais  ce  prince  ,  qui  prenoit  tou- 
jours de  l'argent ,  et  qui  en  man- 
quoit  toujoi^rs ,  n'en  eut  pas  pour 
pajer  ces  mercenaires.  Ils  se  mu- 
tinèrent ,  et  l'empereur  fut  oJ)ligé 
de  s'enfuir  ,  de  crainte  qu'ils  ne 
le  livrassent  aux  Français.  Il  moif- 
rut  pçu  de  temps  après  ,  d'un  ex- 
cès de  melon  ,  à  Inspruck ,  le  i5 
j anvier  1 5 1  p.  «Une  extrême  vanité, 
un  désir  ^sordonné  de  gloire, 
s'unissoient  en  lui  k  une  foiblesse 
d'esprit  qui  faisoit  échouer  tous 
ses  desseins ,  et  qui  rendoient  ab- 
surdes ses  prétentions  a  l'héroïs- 
me ,  et  sa  magnificence  rîsible. 
Maximilien  employa  toute  sa  vie 
à  faire  voir  la  nullité  à  laquelle  le 
manque  detalensper'^onnels  dans 
le  monarque,  ou  une  application 
vicieuse  pouvoient  réduire  la  pre- 
mière moQÏirchie  de  la  chrétieaté.»  . 
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n  y  eut  un  interrègne  jusqu'au  20 
octobre.  Depuis  plusieurs  années 
Jtfaxtmilien  Taisoit  conduire  k  sa 
suite  dans  tous   ses  voyages,  et 
déposer    tou^    les  soirs   clans  sa 
chambre,    deux    grands    coffres 
dont  il  ne  conlioil  ies  clefs  à  per- 
sonne. On  étoit  persuadé  'qu'ils 
renierinoient     ses    trésors  ,    ses 
pier^'eries ,  ou  du  moins  ses  pa- 
piers importans.  Dès  qu'il  eut  les 
yeîix  fermés ,  on  se  hâta  de  les 
ouN  rir  ,   et  on  l'ut  bien  surpris  de 
ne  trouver  dans  Tuu  qu'une  ijière , 
et  dans  l'autre  ,  qu'une  pierre  sé- 
pulcrale, sur  laquelle  étoit  gravée 
son  épitaphe.  Ce  prince,  né  doux, 
aÛable^  bienlaisant,  ^toît  sensible 
aux  cbarnies    de    Taniitié,    aux 
agrcmens  des  arts ,  à  la  liberté 
d  un  commerpe  intimé.  Ces  qua- 
lités furent  ternies  par  bien  des 
défauts  ;  il  u'avoit  rien  d'impo- 
sant ni  dans  l'esprit  ni  dans  ie$ 
m^anières.  Il  réguoit   dans  toutei 
«es   démarches  un  air  d'incerti- 
tude qui  le  faisoit  courir  d'enga- 
gemens  en  engageinens  ,  sans  en 
tbnir  presque  aucun.  Chaque  jour 
il  ibrmoit  de  nouveaux  projets  j 
il    dcmandoit  consc;il  à    tout   le 
monde  ,  même  après  avoir  pris 
sa  résolutio  D,  et  n'en  suivoit  aucun. 
Il  ne  montra  de  la  constance  que 
dans  son  auiour  pour  la  chasse  , 
pour  l'asrgent,  et  dans  sou  antipa- 
thie contre  Ferdinand  ,  roi  d'Ara- 
gon. Son  caractère  étoit  renfipli 
(ic  contradiction.  11  étoit  a  la  fois 
laborieux  et  négligent^  opiniâtre 
et  léger  ,  entreprenant  et  timide , 
J*?  puis  avide  et  le  plus  prodigue^ 
de  tous  les  hommes.  Il  aima  les 
sciences  et  protégea  les  savans. 
Il  rendit  un  service  important  à 
i'riumanité,  en  abolissant  ,   l'an 
liuî,    la  juridiction   barbare  et 
redoutable  connue  sous  le  nom 
lutm     de     Judicium      occultum 
tP^estphaliœ  .   et    soqs  celui  de 
ùehim'Çeriekt  ^n  all«maud.  Ce 
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tribunal  ,  étranger  à  toute  rai- 
son, et  que  la  tradition  faisoit 
I  remonter  jusqu'à _Charlemagne  , 
consistoit  k  députer  des  juges  «t 
des  échevins  si  secrets  ,  que  leurs 
noms  ont  échappé  aux  plus  la- 
borieux érudits.  Ces  juges  ,  çu 
plutôt  ces  bourreaux ,  en  paréo u- 
rant  les  provinces  ,  prenoient  note 
des  criminels ,  les  d^féroient ,  les 
accusolent,  et  prouvoient  leurs 
accusations  k  leur  -manière.  Les 
malheureux  inscrits  st^r  ces  li-  ^ 
vres  funestes  étoient  condamnés 
sans  éti-e  entendus  ni  cités»  Un 
absent  étoit  également  pendu  ou 
assassiné  ,  sans  qu'on  connAt  le 
motif  de  sa  mort,  ni  ceu^c  qui  en 
étoient  les  auteurs.  Quelques  em- 
peieurs  réformèrent  ,k  diverses 
reprises  ce  tribunal  odieux  ;  mais 
Ma  xi  milieu  eut  assez  d*huiiianité 
pour  rougir  des  liorreurs  qu'on 
y  commettoit  en  son  nom  ,  et  le 
supprimaentierement.il  composa 
quelques  Poésies  ,  et  des  Mémoi- 
res de  sa  vie.  Il  en  a  décnt ,  dit- 
on  ,  les  événemens  et  les  pé- 
rils dans  le  roman  historique  dç 
Tlwurdanck^  ouvrage  ti*ès-rare  et 
très-précieux  pour  lés  gt-avores 
anciennes  et  sur.  bois  dont  il  est 
orné.  C'est  un  in-fôliô  écrit  en  vers 
teutons  ,  imprimé  eh  caractères 
gothiques,  et  o^'né  de  q  18  plan- 
ches. Il  y  en  a  deux  éditions  par- 
faitement semblables  ;  la  pre- 
mière, faite  en  iSi.y  ,  k  Nurem- 
berg ;  la  seconde  k  Aûsbourg ,  eâ 
i5i9.  Vard^te  ilans-Schaeuiïe- 
ïein  a  gr^vé  les  estanxpes  ,  ainsi 
[ue  les  lettres  dn  texte  ^allemand, 
lin  1 547 ,  Maximillen  I"  ht  encore 

fraver,  sur  les  dessins  d'Albert 
^ui'er  et  de  Jean  Bujrgkm^ir, 
l'ouvrage  intitidé  Le  char  de  triom- 
phe, C  est  upe  fête  qu*li  avoit  ins- 
tituée ,  dans  laquelle  toute  sa 
maison  passoit  en  revue.  Elle  ren- 
ferme j?9  planches»  On  eu  conuoit 
trois  exemplaires ,  un  k  Vi^oiM  » 
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Bn  en  Suède ,  et  un  antre  a  Paris.  \ 
li  laissa  de  Marie  de  Bourgogne , 
Philippe  ,  qui  épousa  Jeanne ,  hé- 
ritière d'Espagne  ,  et  qui  fut  le 
père  de  Teuipereur  Charles  V  , 
et  de  Ferdinand  I".  C'est  ce  bon- 
heur des  princes  de  la  maison 
d'Autriche  d'épouser  de  riches 
héritières  qui  a  donné  lieu  à  ce 
distique  : 

Btlla  gérant  fortts  ;  tUffelix  Austrîa  nuhe  : 
■Nam  y  qum  Mars  aiiis  ,  dat  tibi  rtgna  Venus. 

Q&'un  autre  sutTe  tes  combats  j 
-L'hynen  te  sert  mieux  que  Bdlone  : 
Bell ene  dompte  les  ét^ts  ; 
Sans  combats  Vénus  te  les  donne. 

C  linhert.  ) 

II.  MAXIMILÏEN  II,  empe- 
reur d'Allemagne  ,  fils  de  l'empe- 
reur Ferdinand  I*',  né  à  Vienne 
en  i5q7  ,  élu  roi  des  Romains 
*€n  i562  ,  se  fit  élire  roi  de  Hon- 
grie et  de  Bohême ,  et  succéda  à 
rrcmpereur  son  père  en  i564«  Il 
laissaprendreZiçethpar  lesTurcs. 
laO.  Comte  de  Serin ,  qm  comman- 
doit  dans  cette  place  ,  fut  lue  en 
sedéléndant,  après  avoir  livré  lui- 
môme  la  ville  taux  flammes.  Le 
grand- vi sir  envoya  la  fête  de  ce 
malheureux  général  à  Maximilien/ 
et  lui  fit  dire  «<  due  lui-même  au- 
roit  dû  hasarder  la  sienùepour  ve- 
nir défendre  sa  ville,  w  Ceïutaussi 
par  sa  faute  qu^il  ne  monta  point 
^ur  le  trône  ue  Pologne  ,  vacant 
par  la  mort  de  Sigismond  II ,  en 
1 579.  Maximilien  se  flattoit  que  les  ' 
l?olonais  lui  oflriroient  le  sceptre 
par  une  ambassade  solennelle.  La 
république  crut  qu'un  rovaume  va- 
îoit  bien  la  peine  d'être  deiuîiudé  j 
ellen'envoja  pas  d'ambassadeur, , 
et  les  brfgues  secrètes  de  Maximi- 
lien devinrent  injiîiies.  Co  prisce 
mourut  k''Ratisbonne ,  le  12  oc- 
tobre 1576  ,  h  cinquante  ans  , 
après  en  avoir  régné  11,  Maximi- 
lien ,  natjirellement  ddnx ,  ne 
crut  ,pas  devoir  réduire  les  pro- 
Ws  tans  par  la  vOie  à^s  armes.  *  C« 
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n'est  point,  disoit-il,  en  rou- 
gissant les  autels  du  sang  héré- 
tique ,  qu'on  peut  honorer  le  père 
commun  des  nommes.»  Il  aimoit 
les  lettres  et  les  cultivoit  ;  il  ré- 
compensoit  et  consultoit  les  sa- 
Vans .  Equitable  ,  généreux  ,  ami 
de  la  paix  ,  il  lui  niànqua  de 
l'activité.  Il  fut  moins  le  prenjier 
chef  que  le  père  du  corps  germa- 
nique ;  mais  son  gouvenieme«l 
foible  et  inconstant  excita  plus  de 
murmures  et  de  railleries  ,  que 
sa  bonté  et  sa  douceur  n'inspi- 
rèrent de  reconnoissance.  Il  laissa 
plusieurs  enfaus  de  son  mariage 
avec  la  princesse  Marie  d'Autri- 
che )  sœur  de  Philippe  II  ,  roi 
d'Espagne  ;  Rodolphe ,  son  suc- 
cesseur à  l'empire  ;  les  archiducs 
Ernest  ,  Feruinand  y  Mathîas  , 
Maximilien ,  Albert ,  et  Wences- 
las.  L'archiduchesse  ,  sa  fille  aî- 
née, épousa  Philippe  II  ;  i^Iiza- 
beth  ,  la  cadette  ,  fut  mariée  à 
Charles  IX ,  roi  de  France.  On 
prétend  que ,  lorsque  Maximilien 
nt  ses  adieux  à  cette  princesse,  1 
il  lui  dit  :  «  Ma  fille  ,  vous  allez 
être  reine  du  royaume  le  plus 
beau  et  le  plus  puissant.  C'est  un 
bonheur  dont  je  puis  vous  félici- 
ter; mais  je  vous  croirois  bien 
plus  heureuse,  si  vous  le  trouviez 
aussi  entier  et  aussi  florissant  qu'il 
a  été  autrefois.  Il  a  bien  perdu  #e- 
sâ  force  et  de  son  éclat;  il  est  di- 
visé, désuni  :  si  le  roi  Votre  époux 
est  maître  d'une  partie,  les  granda 
sont  maîtres  de  l'autre.  »  Ce  dis-» 
cours  n'étoit  que  trop  vrai  ;  Éli* 
zabetli  eut  beaucoup  a  souffrir  des 
désordres  de  la  cour^  et  du  bou^ 
leversement  du  rojaume  ;  mais  ,^ 
aussi  prudente  que  son  père ,  elle- 
eut  l^bon  esprit  de  cacher  sa 
douleur.  Maximiljen  parla  aussi, 
avec  beàucoup^e  î^gesse  à  Heii- 
ri  m  ,  loriqu^l  quitta  la  Pologne 
pour  venir  régner  en.  France. 
«  Vous  allez  occuper  ,  lui  dit-il-^ 
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un  trône  orageux;  mais  vous  pou- 
^  Tezfaire  renaître  la  paix.  Changez 
le  conseil  du  feu  roi  ;  rejetez  sur 
lui  la  haine  et  ranimosiié  que  les 
massacres  ont  excitées  dans  les 
espnts.  Dieu  est  le  maître  des 
cœurs  et  des  esprits  des  hommes; 
nous  ne  lé  sommes  que  de  leurs 
biens  et  de  leurs  corps.  Les  sou- 
verains, en  prétendant  exercer  un 
empire  que  l'Etre  suprême  ne  leur 
a  pas  donné ,  s'exposent  k  perdre 
celui  qu'il  leur  a  conÛé....  Voye% 
Craton. 

ni.  MAXIMIUEN  ,   duc  de 
Bavière ,   distingué  dans  le    17* 
siècle    par    sou    courage  ,    qui 
lui  valut  le  titre  de  défenseur  de 
j  rAUemagne ,  mérita ,  par  sa  pru- 

;^ence,  le  surnom  de  Salomon ,  et 
son  grand  zèle  contre  les  nou- 
velles sectes  qui  dévastoient  FAl- 
leiuagne  par  le  fer  et  le  feu  le  fît 
considérer  comme  un  des  princi- 

Î>aux  appuis  delà  religion  catho- 
ique.  Il  gagna  la  bataille  de 
Prague  en  1020 ,  ayant  le  comte 
de  Tilly  pour  lieutenant-généra) , 
contre  Frédéric ,  prince  palatin, 
qui  s'étoit  fait  déclai^er  roi  de  Bo- 
'  béme.  En  reconnoissancé  de  si:s 
services,  il  fut  nommé  électeur  de 
Fempire  en  1623  ,  à  la  place  du 
même  comte  palatin.  Il  mourut 
en  i65i ,  âgé  de  70  ans. 

IV.  MAXIMILIEN  -  EMMA- 
NUEL, électeur  de  Bavière ,  né 
le  10  juillet  1662,  rendit  de  grands 
services  à  1/empereur  Léopold,  se 
signala  au  siège  de  Nenheusel  en 
i685 ,  et  à  la  défaite  des  Turcs 
avant  la  prise  de  cette  place  ;  au 
sié^e  de  Bude  en  1686;  à  la  ba- 
taille de  Mohatz  en  1687  ;  il  com- 
manda la  principale  armée  de 
Hongrie  Tannée  suivante ,  et  em- 

{>orta  Belgrade ,  Tépée  à  la  main  » 
e  6  septembre  1689.  Il  se  trouva 
Qosaite   au  siège  a«  Majence  , 
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conduisit  l'armée  impériale  sur  le 
Rhin  en  1690  ,  et  passa ,  en  1692, 
dans  les  Pa vs-Bas  ,  dont  le  roi 
d'Espagne  lui  donna  le  gouver- 
nement ,  qui  lui  fut  continué  ï. 
vie  en  1699.  Mais  ,  ayant  pris  le 
parti  de  la  France  dans  la  guerre 
de  la  succession  d'£)spagne ,  il  fut 
mis  au  ban  de  l'empire  le  29  avril . 
1706,  en  même  temps  que  l'élec- 
teur de  Cologne  sou  frère  ,  et 
privé  de  ses  états  ,  dans  lesquels 
il  fut  rétabli  par  la  paix.  Il  moa^ 
rut  à  Municn  le  26  févTÎer  1726. 
—  Son  fils  Charles-Albert ,  de- 
puis empereur ,  lui  succéda. 

V.  MAXIMIUEN-LÉOPQLD, 
Joseph-Ferdinand,  électeurde  Ba- 
vière ,  né  le  28  mars  1727 ,  sucr 
céda  Je  20  janvier  1746  a  son  père 
Charles  Vlï ,  empereur ,  dans  les 
états  héréditaires  de  la  maison 
de  Bavière.  Le  i3  juin  1747  il 
épousa  Marie  -  Anne  -  Sophie  , 
duchesse  de  Saxe  ,  dont  il  n'eut 
point  d'enfans ,  et  mourut  le  5o 
décembre  1777-  En  lui  finit  la 
branche  bavaroise  àe^  comtes  de 
Wittelsbach.  Sa  mort  occasionna 
entre  l'impératrice  Marie-Thérèse 
et  le  roi  de  Prusse  une  guerre 
qui  fut  terminée  psir  le  ^aité  de 
Teschen  en  1779. 

I.  MAXIMIN  ,  évéque  de  Trê- 
ves ,  au  4*  siècle ,  né  à  Poitiers  , 
d'une  famille  illustre,  et  frère  de 
saint  Maxence  ,  évêque  de  cetta 
ville,  défendit  de  vive  voix  et  par 
écrit  la  foi  du  concile  de  Nicee , 
contre  les  ariens  ,  reçut  honora- 
blement saint  Athanase  /  lors- 
qu'il fut  exilé  a  Trêves ,  et  assista 
au  concile  de  iVIilan  ,  à  celui  de 
Sardique  ,  et  à  celui  de  Cologne 
en  549*  Il  uiourut  quelque  temps 
après,  dans  un  voyage  qu'il  fil  en 
Poitou. 

n.   MAXIMIN  (  Caïos  Juliua 
Yerus  Maxiiniaas)>  né  Tan  173 
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is  un  village  de  Thracc ,  étoit 
d'un  paysaïf  gotli.  Son  pre- 
!îr  état  iutcelui  de  bergei;.  Lors- 
3  les  pâtres  de  son  pays  s'at- 
upoient  pour  se  dëfendre  con- 
les  voleurs  ,  il  se  mettoit  à 
r  tête.  Sa  valeur  l'éleva ,  de 
jrc  en  degré ,  aux  pi'emières 
;mtés  militaires.  L'empereur 
îxandre-Sévère ,  ayant  été  as- 
siné  dans  une  émeute  de  sol- 
s ,  pour  sa  rigueur  ,  il  se  fît 
)clanfiêr  a  sa  place  en  a55.  Ma- 
lin avoit  été  bon  général  ;  il 
mauvais  prince.  Il  exerça  des 
•baries  inouïes  contre  plusieurs 
-sonnes  de  distinction  ;  dont  la 
ssance  sembloit  lui  reprocher 
iienne.  Il  fit  mourir  plus  de 
îille  personnes,  sous  prétexte 
elles  avoient  conjuré  contre  sa 
.  Les  uns  furent  mis  en  croix  , 
autres  enfermés  dans  le  ventre 
QÎmaux  fraîchement  tués.  Plu- 
irs  ëtoient  exposés  aux  bêles , 
*lqaes-uns  mouroient  sous  le 
on  ;  et  cela  indistinctement , 
s  égard  pour  la  di^ilé,  ni  pour 
condition.  Les  nobles  étoicnt 
X  que  Maximin  haïssoit  de  pré- 
înce.  U  les  extermina  presque 
s ,  et  n'en  souflrit  aucun  auprès 
ui.  Ayantunetbislâchëla  bride 
I  cruauté  ,  il  n'j  mit  plus  au- 
es  bornes.  Toujours  plein  de 
6c  que  l'obscurité  de  son  ori- 
3  Texposoitau  mépris  ,  ilvou- 
en  faire  disparaître  les  preu- 
en  tuant  ceux  qui  la  connois- 
;nt.  Il  tua  même  des  amis , 
,  lorsqu'il  étoit  d^ns  le  be- 
i ,  liû  avoient  donné  par  com- 
ération  des  secours ,  dont  le 
venir  étoit  pour  cette  ame 
minable  un  reproche  de  sa 
sesse.  Il  ne  pouvoil  ignorer 
rrour  qu'il  inspiroit;  mais  il 
i  tenoit  a,ucun  compte.  Dans 
rutale  confiance  qu'il  ayoit  en 
forces  ,  il  lui  sembloit  qu'il 
t  fait  pour  tuer  les  autres,  sans 
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pouvoir  jamais  être  tué  lui-même. 
,  Le  contraire  lui  fut  pourtant  dit 
en  face  >  en  plein  spectacle ,  dans 
une  langue  qu'il  n  enteodoit  pas. 
Un  comédien  prononça  des  vers 
grecs  dont    le  sens  est  :  «  Celui 
qui  ne  peut  pas  être  tué  par  un 
seul,  peut    lêtre   par   plusieurs 
réum's.  L'éléphant  est  un  grand 
animal ,  et  on  vient  à  bout  de  le 
tuer.  Le  lion  et  le  tigre  sont  fiers 
et  courageuse ,  et  on  les  tue.  Crai- 
gnez la  réunion  de  plusieurs  ,  si 
un  seul  ne  peut  pas  vous  faire 
craindre....»  Maximin^  qui  n'en^ 
tendoitpas  le  grec,  mais  qnî  vit 
apparemment  un  mouvement  dan« 
l'assemblée  ,  demanda  k  ses  voi- 
sins ce  que  signifioient  les  vers  qiia 
vehoit  de  réciter  le  comédien  ?  On 
lui    répondit  toute  autre    chose 
que  la  vérité,  et  il  s'en  contenta. 
Incapable  de  modérer  sa  férocité 
lorsqu'il  étoit  à  la    tête  des  ar- 
mées ,  Maximin  faisoit  la  guerre 
en  brigand.  Dans  une  expédition 
contre  les  Germains  ,  il    coupa 
tous  les  blés ,  brûla  un  nombre 
infini  de  bourgs  ,  ruina  près  de 
»5o  lieues  de  pays  ,  et  en  aban- 
donna le  pillage   k  ses  soldats. 
Ces  victoires  lui  fij:'ent  donner  le 
nom  de  Germanique  ,  et  sesinhu-  . 
inanités  ,   ceux  de  Cjrclope  ,  de 
Phalaris ,  de  Busiris,  Les  ciiré- 
tiens  furent  les  victimes  de  sa  fu- 
reur. Là  persécution  contre  eux 
commença  avec  son  règne  :  ce  fiit 
k  l'occasion  d'un  soldat  clirétien , 
qui  ne  voulut  pas  garder  une  cou- 
ronne  de  laurier  dont  Maximin 
l'avoit  honoré  ,  parce  qu'il  crut 
que  c'étoit  une  inarque  d'idolâ- 
trie. L'empire  fut  inondé  de  sang 
Î>endant  tout  le  temps  qu'il  porta 
e  sceptre.  Les  peuples  ,  las  d'o- 
béir' à  ce   tyran  ,  se  révoltèrent 
plusieurs  fois.  Ils  revêtirent  les 
Gordien  de  la  pourpre  impériale; 
et,  après  la  fin  malheureuse  de 
ces  cfeux  bommes  illustres  ,  le  ' 
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sénat  nomma  vingt^  hommes  pour 
gôaverner  la  république.  Maximin 
en  conçut  une  telle  colère  ,  que , 
dans  les  accès  de  sa  fiireur ,  il 
hnrloît  comme  une  bête  féroce  , 
et  se  heurtoit  la  tête  contre  les 
murailles  de  sa  chambre.  Après 
avoir  un  peu. assoupi  sa  douleur 
par  le  vin  ,  il  résolut  de  se  mettre 
«în  marche  pour  punir  Rome.  Il 
«toit  devant  Aquilée  ,  lorsque  ses 
soldats ,  craignant  que  tout  rem- 
pire  ne  se  tournât  contre  eux  , 
le  sacrifièrent  a  la  tranquillité 
publique  et  a  leur  propre  dépit  , 
sur  la  fin  de  mars  238  ',  il  étoit 
alors  âgé  de  65  ans.  Jamais  l>ête 
pins  cruelle  n*a  marché ,  dit  Ga- 
pitolin ,  sur  la  terre.  Cet  hom- 
ine  ieroce  étoit  d'une  taille  énor- 
me.  On  prétend  qu'il  a  voit  plus 
de  huit  pieds  de  nauteur.  Tous 
les  historiens  en  parlent  comme 
d'uçj  géant.  Les  bracelets  de  sa 
femme  pouvoient ,  dit-on ,  lui  ser- 
vir de  bague.  On  dit  qu'il  lui  fal- 
loît  4o  livres  de  viande  par  jour 
pour  sa  nourriture,  et  i8  dou- 
tcilles  de  viu  pour  sa  boisson.  Sa 
force  étoit  prodigieuse. 

m.  MAXIMIN,  jçumommé 
Data  (  Galérius  Valéiius  Maxi- 
minus)  ,  fils  d'umberger  de  TiHj- 
rie  et  berger  lui-même ,  étoit  ne- 
veu de  Galère-Maximi.en  par  sa 
nière.  Dioclétien  lui  donna  le  ti- 
tre de  César  en  3o5 ,  çt  il  prit  lui- 
inêmc  celui  d'Auguste  en  5o8.  Le 
christianisme  eut  en  lui  un  en- 
nemi ftirieux.  On  prétend  qu'il 
arma,  enSi'Jj,  contre  les  peu- 
ples de  la  graude  Arménie  ,  uni- 
qnemeat  parce  qu'ils  étoient  chré- 
tiens. Si  le  fait  est  vr?i  ,  c'est  le 
premier  exemple  d'une  guerre 
intentée  pour  cause  de  religion. 
Maximin  avoit  toujours  été  jaloux 
de  Licinius  ,  empereur  romaiu 
comme  lui."  Il  osa  lui  déclarer  là 
guerre ,  mais  il  lut  vaincu  en  5i3, 
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entre  Héraclée  et  Andrinpple.  Ij* 
vainqueur  le  poursuivit  jusqu^au 
Mont-Taurus  :  Maximin  fit  mas- 
sacrer un  grand  nombre  de  prê- 
tres et  des  prophètes  païens  qui 
lui  avoient  promis  la  victoire  ,  et 
donna  un  éoit  en  faveur  des  chré- 
tiens. Ce  malheureux  cherchoit , 
mais  en  vain  ,  à  réparer  ses  fau- 
tes :  le  mal  étoit  sans  remède. 
Son  armée  Tavoit  abandonné  , 
et  Liclbius  ne  cessoit  de  le  pour- 
suivre. La  mort  lui  parut  le  seul 
remède  à  ses  malheurs.  Il  essaya 
inutilement  le  poison  ,  lorsqu'il 
mourut  naturellement  ,  vers  le 
mois  d'août  de  la  même  année. 
Depuis  qu'il  avoit  été  élevé  a  l'em- 
pire ,  il  ne  s'étoit  occupé  <|u'k 
tyranniser  ses  sujets ,  K  noire  et 
à  manger.  Le  vin  lui  faispit  sou- 
vent ordonner  des  choses  extraor- 
dinaires ,  dont  il  rougisSoit  luî- 
nîême  lorsque  son  ivresse  éto.t 
dissipée.  Tout  cruel  qu'il  étoit  , 
il  eut  Ta  Sag-e  précautipn  d'ordon- 
ner qu'on  n'exécuteroit  que  le 
lendemain  les  ordres  qu'il  don- 
neroit  pendant  le  repas. 

MAXIMmiîS.  TV-  Mesmin. 

♦  MAXIMIS  (Charles  de), 
auteur  d'un  poëme  latin  adressé 
a  Laurent  de  Médicis  :  iXe  studio 
Pisanœ  ùrhis  et  ejus  sitûs  maxi' 
tna  Jelicitate.  Ce  poëme ,  très- 
estimable,  est  piac^  parmi  les 
pièces  mises  à  fei  suite  de  la  Vie 
de  Laurent  de  l^édîcis  par  Ro  s- 
cûe,  tpm.  II ,  pag.^33^; 

♦  I.  MAY  (  Thomas  ) ,  çoëte  et 
historien  anglais  ,  ni  a  Maj- 
field,  dans  le  comté  Je  Sussex  , 
vers  1594?  s'adonna  à  1«  culture 
des  lettres ,  et  obtînt  la  faveur  de 
Charles  I*'  et  de  la  reine  son 
épouse.  Pendant  son  séjour  k  la 
cour ,  il  composa  plusieurs  piè* 
ces  de  théâtre,  I.  \^ Héritier ,  co-" 
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médie  jouée  en  1620,  imprimëe 
•n  i653;  pièce  très-estimée.  II. 
Cléopdtre ,  tragédie  jouée  en 
16*26 ,  imprimée  ea  iôSq.  III.  An- 
tigone,  princesse  thébaine,  im- 
primée en  i65i.  IV.  Agrippine  , 
tragédie,  imprimée  en  lOàg.  V. 
Le  vieux  Couple,  comédie,  im- 
primée en  i65i.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Traductions  d'auteurs  la- 
tins ,  celle  des  Géorgiques  de 
Virgile,  avec  des  notes  ,  publiée 
çn  ,16:22  ;  mak  celle  qui  contribua 
le  plus  k  sa  réputation  l'ut  celle 
de  la  Pharsale  de  Lucain ,  et  la 
continuation  qu'il  ^onna  de  ce 
poëme  jusqu'à  la  mort  de  Jules- 
César  ,  en  latin  et  en  anglais.  La 
tra4uction  de  la  Pharsale  parut 
pour  la  première^  fois  en  1627  ; 
la  continuation  en  anglais ,  en 
i63o,.et  celle  en  latin  ,  à  Lcyde , 
en  1640,  in- 12.  Ge  supplément  a 
été  réimprimé  plusieurs  fois ,  et 
il  est  probable  qu'il  auroit  acquis 
à  Maj  une  plus  grande  réputa- 
tion, si  sa  conduite  politique  ,  en 
nuisant  à  l'aUteur^  n'eût  lait  ou- 
blier son  mérite  littéraire.  Le 
docteur  Johnson  préféroit  sa  ver- 
sification latine  à  celle  de  Cowley 
et  de  Milton.  On  compte  parmi 
les  compositions  originales  de 
May  deux  Poèmes  qu'il  composa 
par  l'ordre  exprès  du  roi ,  l'un , 
en  7  livres ,  sur  le  règne  de  Hen- 
ri il 9  i653,  in-8<>;  et  le  second 
sur  le  régné  d'Edouard  III  ^  en 
i635.  L'intérêt  que  Charles  l*^ 
prenoît  aux  ouvrages  de  Maj ,  qui 
les  lui  dédia  presque  tous ,  indi- 
que entré  le  souverain  et  le  poète 
ime  liaison  assez  intime  pour  ne 
j)as  rendre  plus  odieuse  ta  défec- 
tion subite  de  May,  qui,  au  com- 
mencement des  guerres  civiles , 
abandonna  la  cour  pour  se  jeter 
à  corps  perdu  dans  les  bras  du 
parlement,  qui  le  nomma  son  se- 
crétaire et  son  historiographe. 
G'est  d'amrès  «e  dtiiiier  titre  qu'il 
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publia ,  en  164^  ?  V Histoire  du 
parlement  dAngletef^re  depuis  le 
3  npçembre  i^^o  jiisqu^ti  la  ba- 
taille de  Newburjr  ,  'en  i643 ,  in- 
folio. En  i65o  il  en  donna  un 
Abrégé  en  latin,  continué  jusqu'à 
la  mort  du  roi  Charles,  in-S*» , 
qu'Echard  appelle  le  plus  élégant 
et  le  plus  spirituel  de  tous  les 
libelles  qui  parurent  à  c^tte  épo^ 
que.  May  mourut  le  i3  novembre 
i65o,  à  l'âge  de  55  ans,  et  fut 
entenxî  avec  pompe  dans  l'ab- 
baye de  Westminster ,  à  côté  de 
la  tombe  de  Camden;  ce  qui  fit 
dire  dans  le  temps  que ,  si  May , 
pendant  sa  vie ,  avoit  été  un  his- 
torien mercenaire^ et  partial ,  il  se 
trouvoit ,  après  sa  moK ,  à  côté 
d'un  historien  véridique  et  désin- 
téressé. Peu  de  temps  après  la 
restauration  ,  son  corps  fut  exhu- 
mé pour  être  transporté  dans 
le  cimetière  "de  Sainte- Margï^e- 
rite  ;  et  son  monument  érigé 
par  ordre  du  parlement  fut  dé- 
moli. ,  ' 

♦  II.  MAY  (  Louis  du  ) ,  hîsto- 
rien  et  politique  du  i'j*  siècle , 
Français  de  nation ,  mais  protes- 
tant, passa  sa  vie  dans  diÔerentes 
cours  d'Allemagne.  Il  mourut  le 
22  septembre  io8 1 .  Mày  a  donné  , 
I.  Ktat  de  Vempire,  ou  Abrégé 
du  droit  public  d'Allemagne , 
in-  12  ,  que  PfefFel  a  rendu  un 
peu  plus  moderne  ,  en  mêlant  les 
idées  du  protestantisme  à  celles 
du  philosophisme.  II.  Science 
des  princes  y  ou  Considérations 
politiques  sur  les  coups  d'état , 
par  Gabriel  îVaudé ,  dvec  des  /?e- 
Jlexions  y  in-S*».  III .  Le  prudent 
Foyageur,  in- 12.  IV.  Discours 
histo  tique  et  politique  sur  les  catu- 
ses  de  la  guerre  de  Hongrie  y 
Lyon  ,  i665  ,  in-12.  V.  Mémoires 
des  guerres  d^  Hongrie  entre 
Léopold  et  Mehemet  IV ^  Ams- 
terâsuoQ,  1680,  2  vol.  in-151.  VI. 
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JJ Avocat  condamné,  ou  Réfuta- 
tion du  traité  que  le  sieur  Aubéri  a 
Jait  des  prétentions .  du  roi  de 
France  sur  l empire.  C'est  une 
des  meilleures  productions  de  cçt 
auteur.  Quoiqu'en  général  ses 
ouvrages  soient  foiblçnient  écrits , 
et  qu'il  ne  soit  pas  toujours  im- 
partial ,  cependant  on  ne  peut  dis- 
convenir qu'il  n'j  fasse  paroître 
une  profonde  connoissance  de  la 
politique  et  du  droit  public.  — 
rious,  ayons  un  jyaitéïovi  estimé 
sur  les  temples  anciens  et  moder- 
nes ,  par  un  abbé  May*  (  Voyez 
le  Journal  historique  et  littéraire  , 
iSjuin  ^780,  pag.  79.)  ' 

m.  MAY.  Voyez  Met. 

-  *  M  A  Y  AN  S  Y  SîscAR  (  Gré- 
goire ) ,  sayant  Espagnol  ) ,  né  à 
Oliva  en  1697,  dans  le  royaume 
de  Valence  ',  connu  de  bonne 
îieHre  par  des  ouvrages  très- 
estimés  ,  fut  nommé,  en  173^, 
l>i})L'othécaire  de  Philippe  V  , 
place  qu'il  quitta  bientôt  pour 
achever  les  ouvrages  "qu'il  avoit 
déjà  commencés.  Mais  malgré  le 
soin  qu'il  eut  de  vivre  dans  la 
jfctraite  ,  dans  l'intention  de  se 
soustraire  à  la  célébrité,  ses  ou- 
vrages le  firent  bientôt  connoître. 
Il  est  cité  avec  éloge  par  Mura- 
tori,  par  Menckenius;  parMar- 
con,  et  par  le  comte  ae  Gran- 
▼ille.  L'auteur  du  Nouveau  Voyage 
en  Espagne,  fait  en  1777  et  1778 , 
l'appelle  le  "Nestor  de  la  littéra- 
ture espagnole ,  et  conclut  en  di- 
sant :  «  Voltaire  ^  qui  étoit  en  cor- 
l'cspondance  avec  lui ,  lui  a  donné 
avec  raison  le  titre  de  fameux, 
Roberîson  l'a  consulté  pour  son 
Histoii-e  du  Nouveau  Monde ,  et 
il  a  été^  en  relation  avec  tous  les 
savans  de  l'Espagne.  »  Heinçc- 
cius,  dans  la  aéfense  de  Corné- 
lius Van  Binkershoek,  l'appelle 
couvent   vir  celeberrimus ,   iau- 
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datissimus ,  elegaïUissimus.  Le 
docteur  Edouard  Clarke,  en  par- 
lant des  littérateurs  espagnols  , 
dit  :  «  L'un  des  plus  célèbres  , 
et  qui  mérite  le  plus  d'être  connu  , , 
c'est  May  ans  y  Sjscar ,  qui  ,  mal- 
gré son  âge  de  65  ans ,  ti;? vaille 
avec  autant  d'ardeur  qu'un  jeune 
homme.  11  a  pour  ^collabora  leur 
son  frère,  qui  s'/est ''aussi  beau- 
coup distingué.  Je  leur  dois  à 
tous  deux  beaucoup  ^e  recon- 
noissance  pour  toutes  les  peines 
qu'ils  se  sont  données  pour  me 
procurer  des  Mémoires  sur  l'Es- 
pagne. »  Il  seroit  trop  long  de 
donner  une  idée  de  fa  quantité 
d'ouvrages  de  ce  savant  Espa- 
gnol ;  ils  rempjiroîent  une  bibuo- 
tnèque.  Cependant  nous  allons 
donner  la  liste  des  principaux.  Il 
a  écrit  en  latin ,  I.  Gregorii  Ma-^ 
jansii  ad  quinque  jureconsulto- 
rumjragmenta  commentarii ,  Va- 
lence, 17^3.  n.  Disputationum, 
Juris  liber  /,  Valence,  1726.  111. 
Institutionum  philbsophiœ  mora^ 
lis,  Madrid,  1779.  IV.  Tractatus 
de  Hispand  progenie  vocis  , 
idem ,  1779 ,  V.  Le  monde  trompé 
par  les  jc^ux  médecins  ,  in-8*»  , 
Valence,  I729.  VI.  Origih^  de  la 
langue  espagnole ,  Madrid ,  1 7^7  ^ 
2  vol.  in-8°.  VU.  La  Rhétorique  , 
2  vol.  in-8» ,  Valence,  1767.  VITI. 
Grammaire  de  la  langue  latine  , 
Valence  ,  1677  ,  in  -  S*».  Nous 
avons  encore  de  lui  un  Diction- 
naire  des  meilleurs  écrivains 
espagnols,  tels  que  Saavedra  , 
Faxardo,  don  Nicolas  Antonio  , 
don  Ant.  de  Solis,  le  P.  Louis 
de  Léon  ,  Michel  Cervantes,  Mar- 
ti, etc.  Mayans  est  mort  le  21 
décembre  1781  ,  à  l'âge  de  84- 
ans, 

MAYENNE  (  Charies  m  Lor- 
raine ,  duc  de  ) ,  second  fils  de 
François   de   Lorraine ,   duc  de. 
Guise  ,  né  le  26  mars  i554  ,    se 
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(dîslingua  au»  »iéges  dp  Poitiers 
cl  de  La  Rochelle  ,  et  à  la  bataille 
de  Moncontom*.  Il  battit  les  pro- 
testaas  dans  la  Guieune  ,  uans 
le  Dauphiné  et  en  Saintorige.  Ses 
frères  ayant  été  tues  aux  étals  de 
JBlois  ,  il  succéda  à  leurs  projets. 
Se  déclara  chef  de  la  Ligue  ,  et 
prit  le  titre  4e  lieutenant -général 
de  rétat  et  c(Mironne  de  France. 
En  cette  qualité  il  fit  déclarer 
roi  le  cardinal  de  Bourbon  ,  «ous 
le  nom  de  Charles  X  ,  et  se  pré- 
para k  la  guerre.  Il  avoil  été 
long-temps  jaloux  de  son  frère  le 
Balafré  ,  dont  il  possédoit  le  cou- 
rage ,  sans  en  avoir  l'activité.  Il 
ne  sut  p^s  ,  conune  lui  y  faire  de 
la  Ligue  un  corps  uni  et  redou- 
table qui  n'eût  qu'un  seul  intérêt , 
lin  seul  mouvement.  Sa  politique 
parut  lente  ,  timide  ,  mesurée  , 
ciiTonspecte.  Cependant  il  osa 
usurper  l'autorité  royale,  et  mar- 
cher à  la  tête  de  5o  mille  hom- 
mes, contre  Henri  lY,  son  roi 
légitime.  Mais  i|  fut  battu  ^  la 
îoumée  d'orques,  etensui^eàcelle 
dlvrv  ,  quoique  le  roi  n'f  dt  guère 
|)lus  de  sept  mille  liommes.  La 
i action  4^  Seize  ^yant  fait  pen- 
dre le  premier  président  du  par- 
lement de  Pari*  ^  deux  cçuseil- 
iers  ,  qui  s^oppo^oient  à  leur  in- 
dolence ,  Mayenne  condaînna  au 
même  supplice  quatre  de  ces  fu- 
rieux )  et  par  ce  coup  d'éclat  étei- 
^rût.celtre  cabale  prête  k  l'acca- 
'tler  lui-même.  Moyenne  ne  per- 
^ist9  pas  moins  df^ns  s^  révolte.  Il 
anima,  les  Parisiens  contre  leur 
souverain.  Enfin  ,  après  plusieurs 
défaites  ,  il  s'accommoda. avec  |e 
roi ,  en  1599.  «Ç^ttepai;sc ,  dit  Ip 
président  jHénauit ,  eût  été  plus 
avantageuse  pom^lui  s'd  l'eût  faite 
l^lus  tôt  ;  et  quoiqu'on  reconnois- 
se  quje  ce  fût  ^n  général  expéri- 
jnenté  ,  00  a  dit  de  lui  qu'd  n'a- 
-voit  su  bien  faire  ni  la  guerre  , 
aaî  la  p^ix.»  Henr.i  ^  réconcilia 
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sincèrement  avec  lui  :  îlliii  4«^o*i 
na  sa  confiance  et  Iç.  gouvèi^e- 
nement  de  Tlle-de-tr/il^ceu  J^j^ 
jour  ce  monarque  le  fatigua  49m^ 
une  promçnade  ,  le  fit  bien  supr^^ 
et  lui  dit  au  retour  :  u  ^on  cou-, 
siu  ,  voilà  la  seule  veijgeance.qâipj 
je  voulois,  tirer  de  ^oii^,  ^^J^ 
seul  mal  que   je   vous  ,  feraï.^^e» 

ma  vie »  Charles  moumf^ 

Soissons  le  3  octobre  i6i^l  P^ilf^ 
égaler  son  père  et  ,soi>  urçtr^,  ^ 
peut-être  pour  ravir  le  ^ône  .aj^ 
Bourbons ,  il  ne  manqu^^à  Ji|ay;^é^-; 
ne  que  cette  activité  sans  lAqnell«[ 
il  n'est  point  de  grande  capitaine^* 


que  Henri  IV  au  lit.  »  Çettq 
lepteur  fournit  au  roi  une  ré- 
ponse ch^njuante.  LQrs<|tte^la  du- 
chesse de  Montpensier  »  sçeiir  ds 
Mayenne,  vit  entrei;  Henri  tV! 
dans  Paris  ,  forcée  de  céder  aux 
circonstances,  elle  alla  .saluer 
ce  prince  ,  çt  témoigna  le  re^m^ 
que  ^a  frèire  ,  alors  absent  y  ,u^ 
pût  pa^  Iqirinême  le  recevoir-  et 
lui  présenter  les  clefs  de  sa  ca*- 
pitale.  «  Oii  !  madame ,  dit  fjen^ 
ri  ,  il  MOUS  auroit  fait  alttoodr^ 
trop  long-tei^ips,  »  Soiîj  épouse  , 
Henriette  ae  Savoie  ,  iiHe  du 
comte  de  Tende  ,  fenime  ambi* 
tueuse  »  çntra  non  seuleincut  daa^ 
tous  les  projets  de  son  mari  , 
mais  l'excita  puissamment  à  les 
exécuter.  Elle  mourut  quelques 
jours  après  lui.  Leur  postérité  fut 
terminée  par  leur  fils  Henri,. mort 
sans  enfaus  en,  1621,  à  43^  ans, 

I.  MAYEIt  rt^.MAiER. 

H.  MAYEPi  (  Jean-Frédéric  ) , 
luthérien  ,  de  Leipsick,  habile 
dans  les  langues  hébraïque,  grec- 
que et  latine,  prof<^sseur  en  théolo- 
gie et  snrintendatit  -  général  dçs 
églises  de  Pomérauie ,  a  donné  un 
grand    nombre    d'ouvrages   i^ipr 


55| 


lilAtË 


f  Ècritui'e  kaînte  ;  lés  principaux 
•oïjt ,  I.  Bibliothèque  de  la  Bible , 
dbnt  là  meilleure  édition  est  celle 
dèRostock,  en  ^^7i3,in-4**»* L'au- 
teur exïanîne  dans  ce  savant  ou- 
tragé les  diffërens  écrivains  juifs , 
«Hrétiénâ  ,  catholitrues  ,  protes- 
fans,'  CTiri  ont  travaillé  sur  TEçri- 
tiïi^e  saitite.  II.  Traité  de  la  ma- 
àièrè  ctétudier  F  Ecriture  sainte , 
in-4*''  ïïl-  Un  grand  nombre  de 
Dissertations  sur  les  endroits  im- 
portatïs  de  la  Bible.  IV.  Trac^ 
iatus  de  osculo  pedum  pontijicis 
fiomani,  itt-4^,  Lcipsiek  ,  1714  ; 
rare  et  recherché.  Mayer  mourut 
en  1 712.  11  avoit  de  l'érudition  ; 
ïnais  elle  étoit  sèche  ,  et  son  stjle 
ne  réiÀbeliissoit  pas. 

'  f  liî.  MAYER  (Tobie) ,  pro^tes- 
tîtpt ,  Ton  des  plus  grands  aslrb- 
tfômes  ;da  ï8*  siècle  i'  né  en  17^5 
à  Mafspach ,  dans   le  duché  de 
Wirtem|)erg,  d'un  père  cfai  excel-* 
Ibit   dans'  Part  dp    Conduire  les 
ëâux.  Son  fils  le  vit  opérer  /  et 
î^ôbseiVa,  si  bien ,  cjtie  dès  Page  de 
4*  ans 'il  dessinoit  des  machinée 
avec  a|atant  de  dextérité  que  de 
justesse.  La  mort  de  son  père , 
qu*îrpët<fit  de  bonne  heure ,  n'ar- 
tèta  pas  ses  progrès.  Il  apprit'  de 
lui  -  même  les    mathématiques  , 
^B't  se  mit  en  état  de  les  enseijgner. 
Cette   occupation   ne  l'empêcha 
Ibas  de  cultiver  les  belles-lettrés. 
L^universitë  de  Gottingue  Fajant 
nommé' ,  en  1760,.  professeur  de 
•iTïathéitiàtiques ,  la  société  royale 
de*  cette  ville  le  mît  bientôt  àans 
la  liste  de  ses  memlDres.  Mayer  ^ 
imagina  dès-lors  plusieurs  instru-  * 
mens  prppres  a  mesurer  des  an- 
gles eu    pleine    campagne  avec, 
^plus  de*  commodité   et-  d'exacti- 
tude ;  il  rendit  par-lb  de  grands 
'  services  k  ceux  qui  veulent  pous-! 
ser  la  pratique  de  la  géométrie, 
'  plus  loin  que  l'arpentage.  11  mon- 
tra qu'on  pouvoit  encore  troavéi^  1 
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bien  des  choses  dans  la  géoraé^^ 
trie  élémentaire  même ,  et  i^rri- 
ver  à  divers  usages  intéressans ,' 
en  changeant  les  figures  recti- 
lignes  en  triangles.  Il  fit  aper- 
cevoir la  source  de  bien  des  er- 
reurs qui  se  commettent  dans  la 
géométrie  pratique ,  et  prouva 
Pinexactitûde  des  mesures,  par 
des  discussioris  fort  subtiles  sur* 
la  portée  et  la  force  de  la  vue. 
Il  enseigna  cruel  étoit  l'effet  trom- 


peur des  réfractions  par  rapport 
aux   objets    terrestres.     L'astro- 
nome de  Gottingue  s'attachat'en- 
suite  k  décrire  plus  exactement 
la  surface  de  la  lune  ;  mais  c'est 
peu  de  chose  ,  au  prix  du  calcul 
des  mouyemenS  de  ce  corps  cé- 
leste. Il   sut  les   assujettir  k  des 
tables  auxquelles  les  astronomes 
ont  souvent  recours.    Ayant  apâ . 
proche  i  plus   que  personne  n'a- 
voit  encore  fait  ,  de  la  solution 
du  fameux  problème  des  longi- 
tudes ,  il  a  mérité  k  ses  héritiers 
une   récompense  de  la  part  du 
parlement  d'Angleterre,  oes  cal- 
culs^ embrarssant  aussi  les  actions 
réciproques    que    le    soleil  ,    la 
terre    et   la     lune,  exercent    le* 
uns  sur  les  autres ,  appartiennent 
k  cette  question  célèbre  dés  trois 
corps ,  juorit  l'entière  solution  est 
regardée  de  nos  jours  comme  le 
vrai  tetnre  delà  physique  céleste. 
Les  anciens  s'itnagînqient  que  le» 
tachés  dé  la  lune  étôient  de  vé- 
ritables taches ,  que  le  voi^nage 
de   la  terrë^  lui    avoit   fait  con- 
tracter. Les  modernes  en  ont  fait 
des  lacs  et  un-  atmosphère .  Mayer 
ne  croyoit  pas  la  lime  si  ressem- 
blante  a  la  *ferre  ;  et  si  elle  est 
environnée  d'utie  sorte  d'air  (  ce 
qui  est  assez  incertain  ) ,  il  le  re- 
gardoit  comnie  une  matière  exî- 
trêmement  sùbtfle.    Mais  il  prit 
encore  un  Vol  p^lûs  élevé  ;  il  poussa. 
ses  recherches*  jusqu'à  Mars  ,  que 
Kepler  a  soumis  le  premier  à 
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ïhèorle  eUiptique.  Il  détermina 
aussi  plus  exactement  les  lieux 
des  étoiles  qu^ôn  norome  fixes  ;  il 
fit  voir  qu*ellcs  n'étoient  pas  fixes, 
figoùreusejnfertt  parlant,  et  qu'eileis 
avoient  leur  mouvement 'propre. 
Vers  la  fin  de  sa  vie  ,  il  étoit  oc- 
cupé de  l'aimant ,  dont  il  assigna 
àes  lois  plus  véritables  que  celles 
qui  sont  reçues.  11  mourut  le  20 
iévrier  1762 ,  à  Sg  ans.  Ses  princi- 
'paux  ouvrages  sont  :  I.  Nouvelle 
fnanière  génétale  de  résoudre  tous 
'  les  problèmes  de  géométrie  ,  au 
moyen  des  lignes  géométriques  ; 
en  allemand ,  à  Eslinçen  ,  174^  » 
in-8°  II.  uétlas  mathématique, 
dahs  lequel  toutes  les  mathémafi- 
ques  sont  représentées  en  6g  ta- 
oies  ,  en  allemand  ,  k  Ausbourg* 
I748  ,  in- fol.  III.  Relation  con- 
cernant un  globe  lunaire  cons- 
truit par  la  société  cosmographi- 
t^ue  de  Nuremberg ,  d'après  les 
noUi^elles  observations ,  en  alle- 
mand, ijSo ,  in-4''«  rV.  Plu- 
sieurs Car*tes  géographiques  , 
très-exactes.  V.  Huit  mémoires  , 
tous  dignes  de'  Itii  ,  dont  il 
enrichit  ceux  de  la  société  royale 
de  Gottingue.  Ses  Tables  du  mou- 
"vement  du  soleil  et  de  la'  lune^ 
se  trouvent  dans  le  second  vp- 
lume  des  Mémoires  de  cette  aca-  ; 
demie.  On  a  publié  ,  en  1773  , 
k  Gottingue  ,  m-4^,  le  tome  I" 
tie  ses  OEuvres ,  lé  seul  qui  ait; 
paru.  j 
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IV.  MAYER  (  N.  ) ,  célèbre 
astronome  ,  de  l'ordre  des  jé- 
suites ,  professeur  de  philoso- 
phie a  l'université  d'Heidelberg, 
naquit  à  Mederitz  en  Moravie  en 
ijiQé  L'électeur  palatin  ,  qui  Ta- 
voit  appelé  à  cette  école  ,  lui. 
fit  bâtir  un  observatoire  h  Man- 
lieim.  Il  découvrit  les  Satellites 
des  étoiles  :  vérité  d'abord  con- 
tredite ,  comme  toutes  les  ventes 
nouvelles^  et  ensuite  recoanue  par 


l'académie  des  sciences.  Mayer 
mourut  en  1783,  après  avoir  fait 
un  voyage  en  Russie  ,  pour  y  ob-* 
server  le  passage  de  Vénus.  On 
a  de  lui  ^  1.  Êasis  Palatina.  II.  De 
trahsièu  f^eneris.  îll.  De  novi^ 
in  tœlo  sidereô  phenomenis  ;  et 
d'autres  ouvrages  pleins  d'obser- 
tions  exactes  ,  qui  peuvent  Servii* 
aux  amateurs  de  làstrdnomie  et 
de  la  géographie  i 

*  V.  MAYER  ,  Àé  k  liucerwî 
eu  1765  ,  général  français  ,  entrai 
en  1784  dans  les  gardes  suisses  , 
et  quitta  son  corps  en  ,1792  pour 
passer  k  l'armée  du  centre  en 
qualité  d'aid^  -  de  *  c!am|>  dô 
La  Fayette.  Nommé  quelque 
temps  après  adjoint  k  l'état-mà- 
jor  de  l'armée  àes  Pyrénées  ,  il 
mérita  par  ses  taîeUs  et  son  cou-- 
rêge  le  grade  d^adjudant-général^ 
et  l'estime  de  Dugommier.  En 
17^6  il  fut  nommé  général  de 
brigade  ,  et  continua  de  J)rendré 
part  aux  sUccès  qui  illustroient 
alors  les  armées  françaises  sur 
cette  frontière,  fij  la  paix  de 
Bâle  ,  il  fut  envoyé  k  l'armée  dcS' 
côtes  del'Océàn,  et  en  1798  à 
celles  d'Italie ,  oii  il  fut  fait  pri- 
sonnier de  guerre  ,  et  coriduit  efi 
Hongrie  ;  y  mit  à  profit  les  loisirs 
de  '  sa  captivité ,  en  s'occuparit 
d^un  ouvrage  qu'il  a  publié  sous 
le  titre  de  Lettrées  sur  Itt  Carinthiè. 
Revenu  en  France ,  il  retut  dU 
gouvernement  consulaire  la  '  vcôà- 
sion  de  conduire  des  seèours  1^ 
Egvpte  ;  après  s'être  vu  Sur  lô 
point  de  la  refnpVr,  il.  fnt  for^é 
de  raniener  la.îe^on  i{xj^\\  coni- 
mandoit.  Employé  a  l'armée  de 
Saint-Domingàe ,  sôus  le?  brdres 
.du  e^iéiiéral  LécTerc  ,  ij  y  mourut 
au  (H)mmencemènt  dé  iBoS: 

'    t  MAYERBERG  (  Augustin  , 

baron  de)  se  distingua  sbji s   le 

1  rè^è  de  ;  Pempeleur  Lédpold  , 


y 
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qui  l'eDVOja  en  qualité  d'ambas- 
sadeur auprès  (l'Alexis  Michaë- 
lowiiz,  grand-duc  de  Moscovie. 
Its'ac'quitiadesorïambaKadeavec 
disnité ,  cl  en  philosophé  obser- 
laleur.  Nous  lui  devons  liue  Re- 
lation de  son  voyage  fait  en 
l66i ,  impripiée  en  latin,  in-l'ul^  , 
■ans  QOin  de  ville  et  sans  date , 
conjointement  avec  celui  de 
CalvDCci ,  son  compagnon  d'am- 
bassade. On  en  ^  fait  «&  Jhn!- 
ge  ea  français,  Lejde ,  1688, 
m- 13. 

1 1.  MAYERPŒ  (  Louis  Tua- 
QtrET  de)  a  publié ,  enavoi.in-fol. , 
une  Histoire  d'Espagne ,  prise 
dansMariana,  mais  bien  inférieure 
il  celle  de  cet  écrivain  :  le  premier 
volume  parut  en  t6o8,  le  second 
en  i636.  On  lui  doit  encore  une 
Trailuction  française  de  l'ouvrage 
de  Henri- Corneille  Açnppa  ,  inti- 
tulé Paradoxes  sur  l'incertitude , 
vanité  et  abus  des  sciences ,  etc. , 
Paris,  iCo3  ,  in-i3. 

t  II.  MAÎERISE  (  Théodore 
TniiQUET ,  sieur  de  ) ,  baron  d'Au- 
lionne,fUs  du  précédent,  et  filleul 
deTht'odore  de  Btze,  naquit  iGe- 
nëreen  i573,etrut  l'un  des  méde- 
cins ordinaires  de  Henri  IV,  roi 
deFrancc ,  qui.  lui  Ct  les  offres  les 
plus  avantageuses,,  h  conditioii 
qn'il  changeroil  de  religion;  ce 


,  et  le  cardinal  du  Perron 
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travailla  eu  vain  à  sa  conversion. 
Le  médecin  éloit  plus  estimable 
en  lui  que  le  chrétien.  II  crojoit 
que  l'on  ne  devoit  tirer  les  re- 
mèdes que  du  régne  végétal  ;  0*^- 


genre  étant  plus  actifs ,  il 
les  croyoit  plus  dangereux.  On 
peut  le  regarder  comme  l'un  dfs 
créateurs  de  ta  peinture  en  émail. 
Ses  conooissances  chimiques  lui 
firent  trouver  la  belle  couleiu: 
pourpre  nécessaire  pour  les  car- 
nations. Il  parvint  m^mc  »  pré- 
parer le  cuivre  d'une  manière  plus 
propre  à  l'application  de  l'émail. 
{roj-.  PETiTOT.)Ilest  inven- 
teur de  X'Eau  cordiale.  Mayeme 
laissa  en  mourant  une  fortune 
considérable  k  sa  fille  unique. 

t  MAYÉDL  ou  MAvot  (  saint), 
16'  abbé  de  Cluni,  qu'on  croit 
né  a  Valfnsôle,  petite  ville  du 
diocèse  de  Riez  ,  vers  l'an  906  ' 
d'une  famille  riche  et  noble ,  fut 
chanoine  ,  puis,  archidiacre  de 
M3coo.  L'amôiir  de,  la  retraJleet 
de  l'étude  lui  Ht  refuser  les  plus 
brilLnles  dignités  de  l'Eglise. 
11  s'eofernia  dans  le  monastère 
dé  Cluni ,  et  en  devint  abbé  apréc 
Ajhlar.  L'ciitpercur  Olhon  -  le- 
.Grand  le  lit  venir  auprès  de  lui 
pour  profiter  dii  ses  luiulères.  Ea 
passant  par  lès  Alpes  ,  l'an  97^, 
d  fut  pris  parles  Sarrasins,  mïs 
dans  les  fers  ,  et  racheté  malgré 
lui.  L'empéreut'  voulut  lui  pro- 
curer la  tiârei  niais  il  refusa  ce 
fardeau.  Le  roiHugues  ajianl  reçu 
de  grandes  nliiinles.  contre  les 
moines  de  Saint  -  Denvs  ,  pria 
iHajcul  de  venir  établir  la  réfor- 
me dans  cette  abbaye.  11  monriit 
en  roiite ,  an  prieuré  de  SouTÎ- 
giù,  le  II  itiai  9Ç|4.  tl  fut  re- 
gardé comme  le  second  fondateur 
^de  Cluni,  par  les  soins  qu'il  prit 
d'augmenter  les  revenus  de  cette 
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ahbajeeljde  multiplier  les  monas-  j 
tères  de  son  ordre.  On  a  de  lui 
quelques  écrits  ^  sur  lesquels  on 
peut  consulter  le  tome  16«  de 
l'Histoire  littéraire  de  France  par 
D.  Rivet.  Sa  vie  fut  écrite  par 
saint  Odilon ,  son  successeur ,  et 
par  trois  autres  de  ses  disciples. 

1 1.  MAYNARD  (  François  ) , 
poêle  français ,  l'un  des  qua- 
rante de  Pacadémie  française  , 
étoit  petit-fils  de  Jean  Majnard  , 
auteur  d'un  Commentaire  sur  les 
Psaumes  ,  et  fils  de  Géraud  y 
conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse ,  auteur  d'un  Recueil  d'Ar- 
rêts ,  où  presque  toute  la  juris- 
prudepce  du  Languedoc  ^t  con- 
tenue ,  que  le  père  de  ^.  Pel- 
lisson  rédigea  et  publia ,  et  qui 
a  été  traduit  en  pluçie^rs  lan- 
gues. François  M^ynard  naquit 
a  Toulouse  vers  Tau  i58a.  Dans 
sa  jeunesse  il  vint  k  la  cour , 
et  fut  secrétaire  de  la  reine  Mar- 
guerite. Il  publia  alors  unpoëme 
en  cinq  livres ,  qui  ne  traite  que 
de  l'amour ,  intitulé  Philandre  y 
dont  la  première  édition  parut 
en  i6ai ,  et  la  seconde  en  i6a5. 
Ce  fut  sans. doute  vers  la  même 
époque  qu'il  composa  ses  Pna- 
pées  ,  poëme  licencieux  ,  qui  n'a 
jamais  été  impnmé,  et  dont  on 
ne  connoit  que  ces  quatre  pre- 
miers vers  : 

Musc ,  ttàye  de  modestie  \ 
Vons  Vous  fâchez  toutes  les  fois 
Qu'on  ftarle  de  cette  partie 
Qui  fait  les  papes  et  les  rois. 

Noallles  ,  ambassadeur  à  Rome  » 
le  mena  en  i()54  avec  lui.  De 
retour  en  France  y  il  fit  la  cour 
à  plusieurs  grands  ,  et  n'en  re- 
cueillit que  le  regret  de  la  leur 
avoir  faite.  On  comioît  sts  stances 
pour  le  cardîaal  deRicbelieu: 

Afomid  »  l'âge  affaiblit  ives  yeux... 
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4  derniers  vers  ,  où  le  poëte  dit , 
en  parlant  de  François  1*' , 

Mais  s*il  demande  à  quel  emploi 
Tu  mas  teau  dedans  le  monde  , 
£t  quel  bien  i.'ai  reçu  de  toi  \ 
Que  veux-tu  que  ie  lui  réponde  ? 

Il  répondit  ce  mot  cruel  :  Rien. 
Majmard  obtint  cependant  là 
charge  de  président  auprésidial 
d'Aurillac  en  Auv^gne,  lut  mem* 
br«  de  l'acafdémîe  des  Jeudc  flo- 
raux de  Tpulouse ,  let  vers  Tan 
i652  fut  admi^^u  pon^bre  des  qua- 
rante de  raca^émie  iîrapçaise.  Il 
reparut  V  la  cour  spus  la  régence 
d'Anne  «rAu^ricl^yi^  ;  et  n'ayaut 
pas  été  plusbeureukauprèsd'elLey 
il  se  retira  dans  $a  province.  11 
j  mourut  le  %%  pctobre  1646» 
avec  le  ^itre  de  conseiUer  d'état, 
que  le  roi  venoit  de  lui  accorder. 
Malgré  cette  fav/eur,  il  conseillolt 
k  son  fils  de  s'attacljier  ?u  barreau 
plutôt  qu'à  la  qpur: 

Toutes  les  pompeuses  maisoiu 
Des  princes  les  plus  adorables 
Ne  sont  que  de  belles  prisons  ^ 
Pleines  d'illustres  misérables. 

Heureux  qui  vit  obscurément 
Dans  quelque  petit  coin  de  terre  , 
Et  qui  s'approche  rarement 
Oe  ceux  qui  portent  le  tonnerre  ! 

Puisses-tu  eonnottre  le  prix 
Des  maximes  que  te  débite 
Un  courtisan  à  chetenx  i^ris  4 
Que  la  raison  a  fait  ermite  t 

Quelque  temps  avant  sa  moK 
il  avoit  fait  un  voyage  à  Paris. 
D^qs  les  çony^^'&atioDs  qu'il  avoit 
avec  dçs  amis  ,  dès  qu'Ù  vouloit 

{>arler  ^  on  jLui  disoit  :  «  Ce  mot-* 
k  n'est  plus  d'usage*  »  Cela  lui 
arriva^  tant  de  fois ,  qu'à  la  fit;  il 
fit.jG^s,  quatre  vers; 

En  cheveux  blancs  il  me  fautd6ne  aller 
Comme  un  enlant  cous  les  i ourt  \  l'école  ! 
Que  je  suis  fou  d'apprendre  à  bien  parler^ 
Lorsque  la  mjort  vivnc  m'ôter  la  parole  ! 


\j&  cardinal  ayant  entendu   les  i  Tout  le  monde  <M»i3noît  ces  ver$ 
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qu'il  écrivît  sur  la  porte  de  son  [  dans  les  complets  de  six  ,  et  nue 
cabinet  :  au  septième  des  stances  de  dix. 

Le  recueil  des  œuvres  de  May- 
nard  parut  quelques  mob  après 
sa  mort ,  sous  ce  titre  :  Les  OEu- 
ures  de  François  Maynard  ,  co/i- 
tenant  des  Sonnets  ^  des  Epigram-- 
mes  ,  des  Odes  ,  des  Chansons , 


•  Lat  d'espérer  et  de  me  plaindre 
Des  raases ,  des  grands  et  da  son  » 
C*esc  id  que  l'attends  la  mort , 
Sans  la  désirer  ni  la  craindre. 

'  «  Il  est  bien  commun  de  ne  pas 

désirer  la  mort-:  il  est  bien  rare  I  avec  une  préface  de  Marin  Le 

de  ne  pas  la  craindre  ;  et  il  eût  j  Roy  de  Comberville^V^r^s^  1646, 
'été  grand  ,    dit  Voltaire  ,  de  ne  j  în-4°  •  mais   il  ne    contient  pas 

pas  seulement  songer  s'il  y  a  ^s 

grands    au    monde*  »  Maynard 

s'en-  souvint  trop  souvent  pour 

son  malheur.  11  ne  cessa  de  dé- 
chirer le  cardinal   de   Richelieu 

dans  ses  vers  ;   il  Tappeloit  un 

tyran.  Si  ce  ministre  fui  eût' fait 

du  bien,   il  auroit  été   un  Dieu 

pour  lui.    «   C'est  trop  ressem- 
bler ,   dit  Tauteur  déjà  cité  ,   à 

ces  mendians  qui   appellent  'les 
'  passa  n s  monseigneur  ,  et  qui  les 

maudissent    s'ils    n'en  reçoivent 

point  d'aumônes.  »  A  cela  près , 

Maynard  étoit  homme  d'honneur 

et   bon  ami.  On   a    de  lui ,  I. 

Des  Epigrammes  :  comme  c*étoit 

lé  genre  oîiil  réussissoit  le  mieux, 
pon  ami  Caminade  ,  président 
au  parlement  de  Toulouse ,  lui 
donnoit  chaque  année  un  exem- 
plaire de  Martial.  II.  Des  Chan- 
sons, qui  ont  quelque  agrément. 
m.  Des  Odes ,  moins  estimables. 
IV.  Des  Lettres  en  prose  ,  1646, 
in-4'*  5  mêlées  de  bon  et  de  mau- 
vais. V.  Unpoëme  intitulé  Phi- 
landre ,  d'environ  3oo  vers  ,  par- 
mi lesquels  il  y  en  a  quelques-uns 
d'heureux.  Malherbe  disoit  de 
lui,  «qu'il  tournait  fort  bien  un 
vers  ,  mais  que  son  style  man- 
^  quoit  de  force  ;  et  quer  Racan 
a  voit  de  la  force  ,  mais  <^'il  ne 
travailloit  pas  assez  ses  vers.  De 
l'un  et  de  l'autre,  ajoutoit ,- il , 
'  on  auroit  pu  faire  un  boa  poète  «  v 
Maynard  est  lepremier  en  France, 
qui  ait  établi  pour  rè^le  de  fjpire 
ua«   pause    au   trQÎsièmt    vers 


toutes  ses  pièces  ;  celles  qui  ne 
s  y  trouvent  pas  sont  disséminées 
dans  divers  recueil&de  poésies. 

*  n.  MAYNARD  (  Sir  Joseph  ), 
savant  jurisconsulte  anglais  ,  né 
en  170Q  ^mort  en  1790  ,  s'est  dis- 
tinguévégalement  par  son  patrio- 
tisme ,  ses  connoissances  en  ju- 
risprudence ,  etson  intégrité  dans 
les  places  qu'il  a  occupées.  Quand 
le  prince  d'Orange  fut  déclaré  roi. 
après  l'abdication  de  Jacques  II , 
Sir  Joseph  fut  chargé  d'aller  le  ha- 
ranguer. Le  roi  Guillaume  ayant 
remarqué  que  son  âge  annonçoit 
qu'il  avoit  survécu  k  tous  les  honi<» 
mes  de  loi  du  royaume,  il  répon- 
dit :  «c  oui ,  sire  ;  et  sans  l'avéne- 
ment  de  votre  majesté,  j'auroift 
aussi  survécu  a  la  loi«  » 

t  MAYNE  (  Jasper  ) ,  poète  et- 
théologien  anglais,  né  k  Hather-» 
tagh,  dans  le  comté  de  Devons- 
hire  ,  en  1664  5  étudia  à  Oxford  , 
où  il  fut  boursier.  Mayne  entra 
dans  l'état  ecclésiastique,  fut  pré- 
dicateur du  roi  d'Angleterre  ,  et 
il  perdit  une    place    qu'il   avoit 
dans  son  collège  pour  être  resté 
fidèle    au   parti    du  roi.     A    la 
restauration  il  fut  nommé   cha- 
noine de  l'église  du  Christ ,  et  se 
fit  un  nom  dans  sa  patrie,  par 
ses  ouvrages  ,'  entre  autres  ,  par 
la  Guerre  du  peuple  ,  examinée 
selon  les  principes  de  la  raison,  et 
de  f  Ecriture  ,  16^7  ,  iii-4*  >  et 
,par  un  Pçëfaç  Sjçir  ]^  victoire  na- 
vale remportée  par  le  duc  dTorck 
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i^nr  lesfloUandals  le  i5  juin  i66d  , 
«t  une  comédie  intitulée  le  Ma- 
riage de  la  ville»  Il  mourut  le  5 
décembre  1672^. 

*  MAYNWARING  (  Arthur  ) , 
agréable  auteur  anglais,  né  en 
1668  au  eomtë  de  Shrop ,  mort 
en  1712  ,  élève  de  l'église  du. 
Christ  k  Oxford  y  commissaire 
des  douanes  au  commencement 
du  règne  de  la  reine  Anne ,  en- 
suite auditeur  et  député  au  parle- 
ment pour  Preston ,  au  comté  de 
Lancastre.  Maynwaring  a  pubhé 
quelques  écrits  en  vers  et  en 
prose.  Son  exécutrice  testamen- 
taire a  été  madame  Oldâeld  >  ac- 
trice ,  de  qui  il  avoit  un  iils« 

*  MAYO  (  Richard  )  ,  théolor 
gîen  anglais  non  -  conformiste , 
mort  en  1696  ,  avoit  un  bénéfice 
h  Kingston  au  comté  de  Surrejr , 
qu'il  perdit  en  1662 ,  pour  avoir 
l'cfusé  le  serment  de  conformité. 
Il  a  laissé  quelques  ouvrages,  l. 
Liste  du  docteur  Staunton,  II. 
Deux  Conférences;  fune  entrm 
un  papiste  et  un  juif ^  Vautre  entre 
un  protestant  et  unjuif,  III.  Com- 
mentaire surVEpître  aux  Rùniains 
dans  les  remarques  de  Pools.  JV* 
Des  Sermons, 

*  MAYOW  (  Jean  )  ,  médecin 
«Dglais.,  né  dans  le  «omté  de 
Cornouailles  en  i645. ,  exerça  la 
médecine  k  Bath  ,  et  mourut  en 
4679.  On  a  de  lui  un  voL  in-4'» , 
imprimé  à  Qxford  en  1674  > 
contenant  cinq  traités  ,  I.  De  S  al- 
nitro»  n.  De  respirations  XII.  De 
^respiratione  fœtus  in  utero  etc. 
IV.  Dejnotu  musculari  et  spiriti' 
hus  animalihus»  V.  De  r^hitide. 
5a  r^utadon  s*est  rew>uvelée 
4ans  ces  derniers  iempd  par  un 
ouvrage  publié  en  ^790-  par  le 
D.  Beddoes ,  sous  le  titre  a!£xpé- 
riences  chimiques  extraites  d  un 
•Aivr^^tf  4a  17*  «ièel«)4aaii  lequel 
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il  regarde  Mayow  comme  le  prer 
mier  aateur  des  découvertes  mor 
derncs  Bwr  les  difi^rentes  espècM 
d'air.  


"   T- 


MAZAÎ^IËLLO.  Fqx,^  .]VU?- 

SANIÉLLO.  •  ,  ..' 

MAZARO  (  Etienne  ),  îié 
k  Lyon  en  i6ëo  ,  pcrfectioùna 
la  chapellerie  en  France.  Il  y 
introduisit  Fusage  du  castor  ,  au 
lieu  da  làhié.  Mazard  passa  en 
Angleterre  pour  y  étudier  leis 
procédé^  des  ouvriers  de  cett« 
contrée,  et  il  en  ramena  plusieui^ 
avec  lui.  Il  acquit  une  fortuiib 
considérable  ,  qu'il  légfla  k  l'hA^ 

Ï)ital  de  la  Charité  a  Lyon ,  en  V 
bndaùt  des  dots  pour  hi^tiet  W9 
pauvres  (illes^  Il  mourut  en  i^56. 

t  L  MAZARIN  (Jules),  né 
a  JPiseina-  dans  l'Abruzze  .1^  j4 
juillet  1602 ,  d'une  famille  nobû 
(  vtoyez,  MiRTiNozzi  )  s'attacha,,  au 
carainal  Sacchetti.  Après  avoir 
pris  le  bonnet  de  docteur  ,  il  le 
suivit  en  Lombardie  »  et  y  éti^dla 
les  intérêts  des  princes  qui  étoient 
alors  en  guerre  pour  Casai  i^t  )e 
Montferrat.  Le  cardinal  Antpjii^ 
Barb«rin  ,  neveu  du  pape,  ^'étaut 
rendu  ,  en  qualité  de  légat,  dans 
le  Milanez  et  en  Piémont  pour 
travailler  à  la  paix,  Mazarin  l^da 
beaucoup  a  mettre  la  dernière 
main  k  ce  grand  ouvrage.  Il  fit 
divers  voyages  pour  cet  objet  ;  et 
comme  les  Espagnols  tenoient 
Casai  assiégé  ,  il  sortit  de  leurs 
retranehemens  ,  et  courant  à 
toute  bride  du  côté  des  Françaiis» 
.  qui  étoient  prêts  k  forcer  les  li- 
gnes t  il  leur  cria  ,  «  La  paix  !  U 
paiic  1  »  £Ue  fut  acceptée  et  con* 
due  k  Quérasque  en  id5i.  La 
gloire  que  lui  acquit  celte  négo« 
<ûatiou  lui  mérita  l'amitié  du 
eardinal  de  Richelieu ,  et  la  pro- 
tection de  Louis  XIII.  Ce  pnncQ 
I  le  fit^  r?vêûr  4e  la  paurpre  j^ 
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^riieiilVnii  et  après  la  monde 
Itichclieu,  il  le  nomma  tionseiller 
d'état  et  l'iut  de  ses  eiëcuteurs 
testRTnenlaires.  Louis  SIII  étant 
mort  l'arinëe  d'après,  i643,  la 
ïeine  Ande  d'Antriche ,  régente 
al)So1iie ,  le  chargea  da  gnuverne- 
mentde  l'ëtat  Mazarinliitgdnéra- 
lemetil  alors  soupçonnd  <l'elj«  i*a- 
liiant  de  cette  reine  ,  et  «quelques 
modernes  ont  cru  trouver  dans 
kurintimiléroriginede  l'homme 
au  masque  de  1er  )  mais  ce  n'est 

au'une  conjecture   à  ir 

'une  Disserlalionsuj  lU 

Sasqae  de  Ter  ,  ins<  le 

vol.    de  la  BastiL  :, 

a  prou  vérin  vraisemb  y. 

■t^Asqvt  DE  Ftn.)  «  IQ 

ministre  aflécta,dans  le  commen- 
crment  de  sa  grandeur  .dit  VoN 

'liire  ,  autant  de  simplicité  que 
Bichelieu  aroit  déplov^  de  hau- 
teur. Loin  de  prendre  des  gardes 
et  de  marcher  avec  un  faste  royal, 
il  eut  d'abord  !e  traînée  plus  mo- 
>  .  ftt.  H  mit  de  l'afiiibilité  et  nid- 

■  me  de  la  moUesse,  où  son  prédé- 

'  cesseUr  avait  fait  paroltre  une 
fierté  inflexiUe.  ••  Malgré  r^s  mé- 
nagemens ,  i]ui  ne  darèimt  guè- 

'  re  ,  il  se  forma  mi  puissant  parti 
contre  lui.  On  ne  pKrdonueit 
pttilit  11  un  étranger  l'avaula^ 
d'être  matlrc  de  l'étal.  On  jetoit 
du  ridicule  sur  sa  personne ,  sur 
ses  manières  ,  sur  sa   mauvaise 

'prenoncialion.  Un  arrfi!  d'um«n 
entre  le  parinnent,  la  chambre 
de»'  comptes  ,  la  cour  des  aides 
et  le  grand  -conseil  ,  in^iraot 
de  l'inquiétude  au  ministre  ,  il 
mande  les  députés  du  parlement 
pour  leur  dire  que  la  reine  me 
Venloit  point  de  leU  arrêts.  Ijes 

-magistrats    avant  répondu   qu'il 

'  n'y  avoil rien  d^eontiaire  au  ser- 
vice du  roi.  <i  8i  le  roi ,  répliqua 
Mazariu,  ne  vouloit  pas  qiiou 
portât  des  glands  b  Min  «ollel  ,  il 

'  n'en  fautfaroit  point  porter,  Gea'est 
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pas  tant  la  chose  défendue  qat  la 
défense  qui  fait  le  crime.  >  La 
cojiiparaison  Ibomit  matière  .U 
des  vHudei'illes  )  srme  ordinairS 
et  souvent  dangereuse  en  France, 
et  l'arrêt  d'oignon  ,  ^car  c'est  ainsi 
qu'il  proitonçoit  union)  fut  célé- 
bré de  toutes  parts  k  ses  dépens. 
On  ne  se  borna  pas  àridieuliser 
le  minisire.  Les  peuples  ,  acca- 
blés d'impéts ,  et  excités  à  la  ré' 
voile  parle  duc  de  Beaufort ,  par 
le  cuadjuteur  de   Pari),  par  le 

grince  de  Conti  ,  parla  duchesse 
e  Longuevitle,  se  soulevèrent. 
Le  parlement  ayant  refusé  de  vé- 
rifier dr'  noilveaniédits  Iiursaux, 
lecardiiialflt  emprisonner  le  pré-- 
sident  de  Blanciflesnil  et  le  con- 
seiller Broussel.  Cet  acte  ^dc  vio- 
lence fut  l'occasion  des  premier» 
mouvemens  de  la  guerre  ciiilc, 
en  i(j/|8.  Le  peuple  cria  aux 
armcs,ctbieuldtlcschainesfareiit 
tendues  dans  Paris  ,  comme  du 
temps  de  la  l^gué.  Cetiejournée, 
connue  dans  ^'histoire  sous  le 
^om  des  barrit;adei  ,  fut  la  pre- 
mière étincelle  du  feu  de  la  sédi- 
tion, lia  reine  fut  obligée  de  s'en- 
fuir de  Paris  à  Saint- (lennaiu  , 

le  parlement  veiioit  de  proscrire 
comme  perturbateur  un  repns 
puKIic.  (  IfV"  «^iicBY,  n'Û.  > 
L'Espagae  ,  sollicitée  par  les  re- 
belles ,  prettd  part  aux  tn>«hl<>s  , 
pour  lesfortitier  ;  l'artoiidiie,  gO'!* 
Temeur  des  Pays-Bas,  rassewible 
des  troupes.  La  renie,  juslen^ent 
alarmée,  éeoVtle^  les  nrop«8Îti<u>s 
du  pai'Ienteni ,  tas  de  la  gaertc 
et  hors  d'état  de  lasoutenir.  I'«» 
troubles  s'apaisent,  et  les^coIl-' 
diliouLde  radrommodenHUit  s«àt 
signéeFk  KUel  le  ii  nars  1649. 
Le  parlement  conserva  la.'liberté 
de  s'assembler  j  qu'on avoilAfoulu 
lui  lavir  (  et  la  cour  garda:  si<a 
ministre,  dontlepéupln  erleipa»» 
leDMnt  avtMeDI  conjiu^  t%  p«n«> 
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Le  prnlce  de  Condé  Uni  le  prin- 
cipal auteur  de  cette  réconcilia- 
tion. L'état  lui  devoit  sa  gloire  , 
«t  le  cardinal  sa  sûreté  ;  mais  il 
fit  trop  valoir  ses  services  ,  et  ne 
ménagea  pas  assez  ceux  à  qui  il 
les  avoit  rendus.  Il  fut  le  pre- 
mier à  tourner  Mazarin  en  ridi- 
cule 5  après  l'avoir  servi  ;  à  }jraver 
la   reine ,    qu'il    avoit    ramenée 
triomphante  a  Paris ,  et  à  insulter 
le  gouvernement  qu'il  déiéndoit 
et  qu'il  dédaignoit.  On  prétend 
qu'il  écrivit  au  cardinal  :  -<»  rUlus- 
trissimo  Signor  Fachino  ;  et  il  lui 
dit  un  jour  :  Adieu  Mars^  Maza- 
rin  ,  forcé  à  être  ingrat ,  engagea 
la  reine  ^  le  faire  arrêter  ,  avec 
le  prince  de  Contir  son  frère  ,  et 
le  duc  de  Loufflseville.  On  les 
conduisitd'abora  k  Vincennes,  en- 
suite à  Marc^nssi ,  puis  au  Havre- 
de-Grace.  Le  parlement  donna  , 
en  i65i  ,  un 'arrêt  qui  bannissoit 
Mazarin  du  royaume  ,  et  deman- 
da la  liberté dêsprinces  avec  tant 
de  fermeté ,  xfue  la  cour  fut  forcée 
d'ouvrir  leurs. prisons.  Ils  rentrè- 
rent comme  en  triomphe  à  Pans  , 
tandis  ^ne  le  cardinal  ,  leur  en- 
nemi ,  prit  la  fuite  du  côté  dor 
Cologne.   Ce  ministre  gouverna 
la  cour  et  la  France  du  fond  de 
son  exil.  Il  laissa  calmer  Torage  , 
et  rentra  dans  le  royaume  Tannée 
d'après  ,  «moins  en  ministre  qui 
venoit  reprendre  son  poste  ,.q»*'en 
»  souverain  qui  se  reoterttoit  en  pos- 
session de  ses  états.  Il  éloit  con- 
:  duit  par  une  petite  armée  de  sept 
»  mille  hommes,   levée  à  ses  dé- 
~  pens  ,   c'est-à-dire  avec  l'argeqt 
au  rojauTÙe  y  qu'il  s'étoit  appro- 
prié. Aux  premières  nouvelles  de 
son   retour  ,  Gaston  d'Orléans  , 
frère  de  Louis  Xlll ,   Qui  avoit 
demandé  Télioignement  au  cardi- 
tiftl ,  leva  des /roijpes  'dans  Pai^is, 
«ans  trop  savoir  à  quoi  elles  se- 
roient  employées.  Le  parlement 
r0b(mY«la  «et»  «i>rêts  ^  il  proscrivit 
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Mazarin  ,  et  mit  sa  tête  k  prix.  » 
(  Siècle  de  Louis  XIV  ,  tome  I .  ) 
Le  prince  de  Condé  y  ligué  avec 
les  Espagnols  ,  se  mit  en  cam- 
pagne contre  le  roi }  et  Turenne , 
ayant  quitté,  ces  mêmes  Espa- 
gnols ,  commanda  l'armée  royale, 
il  y  eut  de  petites  batailles  don- 
nées ,  mais  aucune  ne  fut  décisive. 
Ces  troubles  n'offrent  guère  au- 
jourd^ui  que  du  ridicule  et  pres- 
qu'aucun  événement    digne    de 
1  histoire.  L^auteur  du  Siècle  de 
Louis  XIV  les  a  parfaitement  ca- 
ractérisés ,    en    disant  qu'alors 
«  les  Français    s&.  précipitoient 
dans  les  séditions  par  caprice  et 
en  riant  :  les  femmes  étoient  k  la 
tête  des  factions;  l'amour,  laisoit 
etrompoitles  cabales...  Turenne , 
infidèle  par  foiblesse  ,  fut  obligé 
de  quitter  en  fugitif  l'iarmée  dont 
il  étoit  général ,  pour  plaire  à  une 
iemuiequi  se  moquoit  de  sa  pas- 
sion....!^ Rochemucauld  ,  blessé 
au  combat  du  faubourg    Saint- 
Antoine  9  adressoit  ces  deux  vers 
à  la  duchesse  de  Longuevilïe  » 
(  l'uiie  des  principales  anti-Ma- 
iorines  )  ; 

Pour  mériter  son  «oeur  ,  pour  picirr  à  set 

beaux  y«H<« 
J'ai  il^it   li  guerre" aux  koï%  ^  je  Paurpis 

faite  aux  dieux 

Et  le  duc  d'Orléans  écrivoit,  cette 
adresse  siu*  une  lettre  : 

A  mesdames  les  comtesses ^  ma- 
réchales de  cojnp ,  dans  ïar- 
mée  de  maJUIe  contre  le  Ma- 
zarin* 

Enfin  la  guerre  finit  et  recoqfi- 
mença  k^plusieurs  reprises  :  il  n'y 
eut  personne  qui  ne  changeât  sou-^ 
vent  de  partie»  Le  cardmal  se  yit 
forcé  de  nouveau  ii  quitter  la  cour.. 
Pour  surcroît  de  honte  ,  il  fallut 
que  le  roi ,  qui  le  sacritioit  à  là 
haine  publique  ,  donnât  une  dé- 
claration par  laquelle  il  renvoyoit 
sou  mini^tie^  eu  vanuut,&ei>  i,es^ 
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vices  et  en  se  plaignant  de  son 
eicil.  Le  calme  reparut  dans  le 
rojaum€  ,  et  ce  calme  fîûit  Tefiet 
du    bannissement  '  de   *Mazariû. 
<i  Cependant ,  à  peine  fut-ilchassé 
par  le  cri  général  des  Français  , 
et  par  une  déclaration  du  roi  , 
que  le  roi  le  fit ,  revenir.   Il  fut 
-étonné  de  rentrer  dans  Paris  ,  le 
3  février  i655  ,  tout-puissant  et 
tranquille.  Louis    XlV   le  reçut 
comme  un   père ,  et  le  peuple 
comme  un  n^aître.  )/Les  pnnces  , 
les  ambassadeurs  ,  le  parlement , 
îe  peuple ,  tout  s'empressa  de  lui 
faire  la  cour.JDn  lui  fît  un  festin 
Il  rhôtel*de-v3le  ,  nu  milieu  des 
acclamations  des  citoyens.  Il  fut 
logé  au  Louvre.  Son  pouvoir  fut 
dès  --  lors   sans  bornes.  Un  des 
plus  importans  services  qu'il  ren- 
dit depuis    son  retour  fut  qu''il 
donna  a  la  France  la  paix*  Il  alla 
lui-même  la  négocier  en   i65g  , 
dans  Pile  des  Faisans  ,  avec  don 
liouis  de  Haro ,  ministre  du  roi 
d'Espagne.  Cette  grande  affaire 
y  fut  heureusement  terminée  ,  et 
ia  paix  fut  suivie  du  mariage  du 
,  roi  avec  l'infante.    Ce   traité  fît 
.  beaucoup  ^lionneur  à  son.gépie; 
ou  à  sa    politique.  Le  mariage, 
du  roi  avec  l'infante  n'étoit  pas 
l'ouvrage   d'un    jour ,    ni  l'idée 
d'un  premier  moment ,  mais  le 
fruit  de  plusieurs  années  de  ré- 
flexions. Cet  habile  ministre  f  dès 
l'an  1645,  c'est-à-dire  quatorze 
.  ans  auparavant ,  méditoit   cette 
alliance  ,   non    seulement  pour 
faire  céder  alors  au  roi  ce  qu'il 
obtint  par  la  paix  de  Munster, 
mais  pour  lui  acquérir  des  droits 
bien  plus  importans  ,encore  ,  tels 
que  ceux  de  la  succession  à  la 
couronné  d'Espagne.    Ces  vues 
sont  consignées  dans  une  de  ses 
lettres  aux  ministres  du  roi  ,  à 
JMunster.   (   Voyez   l'Abrégé  de 
l'Histoire    de    France   ,     p^r  lé 
président  Ilénault ,  amtée  *659.  j 
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Le  cardinal  Mazarin  ramena 
en  1660  le-  roi  et  la  nouvelle 
reine  a  Paris,  Plus  puissant  et 
plus  jaloux  de  sa  puissance  que 

Jamais  ,  il  exigea  et  il  obtint  que 
e  parlement  vînt  le  haranguer 
par  députés.  Il  ne  donna  plus  la 
main  aux  princes    du  sang   en 
^ieu  -  tiers  ,   comme  autrefois.  11 
marchoit    alors    avec     un    faste 
roj^al  ,  ayant ,  outre  ses  gardes , 
une  compagnie  de  mousquetaires. 
On  n'eut  plus  auprès  de  lui  un 
accès   libre.    Si    quelqu'un  étoit 
assez  mauvais  courtisan  pour  de- 
mander une  grâce  au  roi  même, 
il  étoit  sûr  de  ne  pas  l'obtenir. 
«  La  reine-mère  >  si  long-temps 
protectrice  obstinée  de  Mazann 
contre    la    France  y    riesta    sans 
crédit  dès  qu'il  n'eut  plus  besoin 
d'elle.  {Imd,)  »   Dans  ce  calme 
qui  suivit  son  retour,    il  laissa 
languir  la  justice ,  le  commerce , 
la  marine ,  les  finances.  Les  sien- 
nes étoient  à  la  vérité  en  bon  état, 
mais  celles  du  royaume  étoient 
si  dérangées,  que  le  surintendant 
.  Foucquet  avoit  dit  souvent  à  Lo|Lis 
XIV  :  «  il  n'y  a  point  d'argent 
dans  les  coffres  de  votre  majesté , 
mais  le  cardinal  vous  en  prêtera.  » 
Les  revenus  publics  avoient  été 
si  mal  administrés  pendant  une 
régence  prodigue  et  tumultueuse , 
quon  fut  obligé  ensuite  d'ériger 
une  chambre  de  justice.  On  voit 
par   les   Mémoires  de  Gourville 

3uel  avoit  été  le  brigandage  ;  l'or- 
te  ne  fut  remis  que  par  le  grand 
Colbert ,  et  non  par  Mazarin  y  qoi 
ne  fut  guère  Qccupé  que  de  lui- 
même.  Huit  années  de  puissance 
absolue  et  tranquille  ne  furent 
marquées  par  aucun  établissem^it 
glorieux  où  utile  ;  car  le  collège 
des  Quatre -Nations  ne  lut  que 
l'effet  de  son  testament.  Maxarin 
goiivemoît  les  finances  comme 
l'intendant  d'un  seignear  obéré. 
Il  amas§^  plus  -de  aoo  ipillioD»  % 


IV^AZA 

<t  par  des  moyeus  bon   seule- 
ment indignes    d'un    ministre   , 
mais    d'un    honnête  homme.  Il 
partageoit ,  dit-on  ,   avec  les  ar- 
mateurs ,    les    profits    de    leurs 
courses  :  il  traitoit ,  en  son  nom 
et  à  son  profit ,   des  munitions 
des  armées  ;  il  imposoit ,  par  des 
lettres  de  cachet ,   des  sommes 
extraordinaires  sur  les  générali- 
tés. (  Ployez  Emeby  ,  n»  V.  )  Le  ''o* 
lui  ajant  donné  les  charges  de  la 
maison  de  la   reine ,    il    vendit 
jusau'k  celles   de  vendeuses  d'é- 
cuelles.  ;  ce  qui  lui  produisit ,  dit. 
madame  de  Motteville,  plus  de 
six  pillions.    Conuue    tous   les 
avares,  il  cherchoit    à.  excuser 
^on  avidité  par  des  raisons  plau- 
sibles. lldisoit<Jue  c'étoitle  seul 
défaut  d'argent  qui  avoit"* causé 
toutes  ses    disgrâces.    Souverain 
despotique,  sous  le  nom  modeste 
de  ministre  ,  il  ne  laissa  paroître 
Louis  XIV ,    ni  comme  prinee , 
ni  comme  guerrier.  Surintendant 
de  son  éducation  ,  il  étoit  charmé 
qu'on  lui  donnât  peu  de  lumiè- 
res.    Non  -  seulement    il    l'éleva 
très-mal,  mais  il  le  laissa  sou- 
vent manquer  du  nécessaire.  Ce 
joug  pesoit  à  Louis  XIV,  et  il 
en  fut  "délivré  par    la  mort  du 
cardinal ,  arrivée  le  9  mars  1661. 
Lorsqu'il  fut  attaqué  de  sa  der- 
nière maladie ,    il  prouva    qu'il 
connoissoit  la  maxime  ,  «  qu'à  la 
cour  les  absens  et  les  mourans. 
ont  toujours  tort.    «Il  fit  dire  à 
plusieurs   personnes  qu'il  s'étoit 
ressouvenu  d'elles  dans  son  tes- 
tament ,  quoiqu'il  n'en  fut  rien. 
Il  tâcha  de  conserver  jusqu'à  la 
fin  cette  figure  noble  ,  cet  air  ou- 
vert et  caressant  qui  attache  les 
se  mit  un  jour,  a  ce 
qu'on  prétend  ,  un  peu  de  rouge, 
pour  faire  accroire  qu'il  se  portoit 
mieux ,  et  donna  audience  à  tout 
le  monde.  Le  comte  de  Fuensal- 
dagne  ,  ambassadeur  dlSspagne , 
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en  le  voyant ,  se  tourpa  vers  M.  le 
prince  ,  et  lui  dit  d'un  air  grave  : 
((  Voilà  un  portrait  qui  ressemble 
assez  à  M.  le  cardmal.  »  Quoi- 
qu'il ne  passât  point  pour  avoir 
la  conscience  tnnorée  ,  il  eut  eu 
mourant  ,  des  scrupules    sur  ses 
richesses  immenses*  Un  théatin  » 
son  confesseur ,  appelé  le  P.  Sé- 
vère ,  et  qui  le  fut    très-à-propo* 
dans  cette  occasion ,  lui  dit  nette- 
ment (i  qu'il  seroit  damné ,  s'il  nd 
restituoit  le  bien  au'il  aVoit  nml 
acquis.   — Hélas  !  oit-il  ,  je  n'ai 
rien   que    des  bienfaits   du  roi. 
—  Mais  ,  reprit    le  théatin  ,    il 
faut  bien  distinguer  ce  que  le  roi 
vous  a  donné  d'avec  ce  quevoug 
vous  êtes  attribué.  »  Pour  le  tirer 
d'embarras  ,  Colbert  lui  conseilla 
de  faire  une  donation  entière  de 
ses  biens  au  roi.  11  le  fit,  dan» 
l'espérance  que  ce  prince  les  lui 
rendroit.  Il  ne  se  trompa  pas  , 
et  Louis  XIV  lui  remit  la  dona- 
tion au  bout  de  trois  jours.  Le 
roi  et  la  cour  portèrent  le  deuil 
à  sa   mort  ;  honneur  peu  ordi- 
naire ,  et   que    Henri  I V,  avoit 
rendu  à  la  mémoire  de  Gabrielle 
d'Estrées.  {Fojr.  CoLBEKT^n»  I.) 
Les  rimailleurs  de  la  cour  et  de 
la  ville  lui  firent  plusieurs  épi- 
taphes.   Nous    ne    rapporterons 
que  celle  qui  lui    fut  faite  par 
Blot ,  bel-esprit  agréable  de  cm 
temps-là  : 

O  vous  j  qui  passez  par  ce  livu  , 

Daignez  jeter  ,  au  nom  de  DieuV 

A  Mazarin  de  l'eau  bénite. 

Il  en  donna  tant  à  la  cour  , 

Que  c*est  bien  le  moins  qu'il  taénte^ 

D'eo  avoir  de  tous  à  son  tour. 

Ainsi  que  le  couplet  suivant  : 

Creusons  tous  un  tombeau 
À  qui  nous  persécute  : 
Que  le  )ôur'sera  beau 
Qui  verra  cettç  chute  ! 
Pour  ce  Jules  nouveau 
Cherchons  un  nouveau  Brute  ! 

Mazarin    manda   l'auteur  de  c« 
couplet ,  et  lui  fil  ofTre  de  services  » 
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lui  conseilla  de  faire  un  meilleur 
usage  de  son  talent ,  et  lui  donna 
une  pension  de  2,000-liv.  *  Outre 
les  biens  immenses    qu'il   avoit 
amasses ,  il  posséda   en    même 
temps  l'évéché  de  Metz ,  et  les 
abbayes  de  Saiut-Amould,,.  de 
8aint-Clëinent  et    de  Saint -Vin- 
cent de  la  même  ville  ;  celles  de 
Saint-Denjs  en  France,  de  Cluni, 
de  Saint-Victor  de  Marseille  ,  de 
Saint -Mëdard  de  Soissons  ,  de 
Saint-Taurin    d^Evreux  ,  etc.   Il 
laissa  ,  pour  biéritier  de  son  nom 
et  de  ses  biens ,  le  marquis  de  La 
Meilleraie  ,  qui  épousa  Hortetise 
Mancini ,  sa  nièce ,  et  prit  le  titre 
de  duc  de  Mazarin.  Il  avoit  un 
neveu  ,  qui  fut  duc   de  Nevers 
(  vo/ez  ^lEVERS  ) ,  et  quatre    au- 
tre nièces.  L'une  ,  nommée  Mar- 
tinozzi    (  voyez    ce    mot  )  ,   fut 
mariée  au  prince  de  Conti  ;  les 
autres  >  nommées    Màncini ,    le 
furent  au  connétable   Colonne , 
au  duc  de  Mercœur ,  au  duc  de 
Bouillon.  (^.Colonne,  n»  XVI, 
et  Mancini  ,  n<»  I.  )  Charles  II  lui 
en  demanda  une  ;  le  mauvais  état 
de  ses  afi'aires  lui  attira  un  refus. 
On  soupçonna  le  cardinal  d'avoir 
voulu  marier  au  (ils  de  Cromwel 
celle  qu'il  refusoit  au  roi  d'An- 
gleterre.   Ce  qui   est    sûr  ,  c'est 
que  lorsqu'il  vit  le    chemin  du 
trône  moins  fermé  k  Charles  II , 
il  voulut  renouer  cette  alliance  ; 
mais   il    fut  refusé  k  son  tour. 
Louis  XIV  avoit  aimé  éperdu- 
ment  une  de  ses  nièces  :  Mazarin 
fut  tenté  délaisser  agir  cet  amour, 
et  de   placer   son  sai^g   sur    le- 
trône  ;  mais  une  réponse  noble 
et  ferme  d'Anne  d'Auti*iche  lui 
fit  perdre    de   vue    <j^  dessein. 
(  Voyez  l'article   de  cette  prin- 
cesse. )  «  Ce  ministre  ^  dit  le  pré- 
sident Hénault ,  étoit  aussi  d!oua 
que  le  cai^nal.de  Richelieu  étoit 
violent  :  un  de  ses  plus  grands  ta- 
leus  fut  de  bien  connoître   les 
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hommes.  Le  caractère  de  sa  po- 
litique étoit  plutôt  la  finesse  et  la 
'patience    que  *  la  force.    Il  peu- 
soit  que  la  force  ne  doit  jamais 
être  employée  qu'au  défaut  de& 
autres  moyens  ,  et  son  esprit  lui 
fournissoit  le  Courage  conformé 
aux  circonstances.  Hardi  k  Casai  » 
tranquille  et  agissant  dans  sa  re- 
ti*aite  a  Cologne  ,  entreprenant 
lorsqu'il  fallut  an-êler  les  princes , 
mais  insensible  aux  plaisanteries 
de  la  Fronde,  méprisant  les  brava- 
des ducoadjuteur,  et  écoutant  les 
murmures  delà  populace ,  comme 
on  écoute  du  rivage  le  bruit  des 
fiots  de  la  mer.  Il  j  avoit  dans  le 
cardinal  de    Richelieu    duelcme 
chose   de  plus  grand  ,    de  plus 
vaste  et  de  moins  concerté  ;  et 
dans  le  cardinal  Mazarin ,  plus 
d'adresse ,  plus    de  mesures   et 
moins  d'écarts.  On  haïssoit  l'un, 
et  l'on    se  moquoit  de  l'autre  ; 
mais  tous  deux  furent  les  maîtres 
<fc  l'étot.  »   «  Mazarin  ,  dit  Tho- 
mas ,  fut  beaucotip  moins  loué 
que  Richelieu  ;  il  n'avoit ,  ni  cet 
éclat  de  grandeur  qui  éblouit ,  ni 
ce  caractère  altier  qui ,  respirant 
la  hauteur  et  la  vengeance  ,   sub- 
jugue par  la  terreur  même.  On^ 
adore  a  proportion  que  l'on  craint. 
Il  j  avoit  phis  d'offrandes  k  Rome 
sur  les  autels  de  la  Fièvre  que 
sur  ceux  de  la  Concorde  et  de  la 
Paix.  On  sait  qu'en  général  Ma- 
zarin   étoit   fbiDle  et  timide  ;  il 
caressait  les    ennemis   dont  Ri- 
chelieu eât  abattu  les  têtes.  Avec 
cttte  conduite ,  on  est  moins  haï 
sanô  doute  ,  mais  on  n'en  paroît 
pas  plus  grand.  Il  est  des  iiom- 
mes  qui  pardonnent  encore  pln- 
tôt*le  mal  qu'on  fait  avec  éclat  ,^ 
que  le  bien   qu'on   fait  avec  foi- 
blesse.  D'ailleurs ,   le    rôle    que 
ce  ministre  joua   dans  la  Fron- 
tle,  ses  fuites,  ses  terreurs,  sa 
proscription,  source  de  plaisan- 
teries ^   les  bons  mots  des  Ma- 
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rigny  et  des  Grammont ,  espèce  |  Louis  de  Harq  ,  ministre  d'état, 
d'armes  qui  soumettent  à  Thom-  j  (  Foyez  Haro.  )  Ce  recueil  qui 

parut  sous  le  titre  de  Lettres  du 


me  d'esprit   l'homme  puissant  ; 
les  vauaevilles  et  les  chansons 
qui ,  chez  un  peuple  léger ,  coni- 
liiuniquent  si  rapidemennt  le  ri- 
dicule et  rétemisent;  tout  cela 
dievoit  peu  exciter  l'enthousiasme 
qes  orateurs.  Ajoutez  que  les  ta- 
iens    de    Mazarin    n'étoient  pas 
assez  éclatans  pour  racheter  ses 
défauts.  Il  n'eut,  ni  dans  les  fac- 
tions ,  la  fierté  brillante  et  4'esprit 
romanesque  et  iniposant  du  car- 
dinal de  Retz  ;  m  dans  les  aflai- 
res ,  l'activité  et  le  coup-d'œil  de 
Bicnelieu  ;  ni  dans  les  vues  éco- 
homiques ,  les  principes  de  SuUj; 
ni     dans   l'administration    exté- 
rieure, les  détails  de  Colbert;  ni 
dans  les  desseins  publics ,  l'au- 
dace et  je  ne  sais  quelle  profon- 
deur vaste  d'Albéroni.  Son  grand 
mérite  fut  l'art  de  négocier  ;  il 
y  porta  toute  la  finesse  italienne 
.  avec  la  sagacité  d'un  homme  qui, 
pour  s^élever ,  a   eu   besoin  de 
connoître  les  hommes   et  a  ap- 
pris k  les  manier ,  en  lès  faisant 
«ervir  d'insti*umens  h  sa  fortune, 
C^est  ce  qui  en  fit  un  philosophe 
adroit  plutôt  qu'un  grand  minis- 
tre. Son  ame ,  accoutumée  long- 
temps k  la  souplesse ,  n'eut  pas 
toujours  le  caractère  des  grandes 
places.  Mais  il  dirigea  la  paix -de 
Munster  ;  il   fit  la  paix  des  Py- 
rénées ;  il   donna    l'Alsace  à  ia 
France  ;  il  prévit  peut-être  qu'un 
jour  la  France  pourroit  comman- 
der à   l'Espacne.  »   Il  est  h  re- 
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cardinal  Mazarin  ,  oii  Fon  voit  le 
secret  de  la  négociation  de  la  paix 
des  Pyrénées ,  et  la  relation  des 
conférences  au* il  a  eues  pour  ce 
sujet  as^ec  don  Louis  de  Haro , 
ministre d^ état,  enrichies  de  quel- 
ques notes  historiques  ,  est  mté* 
ressaut.  Le  cardinal  y  développée 
•ce  qui  s'est  passé  dans  ces  confé- 
rences avec  une  netteté  et  xxné 
précision  qui  met  en  quelque  fa- 
çon le  lecteur  en  tiers  avec  les  deux 
plénipotentiaires.  Les  vingt  pre- 
mières lettres  de  ce  recueil  sont 
du  nombre  de  celles  qui  n'avoient 
point  encore  vu  le  jour  ;  la  plu- 
part sont  écrites  au  roi  et  a  la 
reine-mère ,  et  toutes  avant  quç 
le  cardiaal  fût  arrivé  a  Saint- Jean- 
de-Luz.  L'édition  de  ce  recueil  a 
un  avantage  sur  ceux  qui  avoient 
été    précédemment    faits ,    c'est 
qu'il  est  augmenté  de  cinquante 
lettres   qui  n'avoient  pas  encore 

{>aru ,  et  qui  toutes  sont  placées  k 
eur  rang.  Mazarin  peut  être  cité 
comme  un  modèle  de  sagacité , 
d'astuce ,  etde  fiuesse  en  polit ique  ; 
mais  ses    mœurs  ne  furent  paf 
exemplaires.  Sans  afficher  le  dé- 
règlement sur  ce  point,  il  ne  futpas 
plus  réglé.  L'ambition ,  plutôt  qu^ 
l'amour,  l'unit  k  Anne  d  Autricne, 
et  cette  union  illégitime  ne  fut  paa 
tellement  secrète  qu'elle  ne  causât 
du  scandale.  Il  voulpit  maîtriser 
toutes  les  affections  de  cette  reine^ 
Plusieurs    écrivains    ont   publié 


marquer  que  Mazarin  acquit  l'Ai-  {  l'histoire  de  la  vie  du  cardinal  Ma- 


sace  dans  le  temps  que  les  Fran- 
çais" étoient  déchaînés  contre  lui. 
L'abbé  d'Alainval  a  publié  ,  en 
1^4^,  en  deux  vol.  in-i'2,  les 
Liettres  du  cardinal  Mazarin  ,  où 
l'on  voit  le  secret  de  la  négocia- 
tion de  la  paix  des  Pyrénées ,  et 


zarin.  Il  seroit  trop  long  de  le9 
indiquer  ici  ;  nous  nous  bornons 
a  citer  l'Abrégé  de  la  vie  du  car- 
dinal Mazarin,  ou  Idée  de  son 
ministère  ,  par  Tabbé  de  Lon^ 
guerue ,  imprimé  en  1769 ,  dans 
sou  recueil  de  pièces  mtéressan* 


la  relation' des  conférences  qu'il  !  tes  sur  l'Histoire   de  France;  et 
a  eues  pour  ce  sujet  avec  don  '  THistoire  du  ç 


cardinal  Mazarin  y 
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depuis   sa  naissance  jusqu'à   sa 
mort ,  par  Aubery.  Les  deux  pre- 
mières  éditions)  de   1688  et  de 
1 695, sont  en  7,  vol.  in-ia  ;  la  der- 
nière, de  1751 ,  est  en  4  volu- 
mes in- 12.  Nous  renvoyons  les 
curieux  à  la  Bibliothèque  histo- 
rique   de    France.  Les   recueils 
des  pièces    appelées    Mazarina- 
des  ,  et  qui  ont  été  composées 
Contre  le  cardinal  dans  l'espace 
i       de  trois  mois ,   depuis  le  6  jan- 
vier jusqu'au  I"  avril  1649  j  ^^^^ 
étonnans  par  la  quantité  presque 
innombraDle    de    satires    qu'ils 
contiennent.  Celui  qui  est  conser- 
vé dans  la  bibliothèque  de  Sainte- 
Geneviève  ,  et  qui  offre  les  pièces 
composées  depuis  1649  jusqu'en 
i65û ,    4®    ê^°*  volumes    in-4*. 
Celui  de  la  bibliothèque  de  Col- 
bert  en  a  46  ^''^^  *  gros.  Il   est 
d'autres  recueils  de  Mazarinades 
qui  forment  jusqu'à  60  forts  vo- 
,  Humes  in-4''.  Gabriel  Naudé  à  ré- 
futé  la  plupart  de  ces  satires  , 
dans    un   ouvrage  intitulé  Mas- 
curât ,  ou  Jugement  de  ce  qui  a 
^lé  imprimé   contre  le  cardinal 
Mazarrin  ,  depuis  le  6  janvier  jus- 
qu'au !•'  avrd  1649,  in-4»,  Jo5o. 
On'  lit    môme  frapper  des  mé- 
dailles pour  le  rendre  ridicule. 
La  ville  de  Paris  distribua  des 
jetbns  qui ,  d'un  côté ,  représen- 
toient  la  hache  et  les  verges  ar- 
mdriales  du  cardinal ,  avec  cette 
îëgende  autour:  Quddjîat  honos, 
cri/nifiis  est.  virmex,  «  Cette  an- 
cienne   marque    d'honneur    est 
aujourd'hui    un    instrument    de 
vengreance.  »  Au  revers  on  voyoit 
un    lion    avec    cet  hémistiche  : 
Sitnt  cerf  a   hàsc  fata    tjrannis, 
«Telle  est  la  destinée  des  tvrans.» 
IVfazariïi  avoit  une  autre  devise , 
♦qu'il  s'étoit  faite  lui-même  :  Hinc 
*çrdo  et  copia  rerum.  Lé  cardi- 
nal Mazarin  avoit  cultivé  les  let- 
Ires  dans  sa  jeunesse  ;   il  se  pi- 
^uoit  mtme  de    bcl-csprit  el  dç 
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I  philosophie.  On  prétend  que  M 

fut    lui  qui  apporta  en    France 

la  maxime  si  connue  des  Italiens  : 

,  ItUits  ut    lubet ,  extra  ut  moris 

\  est.  Du  moins  il  la  pratiqua  quel-' 

quefois.  Ployez  Benserade.    ' 

IL  MAZARIN  (Hortense 
Mancini  ,  duchesse  de  ) ,  fille  dfe 
Michel-Laurent  Mancini  (  vorez 
ce  mot) ,  et  nièce  du  cardinal  Ma- 
zarin, née  en  1647,  joignit  aux 
avantages  de  la  fortune  ceux  de  la 
beauté.  Elle  épousa ,  en  1661 ,  Ar- 
mand-Charles de  La  Porte  de  Là 
Meilleraie  ,  dont  le  caractère  sin- 
gulier et  l'esprit  bizarre  n'étoient 
pas  propres  à  fixer  une  femme. 
La  duchesse  de  Mazarin  fit  tout 
ce  qu'elle  put  pour  se  foire  sépa- 
rer de  lui  ;  mais  n'ayant  pu  l'ob- 
tenir ,  elle  passa  en  Angleterre 
l'an  1667.  ^^^®  autorisa  son  sé- 
jour à  Londres  de  sa  parenté 
avec  la  reine.  Mais  quand  cette 
princesse  fut  obligée  de  passer 
en  France,  Tan  1688 ,  le  duc  fit 
solliciter  Hortense  ,  de  revenir  : 
les  prières  n'ayant  rien  opéré ,  il 
lui  intenta  un  procès  qu'elle 
perdit,  (f^cy^^z  Ebard.  )  Eue  fut 
condamnée  à  retourner  avec  son 
époux;  mais  elle  persista  a  rester 
en  Angleterre ,  ou  elle  avoit  une 
petite  cour ,  composée  de  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  ingénieux  à  Lon- 
dres. Le  vieux  épicurien"  Saint-* 
Evremont  fut  un  de  ses  courti- 
sans les  plus  assidus.  Elle  mou- 
rut le  2  juillet  1699.  Ses  mœurs 
furent  violemment  attaquées ,  par 
son  mari  sur -tout.  Il  prétendit 
qu'elle  avoit  été  amoureuse  dû 
chevalier  de  Rohan ,  décapité  de- 
puis pour  critne  de  trahison  con- 
tre l'état.  Il  fit  de  môme  courir  le 
bruit  qu'elle  avoit  été  la  maîtresse 
du  duc  de  Nevers  ,  son  frère.  Les 
Mémoires  de  madame  de  Mazarin» 
et  ceux  qu'elle  opposa  aux  JRac- 
tums  de  son  mari ,  se  trouvent 
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4aiis  les  Œuvres  de  Saint-Evre- 
i|iont.   Si   Pon   s'en  rapporte  au 
portrait    que    ce    philosophe    a 
tait  de  cette  duchesse  ,  elle  a  voit 
quelque  chose  de  noble  et  de  grand 
dans  l'air  du  visage,  dans  les  qua- 
lités  de   l'esprit   et   dans   celles 
de  l'ame.  Elle  savoit  beaucoup , 
et  elle  pachoit  son  savoir.  Sa  con- 
versation étoit  k  la  fois  solide  et 
gaie.  Elle  étoit  dévote  sans  su- 
perstition et    sans    mélancolie , 
etc. ,  etc.  On  sent  que  ce  portrait 
est  flatté  ,  et  même  ridicule.  La 
dévotion  ne  pouvoit  guère  s'allier 
avec  la  vie  qu'elle  menoit.  L'abbé 
de  Saint -Real  a  fait  un    autre 
|)ortrait  de  la  duchesse  de  Ma- 
zarin  ,  non  moins  flatté  que  celui 
de  Saint-Evremont  :  «  C'est ,  dit- 
il  une  de  ces  beautés  romaines, 
qui  ne  ressemblent  point  à  des 
poupées ,  comme  la  plus  grande 
partie  de  celles   de  France.  La 
couleur  de  ses  j  eux  n'a  point  de 
nom ,  ce  n*est  ni  bleu  ,  ni  gris  , 
ni  tout-à-fait  noir  j  mais  un  mé- 
lange de  tous  les  trois,  qui  n'a 
que  ce  que  chacun  a  de  beau.Iln'j 
en  a  pomt  de  plus  doux  et  de  plus 
«njouéspour  l'ordinaire;  mais  il 
n'y  en  a  point  de  si  sérieux ,  de 
Sh  sévères  et  de  si  sensés ,  quand 
«lie  est  dans  quelque  application 
d'esprit.  Quand  elle  regarde  flxe- 
:inent ,  on  croit  en    être  éclairé 
jusqu'au  fond  de  l'ama.  Lorsque 
•mauame  de  Sévigné  vouloit  don- 
ner une  idée  de  deux  beaux  yeux, 
elle  disoit  :  «   Ce  sont  les  jeux 
^de  madame  de  Mazarin......  Son 

rire  attendriroit  les  plus  durs  , 
et  charmeroit  les  plus  cuisans 
soucis.  Il  lui  change  .presque  ert- 
tièrement  l'air  du  visage,  qu'elle 
a  naturellement  assez,  froid  et 
fier  ,  et  il  y  répand  une  teinture 
de  douceur.  Elle  a  le  son  de  la 
.Toix  si  touchant ,  qu'on  ne^sauroit 
J'enteodre  parler  sans,  émotion, 
.iljpo  teint  a.  nu  éclat;  «i  vif,,   si 
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l  naturel  et  si  doux  ,  que  personne 
ne  s'est  jamais  avise  ,  en  là  re- 
gardant ,  de  trouver  à  redire 
qu'il  ne  soit  pas  de  la  dernière 
blancheur.  C'est  le  plus  beau 
tour  de  visage  que  la  peinture 
ait  jamais  imaginé.  A  force  de  se 
jiégliger  ,  sa  taille  ,  quoique  la 
mieux  prise  et  la  mieux  formée 
qu'on  puisse  «voir,  n'est  plus  fine 
en  comparaison  de  ce  qu'elle  » 
été  ;  mais  d'autres  seroient  dé- 
liées de  ce  qu'elle  est  grosse.  0« 
la  voit  quinze  jours  de  suite  coif-»  ^ 

.  fée  d'autant  de   différentes  ma- 
nières ,  sans  pouvoir  dire  laquelle 
lui  va  le  mieux......  Son  mari  est 

assurément  le  plus  malheureux 
des  hommes  ,  après  avoir  été  le 
plus  heureux.  11  disoit  à  la  dun 
chesse. d'Aiguillon  que,  pourvu 
qu'il  épousât  Uortense  ,  d  aie  se 
soucioit  pas  de  mourir  trois  jours 
après.  «  Le  succès  a  passé  seasou^ 
haits  f  dit  dans  la  suite  madame  de 
Mazsrin ,  il  m'a  épousée ,  et  n'eSt 
pas  mort ,  Dieu  merci  I  »  Le 
duc  de  Mazarin  ,  époux  d'Hoi^ 
tense ,  étoit  né  en  i635  ,  et  il 
mourut  en  1715  ,  dans  ses  terres, 
où  il  s'étoit  retiré  depuis  plus  de 
3o  ans.  Si  ces  singiUarités  n'a-> 
voient  pas  perverti  les  agrémens  de 
son  esprit ,  personne  n'auroit  été 
de  meilleure  compagnie.  Il  suc* 
céda  au  maréchal  de  La  Meille^ 
raie  son  père ,  dans  le  go u ver- 
ment  de  Bretagne ,  et  eut  de  plus 
plusieurs  autres  gouvernemens.Le 
maréchal  s'étoit  opposé  tant  qu'il 
avoit  pu  au  désir  que  le  cardinal 
Mazann^  son  ami  intime,  avoit. 
de  choisir  son  fils  pour  son  hé-^ 
ritier  ^  eu.lui  donnant  son  nom  et 
sa  nièce.  Il  disoit  «  que  tant  de 
biens  lui  faisoient  peur  ,  et  que 
leur  immensité  accableroitun  jour 
sa  famille.'  »  A  la  mort  de  la  du^- 
chesse  de  Mazarin  ,  qu  prouva , 
en  pleine  grand  chambre  ,  qu  elle 
«ui   avoit   apporté   uS   miuioniv 
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Loais  XIV,  attaché  au  nom  cfç 
^iazarin  ,  le  mit  de  tous  ses  con- 
seils ,  lui  donna  les  entrées  des 
premiers  gentilshommes  de  la 
chambre  ,  et  le  distingua  dans 
toutes  les  occasions.  Nommé  lieu- 
tenunt-général  dès  i654  »  «t  ne 
manquant  pas  de  courage  ,  il  eût 
pu  parvenir  au  bâton  de  maré- 
dial  de  Franee.  Une  piété  mal 
enlendue  rendit  inutiles  les  dons 
qie lui  avoit  laits  la  nature  ;  per- 
suadé que  le  sort  marquoit  les 
Yolontés  du  ciel ,  il  fit  des  lote- 
ries de  son  domestiqne  ,  en  sorte 
que  le  cuisinier  devint  son-  inten- 
dant ,  et  le  lf«otteur  son  sècré- 
tnire.  Ije  feti  prit  un  jour  au 
châtean  de  Mazarin ,  et  il  ne  vou- 
lut pas  qu'on  Tétèignit.  Il  aimoit 
qu'on  lui  fît  des  procès  ,  parce 
qu*en  les  perdant  il  powvoit  pos- 
séder en  sûreté  de  conscience  les 
antres  biens  que  la  jnstiee  lui  lais- 
loit*  Une  fois  retiré  il  1»  campa- 
gne ,  il  ne  fk  plus  que  des  appa- 
ritions très-passagères  \t  laxour» 
I^  roi  Vy  reçut  tottjo«rs  avec  ami- 
lie  ,  quoiqu'il  Peut  blessé  par  les 
visions  céleïrtës^  qu'il  lui'  avoit 
comfvraiYÏquées  sur  le  sort  qui 
ratten<leit  s'il  continooit  de  vivre 
iitec  ses  maîtresses.  Ce  prince  le 
regardoit  comme  un  homme  dont 
le  cerveau  nMtoit  pas  sain  ;  çt 
comme  le  duc  avoft,  par  dévo- 
tion, barbouillé  tous  les  chefs- 
d'oîuvre  de  peintitre  ,  et  mutilé 
les  plus  belles  statues  que  lui 
«ivort  laissées  son  oiicle,IjOUis  XlV 
dit  un  jour ,  en  voyant  un  nïar- 
teau  :  «  Voilà  un  instrument  dont 
le  due  de  Mazarin  sait  faire  usagé.  » 
lient  un  fils  d'Hortense  ,  lèquf^l 
n'eut  qu'une  fille  ,  oui  fit  entrer 
J«i  riche  succession  de  sa  famille 
dans  la  maison  de  Duras ,  é'ok 
elle  a  passé  par  les  filles  dans  la 
maison  d'Aumont ,  et  ensuite  dans 
celle,  des  Matignon  ,  ducs  de  Va- 
Jeu  tinois.  Il    parut .  eu   iSqS  ^    à 
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Paris ,  des  Mémoii*es  de  la  du- 
chesse de  Mazarin  ,  i  vol.  in-S**  » 
avec  des  portraits. 

♦MAZARINI  ou  Mazariw 
(  Jules  ) ,  jésuite  ,  né  à  Palerme , 
professeur  de  philosophie  et  de 
théologie  à  Parb  ,  ^  Palerme  et 
autres  villes  de  PEurope  ,  prê- 
cha dans  beaucoup  de  villes  d'I- 
talie ,  et  principalement  à  Bolo- 
gne ^  oii  il  mourut  le  22  décembre 
1622.  Le  style  de  Mazarini  et  la  mé- 
thode qu'il  suit  dans  ses  sermons 
sont  conformes  au  strie  et  k  la  mé- 
thode qu'on  sulvoit  dans  le  i6*  siè-^ 
cle,  et  il  peut  être  me  a  c6té  de 
Panîgurôla  ,  de  Fiamma  et  autres 
orateurs  de  cet  âge,  qui,  néan- 
moins ,  ne  sont  pas  regardés 
comme  de  parfaits  modèles  de  l'é- 
loquence sacrée.  On  a  de  lui  ,  I, 
//  Duvide  ,  cento  discorsi  sul  cin^- 
quantesimo  saimo  ,  etc,  ,  Venise  , 
1607.  II.  //  colossQ  Babilonico 
délie  cpnsiderazioni  cristiane  sul 
sogno  délia  sjtatua  di  Nabuçco- 
</o/io.sarre ,  Bologne ,  L619,  i  vol. 
in-4'*  ;  Milan  >  i625  ,  2  vol.  in-4*. 

t  I.  MAZÊAvS  (  Guillaume  )> 
né  à  Vannes  ,  et  mort  dans  cette 
ville  en  1776  ,  embrassa  la  pro- 
fession ecclésiastique  ,  et  tradui" 
sit  divers  ouv)*ages  de  l'anglais, 
tels  que  celui  de  War^urton  sur 
tes  tremb^emens  de  terre  et  les 
éruptions  àa  leii,  Paris  ,  17649 
3  vol.  in-ia;  Celui  de  Ijnd^  sur 
les  moyens  de  conserver  la  santé 
des  gens  de  mer ,  Paris  ,1760  ,  in- 
8*>  ;  Lettre  d'un  négociant  à  un 
miiord  ,  dlin«  laquelle  on  consi- 
dère dans  partialité  l'importance 
tie  l'île  Minorque  et  du  Port-Ma- 
hon  ,  avec  une  Histoire  et  une 
description  abrégée  de  l'une  et 
de  l'autre,  tra4«iite  de  l'anglais  « 
Paris  ,  1756,  ki-i2  ;  Pharmacop^ 
des  pauvres  ,  Paris  ,  1758,  iu-f2. 
On  doit  eneore  à  Mazéas.  divers 
Mémoires  insérés  dans  çeuxi^ 
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raca(I(5mie  des  sciences  de  Paris 
et  de  la  société  royale  de  Londres. 

tn.  MAZÉAS  (Jean-Mathurin), 
né  à  Landemau  en  Bretagne  , 
au  mois  de  mars  I7i3,  mort 
h  Paris  en  l'an  X  ,  k  Tage  de  plus 
de  88  ans ,  a  dotgié  un  ouvrage 
très  -  connu  sur  les  mathéma- 
tiques, dont  on  a  fait  sept  édi- 
tions :  la  première  en  1758,  la 
dernière  en  1788,  sous  ce  titre  : 
Eîémens  d'arithmétique  ,  d'algè- 
hrc  et  de  géométrie  ,  avec  une 
introduction  aux  sections  coni- 
ques. Mazéas  a  encore  publié 
histitutiones philo sophicœ,  1777  , 
3  vol.  in- 12.  Cet  ouvrage  est  le 
•  fruit  de  ses  levons  au  collège  de 
Navarre-,  où  il  étoit  professeur, 
^  En  vertu  de  ses  grades  dans  Tu- 
niversité  ,  il  fut  pourvu,  en  1783, 
d'un  canonicat  dans  Téglise  de 
Notre-Dame  de  Paris.  A  une  sim- 
plicité de  mœurs  et  à  une  can- 
deur qui  rappeloient  celles  des 
patriarches  dont  il  a  presque  at- 
teint Page ,  il  joignoit  la  plus 
exacte  pratique  des  devoirs  de 
son  état,  et  une  piété  si  génér 
reuse  ,  qu'il  faisoit  aux  pauvres 
les  "plus  abondantes  largesses.^ 
,  Dépouillé  de  tout  par-  les  suites 
de  la  révolution  ,  il  vivoit  dans  la 
retraite  sans  murmurer  et  sans  se 

Slaindre.  Mazéas.eut  le  bonheur 
'avoir  un  domestique  fidèle  , 
qui  lui  étoit  très  -  attaché  ,  et 
qui  lui  en  a  donné  des  preuves, 
en  le  nourrissant  de  son  propre 
bien  pendant  trois  ans  à  Pontoise, 
Mais  ce  domestique ,  voyant  que 
toutes  ses  ressources  étoient  épui- 
sées ,  et  que  tout  avoit  été  vendu,  se 
présenta ,  avec  un  mémoire  ,  chez 
le  ministre  de  l'intérieur,  M.  Fran- 
çois de  Neùfchâteau.  Au  nom  de 
Alazéas,  plusieurs  conmiis,  qui 
avoieut  été  ses  élèves ,  se  joi- 
gnirent k  la  demandé  du  domes- 
tique; et  le  ministre  s'empressa 

T.  JH. 
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de  tenir  au  secours  d'un  savant 
plus  qu'octogénaire, -en  lui  fai- 
sant avoir  une  pension  de  dix- 
huit  cents  francs.  Outre  les  ou- 
vrages de  Mazéas  dont  nous 
avons  parlé  ,  il  a  beaucoup  tra- 
vaillé au  Dictionnaire  des  arts 
et  métiers. 

t  MAZEL  ou  Mazeli  (  David  ), 
ministre  français ,  réfugié  en  An- 
gleterre ,  traduisit  quelques  bons 
traités  écrits  en  anglais  ;  mais 
comme  il  n'étoitpas  assez  versé 
dans  cette  langue,  ses  versions  \ 
ne  passent  pas  pour  fidèles.  Celle 
qu'il  fit  du  Traité  de  Sherlock 
sur  la  mo^t  et  le  jugement  der- 
nier, 1  tomes  en  un  vol.  in-8'», 
1696  ,  est  cependant  estimée. 
On  estime  beaucoup  moins  sa 
Traduction  du  Traité  du  gou- 
vernement civil  de  Locke  ,  Ams- 
terdam ,'  1691  ;  'Genève;  17*24  ; 
réimprimé  avec  des  cq>rreotions' 
et  des  notes,  Amsterdam  ,1755 
et  1780  ,  in- 12  ,  ainsi  que  de  l'Es-  • 
sai  de  Gilbert  Burnet  sur  là  vie  de 
la  reine  Marie  ,  in-12.  Ce  traduc- 
teur mourut  k  Londres  en  1725. 

MAZELINE  (Pierre),  sculp- 
teur ,  de  Rouen  ,  reçu  a  l'aca^ 
demie  de  peinture  et  de  sculp- 
ture en  1668  ,  mort  en  1708 ,  ^gé 
de  70  ans  ,  a  fait  plusieurs  mor- 
ceaux estimés.  On  voil  de  se« 
ouvrages  àditis  les  jardins  de  Ver- 
sailles j^l'Europe  et  Apollon  Pj- 
thien  ,  d'après  l'antique ,  etc. 

MAZEPPA  (Jean),  général  des 
Cosaques,  gentilhomme  polonais^ 
né  dans  l'Ukraine,  après  avoir  remi- 

Î)li  divers  emplois ,  s'engagea  cheaj 
es  Cosaques*,  qui ,  charmés  de  sa 
valeur  ',  l'élurent  pour  leur  chef. 
Ses  premiers  soins  furent  de  Ibr-i 
tifier  les  frontières  de  son  pays 
contre  les  Tartares  ,  et  de  se  faire 
des  protecteurs  puissans.*Il  se  lia 
d'abord  avec  le  czar  Pien-e ,  qvi'il    ' 
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servit  pendant  a4  ®°s  av€c  beau- 1  chanicœ^   Brixiae  ,    i^Sp  ,    iTï-4*. 
coup  ge  fidélité.  Mais  le  dessein     Tous  ces  Traités  ont  paru  ensem- 


gne  Mazeppa  avoit  de  se  faire  roi 
des  Cosaques  l'obligea  de  trahir 
ses  engagemens  en  1708.  Il  avoit 
alors  ^4  ®"^*  Il  embrassa  le  parti 
de  Charles  XII ,  roi  de  Suède, 
et  grossit  son  armée  de  quelques 
régimeiïs.  Le  czar  envojja  des 
ti'oupes  contre  lui  ;  la  capitale  de 
son  pays  fut  prise  et  rasée  ,  et 
lui-même  pendu  en  effigie ,  tandis 
que   quelques-uns   de   ses   com- 

S lices  mouroient  par  le  supplice 
e  la  roue.  Mazeppa ,  après  la 
bataille  de  Puhawa  4  se  sauva  en 
Walachie  ,  et  de  là  k  Bender  ,  où 
il  termina  bientôt  après  sa  longue 
carrière  en  1709. 

*  MAZIÈRES  (Jean-Simon  ) , 
physicien  français,  auteur  d'une 
Jhssertation  sur  le  choc  deJ^ 
corps  ^  qtti  ai  été  couronnée  par 
l'académie  des'  sciences  ,  né  en 
1679,  mort  en  1761,  a  donné 
aussi  un'  Traité  des  petits  tôur- 
biUons  de  la  matière  subtile. 

"  *  MAZINÏ  (  Jean-Baptiste  )  , 
professeur  de  médecine  en  Tuni- 
versité  de  Padoue  ,  mort  vers  le 
milieu  du  dernier  siècle ,  fu^  un 
des  plujs  zélés  partisans  de  la 
yecte  n^iécanique ,  et  majuife^ta 
les  idées  les  plus  singulières  sur 
faction  des  médicamens  et  les 
fonctions  animales.  La  bizarrerie 
de  sea  systèmes  donna  lieu  à 
quelques-uns  de  ses  ouvrages.  Ils 
portent  pour  titre:'!.  Meçka- 
niees  morêorurfif  parsl  ^Bnxîœ , 

1723  ,  în-4°  t'P^^  ^^f  il^i4  )  '  1,725, 
m^A^  ;  pars  IH  ,  ibid.  ,  1727, 
in-4.°.  Les  trois  parties  réunies 
ont  été  imprimées  a  Paris  en  173  r, 
ki-4'*  9  <B^  ^  Offîsmbach ,  en  T732 , 
même  format.  II.  Mechanica 
medicumentorum^y  Brixiae ,  1754 , 
ki-4*.  ÏII'  Conjecturœ  de  respira-- 
tione  fœtus  ,  ibid  ,  1737 ,  in-4*. 
JV»  InstituUones  meaicinœ  me- 


ble  ,  sous  le  titre  à' Opéra  omnia , 
.  BrixiiC,  1743,  in -4°.  On  a  encore 
de  Mazini  une  Lettrée  en  italien 
adressée  à  Antoine  Vallisnieri  , 
sur  une  épizoolie  qui  désoloit  le 
territoire  de  Bresce  ;  elle  est  im- 
primée  dans  un  recueil  qui  parut 
à  Venise  en  1712 ,  in-8°  ,  sous  le 
titre  de  Tesot%  di  vari  segreti 
e  rimedi  provati  contra  il  maie 
contagioso  di  buoi. 
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*  MAZUEL  (J.  B.) ,  aide  -  de- 
camp  du  miniistre  delarguerre  Bou- 
chotte,  chargé  après  le  3i  mai 
de  diriger  les  dispositions  mili- 
taires contre  les  fédéralistes  du 
département  de  l'Eure  ,  rendit 
compte  le  9  juiUet  à  la  convention 
du  succès  de  ses  opérations.  Nom- 
mé adjudant-général  de  l'armée 
révolutionnaire  de  Paris  ,  il  fut 
reniplacé  vers  lavfin  de  septem- 
bre ,  par  suite  de  l'épuration  faite 
aux  jacobins  de  rétat-ma)or  de 
cette  armée.  Il  trouva  néanmoins 
moyen  d'y  rentrer ,  et  fut  chargé 
du  commandement  d'un  détache^ 
ment  qui  se  rendit  à  Beauvais.  Le 
i5  octobre  on  rendit  à  la  conven- 
tion un  compte  avantageux  de  sa 
conduite  dans  cette  ville.  Le  21 
décembre  il  fut  décrété  d'arres- 
tation ,  sur  la  proposition  de  Fa- 
brc  -  d'Eglantine  ,  comme  ultra- 
révolutionnaire.  Mais  quelques 
jours  après, la  convention  ordonna 
sa  mise  en  liberté,  sur  un  rapport 
du  comité  de  sûreté  générale ,  et 
ilobtmtlecommandenrentdfe  Fer- 
mée révolutionnaire.  Peu  après  , 
ayant  été  arrêté  comme  complice 
d'Hébert ,  il  fut  traduit  au  tribu- 
nal révolutionnaire ,  et  condamné 
^  mort  le  24  mara  1 794. 

MAZUHES  (ÎMia  des) .  poët» 
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français  ,  né  à  Tournay  ,  pre- 
mier secrétaire  du  cardinal  de 
Lorraine  en  1 54?  j  servit  ensuite 
en  qualité  de  capitaine  durant  les 
guerres  de  Henri  II  et  deCharles- 
Qnint.  On  a  de  lui  quelques  7W/- 
^édies  saintes  ,  Genève,  i566  , 
m  -  8*  ,  où  il  n'y  îi  ni  régularité 
dans  le  plan  >  ni  élégance  dans  les 
détails. 

MAZURIE    (la).  Fojez  Tou- 

TAIN. 

t  MAZUYER  (Claude-Louis) , 
né  à  Bellèvre  en  1760  ,  d'une  la-  | 
mille    honnête  ,   reçu    avocat   à 
Besançon  en    1781  ,  vint  s'éta- 
Llir  k  Dijon  ,  où  il  suivit  le  bar- 
reau. Nommé  d'abord  en   1790  , 
juge  au  tribunal  du  district  de 
Loiihans,  près  de  Mâcon  ,  et  en- 
suite membre  de  la  convention , 
il  s'y  fit  connoître  avantageuse- 
ment par  ses  rapports  aux  divers 
comités ,  et  notamment  par  celui 
sur  les  assigna ts-nionnoies*  Atta- 
ché au  parti  de  la  Gironde ,  il 
vota  le  simple  bannissement  de 
•  Louis  XVI ,  et  publia  un  ouvrage 
tendant  k  pronveir  que  cette  peine 
ëtoitla  seule  qu'on  put  luiinfliger. 
A  la   fameuse  séance  du  iS  avril 
1795  ,  où  la  convention  eut  k  lut- 
ter contre    les  proscription^  du 
maire  de  Paris ,  Maznyer ,  s'appror 
chant  de  lui ,  lui  dit  :  «  N'auriez- 
Yous  pas  une  petite  place  pour 
jnoi?  il  y  auroit  cent  écus  pour 
vous.  11  lutta  avec  la  même  fer- 
meté le  20  avril  contre  les  péti- 
tionnaires du  iaubourg  Saint-An- 
toine, en  1793.  Elu  secrétaire  de 
la   convention ,    il   lit   refuser    k 
Pacbe  les  six  millions  qu'il  deman- 
doit  pour  soutenir  son  insurrec- 
tion ;  pQrta  la  parole  avec  véhé- 
mence k  la  séance  du  1 1  juin  ,  et 
eut  pî^rt  k  la  protestation    des 
j2',  qu'«l  signa  le  19  juin.  S'étant 
peruii^  une  sertie  éo^giqi^e  con* 
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tre  le  despotisme  des  membres  da 
comité  de  salut  public ,  et  proposé 
aux  suppléans  de  se  reunir  à 
Tours  ou  k  Bourges  si  la  tyrannie 
venoit  k  anéantir  l'assemblée,  il 
fut  mis  hors  la  loi  le  3i  mai ,  con- 
damné k  mort  comme  conspira- 
teur ,  et  périt  sur  Téchafaud.  au 
mois  de  iiévrier  1794»  âgé  de  34 
ans.  On  a  de  lui  uu  ouvrage  sur 
V  Organisation  de  P instruction  pu- 
blique et  Véducation  nationale  en 
France  ,  Paria  ,  imprimerie  na- 
tionale ,  1795  ,  in  -  8®  de  210 
pages. 

♦  I.  MAZZEI  (  Jean- André  )  , 
écrivain  de   la   congrégation  de 
Saint-Paul ,   né  k  Rome ,  de  pa- 
rens  florentins  ,  en  1669,  étudia» 
lesbelles -lettres  ,  la  philosophie 
et  la  théologie  au  collège  romain,^ 
sous  la   direction  des  jésuites.  11 
enseigna  ensuite  ces  sciences  k  Ma* 
cérata.  Mazzei,  avec  des  connois* 
sances  profondes  et  variées  en  lit- 
térature, étoit  très -versé  dans,  la 
langue  grecque  ainsi  que  dans  les 
langues  orientales,  dans  lesquelles 
il  avoit  fait  des  {Progrès  extraor- 
dinaires. Il  mourut  le  i5  mai  1720, 
Les  ouvrages    imprimés    de    ce^ 
bamabite  sont  en  petit  nombre. 
On  a  de  lui,  I.  De  Macerdurhe 
in  Piceno   elegia  cum  notis,  II. 
Methodus  sacerdotalis  circa  miS" 
sont  et  divinum  officium, 

t  II.  MAZZEI  (  François  )  , 
célèbre  avocat  k  Rome  ,  né  k 
Paola  dans  la  Calabre  en  1709, 
étudia  la  philosophie  et  le  droit 
civil  et  canonique  ,  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique  ,  et  se  rendit 
^  Rome ,  où  il  resta  4^  s^ns,  et 
où  il  mourut  le  24  décembre 
1788.  On  a  de  lui ,  1.  De  matri' 
monio'  conscientiœ  vulgo  nuncu- 
ptkto  :  accedit  dissertatio  de  ma* 
trimonio  personarum  diverses  re» 
Ugiçnis  >  Homae  ,  177U II.  De  /«- 
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gitimo  actionis  spoUi  usu  cont' 
mentarius ,  Roni»e  ,  1775.  JII. 
De  œdiUtiis  actiombus  hbri  trfs  , 
(fuibus  subjiciunturnotœ  ejusdem 
auatoris,  et  index  reritm  locuple^ 
tissimus  ,  Romaî  ,  1786,  in-4'*. 

*  MAZZELLA  (  Scipion  ) ,  his- 
torien napolitain  ,  florissoit  dans 
le  i6'  siècle.  On  a  de  lui  Le 
vite  dé*  re  di  Napoli,  in-4°  ;  Sito 
e  antichità  (/é?//rt  città  di  Pozzuo- 
io ,  e  del  suo  amenissimo  dis- 
reito  ,  colla  descrizione  di  tutti  i 
luoghi  notabili ,  etc. ,  in-S*  ;  Des- 
crizione del  regno  di  Napoli  , 
in-4°. 

*  MAZZERIO  ,  ou  Macerio  , 
,  ou  de  Maseriis  (  Philippe  ) ,  em- 
ployé dans  les  aiiaires  les  plus 
unportantes  de  Pierre  ,  roi  de 
Chypre  ,  et  de  Charles  VI ,  roi 
de  trance,  né  en  Sicile,  et  non 
«u  château  de  Masures  en  France , 
comme  Dufresne  l'a  prétendu , 
florissoit  vers  1327.  Mazzerio 
mourut  en  i4o5 ,  membre  de 
la  congrégation  des  célestlns ,  à 
laquelle  il  laissa  toute  sa  fortune. 
On  a  de  lui  Elogia  palrtint  cas- 
lestinorum  ;  vita  S,  Pétri  Tho- 
mas ii,  etc.  ;  Epistolœ  sapientum 
(idJoannem  Maserium  canonicum 

Jfaviodunensem  nepotem  suum  , 
in  qud  de  presbj'terorum  obliga- 
tionibus  ;  Pirum  floridum  in  ma- 
gni  principis  gratiam  ;  Somnium 
viridnrii  de  jurisdictione  regid  et 
sacerdotale ,  publié  et  traduit  en 
français  ,  eu  1491  9  et  en  latin  en 
i5o5  et  i5i6. 
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cos  liber;  De  orthographia  lib,  ; 
PiH)  sigonio  defensio  contra  ingra- 
tum  Jiicconord/onum  ;  Osserva- 
zioni  e  aggiunte  al  dizionaino 
di  Atnbrpsio  Calepino ,  e  al  Te- 
soro  ciceroniano  di  Mario  2V7- 
zolio. 


»    y 


*  M\ZZIO  (  Mario  )  ,  né  k 
Brescia  ,  savant  dars  la  langue 
grecque  et  les  belles-lettres  ,  et 
professeur  d'éloquence  à  A  lexan^- 
drie  ,  vécut  et  mourut  dans  la 
pauvreté  ,  en  i6i>o.  On  a  de  kii 
Opinion'im  Hh,  3  ;  Amwtationes 
in  iHirios  auc{oreslatini)$  ttt  grçs^ 


*  MAZZIOTTA  (  Bernardin  ), 
né  à  Capoue ,  d«  I9  compagnie  de 
Jésus ,  professeur  de  philosophie, 
de  théologie  morale  et  d'Écriture 
sainte ,  mort  de  la  peste  en  1656, 
a  laissé  plusieurs  ouY^siges  , 
entre  autres  ,  Quœstiones  setectœ 
philosophicœ  y  in-folio;  Quœstio- 
nes setectœ  theologicœ ,  etc. 

t  MAZZOCCHI  (  Aleids-Sym. 
maque  )  ,në  an  château  de  Sainte* 
Marie  près  Capoue  le  *ii    octo- 
bre j684  î  fait  prêtre  Tan  1709,  fut 
professeur  û^s  langues    grecq^uc 
et  hébraïque  dans  le  séminaire 
archiépiscopal  de  Naples, en  17x1 
chanoine  de  Capoue ,  et  successi- 
vement théologal  dé   Naples  et 
professeur    royal    de    rÉiritw* 
sainte.  U  refusa  l'archevêché  de 
Rossdne.  Dans  ses  dernières  an- 
nées il  avoit  perdu  la  mémoire ,  et 
il  étoit  tombé  dans  un  état  de  dé- 
mence qui  ne  lui  donnoît  que  ra« 
rement  de  foibles  intervalles  de 
bon  sens ^  Mazzocchi  mourut  le  12 
septembre  i  7  7  i .  Ses  principaux 
ouvrages  sont,  I.  In  mutibimCam- 
pani  ampkHheatri  titulum ,  alias- 
que  nonnullas  campanas  inscrip- 
tiones   commentarius ,   Neapoli  > 
1727.    II.    Dissertazione  sopra 
Vorigine    de    Tirreni  ,    Romae  » 
1740.  Ul.  Francisci  Mariœ  Mus- 
cettolcs  archiepiscopi  Rossanen- 
sis  dissertatio  theologco  legaiis 
de  sponsalibus    et  matrimoniis, 
quœ  à  Jiliisfamilias   contrafutn- 
tur  ,  parentibus  insciis ,  vel Juste 
invitis  ,  Neapoli ,   in^i  ,  1762  ; 
Kom<e  ,    1760.  IV.   De   antiquis 
Corcjrœ  nofnimbus  sekediasma^ 
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Keapoli  ,  ijt^i,  V.  In  vêtus  mar- 
moreum  sanctœ  NeapoUtanœ  ec- 
desiœ  calendarium  commenta- 
rius  ,  Neapoli ,  1744  j  5  vol.  in-4'*« 
VI.  Disse  rtatio  historica  decatlie- 
dralis  ecclesiœ  NeapoUtanœ  m- 
cibus  ,  Neapoli  ijSi»  Vil.  De 
sanctorum  NeapoUtanœ  eeclesiœ 
episcoporum  cultu  ,  INeapoli  , 
1762,  2  vol.  m-4*».  VJÎl.  Corn- 
Tuentarium  in  regii  Herculanensis 
musœiœreas  tabulai  heracUenses , 
Neapoli,  1754- IX.  ActotHim  Bo- 
fwniensiumS,Januarii,  et  sancto- 
rum maHjnim  vindiciœ  repetitœ^ 
Neapoli  ,  1759.  X.  Spicilegium 
bîbUcum ,  Neapoli ,  1763 ,  3  vol.  , 
les  deuxprenfiiers  appartiennent  à 
l'aueien  Testament ,  le  dernier  au 
nouveau.  XI  Jo.-Gerardi  p^ossii 
etynwlogicum  Unguœ  latinœ  , 
cum  etjmologiis  Mezzocchi  ex 
oHente  petitis,  Neapoli  ,  1762  , 
2  vol.  in-folio.  XII.  OpuscuUi  , 
çuibus  orationes  ,  dedicationes  , 
epistoke,  itiscnptiones ,  carixiina, 
jOc  diatribœ continentur ^^ea^oli, 
1771  5  i  vol.    V  # 

*  MAZZOLARï  (Joseph- 
Marie)  ,  surnommé  Mariano  Par- 
tenio  ,  vé  à  Pesarô  d'une  illustre 
famille ,  originaire  de  Crémone  , 
en  1712  ,  étudia  la  grammaire, 
les  belles-lettres  et  la  philosophie. 
Résolu  de  se  consacrer  entière- 
ment à  l'étude,  il  embr,assa  l'ordre 
àes  jésuites  en  1732.  Mazzolari 
devint  professeur  de  rhétorique  à 
Ferme  ,  et  d'humanités  à  Rome  , 
ensuite  de  rhétorique  dans  cette 
dernière  ville,  où  il  occupa  cet 
emploi  pendant  27  ans.  Il  mou- 
rut le  1 4  septembre  1786*  On  a 
de  lui ,  I.  m»  TuUii  Ciceronis 
de  Oratore  ,  ad  usunt  coUegii 
romani  ,  cum  adnotationibus  Ja- 
cobi  Proustii  è  soc.Jesu  ,  Patavii 
(Homae  ),  1751.  Mazzolari  fut 
l'éditeur  de  cet  ouvrage ,  à  la  t^te 
duquel  il  fit  impiimei:  une  lettre 
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en  latin  adressée  h  ses  écoliers. 

II.  In  or  tu  serenissimi  principis 
Ludovici,  Burgundiœ  ducis,oratio 
habita  in  coUegio  romano  XKaL 
Jan,  ijSi  ,  Romae  ,  1751  ;  Vene- 
tiis  ,  1753.  Ce  sujet ,  qui  ne  i^vè- 
tôit  pas  beaucoup  à  un  discours 
aussi  étendu ,  prouve  la  fécon- 
dité de  l'auteur ,  qui  a  su  ,  par  des 
digressions  qui  ne  sont  point 
étrangères  a  1^  matière  qu'il  trai- 
toit ,  répandre  du  mouvement  et 
de  l'intérêt  dans  sa  composition. 

III.  RagguagUo    délie    vif^tuose 
azioni  ai   D,    Costanza   Mattei 
Caffarelli ,  duchessa  d'Assergio  , 
etc. ,   Romae  ,    1758.   L'auteur  a 
su  allier,   dans  cet  ouvrage ,  la 
fidélité  de  l'histoire  à  l'agrément 
du  stj'le.  IV.    y^ita  del  cavalier 
Bemardino  Perfetti  Sanese ^  insé- 
rée dans  la   5«  partie  des   Vite 
degli  ArCadi   illustri ,  pag.  224 
325,  Rome,  1751.  Cette  Vie  a 
été  aussi  traduite  en  latin.  V.  Jo^ 
sephi  Mariant  Parthenii  electri' 
conim  libri   VI  ^  Roma? ,    1767* 
Cet  ouvrage    efet    enrichi    d  une 
Préface  et  des  Notes  du  P.  Logo-  ' 
marsini.  VI.  Jo.^vphi  Mariant  Pat- 
tlienii  aetiones  lom.  i  ,  orationes 
tom.  2  ^commentant  tom.  5   , 
Romae  ,   1772.  Le  premier  lome 
contient  douze   oraisons    écrites 
dans  le  genre  de  celles  de  Cicé- 
ron  contre  Verres.  Les  douze  au- 
tres oraisons,  qui  sont  contenues 
dans  le  tome  second  ,  traitent  de 
diverses  matières  discutées  avec 
autant  d'intérêt  que  de  goût  et  de 
sagacité ,  comme   :    De  Contra-', 
hendd  encjrclopeditf  y  de  hctione 
ciceroniand ,  de  lectione    virgi- 
liant^,  de  ràtione  docendi  et  ais" 
cendi,    de    italorum    in    litteris 
principata,  de  conservandis  sacrœ 
antiquitatis  monumentis ,  etc.  On 
lui  doit  aussi  les  ouvragés  dé  piété 
suivans  ,  I.  Diario  sacro  ,  2  voU 
II.  Le  sacre  vie.  III.   i.e'  sacr& 
Basiliche.  IV»  Appeijdice^. 
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*  MAZZOLEiM  (   l'abbë    D.  1 
Angelo  )  )    né  k  Berganie    le    9 
octobre   1719,   devint ,  en  1744  , 
professeur  de  rhétorique  au  sémi- 
naire de  sa  pairie,  et  en   i758  , 
recteur  du  collège  Mariano.  Il  se 
livra  à  Téloquence  c)e  la  chaire  et 
composa  des  germons  et  des  pa- 
nég^^riques  qui  lui  acquirent  de  la 
réputation»  Mazzoleni  mourut  le 
i4  octobre   1768.   On   a   de  lui, 
'  I.  Rime  di  diverse  antichi  auto  ri 
toscani ,  Venise  ,  174^?  accompa- 
gnées de  savantes  notes.  11.  Epi- 
grammatuJîi  seleclorum  libri  très 
ad   usum    maxime  scholarum  , 
Pergami,    1746.  Ce  choix  d'épi- 
grammes  est  accompagné  d'une 
lettre  latine ,  et  d'une  épître  dé- 
dicatoire  de  Mazzoleni.  111.  Ora- 
zlon  funèbre  per  il  P,  Oderi  de^  mi- 
nistri  degli   injermi ,   Bergame  , 
1 754.  IV.  Rime  oneste  de*  migUori 
poeti  antichi  e  moderni ,  ad  uso 
délie  scuole ,  con  annotazioni ,  ed 
indici  utilissimi ,  divis^n  due  vo- 
lumi  ,  in-8<»  ,   Bergame,   1750; 
Bassano  ,    1761,  1777»  V.  Regole 
del(a  poesia  si  latin  a ,   che  ita~ 
liana  ,  Bergame  ^^761.  VI.  Vite 
de*  servi  di  Dio  Cluseppe  RonceUi^ 
e  Gio,MariaAcerhis^  sacerdoli 
Bergamaschl  ,     Milan^   ,     1767. 
Vn.  PrincipJ  dicosntografia^  Ber- 
ga<he    ,    1766.    Vllt.  Principj  di 
geografia ,  Bergame,  1766.  IX. 
Tavolette cronojQgicbe  aduso.de* 
JunciuUi  ,  Bergame  ,  1762. 


~  -t. 


.  *  I.  MAZZO^l  (  rraidc) ,  ap. 
p.elé  aussi  paganino  ,  et  snr- 
iiominiS  ^£00iyino  dé  sa  patrie , 
excellent  artiste  en  arc^lle  ,  dans 
les  dernières  années  au  i5'  sièr 
cle,  et  au  GO'wmencenioîjt  du  i6*. 
if>aquit  à  Modène.  Charles  Vlîï  , 
Tayaot  connu  à  Naples  ,  Temr 
^  mena  en  France  ,  oii  il  enseisfna 
son  ^rt  à  sa  femme  et  à  sa  hlie. 
Ilrevint  dans  sa  patrie,  où  il  mou- 
rut le    12  Septembre   i5iB*   Ou 
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trouve   ses  ouvrages  k  Ferrare, 
Modène ,  Venise  et  Naples. 

II.  MAZZONI  (Jacques)  ,  né  à 
Cè^^enne ,  donna,  sur  la  fin  du 
16' siècle,  des  leçons  d'une  phi- 
losophie saiue  et  judicieuse,  et  se 
distingua  aussi  comme  écrivain. 
Le  plus  estimé  de  ses  ouvrages 
est  son  Traité  De  tripUci  homi- 
num  vitiL  Ses  autres  ouvrages 
sont,  I.  Une  Défense  du  Dante , 
en  italien  ,  in-yj*»,  1587.  II.  De 
compatxitione  Platonis  et  Aris^ 
totelisy  in-fol. ,  1697.  ^^^*  Devitd 
centemplativd ,  in-4''-  Martinelli 
de  Césenne,  qui  épousa  la  lille 
de  Mazzoni ,  publia  l'oraison  lu- 
iièbre  de  son  beau-père  ,  mort  à 
Ferrare  en  i6o3  ,  dans  sa  cin- 
quantième année. 

*  I.  MAZZUCHELLÏ  (  Pierre- 
François  ) ,  peintre  ,  né  à  Rome 
en  i57i  ,  mort  en  161Ô,  fut  créé 
chevalier  par  Charles-mmanuel , 
duc  de  Savoie.  On  a  de  Mazzu- 
chelli  plusieurs  grands  tableaux 
d'église  ,"qu'il  a  peints  à  Milan. 

*  IL  MAZZUCHELLÏ  (Fré- 
déric ) ,  né  à  Spalatro,  dans  la 
Dalmatie  ,  le  7  mai  167'i,  d'un 
père  au  service  de  la  république 
de  Venise ,  renonça  à  la  profes- 
sion dih  armes  pour  se  livrer  a 
l'étude  du  droit.  Après  avoir  oc- 
cupé plusieurs  emplois  honora- 
bles à  Brescia ,  il  hit  fait  cheva- 
lier de  Saint-Marc  en  l 'fSS ,  nom- 
mé commissaire  de  l'armée  dti 
roi  <ie  Sardaigne,  ^l  enfin  créé 
comte  le  i*'  septembre  i736.Maz- 
zuchelli,  mort  le  3  décemnre  r  7^6, 
a  donne,  I.  Le  gloj^e  immortali 
di  S,  Ei  il  sig,  Pietra  Morosini , 
cavaliers^  orazione  ttelC  occa^ 
sione  delV  suo  ingresso  alla  pre- 

Jettiiradi  Brescia.^  Brescia ,  1700. 
IL  Orazione  in  Iode  di  S.  E,  Aies- 
sandiv  Molin  ,  proveditop  gene- 
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raie  in  terra  ferma  ,  Brescia  , 
1702.  m,  Raccolta  di  privilegj 
ducaliy  giudizj,  terminazioni,  etc. , 
concernenti  la  città  ,  e  provineia 
tli  Brescia  ,  Brescia  ,  ijSa.  11 
laissa  i5  volumes  manuscrits  de 
Consultations ,  Instructions ,  etc. 

*  Iir.  MAZZUGHELLI  (  Jean- 
Marie  ,  comte  de  ) ,  fîls  du  précé- 
cédent ,  membre  de  racadémie  de 
la  Grusca ,   et  Wxn   des  plus  il- 
lustres    littérateurs    du    i8«  sik,- 
cle  ,  né  à  Brescia   le  28    octobre 
1707,  apprit,  sous  la  direction 
des  jésuites  à -Bologne,  les  belles- 
lettres,   les  principes  de  la  phi- 
losopfjie  et  des  sciences  mathé- 
matiqnes.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  il  conçut  ridée  à' écrire  les 
Vies  des  écrivains  italiens  ,  ou- 
vrage immense.  On  conçoit  aisé-* 
meut  les  connoissances  variées  , 
et  souvent  très-opposées,  qu^une' 
pareille  entreprise  exigeoit.  Maz- 
zuchelli  s^y  livra  avec  ardeur ,  et 
le    premier   essai    qui   en  parut 
fut  la    Fie   dArchimede  ,    dans 
laquelle  il    donne    des   preuves 
de  son  savoir  en  madiématiques. 
Les    Notices  historiques  et  cri- 
tiques   qui   suivirent   furent  ac- 
cueillies   avec  éloge  ,  et  la  plu- 
part insérées  dans  son  grand  ou- 
vrage intitulé  Gli  scrittori  d'Ita- 
lia  ,  cioe  notizie  istorico-cri fiche 
intnrno  aile  vite  ^    e  a^li  scritti 
fle^  fetterati Italiani,  6  vol,  in-fol. , 
publiés    h  Brescia    à   dillcrentes 
époques.  ï^e  plan  de  cet  ouvrage, 
qui  n'a  été  poussé  que  jusqu'à  la 
lettre   B ,    étoit  vaste  -,   il  devoit 
contenir    cinquante,  mille    vies. 
Le  stjle  en  est  clair ,  précis  et 
élégant ,  et  tel  enfin  qu'il  convient 
aux  écrits  de  ce  genre.  On  con- 
çoit   \i    peine   comment    Mazzu- 
c*helU,  presque  entièrement  livré 
k  des  occupations  privées  et  pu- 
bliques, a  pu  suflire  aux  rccher- 
ckei  immenses  nécessaires  pour 
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!  cet   ouvrage   et  pour  ses  autres 
productions  littéraires.  Il  donna 
naissance ,  dans  sa  maison ,  à  une  ^ 
académie    destinée    à    propager 
parmi    ses  concitoyens    le    goût, 
des  sciences  ;  et ,  s'étant  livré  à  ia 
recherche  des  objets  d'histoire  na- 
turelle ,  d'antiquités ,  et  des  mdi- 
dailles,  il  en  forma  un  musée  prt$- 
eieux.Mazzuchelli  mourutle  i9|no- 
vembre  ijôS.  Outre  l'ouvrage  des 
Scrittori  altalia  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  et  dont  il  laissa  (Jeux 
volumes    de  continuation,    avec 
une  instruction  sur  la  méthode 
qu'il  avoit  suivie,  pour   éclairt^r 
ceux    qui    voudroient    continuer 
son  ent  reprise  ,  on  a  de  lui ,  I.  No- 
tizie   storiche  e  critiche  intorno 
alla  vita  ,  aile  invenzioni,  ed  agU 
scritti  d^Archimede  Siracusatio  , 
Brescia  ,    1737.  11.  Notizie  stori- 
che e   critiche  intorno  alla  vijta 
diPi^troctAbano,  insérées  dans 
îe  vingt  ^  troisième  volume  de  la 
Raccolta  Calogerana,  llï,  La  Vita 
di  Pietro  Aretino ,  Padoue,  174»  ; 
Brescia  ,    1763  ,  avec  des  aug* 
mentations  considérables.  \W .  La 
Vita  di  Luigi  Alamanni ,  Fioi^n- 
tino\^  en  tête  de  la  Coltiyaaione 
deir  Alamafini  ,   etc. ,   Vérone  , 
1745;  Venise,  1751.  Y 'La  Vita 
m  Jacopo  Bo/ifadio  ,  etc. ,  en  tête 
du  preuiier   volume  des    Opère 
volgari  de  Bonfadio  ,    Brescia  , 
1746  et   1758.    Cette  Vie   ayant 
éprouvé  quelques  critiques  ,  Maz- 
zuchelli  publia   une  Lettre  à  ce 
sujet  ,   imprimée    à    Brescia.  en 
1748.    VI.    Muséum   mazzuchel- 
lianum  ,  seu  numismata  virorum 
doctrind prœstantium  ,  quœ  apud, 
Jo,     Mariant    comitem    Mazzu- 
chellum  Bnxiœ  se/vaniur  ,  à  Pe- 
tro  Antonio   de  comitibus^  Gae- 
tafti  Brixiano  presbytero  et  pa-- 
tritio  Romano  édita  atque  illus- 
tra ta,  Accedit  versio  italica  stU' 
dio  equitis  Cosimi  Mei  elaborata^ 
Veueliis ,  tom.  1*^ ,  1761  y  tom.  U  f. 
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1763.  Vn.  Le  vite  d'uomini  il" 
lustri  -  Florentini  scritte  da  Fi- 
lippo  Villani  ora  per  la  prima 
volta  date  alla  luce  colle  anno- 
tazioni  del  conte  Gio,  Maria 
Mazzuchelli y  etc. ,  Venise,  I747' 
Vni.  Notizie  storicke  e  criticne 
intorno  alla  vita  ed  agli  scritti 
di  Scipion  Capece.  ,EUes  précè- 
dent le  poëme  De  Vate  Ma^imo 
del  Capece ,  publié  avec  les  Poé- 
sies de  Sanna^ar,  d'Altilio ,  etc., 
à  Padoue,  en  lySi  ,  et  a  Venise , 
en  1752  et  1754.  IX.  La  bella 
mano  di  Giusto  de*  Conti  Mo- 
mano  ,  etc,  ,  nuova  edizione  ac- 
cresiiiuta  délia  vita  deW  autore 
scritta  dal  conte  Gio,  Maria 
Mazzuckelli,  Vérone,  1755.  Plu- 
sieurs de  ses  opuscules  ont  été 
insérés  dans  la  Raccolta  Calo^ 
gerana  e  Milanese  ,  et  dans 
d'autres  ouvrages.  Mazzuchelli 
laissa  beaucoup  d'owf/Yige*  ma- 
nuscrits a  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue 4^  volumes  de  Lettres 
avec  les  savaus  de  son  temps , 
sur  ses  affaires  personnelles  ,  sur 
les  médailles ,  etc.  ;  8  volumes 
de  Mémoires  littéraires;  3  de 
f^ies  d'hommes  de  lettres  vi- 
vans  ;  trois  gros  volumes  de  Ré- 
pertoire ,  pour  fournir  des  ar- 
ticles à  son  grand  ouvrage  des 
Scritiori  dUtalia^  etc. 

*  IV.  MAZZUCHELLI  (  P.-D. 
Hector  ) ,  frère  du  précédent ,  né 
à'  Brescia  le  11  octobre  1711  , 
entra  dans  la  congrégation  de 
Philippe  de  INéri ,  oii  il  se  livra  à 
letuae  de^  langues  çreccjues  et 
/  vivantes.  11  mourut  le  4  mai  1776. 
On  a  de  lui ,  1.  Capitolo  conso- 
iatorio  di  un  amico  ad  un  altro 
in  occasione  di  lutto  ,  etc.  Flo- 
rence, 1764»  IL  Lattera  in  versi 
anacreontici  ^etc, ,  Venise ,  1764. 
•  III.  uàpologia  di  Anserto  Epiti- 
rnio^e^  etc.  ,  Mantoue  ,  1765.  IV. 
Capitolo  iFun  amito  ad  un  amico 
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sopra  V  amor  del  Petrarça , 
Brescia  ,  1767.  V.  Sette'^onetti 
sulle  affezioni  ippcondriacfte  di 
Astianatte    Colocinti  ,  Brescia  , 

1768.  VI.  Manuale  di  massime  , 
sentenze  9  e  pansieri  sopra  di~ 
verse   materie  ,    etc.    Mantoue ,, 

1769.  VIL  Proverbj  e  manière 
ai  dire  dçlla  lingua  Toscana  , 
con  moite  sentenze  di  vari  generi 
tanto  sacre  quanto  profane  in 
versi  rimati  anacreon  tici  per 
ordine  d^alfaheto  a  gulsa  di  di^ 
zionario  ,  Brescia  ,  1770. 

*V.  MAZZUCHELÎJ  (Jean- 
Paul  )  ,  né  à  Milan  ,  mort  le 
1 3  août  1 714,  imprima  les  ou- 
vrages suivans  sous  le  nom  de 
Giusto  Visconti  :  L  Mediqlanunt 
secimda  Roma  dissertatio  app^ 
logetica.  1 1.  Pro  Bernardino 
Corio  Mediolanensihistorico  dis- 
sertatio. III.  Coloniœ  Ticiniœ 
romance  conimentum  exsufila- 
tum,  IV.  Novaria  in  tribu  clau- 
diif. 

t  MAZZUOLI  (François), 
appelé  communément  le  Parme- 
san ,  né  k  Parme  en  i5o4  ,  mort 
en  i54o  ,  fit  connoître  dès  son 
jeune  âge  son  talent  pour  la  pein- 
ture. On  rapporte  qu'à  seize  ans  ^ 
il  fit ,  de  son  invention ,  plusieurs 
ouvfXiges  qui  auroient  pu  faire 
honneur  a  un  bon  maître.  L'envie 
^e  se  perfectionner  le  conduisit 
à  Çome  ;  il  s'attacha  aux  ouvra- 
ges de  Michel- Ange ,  et  encore 
glus  a  ceux  de  Raphaël.  11  a  si 
ien  saisi  la  manière  de  ce  maî- 
tre ,  qu'on  disoit ,  môme  de  son 
temps  ,  qu'il  avoit  hérité  de  son 
génie.  Le  pape  Clément  VII  em- 
ploya ses  talens  ,  et  Charles- 
Qumt,  dont  il  avoit  fait  le  por- 
trait de  mémoire,  le  combla  d'é- 
loges. Parme ,  Bologne  ,  Rome  le 
possédèrent  tour-k-tour,  et  par- 
tout il  ne  trouva  que  des  a4niira- 
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teurs.  On  rapporte  qu'il  travail- 
lait avec  tant  cfe  sécurité  pendant 
lie  sac  de  Rome ,  en  iSiy ,  que  les 
soldats  espagnols  qui  entrèrent 
ch)Bz  lui  en  furent  irappés.  Les 
premiers  se  contentèrent  de  quel- 
ques dessins  ;  les  suivans  enle- 
vèrent tçut  ce  qu'il  avoit.  Le 
Parmesan  a  fait  beaucoup  d'oi/- 
ifrages  à  Rome  ,  à  Bologne  et  a 
Parme  ,  sa   patrie.  Son  talent  à 

Î'ouer  du  luth ,  et  son  amour  pour 
a  musique  ,  le  détounioient  sou- 
vent de  son  travail  ;  mais  son  goût 
dominant  étoit  pour  l'alchimie  , 
qui  le  rendit  malheureux  toute  sa 
vie ,  et  qui  même  hâta  sa  mort.  Il 
altéra  sa  santé  ,  à  force  de  souffler 
et  de  respirer  les  vapeurs  du  char- 
bon. La  manière  du  Parmesan  est 
gracieuse  ;  ses  figures  sont  lé- 
gères et  charmantes  ,  ses  attitu- 
des bien  contrastées  ;  rien  de  plus 
agréable  que  ses  airs  de  tête.  Ses 
draperies  sont  d'une  légèreté  ad- 
mirable ;  son  pinceau  est  sédui- 

*  saut.  Il  a  réussi  principalement 
dans  les  vierges  eidansles enfaris, 
et  a  parfaitement  touché  le  pay- 
sage. On  auroit  souhaité  que  ce 
pemtre  ne  fût  pas  tombé  dans 
quelques    répétitions  ;    qn'il   eût 

'  mis  plus  d'effet  dans  ses  tableaux 
en  général  ;  qu'il  se  fût  plus  atta- 
ché a  connoîlre  et  à  rendre  les 
sentimens  du  cœiir  humain  et  les 
passions  de  Tame  ;  enfin  ,  qu'il  eût 
consulté  davantage  la  nature.  Le 
Mlciriage  de  sainte  Catherine ,  pe- 
tit tableau  de  ce  peintre ,  sorti  du 
palais  Borghèse  en  1800  ,  a  été 
estimé  en  Angleterre  4^,000  liv. 
Ses  dessins j  la  plupart  k  la  plume, 
so^t  d'un  grand  prix.  On  y  re-^ 
marque  quelques  incorrections 
et  de  l'affectation  ,  comme  à  faire 
des  doigts  extrêmement  longs  ; 
mais  on  ne  voit  pas  ailleurs  une 

^touche  plus  légère  et  plus  spi- 
rituelle. Il  a  donné  du  mouve» 
ment  k  ses  figures  ,  ^t  ses  drape^ 
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ries  semblent  être  agitées  par  le 
vent.  Le  Parmesan  a  graine  k  l'eau 
forte   et  au    clair-obscur.    On.  a 
aussi  beaucoup  gravé  d'après  ce 
maître. 

*  I  MEAD  (  Maltlîieu),  théolo- 
gien dissident  anglais ,  mort  en 
1699,  eut  un  bénéfice  au  grand 
Brjckhill  dans  le  cpmté  de  Buc- 
kingham  ,  qu'il  perdit  en  1662, 
pour  non  -  conformité.  Inquiété 
pour  le  complot  de  Rje-house  -, 
et  rais  en  jugement  pour  cette  af- 
faire, il  fut  acquitté.  Mead  des- 
servit ensuite  une  congrégation 
de  dissidens  à  Stepney.  Il  gar- 
da cette  place  jusqu'à  sa  mort. 
On  a  de  cet  écrivain  ,  L  Les  épreu- 
ves et  les  trihidatipns  du  vrai 
chrétien  ,  in-S**.  Livre  de  dévo- 
tion pratique.  II  Le  bonheur  de  la 
prompte  obéissance  ,  in 'S°,  IIL 
Sermon  sur  Ezéchiel. 

t  IL  MEAD  (Richard),  né 
d'une  famille  distinguée ,  en  1670 , 
à  Stepnej ,  village  près  de  Lon- 
dres ,  fit  ses  humanités  à  Utrecht, 
et  de  là  Se  rendit  à  Leyde  , 
ou  il  étudia  en  juédecine  sous 
Herman  et  Pitcairn.  Ce  fut  de 
cette  époque  que  data  Tintimité 
des  liaisons  qu'il  entretint  dans 
la  suite  avec  Boerhaave.  Deià  il 
se  rendit  à  Lejde  ;  où  il  étudia 
la  médecine.  Méad  voyagea  en 
Italie,  eut  le  bonheiu*  de  dé- 
couvnr  à  Florence  la  table  ïsia-  v 
que  ,  qui  depuis  plusieurs  années 
étoit  regardée  comme  perdue ,  et 
prit  le  bonnet  de  docteur  à  Pa doue . 
De  retour  dans  sa  patrie  ,  iJ  exer- 
ça son  art  avec  un  grand  succès. 
Il  joignit  à  la  plus  profonde  théo- 
rie la  pratique  la  plus  brillante , 
la  plus  étendue  et  la  plus  heu- 
reuse. La  société  royale  de  Lon- 
dres lui  accorda  une  place  parmi 
ses  membres.  Le  collège  des  mé- 
decins se  l'associa ,    et  l'univer- 
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site  d'Oxford  conHrma  le  diplô- 
me de  celle  de  Padoue.  Etranger 
il  tout  ejjprit  de  parti ,  il  fut  éga^ 
lement  hé  avec  Garth ,  Arbulh- 
not  et  Freind.  Il  fut  Tami  de  Pope, 
de  Hallej ,  et  de  Newton ,  dont  il 
plaça  chez  lui  les  portraits  à  côté 
de  ceux  de  Shakespear  et  de  Mil- 
Ion.  Nommé  médecin  du  roi  en 
1727  ,    il  le,  fut  de   la   cour    et 
de   la   ville.    On   assure  que   sa 
profession  lui  rapportoit  par  an  , 
de  i3o   à    i5o  mille  francs     de 
notre   monnoie  ;     et  malgré   cet 
j  immense   revenu  ,  il  ne  mourut 
pas   excessivement   riche.    Mead 
lut  mar^é  deux  fois  et  eut  dix  en- 
fans  dé  sa  première  femme.  Ses 
portes  étoient  également  ouvertes 
au    riche    et   a  Tindigent  ,  <|u*il 
aidoit   de  ses  conseils   gratuits, 
et    auquel  sa   bourse  étoit   tou- 
jours ouverte.  Libéral  et  magni* 
fique  ,  Mead  usoit  noblement  de 
la     fortune    qu'il  dut  k    ^^s  ta- 
lens.  Jamais    il   n'accepta  d'ho- 
noraires   d'aucun   ccclésiatique  , 
à   l'exception  d'un  seul  qui  avoit 
eu  la   témérité  de  se    soustraire 
à  ses  ordonnances ,  et  auquel  il 
rendit   son   argent  après  Tavoir 
guéri.  Aucun  étranger  de  mérite 
ou  de  distinction  ne    venoît    à 
Londres  ,    sans  ambitionner  d'ê- 
tre présenté  au  docteur  Mead  ; 
les  di\  ers  comtés  d'Angleterre  et 
jusqu'aux   colonies  les  plus  éloi- 
gnées le  consul toient  pour  le  choix 
de  leurs   médecins.    Cet    habile 
médecin  mourut  en  1754»  Lé  cé- 
lèbre Freind  ayant  été  mis  en  pri- 
son par  ordre  d'un  ministre  d'é- 
tat, et  ce  ministre  étant  tombé 
malade  ,  Mead  ne  voulut  point  le 
traiter  ,  que  Freind  ne  fût  élargi  ; 
et  il  rendit  à  celui-ci  environ  cinq 
'   nriille  guinées  ,  qu'il  avoit  reçues 

Ï>our  ses  honoraires  ,  en  traitant 
e^  malades  de  son  confrère  pen- 
dant sa  prison.  Sa  bibliothèque, 
composée  de  plus  de  dix  mille  vo« 
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lunie5,aussi  riche  que  bien  choîsîç, 
éloit  autant  pour  le  public  que  pour 
lui.  Elle  rapporta  à  la  vente  qui 
en  fut  faite  après  sa  mort  beau- 
coup plus  qu'elle    n'avoit  coûté. 
Sa   collection ,  de  tableaux  faite 
avec  autant  de  discernement  que 
de  goût,   se  vendît  quatorze  ou 
quinze  mille  francs  de  notre  mon- 
noie ,  au  dessus  du  prix  d'achat. 
Mead  déterra  les  talens  cachés  ,  et 
secourut  les  talens  indigcns.  Lors- 
qu'en    1720    la  peste  qui  désola 
Marseille  répandit  l'alarme  dans 
toute  l'Europe,  les  lords  de    ta 
régence  s'adressèrent  k  lui  pour 
le  consulter  sur  les  moyens   de 
^^n  préserver;  le  discours  qu'il 
publia  à  ce  sujet    eut   sept  édi- 
tions dans  cette  même  année  ;  il 
fut   augmenté    et    réimprimé    en 
\j\i    et  en  1745  ,  et  traduit   en 
latin  par  le  professe^ir   Ward    , 
comme  la  première  édition  l'avoît 
été  par  Maittairé.    E>i   1721  ,    1^ 
docteur  Mead  fut  chargé  par  le 
prince  de  Galles  de  suivre  les  ef- 
fets de  l'inoculation   sur   à^s  cri- 
minels condamnés  ii  mort ,  et  ce 
fut  d'après  le  succès  de  cette  ex-i 
périence    que    les  deux    jeunes 
princesses  Amélie  et  Caroline  fu- 
rent inoculées  le  17  avril  1712. 
Ses  principaux   ouvrages   sont   , 
I.  Essais  sur  les  poisons ,   1 702  , 
en  latin  ,  réimprimés  k  Lejde  en 
1737,  in-80.   Un  pareil  livre  ne 
pouvoit  être  composé  que  d'après 
grand    nombre     d'expériences    s 
Mead  en  fit  plusieurs  sur  les  yi* 
pères  ,  qui  lui  servirent  beaucoup 
ponrçet  ouvrage,  II.  De  imperio 
solis  et  lunof  y   1746  m.   -<#vw  et 
préceptes  de  médecine  ,  en  latin , 
Londres  ,  in-8°  ,1751  ,  traduit  en 
français  ,  par  de  Fuiaieux  ,  Paris  , 
1 768 ,  in- 1 2 .  C'est  sa  dernière  pro* 
d action  ,     et   peut-être   la    plus 
utile  ,   si   l'on  excepte   quelques 
opinions  qui  ont  été  contredites. 
On  y  trouye  deux    TrcUtés  eu- 
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deux  ;  l'un  de  la  folle  ;  et  l'autre 
des  maladies  dont  il  est  parlé 
dans  la  Bible ,  dans  lequel  il  sou- 
tient que  los  démoniaques  dont 
il  est  parlé  dans  l'Évangile  n'a- 
voient  que  des  maladies  pure- 
ment naturelles.  III.  Des  Opus^ 
culeSy  Paris  ,  1^57  ,  2  vol.  in -8'*. 
Ses  OEuvres  ont  été  recueillies 
sous  le  tilre  de  Mea(Vs  médical 
Works  ,  I  volume  in-4''  »  publié 
en  1762.  La  Description  de 
son  cabinet  a  été  imprimée  à 
Londres  ,  lySS  ,  in-8«.  Ce  fut  par 
les  conseils  de  ce  savant  et  géné- 
reux médetin  ijue  le  libraire  , 
Thomas  Gujr  ,  mort  eu  1724  , 
à  81  ans,  consacra  un  bien  im- 
mense a  la  fondation  d'un  nou- 
vel hôpital ,  qui  est  un  des  plus 
beaux  omemens  et  des  plus  utiles 
établissemens  de  Londres.  Coste 
a  traduit  en  français  le  Recueil 
des  OEuvres  physiques  et  niedici- 
nales  de  Mead  ,  Bouillon  ,  1774  > 
2  vol.  in-8». 

*  MEADOWCOLT\T  (Richard), 
né  dans  le  comté  de  Stafford  en 
1697  '  ^^  chanoine  d«^  Worcester , 
publia  en.ï732  des  notes  snv  \e 
Paradis,  reconquis  de  Miiton  ,•  que 
l'ëvêque  Newton  à  employées  avec 
éloge  dans  l'édition  qu'il  adonnée 
de  ce  poète.  On  doit  a  Meadow- 
court  des  remarques  sur  d'autres 
poètes  anglais  ,  et  onze  sermons 
imprimés,  que  Cooke  cite  dans 
son  ouvrage  intitulé  Preachers 
assistant. 

MÉAN  (  Charles  de  ) ,  seigneur 
d'Atrin,né  a  Liège  en  i6o4,  et 
mort  en  1674  ,  se  distingua  daiis 
divers  emplois  honorables ,  par 
9on  zèle  pour  le  bjeji  public  et 
ses  lumières  dans  l'admiuistra- 
tiou  des  affaires.  On  a  de  lui 
Observationes  et  res  judix^atœ  ad 
Jus  civile  Leodiensium  Itomano- 
rum  y    etc,  ,    compilation    ilans 
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laquelle  on  trouve  de  bonnes  vues 
sur  la  jurisprudence  de  diverses' 
nations.  Des  différentes  éditions 
qu'o»  en  a  faites ,  la  meilleure 
est  celle  de  Liège,  1740^  ^  vol, 
in-folio  ,  qui  se  relient  en  quati-è  , 
avec  des  noies  savantes  de-Lou- 
vrex  j  et  une  table  des  matières 
très-étendue.  - 

*  MEAZZA  r Gaspard),  fran- 
ciscain, né  à  Païenne,  mort  k  Ma- 
drid en  1688,  a  donné ,  I.  Excidii 
sectœ  mahometanœ  per  quatuor 
principe sjœderato s  alr^ftno  1684  > 
suscipiendi  conjecturas  àprophe-^ 
tarum  oraculis  ,  et  divinis  Scrip- 
turis  ;  Délia  nobità  ,  e  origin& 
délia  Jarr^iglia  Caprini  ,  etc, 

MECARINO.  Foj,  Beccafumi. 

MECCÏTJS.  Voyez  ^lianus. 

t  MÉCÈNE  (C.  Clinius  Mece- 
nas) ,  descendant  des  anciens  rois 
d'Etrurie,nèVoulutjamaismonter 
plus  haut  qu'au  rang  de  chevalier, 
dans  lequel  il  étoit  né.  Auguste  se 
soulagea  sur  lui  du  poids  dq  l'em- 
pire. «C'étojt,  ditVelleiusPaler- 
culus  ,  un  homme  qui  ne  dormoit 
point  lorsque  les  affaires  deman-^ 
doient  de  la  vigilance.  11  étoit  pré- 
voyant ,  et  savoit  comment  il  fal- 
loit  se  conduire  dansées  occasions 
importantes  ,  quoique  d'ailleurs 
il  aimât  l'oisiveté*  »  Mécène  étoit 
Pami  et  le  conseil  d'Auguste  ;  ce 
fut  lui  qui  conseilla  k  ce  prince 
de  conserver  l^prône  impérial  , 
«  de  peur  qu'il  ne  fût  le  dernier  des 
Romains  ,  s'il  cessoît  d'en  être  le 
premier.  »  Il  ajouta  à  cet  avis  quel- 
ques maximes  auxquelles  Auguste 
dut  la  gloire  et  le  bonheur  de  son 
règne.  «  Une  conduite  vertueuse, 
lui  dit-il  ,  sera  pour  vous  une 
garde  plus  sâre  que  celle  des  lé- 
gions  La  meilleure  règle  ,  en- 

matière  de  gouvernement  ^    est 
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d'accjuérîr  Famitié  du  peuple ,  et 
àé  faire  pour  ses  sujets  ce  qu'un 
prince  youdroit  qu'on  fît  pour  lui, 
s'il  devoit  obéir  au  lieu  de  <;om- 
mander...  Evitez  les  noms  de  mo- 
nïfrque  ou  de  roi,  et  contentez- 
vous  de  celui  de  César,  en  y  ajou- 
tant le  titre  d'empereur ,  ou  "quel- 
qu'autre,  propre  à  concilier  à  la 
fois  le  respect  et  l'amour..»  Mé- 
cène prit  tant  d  empire  sur  l'es- 
prit d  Auguste ,  par  sa  douceur 
et  sa  prudence ,  qu'il  lui  repro- 
tîhoit  durement  ses  fautes  sans 
qu'il  s'en  ofiënsât.  Un  jour  Mé- 
cène, passant  par  la  place  publi- 
que, vit  l'empereur  jugeant  des 
criminels  avec  un  air  colère  ;  il 
lui  jeta  ses  tablettes  ,  sur  les- 
quelles il  a  voit  écrit  ces  mots  : 
«  Sors  de  là  ,  bourreau  ,  et  te  re- 
tire !...  »  Auguste  prit  en  bonne 
part  cette  remontrance  ,  quoique 
dure,  et  descendit  aussitôt  de  son 
ti'ibunal.'  Dans  la  suite ,  ce  pnnce 
s'étant  engagé ,  après  la  mort  de 
Mécène  dans  de  fausses  démar- 
ches !  «  O  Mécène  !  s'écria  -  t  -  il 
dans  l'amertume  de  sa  douleur  , 
si  tu  avois  été  encore  en  vie  ,  je 
n'aurois  pas  aujourd'hui  sujet  de 
me  l'epentir.  Lorsque  cet  empereur 
ctoit  indisposé  ,  il  lo^eoit  dans 
la  maison  de  son  favori  ,  qui  fut 
brouillé  pendant  quelque  temps 
avec  son  maître,  qu'il  crojoit  être 
amoureux  de  Licinia  son  épouse. 
Mt'^cène  fut  malheureux  4ans  son 
domestique.  Il  avoit  la  plus  belle 
femme  de  soi^  temps.  Sa  fidélité 
lui  devint  susp^pte.  C'étoit  de» 
divorces  et  oes  réconciliations 
sans  fin:  ce  qui'  a  fait,  dire  à  Sé- 
nèque  que  Mécène  avoit  épousé 
dix  mille  fois  ,  quoiqu'il  n'eût  ja- 
mais eu  qu'une  iémme.  Ce  qui  a 
transmis  son  nom  à  la  postérité 
plus  sûrement  que  la  faveur  d'Au- 
vguste  et  leshonncurs  du  ministère, 
c'estla  protection'qu'il  accorda  aux 
ficiencesret  l'amitié  qu'il  eut  pour 


les  gens  de  lettres.  Il  se  glorifioit 
d'être  l'ami  de  Virgile  et  d  Horace. 
Il  vivoit  avec  eux  dans  la  douceur 
d'un  commerce  libre. «t  philoso- 
phique. Ils  Taidoiei^  à  porter  le 
laraeau  de  la  vie  et  de  la  grandeur. 
Virgile  lui  dédia  ses  Géorgiques  , 
et  Horace  ses  Odes.  Il  conserva 
au  premier ,  dans  les  fureurs  des 
gueiTes  civiles  ,  l'hérit  ^  i<  c  t- 
pères;  il  obtint  le  pardon  de  l'au- 
tre ,  qui  avoit  combattu  pour 
Brutus  à  la  bataille  de  Philippes. 
a  Souvenez-vous  d'Horace  comme 
de  moi-même ,  dit-il  à  Auguste 
en  mourant.  Cet  illustre  protec- 
teur des  lettres  les  cultivoit  lid- 
même  avec  succès.  On  a  quelques- 
fragmens  de  ses  poésies  dans  le 
Corpus  Poëtarum  de  Maîttaire. 
Son  nom  auroit  été  a  cêté  de  ce- 
Itii  des  plus  beaux  génies  de  son 
siècle ,  s'il  n'avoit  préféré  les  plai- 
sirs à  la  gloire.  Qu'on  en  juge  par 
les  vers  suiVans,  sur  rattachement 
à  la  vie ,  dont  l'énergie  égale  la 
vérité  : 

DehiUm  facito  manu^ 

DcbiUm  ftdc  ,  toxâ^ 
Tubcr  edstrue  gibberum  , 

Lubricos  quatc  dentés  : 
Vita  dàm  sttperest ,  benè  4st  : 

Hane  mihi  vel  acutâ 
Sedeam  eruee  ,   $ustine. 

Que  de  tous  maux  je  sois  le  centre  ; 
Que  je  sois  bossu  ,  dos  et  ventre  ; 
Que  je  n'aie  aucuns  membres  sains  f 
Que  je  sois  goutteux  pieds  et  Bulnsi 
Que  la  tristesse  me  poursuive  : 
Tout  va  bien  pourvu  que  ievive. 

Tradutt.  de  du  Ryer, 

Mécène  mourut  huit  ans  avant 
Jésus  Christ.  Meibomius  et  l'abbé 
Soncfaaj  ont  fait  des  recherches 
hui'  sa  vie ,  et  ses  ouvrages;  l'un , 
dans  un  traité  particulier;  l'autre 
dans  le  iS*  volume  des  Mémoires 
de  l'académie  des  belles-lettres. 
Henri  Hicher  a  écrit  sa  Vie. 

*  MÈCIIAIN  (  Pierre-François- 
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André),  membre  de  l'institut  na- 
tional des  sciences  et  arts  pour 
l'astronomie,  de  la  ci-devant  aca- 
démie rojale  des  sciences  ,  né  à 
Laon  le  16  août  1744  9  ^^  ^^^  ^ 
Paris  en  1772,  où  il  se  fit  con- 
noître ,  deux  ans  après  ,  par  un 
Mdmoii'e  sur  une  éclipse  qu'il 
avoit  observée  à  Versailles  lé  1 1 
avnl.  Mechain  ,  alors  attaché  au 
dépôt  de  la  marine ,  a  lait  d'im- 
menses calculs  pour  la  perfection 
des  cartes.  Il  découvrit  et  calcula 
plusieurs  comètes.  En  1782  ,  il 
remporta  le  prix  de  l'académie 
sur  la  comète  de  1661  ,  dont  on 
espéroit  le  retour  pour  1790  et 
il  y  fut  reçu  la  même  année.  La 
Connoissance  des  temps  prit  ime 
nouvelle  perfection ,  et  lut  enri- 
chie chaque  année  des  travaux  de 

.  cet  astronome.  En  1792  il  fut 
chargé  du  grapd  travail  de  la 
méridienne    depuis     Dunkerque 

'  jusqu'à  Barcelonne  ,  conjpinte- 
ment  avec  M.  Delambre  ;  il  revint 
en  1798;  mais  pour  compléter  cet 
ouvrage,  il  vo«dut  la  prolonger 
jusqu'aux  îles  Baléares,  et  il  par- 
lit  en  i8o3.  'Il  avoit  déjà  reconnu 
avec  àes  peines  inouïes  toutes 
les  stations,  et  en  avoit  terminé 
trois  ,  lorsqu'il  mourut  le  20  sep- 
tembre 1804  ,  d'une  fièvre  qui 
règne  tous  les  ans  surin  côte  deVa- 
lence.  Ses  ouvrages  sont ,  ï.  Co/i- 
noissance  des  temps  pour  les  an- 
nées ^etc.  1779)  imprimée en»i  786, 
etc. ,  grana  in-80.  II.  Description 
de  la  ^here  armillaire  ,  dénom- 
brement des  constellations  an- 
ciennes et  modernes  ,  ai>ec  Fas- 
cension  droite ,  et  la  déclinaison 
des  principales  étoiles ,  réduite , 
pour  Tannée  i']^ y  suivant  V Atlas 
de  Flamstead,  corrigée  et  aug- 
mrntée  de  plus  de  1200  étoiles  , 
Paris,  1791»  I1I«  Ses  Obsen^ations 
avec  M.  Delambre  ont  donné  lieu, 
k  la  Mesure  de  la  méridienne  , 
ouvrage  çn  2  vol.  m-4''  >  imprimé 
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par  ordre  de  l'institut  ,  Paris  , 
1800. 

*  MECHAN,  peintre  de  pay- 
sages ,  mort  en  Saxe  en  1808  , 
passa  plusieurs  années  à  Rome,  et 
s'étoit  formé  sur  les  ouvrages  du 
Poussin  et  de  Claude  Lorrain. 
Son  principal  ouvrage  consiste  eu 
six  paysages  qui  représentent 
des  scènes  tirées  de  l'histoire 
d'Abraham. 

MECKELN  (IsraëlVan),  connu 
en  France  sous  le  nom  d'Israël  de 
Malines  ,  a  passé ,  suivant  l'opi- 
nion de  divers  savans  ,  pour 
Vinventeur  de  la  gravure.  Ses  pre- 
miers essais  sont  de  l'an  i45o. 
James  Hazard ,  gentilhomme  an- 
glais, mort  à  Bruxelles  en  1787  , 
qui  avoit  consacré  sa  vie  à  re- 
cueillir des  gravures  dans  toute 
l'Europe  ,  en  a  connu  seize  de 
MeckeJn  sur  la  vie  de  la  Vierge.  U 
en  possédoit  le  Mariage. 

MED  A.  Voyez  Jean  de  M^da  , 
no  XVI. 

MÉDARD  (  saint) ,  né  au  vil-^ 
lage  de  Salency,  à  une  h'eue  de^ 
Noyon,  fut  élevé  sur  le  siège  épis- 
copkl  de  la  ville  de  Vermand  en 
53o.  Cette  ville  avant  été  ruinée 
par  les  Iluns  et  les  Vandales ,  il 
transporta  son  siège  à  Noyon.  Il 
monta  ensuite  sur  celui  de  Tonr- 
nay  en  532.  On  le  força  de  garder 
ces  deux  évêchés ,  parce  que  l'ido- 
lâtrie existoit  encore  dans  l'un  et 
dans  l'autre.  Saint  Médard  fit  chan- 
ger de  face  au  diocèse  de Toumay, 
convertit  les  idolâtres,  et  retourna 
ensuite  à  Novon ,  où  il  mourut  le 
8  juin  vers  l'an  545.  Il  fut  ense-. 
veli  au  bourg  de  Croui,  à  deux 
cents  pas  de  Soissons.  Ce  lieu  de-  . 
vint  dès-lors  célèbre.  On  y  bâtit 
une  église  j  on  y  joignit  ensuite 
un  monastère ,  enrichi  des  libé- 
ralités de  nos  rois,  et  qui,  sous 
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saint  Grégoire ,  pape ,  fut  dëclai'é 
le-  chef  des  autres  monastères  de 
France. 

^    MÉDAVY.  Voyez  Grancet. 

f  MÈDE  (  Joseph  )  ,  memhre 
du  collège  de  Chnst  à  Cambrid- 
ge ,  et  professeur  en  langue  grec- 
que ,   né  à  Essex   en  i586 ,   re- 
fusa la  pi-évôlé  du  collège  de  la 
Trinité  de  Dublin ,  et  plusieurs 
autres  places  importantes  ,  pour 
Se  livrer  à  l'étude  sans  distraction. 
Mède  ,    penseur  profond  ,    bon 
logicien  ,   philosophe  sage ,  ma- 
thématicien habile,  excellent  ana- 
tomiste ,  critique  savant  ,  égale- 
ment versé  dans  la  connoissance 
des  langues,  deThistoire,  et  de  la 
chronologie,  consacra   les  deux 
tiers  de  sa  vie  à  Tétude  et  k  se^ 
fonctions     dans    le    collège    de 
Christ.  Lorsque  ses  élèves  étoient 
bien     for«,s    en    logique    et    en 
philosophie,    il  leur  distribuoit 
pour  leur  tâche  journalière    un 
sujet  a  méditer,  et  le  soir  ils  se 
rendoieut  à   sa   chambre  ,   où  sa 
première  question  éloit    sur  les 
doutes  qu'ils  avoient  formés  dans 
le  cours  de  leur    étude  ,    car  il 
supposoitque  ne  douler  de  rien 
ou  ne  savoir  rien  étoit  une  seule 
et  même  chose  :   il  les  exerçoil 
ainsi  k  penser  d'après  eux-mêmes 
'*et  k  ne  rien  croire  sur  parole.  Il 
disôit  des  jeunes  gens  qui  ne  \e- 
voient  k  Cambridge  que  par  cu- 
riosité ou  pour  y  être  viis,  qu'ils 
étoient  les  tulipes  de  Tuniversité. 
Ce   sage    littérateur  mourut    en 
i638,  k  5sè  ans.  Ses  ouvrages  fu- 
rent imprimés  k  Londres  en  i664 , 
en  2  vol.  in-fol.  On  v  trouve  ,  L 
De    savantes    Dissertations    sur 
plusieurs  passages   de  l'Ecriture 
sainte.  If.  Un  grand  ouvrage  qu'il 
a   intitulé  La  clef   de  VJpuca- 
Irpse.  in.  Des  Dissertations  ec- 
clésiastiques. Mède  prouve   par 
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son  travail  sur  l'Apocalypse  qu'il 
étoit  plus  philosophe  aans  sa 
conduite  que  dans  ses,  écrits. 

MÉDÉE  (  M.rthc^ogie  ) ,  fille 
d'Éétès  roi  de  Colchide,  et  d'Hyp- 
sce  ,   fameuse  par  ses  enchante- 
niens.  Mécjée  ayant  vu  débarquer 
les  Cî4pitaines^  grecs  k  Colchos  , 
fut    si    éprise     de    Jason     leur 
«chef  j  qu'elle  leur  promit  de    ]ms 
délivrer  de  tous  les  dangers  aux- 
quels ils  alloient  s'expOSer  pour 
enlever  la  Toison-d'Or ,  si  Jason 
vouloit   l'épouser.   Ce    prince    y 
a\  ant   consenti ,    elle  lui    donna 
d'abord  de  quoi  assoupir  Tafli-eux 
.  dragon  qui  gardoit  cette  Toison, 
et  ensuite  lui  facilita  les  moyens 
de  l'enlever  ;    après    quoi  ,   elle 
s'embarqua  avec  lui  pour  le  suivre 
en  Grèce.  Mais   dans  la  crainte^ 
que  son  père  ne  la  fît  arrêter  dans 
sa  fuite ,  elle  massacra  son  fi'ère 
Absjrte,  encore  enfant,  et  en  dis- 
persa les  membres  sur  le  chemin , 
afin  que  la  vue   de  ce  spectacle 
suspendît  la  rapidité  de  ses  pour- 
suites', et  qu'elfe  pût  échapper  k 
sa  vengeance.  Etant  arrivée    en 
Thessaiie ,  elle  rajeunit  Eson  son 
beau-père;  et  pour  vengersonmari 
de  la  perfidie  dePélias  son  oncle, 
qui  avoit  voulu  le  faire  périr,  elle 
conseilla  aux  filles  de   cet  oncle 
d'égurger  leur  père  ,  avec  •  pro- 
messe de  le  rajeunir  ,  ce  qu  elle 
ne  fit  pas.  Peu  après ,  Jason  s'é- 
tanl  dégoûté  deMédée  pour  épou- 
ser Creuse  ,  fille   de  Créon  ,  roi 
de  Corinlhe,  elle  en  conçut  une 
telle  jalou5ie  ,  qu'elle  se  trans-» 
porta  k  Corinthe  pendant  les  ré- 
jouissances du  mariage  ,  et  em- 
poisonna le  beau-père,  la  femme 
de  Jason ,  et  deux  enfans  qu'elle- 
même  avoit  eus    de   lui  ,  et  se 
sauva  sur  un  char  traîné  par  deux 
dragons  ailés.  De  retour  dans  la 
Colchide  ,   elle    remit  son  père 
Eétés  sur  le  trôpe  ,  d'où  on  l'a- 
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voit  chassé  pendant  son  absence. 
(  Voyez  M  É  D  u  s.  )  «  On  pré- 
tend ,  dit  M.  de  Grâce  ,  que  I  his- 
toire de  TMédée  fut  altérée  plu- 
sieurs siècles  après  sa  mort,  et 
que  ce  ne  fut  que  dans  ces  der- 
niers temp3-lk  qu'on  lui  imputa 
tant  de  crimes  ,  qu'elle  ii'avoit 
réellement  pas  commis.  Ou  as- 
sure ,  au  contraire  ,  qu'a  l'excep- 
tion de  sa  foibleSvSe  poiu*  Jasou  , 
à  qui  elle  fournit  le  moyen  d'eu- 
lever  îes  trésors  de  son  père,  elle 
donna  toujours  A^s  marques  d'uu 
coeur  généreux  et  rempli  de  ver- 
tu. La  çonnoissance  des  simples 
avoit  fait  l'occupation  de  sa  jeu- 
nesse ,  et  elle  ne  £en.  étoit  servie 
que  pour  procurer  du  secours 
aux  malades  ;  mais  \^s  poëtes^en 
ont  pris  occasion  d'en  faire  unema- 
gicienne.  »  (  Introduction  à  l'His- 
toire de  l'Univers ,  tome  6,  p.  5640 

MÊDEM  (  Conrad  de)  ,  grand- 
maître  de  l'ordre  militaire  des 
chevaliers  Porte-glaive ,  s'empara 
de  la  Courlande ,  qui  fut  dès-lors 
érigée  en  duché  sous  la  suzerai- 
neté des  rois  de  Pologne.  Médem 
y  bâtit  la  ville  de  Mittau  ,  qui  en 
est  devenue  la  capitale ,  et  mourut 
vers  l'an  1290.  Ses  desceudans 
existent  encore. 

'^I.  MÉDICI  (  Sixte  de'),  d'un^ 
famille  vénitienne  ,  originaire  de 
Brescia  ,  né  en  i5o2  ,  entra  dans 
l'ordre  de  Saint  -  Dominique  à 
l'âge  de  dix  ans,  et  s'y  distingua.  Il 
se  livra  ensuite  a  la  prédication, 
devint  professeur  de  théologie  h 
Padoue  ,  et  de  philosophie  à 
Venise,,  et  mourut  en  i5oi.  On 
a  de  lui,  I.  î)e  fcénore  Judœorum , 
Venetiis  ,  i355 ,  in-4°-  II •  Oratio 
de  ingenio  theoîogicis  Jaculta- 
tibus  excQlenffo ,  Venetiis  ,  i555  , 
in-ij|.*.  I  1 1.  Oratio  de  humant 
inaustriœ  prœstantid  ;  Oratio 
in  Jiinerv  Aloysii  Grifalconii  ; 
fi^yuinisnumerotvmnotU  -,  Stro- 
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matum  ,    seu    collectaneonim  , 
\voî.  9.  Lumen  S,  fidei^  etc. 

*  II.  IMÉDICT  (Henri  de') ,  ju- 
risconsulte  ,  d'abord  juge  et  en- 
suite conseiller,  né  à  Catania  , 
dans  le  id*  siècle,  mort  en  i549, 
a  doimé  Ad  buUom  apostoUcam 
Nicolui  V  ^  et  regiœ  pragma-^ 
tieœ  de  censibus  annotatlones, 

♦  III.  MEDICI  (Bernard  de'), 
de  Syracuse,  vivoit  vers  l'an  1020. 

II  a  écrit  un  Traité  super  capdt 
vo lentes  ,  qu'on  a  joint  aux  Cow- 
sultations  cle  Guillaume  de  Perno 
de  Syracuse.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Bernard  de  Ml'dici  . 
de  Monte  Alcino  ,  près  Sienne  , 
poète,  qui  flurissoit  vers  l'an  i4^6> 
et  dont  on  trouve  àt'spoéiies  dans 
le  recueil  des  poètes  anciens  [dé 
Lion  Allatius, 

IV.  MEDICI  (Camille  de') , 
Napolitain ,  juriconsulte  et  a\  o^ 
cat  dans  le  17'  siècle ,  a  fait  im- 

f>rimer  Juris  responsa  ,  et  un  vo- 
ume  de  la  Juridiction  royale» 
fl.  MÉDICIS  (Corne  de},  dit 
V Ancien  ,  jaé  à  Florence  au  mois 
de  septembre  i389  ,  <leJean  de 
Médicis,  jouit  très-jeune  du  riche 
héritage  que  lui  laissa  sou  pète , 
qui  fit  des  gains  immenses  dans 
le  commerce,  et  devint  le  premier 
chef  de  ses  concitoyens.  Au  mi- 
lieu des  guerres  qu'il  soutint , 
des  divers  intérêts  qu'il  eut  k 
discuter,  il  mit  un  nouvel  ordre 
dans  le  couvernemeut,  imposa 
un  frein  a  la  magistrature  ,  dont 
les  privilèges  étoient  devenus  ext 
clusifs  ,  accueillit  lès  jésuites  , 
s'opposa   aux  impôts   que    Paul 

III  exigeoit  des  ecclésiastiques  , 
et  rétablit  la  discipline  dans  les 
nombreux  couvens  que  l'on  comp- 
toit  à  Florence.  Il  y  permit  l'in- 
quisition, mais  le  procès  des  ac-  ^ 
cuséslui  étoit  soumis  ;  et ,  toti  jours 
prêt  à  faire  grâce  aux  coupables, 
jamais  il  n'abaudonna  rinuocence 
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au    jugement   de   ses  délateurs. 
Uniquement  occupé  du  bonheur 
de  ses  commettans,  il  fit  fleurir 
le    commerce    et    l'agriculture  ; 
fonda  l'université  de  Pise  ;  pro- 
tégea les  lettres  et  les  arts  ;  forma 
une    imprimerie   grecque  ;,   ras- 
sembla  les    médailles    les   plus 
rares  ,   et  bâtit  à  ses    frais  une 
superbe    bibliothèque  ,    dans  la- 
quelle il  déposa  les  précieux  ma- 
imscrits  qu  il  avoit  achetés  k  la 
inort  du  cardinal  Hidolfi.  Les  sa- 
Vyans  les  plus  distingués  avoient 
la  conduite  de  cette  bibliothèque; 
et,    d'après   la    réputation    des 
membres  qui  composoient  l'aca- 
démie, les  étrangers  yeneient  y 
entendre    l'interprétation    de   la 
comédie  de  Dante,   et  des  son- 
nets de  Pétrarque  :  alors  les  avis 
ëknent    partagés    sur    diilérens 
passages  de  ees  deux  auteurs  , 
et  Ton  regardoit  comme  très-ins- 
truits ceux  que  l'on  croyoit  ca- 
pables de  les  expliquer.  L'envie 
qu'inspirèrent    ses  richesses   lui 
suscita  des  ennemis  qui  le  firent 
V      bannir  de  sa  patrie  ;  iJl  se  retira 
h  Venise ,  où  il  fut  reçu  comme 
,  un  monarque.    Ses  concitoyens 

ouvrirent  les  yeux  et  le  rappelè- 
rent. CAme  étoit  infatigable  ;  il 
passoit  les  nuits  a  écrire  ses  let- 
tres ,  et  ne  confioit  ses  projets 
qu'au  secrétaire  Corcino.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable  dans  la 
vij  de  Côme ,  c'est  que ,  sans  être 
sorti  d'une  condition  privée,  sans 
.  «voir  été  autre  chose  qu'un  sim- 
ple particulier  ,  il  a  traité  d'égal 
a  égal  ^ec  les  potentats.  Son 
mérite  lui  avoit  donné  le  pouvoir 
-d'un  souverain  ;  sa  fortune  lui 
fournit  les  moyens  d'en  déployer 
la  magnificence.  Il  fut  pendant 
34  ans  l'unique  arbitre  de  la  repu-. 
W  blique ,  et  le  conseil  de  la  plupart 
des  villes  et  des  souverains  d'Italie. 
Il  mourut  an  mois  d'août  14^4» 
^  l'âge  de  76  ans  \  et  l'on  grava 
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sur  son  tombeau  une  inscription 
dans  laquelle  on  lui  décerna  la 
tifre  de  père  Ju  peuple  et  de  llbé^ 
rateur  de  la  patrie,  Voy,.  Cathe- 
rine ,  n'  V  ,  à  la  fin. 

t  n.  MÉDICÏS  (  Laurent  de  ) , 
surnommé   le  Grand  et    le  père 
des  'lettres  ,  né  en  1 44^ ,  étoit  fils 
de  Pierre  de  Médicis  ,  l'un    dies 
plus  riches  nég^cians  de  Florence, 
petit- fils  de  Côme,  et  frère  de 
Julien  de  Médicis.  Ces  deux  frères, 
^ui  jouissoient    k    Florence    du 
pouvoir  absolu  ,  étoient  vus  d'an 
oeil  jaloux  par  le  roi  Fe|^inand 
de  Naples ,  et  par  le  pape  Sixte 
IV.  Le  premier  les  haïssoit,  parce 
qu'il  ne  régnoil  plus  à  Florence  ; 
le  second,  parce  que  les  Médicis 
s'étoient  opposés  à  l'élévation  de 
son  neveu.  Ce  fut  a  leur   insti- 
gation que  lesPazzi  (voj^.cemot) 
firent  éclater  leur  conjuration  le 
a6  avril  i478'  Julien  fut  assassiné 
en  entendant  la  messe.  Laurent , 
n'étant  que  blessé ,  fut  reconduit 
à  son  palais  par  le  peuple,  et 
au  milieu  de   ses   acclamations. 
Ayant  hérité    d'une   partie    des 
grandes   qualités   de    Côme-le- 
Grand ,  il  fut ,  comme  lui ,  le  Mé- 
cène de  son  siècle.  C'étoit ,  dit 
I  un  historien ,   une    chose    aussi 
i  admirable    qu'éloignée    de     nos 
I  mœurs,  de  voir  ce  citoyen  ,  qui 
'  faisoit   toujours   le    commerce  , 
(^vendre  d'une  main  les  denrées  du 
Levant  ,  et  soutenir  de  l'autre  le 
fardeau  des  affaires  publiques  ; 
entretenir  des  facteurs ,  et  rece- 
voir des   ambassadeurs  ;  donner 
des  spectacles  aux  peuplés,    às.'& 
asiles  aux  malheureiix ,  et  orner 
sa  patrie  d'édifices  superbes.  Ses 
bienfaits  l'avoient  tellement   fait 
aimer  des  Florentins ,  qu'ils  le  dé- 
clarèrent  chef  de-  leur  répaWi- 
que.  Il  attira  k  sa  cour  un  grand 
nombre  de  savans  par  ses  libé- 
ralités ;' il  envoya  Jeail  Lascau^ 
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Û«tïs  la  Grèce,  pour  y  recouvrer 
<ies  mai^u-scritâ  cfout  il  eurichtt  sd 
bibliothèque.  Il  cultiva  lui-même 
les  lettres*  Nous  avoirs,  de  hii  , 
1<.  Des  Poésies  italiennes  ,  Ve- 
nise ,  i554,  m-  12  ;  Londres  , 
«8oi  ,  'À'  part» ,  in-4**«  Iï«  Can- 
%one  4  ballo ,  composte  del  mag, 
Liorenzo  de'  Medici  ,  e  da  M\ 
jâgnolo  PûUziano  ,  od  altri  aui- 
tûri^  insieme  con  la  Neucia  da 
Barherino ,  et  là  Beca  da  Dico- 
tnana  eomposto  dal  medesimo 
làorenzo ,  Fit^pze ,  i56:2  et  1 568  , 
iti-4° ,  volume  très -rare  ,  consis- 
tant seulement  eti  4^  pages.  Lau-^ 
rentde  Mëdicis  étoit  si  universel- 
,  lement  estimé ,  que  les  pinces  de 
l'Europe  se  faisoient  gloire  de  le 
liommer  pour  arbitre  de  leurs 
diâ)érens.  Bajazet ,  empereur  des 
Turcs  ,  voulant  lui  marquer  sa 
considération ,  fit  rechercher  à 
Constantihople  les  a^assins  de 
Julien  son  irère  ,  et  lui  en  en- 
voya un  qui  s'étoit  retiré  daps 
«îelte  ^lle.  Il  n'y  eut  que  le  pape 
Sixte  ly  qui  continua  de  se  dé- 
clarer contre  lui  ;  mais  il  le  con- 
traignit de  faire  la  paix.  Laurent, 
mort  le  9  avril  \^(p.  ,  à  44 
ans ,  étoit  d'une  petite  taille ,  et 
d'une  figure  f^peu  avantageuse  ; 
ihais  il  unissoit  k  beaucoup  d'es- 
Jïrit ,  et  ;  à  une  pénétration  in- 
croyable ,  \m  tœnr  noble  et  une 
prudepce  qui  jamai»  ne  l^aban- 
dbnna.  Malgré  ses  défauts  phy- 
siques, sa  force  et  son  agilité 
ëtoient  extraordinaires  ,  et  dans 
les  tournois  il  surpassoit  tous 
ses  concurrens  par  lliabileté  avec 
laquelle  il  manioit  un  cheval.  Ses 
ileuxfils  (Pierre  qui  lui  succéda  , 
et  qui  fut  chassé  de  Florence  eu 
i494  9  et.  Jean  ,  pape  ^sous  le 
i3tt>m'  de  Léon  X  ) ,  se  signalèrent 
comn^é  leur  père  par  l'amour  des 
arts  et  la  générosité.  Pierre  mou- 
rut en  iSo^,  laissant  Laurent, 
dernier  mâle  de  c«tt#  bl:aA«be  ; 
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celui-ci  ,  qui  termina  sa  vie  en 
iSiQ,  fût  père  de  Catherine  de 
Miédicis  ,  l^uellè  éj6dusa  Henri 
ir,  roi  de  France.  (  Voy,  la  vie  de 
Laurent  de  Médicis  ,  traduite  duî 
latin  de  Nicolas  de  Valbri ,  sotj 
contemporain  ,  Paris  ,  1761  ,  in- 
la.)  Guill.  Roscoè  a'  écrit  en  aur 
gliais  une  excellente  vie  de  Lau- 
rent de  Médicis ,  tradjaite  en  Iran» 
çaispar  François  Hiurot,  à  Paris, 
an  7  (  1799)  j  2  volumes  in  -  S*». 
Dans  les  Eiôgjdégli  uqmini  illustri 
Toscctni ,  z{  vol.  iu-S* ,  Lucques , 
î  77 1 ,  et  snii attes.  Il  se  trouve  une 
vie  de  Laurèûl  dé  Médicis  par 
Bruno  Bnmi ,  professeur  de  théo- 
logie a  Flotepoe  ,  qui  n'est  qu'une 
vtSBei  médiocre  con^pilationi  Gâ 
qui  est  iueon^parablement-metlr 
leur  ,  c'est  la  vie  de  Lsarentv 
écrite  eii  latin  par  le  savant  pré*» 
lat  Fabroziiy  en  :»  vol.  in-4'* ,  1 7Ô4y 
dans  laquieliei  il  fait  connoître  \k 
vie  politique  de  Laurent  plutÀt 
que  sa  vie^ittéraiare. 

t  ra.  MÉDICIS  (  Jean  de)  , 
surnommé  l'I/wincille^  à  cause  dé 
sa  valeur  et  de  sa^science  militaire» 
étoit'  fils  de  Jean  ^  autcement  dit 
Jourdain  de  Médicis ,  et  eut  pour 
fîU  unique  Cosrae  I«',Mitlé  Grandj^ 

3 ai ,  ki l'âge  de:  18:  ans ,  fut  élii 
uc  de  Florence,  après  le  meuv^ 
tre  d'Alexandre  de  Médicis  ,  en 
Ï537.  Jean  fit  ses  premières  armei| 
sous  Laurenlt  de  Médicis  contre  ^ 
le  ducd'Urbin-,  il  servit  ensuite  1^ 
pape  Léon  X,  après  la  mort  du-; 
quel  il  passa  au, service  dé  Fi*an- 
çois  I*'  ,  qu'il  quitta  pour  s'at- 
tacher k  I9  fortune  de  FrançoÎA 
Sforce ,  duc  de  Milan.  Lorsque 
François  I**  se  ligua  avec  le  pape 
et  les  Vénitiens,  contre  l'empereur , 
il  rentra  au  service  de  'France.  * 
Il  fut  blessé  k  Govemolo  ,  petite, 
ville  du  Mantouan ,  d'une  arque* 
busade  dans  le  genou  ;  et  s'étant 
fait  transporter  a  JNIa^toùe ,  il  j^ 
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mourut  le  39  novembre  i5i6  , 
Il  l'âge  de  a8  ans.  Ayant  été  blessé 
a  la  jambe,  on  lui  dit  qu'il  falloit 
des  geps  pour  le  tenir  pendant 
qu'on  la  lui  couperoit  ;  n  Coupée 
hardiment,  répondit  -  il ,  il  n  est 
besoin  cle  personne  w  ;  et  il  tînt 
lui-même  la  bougie  pendant  qu'on 
la  lui  coupa.  Ce  trait  de  cou- 
rage est  rapporté  par  Brantôme 
et  Varchi.  Ses  soldats  s'habillè- 
rent de  noir ,  et  pnrent  des  en- 
seignes de  la  même  couleur ,  pour 
témoigner   leurs    regrets    de   sa 

Î)erte  ;  ce  qui  fit  surnommer  Tin- 
ànterie  toscane  qu'il  avoit  com- 
mandée les  bandes  noires. 

IV.  MÉDICIS  (  Laurent  oi£ 
Jjaurencin  de  ) ,  descendant  d^un 
frère  de  Cosme-le-Grand,  affecta 
le  nom  de  Popidaire.  Il  fit  tuer, 
en  i537  ,  Alexandfe  de  Médicis, 

3ue  Charles-Quint  avoit  fait  duc 
e  Florence.,  et  qu'on  croyoit 
fils  naturel  de  Laurent  de  Médi- 
cis ,  duc  dTJrbin.  (  Fojr,  Alexan- 
dre ,  n**  XXI  ).  Laurent ,  jaloux  de 
son  pouvoir,  déguisoit  ce  sen- 
timent sous  le  nom  d'amour  de 
la  patrie.  11  aima  les  gens  de  let- 
tres et  cultiva  la  littérature.  On  a 
de  lui ,  I.  Lanienti  ,  Modène  , 
in-it2.  IL  AridosiOy  comedia  ^ 
Florence  ,  iSqS  ,  in- 12.  Il  mourut 
sans  postérité. 

^  t  V.  MÉDICIS  (Hippolvte  d^ , 
fils  naturel  de  Julien  de  Médicis 
et  d'une  demoiselle  dtJrbin  ^  fit 

{>aroître  dès  son  enfonce  toutes 
es  grâces  de  l'esprit  et  du  corps. 
Le  pape  Clément  VII ,  son  cou- 
sin ,  le  fit  cardinal  en  iSag ,  et 
l'envoya  comme  légat  en  Alle- 
magne auprès  de  Onarles-Quint. 
Lorsque  ce  prince  passa  en  Ita- 
lie ,  Médicis  oui  le  suivoit  ,  se 
livrant  à  son  numeur  martiale , 
s'habilla  en  général  d'armée ,  et 
clevança  l'empereur,  fiuivi  des 
plus  braves  gentilshommes  de  la 
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cour.    Ce  prihce ,  naturellement 
soupçonneux ,  craignant  que  le  lé- 
gat n  eût  dessein  de  le  mettre  mal 
avec   le  pape,  envoya  après  lui 
et  le  fit  arrêter.  Mais  ayant  ap- 
pris que  ce  n'étoit  qu'une  sailhe 
de  l'humeiu*  du  jeune  cardinal  , 
il  le  mit  en   liberté    cinq  jours 
après  sa  détention.  La  réputation 
que  Médicis  s'acquit  par    l'heu- 
reux succès  de  àa  légation  ,  lui 
fut  très-avantageuse.    On  le  con- 
sidéra conune  un  des  soutiens  du 
^int-siége  :  et  sur  la  fin  de  la  vie 
de  Clément  VII ,  lorsque  le  cor- 
saire   Barberousse  fit   une    des- 
cente en  Italie ,  le  sacré  collège  , 
craignant  pour  Rome  .  qui  n'avoit 
alors  d'autres  troupes  que  deux 
cents  hommes    de  la   garde  da 
pape  ,  pria  Médicis    d'aller  dé- 
fendre les  côtes  les  plus  exposées 
à  la  fureur  des  barbares.   En  ai^ 
rivant,  il  trouva  que  Barberousse 
s'étoit  retiré.   De  retour  à  Rome  , 
il  entra  dans  le  qonclave ,  et  con- 
tribua  beaucoup  à  l'élection  de 
Paul   m,   qui   lui  refusa   néan- 
moins la  légation  de  la  Marche 
d'Ancône  ,    quoiqu'elle   lui    eût 
été  promise  dans  le  conclave.  Ir- 
rité de  ce  que  le  pape  lui  avoit 
préféré   Alexandre  de  Médicis  , 
cru  fils  naturel  de  Laurent,  duc 
dlJrbin,  pour  la  principauté  de 
Florence  ,  son  ambition  lui  per- 
suada qu'il  y  pourroit  encore  par- 
venir en  se  défaisant  d'Alexaii«> 
dre.  Il  conjura  donc  contre  lui , 
et  résolut  de  le  faire  mourir  par 
le  moyen  d'une  mine  \  mais  elle 
fut  éventée.  La  conjuration  ayant 
été  découverte  ,  Octavien  Zenga  , 
l'un  de  ses   gardes  ,  fut    arrêté 
comme  l'im  des  principaux  corn-- 
plices.    Hippolyte  de    Médicis  , 
craignant  pour  lui  -  même  ,     se 
retira  dans  un  château  près    de 
Tivoli.    En  voulant  passer  k  Na* 
ples  il  tomba  malade  à  Itri  y  dans 
le  territoire  de  Fondi ,  où  il  mou- 
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rut  le  i3  août  'i5Î5,  âgé  seu- r 
lement  de  24   ans.  Quelques  his- 
tonens  ont    assuré  qu'il  fut  em- 
poisonné. Il  avoit  fait  de  sa  mai- 
son un   asile  cour  les   malheu- 
reux.  Elle  ëtoit  ouverte  à  toutes 
sortes  de  nations.  On  lui  parloit 
Quelquefois   jusqu'à   vingt  sortes 
de  langues  différentes,  fl  portoit 
lépee  ,  et  ne  prenoit  Phabit  de 
cardinal  que  lorsqu'il  falloit  pa- 
roitre  dans  quelque  cérémonie  pu- 
blique. La  chasse^  k  comédie  , 
la  poésie  remplissoient  tout  son 
temps,  Hippoljte  eut  un  fils  na- 
turel ,   nommé  Asdrubal  de  Me- 
»i«is ,  qui  fut  chevalier  de  Malte. 
Ses  mœurs  étoient  plus  miHtairesv 
qu  ecclésiastiques. 

1    y^-^,^^ICIS(  Sébastien),  de 
la  famdle  illustre  de  ce  nom ,  fut 
fait    chevalier   de   Saint-Etienne 
en  i5d9.  On  ignore  l'époque  de  s^ 
mort.    Il    se  distingua    par   son 
savoir  et  ses  ouvrages.    On  lui 
dou,  I.  Un  Traité  De  venatione , 
piscatione  et  aucupio, ,  Cologne  , 
"1"%^'   ^^M^^^is  casibus\ 
in-8«.  111.  Relationes  decretonim 
et    canoimm  concilii   Tridentirn 
collectœ  ,  Florentiae  ,    1759.  ly   i 
Sumfna  peccatorum  awitalium  \ 
vol.  m-80.  V.  Ve  sepultttns  ,  Flo- 
rentine, i58o.  VI.  Un  Traité,  sous 
ce  titre  :  Mors    omnia   sohit , 
Francof. ,  i58o. 

VII.  MÉDICIS  (autres princes 
du  nom  de).  V.  Capello,  n»  I.— 
Alej^ndbe  no  XXL-Perdinand, 
îl7XnetXlII.-CosME,no.Ii; 
m  et  IV ,  où  nous  parlons  des 
derniers  rejetons  de  cette  maison  1 
il||ustre.  I 

Vin. MÉDICIS  (princesses du 
nom  de  ).  Voyez  Catherine  ,  a- 
y-,  et  Marie  ,  h»  XIII. 

IX.  MEDICIS  ou  Medichino. 
Vojr,  Marignan. 

*X.  MÉDICIS  (Pierre  i  de), 
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en;586  descendoit  de  l'iUustre 
maison  de  ce  nom  en  Italie.  C^ 
goh  fut  le  maître  de  Médicis,  aûi 
avoit  adopté  la  manière  a^aSle 
de  cet  artiste.  Il  fit  adiSirer  ! 
pureté  de  son  dessin,  son coL-: 
et  son  expression  naturelle. 

*  r.  MÉDINA -MÉDENILLA 
(Pierre),  poëte  espagnol ,  né  a 
Madnd  versle  commencement  du 
f  siècle  ,  fut  rami  intime  du 
lameux  Lope  de  Véga ,  qui  en 
fait  le  plus  grand  élo|e  àls  son 
Launer  d'Apollon.  Dans  sa  je u^ 
nesse  d  embrassa  la  carrière  nii- 
bUire  et  passa  en  Amérique  ,  oh 
il  est  mort.     Nous   n'avons    de 


ce  poète  que  quelques  poésies 
éparses  dans  quelques  ouvrage* 
du  temps ,  et  une  E^logue  tils- 
estimée  composée  par  fui  £t  par 
son  am.  Lope  de  Vlga.  On  trou- 
vera cette  ÉgJogue  dans  Je  Par- 
nasse espagnol,  ainsi  que  les  dé- 
tails intéressans  de  la  triste  cir- 
constance qui  donna  lieu  à  cett. 
production  sentimentale. 

n.  MEDINA  (  Jean  ) ,  célèbre 
théologien  espagnol ,  natif  d'Al- 
Sîl'i'  P'"?'^^*?"'-  distingué  de 
théologiedansl'universitéleoelt* 

rôn  «:«"""■'  *°  ',^^^'  ^§«  d'envi- 
ron 56  ans  ,  a  donné  divers  feu- 

•"•«g-M ,  pour  lesquels  les  théo- 
logiens  marquèrent  un  empres- 
sement qu,  ne  s'est  pas  soutenu. 

.,]"•  MÉDINA  (Barthélemi). 
ftéologien  espagnol  de  l'ortfce  é^ 
Saint-Dominique  ,  mort  à  Sala- 
manque  en   iSSi ,  à  53  ans ,  a 
publiédes  Comme^tmres%winrx\ 
Ibomas  ,  et  une  Instruction  mt - 
le  sacrement  de  pénitence.  On  le 
croit  1  auteur  de  l'opinion  de  la 
probabilité. 

.jy*  .**ÊI>Ï^A  (Michel), 
théologien  espagnol ,  et  reUgieux 
franciscain,  mort  à  Tolède  vers 
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iSèô  y  se  distingua  dans  son 
ordre  par  son  érudition  et  par 
fes  ouvrages.  Les  plus  connus 
sont  f  1%  Deux  Traités ,  Tun  du 
Burgaiùire  ,  et  l'autre  de  la  Foi 
en  I>ieu,  Ce  dernier  ouvrage  , 
imûivAé*  Chris Uana  Parœnesis  , 
swe  de  rectd  in  Deumfide  ,  est 
divisé-  en  sept  livres ,  et  fut  im« 
pfimé  à  Venise  en  i564«  H;  De 
fa  continence  de  ceux  qui  sont 
dans  Içs  ordres  sacrés  .*  Jfe  sa^ 
croruni  hominum  eontinentid^  oà. 
il.  traite  de  l'institution  des  é va- 
ques ,  des  prâtres  et  des  autres 
,  ministres  :  les  théologiens  ,  qui 
estiment  encore  ces  traités ,  ont 
remarqué,  comme  une  singula» 
rite ,  qu'il  n'j  regarde  pas  le  sous- 
diaconat  conmie  un  sacrement. 

♦  V.  MËDINA  (  Salvador  Ja- 
cintD-Polo  de  )  ,  poète  Ijrîque 
espagnol  ^  né  k  Murcie  ,  au  con^- 
niencement  du  17*  siècle.  On  a 
de  lui  ,1.  Les  Académies  du  Jar- 
dtn,  n,  Ld  bonne" humeur  des 
M'uses,  m.  Des  Fables,  IV.  Com- 
vememetit  moral  en  douze  dis- 
vours.  Ces  poésies  furent  impri- 
mées en  1659  9  P^i*  ^^^  soins  de 
Joseph  Aliajr .  et  réimprimées  à 
Madrid  en  1716  ,  i  vol.  in-4**  On 
y\  trouve' de  la  force  jointe  k  une 
nne  plaisanterie  ,  genre  dans  le- 
quetMédina  excelloit. 

*  »  VI.  MÉpiNA(  Jean-Baptiste), 
célèbre  peintre ,  dernier  cheva- 
lier créé  en  Ecosse  par  le  grand- 
commissaii<e ,  né  k  Bruxeues  «n 
ié6o  i  mort  en  171 1 ,  passa  une 
grande  partie  de  sa  vie  en  An- 
gleterre. Médina  avoit  soigneu- 
sement étudié  les  <Hivrages  de 
Hubens ,  et  en  avoit  si  bien  pro-^ 
fité  i  que  ses  iableaur  ont  été  es- 
timés fort  peu  inférieurs  à  ceux 
de  ce  célèbre  peintre. 

*  MÈD JftYtY  (  Al  ) ,  auteur 
arab«  dii  4*^  ii«fclé  de  Thégire  ou 
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du  10:  de  Père  vulgaire  j  cultiva 
lès  sciences  avec  quelques  succès 
et  se  fit  un  nom  plus  Tecommaa- 
dable  en  écrivant  sur  leurs  prin- 
cipes. Il  a  laissé  une  Encyclo^ 
pedie  en  quatre  livres  ,  que  la 
bibliothèque  d'Oxi'ord  possède 
lùanusérite.  Le  jugement  qVon 
doit  porter  d'un  ouvrage  de  cette 
espèce  est  très-facile.  Si  une  foule 
de  gens  de  lettres ,  de  savant , 
d'artistes  réi^ni^s  n'ont  produit  en 
France  dans  le  1 8*  siècle  qu'une 
Encyclopédie  incomplète  ,  fau- 
tive ,  et  fort  au-dessous  de  l'idée 
qu'on  s'en  devoit  faire ,  qu'est-ce 

3u'un  seul  homme  a  pu  écrite 
ans  le  même  genre ,  en  Orient 
stir-tout,  où  le  mérite  isolé  n'a 
personne  qui  l'aide  dans  ses  Ira-' 
vaux  »  où  la  vanité  la  plus  ridi- 
cule l'empêche  d'écouter  un  cen* 
seur  ;  la  méfiance  ,  de  consulter 
dles  amb  ;  la  crédiilité ,  de  dis- 
cuter les  faits  et  de-  séparer  h 
vérité  des  mensonges  ?  Lek  Otien-- 
taux  n'ont  point  détritique,  en- 
core* moins  de  goût.  Leurs  livres 
élémentaires  sont  un  chaos  éter- 
nel; leurs  histoires,  des  traditions 
longuement  narrées  ;  leurs  poé^' 
sies,  un  assemblage  de  pensées 
charmantes ,  fortes  qu^cniefois , 
rarement  naturelles  ,  et  d'hyper- 
b<^8  monstrueuses  de  sublime  et 
de  platitudes.        ^      ^ 

MÉDON,  surnommé  le  Boi- 
teux^  îà.s  de  Cpdms ,  dix  -  sep- 
tième et  dernier  roi  d'Athènes/ 
après  la  mort  duquel  il  n'y  eut 
plus  de  rois  dans  cette  T*il\e. 
Oh  leur  substitua  les  archontes , 
magistrats  qui ,  au  commence- 
tnent,  gouvemoientla  république 
pendant  ton  te^leur  vie.  Medon  Ait 
le  premier  archonte -,^t,  lut  pré* 
féré  à  son  frère  J^^ée  par  roraole 
de  Delphes  ,  ve^s  l'an  1068  avant 
J.  C.  Il  fit  aimer  et  respecter  soa 
éiutorité.  . 


■  .„■.    ..itfEEC      „.,. 

viÈDtrS;,  fils  d'Egée  el  deMé- 
e ,  l'ut  reconnu  Je  sa  mère  (iaas 
ntomcnt  aulelle  jaeaaoU  Perdes, 

de  Colcliide,  au  pouvoir  de 
iellâéloil,  de  !e  faire.aiourir , 
cro^'^nt  (ils  dpCréon.  Rerenue 

son. erreur,, elle  demanda  à  lui 
rier  en  particulier,  et  lui  douna 
e  ^ée  y  dont.il  se  servit  pour 
:r  Persài  lui-même.  Médus  re- 
iata.,aiosi  sur  te  trâae  d'Eétès 
1     aïeul  ,     que    Perses    avoît 

MÉDUSE  (M^tbol.  ) ,  l'une  des 
'is  Gorgones  ,  tille  aînée  de  la 
niphe  Cëto,  et  du  dieu  marin 
orcus.  Elle  haWtolt  les  îles 
'cades  dans  l'océan  éthiopien. 
ptune,  épHs  de  ses  charmes  , 
jouit  dans  le  temple  de  Miner- 
.  Cette  déesse,  irritée  de  ce  sa- 
lége ,  méfamorphoaa  les  che- 
ui  de  Méduse  ,  qui  étoient  d'un 
md  doré  ,en  serpens ,  et  donna 
!a  tête  la  vertu  de  changer  en 
;rre  tous  ceux  qui  la  regarde- 
ienl.  Persée,  muni  des  aUes  de 
ïrcure,  coupa  la  tête  deMéduse, 
.  ^ang  de  laquelle  naquit  leche- 
I  Pégase ,  qui ,  frappant  du  pied 
ntre  terre ,  fit  jaillir  la  fontaine 
ppocrène.  Persée  ajant  en- 
Issé  cette  tête  dans  le  bouclier 
Pallas  ,  revint  triomphant 
as  son  pays  ,  oil  il  changea 
pierres  tous  ceox   a  qUi  if  la 

•  MÉEÙaiEEN  (Job  Van) 
t  au  17*  siècle  chirurgien  de 
âpital  et  lie  Tamiraul^  d'Ams- 
'dam  etfit  d'eicelleng  élèves  dans 
a  ut.^n'iJ  prajdqu^  avec  autant 
lasnent  que  de  succès.  On  lui 
lit  tinvetitipA  de  quelques  ins.- 
miens  et  la  perfection  de  celui 
ramé  troicart  ,  pour  percer 
;il  rempli  d'eau  ou  de  pus  , 
lie  du  seringotome  ,  et  d'une 
tfuiUe  ■4iatBeïée.  On  »  publia 
rès  M  mort ,  en  hollandais , 
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Amsterdam  ,  1668 ,  iB-4*  ,  avib 
ligures  ,  ibid. ,  tSèt  ,  in  -  8°  ,:  eB 
latia,  par.Ahrahara  Blasius  ,<'et^ 
îVuremberg,  en  allemand  ,  mlitne 
format ,  i6^5  ,  beaucoup  d'Hif 
toires  mcdico^làrur^ciues  dcrr- 
teS'par  Van-iMéeckreen.  Comme 
il  ji  j  cacbeiieu  des  bons  au  des 
mauvais  succès  de  sa  pratique, 
cet  ouvrage  a  dâ  être  l'ert  m»< 
tructif  pour  ceux  qni  se  sont  pro- 
posé  son  autear  pour  modèle. 

■  •ME] 
s'e^det 

suite   ai 

bekr   (1 

de  l'héi 

■■49. d 

fils  d'Oi 

rut  vers 

pauï  01        ^  , 

parjaile   ou  complète.   C'est  un 

Dictionnaire  d'antiquités  arabes, 


thèque  bodléyenne  d'Oxford  ,  y 
vol. ,  dont  les  deux  derniers  sont 
aussi    à  l'Escurii  "      "" 
des   commentain 
chary  el  de  Thali 
m.  Recueildes  Si 
célèbres  docteur, 
sutmane.  Ces  de 
vragcs  ,    assez    1 
vans  ,    sont  également  écrits  ei» 
arabe.   Mee'j  -  ed  -  Dyne   étoit  un 
homme  versé   dans   la  connois^ 
sance  des  sciences  de  son  tempf 
et  de  sa  patrie,  c'est-b-dire  quil 
possédoît  le  droit,  la  grammaire, 
la  rhétorique  ,   l'astronomie  ,   1« 
médecine,  l'astrologie  sur-tout; 
mais  c'est  vers  le  droit  civil  et  re- 
ligieux ,    qui  sont  liés  ensemblo 
cEcE  les  Musulmans ,  qu'il  tourna 
ses   principales  éludes.   Un   dés 
caractères  de  son  talent  est  l'élé- 
gance Au  stf le  ,  la  facilita ,  les 
ton»  d«  phrases  aimables. 
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RBEECK(AaHen  Van), 
Liivers  en  i563  ,  profes- 
lumanités  à  Bornhem  et 
,  mort  vers  l'an  1627, 
nu  par  une  Chronique 
die,  mais  principalement 
s-Bas  ,  depuis  fan  i5oo 
i  1620  ,  en  flamand  ,  An- 
620  ,  in-folio  ,  avec  des 
s  bien  gravés.  Elle  estesti- 
e  but  de  Tauteur  %&i  de 
la  vérité  de  l'histoire  , 
par  leS'  historiens  protes- 

IÉÉRMAN(  Guillaume), 

I  bourgmestre  de  Delft  , 
n  161a  ,  sous  le  voile  de 
ne,  une  satire  sur  les  que- 
es  théologiens  ,  et  spé- 
at  sur  celles  qui  étoient 
dors  avec  beaucoup  d'ai- 

II  Hollande.  Il  entreprit 
voir  qu'il  y  avoit  encore 

réformation  plusieurs 
î  papisme,  c'est  pourquoi 
la  son  ouvrage  :  Comas- 
s,l\  y  parle  avec  beau- 
liberté  des  réformés  et 
5S  remontrans,  quoiqu'il 
favoriser  les  derniers. 
a  étoit  marin  ;  il  fut ,  cette 
mée  1612  ,  d'une  expédi- 
ivoit  pour  objet  de  décou- 
ord  -  ouest  de  l'Amérique 
veau  passage  |)Our  aller 
es  Orientales ,  et  il  n'eut 
nheur  d'en  revenir.  Sa  Pa- 
lans le  style  allégorique, 
are  les  événemens  de 
k  un  vojage  de  mer ,  et 
chaque  chose  un  nom 
i  marine.  La  suite  et  la 
de  son  premier  livre  sont 
es  imparfaites,  etneparu- 
long-temps  aptes.  On  en 
î  nouvelle  édition  à  Ams- 
en  '1732  ,  in- 12;  L'ou- 
t  en  hollandais ,  malgré 
aitin. 

HÉERMAN  (Gérard), 
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conseiller  et  pensionnaire  de  la 
ville  de  Roterdam  ,  né  à  Leyde 
en   172a,  et  mort  à  La  Ha^e  le 
i5   décenibre   1771  ,  âgé  de  49 
ans  ,  est  auteur  des  ouvrages  s«f- 
vans  :  I.  De  rébus  mancipietnec 
mancipî ,  teyde  ,   1741  ,  in-4<*.. 
II.  Spécimen  calculi  fluxionalis  , 
ibid.  ,  1742  ,  in-4".lïl.  Spécimen 
animcLdversionum  in  Cazi  insti- 
tutiones ,  MantuaeCarpetunorum, 
c'^st-à-dire ,  Madrid  ;  réimprimé 
avec  des  augmentations  de  l'au-^ 
teur  ,   Paris  ,  1747  ,  in  -  80,  IV;^ 
Conspectus  novi   thesauri  juris 
civilis  ,  Hagae  ,   1761  ,  in-8«.V. 
Novus  Thésaurus  juris  civilis  et 
canoffici  ,  Hagae  Comitis  ,  1751- 
1753,  7  vol.  in-fol. ,  auxquels  il 
en  faut  joindre  un  huitième  pu- 
blié ,  après  la  mort  de  l'auteur, 
par  Jean  ,  son  fils,  en  1780  ,   in- 
lol.  VI.  Conspectus  originum  tr" 
pographicarum    proximè  in  hi* 
cem  edendarum ,  1761  ,  in-8*».  Ce 
prospectus  est  très  -rare  ,  parce 
que  l'on  n'en  tira  qu'un  fort  petit 
nombre    d'exemplaires  ;  \\  con- 
tient beaucoup  de  choses  que  l'au- 
teur n'a  pas  répétées  dans  l'ou- 
vrage même.  Il  y  en  a  une  tra- 
duction française  anonyme ,  qui 
est  de  l'abbé  ôôujet ,  sous  ce  titre: 
Plan  du^  Traité  des  origines  ty» 
pographiqussy  par  Méerman,  con- 
seiller 1^  pensionnaire    de    Roter- 
dam ,  traduit  du  latin  en  français  y 
avec  quelques  additions  du  tra- 
ducteur    anonyme,  Amsterdam, 
(Paris)  1762  ,  in-8»  de  i33  pag. 
Vil.  Origines  typographicœ ,  Ha- 
gae Comitis  ,   1765  ,  2  vol.  in-4* 
avec  figl  Les  exemplaires  tirés  sur 
grand  papier  sont  fort  rgires.  En 
tête  du  premier  volume  on  voit 
un  fort  beau  portrait  de  l'auteur. 
Henri  Giskinga  en  a  donné ,  en 
langue  hollandaise ,  un  Abrégé  , 
imprimé  k  Amsterdam >en  1707  , 
grand  in-4°  ,  auquel  on  a  jomt  le 
catalogue  raisonné  des  livres  dor 


— -—  ^     — ■ —   —  — 

U^res  Avec  ^t    j 

i^  provinces   tic. 

«Wfro/iaoo  €intù 
^«is,  1810 ,  I  v< 
■an  àooDjf  encore 
•rttt  eruditorum  c 
*e  septembre,  pa;£ 
fiKfine  sur  fort^i 

f^  fôt  eocoi^mj 
«proposa  an  prix 

^/dé,  produis 

KHes  a«  ♦  '      J  ^^  a  1 
Wes.ri,f    »'■** 
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j5*  siècle  »  hnprimés  en  HoHande 
•t  dans  les  PajS'Bas  ,  par  Jac- 
ques Visser  ,  avocat.  Cet  ouvrage, 
traduit  en  français  ,  a  paru  sous 
le  titre  de  ^  Invention  ae  Vimpri^ 
merie^  ou  JLnalyse  de  deux  ou^ 
vrages  publiés  sur  cette  matière 
par  Mée/ynan  ,  conseiller  et  pen-^ 
siomuùre  de  la  ville  de  Roter^ 
dam  >  ai^ec  des  notes  historiques' 
et  critiques  ,  suivie  dune  notice^ 
chronologique   et  raèsonne'e  des: 
livres  avec  et  sans  dàttt- ,  impix** 
mes  avant  fan   i5oi  ,  dans  les 
ij  provinces  des  Pays-Bas  y  par 
Jacques   Plisser ,  et    augmentée 
d'environ  200  articles  parSchœll\  ' 
Paris,  18 10,  I  vol.  ih-8*».  Mëer- 
man  donna  encore  dai^s  les  Nova 
acta  eruditorum  de   1761  ,  mois. 

de  septembre  ,  page  4oi-4i<^  >  u° 
Mémoire  sûr  t  origine  du  papier 
de  chiffon.  Afin  que  ce  point  d'his- 
toire fût  encore  mieux  éclairci , 
il  proposa  un  prix  k  celui  qui 
Fauroit  le  mieux  discuté ,  et  cette 
bonne  idée  produisit  l'ouvragé 
suivant  :  Epistolœ  atque  obser- 
ifationes  de  chartœ  vulgaris  seu 
lineœ  origine  ,  publié  avec  une 

E réface  de  Jacaues  Van  Vaassen  , 
la  Haye  ,  1707  ,  in  -  S*» ,  dans 
FAnlhologie  du  P.  Durmann,  le 
neveu.  On  trouve  différentes  no- 
tices de  Méerman  sur  diverses 
épigrammes.  Il  j  en  a  parmi  ces 
notés  de  très-savantes  et  de  très» 
détaillées ,  telles  que  la  Disserta- 
tion sur  Sisebutius,  roi  des  Goths, 
Liv.  V  ,  Ep.  4^  :  celles  sur  les 
Tables  Theodosienne  et  Peutin- 
gérienne,  Liv.  V,  Ep.  ii5.  II  y 
a  une  suite  de  notes  sur  différentes 
épigrammes  arithmétiques,  IJv.' 
V.  Ep.  iig-iaS;  sur  d'autres, 
principalement  relatives  k  l'His- 
toire naturelle,  Liv.  V,  Ep.  i54- 
190.  Quelques-unes  offrent  de 
savantes  recherches  sur  l'histoire, 
es  coùlumes  et  la  langue  des 
jQÙis ,  liv,  Vf  Ep.  161  j  Liv.  VI , 
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Ep.  17-45.  Les  notes  sur  les  épi*» 
grammes  de  Luxorius ,  tome  II, 
pag.  679-628.  Méerman  en  rela- 
tion épi^tolaire  avec  un  grand 
nombre  de  savans  de  l'Europe , 
italiens  ,  allemands  ,  espagnol  , 
/rancais  ,'  etc.  ,  a  voit  entrepris 
d'écrire  Ifistqria  resum  Vanda- 
lorum  in  Africdt,  Il  parle  quel- 
quefois de  cet  duvi-age,  qui  étoit 
presque  àchexé  k  sa  mort,  tom. il, 
pagj  624,630, 65 1. 

*  MÉGALIO  (  Marcel  )  ,  clerc 
régulier,  né  à  Squillace,*  floris- 
soit  à  la  fin  du  16*  ^siècle  et  au 
commencement  du  suivant.  Qn  a 
de  lui  InstifutioneS  peregrino- 
rum  confessarioruni ,  etpœniten-^ 
tium  ,  p.  III,  yariarum  résolu^ 
tîonum  ,  tom.  II;  Consilia,  seu 
decretatiottes  diverso'rum  casuum 
ad  pœnitentiœ  forum  pertinen- 
tium  ;  Promptuarium  tlieologice 
moralis  scholastico-canonicum  et 
civile  ;  Praxis  criminalis  cano- 
nica  projoro  ecclesiastico ,  et  se- 
culari  ;  Considerazioni  sopra  gli 
Evaneelj  délie  domenlche  j  Lavita 
dlsabella  di  Savoja  ,  principessa 
di  Mantova,  MS» 

MÉGAPENTME ,  fils  de  Prae- 
tus ,  roi'  de  Tyrinthe ,  changea 
ses  états  contre  ceux  de  Persée, , 
quand  celui-ci  eut  tué  son  père 
Acrise.  -*-  U  y  eut  un  autr«  AU-* 
GibPENTHE ,  fiti  de  Ménélas. 

MÊGARE  (Myth.),  fille  de 
Créon  et  femme  dUercule.  Pen- 
dant la  descente  d'Hercule  aux 
enfers,  Lycus  voulut  forcer  Mé- 
gare  de  lui  céder  le  i^yaume,  et 
de  se  livrer  à  lui  ;  mais  Hercule  , 
revenu  du  Tartare,  tua  Fusur- 
pateur.  Junon  ,  toujours  irritée 
contre  Hercule  ,  parce  qu'il  étoit 
fils  d'une  des  concubines  de  Ju- 
piter ,  trouva  que  celte  mort 
étoit  inju&ic  ,    et  lui  inspira  une 
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telle  fureur  (ju'il  massi^cra  Mè- 1  to^yotirs  tomin«  h  pèrrc  irwjnrwh' 
gare  et  les  enfans  qu'il  avoîi  eus  oter  des  ma&eureMx  îndrgetis. 
d'elle.  -^  '•  "  •        ^    '  • 

MEGARIQUE  (la  sect^.  Voj-. 
EuCLiDE ,  n<*  1. 

MÉGASTHÈNE,  historien  grec, 
composa,  sousSéleucus^Nicanor , 
yers Tan  ^g2  avan^  J.  G. ,  «neiST/j- 
toire  fies  Indes  ,  qui  est  citée  par 
les  anciens^  mais  qui  s'est  perdue. 
CellQ'.  que  nom  avons  au^onr- 
dliui  sous  son  nom  est  une  lî- 
diçule  suppositioii  d'Aonius  de 
Viterbe. 


MÉGE  (tt.  Antoine- Joseph), 
hënédictin  de  la  congréigation  de 
Saint-Maur ,  né  k  Clermont  en 
Auvergne  ,  mort  à  Saint-  Ger- 
main-des- Prés  en  1691  ,  k  66 
aîns  ,  donna  ,  en  1661  ,  une  tra^ 
àuction  française  du  'traité  de 
Jonas,  évêque  d'Orléans  ,  pour 
^instruction  '  des  laïques.  Son 
Commentaire  français  sur  la  règle 
de  Saint -Benoît ,  Paris  ,  1687  , 
ih-4°  ,  et  la  Vie  du  même  saint, 
avec  luie  histoire  àfi  ce  qui  est 
arrivé  de  plus  mémorable  dans 
son  oixlre ,  in-4* ,  1690 ,  sont  es- 
timés k  cau^e  dé  l'érudition  qu'il 
j  a  répandue. 

MÉGÈRE,  l'une  des  tpoiâ 
Furies.  Voyez  ËuMémmB^. 

*  I.  ]Vl[EGHEïiDp[tCH ,  ëvêque 
d'Anpert,  place  forte  delà  grande 
Arménie  ,  ne  vers  le  commen- 
nçpent  du  i5«  siècle  ,  s'adonna 
ayec  une  araeur  extraordinaire 
aux  études  de  la  théologie  et  de 
là  philosophie  de  son  temps  ;  il 
acquit  bientôt  4e  la  repommée , 
et  lut  sacré  évéque  de  cette  ville 
ds^ns  un  âge  encore  bien  jeune. 
Megherditch ,  héritier  de  grandes 
richesses  que  &tfk  pajtens  lui  lais- 
sèrent apr«s  leuff  mort ,  les  em- 
ploya .  entièrement .  au  soulftge- 
j[Q#nt  des  pauvres  «  et  hu  regardai 


Des  querelles  reiigi^ttses  d«chi* 
roient  alors  l'Arménie  ;  Megher- 
ditch écrivit  des  lettrci>6  cireidaii'eft 
a  plusieurs  évèques  >et  'âoctetirft 
de  sou  pays; il  calma  lés  esprits 
et  les  ramena  k  la  concôtnle.  Ce 
prélat  sage  et  vertueux  ïivdttrul 
vers  l'an  î!ï5^  ,  ^  ftit  regretté  par 
tous  ses  compatriotes.  On  a  tie' 
lui  un  traité  sur  les  passions  hu- 
maines, ivtknlë  les  Remèdes  dé 
Im  ^anié, 

*  IL  ItfEGHÈftDïTClï-NÀK. 
HACH  ,  né  ver^   la   fin   du   i^* 
siècle  ,  «Jans  le  village  de  Bor , 
près  de  la  ville  de  Bitlis  ,  étudia 
avec  Succès  là  poésie  ,  la  rhéto- 
rique et  l'art  de  l'éloquence ,  et  fut 
sacré  évêque  d'Amed  ou  Diârbe- 
kir.  Otoman    et    son  tUs  Hamo 
za  ,   émirs   de  la  Mésopotamie  ,. 
l'honorèrent  particulièrement.  En 
1445  i  a  la  suite  d,Vne  persécu- 
tion contre  les  chrétiens,  Megher- 
ditch se  sauva  de  la  ville  d'A- 
med ,  parcourut  les  cotes  du  Pont- 
Euxin  ,  pUis  alla  k  Constantino- 
plç ,  et  de  là  se  rendit  dans  la  Cri- 
mée. Gihanchir ,  fils  de  Hamza , 
connoissant  le  crédit  et  ^influence 
de  ce  prél^^ur  l'esprit  des  chré- 
tien^ ,  le  rappela  dans.  sQià  dio- 
cèse en  lui  accordant  des  préro- 
gatives.   Megheraitch  se    reaUit 
alors  dans  cette  ville  ,  gouvera» 
son  église  avec  sagesse  ,  et  mour- 
rut  vers  Tan  i  ^yo ,  et  laissa ,  *•  f/n 
recueil  de  poésies  Sac  fies  et  pro-^ 
fanes  :  on  trouve  plusieurs  mor- 
ceaux de  ce  recueil  dana  le.  ma- 
nuscrit arménien  d^e   la   biblio- 
thèque impériale  ,  n»  i3o^  a»  Btts» 
toire  tragique  y  écrite  en  veps  « 
sur  la  grande  épidémie  arrivée  en. 
Mésopotcanie  en  i4â3. 

^  MÊGISER  (Jérème);  né 
k  Siattjgard  dams  lid^  Wivttf fliâte^g  , 
et  mort  en  t^»6-,  «s^auievEr  d^ooe  ' 
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en  1S12  ,  ei  des  Annales  de  Ça- 
rtiuAi>,  publiées  en  i6a6  .in-fol. 
On  Itti  doit  encure  une  Jiàhofo- 

fi>  grvcoBe  et  /iitirte  ,  iinpiimiÇe 
Francfort  en  i6ra  ,  h  ses  frais. 
Ce  dernier  ônvraffe  reparut  i 
FVaacforI  en  i6i4  ,  in-8»,  solis 
le  titre  de  Omnium  horaHah  op- 
aortia  ,  curante  Johanne  Jacobo 
Porsio.  Cet  Ouvrage,  dont  on  a 
Voulu  dépoiriller  te  v^nlable  aa- 
tenr  ,  est  trts-rarC. 

MÉGISTO  ,  épottse  de  Timo- 
lëoD  ,  citojeD  de  la  ville  d'Êlée. 
Aristotinie  ,  s'élant  emparé  de 
cette  ville ,  y  esei^oit  une  hor- 
rible tyrannie  ^leshabitans,  lassés 
de  aes  cruautés  ,  s'enfuirent  et 
prirent  la  forlepIaced'Amymonè. 
Le  lyran,  furiegx,  litarréter  leurs 
femmes,  parmi  lesquelles  se  troD- 
voit  Mégisto.  CelIeHîi,  non  inti- 
■hitlée,  repro cita  publiquement 
k  l'usurpateur  soii  publi  de  la 
V%i-tù.  Ce  derilier  ordonna  ile  lui 
Blneiler  sur-le-champ  le  fils  de 
râégisto  pour  lë  faire  égorger  soai 
lès  yeux  dé  sa  mère.  L'enfant 
jùuoit  alorsdanslacourdu  palais 
avec  d'autres  enfans  de  son  âge  ; 
Mégisto  l'appela  courageusement 
elw-mêine ,  ei  parvint  par  sa  fer- 
meté à  étôuner  le  tyran  ,  ii  le 
Jîiire  njugir  de  ses  excès  ,  et  k 
sanvei-  son  tik.  foj'.  PtoiAliijnk, 

KtEHbl  (Moiiainmedi ,  his- 
torien persan  ,  moi-t  an  commen- 
cement du  i8' siècle,  a  écrit  la 
vie  du  conquérant  NadiivChin. 
Edouard  Jones  a  traduit  cet  ou- 
vrage. 

■  MEHÉDt  (  HôUlcassèm  Ifo- 
bànimed  ben  abd  allàb  al  )  , 
fondateur  de  la'  dynastie  des  is- 
nîaéliens  d'Afrique.  Une  prétan- 
doe  tradition'  (le  Mahomet  disoit 
qu'au  bout  de  trois  cents  ans  il  st 
lenroit  ua  jolail  à  l'oecideai, 
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in^édy,  appuyant  son  ambitioti 
de  cette  fable  ,  parut  vers  la  lia 
à.t  troisième  siècle  de  l'hégire,  et 
Soutint  pir  les  armes  s'a  soi-di- 
sant mission  apostolique.  11  fon- 
ir  l'Egypte  avec  trois  années; 
foules  trois  fureoi  battues 
l'une  a'prè*s  l'autre  par  le  khalvf 
l^ogtaaer  qifr  régnoît  à  Bagdad. 
Cette  expédition  se  borna  à  la 
prise  d'Alexandrie.  Il  Ht  bâtir  la 
lie  appelée  de  son  nom  Méhé- 


i:  MÉHÉGANCGuillaumer 
Alexandre  de)  1  né  en  1731  ,  k  la 
Salle  dans  '  les  Cévennes  ,  d'une 
famille  originaire  d'Irlande ,  se 
consacra  de  bonne  heure  aux 
lettres,  et  filparoitre,  en  lyZi  , 
un  ouvrage  intitulé  VOrigine  des 
Guébres  ,  ou  la  Ruligioix  natu- 
relle mise  en  action  ,  un  yo].  ini- 
m.  Ce  livre  ,  du  nombre  de 
ceux  qu'on  appeloit   phitosopht- 

3UÇS  dans  le  siècle  dernier,  est 
èvenu  trës-r^re.  En  ij55  il  don- 
na des  Considérations  sur  les  ré- 
voquions des  aiis,  qui  n'appren- 
nent presque  rien  de  nouveau ,  et 
unpetit  vol.  de  Piêces/ugilives  eu 
vers,  qui  valent  beaucoup  moins 

Sue  sa  prose.  L'année  d'après  , 
publia    les   Mémoires    de  la 
marquise,  de    Teniille  ,    et    les 
Lettres  dAspasie  ,   ÂmsterdaiïLi   , 
17S6  ,  in-13.  Le  style  de  ces  Hé- 
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moires  paroit  un  peu  trop  ap- 
prêté ,  et  c'est  eii  général  le  défaut 
dont  l'auteur  avbil  le  plus  k,  se 
défendre.  Le  stjle  de  Méhégaa 
devoit  mûrir ,  et  mdrit  en  effet 
avec  l'âge.  Il  donna  ,  en  ly^y  9 
l'Origine,  les  progrès  et  là  dé- 
cadence de  r idolâtrie  ,  in  -  1 2  ; 
production  où  cette^naturité  est 
déjà  sensible.  Elle  l'est  davan- 
tage encore  dans  son  Tableau 
de  \V Histoire  moderne  ^  imprimé 
en  5  vol.  in-i2  en  1766.  Il  mou- 
rut le  25  janvier  de  la  même  an- 
née ,  avant  que  ce  livre  élégant  et 
Ïïlein  d'espnt  parût.  Ce  qui  rend 
a  lecture  de  ce  Tableau  histo- 
rique un  peu  fatigante  ,  c'est  que 
l'auteur  a  la  manie  ambitieuse  de 
peindre  tous  les  obj  ets  avec  des 
couleurs  brillantes.  Pour  animer 
ses  récits  ,  il  raconte  tout  au  pré- 
sent ,  et  il  prodigue  les  images. 
Ce  ton ,  qui  plaît  d'abord ,  ne 
peut  que  lasser  a  la  longue.  Au 
reste  ,  l'excès  d'esprit  étant  natu- 
rel à  l'auteur,  on  lui  pardonne 
aisément  cet  aimable  défaut.  Mé- 
hégan  avoit  la  passion  delà  gloire; 
mais  il  l'aimoit  avec  un  peu. 
trop  de  Sensibilité.  Il  support 
toit  difîicilèmeut  la  critique.  On 
a  encore  de  lui ,  I.  Pièces  fugi- 
tives ,  extraites  de  ses  œuvres 
mêlées,  La  Hâve  ,1755  ,  in-12. 
II.  Zoroastre,  histoire  traduite  du 
chaldéen  ,  Berlin,  r75i ,  in- 18. 
IH.  UHistoire  consiaérée  vis-à- 
vis  la  Religion ,  les  èoaitar-arts 
et  F  Etat  ,  1767 ,  3  vol.  in-12. 
IV.  Plusieurs  articles  dans  le 
Magasin  encyclopédique. 

-  *  MEI  (  Cosme  ) ,  chevalier  , 
commandant  de  l'ordre  de  Sainte 
Maurice  et  de  Saint-Lazare ,  né 
à  Florence  en  171 8  ,  demeu- 
ra long  -  temps  à  Venise  ,  où 
il  occupa  l'emploi  de  cedseur  des 
livres  ,  et  mourût  dans  cette  ville 
le  25  février  1790.  On  a  de  lui , 
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I.  X>^  amore  sut  dissertatio  , 
Palavii,  1741.11.  Muséum Mazzu^ 
chellianum,  seu  Nifmismalaviro^ 
mm  doctrine prœstantionim  etc., 
accedit  versio  italiça  studio  equi- 
tis  Cosimi  Mei  elabopata ,  Vene- 
tiis  ,  1765  ,  2  voL  in-fol.  III.  Ser- 
moni  ai  Mimiso  Ùeo  indirizzati  a 
S,  E.  Ahise  Vallaresso  ,  Bas*' 
s^np,  1785.  Cçs  satires  ,  publiées 
sous  le  nom  anagrammtUique  de. 
Mimiso  Ceo ,  font  hanneur  à  leur 
auteur  et  à  ia  langue  italienne,  par 
l'élégance  ,  la  ^race  et  la  pureté 
du  style.  On  lui  doit  aussi  fa  tra- 
duction  en  vers  italiens  d'un  ex^ 
cellent  morceau  de  poésie  latine 
de^l'abbé  Bragolino  ,  dirigé  con- 
tre les  serviles  imitateurs  de 
Thomas  ,  inséré  daus  le  Journal 
littéraire  du  P.  Conttni ,  n»  aS  , 
page  200  ,  Venise  ,  1 782. 

I.  MEIBOMIUS  (  Henri),  mé- 
decin  de  Helmstàdt  ,  mort  en 
1625  ,  joignoit  a  la  connoissance 
de  son  art  celle  de  la  littérature. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
de  ce  dernier  genre  ,  imprimés 
k  Helmstadt  en  1660  ,  in- 4°  9  et 
insérés  depuis  dans  les  Rerum 
Germanioarum  Scriptores ,  que 
publia  son  petit-fils. 

t  IL  MEIBOMIUS  (  Jea»- 
Henri)  ,  fils, du  précédent ,  pro- 
fesseur en  médecine  k  Heuns- 
tadt  sa  patrie ,  et  ensuite  pre- 
mier médecin  de  Lubeck  ,  na- 
quit le  27  août  iSgo,  et  mourut 
le  i6  mai  i655.  U  est  connu  par 
plusieurs  ouvrages.  Les  prioci- 
patuc  sont ,  I.  Mecœnas  ,  sive 
J}e  C  Clinii  Meccenatis  vitd , 
moribus  et  gestis  liber  singularisa 
k  Lejde  ,  i655,in-4^.  Coiupila- 
tion  mal  dirigée  et  sans  méthode; 
mais  puisée  dans  les  sources. 
IL  De  cerevisns  ,  potibusqua 
ebriaminibus  extra  vinum  aliis  , 
Helmstadt,  1668  ,  ^-4°.  Cet  ou- 
vrage ,   pleÎQ  d'érudition ,  ofiErs 
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l'histoire  de  la  bière  et  de  toutes 
l«S'boissons enivrantes,  autres  que 
le  vin.  III.  TracteUusdeusuflagro- 
rum  in  re  medicd  et  venered. 
Cet  ouvrage,  curieux  et  singulier, 
a  eu  quatre  éditions  :  la  première 
en  1643 ,  par  les  Elzëvirs  ;  la  se- 
conde à  Londres  ,  i655  ;  la  troi- 
sième à  Copenhague ,  1669  ,  in- 
Ôf  ;  et  la  quatrième  en  1670  , 
par  Bartholin.  Cette  dernière  est 
augmentée  de  plusieurs  additions 
de  Tauteur.  Claude  Mercier  ,  en 
1792 ,  en  a  publié  une  traduction 
française  avec  le  texte  latin. 

t  m.  MÈIBOMIÛS  (  Henri  ) , 
fib  du  précédent,  et  plus  célè- 
bre qde  son  père  ,  naquit  à  Lu- 
beck  en  i638 ,  parcourut  TAlle- 
magne  ,  l'Angleterre ,  la  France  , 
l'Italie  ;  professa  la  médecine  , 
l'histoire  et  la  poésie  dans  l'uni- 
versité deHelmstadt,  et  mourut , 
le  26  mars  1700.  Quelque  occu- 
pation que  lui  donnassent  ses 
emplois  et  la  pratique  de  la  mé- 
decine ,  il  trouva  du  temps  pour 
publier  divers  ouvrages.  Les 
principaux  sont ,  I.  Scriptores 
rerum  Germanicarum  ,  in-fol. , 
1688  ,  5  vol.  Cette  collection  , 
commencée  par  son  père  ,  renfer- 
ine  beaucoup  de  pièces  sur  les  dif» 
férentes  parties  de  l'Histoire  d'Al- 
lemagne. II.  Ad  Saxoniœ  inferiO' 
ris  historiam  introductio ,  1687 , 
în-4*.  L'auteur  y  examine  la  plu- 
part des  écrivains  de  l'Histoire  de 
Saxe  dont  les  ouvrages  sont  im- 

Î>rimés  ou  manuscrits.  III.  F'a- 
entini  Henrici  f^ogleri  Introduc- 
t iç universalis  innotitiam  cujus- 
cunque  generis  bonorum  scrip- 
tonun  y  1700 ,  in-4*',  Helmstadt  : 
édition  accompagnée  de  notes  de 
Meibomius.  IV.  Chronicon  Ber- 
eense  ;  compilation  utile  pour 
l'Histoire  de  Saxe.  V.  De  Kasis 
palpebranun  novis  ,  Helmstadt , 
1666,  in-4*.  On  a  cru  nial-à-pro- 
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pos  que  Meibomius  avoît  fait  uns 
découvertes  sur  les  glandes  et  les 
vaisseaux  des  paupières  :  il  est 
vrai  qu'il  en  a  donné  une  descrip- 
tion exacte  ;  mais-  Casserius  les 
avoit  connus  long-temps  avant 
lui.  (  Voy,  les  Mémoires  de  Nicé- 
ron  ,  tome  XVIII,  aui  donne  un 
catalogue  détaillé  ae  ses  autres 
ouvrages.  ) 

t  IV.  MEIBOMIUS  (  Marc  )  , 
de  la  même  famille  que  les  précéi- 
dens ,  se  consacra  comme  eux 
a  l'érudition.  Il  mit  au  jour ,  en 
i65!i ,  en  1  vol.  in-4'*  >  un  Uecueil 
et  une  Traduction  des  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  la  musique  des  an^ 
ciens.  L^  reine  Christine,  à  qui  il 
le  dédia,  l'appela  a  sa  cour.  Cette 
princesse  l'engagea  à  chanter  ui^ 
air  de  musique  ancienne  ,  tandis 
que  Naudé  danseroit  les  danses 
grecques  au  son  de  sa  voix.  Ce 
-  spectacle  le  couvrit  de  ridicule. 
Meibomius  se  vengea  sur  Bourde- 
lot  ,  médecin  favori  et  bouffon  de 
la  reine  ,  qui  avoit  persuadé  k  la 
princesse  de  se  donner  cette  co- 
médie. Il  lui  meurtrit  le  visage  k 
coups  de  poings  ,  et  abandonna 
brusquement  la  cour  de  Suède. 
On  a  encore  de  lui ,  I.  Une  Edi' 
tion  des  anciens  Mythologues 
grecsAl.  De  Jabricd  triremium, 
Amsterdam,  1671  ,  in-4**-  III- 
Des    Corrections    pour    l'exem- 

Ï>laire  hébreu  de  la  Bible ,  qui 
burmilloit  de  fautes  selon  lui. 
Cet  ouvrage,  que  les  théologiens 
traitèrent  de  téméraire  ,  parut  k 
Amsterdam  ,  en  1698  ,  in-folio , 
sous  ce  titre  :  Daviais  psalmi ,  et 
totidem  sacras  Scripturœ  veteris 
Testamenti  capita,,.,  restituta  , 
etc.  Voyez  Persona.  Meibomius 
mourut  en  1711.        , 

♦I.MEIER  (Louis  ),  médecin  k 
La  Haye  ,  et  zélé  partisan  de 
Spinosa^  a  traduit  en  latin  les^u- 
vrages  que  ^ce  philosophe  avoit 
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composés  en  RoTïaDiai s.  Il  l^ssîsta 
.  dans  ses  deraiers  ihpmens  .âpres 
Il  voir  inutilement  tente  de  le  gué- 
rir ,  et  î>ublia  ses  OEuvrés  p^s- 
tÎMmes  avec  une  préface,  dans 
laquelle  il  s'efforce  de  prouver 
crue  sa  doctrine  ne  dîgerpit  point 
ae  celle  de  fÉvângile.  Il  est  en- 
core auteur  d'un  traité  sophisti- 
que ,  intitulé  Philosophia  sacrœ 
^criptUrœ  iriterpres  y  Eleuthero- 
poli  ,  1666,  in-'4°. 

*  II.  MJEÏEtt  r  George- 
^rédénc  )  ,  écrivain  allemanâ  , 
auteur  de  rpelques  ouvrages 
de  philosophie  ,,  né  à  Aniipen- 
dorif,  près  de  Hall  en  Saxe,  et 
mort  en  1777 ,  a  publié  en  1745  , 
en  allemand  ,  I,  Le  Portrait 
d'un  critique.  II.  Instruction 
pour  devenir  un  philosophe,  tll. 
Ptnncipes  des  sciences  et  des 
heaux-arts  ,  Hall ,  in-8»  ,  1748- 
i^5o,  réimprimés  en  trois  parties , 
ÎP4''759*  Ce  dernier  ouvrage  a 
♦a  beaucoup  de  succès. 

t  MEIGRET  (  Amédée  ) , 
né  à  Lyon  ,  se  fit  dominicain  ,  et 
publia  ,  en  i5i4,  des  commentai- 
res sur  Aristote.  Prêchant  a  Pa- 
ris ,  il  fût  accusé  de  luthéranis- 
me par  un  de  ^es  compatriotes 
nommé  Bardérou;  et  le  parle- 
ment ,  jugeaht  sur  la  doctrine  , 
renvoya  Meigret  de  Faccusation, 
et  condamna  son  adversaire  a 
400  livres  de  dommages. 

*  MEIL  (  J.  G,  ) ,  directeur  de 
^académie  royale  des  s^rts  de 
Berlin  ,  mort  dans  cette  ville  le  1 
février  i8o5  ,  étoit  né  à  Alten- 
bourç  le  23  octobre  1732.  On  a 
de  lui  un  Opuscule  sur  les  éco- 
les du  dessin ,  imprimé  dans  les 
Mémoires  d^'académie  des  beaux 
arts  et  des  sciences  mécaniques 
de  Berlin. 

^  MEILLERAÏÉ  (là).  Voyez 
Porte  ,  n"'II. 
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^.  MEIJVGRE  (  Jean  de  ).    VàyH 

BOTJCICAUT. 

M[EINHARDT  ( Jékn-Nîcolas) . 
né  k  Erianç  en  1727  ,  mort  en 

1767  ,k  Bérlii^,  a  traduit^  en  skU 
lemand  le  roman  d^  ITieagèiie  et 
Charicjiée  ;  Ëlémens  de  critique 
du  lord  Laines*  Il  est  aussi  au- 
teur d'un  Essai  sur  le  caractère 
et  les  ouvrages  dés  meilleurs 
poëtes  italiens. 

*  MEINifeRES  (Octavie  Dm^r 
de) ,  née  Gûichabd,  époufia^'abord 
Belot,  avocat ,  et  ensuite  Durejr  de 
^einières  ,  président  hotiora^re 
du  pariementde  Paris ,  dont  elle 
devint  au^si  veuve.  On  a  de  eeile 
dame,  qui  mourut  .k  GhaiUot  en 
i8o5^  les  ouvrages  suivans  :  l. 
Observations  sur  la  noblesse  et 
letiers'^tat ,  Amsterdam  y  ijSS, 
in- 1 2 .  II.  Réflexions  dunepuox^in- 
cialç  sur  le  discours  de  J.  -  J. 
Rousseau,  touchant  l'origine  de 
l'inégalité ,  etc. ,  Londres  ,  1766, 
in-S".  III.  Traduction  de  l'anglais 
de  David  Hume  ,  de  THistoire  de 
la  n^aison  de  Tudor  sur  le  trône 
d'Angleterre,  Amsterdam  (Paris), 
1.763  ,  .2  vol.  in-4°.  ÏV.  Traduc- 
tion du  même ,  de  l'Histoire  de 
la  maison  de  Plantaeenet  sur  le 
trône  d'Angleterre ,  depuis  Pen- 
vasion  de  Jules  César,  jusqu'à 
l'avénjement  de  Henri  VII ,  Ams- 
terdam (  Paris  )  ,  1 765  ,  .rx  voL 
in-4'',  V.  Histoire  de  Rassélas 
prince  d!Abyssinie ,  traduite  de 
l'anglais    de    Johnson  ,  Paris  , 

1768  et  1788,  I  vol.  in-i2.  Cette 
traduction  n'est  pas  sans  mérite. 
VI.  Mélanges  de  littérature  an- 
glaise ,  Paris .,  1 769 ,  in- 1  !> .  VÏÏ. 
Ophélie  ,  roman  tra(j[uit  de  l'an- 
glais ,  Amsterdam ,  1^63 ,  in- 12. 
(  Voyez  DuKET  01  Meiniâbes.  \ 

MEIR  (Joseph  ) ,  fameux  rab- 
bin.  Voyez  Joseph  ,  n«  XIII. 

t  MEISSNER  (  Baitbasar  )  , 
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luthérien  ,  professeur  de  thëolo-  i 
gie  k  Wirtembérg ,  né  en  i5Ô7 ,  1 
mort  eii  ^628  ,  a  laissé  une  An- 
tropoloi^ie  ,  i663  ,  2  vol.  in-4'* , 
et  utie  Philosophie  sobre  ,  i655  , 
3  Yol.'m-4'*«  -^11  né  faut  pas  le 
confondre  avec  un  auteur  de  ce 
nom,  mbrt  k  Ftilde  en  1807, 
dontno us  avons,  I.  Un  petit  Traité 
latin  sur  le  thé^  le  càfi^  e(6. ,  écrit 
avec  élégance  et  intérêt.  II.  Alci- 
biade  ,  roman  historique  en  qua- 
treparties.  Cet  ouvrage,  composé 
eb  allemand,  a  été  traduit  on  plu- 
tôt imité  en  français  par  M.  Rau- 
qail-Iieutaud  ,  Pans  ,  1789 ,  4 
vol.  in-S*  ïll.  Bianco  cape  lia, 
roman  dont  lé  même  traducteur 
à  fait  parôître  la  pi^emière  partie 
en  1790. 

"MEISSOJSIER  (Juste-Au- 
rèle,)  né  à  Turin  en  i6q5  ,  mort 
à  Paris  en  ij5o  ,  a  55  ans  ,  des- 
sinateur ,  peintre  ,  sculpteur  , 
architecte  et  orfèvre  ,  montra  , 
dans  tous  ces  diiOférens  genres  , 
une  -imagination  féconde  et  une 
exécution  facile.  Ses  talens  lui 
méritè^rent  la  place  d'oriévré  et 
^e  dessinateur  du  roi.  I-.es  mor- 
cèaux  d'orfèvrerie  qu'il  a  termi- 
nés sont  de  la  plus  grande  per- 
Téction.  Ses  autres  ouvrages  ont 
celte  noble  simplicité  de  Tanti- 

âue  ,  le  vrai  caractère  du  beau, 
[uquier  a  gravé  ,  avec  beaucoup 
^intelligence  ,  un  grand  nombre 
<ïe  planches  ,  qui  forment  uûe 
«uite  intéressante  et  variée. 

M£XA.  Voy,  Pomponius-Mela. 

MELAC.  Fdy.  Laubanie. 

t  AflÈLAJVIPUS  (Mythol.  ) ,  fa- 
meux  devin  parmi  le?  anciens  , 
et  habile  médecin ,  fils  d'Amj- 
thaoh  et  d'Aglaïa  ,  et  frère  de 
ÏJias  ,  vi voit  du  temps  dé  Pra;- 
tus  ,  roi  d'Argos  ,  avant  la  guerre 
de  Troie ,  et  vers  l'an  i38o  avant 
Jésus-Christ.  Il  témoigna  tant  d'af- 
ÏGQÛon  à  son  frère  Bias  .  qu'il  lui 
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procura  une   femme  ,  puis  une 
couronne.  Nélée  ,  roi  de  Pjle  ; 
exigeoit  de   ceux   qui  vouloient 
se  marier    avec    sa    fille     qu'ils 
lui  amenassent  des  bœufs  a'une 
grande  beauté ,  ou'Iphiclus  nour- 
rissoit  d^ns  la  Thessalie.  Mélan- 
pus  ,  pour  mettre  son   frère  en 
état  de  faire  à  Nélée  ce  présent, 
entreprit  4'enlever  ces  bœufs.  Il 
n'jr   réussit  pas  ,    et  fut  mis  en 
prison  ;  mais  avant  prédit  dans 
sa  prison  les  choses  qulphiclu^ 
désu'oit    connoître  ,    il    obtint , 
pour  récompense ,  les  bœufs  qu'il 
vouloit  avoir  ,  et  fut  ainsi  cause 
du  mariage  de  son  frère.  Quel- 
que temps  après ,  les  filles  de  Pras 
tus  et   les  autres  Tempies    d'Ar- 
gos  étant  devenues  furieuses  ,  il 
ofirit  de  les  guérir,   à  condition 
aue  Praetus  lui  donneroit  un  liers 
de  son  royaume ,  et  un  autre  tiers 
a  son  frère  Bias.  La  maladie  aug- 
mentant de  jour  en  jour,  on  con- 
sentit k  ces  conditions ,  et  Mé- 
lampus  guérit  lés  Arciennes  en 
leur  donnant  de  Tellâiore  noir  , 
qu'on  nomrixa   depuis   melanpo^ 
aium.  Quelques  auteurs  pensent 
que  la  maladie   de  ces  lemmes 
n'étoit  autre  chose  que  la  fureur 
utérine  ;  leur  imagmation  étoît 
si  blessée  ,  qu'elles  croy  oient /être 
des  vaches. 

Prottides  implerunt  ftlsis  mu^tibas  agrofi 
M  non  tam  turpes  peeudum  tamtn  uîla  seeui4 
est       '  .     , '    • 

CoMuhitUê  ;  quamvts  eollo  timuisstt  aratru»  , 
Et  fmpè  in  Uvi  quttsisstt  *ornu0.fihnte.    ' 

Mélampus  épousa  Iphianasse  , 
Tune  des  filles  dé  Pr<etus,  et  fut  le 
premier  qui  apprit  aux  Grecs  les 
cérémonies  du  culte  de  Bacchiis. 
Dans  la  Suite  ,  on  lui  éleva  àe% 
temples,  et  on  lui  offrit .  des 
sacrifices.  Il  entendoit  ^  selon  la 
Fable,  le  langage  des  oiseaux, 
et  apprenoit  d'eux  ce  qui  devoit 
arriver,  tjin  a  feint  même  que  les 
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Ters  qnl  rongent   le  bois  répon- 
doient  k  ses  questions.  Nous  avons 
sous  son  nom  plusieurs  Traités 
de  méd^ine  ,  en  grec  ,  qui  sont , 
constamment  supposés. 

MÈLAN.  Foy^.  Mellan. 

t  MELANCHTHON  (Phi- 
lippe) ,  né  à  Èretten,  dans  lepa^ 
lâtinatdu  Rhin^le  i6févrieFi4^7, 
changea  son  nom  deScb  wartscrdt, 
qui ,  en  allemand  ,  signifie  Terre 
noire,  en  celui  de*Melanchlhon, 
qui  a  la  même   signification   en 
grec.  Après  avoir  étudié  environ 
deux    ans    à  Pforsheim  ,    il  fut 
envoyé   k  Hei4elberg    en   iSog. 
Ses  progrès  furent   si   rapides  , 
qu'on  lui  confia    l'éducation  du 
Ms  d'un  comte,  quoiqu'il  n'eût  en- 
core que  quatorze  ans.  Melanch- 
thon  alla  continuer   ses  études , 
en  i5i!2,  dans  l'académie  deTu- 
hinge,   et  y  explitjua  publiqqe- 
ment  Virgile ,   Cicéron  et  Tite- 
Live.    Ce   fut  lui  qui  découvrit 
et   fit  connoître  la   mesure  des 
vers  des  comédies  de  Térence, 
que  Ton  croyoit  écrites  en'  prose. 
iLa  chaire  àe  professeur  en  laii- 
gue  grecque,  dans  l'université  de 
Wirtemberg,  lui^fut  accordée  en 
i5i8  par  Frédéric,  électeur   de 
Saxe,  hes  leçons  qu'il  lit  sur  Ho- 
mère et  sur  le  texte  grec  de  l'E- 
pître  de  saint  Paul    k    Tite    lui 
attirèrent  une  grande  foule  d'au- 
diteurs. Son  nom  pénétra  dans 
toute  l'Allemagne ,  et  il  eut  quel- 
quefois jusqu'k  deux  mille  cinq 
cents  auditeurs.  Il  se  forma  bien- 
tôt une  liaison  intime  entre  lui 
et    Luther  ,    qui     enseignoit    la 
théologie  dans  la  même  univer- 
sité. Ils  allèrent  ensemble  à  I^eip- 
zick  ,en  iSiQ ,  pour  disputer  avec 
Échius.  Ils  s'y  distinguèrent  l'un 
ei  l'autre,    et  les  ravsonnemens 
dés   théologiens    catholiqiies  ne 
\ids  ramenèrent  pas  plus  à  rËglise 


MELA 

universelle  4  aue  les  censnre* 
fulminées  par  les  écoles  les  plus 
célèbres.  En  i5'i3 ,  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  censura  tous 
les  écrits  de  Melanchlhon  ,  et 
les  déclara  même  plus  dange- 
reux que  ceux  de  Luther ,  parce 
qt^e  le  style  en  étoit  plus  orné» 
Selon  cette  censure ,  le  disciple 
du  réfSormateUr  d'Islèbe  ensei- 
gnoit que  «  le  concile  de  Lyon  > 
3ui  avoit  approuvé  les  décrétal&Sf 
evoit  passer  pour  impie  ;  qti'il 
n'étoit  pas  permis  aux  chrétiens 
de  plaider  ;  que  tous  les  fidèles 
étoient  prêtres  ,  offrant  k  Dieu 
leur  corps  qui  est  le  seul  sacri- 
fice existant  sur  la  terre  ;  qu'il 
li'y  avoit  point  de  sacrement  de 
.l'ordre  ,  au  mariage ,  et  de  l'ex- 
trême-onction  ;  que  c'étoit  une 
impiété  de  regarder  la  célébra- 
tion de  la  messe  comme  une  bonne 
œuvre ,  de  taxer  de  péché-  ceux 
qui  ne  récitent  pas  les  heures  ca- 
noniales ,  ou  qui  mangent  de  la 
viande  le  vendredi  et  le  samedi  ; 
qu'il  ne  devoit  y  avoir  ni  loi  ec- 
clésiastique ,  ni  droit  canon  ,  ni 
vœux  ,  ni  institut  monastique  ; 
qu'il  n'y  avoit  dans  l'homme  ni 
libre  arbitre,  ni  mente  ;  que  tout 
arrivoit  nécessairement ,  qu'ainsi 
Dieu  nous  faisoit  pécher  ;  que 
la  loi  de  Dieu  commandoit  des 
choses  impossibles  ;  \{ue  la  tra- 
hison de  Judas  étoit  aussi  bien 
l'œuvre  de  Dieu  aue  la  conver- 
sion de  saint  Paul  ;  et  qu'enfin 
Dieu  n^opéroit  point  le  salut,  si  le 
libre  arbitre  l'opéroit  ;  que  tous 
les  é vêtues  étoient  égaux  ;  qu'il 
n'y  avoit  point  de  précepte  divin 
qui  ordonnât  la  confession  ,  lors- 
qu'on se  corrigeoit  de  soi-même  ; 
qu'il  n'y  avoit  que  deux  sacre- 
mens  ,  le  baptême  et  l'eucha- 
ristie ;  que  la  seule  disposition 
nécessaire  pour  bien  communier 
étoit  de  croire  ;  que  Luther  n?a- 
voit  rien   dç   coinmuii  avec  les 
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kérëtîques  ,  et  qu'au  contraire  il  j 
avoit  beaucoup  servi  TEglise ,  en 
lui  apprenant  la  véritable  ma- 
nière de  faire  pëniténce  et  de 
«communier  ;  que  c'est  par  le 
mojeu  des  théologiens  sophistes 
que  le  pape  avoit  retranché  la 
communion  sous  les  deux  espè- 
ces ;  qu'on  pouvoit  sans  hérésie 
19e  pas  croire  la  transsubstantia- 
tion, etc  ,  etc.  »  Les  années  sui- 
vantes furent  une  coinpb'cation 
de  travaux  .pour  Melancnthon.  Il 
composa  quantité  de  livres;  il  en- 
seigna la  théologie ,  fît  plusieurs 
voyages  pour  les  fondations  des 
collèges  et  pour  la  visite  des  égli- 
ses ,  et  dressa ,  en  x55o  ,1a  céJèbre 
confession  de  foi ,  connue  sous 
le  nom  de  Confession  d'Ausbourg, 
et  l'apologie  qui  la  suivit ,  parce 
qu'elle  fut  présentée  à  l'empereur 
à  la  diète  de  cette  ville.  L'esprit 
de  conciliation  qu'il  avoit  con- 
servé engagea  le  roi  François  I*' 
à  lui  écrire  ,  €i{f.  1 535  ,  pour  le 
prier  de  venir  conférer  avec  les 
docteur;»  de  Sorbonne.  Ce  princp, 
fatigué  des  querelles  de  religion , 
cherchoit  un  moyen  de  les  étein- 
dre. Le  disciple  de  Luther  souhai- 
toit  ardemment  ce  vojage,  ainsi 

3ue  son  maître  ;  mais  l'électeur 
e  Saxe  ne  voulut  jamais  le  per- 
mettre ,  soit  qu'il  se  défiât  de  la 
modération  de  Melanchthon  ,  soit 

2 u'il  craignit  de  se  brouiller  avec 
îbarles-Quint.  Le  roi  d'Apgle- 
tciTC  désira  non  moins  vainement 
de  voir  ce  célèbre  théologien  pro- 
testant. Melanchthon  assista  ,  en 
i539 ,  aux  conférences  de  Spire  , 
et  y  fit  briller  son  savoir.  On  dit 
qu'ayant  eu  occasion  de  voii*  sa 
T^ère  pendant  ce  voyage ,  cette 
l)onne  femme ,  qui  étoit  catholi- 
que ,  lui  demanda  ce  qu'il  falloit 
au^^lle  crût  au  milieu  de  tant  de 
isputes  ?  «  Continuez  ,  lui  ré- 
pondit son  fils  ,  de  croire  et  de 
fTi4rc»mme  vous  avec  fait]  u^u'à 
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présent,  et  ne  vous  laissez  point 
troubler  par  le  conflit  des  dispu- 
tes de  religion .  »  L'abbé  de  Choisy 
ajoute  que  sa  mère  lui  ayant  de- 
mandé quelle  religion  étoit  la 
meilleure  ?  il  lui  dit  :  La  nouvelle 
est  plus  plausible  ;  l'ancienne  est 

plus  sûre »  Melanchthon  ne 

parut  pas  avec  moins  de  distinc- 
tion aux  fameuses  conférences  de 
Ratisbonne  en  i54i ,  et  a  celles 
aai  se  tinrent  en  i54B  ,   au  s^jet 
ae  V Intérim  de  Chyrles-Qirint.  11 
composa  la  censure  de  cet  Inte- 
rim,  avec  tous  les  écrits  qui  furent 
présentés  à  ces  conférences.  En- 
fin, après  avoir  essuyé  des  fatigues 
et  des  traverses  pour  son  parti , 
li   mourut  à  -Wirtemberg  le    19 
avril  i56o.  Melanchthon,  homme 
paisible  et  modeste ,  d'un  esprit 
doux  et  tranquille  ,  n'ayant  rien 
du  génie  impétueux  de  Luther 
et  de  Zuingle  ,  haïssoit  les  dis- 
putes de  religion  ,  et  il  n'y  étoit 
entraîné  que  par  le  rôle  qu'il  avoit 
k  jouer  dans  ces  querelles.  Il  pa- 
roît,  par  sa  conduile  et   par  ses 
ouvrages,  qu'il  n'étoitpas,  comme 
Luther ,  éloigné   des  voies   d'ac-  ^ 
commodément ,  et  qu'il  eût  sacri- 
fié beaucoup  de  choses  pour  la 
réunion  des  protestans   avec  les 
catholiques.  Il  fut  le  plus  zélé  des 
disciples  de  Luther  ;  mais   il  en 
fut  aussi  le  plus  inconstant.  Quoi- 
qu'il eût  embrassé  d'abord  toutes 
les  opinions  de  spn  maître ,  il  ne 
laissa  pas  d'être  ensuite  zuinglien 
sur   Quelques  points  ,   calviniste 
sur  d'autres ,  incrédule  sur  plu- 
sieurs, et  fort  irrésolu  sur  pi^es- 
que  tous.  On  prétend  qu'il  chan-^ 
gea  quatorze   fois    de  sentiment 
sur  la  jusiiHcation  ;  ce  qui  lui  mé- 
rita lenoin  de  Protée  d'Allemagne. 
Ija  mort  fut  un  bonheur  pour  ii^; 
il  l'attendoit  avec  impatience  pour  " 
plusieurs ,  raisons  ,    qu'il  écnvit 
quelque  temps  avant  sa  dernière 
heure.  Les  principales  étoient  , 
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lo  parce  qu'il  ne  seroltpli]3  exposé* 
m  a  la  haine ,  pi  à  la  furieur  des 
théologiens  ;  a*»  parce  cju'il  yerroit 
pieu  ,  et  qu'il  puiseroit  dans  son 
spïn  la  connoi^ance  des  mystènes 
admiral^le^s  qu'il  n'a  voit  vus,  dans 
cette,  vie ,  qu'à  travers  v\n  vqile. 
Ses  nombreux  ouvrages  ont  été, 
iinprimés  plusieurs  fois  dans  diSér 
rentes  villes  d'Allemagne.  La  plus, 
anciei^nc^  édition  est  celle  de  i56i; 
et  la  plus  complète  est  celle  qu'en 
a  donnée  («aspard  Peucer  son 
gendre,  à  Wirlewberg.,  quinze 
tomes  e^  4  vol.  in-rofio  ,  16.01. 
On  y  reinarque  beaucoup  d'es- 
prit ,  une  érudition  très-étendue , 
et  sur-tout  plus    de  modération 

âu'on  n'en  t^-ouve  ordinairement, 
ans  les  controversistes.  U  se 
plaint a^ièrement. de  la  tyrannie 
Je  ses  colléguçs ,  a  avides  de. son 
sang  9  dit-il  ,  parce  que ,  pour 
em^cher  la  di^orde  ,  il  vou- 
droit  les  ramener  à  cette  autorité 
qu'ils  appellent  servitude.  «Ilécrit 
que  l'Église  est  retombée  dans  son 
ancieune  tyrannie  ;  que  les  che£i 
de  la  populace,  flatteurs .  et  igno- 
rons ,  peu  jaloux  de  la  saine  doc- 
trine et  de  la  discipline  ecclésias- 
tique ,  au  lien  de  pratiquer  les 
oeuvres  de  piété  ,  ne  cherchent 
qu'à  dominer  ;  qu'il,  se  trouve.au 
n>ilieu  d'eux ,  comme  Daniel  au 
milieu  des  lions;  que,  ne  pouvant 
les  empêcher  de  dominer,  ilprend. 

la  résolution  de. les  fuir »  Ces 

h^ros,  dit-il,  qui  suscitent  pour 
des  bagçttelles  les  guerres  les  plus 
cruelles  à  l'Eglise  et  à  la  patrie  , 
ne  sont  nullement  touchés  de  sa 
siluation Nos  gens  me  blâ- 
ment de  ce  que  je  rends  la  juri- 
diction aux  évêques.  Le  peuple, 
accoutumé  à  vivre  en  liberté,  après 
ay^r  secoué  le  jous ,  ne  veut  plus 
le  recevoir.  Les  villes  <de  Tempire 
sont  celles  qui  haïssent  le  plus  la 
domination  :  peu  en  peine  de  la 
doctrine,  et .  de  la  religion.,  elles 
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ne  sont  jalouses  que  de  l^mpir» 
et  de  la  liberté.  «  Plût  à  Dieu, 
s'écrie- 1- il  dans  un  autre  en- 
droit, que* je  pusse,  non  pas 
infirmef  la  domination  spirituelle 
des  évéques-,  mais  en  rétablir  la 
domination  ,  car  je  vms  quelle 
église  nous  allons  avoir  ,  si  nous^ 
renversons-  la  poliee  ecclésiastî* 
que  !  Je  vois  que  la  tyrannie  sera 

Élus  insupportable  que  jamais.  » 
^ans  cette  anarchie  prodaile  par 
les  nouvelles  erreurs  ,  il-  désira 
quelquefois  le  rétablisse^nent,  son 
seulement  des  évéques  sur  les  pas- 
teurs inférieurs ,  mais  il  seniblà 
reconnoitre  la  nécessité  de  celle 
du  pape  sur  les  évéques.  Il  ù^t 
convenir  que  Melanchthon  pa- 
roissoit  diercher  la  paix  et  la  vé^ 
rite.  Il  avoit  la  fôiblesse  de  croire 
aux  prodiges  et  à  l'astrologie. 
Melanchthon  a  écrit  la  vie  de  liu- 
ther,  elle  fait  partie  de  ses  œuvres/ 
mais  Ghristian-AujB[ustie  Hèrmann 
en  a  donné  une  écution  séparée  à 
Grottingue  eu  1741 ,  in-8<^ ,  dans, 
laquelle  on  trolivê  beaucoup  de 
remarquas  curieuses»  Après  It 
biographie  de  ^on  maître  ^  Me- 
lanchthon publia  ses  ouvrages 
sous  ce  titre  :  Martini  Lutheri 
opena  omnia^  Wirtemberg ,  i55o-f 
1 558,  7  vol.  in-folio.  On  a  tra- 
duit en  français  la  Confession 
d'A  usbour&^,in- 1 2,sans  date(  1 680) 
ni  nom  de  lieu  ;  Goidart,  dans  sa 
Chronique,  a  beaucoup  emprunté 
à. Melanchthon,  ainsi  que  l'auteur 
d'une  petite  pièce  fort  rare  ,  inti- 
tulée de  deux  monstres  prodi* 
gieux  à  savoir,  d'un  a  sue- pape 
qui  fut  trouvé  à  Home  en  la  ri- 
vière du  Tibre  ,  et  d'un  veau- 
moine,  né  à  Friberg  en  Misnie, 
Genève,  i557  >  ^""4°;  ^655 ,  in-8% 
Camerarius  a  écrit  ,  en  latin, 
la  orie  de  Melanchthoti. 

♦  MELANI  (  Alexandre)',  né  à 
Mod^c^ne^daus  le  16*  siècle  >^éluiiia 
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i^veç  succès  aux  universités  de  Fer-  per  addolcir  îafatica  ,  e  reiidere 

rare  et  de  Bolognq.  Il  tut  pendant  amabile  Vodiato  aspetto  di  scuola. 

'  [vte  temps  au  service  du  car-  V.  //  libro  per  le  donne.    Tomo 


lin  al  Jérôme  À.leandro ,  et  revint 
dans  sa  patrie,  où  il  se  livi*a  à 
Tétude  de  la  poésie ,  de  la  pliilo- 
.  sapbie  ,  des  mathématiques  y.  et 
spécialement  de  l'astrologie.  De- 
veuh  Suspect  pour  cause  de  reli- 
gion, il  abjura  secrètement  les 
erreurs  dont  on  racciisoit  devant 
ie  cardinal  Moroue ,  évêque  de 
Modènç  ,  et  itiourut  le  a^  octobre 
1068.  Quelques-unes  de  sespoé- 


p  rima  y  che  contiens  otto  diahgki 
intàrno  allô  spirito  délie  donne  , 
al  lor  valore  ed  ubilità  nelle 
scienze,'  Opéra  composta  espres- 
samente  per  le  donne  secolari  e 
religiose ,  Lucques  ,  1^58  ,  ou- 
vrage dans  lequel  on  trouve  cette 
mignardise  italienne  et  ces  con- 
celti  brillans  ,  qui  éblouissent  un 
moment,  mais  qui  finissent  par 
fatiguer.  Quelques  -  unes  de  ses 


sies  furent  imprimées  à  Bologne  i  Poésies  sont  insérées  dans  VAr- 

cadum  Carmina  ,  pars  altéra 
page  i5i ,  etc.  Home ,  1756. 


en  1 55 1.  Il  écrivit  un  livre  sur  les 
poids  et  les  mesures  des  anciens  , 
et  traduisit  du.  latin  en  italien  un 
ouvrage  d^Érasme  sur  l'éducation 
des  enfans  ,  imorimé  sans  nom 
d'auteur  par  les  soins  d'Ëgidio 
Poscarari ,  évêque  de  Modène. 

*  n.  MELANI  (l'abbé  Jérôme) , 
né  k  Sienne,  mort  en  1/765,  secré- 
"taire  du  cardinal  Crescenzi ,   ar- 
chevêque dç  Ferrare.  L'exercice 
de  sa  charge  ne  l'empêcha  pas  de 
"  se  livTcr  à  Fétude  des  arts  agréa- 
bles et  des  sciences  abstraites ,  et 
il  écrivit  en  latin  et  en  italien.  On 
a  de  lui ,  I.  Discorsi  accddemici 
sopra  tre  azioni  più  rimarcabiU  , 
chi  ahbîa  nel  suo  pôemaTAriosto  , 
cfetti  in  Ferrara ,  Venise  ,   i^St. 
Ces  discours  jieuvent  être  lus  avec 
Truit  pat-  ceux  qui  font  une  étude 
partieulière  del'Arioste.  II.  Àrte 
ai  sjriwer  lettere  ,  nella  quale  un 
giovane  vien  piima  istruito  con 
metode  brève  e  facile  nelle  let- 
tere Jizmigliari  ,   e  correnti  ,  e 
poi  condotto  insensibilmenle  colla 
teorica  e  praticd  alla  perfezione 
ifi  segretàrio  y  Venise ,  ijfe.  Oh 
trouve  à  la  fin  de  ce  livre  la  tra- 
duction de  la  lettre  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  sur  l*art  d'é- 
cnre  lés  lettres,  lîl.  J^arie  notizie 
ihtorno  cù  terrenioti,  IV.  Tratte- 
'  ninienti  evuditi  y  e  nupvo  methodo 

T.    XJ.  ■  ' 


t  MÉLANIï;  (sainte),  dame 
romaine  ,  petite -/illè  de  Mar- 
celiin,  qui  avoit  été  élevé  au 
consulat.  Après  avoir  perdu  son 
mari  et  deux  de  ses  fils,  Mélanie  fit. 
un  voj^age  en  Egypte,  et  visita 
les  sohtaires  de  Nitrie.  Plusieurs 
catholiques  ayant  été  relégués 
dans  la  Palestine  ,  elle  les  suivit, 
et  se  rendit  à  Jérusalem  avec  le 
prêtre  Rufin  d'Aquilée  ;  elle  j  bltit 
un  monastère  ,  où  elle  mena*uoe 
vie  pénitçnte  sous  sa  directioil, 
Publicolà,  fils  de  Mélanie,  et  pré- 
teur de  Rome,  avoit  épousé  en  cette 
ville  une  femme  de  qualité  /  nom- 
mée Albme.  Ilènèutûne  fiHe  ildln- 
mée  aussi  Melaniï  ,  verà  388,  qui 
épousa  Pinieô ,  fils  de  Sévère ,  goi/- 
verneur  de  Rome  ,  et  enèutdetix 
enfans  ,  qu^éllé  perdit  ^eu  dfe 
temps  aprt^s  leur  ^aîissancef.  Ellb 
résolut  alors  de  vivre  dans  uute 
continence  perpétuelle.  Sa  grande 
mère  fit  un  vojage  en  Italie,  Vers 
4o5  ,  pout  la  confirmer  dans  séi 
résolution.  _L'ancienne  ^lélanie 
passa  en  Sicile,  'avec  Albiiie  et 
sa  petite-filîé  ,  en  4io,  lorsqifô 
les  Goths  allèrent  assiéger  B'oin^, 
Elle  retourna  etisiïite  a  Jérusa- 
lem ,  où  elle  mourut   quarante 

jours  après  ^on  abritée,  Albîtfe*, 

-  26     ^ 
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Piuien  et  la  jeiiue  Mclaule  passè- 
rent en  Afrique  ,  y  vireut  saint 
Augustin  ,  et  bâtirent  deux  mo- 
nastères a  Tagaste,  Fun  pour  les 
.iiommes  ,  et  l'autre  pour  les  filles. 
Six  ans  après,  ils  allèrent  s'établir 
à  Jérusalem.  La  jeune  Mélanie  y 
mourut  dans  une  cellule  du  Mont 
des  Oliviers,  eu  4M>  api'tîs  avoir 
consumé  ses  jours  dans  les  austé- 
rités. 

'  MEL  A  NI  O  N  ,  fils  d'Amphi- 
damus ,  et  petit-fils  de  Lycurguf, 
roi  d'Arcadie  ,  épousa  Atalaule, 
fiiïe  d'iasius,  roi  du  pays  ,  et 
en  eut  un  fils  nommé  Pardié- 
nope. 

.  MÉLANIPPE  (  Mythologie  )  , 
fille  d'Eole  ,  épousa  clandestine- 
ment Neptune ,  de  qui  elle  eut 
.  deux  fils.  Son  père  en  fut  si  ir- 
rité ,  qu'd  fit  exposer  ses  deux 
«nt'ans  aussitôt  après  leur  nais- 
sance ,  et  crever  les  yeux  à  Mé- 
lanippe  ,  qu'il  renferma  dans  une 
étroUe  prison.  Les  enfans  ,  ayant 
été  nourris  par  des  bergers ,  en 
firent  sortir  leur  mère  ,  et  Nep- 
. tune  lui  aya^t  rendu  la  vue  ,  elle 
épousa  Mo'tapoate,  roi  d  Icarie. 

MELANIPPIDES.    Il  y    a  eu 
.deux  pactes  grecs   de  ce    nom. 
L'un  vivoit5'2o  ans  avant  Jésus- 
Christ  j  l'autre ,  pctit-lîls  du  pre- 
mier par  une   fille,  florissoit  60 
ans  après  ,  et  mourut  à  la  cour 
de  Perdiccas  II  ,    roi  de  Macé- 
doine. On  trouve  des  fragmens  de 
Jeurs  poésies  dans  le  Corpus  poci' 
tarum  Grœcorum  ,  Genève  ,  ;6o5 
et  1616  ,  Qt  volumes  in-folio. 

'  *  MÉLANTfflUS  ow  MéLAN- 
Tflus ,  peintre  grec ,  élève  de  Pain- 
phile  ,  fit  remarquer  dans  ses  ou- 
yrages  ce  caractère  de  ^érité  et  de 
sagesse  qui  distingue  ceux  de  son 
maître.  Cet  artiste  a  écrit  sur  la 
peinturé,  i 
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*  MÉLART(J^aurent),  néà  Huî, 
dans  la  principauîéde  Liège  ,  Van 
1578  ,  devenu  bourgmestre  de 
cette  ville,  consacra  ses  moniens 
de  loisir  à  l'étude  de  Thistoirede  sa 
patrie.  Le  fruit  de.ijes  recherches 
est  consigné  dans  l'Histoire  de 
la  ville  «•l  château  de  Hui  eUie^es 
antiquitj's,  avec  une  chronologie 
de  ses  comtes  et  des  évêqaes  de 
Liège  ,  qui  en  sont  devenus  cçni- 
tes  par  donation  qu'en  a  faite 
Anfroi  ou  Ansfride,Licge  ,  1641  > 
j  in-4^<».  Il  y  a  assez  .de  ciitiqae 
•  pour  le  temps  oii  Tauteur  vivoit; 
j  mais  le  style  en  est  si  suranné  , 
qu'il  faut  un  glossaire  pour  Ch 
comprendre  tous  les  termes. 

M  EL  C  HI A  DE  ow  Miltiide 

(  saint  )  ,  originaire   d'Afrmue , 

i  pape    api-ès   Èusèbe  ,  en  ^Ji  , 

;  eut  le  bonheur  de   voir  ,  duraat 

I  son  pontificat  ,   la  religion  chjn- 

!  tienne  s'étendre  par  toute  la  terre, 

{  et  adoptée  par  Constantin ,  qui 

I  s'en  rendit  protecteur  ;  cette  joie 

!  fut  troublée  par  le  schisme  des 

'  donatistcs.  11  lit  d'inutiles  efforts 

pour  les  engager  a  se  souniettre 

i  a  la  pénitence.  Il  mourut  le   i5 

janvier  5i4- 

I.  MELCmOR.  Nom  donné  k 
l'un  d'js  trois  mages  qui  adorèrent 
Jésus-Christ.  Baillet  soupçonnfi 
que  ce  nom  est  corrompu  de  l'hé- 
breu. Voyez  Baltasar. 

IL  MELCHIOR  ADAM  ei 
MELGUIOR  CANDS.  Voy.  Adik 
n»  VI ,   et  Canus  d"  II. 

MELÇHISEDECH  ,  roi  de  Sa- 
lem, et  prêtre  du  très-Haut ,  vint, 
dit  récriture,  a  la  rencontre  d'A- 
braham, vainqueur  de  Chodorla- 
homor,  jusque  dans  la  vallée  de 
Savé.  Il  le  bénit ,  et  lui  préseatadu 
pain  et  du  vin ,  ou ,  selon  Pexplica* 
tion  des  Pères  ,  il  offrit  pour  lui 
le  pain  et  le  vin  en  sacrifice  au 
Seigneur.  Abrahâtm  ,  vo  ulàat  rc- 
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connoître  en  lui  la  qualité  de 
^  prètre  dn  vrai  Dieu,  lui  douiia 
la  dîirte  de  tout,  ce  qu'il  avoitpris 
sur  l'euncjni-  H  p'esl  plus  parlé 
dans  la  suite  de  Melchisedcch  ; 
et  l'Ecnture  ne  nous  appreiid 
rien  ,  ni  de  son  père ,  ni  de  sa 
généalogie,  ni  de  .  sa  naissance  , 
ni  de  sa  mort.  Les  savaus  ont 
lait  une  inlinilé  de  questions  inu- 
tiles ,  soit  sur  sa  personne ,  soit 
sur  la  ville  où  il  rjéffnoit.  Quel- 
ques-uns ont.cru  qu'il  étoit  roi  de 
Jérusalem  ;  d!auti'es ,  que  Sa- 
lem étoit  une  ville  diflércnte , 
située  près  de  Scjîhopolis,  la 
même  où  arriva  Jacob  à  son  re- 
tour de  Mésopotamie.  Les  juifs 
.  prétendoieut  que  Meîchiscdech 
eloit  le  même  que  Sem  ,  (ils  de 
]\oé  ;  d'autres  ,  qu'il  étoit  païen, 
lîls  d'un  roi  d'Egypte  où  de  Libye  ; 
le  célèbre Origène  a  cru  que  c'étoit 
un  ange.  Les  béretiques  ,  nom- 
més melcliisedéciens,prenjanlà  la 
lettre  ce  que  dit  saint  Paul ,  que 
Melchiseaech  n'avoit  ni  père  ,  ni 
mère  ,  ni  généalogie ,  soutenoient 
que  ce  n'étoit  pas  un  homme  , 
iTiais  une  vertu  céleste,  supérieure 
à  J.  C.  même.  P\fjez  Théodote  , 

n«  in. 

t  MELCHTAL  (  Arnold  de  ) , 
un    dfes  .  principaux   auteurs    de 

'  la  liberté  helvétique  ,  naquit  au 
canton  d'Underwald  en  Duisse. 
Irrité  de  ce  que  Grisler  ,  gouver- 
neur de   l'empereur  'Albert  I'^  , 

'  avoit  fait  crever  les  yeux  k  son 
père,    il    se   joignit    à    Werner 

,  StoufFacher  ,  k  VValtcr  Furst  et 
a  Guillaume  Tell ,  et  Ht  soulever 
ses  compatriotes  conti'C  la  domi- 
n^ition  de  la  maison  d'Autricbe. 

'  Guillaume  Tell  tua  Grisler  d'un 
coup  de  flèche.  Tel  fut  le  com- 
mencement, de  la  république  des 

'  Suisses.  liC  projet  de  cette  révo- 
lution fut  foriiié  le  i4  novembre 
i3o7.    L'empereur  A&ejrt  d'Au- 
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triche,  qui  vouloit  en  punir  les  au- 
teurs et  leurs  partisans  ,  fut  pré- 
venu par  la  mort.  Le  duc  d  Au- 
triche, Léopold ,  assembla  contre 
eux  20,000  hommes.  Les  Suisses 
se  conduisirent  comme  les  Lacé- 
démoniens  aux  Thermopyles.  Ils 
a  t  [  en  d  j  re  ut^  a  u  n  o  mbre  de  q  ua- 
tre  ou  cinq  cents  ,  la  plus  ©rande 
partie  de  l'armée  autrichienne 
au  pas  de  IMorgate.  Plus  heureux 
que  les  Lacédémoniens,  ils  mirent 
en  fuite  leurs  ennemis  en  roulant 
sur  eux  des  pierres.  Les  autres 
corps  de  l'armée  ennemie  furent 
battus  en  même  temps  par  un 
çiussi  petjt  nombre  de  Puisses. 
Cette,  victoire  ayant  été  gagnée 
dans  le  canton  de  Schwitz  ,  les 
deux  autres  cantons  donnèrent  ce 
nom  à  leur  confédération*  Petit  à 
petit  les  autres  cantons  entrèrent 
dans  ralliance.  Berne  ne  se  ligua 
qu'en  i35'2  ;  et  ce  ne  fut  qu'en 
i5i3  que  le  petit  pays  d'Appen- 
zel  se  joignit  aux  autres  cantons  , 
et  acheva  le  nombre  de  treize. 
Jamais  peuple  n'a  plus  long- 
temps ni  mieux  combattu  pour 
recouvrer  sa  liberté  que  les  Suis- 
ses. Ils  l'ont  gagnée  par  plus  de 
soixati!;.' combats  contre  les  Autri- 
chiens. Le  nouveau  gouvernement 
suisse  a  fait  changer  de  face  à  la 
nature.  Un  terrain  aride  ,  négligé 
sous  des  maîtres  trop  durs  ,  a  été 
enfin     cultivé .    La   vigne   a*  été 

Elantée     sur  les    rochers  ;    des 
ruyères  défrichées  et  labourées 
par  des  mains  libres    sont   de- 
venues  fertiles.    Voyez  Tell  4t , 
Furst. 

t  I.  MÉLÉAGRE  (  Mythol.  ) , 
fils  d'OEnée  ,  roi  de  Calvdon,  et 
d'Althée.  Sa  mère ,  accouchant  de 
lui ,  vit  les  trois  Parques  auprès 
du  feu  ,  qui  y  mettoienl  un  tison , 
en  disant  :  «  Cet  enfant  vivra  tant 
que  le  tison  durera.  »  Althée  alla 
promptement  se  saisit  du  ti»ûn, 
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l'éteignit ,  et  le  garda  bien  soi-  J  joit  par  un  poëme  emblëmatiqœ^ 


gnettseiYient.  OEnée  son  époux, 
ayant  oublié ,  dans  un  sacrifice 
<{u'il  faisoit  à  tous  leS  dieux  ,  de 
nommer  Diane  ,  cette  déesse  s'en 
iengea  en  envoyant  un  sanglier 
ravager  tout  le  pajs  de  Caiydon. 
Les  princes  grecs  s'assemblèrent 
pour  tuer  ce  monstre  ,  et  Méléa- 
gre  k  leur  tête  lit  paroître  beau- 
coup de  courage.  Atalante  blessa 
la  première  le  sanglier ,  et  cette 
beauté  guerrière  lui  en  offrit  la 
hure ,  comme  la  plus  considéra- 
ble dépouille.  Les  frères  d'Allfaée, 
mécontens  de  celle  déférente , 
prétendirent  l'avoir  ;  maïs  le  jeune 
prince  ,  jaloux  dUm  présent  qui 
flatfoit  son  orsfueil ,  et  qui  ve- 
nait sur-tout  d  une  main  cîière  , 
tua  ses  oncles ,  et  en  i'osta  pos- 
sesseur. Althée  vengea  lj«  mort  de 
ses  frères  en  jetant  au  ieu  le  ti- 
son fatal  ;  et  Méléagre  aussi»6t 
se  sentit  dévorer  les  entriailles  , 
et  périt  dès  que  le  tison  lut 
consumé.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Meleagre,  roi  de 
Macédoine ,  fau  280  avant  Père 
chrétienne. 

t  IL  MÉLÈAORE,  popte  grec, 
né,  Suivant  Popiniou  la  plus  com- 
mune ,  à  (iadava  en  Syrie  ,  vécnt 
Sous  Séléucus  VI,  le  dernier  des 
rois  dé  Syrie  ;  il  passa  une  par- 
tie de  sa  jeunesse  à  Gadara  ,  et 
imita  le  style  et  la  manière  du 
cvniqùe  Menippus,  qui,  né  dans 
la  même  ville ,  y  avoit  vécu  avant 
lui,  tl  se  relira  à  Tjr  dans  sa 
vieillesse  ,  et  lor^ue  les  guerres 
qui  survinrent  ravagèrent  là  Sy- 
rie, il  se  réfugia  dans  Tîle  de  Cos, 
oîi  il  mourut.  C'est  h  Méléagre 
qu'on  est  redevable  du  recueil 
d'épîgrammes ,  connu  sons  l«; uoni 
d'anthologie  grecçUr.  Il  en  avoit 
formé  deux,  dont  l'une,  consacrée 
à  la  passion  dt'^pravée  connue 
i'hez  les  anciens  Grecs,  comraen- 


mtitulé  le  Chant  des  fleurs  ,  ôii 
la  beauté  des  jeunes  objets  de  ce 
goiit  infâme  étoit  célébrée.  Un 
poêle  nommé  Straton ,  augmenta 
cette  collection  ,  et  y  mit  son 
nom.  L'historien  Agatdias  et  Pla- 
nudes  ^  qui  ont  augmenté  l'an- 
thologie grecque  et  en  ont  changé 
la  disposition ,  ont  rendu  hom- 
mage aux  bonnes  mœurs  ,  en  ne 
publiant  qiiè  la  seconde  dans 
l'état  01*1  elle'  se  trouve  dans  l'é- 
dition de  Francfort ,  1600 ,  in-fol. 
M.  Bruncic  a  donné  une  édition  , 
en  1 789 ,  des  poésies  de  Méléa» 

fre,  au  nombre  de  129  pièces, 
ont  la  plupart  consistent  en  épi- 
grammes  ;  on  y  trouve  de  l'é- 
légance et  du  génie ,  et  elles  sont 
loin  de  déparer  les  Analefctes  de 
M.  Brunck>  quoi  qu'en  ait  pu  dire 
le  comté  Chesterfield.  Il  faut  dis- 
tinguer Méïéagre ,  d'un  cvniqne 
du  même  nom  et  de  la  ville  de 
Gadara ,  (pie  qnelques  auteurs 
ont  confbiîidn  atèC  lé  poète  dont 
il  est  ici  (Question;        '  '  '^ 

t  I.  MfeLÈCE,  ou  plutôt  Mï- 
LicE,  Melicius,  évéqné  de  Lj- 
copotis  en  Eg,yple  >  aépoi^  daiis 
un  synode  par  Pierre  ,  éviêqiie 
d'Alexandrie  ,  pour  avoir  ,  di- 
soif-on ,  sacrifié  aux  idoles  pen- 
dant la  persécution.  Ce  prâat, 
courroucé  de  cette  accusation, 
forma  un  schisme  en  3o6,  et  eal 
grand  nombre  de  partisans , 
qu'on  appela  méleéiens',  et  qui-, 
(l'abord  ennemis  des  ariens  ,  s'a- 
nirent  ensuite  à  eux  pour  s'op- 
poser a  saint  Athânase.  ;Melcec 
mourut  \*crS  526.  —Il  ne  faut  pîis 
confondre  ses  disciples  avec  le» 
méléciens  catholiques,  dont  il  est 
parlé  dans  l'article  suivant. 

f  II.  MELÈCE,  de  Melitine  , 
ville  de  la  petite  Ai-mdme,  éla 
évêque  xle   Sèbaste  en  ■.>.57.  Al— 
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fligë  et  lassé  de  rindociîîto  de 
sou  peuple  ,  il  &e  retira  à  Berée , 
d'où  il  lut  appelé  à  Antîoche  et 
ii\is  sur  le  siège  de  cette  ville ,  du 
c<>nseDtemeiil  des  arieos  et  des 
orthodoxes  ,  en  36o.  Quelques 
jours  après  ,  ayant  défendu  avec 
zèle  la  doctrine  catholique,  il  l'ut 
déposé  par  .les  ariens ,  qui  or- 
donnèrent k  âa  place  un  d-^s 
leurs ,  nommé  Euzoïus  ,  et  firent 
reléguer  Mélèce  k  MeljUue  par 
Tempereur  Constance'.  Après  ia 
mort  de  ce  prince ,  Lucilèr ,  é\  é- 
que  de  Cagliari ,  étant  allé  à  An- 
tioche ,  jr  ordonna  Paulin  à  la 
place  de  Dorothée ,  successeur 
«rEuzoïus  ;  et  le  schisme  n'en  lut 
que  plus  ditiicile  k,  étciiiire. 
Alélèce  ,  de  retour  k  Autioche , 
fut  envoya  en  exil  par  deux  ibis 
sous  l'empire  de  Yalens.  Enfin, 
Tan  378 ,  Pauliu  et  Mélèce  con- 
vinrent qu'après  la  mort  de  l'un 
àas  deux  ,  le  survivaut  dcmeu- 
reroit  seul  éveque  ^  et  que  ce- 
pendant ils  gouverneroient  l'un 
et  l'autre ,  dans  Féglise  d'x\ntio- 
che ,  ceux  qui  les  reconnois- 
soient  pour  leurs  pasteurs.  Théo- 
dore ,  associé  à  renipire  par  Gra- 
lien  ,  conv  oqua  eu  ô8 1  ,  a  Gons- 
t^uiinople  ,  un  concile  auquel 
Mélèce  présida.  11  mourut  pen- 
dant la  tenue  de  ce  concile.  Son 
catholicisnijeravoit  l'ait  exiler  trois 
fois. 

III.  MELÈGE  (Sjriqiie),  pro- 
tos)TJCclle  (  c'est  -  à  -  çl^re  vicaire 
d'un  patriarche,  d^un  évéque  ) 
de  la  grande  église  de  Constan- 
tinople  ,  au  ly»  siècl»  ,  distin- 
gué par  son  savoir  ,  lut  envoyé 
par  son  pa;lriarche  en  Moldavie, 
pour  examiner  une  protession  de 
loi  compoj^ée  par  TEglijse  russe. 
Cette  conl'essipn  fut  adoptée  en 
i658,  p^r  toutes  les  églises  d'O- 
rient ,  daus  un  concile  de  Cous- 
tan  tiaople.    Panagiatti ,  premier 
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j  interprète  de  la  Porte  ,  la  fit  im- 
p limer  en  Hollande.  On  a  en- 
core de  Mtilèce  une  Dissertation , 
3 Vie  Reuaudot  a.  Ijait  imprimer 
ans  un  Recueil  de  traités  sur 
FE^uchariotie ,  Paris ,  1 709  ^  in-4'' . 
On  la  trouve ,  en  .grec  et  en  latin, 
dans  le  ïiaîté  dé  la  croyance 
de  l'Eglise  orientale  sur  la  trans- 
suhslantiation ,  par  Richard  Si- 
mon. 

MÊLEDIN  (  le  sultan  ) ,  Foy. 
Frédéric  ,ijl'*  III ,  et  François,  n*»  ï. 

MELES,  roi  de  Lydie,  père. de 
Candaule,  le  dernier  de^  ftéracji- 
des  ,  succéda  k  son  père  îlaîyale  ^ 
747  2^ns  avant  Jésus-Christ. 

*  MÉLÉTIUS  ,  que  l'on  croit 
contemporuiiî  d'Aëtius  ,  s'éta^it 
particutièreuient  appliqué  k  1'^-^ 
natomie  ,  laissa  sur  cette  ma- 
tière un  ouvrage  en  grec  ,  impri- 
mé k  Venise  en  i55'2  ,  in-4** ,  tra- 
duit par  Nicolas  Petréius  sous  c% 
titre  :  I)e  naturel  structuraque  ko* 
ininis  opus,  Violan  sembla  ne  pas 
faire  cas  de  cet  écrit  ;  mais  .M- 
Portai  le  regarde  comme  un  traité 
presque  compjet  de  la  stxucturQ 
du  corps  humain. 

tMELFOHTd.puis.DRCMON-,'  • 
comte   de)  lieutenant  -  général  j' 
publia  ,  en  1776  ,    un  assez  l^on 
Traité  sur  ia   cavalerie  ^  1  voU' 
in-foL,  très-bien  imprimés  ,   dont 
l'un  contient  le  texte  et    raiiîre 
les  planches.  11  mourut    en  .oc^ 
tobre  1788  ,  367  ans. 

MELIGE.  Voyez  MÉLicE ,  u«  I. 
MÉLIGERTE.  Foy.  Palemox:. 
MÉLIÈR.  Voyez  MESLiEr. 
MELIN.  rqy.Sr.-GELAis,  n»  II*. 
MELiSSA  (  Mythol.  l  y  fiilo  de 
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Melisséus  roi  de  Crète  ,  eut  le 
soin  5  avec  sa  sœur  Amalthôe  , 
selon  la  fable,  (îe  nourrir  Ju- 
piter de  lait  dechêvrc  et  de  miel. 
On  dit  qu'elle  iuveiita  la  manière 
de  préparer  le  miel  ;  ce  qui  a  don- 
né lieu  de  feindre  quîfelle  avoit  été 
changée  en  abeille. 

*  MÏ*J.ISSAiNO  (  Nicéphore- 
Sébasfe)  ,  né  dans  le  17*  .siècle  , 
religieux  de  l'ordre  des  ermitrs 
de  Saint- Augustin ,  tliéologien  du 
collège  de  iVaples  ,  a  donné  , 
De  cocholnti.*!  ffoiiotie  ,  resolutio 
moraUs  ;  Epif^raniniata  in  ferlis 
niiptialibus  PhUippi  IF  et  Ma- 
riée Annœ  Austviacœ;  Bpivicia 
ad  4lexandrnm  VU  ,  in  epide- 
minm  ab  itrbe  novissimè  projli- 
gatam. 

*  MÉLISSINO  ,  m-îgînaire  de 
Céphalonie ,  entra  debonne  heure 
au  service  de  Russie.  Mécanicien 
etartilleur,  tous  les  arts  furent  suc- 
cessivement l'objet  de  sou  applica- 
tion. Mélissino  culîivoit  eu  même 
temps  les  lefires  et  a>oit  quelque 
goût  pour  le  îhéâlre  français.  Il 
étoit  grand-maître  de  l'ordre  ma- 
çonique  en  Bussie  ,  et  fondateur 
ae  plusieurs  loges;  l'impératrice, 
se  méfiant  de  tes  assemblées  , 
manda  Mélissino  i.  et  en  exigea  la 
promesse   qu'il   ne  fréquenteroit 

{dus  et  ne  prolégeroit  plus  les 
oges.  Mélissino  avoît  été  élevé 
an  corps  des  cadets  de  terre  ;  sa 
bonne  mine  lui  avoit  attiré  les 
bonnes  grâces  d 'Elisabeth ,  et  son 
goût  pour  le  théâtre  lui  valut  la 
direction'  des  spectacles  de  Pé- 
tersbourg  ;  jamais  ils  n'eurent 
lant  d'éclat.  Ses  services  à  la 
guerre  lui  méritèrent  ensuite  des 
honneurs  sous  lerèi^nede  Cathe- 
rine. C'est  sur-tout  à  sa  bravoure 
et  à  sa  présence  d'esprit  que  le 
comte  de  Romanzow  dut  le  gain 
de  la  bataiUe  de  Ragoul.  A  la 
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Î>ai5c  ,  ses  grands  feux  d'artifice 
ui  valurent  des  récompenses' pé-  ' 
cuniaires^  dont  il  avoit  toujours 
grand  besoin.  S*étant  emparé  de 
quelques  batteries  turques  en 
Moldavie,  Catherine  lui  fît  pré- 
sent des  pièces  ,  avec  permission 
d*en  battre  de  la  monnoie  du 
pays.  La  Puissien'a  point  eu  d*of- 
licier  qui  lui  ait  rendu  do  si  grands 
services.  A  lamortdu  général  Mill- 
ier ,  tué  en  1 790  au  siégï*  de  Kilia  , 
Méîifsino  ,  jadis  lieutenant-géné- 
ral ,  directeur  du  corps  des  cadets  " 
d'arliMerie,  .ce  trouva  de  droit  chef 
de  toute  celle  de  rem|3ire.  C'est 
alors  ,  seulement  ,  qu'il  put  agir 
avec  quelque  latitude  ;  il  lit  ci-éer 
un  corps  decanonniers  à  cheval  , 
qui  fut  saccessivemeut  augmenté. 
A  ravèuement  de  Paul  ,  le  favori 
Zoîibow,  «"jui  avoit  été  grand-mai-  ' 
tre  de  rarlillerie  ,  avant  été  ren- 
vo\  é  ,  Mélissino  se  trouva  encore 
une  tbis  à  cette  place.  JJès  les  pre- 
miers jours  de  son  règne ,  Paul  I«' 
ajouta  à  sa  décoration  celle  du  * 
cordon  bîcu ,  et  le  gratilîa  de  mille 
paysans  ;  mais  bientôt:  il  accabla 
de  chagrin  cet  officier  général 
plus  que  septuagénaire.  La  dou- 
leur et  la  mélancolie  firent  subi- 
tement perdre  à  Mélissino  sa  sauté 
fiorrssante  et  l'activité  infatigable 
qui  distinguoit  sa  belle  vieillesse  ; 
il  ne  i\i  plus  que  languir  ,  et  une 
nouvelle  boutade  de  P»ul  le  tua.  ' 
On  lui  a  reproché  son  luxe  et  ses 
dépenses ,  qui  furent  telles  que 
Catherine  disoit  qu'il  n*étoit  pas 
en  son  pouvoir  de  Pennchir. 

*  xMELIS-STOKE  a  écrit  vers 
l'an  1985  une  Chronique  rimee 
hollandaise  ;  c'est  une  histoire 
complète  de  tous  les  comtes  de 
Hollande  ,  depuis Didcric  i'*,  qui 
commença  à  régner  en  863  ,  jus- 
qu'à Guillaume  IIT,  en  i3o5.  J^e 
poète  laisse  ce  dernier  à  Page  de 
dix-neuf  ans,  et  lui  adresse  à  la,  ' 
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fin  de  son  ouvrage  une  exhor- 
tnîioiïpleirie  de  sons  et  de  gravité. 
Cette  chror!if|iie  est  partagée  en 
dix  livres  ,  qui  forment  ensemble 
i5.68o  vers.  Dans  les  3i6  pre- 
miers vers  du  premier  livre  , 
Melis-Stoke  remonte  môme  jus- 
qu'au temps  de  l'empereur  Va- 
lentinien  ,  d'après  son  calcul ,  Tan 
365  de  Tère  chrétienne.  Il  dédie 
aou  ouvrage  au  comte  Florent  V  , 
çjitre  lequel  et  Guillaume  IH  il 
T  eut  les  comtes  Jean  I  et  Jean  II. 
On  ignore  si  Mélis-Stoke  tut  at- 
taché avec  quelque  titre  h  la  cour 
de  ces  princes.  IJans  l'apostrophe 
à  Guillaume  III ,  il  se  nomme  mo- 
dc-^tement  son  pauvre  clerc  ;  ce 
qui  semble  indiquer  que  sa  ton- 
sure ne  lui  avoit  valu  jusqu'alors 
aucun  gros  bénéfice.  Quoi  qu'il  eu 
soit,  cette  chronique  ,  tirée  9e  la 
célèbre  abbaje  d'Egmond  ,  que  , 
dans  la  fureur  des  guerres  civdes, 
les  troupes  licenciées  de  Brede- 
rode  pillèrent  en  iSôj  ,  fut  im- 
primée pour  la  première  fois,  à 
Amsterctam  ,  en  109 1.  Cette  édi- 
tion est  extrêmement  rare  au- 
jourd'hui ;  dans  sa  nouveauté 
même  ,  elle  s'est  toujours  vendue 
fort  cher,  parce  qu'à  peine  sortie  de 
.  dessous  la  presse  ,  elle  fut  presque 
toute  entière  consumée  par  les 
flammes.  Jean  Van  dcr  Does ,  sei- 
gneur de  Noordv^jk  ,  plus  connu 
en  littérature  sous  lé  nom  de 
Janus  Dousa  ,  donna  en  1620  ,  h 
La  HaVe,  une  sefconde  édition  de 
celte cirironique,  et  renrlcîiit  d'une 
prcl'ace  intéressante  ,  adressée  à 
îîcnri  ,  fils  de  Laurent  Spiégel , 
savant  et  poëte  comme  lui.  Il  en 
parut  une  troisième  édition  à 
j.ej'de  ,  en  1699  ,  avec  des  notes 
d.:;  Corneille  Van  Alkemade.  En- 
fin Balthasar  Huydecoper  l'a  fait 
i*éimprimer  en  3  volumes  in-8<» , 
\i  Leyde  ,  en  1772  _,  et  cette  édi- 
tion mérite  sur-tout  d'être  re- 
cherchée pour  la  prodigieuse  érïi- 
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ditîon  historique  et  ph^ologique 
que  Huj-decoper  a  répandue  dans 
ses   Commentaires. 

t  MELISSUS ,  de  Samos ,  phi- 
losophe  crée  ,  disciple  de  Parrae- 
nide  d'Elée  ,  exerça  dans  sa  patrie' 
la  charge  d'amiral  avec  un  pou- 
voir et  des  privilèges  particuliers 
vers  444  »vant  Jésus -Christ.  Il 
prétendoit  que  cet  univers  est  in- 
fini, immuable ,  immobile,  unique 
et  sans  aucun  vide  ;  et  qu'on  ne 
pouvoit  rien  avancer  sur  la  Divi- 
nité ,  parce  qu'on  n'en  avoitqu'une* 
connoissance  imparfaite. 

*MEUTELLO  (Riagio),  né 
k  Castelvetrano  en  Sicile  en  lÔSg , 
avocat  et  bon  astronome ,  a  pu- 
blié ,  I.  Juridica  lucubratio  pro 
regnl  Siciliœ  ,  eique  cocuJju' 
cenlium  insulanun  vice  admiran^ 
tibus ,  etc.  Accessit  appendix  de 
magrU  admiratûs  officii  pi^restan- 
tid ,  ejusque  magnœ  curiœ  juris^ 
dîclione  et  gravaminibus  ,  etc. 

MELITIS  ou  Margitès,  Grec  , 
dont  la  sottise  a  été  immortalisée 
par  les  vers  d'Homère  ,  étoit  si 
strtpide,  qu'il  ne  pouvoit  compter 
au-delà  de  cinq.  S'étant  marié  , 
il  n'osoit  rien  dire  à  sa  nouvelle, 
épouse ,  de  peur  qu'elle  n'allât  s'en 
plaindre  à  sa  mère. 

t  MELITON  r  saint  )  ,  né  dans 
l'Asie,  gouverna  l'église  de  Sardes 
en  Lydie,  sous  Marc-Aurèle.  Il 
présenta  à  ce  prince  ,  lan  171  , 
une  Apologie  pour  les  chrétiens  y 
dont  Eusèbe  et  les  autres  .anciens 
écrivains  ecclésiastiques  for^t  l'é- 
loge. Cette  apologie  et  tous  les' 
autres  ouvrages  de  Méliton  ne 
sontpouit  parvenus  jusqua  nous, 
excepté  quelques  fragmens  impri- 
més dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  Tertullien  et  saint  Jérôuie 

Ï>arlent  de  lui  comme  d'un  exccl- 
eat  orateur  et  d'un  habile  écri- 
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vain.  M^Hlân  est  le  seul  ëcrivaîn 
chrétien  de  qui  nous  «yons  un  ca- 
talogue de  livres  de  l^aacien  Tes- 
tament; il  est  jcntièrennent  con- 
forme à  celui  des  juifs  ,  excepté 
qu'il  a  omis  le  livre  d'Ësther. 
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,  t  MEUTXJ5 ,  orateur  et  poète 
grec,  un  des  principaux  accusa- 
teurs de  Socrate ,  Tan  4^0  avant 
Jésus- Christ..  Cet  impudent  sou- 
tint soi;!  accusation  par  un  dis- 
cours travaillé  avec  soin  et  spé- 
cieux. Les  Athéniens,  aj'antdans 
la  suite  recomm  l'iniquité  du  ju- 

Sement  porté  contre  Socrat«,  con- 
anmerent ,  dit- on,  Mélitus  à 
perdre  la  vie  ;  mais  Barthélemj 
prétend  au  conti-aire  'que  cet  as- 
sassinat juridique  demeura  im- 
puni ,  et ,  malgré  l'opinion  com- 
mune ,  nie  également  et  la  mort 
violente  de  Mélitus,  et  celle  d'A- 
nytus.  (  Voyez  ce  mot.  ) 

MELIUS  (Spurius),  riche 
chevalier  romain  ,  accusé  d'as- 
pirer h  la  royauté  clans  Rome  ,  à 
cause  des  grandes  distributions 
de  blé  qu'il  faisoit  au  peuple  dans 
un  temps  de  disette.  Ayant  été 
sommé  par  C.  Servilius  Ahala , 
général  ue  la  cavalerie ,  de  com- 
paroître  devant  le  dictateur  L. 
Quintius  Cincinnatus  ,  non  seu- 
lement il  n'obéit  poifit,  mais  il 
se  jeta  dans  la  foule  pour  se  dé- 
rober à  la  poursuite  de  Servilius  ,. 
qui ,  le  voyant  fuir ,  lui  passa  son 
épée  à  travers  dn  corps  ,  et  le 
tua.  Ses  biens  furent  confisqués 
et  sa  maison  rasée,  l'an  44^  avant 
Jésus-Christ. 

MÏLLAN  (  Claude)  ,  dessi- 
nateur et  graveur  français  ,  né 
V  Abbeville  en  1601  ,  mort  à 
Paris  lé  9  septembre  1688  ,  a 
8j  ans ,  a  laissé  un  œuvre  con- 
sidérable. Ses  estampes  sont  la 
l^upart  d'après  ses  de&sin&^  Sa 
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manière  est  dès  plus  singulières. 
11  travaiUoit  peu  ses  planches  , 
souvent    même    il    n'employoît 
qu'une  seule  taille  ;     mais  l'art 
avecrlequel  il  sa  voit  l'enfler  ou  la 
diminuer ,  donne  à  ses  gravures 
un   très  -  bel  eûet.   Ou  a  de  lui 
quelques  portraits  dessinés  avec 
godt  et  avec  esprit.  Son  père  1'»- 
volt  destiné  à  la  peinture  ,  et  le 
mit  dans  l'école   de   Vouet.    La 
réputation    qu'il  acquit  par  sou 
burin  le  fit  désirer  par  Charles  II , 
roi  <!' Angleterre  ;    mais   l'amour 
de  la  patrie  ot  un  mariage  heu- 
reux le  fixèrent  en  France.   Ses 
plus  beaux  ouvrages  sopt,  I.  JLe 
portrait  du  marquis  ^ustinianL, 
ÏJ.  Celui  du  pape  Clément  yill, 
lîl.  La  Galerie  justimenne»   IV. 
Vne^Sainte  tace  ,  qui  est  d'un 
seul  IraiÇ  eu  rond  ,,  commençaut 
par   le  bout   du   pez ,  et  conti- 
nuant de  cette  manière  à  marquer 
tous,  les  traits  du  visage.  Le  ues- 
sm  original  se  voit  an  cabinet  des 
estampes  de  la  bjyiotfièque  Ln- 
périaie.  Melian  n'a  été^surjias&iS 
par  aucun  graveur  dans  cette  ma- 
nière de  graver  d'iin  seul  trait , 
dont  il  est  l'inventeur.  Louis  XI\  , 
instruit  de  son  mérite  ,  lui   ^- 
corda  un  logement  aux  galeries 
du  Louvre. 

ÎWELLIEK  (Guillaume) ,  lieii- 
tenant  criminel  à  Lyon  ,  publia 
un  Traité  sur  les  mariages  clan- 
destius  ,  faits  par  ies  fils  de  fa- 
mille sans  le  consentement  de 
leurs  pères  ,  imprimé  en  i558  , 
;n-8°,  et  laissa  en  manuscrit  un 
Traité  sur  les  vêtemens  et  orîic- 
mens  des  magistrats  gaulois. 

IMELLINI  (  Domîmqoe  )  , 
Florentin ,  envoyé  ,  en  i5f>Q  ,  a u 
concile  de  Trente ,  comme  se- 
crétaire de  Jean  Strozzi ,  député 
du  grand-duc  Cosme  I'»' ,  devint 
^&uite  gou,%ei*oeur  de  Pierre  de 
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Mcdicis  ,  fi] s  de,  Cosme.  Il  a 
donné  ,  I.  Description  de  ren- 
trée de  Jeanne  et  Autriche  à  Flo- 
rence ,  i566.  II.  Kie  de  Phi- 
lippe jÊÇolari  ^  comte  de  Temcs- 
war,  lameux  guerrier  j  moH  en 
14^6. 111.  Discours  contre  la  pos- 
sibilité du  nioui>ement  peipéiuel , 
i585.  IV.  Histoire  de  la  comtesse 
Mathilde ,  iii-4°  >  Floreoce ,  iSSq. 
V^  Lettre  apolos^étique  sur  cette 
histoire,  i594«  Vl.  Opuscules  phi- 
losophiques y  parmi  lesquels  on 
trouve  une  lettre  curieuse  sur  les 
prodiges  arrivés  à  la  mort  de  Jésus. 
VU.  Le  plus  singulier  des  ou- 
vrages de  Melliui  est  un  recueil 
de  tous  les  écrits  anciens  publiés 
contre  le  christianiîjme  ,  lorsqu'il 
commença  de^se  répandre.  Il  est 
intitulé  In  veteres  quosdam 
scrlptores  malevolos  christiani 
nominis  obtrectatores  ,  in-folio  , 
Florence,  1577»  Ce  livre  est  re- 
cherché par  les  curieux. 

♦  MELLINUS  (  Abraham  ) ,  de 
Flessingue  ,  ministre  du  saint 
Evangile,  à  Saint -Antoui- Pol- 
der, auteur  du  Grand  martj  - 
rologe ,  écrit  en  hollandais  et 
selon  le  système  religieux  des 
protcbtans ,  Dordrecht ,  1619,  in- 
l'oUo. 

*  MELLOiVI  (  Jean-Baptiste  ) , 
né  à  Cento  le  25  juin  1715  ,  pro- 
fesseur de  rhétorique  au  séini- 
uairede  cette  ville,  entra  dans  U 
con^égation  des  pèrei»  de  TO- 
ratoire  en  174^.  Il  mourut  le  24 
décembre  1*781.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  ,1.  Bre^e  raggua- 
glio  délia  vita  del  P.  Carlo  Ma- 
ria Gabrieli ,  Bolognese  ,  prête 
d'en*  oratorio  ,  Bologne ,  i749« 
H.  p^ita  de'  PP.  Giuseppe  Lan-  j 
zoni  y  e  Cristojbrô  Guidiccioni 
PP.  dêlV  oratorio  di  Paenza , 
Bologne,  r75i.  IIÏ.  Vita  délia 
Ven»  Cecilià  CastelU  GiovanelUy 
teniaria  di  S.  Francisco  ^  Bo* 
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logne ,  1752.  I  V.  Fità  del  B. 
Geremia  Lambertenghi  ,  etc.  ,' 
Venise  ,  1767.  V.  Brève  raggua- 
glio  délia  vita  del  P,  Luigi  Gae^ 
tano  Fenarolidell' oratorio yBres*. 
cia  ,  1759.  VI.  Vita  di  Giulio 
Cesare  Canali  ,  cittddino  Bolo- 
gnese y  etc. ,  Bologne,  1777.  VU. 
Atti  y  o  Memorie  degli  uomini 
illustri  in  sahtità  nati  o  jnorti 
in  Bolognay  etc. ,  tome  1*',  Bo- 
logne ,  1 773  ;  tome  2",  ibid, ,  1 779J  ^ 
tome  3  ,  ibid, ,  1780. 

*  MEI4MOTH  (  Guillaume) , 
né  en  1666 ,  l'un  des  plus  savans 
et  des  plus  vertueux  juriscon- 
sultes qui  aient  ské^é  sur  lesbanes 
de  Liucoln's-Inn ,  publia  en  50-^ 
ciété  avec  Pierre  Williams  les 
Rapports  de  Vernon  ,  par  ordre 
de  la  cour  de  chancellerie.  L'ou- 
vrage par  .  lequel  il  mérite  .  le 
plus  d'être  connu  est  intitulé 
V Importance  extrême  dune  vie 
F'eligieuse.  Il  éat  tort  singulier 
que  l'auteur  de  cet  excellent 
traité  n'ait  été  connu  que  par 
les  Anecdotes  de  Bowyér,  d'au- 
tant plus  qu'il  est  désigné  a  la 
tête  de  l'ouvrage  par  un  court 
avis  ,  qui  ne  peut  être  attribué^ 
qu'à  son  fils.  Les  réflexions  qui 
suivent ,  y  est-il  dit ,  acquerront' 
peut  -  être  quelque  poicis  lors- 
qu'on saura  que  la  vie  de  l'au- 
teur n'a  été  qu'une  constante 
application  des  préceptes  dont  il 
recommande  la  pratique.  11  a, 
laissé  à  d'autres  le  soin  ue  s'agiter 
dans  des  disputes  de  controverse, 
pour  se  proposer  un  but  plus 
noble  ,  celui  de  mettre  en  action 
les  règles  de  conduite  claires  et 
positives  que  la  révélation  nous 
a  tracées.  Melmoth  reçut  de  lana- 
ture  toutes  les  vertus  morales  ;  sa 
piété  lui  attira  toutes  les  grâces 
d'en  haut.  Son  humanité  lejporta 
à  compatir  à  toutes  les  douleurs  ; 
sa  charité' lui  empêcha  nob.  &èi^*> 
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lexnent  de  penser  mal  d'autrui  , 
mais  encore  de  soupçonner  per- 
sonne. Il  e?ierça  sa  profession 
a.vec  une  habileté  et  une  intégrild 
aue  rien  n'égala  ,  si  ce  n'est  son 
aésintéressement  et  la  donce  mo- 
destie qui  accompagna  toutes  ses 
actions.  Ses  taleus  ne  furent  em- 
ployés, ni  a  satisfaire  ses  propres 
désirs  ,  personne  n'eut  moins 
d'indulgence  po.or  lui-même  ,  ni 
à  ramasser  des  richesses  inutiles  , 
personne  ne  dé<laigna  plus  cette 
vile  recherclie  des  biens  passa- 
gers; il  les  consacra  en  entier 
à  entretenir  décemment  sa  fa- 
mille, à  assister  généreusement 
ses  amis  ,  à  soulager  efficacement 
les  pauvres.  Combien  ào  fois  ne 
les  a-t-il  pas  employés  gratui- 
tement en  laveur  <ie  la  veuve  ,  de 
Torplielin  et  de  l'indigent  !  Peu 
de  personnes  ont  employé  leurs 
jours  plus  utilement  ;  personne 
ne  vécut  plus  à  l'abri  de  tout 
reproche.  11  employa  sa  vie  en- 
tière à  faire  le  bien  ,  ou  à  mé- 
diter les  moyens  de  l'opérer.  11 
mourut  le  6  avril  1743.  «  Mcm. 
Pat,  Opt.  Mer,  Fil.  Die.  »  Le 
digne  hls,  auquel  la  piété  filiale 
dicta  ces  lignes ,  a  publié  l'his- 
tèire  de  son  ve;rtueux  père  dans 
nn  ouvrage  intitulé  Mémoires 
d'un  avocat  dislini^uc  de  ces  der- 
mers  temps  ;  et  ajoutons  pour 
l'honneur  du  siècle  ,  qu'indépen- 
damment des  éditions  nombreuses 
qui  se  sont  répandues  dans  le 
principe  ,  de  V importance  crune 
vie  religieuse ,  dans  les  seules 
dix-huit  années  qui  ont  précédé 
1784  j  il  s'est  vendu  42>o*^*^  exem- 
plaires de  cet  utile  ouvrage  , 
dont  la  consommation  n'^a  point 
cessé. 

MELON  i  Jean  -  François  )  , 
né  à  Tulle  ,  alla  s'établir  a  Bor- 
deaux, où  il  engagea  le  duc  de 
La  Force  k  fouder  une  académie. 
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Il  fut  secrétaire  perpétuel  de  ceffe 
compagnie,  qui  embrasse  tous  les, 
objets  des  différentes  académies 
de  Paris.   Le   duc  de  La   Force 
r^yaut    appelé    auprès  de^   lui  , 
lorsqu'il  prit  part  au    ministère 
sous  la   régence  ,   la  cour  rem- 
ploya dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes. Melon  mourut  à  Paris 
en  1738.  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  I.  Un  Essai  politique  sur 
h  commerce ,   dont  la'  seconde 
édition   de  1736  ,   in-ià  ,    est  la 
meilleure.   L'auteur  a   une   con- 
noissance  fort  étendue  des  graii- 
des  affaires-,  et  une  extrême  droi- 
ture de  cœur  et  d'esprit.  Il  y  dis- 
cute  plusieurs  points  imporlaus 
sur  nps  intérêts  et  sur  nos  usages. 
Cet  essai  contient,  dans  un  petit 
espace  ,    de  grands  principes  de 
commerce  ,    de   politique  et    de 
finance,   appuyés  par  des  exem- 
ples   qui   se   présentent    lorsq^ie 
le   sujet  le  demande.  Son   style, 
comme  ses  pensées  ,  est  maie  et 
nerveux,  quoique  défij^uré  par  âc^ 
fautes  de    langage  et    d'expres- 
sion. Ivcs  hommes    d'un    esprit 
ju.ste  ont  trouvé  dans  son   livre 
quelques  paradoxes  ,  comme  sou 
opinion   sur  le  changement   des 
monnoies.  Ils  ont  été  réfutés  par 
du     Tôt,    dans    ses    Réflexions 
sur  le  commerce  et  les  finances , 
ir-58,    2  vol.  in-i2.  II.  Mahowï 
le  Gasjiévide  ,  in  -  1 2  ,  avec    ùcs 
notes.  C'est  une  histoire  allégo- 
rique de  la  régence  du  duc  d'Or- 
léans. Elle  offre  de  bons    prin- 
cipes de  morale  et  de  législation  , 
et  des  vues  élevées  et  utiles.    Le 
régent    faisoit    un  cas   iidlni    de 
Melon  ,  et'  passoit  avec  lui    (ics 
heures    entières   à     discuter    les 
points  les  plus  iutéressâns  de  son 
administration.  On   peut  lui   re- 
procher d'avoir  entretenu  les  illu- 
sions de  ce  prince  au  sujet  du  svs- 
tème  de  Law  ;  et  ce  n'est  pa^»  la, 
seule  opinion  chimérique  qnii  H  lui 
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avçJit  inspirée.  Melon  étoit  très- 
ëclairé,  nihis  il  étoit  quelqncrois 
domina  par  son  imagination  etpar 
Faniour  des  nouveautés.  ITT.  Plu- 
sieurs Dissertations  pour  Taca- 
démîe  de  Bordeaux. 

♦  MELONCELLT  (  Gahrid- 
Marie  )  ,  clerc  régulier  harua- 
bite  ,  né  à  Bologne  ,  mort  à 
Rome  le  lo  juillet  1710  ,  ngé 
de  72  ans  ,  se  livra  avec  succès 
à  Tétudé  des  belles-lettres  et  de 
la  poésie  italienne.  Il  devint 
membre  de  plusieurs  académies. 
Ses  principaux  ouvrages  sont,  I. 
Poésie  H  riche  <,  etc.,  Lncques  , 
i683  ,  in -4"'  TI.  La  Fars n^r fia  , 
ovvero  délia  guçrra  civile  di  M. 
jénneo  Lucano ,  tradotta  e  tras- 
p'orlata  in  ottnva  r/.vzr?  ,  Rome, 
1707.  III.  La  Giuditta  ,  coni- 
poniniento  pœtico  di%>iso  in  4 
canti ,  etc. ,  Milan  ,  17 iQ. 

♦  MELOSïO  (  François  )  ,  né 
à  Città  délia  Pieve ,  petife  ville 
de  rOmbrie  ,  valet  de  chambre 
du  car.dinal  Spada.  Il  composa 
des  ]?oe'sies  facétieuses  ,  la  plu- 
part fondées  sur  des  équivoques 
agréables  et  sur  des  doubles  sens , 
selon  le  goût  du  siècle  dans  lo- 

3uel  il  VI voit ,  vers  1660.  On  a 
e  lui  Pœsie  ,  e  prose  colF  ag- 
giurda  délia  terza parle  ,  Venise  , 
i685.  Quelques-unes  de  ses  poé- 
sies soni  insérées  dans  le  .Uecueiî 
des  Rime  oneste,  et  dans  d'autres 
ouvrages.    - 

t^  MELpT  (Jean  -  Baptiste  )  , 
né  à  Dijon  en  16Q7.  L'acadé- 
jniedes  inscriptions  l'appela  dans 
son  sein  en  1738.  Il  enrichit  ses 
Mémoires  de  plusieurs  Disser- 
tations intéressantes.  Nommé  eu 
174^  pour  être  carde  des  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  du 
roi ,  il  travailla  au  catalogue  des 
Ticbcsscs  que  renferment  ces  im- 
menses archives  de  la  Jittérature. 
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L'abbé  jSalHer ayant  découvert  un 
manuscrit  de  ftlistoire  de  saint 
Louis  par  Joinville  ,  manuscrit 
de  Pan  i5ot) ,  et  le  plus  ancien  ■ 

3ue  l'on  connoisse  ,  il  s'agissoit 
e  publier  ce  morceau  cu- 
rieux. On  vouioit  y  joindre  deux 
autres  ouvrages  qui  n'avoient 
point  encore  paru  :  la  Vie  du 
même  monarque,  par  Guiljaume 
de  Nangis  ;  et  les  Miracles  de 
ce  prince  ,  décrits  par  le  con- 
lesseur  de  la  reine  Marguerite  sa 
femuie.  Un  glossaire  dc\enoit 
d'une  nécessité  mdispensable  pour 
entendre  ces  auteurs.  C'est  à  ce 
travail  que  Melbt  s'appliqua  pen- 
dant deux  ans  ,  et  il  conimeoçoit 
à  mettre  en  œuvre  ses  matériaux,  . 
lorsqu'il  mourut ,  le  10  septembre 
1759.  Celle  édition  de  Joinville  , 
publiée  parCapperonnier  ,  parut 
en  1761  ,  in-foi. 

MELPOMÈNE  (  Mjthol.), 
l'une  des  neuf  Muses  ,  déesse  de 
la  tragédie.  On  la  représente  or- 
dinairement sous  la  ligure  d'uue 
jeune  tiîle  ,  avec  un  air  sérieux  , 
superbement  vêtue,  chaussée  d'un  • 
cothurne,  tenant  des  sceptres  et 
des  couronnes  d'une  main  ,  et  un 
poignard  de  l'autre. 

f  MELVÎL  (  sir  James  )  ,  troi- 
sième fils  de  lord  Kéith  ,  né 
à  lïalhill ,  dans  le  comté  de  Tif, 
en  i53o ,  fut  page,  puis  con- 
seiller privé  de  Marie  Stuart , 
veuve  de  François  1 1 ,  roi  de  ' 
France.  (  Foj.  Marie  ,  n<»  XXVÏÏ , 
vers  la  fin.  )  Le  roi  Jacques  , 
fds  de  Marie ,  l'admit  dans  son 
conseil ,  et  lui  confia  l'adminis- 
tration des  fitiances.  Ce  prince 
voulut  l'emmener  avec  lui  ,  lors- 
qu^après  la  mort  de  la  reine  Eli- 
zabeth  il  alla  prendre  possession 
de  la'  couronne  d'Angleterre  ; 
mais  il  s'en  excusa  ,  et  obtint 
la  permission  de  vivre  dans  la 
reîraite.    On  a  de  lui  des  Mé" 
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moires  imprimés  en  anglais  ,  in- 
iblio  ,    puis  in  -  12   en  français  , 
1695  ,  2  vol. ,  et  en  1745,  JyoI. 
L'abbé  de  Marsy  ,  dernier  édi- 
teur ,  a  retouché  l'ancienne  tra- 
duction française  de  cet  ouvrage, 
et  Ta  augmentée    d'un    volume 
composé  de  matières  liées  avec 
celks  de  ces  Ménuîires  ,   c'est-à- 
dire  de  plusieurs  lettres  de  Ma- 
rie Stuart ,  les  unes  oi-iginales  en 
noti-e  langue  (  car  cette  princesse 
parloit   et  écrivoit  bien  en  fran- 
çais ) ,   les    autres    traduites  de 
ra)iglais  en  latin.  Ces  mémoires 
ont  été  trouvés  par  hasard  dans 
le  château  d'Edimbourg  en  1660, 
dans  un  état  un  peu  imparfait  , 
après  avoir  éprouvé   les  injures 
eu  temps  et  des  troubles  civils  ; 
ils  ont  passé  dans  les   mains  du 
petit  -  nls    de  l'auteur,   qui   les 
remit  à  George  Scott ,   qui  en  a 
été  l'éditeur,  el  les  a  punliés  en 
i(i83  ,  in-fol. ,  d'après  le  manus- 
crit original.  Il  est  à  remarquer 
qu'on  ignore  absolument  quand 
et  conunent  ils  ont  été  déposés 
daus    le  château    d'Edimbourg. 
Il  n'est  pas  moins  étonnant  qu'ils 
aient  été  conservés  presque  en 
entier  dans  un  lieu  qui  n'a  pu  dé- 
fendre les  archives  du  roj  a  ume  de 
l'invasion  des  guerres  civiles .  «  Le 
sljle  d,es  Mémoires  de  Melvil , 
dit  un  célèbre  critique ,  est  simple 
et  naïf.  On  y  voit  le  modèle  rare 
un  nomme  vertueux  et  macces^ 
sîbleà  l'ampltion,  d'un  courtisan 
sincère  ,  jet   d*un  sage  toléra\it. 
Cependant , .malgré  la  sagesse  ijui 
paroît  dans  ces  Mémoiies ,  l'aii- 
teur    raconte    sérieusement   des 
contes  puérils  (té  sorcières  et  des 
histoires  (Je  sabbat ,  qu'il  donne 
puurdes  laits  authentiques,  d  Sir 
J  âmes  mourut  à  Kalhi|j[;  €n  i6o6j» 
âgé  dé  76  ans. 

*  IkîELVIN  (  Andr^  )V  ^é  en 
Ecosse  vet b  Tan  1 543 \ï\JLi  amené 
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de  bonne  heure  en  France,  cl 


dan .  Il  mourut  d  ans  cette  ville  vers 
1621 ,  âgé  de  plus  de  77  ans.  Ou  a 
de  lui ,  1.  Saljra  Menippea  îîictaj 
Sedan,  1619  ,  in-4**  >  réimprimée 
Fannée  suivante.  L'auteur  publia 
cet  ouvrage  sous  le  nom  pseudo- 
nyme  deLiberliis  Vificentius  Roi- 
lartdus.  Cette  satire  ,  où  l'on 
peut  encore  priser  des  ren;>iei- 
gnemens  historiques  ,  eut  la  plus 
grande  vomie  à  l'époque  où  elh? 
parut.  II.  Un  ouvrage  assez  rare 
dontle  titre  singulier  mérite  d'être 
rapporté  en  entier  ;  Parasj-nag- 
ma  Perthense  ,  et  juramantum 
ecclesiœ  Scotitanœ  et  pra  sup- 
pliai evangelicorum  mirUslrorum 
iîi  Anglid dd sereniss .  regjem  con- 
tra larvat^am  gemiiue  aduicnùcs 
Gorgonem  apologia ,  si%^e  udjUi- 
tami'Cami - categoria  (pièce  de 
vers  latins,  divisée  en  5o  sli'o- 
phes.  )  Cet  écrit  parut  en  1620, 
m-4''9  sans  nom  de  lieu. 

I.  MELUN  (  Simon  de  )  ,  sei- 
gneur de  la  Lpuppe ,  d'une  mai- 
son féconde  en  grands  hommes, 
qui  remonte  au  10*  siècle  ,  suivit 
saint.  Louis  en  Afrique  l'an  x^'jo  , 
et  se  signala  au  siéçe  do  Tunis. 
A  son  reloua,  il  fut  lait  mai*échal 
de  France  en  12^5 ,  et  fut  tué  à  la 
bataille  de  Coùrtral^  le  11  juillet 
i3o2. 

II.  MELUN  (Jean n,  vicomte 
de  ) ,  succéda,  ^n  i5So ,  à  sou  ^ère 
Jean  I»' ,  dans  la  charge  de  gi-and- 
chambellan  de  Francie,  etse  trouva 
à  la  bataille  de  Poitiers  avee  Ouil- 
la  urne  ,  archevêque  deSeos,  son 
frère^  et  à  la  paix  de  Bretigni ,  en 
1559.  Il  eut  part  èi  toutes.les  gran- 
des ^tFaires  ae  son  temps ,  et  ntoo- 
rut  en  i582  ,  avec  la  réputatioa 
d'un  homme  très-éclairé. 

IIL  MELUN  CCharlûs  de). 
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l>aron  de  NantouilleL,  pleiu  d'es- 
prit et  de  valeur.  Louis  XI^  le 
îit ,  eu  1^65 ,  son  lieutenant-gé- 
néral dans  tout  le  rovaume. 
Mais  ses  envieux  conspirèrent  sa 
perle.  Accusé  d'ètrè  d'inlelli- 
geuce  avec  Jes  ennemis  de  l'état , 
li  eut  la  têle  tranchée  le  20 
août  i483.  Il  descendoit  d'un 
.  frère  de  Simon  de  Melun.  Sa  pos- 
térité masculine  liiiit  à  son  petit- 
îjls.      ' 

♦  MELZI  (Louis) ,  né  à  Milan, 
mort  en  1617,  chevalier  de  Malte, 
aussi  célèbre  dans  les  armes  que 
par  ses  talens  littéraires,  a  donné 
Megole  militari  sopra  ilgovertio, 
e  servizio  particolare  deUa  ca^ 
,valleria, 

MEMES.  Fo^.  MtsMEs. 

t  MEMMI  (  Simon  )  ,  peintre, 
natif  de  Sienne ,  mort  en  i345  > 
âgé  de  60  ans  ,  montra  du  génie 
et  de  la  facilité  dans  ses  dessins  ; 
mais  son  principal  talent  étoit 
pour  les  portraits  Jll  peignit  celui 
de  la  belle  Làure,  maîtresse  de 
Pétrarque. 

MEMMIA  (Sulpicia),  femme 
de  rerapereur Alexandre-Sévère, 
morte  a  la  fleur  de  son  âge  , 
avoit  des  vertus';  mais  son  carac- 
tère étoit  fîer  et  méprisant.  Elle 
reprochoit  sans  cesse  a  son  époux 
sou  extrême  affabilité  y  ce  prince 
lui  répondit  un  jour  :  «  J'auermis 
mon  autorité  en  me  rendant  po- 
pulaire. M 

I.  MEMMIUS  -  GEMELLUS 
(  Caïus)  ,  cbévalier  romain  ,  cul- 
tivoit  réloqoence  et  la  poésie.  Il 
fut  d'abord  tribun  du  peuple ,  en- 
suite préteur,  et  entin  gouver- 
uenr  de  Bithynie  ;  mais  ajant  pillé 
cette  province ,  il  fut ,  malgré  le 
crédit  de  son  ami  Cicéron,  en- 
voyé en  exil  dans  Tile  de  Patras 
par  César,  l'an  61  avant  Jésus- 
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Cbrîst.  Il  avoit  brigué  le  considat 
kvant  sa  disgrâce.  Lucrèce  4ai  dé- 
dia son  poème  comme  à  un 
homme  qui  connoissoit  toutes  les 
finesses  dé  Tart. 


♦  n.  MEMMIUS^Pierre), 
doctenr  en  médecine ,  né  à  Hé« 
fenthals  dans  le  Brabant ,  exerça 
d^abord  sa  proiessiotik  Utrecht, 
puis'k  Rostpck,  oh  11  enseigna 
dans  les  éèoles  de  la  faculté  ,  de- 
puis i56ï  Jusqu'eÂ  i5Bi ,  époque 
a  laquellif  il  fut  appelé  à  Luheck 
en  qualité  de  raéuecin  stipendié. 
Ment  mi  us  monrut  en  cette  ville 
en  [5B<),  âgéde  soixante-sept  atis. 
Ses  ouvrages  sont  ,  I.  De  recto 
medicinœ  ùsu  liber  wius.  Del- 
phis  ,  i564  ,  in-8®.  II.  Hippocra- 
tis  Coijusjuràndwn  commèntaria 
illustr*atufn.  Accessit  pars  altéra  y 
qud  rationé  medicorum  vità  et 
ars  santtè  conserK^etùr,  decla^ 
>ans  ,  Rostocbii  ,  i57^,  in-8*>, 

*  MEMMO  ou  Mémo  (Jean- 
Marie  ) ,  né  à  Venise  de  Tillustre 
famille  de  ce  nom ,   mort  daiis 

cette  ville  en  1579  '  ^^*  ^*^^  ^^®' 
valier  par  l'empereur  Charles- 
Quint,  auprès  de  qui  sa  répU' 
blique  Tavoit  envoyé  en  qualité 
d'ambassadeur.  On  a  de  lui,  I. 
Diqlogo  sopra  dispute  JUasofi' 
chéperjbrmarepetfeito  un  prin- 
cipe ,  utia  repubiica ,  un  senatore, 
un  cittadino ,  un  soldaio ,  ed  un 
mercante^Yemse,  î563  ,  in-4*. 
IL  Tre  libri  délia  sostanza,  e 
Jormadelmondo.  Venise,  i545> 
in-4°.  II L  UOratore  ^  Venise  , 
1545,  in-4°. 

t  L  MEMNON  (Mythol.  ) ,  roi 
d'Abydos ,  fils  de  ïithon  et  de 
TAurpre.  Achille  le  tua  devant 
Troie ,  parce  c^^u'îl  avoit  amené 
du  socour*à  Priam.  Lorsque  son 
corps  fut  sur  le  bûcher,  Apollon 
le  métamorphosa  en  oiseau ,  à  la 
prière  d'Aurore.. Cet  oisestu  mul- 


/ 
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tipîia  beaucoup,  et  se  retîi*a  en 
Ethiopie  avec  ses  petits.  Ovide 
écrit  que  ces  oiseaux  ,  appelés 
Memnoiiies,  revenoient  tous  les 
ans  d'Ethiopie  daus  les  campa- 
gnes de  Troie  ,  où  après  avoir  V0I7 
lige  trois  fois  autour  du  tombeau 
de  Memnon  ,  ils  se  séparoient  en. 
deux  bandes  ;  et  foudant  les  nus 
sur  les  autres^  ils  s'immoioieut 
aux  mânes  de  leur  père.  Tacite 
raconte  queGermanîcus ,  ^tant  en 
Thébaïde ,  avoit  considéré  avec 
admiration  une  statue  de  Mem- 
non qui  rendoit  des  sons  articu- 
lés ,  lorsque  les  rajous  du  soleil 
commençoient  à  la  frapper.  Stra- 
bon  dit  aussi  les  avoir  entendus  ; 
mais  il  'doute  qu'ils  vinssent  de 
la  statue.  On  a  un  savant  Mé- 
moire sur  la  statue  parlante  de 
Memnon  ou  d'Amenophis  dans  les 
additions  de  M.  Lauglcs  h  son 
édition  du  Voyage  de  Nordcn, 
tome  III.  L'auteur  y  a  pris  pour 
base  une  Dissertation  latine  de 
Jablowski  sur  ce  monument  cé- 
lèbre, dont  il  existe  encore  des 
restes  mutilés  près  de  Thèbes 
dans  la  Haute  Egypte.  C'est  Cam- 
.  byse  qui  la  fit  mutiler  vers  l'an 
5'24  3^«iiït  l'ère  vulgaire.  Une  par- 
tie est  encore  sur  pied,  et  l'autre 
est  dispersée  par  terre  autour  de 
sa  base.  Le  son  vocal  que  ren- 
doit la  statue  de  Memnon  étoit 
une  jonglerie  sacerdotale  :  elle 
perdit  la  voix  à  Tépoque  où.  les 
empereurs  chrétiens  dépouillè- 
rent ses  prêtres  de  leurs  richesses 
et  de  leur  crédit.  Langlès  y  voit 
un  emblème  du  soleil  du  prin- 
temps. 

II.  MEMNON  ,  de  l'île  de 
Rhodes ,  le  plus  habile  des  gé- 
néraux de  Darius,  roi  de  Perse, 
conseilla  à  ce  prince  de  ruiner 
son  propre  pays  pour  couper  les 
vivres  à  l'armée  d'Alexandre-le- 
Grand,  et  d'attaquer  ensuite  la 
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Macédoine;,  'mais  ce  sage  conseil 
fut  désapprouvé  des  autres  géné- 
raux. Oi:  se  battit,  et  les^.Perses 
furent  vaincus  au  passage  du  Gra- 
nique  ,  l'an  335  avant  Jésuts- 
Christ.  Il  défendit  ensuite  la  ville 
de  MiJet  avec  \îgueur,  s'empara 
des  îles  de  Chio  et  de  .Lesbos , 
porta  la  terreur  dans  toute  la 
Grèce,  et  auroit  pu  atrèker  les 
conquêtes  d'Alexaudie  ,  s'il  me 
fût  mort  quelque  temps  après.  La 
perte  de  ce  héros,  grand  capi- 
laii^  et  homme  actii  ;  également 
propre  à  dounei*  un  conseil  et  à 
l'exécuter,  entraîna  la  ruine  de 
l'empire  des  Perses.  Barsine  , 
veuve  de  Memnon  ,  rcnou^mée 
pour  sa  beauté,  fut  faite  prison- 
nière avec  la  femme  de  Darius. Ce 
fut  la  première  femme  qu'Alexan- 
dre aiina.  Il  en  eut  un  hls  nonimé 
Hercule.  —  Les  deu^  sœurs  de 
liarsine  épousèrent  Ptoloinée  , 
ijïs  de  Lagus,  et  Eumène. 

*  MENABÉNUS  (  Aï)pollo- 
nius  ) ,  naturaliste  ,  bon  poète  et 
savant  philosophe,  tié  à  MUan, 
fut  premier  médecin  de  Jean  III, 
roi  de  Suède,  et  revint  dans  sa  pa- 
trie vers  i58i.  Outre  beaucoup 
d'ouvrages  manuscrits  dont  on 
ignore  les  titres  ^  Menabenus  a 
laissé ,  I.  De  causis  Jluxûs  et 
réjluxûs  aquaruni  Siockholmen,' 
sium^  IL'  Trac  talus  de  magno 
animali  ,  quad  Alcen.  JumHutti 
vocant ,  Gerniard  Ëlendt  ,  et  de 
ipsius  partium  in  re  medicd  Jh," 
cuUatibus,  Item  ,  nistoria  ccrvi' 
rangijeri  et  gulonis ,  tili'ras  ,  seu 
viel  fras  vocati.  Accessit  Remberti 
Dodonœi  de  alce  epistola.  Colo- 
uite  ,  i58i,  in- 12. 

MÉNADES  (Mythol.),  fem- 
mes trausportt'es  de  fureur  ,  qui 
suivoient  Eacchus  ,  et  qui  mirent 
en  pièces  Orphée.  On  les  appe- 
ioit  aiis^^i  Bacchantes. 
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'  t  MENAGE  (  Giîlcs) ,  né  le  i5 
août  t6i5  à  Angers,  dé  Guillaume 
Ménage  ,  avocat  du  roi ,  montra 
de  bonne  heure  des  dispositions 
pour  les  sciences.  Après  avoir  l'ait 
avec  succès  ses  humanités  et  sa 
philosophie  ,  il  fut  reçu  avocat 
Qu  roi  à  Angers ,  à  la  place  de 
son  pèi'e.  Dé^;oûté  du  barreau , 
il  lui  rendit  celle  place  ;  et  coninie 
•  .'la  occasionnoit  un  peu  de  broud- 
lerie  entre  eux  ,  Mémige  fit  ce  jeu 
de  mots  ,  qu'il  était  mal  avec  son 
pèt'e ,  patve  qu'il  lui  avoit  rendu 
un  mauvais  qffica»  Tl  em}»r<issa 
Tétat  ecclésiastique ,  obtint  d^s 
bénéfices  qui  le  mirent  dans  Tai- 
sance,  et  st  livra  tout  entir'r  à 
Télude  des  beltes -lettres.  I/abhé 
Chastelain  le  fit  entrer  chez  le 
cardinal  de  Retz;  mais  s'étant 
brouillé  avec  les  autres  j)ersonnes 
qui  demeuroieut  chez  cette  émi- 
uence  ,  il  en  sortit,  Jl  alla  demeu- 
rer dans  le  cloître  Notr^j-Dame , 
et  ouvrit  chez  lui  une  assemblée 
de  gens  de  lettres ,  qui  se  tenoit 
tous  les  mercredis ,  et  qu'il  ap- 
peloit  sa  Mercuriale,  Il  lui  arri- 
voit  assez  souteut  d'y  parler  si 
longuenient ,  que  ses  auditeurs 
s'eiâ  retournoient  sans  avoir  pu 
glisser  un  seul  mot.  Les  derniers 
tenans  de  ce  musée ,  qui  eut  lieu 

Ï>endant  quarante  ans,  furent  Gal- 
and ,  Boivin,  de'^Launay,  Pins- 
son  ,  avocat ,  l'abbé  du  Bos,  et  de 
Valois ,  qui  donnèrent  à  frais 
communs  le  premier  Menagiana. 
Ménage  avoit  beaucoup  d'érudi- 
tion ,  jointe  a  une  mémoire  pro- 
digieuse ,  et    citoit    sans    cesse 

,  dans  ses  conversations  des  vers 
grecs  ,  latins ,  italiens  ,  français. 
Il  disoit  qu'il  ne  vouloit  pas  lire 
le  Dictionnaire  de  Moréri ,  dans 
la  craiute  d'en  retenir  toutes  les 

'  fautes.  11  avoit  du  génie  pour  la 
poésie  italienne  ,  et  fut ,  suivant 

*  Voltaire  ,  un  de  ceuif  qui  prou- 
Yèriént  qu'il  est  plus  faoîle  de  ver- 
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I  sifier  en  italien  qu'en  français. 
Ses  vers  lui  méritèrent  une  place 
à  Taca demie  de  la  Crusca.  L'aca- 
démie française  lui  auroit  aussi 
ou\  èrt  ses  portes ,  sans  sa  Requête 
desDictioJuiaires ,  satire  plaisante 
contre  le  Dictionnaire  de  cette 
compagnie.  Ce  qui  lit  dire  k  Mon- 
mor,  maître  des  reqiiêtes  :  «  C'est 
jlistement  à  cause  de  cette  pièce 
qu'il  faut  condamner  Ménage  k 
être  de  l'académie  ,  comme  on 
condamne  un  homme  qui  a  dés-  * 
honoré  une  fille  k  l'épouser.  » 
Après  la  mort  de  l'académicien 
Cordemoi ,  en  i684  >  Ménage  bri- 
gua sa  place  ;  mais  Bergeret ,  qui, 
avec  moins  de  talens  avoit  plus 
de  douceur  et  plus  d^amis ,  lui 
fut  préféré.  Lliumeur  de  Ménage 
étoit  celle  d'un  pédant  aigre  et 
présomptueu^x.  Sa  vie  fut  une 
guerre  continuelle;  il  eut  de  nom- 
breux ennemis  parmi  ses  con- 
temporains ,  et  malheureusement 
il  se  les  attira  par  sa  faute.  Tou- 
jours mêlé  dans  des  querelles  lit- 
téraires auxquelles  il  eût  pu  res- 
ter étranger,  il  arina  contre  lui 
des  amours-propres  qu'il  froissoit 
avec  les  annes  (les  autres.  Sa  mé- 
moire lui  fournissoit  des  épigram- 
mes  qu'il  n'a  voit  pas  assez  de 
goût  pour  bien  appliquer;  il  les 
adressoit  souvent  kj  des  talens 
qu'il  auroit  dû  respecter.  On  sait 
comment   Molière    l'en    punit   : 

Ï>eut-être,  dans  cette  occasion  , 
e  poète  comique  passa-t-il  \es 
bornes  des  convenances.  L'abbé 
d'Aubignac,  Gilles  Boileau  ,  frère 
du  satirique ,  Cottin  ,  Sallo  ,  Bou- 
hours  ,  Baillet  furent  les  princi- 
paux objets  de  sa  haine.  Sa  que- 
relle avec  Fabbé  dWubignac  vint 
de  ce  qu'après  avoir  discuté  les 
beautés  de  détail  des  comédies  de 
Térence ,  ils  ne  furent  pas  d'ac- 
cord sur  celle  de  ses  pièces  qui 
méritoit'le  premier  rang.  Après 
di^vers  écrits  de  part  et  d'autre, 
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et  beaucoup  d'injures,  luutle  fen 
<de  ïlénngi^  s'éteignit.  li  afTf^cla 
des  renioidi'  decoDscîeuce;  li  dit 
■qu'il  avoit'juré  de  ne  jamais 
écrire  ni  lire  de  libelles.  Ses 
scrupnles  furent  ma)  înterpréles. 
On  plaisanta   sur   s»  dévotion  , 

3oi  nejui  avoit  pas  ôté  le  goût 
eslemtnes.  Ménage  avoit  en  des 
•Itenlîons,  tendres  pourinesdame-- 
de  La  Fayette  el  de  Sé^ign^-  U 
aimn  suT-.tnutla  première,  lors- 
qu'elle s'appeloit  mademoiselle  de 
£a.Vergne,'et  la  célébra  sons  le 
nom  tie  Li^ema.  L'équivoque  de 
£e  titnl  avec  le  mot  lalin  Laverna, 
déesse  de^  voleurs,  ocrasionua 
une  épigramme  en  vers'  latms , 
■dont  le  sel  tombe  sur  la  repula- 
tiou  de  Friiner  de  vers  que.Mé- 
jia^'e  s'étoit  laite. 


le  Linière  qu'il  lalloit 

aupieddiiParnasse,et 

sur  l'épaule.  Ménage 

pisr  le  cardinul  Mnza- 

com  miss  ion    délicate 

Ir  ïa  liste  des' gens  de 

néritciient  des  réconi- 

,penses  ;  il  fit  ce  choix  avec  dis- 

cerneinenl ,  et  obiiiit  lui  -  même 

uiié  pension  de  aouo  livres.  Ou 

a'cilé  de  lui  plusieurs  n)obi  bcu' 

- 'reiix.   i^  trouvant  aux  chui'lreui. 

on  lui  montra  le  superbe  tabli^i^u 

de  Saint-Bruno  ,  par. Le   Siienr  ; 

tn   !e   vojajit  ,  Ménage    s'éi'i'ia  : 


,  j'estime  qui 
,  et  je  lais  plaisir  a  qui 
je  puis.  ••  Ménage  diaoit  vrai.  Il 
mourut  le  ^  juiliet  1692  ,  à  ;g 
ans.  Le  P.  Ajrault  ,  jësnite  , 
Peihorts  datis  ses  tiernier»  luo- 
inens  avec  tant  d'onction  ,  q>ie  le 
mourant,  ue  put  ii'einpécliei'  de 
•'■-"  -  '-  •  — s  bien  que  si  Von 
:  sage-femme  po* 
UHUS  ce  monde  ,  onn'a  pas 
besoin  d'un  homme  s»ge 
■n  sortir.  »  Ses  ennemis  le 
suivircnljusquedans  le  tom- 
I.  C'est  à  ce  sujet  que  le  re- 
lire La  Monnoie  fit  cette  épi- 
gramme  : 


le  mérite  , 


cr 


Souffres  qu'à  flon  toiir  il 


On  l'accusoit  tie  n'avoir  que  de  ta      | 
mémoire.  Cn  jour,  «'étant  Iruuvé 
cbez  madame  de  Ramboiiillel  avec 

Slusieurs  dames ,  il  les  enti'elint 
c  choses  ï'oi't  agréables  qù^il  ■ 
avoit  reteniiesdeseslcclures.^ta-  ] 
dame  de  Rambouillet ,  qui  s'en  1 
aperccvoit  bien  ,  lui  dît  :  1  Tout  ' 
ce  que  vous  dites,  monsieur,  est  I 
charmant  ;   insiîs  dites-nous  qud- 

Sie  chose  prési-nlemenl  <lc  vous-' 
na  decesavaui,I.Z>'Wii(^i/uu'r¥ 
étfBiologi'jue  ,  ou  Origines  (ît 
la  langue  française',  dont  la  der- 
nière éOition  est  celle  de  175a, 
en  a  vol.  in-fol.,  par  les  soin» 
de  Jaiilt ,  professeur  au  coll^ 
roj-al  ,'qui  a  beaucoup  augaièulé 
cet  ouvrage  ,   utile  a    plusieurï 


cule  par  le  grand  nonibre  il'é' 
Ivmologics  fausses  et  forcées  doct 
il  Iburmille.  La  reine  Clii-îstiue 
dis  oit,  ^  l'é^urd  <lc  cet  ouvrage  ' 
n  Kon  seulement  jVlcQSge  Veut  s»- 
voir  d'où  vient  un  mot ,   mais  <^ 
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11  vti.  a  Joufnel  ,  imprimeur  de 
Paris  ,  ne  vouloit  pas  d'abord  im- 
primer ce  livre,  parce  qu'où  y 
trakoit  les  Parisiens  de  badauds. 
C'est  à  ce  sujet  que  Ménage  fit 
les  vers  suivans  : 

'    D«  p#iir  d*off<Mer  $m  pirrie , 
lourocl  y  mqu  û^priineur,  digne  enfant  de 
Parii, 

Kc  veut  rien  imprimer  surUbadauderie.... 
/   Jonrnel.est  bien  de  soq  pays. 

IL  OHginesdeia  langue  italienne^ 
Genève,.  |685,  .in;-j(blio  ;   ou- 
.\mge  qui  a  le  mérite  et  ks  dé^ 
fauts  du^prëcédept*  On  peut  s'é* 
tomier  qu'un  Français  fiit  fait  une 
pareille  entreprise;  mai^  Téton*- 
uement  cesse  «  lorsqu'on  sait  que, 
d'un  côt^ ,  Ménage  n'a  fait  que 
recueillir  ce  qu'il  a  trouvé  sur  ce 
sujet  dans  divefs  ouvrai^es  ita- 
liens ;  et  qfue,  de  l'autre ,  plusieurs 
acadéimiciens  de  Florence ,  et  par- 
ticulièrement Redi ,  Dati ,  Pan- 
ciatici  et  Cbimentelli  lui  ont  four- 
ni beaucoup  de  matériaux.  Il  n'enr 
treprit  cet  ouvrage  que  pour  prou- 
Ter  à  l'académie  de  m  Crusca ,  qu'il 
fi'éCoit  pas  indigne  de  la   place 
-qu'elle  lui  avoit  accordée  dans  son 
corps,  m.  Une  édition  de  Dio- 
gène  Laërce ,  avec  des  observa- 
tions et  des  corrections  très-es- 
timées  ,    Amsterdam  ,    i6§^  >  2 
vol.  ia-4*-  IY«  Des  Notes  sur  les 
-poésies  de  M^lberbe  ,  imprimées 
-pour  la  prea^èi^e  {bis  eu  1666  , 
in-ô*,  et  qui  ont  servi  à  l'éditioii 
de  173:*  ii  vol.  in- 12.  V.  jRemaT>- 
ques  sur  la  lanpie  française  ^  en 
«3  vol.  in-i2  ,  peu  importantes. 
VI.  UAnti  -  BaiUet ,   a  volumes 
in^i3  ;   critique  qui  ^t  quelque 
iioJiDeur  à  scm  savoir,  mais  très- 
peu  à  sa   modération   et    à    S9 
-  modesde.  VII.  Histoire  de  Sablé , 
16S6  y  in-fol ,   savante  /et  minu- 
tieuse. VIÏI.   Des*  Satires  con- 
tre Montmaur,  dont  la  meilleure 
uest  la  cnétamorphose  de  .ce  pé- 
dant en  perroquet.  On  les  trouve 

T*  XI» 
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dans  le  reeueil  de.SaJlè^gre.  ixl 
Des  Poésies  latiues ,  itaheunes  , 
grecques,  et  françaises  ,,  Amiiter-. 
dam  ,  i663  ,  in-ià.  Les  dernière^ 
tô  it  les  moins  estia^éés.  On  n'y 
troUveque  des  épithièles^  de  grandis 
mots  vides  de  sens  ,  des  vers  pil- 
lés de  tous  côtés  et  ^souvent  mal 
choisis.  Son  génie  poétique  étant 
froid  et  stérile  ,  il  laisoit  de^  ver^ 
en  dépit  des  muses*  Aussi  Boileaa 
le  radla-t^il  de,  sou.  affectation  à 
se  servir  de  lieux  communs  pour 
remplir.,  ses    hémistiches  :  «    en 
chariinçs   féconde  ;  à  nulle  autre 
pareille^  chef-d'œuvre  des  cieux^ 
etc.  «  Le  Clerc  dit ,  dans  son  Paiv 
rhasiai^i ,  que  les  vers^^italiens<d# 
Méuage  ne  valoient  guère  mieux 
que  se^  vers  iirançaîs.    On  con- 
vient cependant  qu'en  général  i]& 
ont  un  air  plus  facile  ;  et  les  Ita- 
liens   furent    surpris  ,     dans  le 
temps  ,  qu'un  étranger  eût  aussi 
bien  réussi  à  versifier  dans  leur 
langue.  Quant  'k  ses  poésies   la- 
tines ,  Morhof  préfend  qu'il  a  pillé 
souvent  Vincent  Fabricius  ;  mais 
la  vérité  est  que  les  muses  latine$^ 
de  Ménage  et  de  Fabricius  sont 
auj^ourd'hui   bien  peu    connues. 
X.  Juris  civilis  amvenitates ,  Pa- 
ris ,1^77  ,  in-8*^,  réimprimées  à 
Franctoi^ ,  tySj,  int8«.  On  donna 
après  sa  mort ,  comme,  nous  l'a- 
vons dit.,  un  Mena giana,  d'abord 
en  I  vol.  ,  ensuite  èh  1 ,  enfin  eu 
4  ,  Tan  1715.  Cette  deriiière  édir 
tion  est  duc  a  La  Monnoie  ,  Gal- 
land,  Xjrouley  et  Faydit,  qui  ont 
enrichi  ce  recueil  de   plu.ieurs 
remarques  savantes  qui  l'ont  tiré 
de  îa  toule  desAna,  Il  s'y  trouve 
pourtant  bien  des  choses  inutiles. 
On    doit    encore  k  Ménage  une 
édition  des  OEuvres  de  Sarrazin., 
Paris  ,   i557,  in-4*>  ^^58  ,  in-iV^ 
un  liecueil  des  éloges  faits  pour 
le  cardinal  Mazarin  ,  Paris,  i66df 
in-fol.  y  enfin,  f^to  GarsilUMt^^ 
murras  (Pierre  MonUpaur),  Pairie , 

^7 
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1645  ,-iii-4*«  (  V'  QmutiET ,  CoTiif , 
H"*  I ,  Maiptignac  ,  Hildebs&t  ,  Cou- 
sin ,  n«  V.  )  Bajle  observe  que 
jparmi  ceux  oui  ont  écrit  sur  Mé- 
nage ,  et  parlé  de  sa  prodigieuse 
jnemoire  \  la  plupart  ont  omis 
de  remarquer  un  fait  assez  ex- 
traordinaire :  non  seulement  il  la 
conserva  dans  un  âge  très-avancé , 
mais  l'ayant  perdue  tont-k-coup, 
il  eut  le  bonheur  de  la  recouvrer. 
On  trouve  dans  ses  Poésies  la- 
tines ,  imprimées  à  Amsterdam 
en  1687  ,  un  hymne  à  Mnémo- 
syne  ,  dées^  de  la  mémoire  ,  où 
îl  déplore  avec  beaucoup  d'amer- 
tume la  perte  d'une  faculté  qui  lui 
ëtoit  si  chère.  En  1690  ,  le  27  no- 
vembre ,  à  Page  de  77  ans  trois 
mois  et  quelques  jours ,  il  en  célé- 
bra le  retour  dans  une  autre  pièce 
latine. 

Audistime»  vota  :  seni  mtmorem  mihimeHtem 

ffiva  rtdonasti 

Tua  sunt  tuu  muntra  ,  Dha 

tngenii  ftr  tt  notis  rMoyata  juftnta  est. 

MÉNAGER,  royez  Mèsnager. 

I.  MENALIPPE  (  Mytholog.  ) , 
scieur  d'Antiope  ,  reine  des  Ama- 
zones. Hercule  l'ayant  vaincue  et 
faite  prisonnière  dans  une  bataille, 
exigea  ,  pour  sa  rançon  ,  ses  ar- 
mes et  son  baudrier ,  parce  qu'Eu- 
rysthée  lui  avoit  commandé  de  les 
lui  apporter. 

II.  MENALIPPE  ,  citoyen  de 
Thèbes  y  qui ,  ayant  blessé  à  mort 
Tydée  au  siège  de  cette  ville  , 
fut  ensuite  tué  luirmémé.  Tydée 
se  fit  apporter  le  tête  de  son  en- 
nemi ,  et  assouvit  sa  vengeance  , 
en  la  déchirant  avec  ses  dents  , 
après  quoi  il  expira.  — Une  fille 
du  centaure  Cniron ,  nommée 
Menauppe  ,  épousa  Eole  ,  elle 
fut  changée  en  jument,  selon  la 
fable  ,  et  placée  parmi  les  cons- 
tellations. 

t  I.>[£N  ANDRE,  ancien  poëte 
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grec ,  né  k  Athènes  Tan  5^1  avabt 
J.  G. ,  la  même  aunée  qu'Epicure^ 
Honoré  parmi  les  Grecs  du  titre 
de  Prince  de  la  nouvelle  eomédie , 
il  fut  préféré  2i  Aristophane.  Mé- 
nandre  ne  s'est  point  «  comme 
lui,  livré  k  une  satire  dure  et  gros* 
sière ,  il  assaisonnoit  ses  comédies 
d'une  plaisanterie  douce,  fine  et 
délicate,  ne  s'écartant  jamais  des 
lois  de  la  plus  austère  bienséance. 
Pline  rapporte  que  les  rois  d'E- 
gypte et  ae  Macédoine  rendirent 
hommage  k  son  mérite  en  lui  dé- 
putant des  envoyés  et  même  des 
vaisseaux  pour  l'engagera  se  ren- 
dre dans  leurs  cours  :  Ménandre 
préféra  la  liberté  aux  faveurs  des 
rois  et  des  grands.  11  ne  voulut 
point  quitter  sa  patrie ,  et  cepen- 
dant l'envie  et  la  corruption  le 
privèrent  parmi  ses  concitoyens 
de  la  justice  que    les  étrarîgers 
s'éloient  empressés  de  lui  rendre. 
Sur  cent  huit  comédies  qu'il  avoit 
composées   il  n'obtint  que  huit 
couronnes  ;  la  partialité  cies  juges 
les  prodiguoit  à    Philémon   son 
concurrent,  qui  lui  étoit  bien  in- 
férieur. «Avouez,  lui  disoit  un  jour 
Ménandre ,  que  vous  ne  les  rece- 
vez pas  sans  rougir.  »  Il  ne  nous 
reste  que  très-peu  de  fràgmens  de 
ses  ouvrages  ;  non  seulement  lA 
origAaux  ,  mais  une  très-grande 

Çartie  de  ceux  qu'avoit  traduits 
'érence ,  ont  été  perdus  par  l'ef- 
fet d'un  naufrage.  On  dit  que  tou- 
tes ses  pièces  avoient  été  traduites 
ou  imitées  par  le  poëte  latin ,  el 
nous  n'en  possédons  plus  que  six, 
que  Térence  avoit ,  avant  cet  ac- 
cident, empruntées  de  lui  et  ha- 
billées k  la  romaine.  Ainsi  c'est 
dans  Térence  que  nous  devons 
chercher  et  lire  Ménandre  ;  les 
fraemens  que  Le  Clerc  en  a  re- 
cuedUs  .et  piiil^és  en  Hollande* , 
in-8<*,  1709,  tke  peuvent  donner 
qu'une  idée  de  l'élégance  de  son 
style  et  nuUemeiit  de  la  «Midait* 
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de^^  pièces.  Mais  les  auteurs  an- 
ciens s  accord<^nt  k  nous  le  pré- 
senter comme  un  modèle  accom- 
pli. Quintilien  ,  Aristophane  le 
grammairien,  Ovide,  Plutarque 
célèbrent  k  Fenvi  son  génie  et  son 
tj|lent.  Jules-César  semble  hono- 
rer Térence  en  l'appelant  un  demi- 
Ménandre.  Ce  poëte  mourut  la 
troisième  année  de  la  i  aa*  olym- 
piade ,  Tan  295  avant  J.  C. ,  k  5'2 
ans.  Son  tombeau  se  vojoit  du 
temps  de  Pausanias  sur  le  chemin 
qui  cpnduisoit  du  Pyrée  k  Athè- 
nes 9  k  côté  du  monument  érigé 
en  rhonnenr  d'Euripide.  Quinti- 
lien nous  le  représente  comme 
ayant  été  passionnément  adonné 
SMX  femmes ,  et  Phèdre  lui  donne 
les  allures  et  re:ictérieur  d'un 
homme  de  ce  caractère , 

Vngitento  dtlibutus  ,  vestitu  adfluens 
Veniebat  grestu  dclicatulo  et  languido, 

L.  V.  Fab.2. 

On  peut  regarder  comme  un  sup- 
plément nécessaire  aux  fragmens 
cie  Ménandre  les  observations  sur 
les  remarques  de  Le  Clerc,  que  le 
4octeur  Bentley  ,  sous  le  nom  de 
Bhiieleutherus  Lipsiensis  ,  a  fait 
imprimer  k  Cambridge  en  171 5. 

.  t  îï.  MÉNANDRE ,  disciple  de 
Simon-le-Magicien ,  se  fit  chef 
iTune  secte  particulière  ,  en  chan- 
geant quelque  chose  k  la  doctrine 
ue  son  maître.  «  Il  reçonnoissoit , 
comme  Simon ,  un  Être  étemel  et 
nécessaire ,  qui  étoit  la  source  de 
T-exittence  ;  mais  il  enseienoit  que 
Im  aiaiesté  de  TÊtre  suprême  étott 
cachée  et  inconnue  k  tout  le 
lULonde ,  et  qu'on  ne  savoit  de  cet 
Être  rien  autre  chose ,  sinon  qu'il 
étoi^  la  source  de  l'existence  ,  0t 
1^  force  par  laquelle  tout  existoit. 
IJne  multitude  de  génies ,  sortis 
de  l'Etre  suprême ,  avoient,  selon 
Ménandre ,  foriné  le  monde  et  les 
hommes.  Les  anges  »  créateurs  du 
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monde ,  par  impuissance  ou  par 
méchanceté  ,  enfermoient  Tame 
humaine  dans  des  organes  où 
elle  éprouvoit  une  alternative  con- 
tinuelle de  biens  ou  de  maux, 
qui  finissoient  par  la  mort.  Des 
génies  bienfaisans  ,  touchés  du 
malheur  des  hommes,  leuravoient 
ménagé  des  ressources  sur  la  terre; 
mais  les  hommes  les  ignoroient , 
et  Ménandre  assuroit  qu'il  étoit 
envoyé  par  les  génies  bienfaisans, 
pour  les  leur  découvrir  et  leur 
appœndre  le  moyen  de  triompher 
des  anges  créateurs.  Ce  moyen 
étoit  le  secret  de  rendre  les  or- 
ganes de  l'homme  inaltérables  ; 
et  ce  secret  consistoit  dans  une  ' 
espèce  de  bain  magique  que  Mé- 
nandre faisoit  prendre  k'  ses  dis- 
ciples, et  qu'on  appeloit  la  vraie 
résurrection  ,  parce  que  ceux  qui 
le  recevoient  ne  vieiliissoient  ja- 
mais. Ménandre  eut  des  disciples 
k  Antioche  ;  et  il  y  avoit  encore  , 
du  temps  de  saint  Justin,  des  mé- 
nandriens  qui  ne  doutoient  pas 
qu'ils  ne  fussent  immortels.  » 

*  III.  MÉNANDRE-PROTEC- 
TEUR,  deConstantinople,.écrivit 
THistoire  après  Agatlnas ,  mais 
•il  paroît  lui  avoir  été.  fort  su- 
périeur. Malheureusemenl'  nous 
n'en  pouvons  jneer  que  par  quel- 
ques fragmens  ,  a  la  vérité  assez 
étendus  ,  que  nous  a  conservée 
Constantin  -  Porphyrogénète.  Ils 
roulent  sur  les  oifférentes  ambas-^ 
sades  et  négociations  des  empe- 
reurs d'Orient.  On  y  voit  par-tout, 
un  écrivain  réel  et  fidèle  ,  plus 
occupé  des  choses  que  des  mots. 
Ces  extraits  répandent  beaucoim 
de  jour  sur  les  Huns,  les  A.viftresr 
et  autres  peuples  du  nord  ;  in^i^ 
ce  qu'on  y  trouve  de  plui  remar- 
quable ,  est  le  Traité  de  Justin ien 
et  de;  Cdsroes  ,  ayec  toutes  ies 
formalités  dont  il  fut  accompagné. 
Ce  traité  est  un  des  monamens 
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les   plus  précieux  échappés  au 
temps  et  à  la  barbarie. 

MÉNANDRIN.  f^c>/^sMAE- 

SILLE  ,  n*"  I. 

*  MENAPlCfS  (  Guillaume  )  , 
savant  personnage  du  16*  siècle , 
né  à  Grévenbroiche ,  au  duché 
de  Juliers,  mort  prévôt  de  Téglise 
collégiale  de  Samt-Adelbert ,  k 
Aix-la-Chapelle,  en  i56i,  n'exer- 
ça point  la  médecine;  mais  comme 
à  avoit  acquis  de  grandes  connois^ 
saucée  dans  l'art  de  guérir,  on  a 
de  lui ,  I.  Ratio  victûs  salubris 
et  sanitatis  tuendœ  ,  Colonia;  , 
i540)  in-4">  avec  le  Traité  De  tri- 
plici  vitd ,  Basileae,  i54o,  in-S*  ; 
i549>  iu-4**'  lï*  Encomiumjebris 
4pÀ,artanœ  ,  adjuncta  est  ratio  eu- 
randi  Jebrem  quartanam  ,  Basi- 
leœ,  tS/^1 ,  in-é®  ;  Lugduni  Bata- 
vorum ,  i63é  ,  in-S" ,  avec  d'au- 
tres Traités, 

I.  MÉNARD  (Claude),  con- 
seiller du  roi  ,  Heutenant  de  la 
prévôté  d'An^^ers  sa  patrie  ,  se 
signala  par  son  savoir  et  par  sa 
vertu.  Après  la  mort  de  son 
épouse,  il  embrassa  Tétat  ecclé- 
siastique. Il  eut  beaucoup  de  part 
aux  réformes  de  plusieurs  mo- 
|IB stère*  d'Anjou.  Ce  magistrat 
ftimoit  passionnément  l'antiquité. 
Une  partie  de  sa  vie  se  consuma  en 
recherches  dans  les  archives,  d'où 
il  tira  plusieurs  pièces  curieuses. 
il  mourut  le  20  janvier  i652,  à  72 
ans,  après  avoir  publié,  LÙffis- 
toire  de  saint  Louis  par  Join- 
viiie ,  1617 ,  in-4*' ,  avec  des  notes 
pleines  de  jugement  et  d'érudi- 
tion. II.  Les  aeux  livres  de  saint 
Augustin  contre  Julien ,  qu'il  tira 
.  de  la  bibliothèque  d'Angers.  JII. 
Hrc^kèrches  sur  le  corps  de  saint 
Jacques-le-'MaJeur,  qu'il  prétend 
reposer  dans  la  collégiale  d'An- 
gers; ce  qui  ne  favori  soit  point  la 
prt  teation  qu'a  l'Espagne  de  poft- 
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séder  ses  reliques  :  mais  les  preii« 
ves  des  Français  et  des  Espagnols 
ne  sont  pas  démonstratives.  On 
trouve ,  dans  cet  ouvrage  et  dans 
ses  autres  productions  ,  du  sa- 
voir ,  maïs  peu  de  critique ,  et  un 
style  dur  et  pesant.  IV.  Histoire 
de  Bertrand  du  Ouesclin  y  1618 -> 
in-4** ,  oUVrage  qui  peut  servir  de 
matériaux  pour  une  nouvelle  his- 
toire de  ce  connétable. 

t  II.  MÉNARD  (  Dom  Nicolas* 
Hugues  ) ,  né  à  Paris  ,  bénédic^ 
de  Saint-Maur ,  un  des  premiers 
religieux  de  cette  coifgrégation  ' 
qui    s'appliquèrent    II    l'étude   , 
mourut   a    Paris   le    21    janvier 
1644  >  ^  ^7  ans  ,  regardé  comme 
un  homme  de  beaucoup  d'éru- 
dition  et  d'une  grande  justesse 
d'esprit.  Lorsque  je  P.  Sirmond, 
jésuite ,  trouvoit    dans    ses   lec- 
tures quelque  passage  difficile ,  il 
disoitqu'ilavoit  plus  tôt  fait  d'aller 
consulter  dom  Ménard    que    de 
feuilleter  les  auteurs,   et  il  ne 
leconsultoit  jamais  inutilement. 
On  a  de  ce  savant ,  I.  Martyre^ 
logiuni  sanctorum  ordinis  Sancti 
Benedicti  y  in-S'*  i  161g.  II.  Con- 
cordia  regularum  ,  de  saint  Be- 
noît d'Aniane ,  avec  la  vie  de  ce 
saint,  1628  ,  in-4'*-  Ilï«  Le  Sacra* 
mentaire  de  saint   Grégoire^le** 
Grand  y  en  latin,  1642,  in-4*.  IV. 
Diatriba    de    unico    Dionjsio  , 
1645,  in-B®.   Ces  ouvrages  sont 
pleins  de  recherches  curieuses  et 
de  notes  savantes  analogues  k  leur 
sujet.  Elles  respirent  le  goût  de 
l'antiquité  et  de  la  saine  critique. 
On  ne  peut  cepeûdant  donner  ce 
dernier  éloge  à  sa  dissertation  sur 
saint  Denys ,  et  il  a  voulu  prouver 
inutilement  queTAréopagiteétoit' 
le  même  que  Tévéque  oe  Paris.' 
Ce  fut  lui  qui  déterra  l'épître  de 
saint  Barnabe   dans  un   manus- 
crit de^  l'abbaye  de  Corbie.  Elle 
ne  parut ,  em^ichi^  de  ses  r^mar^ 
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'  ^es .  qu'après  sa  mort ,  par  lès 
soin  de  dom  d'Achery,  qiii  mit 
une  préface  a  la  tête ,  Paris,  i645> 
in-4*.  Voj-ez  fiERMANT,n*I. 

ni.  MÉNARD  (  Pierre  )  ,  avo- 
cat distingué  au  parlement  de 
Paris,  né  à  Tours ,  retourna  dans 
sa  patrie ,  s'y  livra  uniquement  k 
Fétude  ,  et  V  mourut  vers  1701 , 
h,  75  ans.  On  a  de  lui  des  ou- 
vrages qui  eurentquelques  succès  : 
tels  sont ,  YAcadémie  des  princes; 
V Accord  de  tous  les  ctwonolo- 
gués  y  etc.  Cet  auteur  jouissoit 
d'une  estime  générale  ;  sa  probité, 
sa  douceur ,  sa  droiture ,  ses  con- 
noissances  ,  la  lui  avaient  conci- 
liée. 

t  IV.  IMÉNARD  (Jean  be  U 
Noii  ) ,  prêtre  du  diocèse  de  Nan- 
tes) ,  ne  dans  cette  ville  en  i65o , 
d'une  boûne  famille  ,  fut  d'abord 
avocat.  La  perte  d'une  cause  juste 
l'ayant  dégoûté  du  barreau  ,  il 
.  embrassa  fétat  ecclésiastique  ,  et 
dirigea  trente  ans  le  séminaire  de 
Nantes.  Il  mourut  le  19  avril 
17 17,  k  67  ans,  après  avoir  fondé 
une  maison  du  Bon-Pasteur  pour 
les  filles  corrompues.  On  a  d!e  lui 
un  Catéciiisme  ,  in-8«  ,  qui  est 
estimé,  et  dont  il  j  a  eu  plusieurs 
éditions.  Sa  Vie  a  été  publiée  en 
1734,  in-i!i. 

V.  MENARD,  né  Tan  1686 
k  Castélnaudary  en  Languedoc  , 
entré  dans  la  congrégation  de  la 
doctrine  chrétienne  en  1704 ,  y 
reçut  le  sacerdoce  ,  se  nt  dis- 
penser de  ses  engagemens  en 
1726,  et  mourut  en  1761.  Son 
nom  n'est  guère  connu ,  quoique 
plusieurs  de  ses  Poèmes  aient  été 
couronnéspar  l'académie  des  jeux 
floraux  de  la  ville  de  Toulouse. 

t  VI.  MÉN ARD  (  Léon  )  ,  con- 
seiller  au  présidial  de  Nimes  ^ 
académicien  honoraire  de  l'aca- 
démie  des    sciences    et    belles- 
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I  lettres  de  Lvon  ,  et  associé  k 
celle  des  belles-lettrés  de  Mar- 
seille ,  naquit  k  Tarascon  en 
1 706 ,  et  mourut  k  Paris  en 
1767.  I-«e  premier  ouvrage  que 
cet  académicien  puUia  fut  le 
roman  des  Amours  de  CaitiS' 
tkène  y  production  qui  fut  beau- 
coup aamirée  et  beaucoup  criti- 
quée. Ménard  s'appliqua  ensuite 
k  des  ouvrages  plus  solides  ;  il 
composa  VHlstoire  civile  \  ecclë' 
siastiqueet  littéraire  de  Nimes^  en 
7V.in  4''  Cette  Histoire  est  remplie 
de  recherches  curieuses.  Le  chef- 
d'œuvre  de  Ménard  est  le  livre 
jui  a  pour  titre  Mœurs  et  usa^ 
ges  des  Grecs,  Ce  savant  avoit 
une  très-firande  connoissance  des 
plus  célèDres  auteurs  anciens  et 
modernes.  Les  sources  oiicetaca* 
démicien  puisa  pour  composer  son 
Traité  des  mœurs  et  usages  des 
Grecs  furent  les  Œuvres  d'Ho- 
mère ,  de  Plutarque  ,  d'Hésiode, 
de  Pindare,  d'Anacréon  ,  de  So- 
phocle ,  d'Euripide  ,  de  Pausa- 
nias  ,  de  Polvoe  ,  d'Hérodote, 
d'Athénée  ,  dlSschjle  ,  de  Pol- 
lux ,  de  Suidas ,  de  Meursius  ,  de 
Sigonius  ,  de  Lazius  ,  d'Ortelins  , 
de  Faber  ,  de  Bulengecus ,  de  Fa- 
brieius,  dèBaccius  ,  des  Dacier^ 
de  Tourreil ,  de  dom  Calmet ,  et 
il  se  servit  beaucoup  aussi  des  Mé- 
moires de  l'académie  des  inscrip- 
tions. Il  imita  en  cela  le  célèbre 
Iieintre  Zeuxis ,  qui ,  voulant  faire 
e  portrait  d'Hélène,  rassembla  de- 
vant lui  les  plus  belles  personnes 
qui  fussent  dans  toute  la  Grèce  , 
et  transporta  sur  son  ouvrage  ce 
que  toutes  ces  diverses  beautés 
avoient  de  plus  parfait  et  de  plus 
frappant.  Ménard  divisa  en  qua- 
tre parties  son  Traité  des  mœurs  : 
dans  la  première  ,  il  traita  de  la 
religion  des  Grecs  et  de  tout  ce 
qui  y  a  rapport  ;  dans  la  seconde, 
ae  fétat  politique  et  du  gouver- 
nement de  la  Grèce  -,  dans  la  troi- 
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sième,  des  sciences  et  arts  que 
cultivoieut  les  Grecs  ;  et  dans  la 
quatrième  ,  de  la  vie  privée  des 
Grecs  et»de  tout  ce  qui  a  quel- 
que rapport  k  leurs  usages  parti- 
culiers. Nous  avons  encore  de  lui , 
I  .**Des  Pièces Jitgitwes,  pour  servir 
à  THistoire  de  France,  Paris, 
1759,  3  volumes  in-4">  qui  lui 
avoient  ëtë  communiques  par  le 
marquis  d'Aubais.  II.  Réfutation 
du  sentiment  de  Voltaire  ,  qui 
traite  d'ouvrage  supposé  le  Tes- 
tament politique  du  duc  de  Riche- 
lieu ,  Paris  ,  1750,  in- 12. 

MENARDAYE  (  Pierre -Jean- 
Baptiste  de  la  ) ,  prêtre ,  mort  le 
12  juillet  175e,  à  70  ans,  avoit 
été  de  rOratoire.  On  a  de  lui 
Examen  de  r histoire  des  diables 
deJLoudun,  Liège,  1749»  2  vol. 
in- 12,  sur  lequel  voyez  l'article 
Grandieb  ,  vers  la  fin, 

MÉNARDIERE  (  la  ).  Voyez 
Mesnaiidi£i^e. 

M  E  N  A  R  S.  Voyez  Poisson, 
n-VII. 

M  E  N*A  S  S  E  H-Ben-Israel  , 
célèbre  rabbin  ,  né  d'un  riche 
marchand ,  en  Portugal  vers  1 604 , 
suivit  son  père  en  Hollande.  Il 
succéda  au  rabbin  Isaac-Uriel , 
a  l'âge  de  18  ans  ,  dans  la  syna- 
gogue d'Amsterdam.  La  modicité 
de. ses  appointemens  ne  pouvant 
suilire  à  sa  subsistance  et  à  celle 
de  sa  famille  ,  il  passa  à  Bâle,  et 
de  là  en  Angleterre.  Cromwçl  le 
reçut  très-bien  ,  et  le  laissa  dans 
riodigence.  Menasseh  n'ayant  pas 
trouvé  en  Angleterre  ce  qu'il  es- 
péroit ,  se  retira  en  Zélande  ,  et 
mourut  à  Middelbourg  vers  1657. 
Ce  rabbin  étoit  de  la  secte  des 
pharisiens  ;  il  avoit  Tesprit  vif  et 
le  jiigeufbnt  solide.  Tolérant  ,  il 
vivoit   également  bien  avec    les 
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«  juifs  et  avec  le^  chrétiens.  11  étoit 
habile  dans  la  philosophie  ,  dans 
l'Ecriture  sainte,  dans  leTalmad 
et  dans  la  littérature  de%  juifs ,  et 
avoit  de  la  probité.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  eu 
hébreu  ,  en  latin  ,  en  espagnol 
et  en  anglais.  Les  'principaux 
sont  ,  I.  Une  Bible  nébràique  ; 
sans  points ,  Amsterdam ,  i635 , 
2  vol.  iit-4®  ;  édition  fort  belle , 
avec  une  préface  latine.  IL  Le 
Talmud  cori'îgé,  avec  des  note» 
en  hébreu,  Amsterdam  ,  i655  , 
in-S*.  III.  El  conciliadopy  Franc- 
fort ,  i652,  in-4**>  traduit  en 
partie  en  latin  par  Denjs  Vossius; 
ouvrage  savant  et  curieux  ,  dans 
lequel  il  concilie  les  passages  de 
l'Ecriture  qui  semblent  se  con- 
tredire. IV.  De  resurrectione  mor- 
tuoruni  libri  très  ,  Amsterdam , 
i636,  in-b".  V.  De  fragilitate 
humand  ex  lapsu  Adami  ,  deque 
divino  auxilio  ,  Amsterdam  , 
164^  ;  on  croiroît  ^  peine ,  en  \% 
lisant  ,  qu'il  vient  d'un  juif. 
VI,  Spes  IsraëVs ,  Amsterdam , 
i65o  ,  in-i2.  Menasseh  ,  ayant 
ouï  dire  qu'il  y  avoit  des  restes 
des  anciens  Israélites  dans  l'Amé- 
rique méridionale ,  fut  assez  cré- 
dule pour  s'imaginer  que  les  dix 
tribus  enlevées  par  Salmanasar 
s'étoient  établies  dans  ce  pays-là, 
et  que  telle  étoit  l'origine  des 
habitans  de  l'Amérique.  Théo- 
phile Spizelius  ,  ministre  protes- 
tant d'Ausbourg  ,  a  réfuté  cet 
ouvrage.  VIL  Le  Soujfle  de  vie , 
en  hébreu  ,  Amsterdam  ,  i652  , 
in-4'*  ;  ouvrage   divisé  en  quatre 

>  livres ,  où  il  établit  Ui  spiritua- 
lité et  l'immortalité  de  l'âme  :  il 
le  finit  par  des  remarques  sur  la 
métempsycose  ,  dont  un  grand 
nontbrede  juifs  sont  entêtés.  VÏII. 
De  termina  vitœ  libri  très ,  in- 12. 
Thomas  Pococke  a  écrit  sa  Vie 
en  anglais  à  la  tétc  de  sa  traduc- 
tion du  livre  précédent  ,  1699, 
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in- II.  On  y  trouve  des  choses 
curieuses.  Menasseh  imprimoit 
tous  ses  ouvrages  lui-même. 

*  MENCE  (  Ferdinand)  se  dis- 
tingua tellement  au  i6"  siècle  à 
Funiversité  d'Alcala  de^Hénarez , 
où  il  enseignoit  la  médecine ,  que 
Philippe  II ,  roi  d^Espaffue  ,  le 
nomma  âpn  premier  médecin  ,-et 
Iç  combla  de  jbienfaits.  Menée  n'a- 
busa point  de  son  crédit ,  et  l'em- 
ploya au  contraire  à  contribuer 
aux  succès  des  études  de  son  art, 
en  faisant  fonder  par  Phili{>pe 
plusieurs  chaires  de  médecine 
dans  les  différentes  universités  de 
son  royaume.  On  a  de  ce  .mé- 
decin ,  I.  Claudii  Galenide  pul- 
sibus  liber  è  grœco  conversas  et 
contmerUariis  illustratus  ,  Com- 
pluti ,  i553,  in-4**»  II-  Claudii 
Galeni  liber  de  urinis  cum  inter- 
pretatione  et  commentariis  locu- 
pletissimis  ,  ibidem  ,  i553 ,  in-4°. 
—  Commentaria  in.Ubros  Galeni 
de  sanguinis  missione  et  purga- 
tione  ,  ibidem  ,  i555  ,  in-8°  ; 
Augustae  Taurinorum  ,  i5Sn  j 
i589 ,  in-8».  m.  Libellas  utilis- 
simusde  ratione  permiscendi  me- 
dicamenta  quœ  passitn  in  usa  ve- 
niant  ^  Gompluti,  i555  ,  in-8"y 
Âugustae  Taurinorum  ,  1687  , 
1625  ,  in-8^. 

1 1.  MENCKE  (Louis-Othon) , 
Menckenius ,  né  à  Oldembourg 
en  i6^ê^,  à^xnx  sénateur  de  cette 
TÎUe  ,  étudia  dans  plusieurs  uni- 
versités d'Allemagne.  Ses  connois- 
sances  dans  la  philosopliie  ,  la 
jurisprudence  et  la  théologie  ,  lui 
méritèrent  l'a  chaire  de  professeur 
de  morale  k  Leipsick  en  1668.  Il 
fut  cinq  foii recteur  de  l'univer- 
sité de  cett?  ville  ,  et  sept  fois 
3ojen  de  la  faculté  de  philoso- 
phie. Mencke  est  le  premier  au- 
teur du  Journal  de  Leipsick,  des 
Acta  eruditonan    Lipsiensium  , 
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dont  il  r  avoit  déjà  3o  volumes 
lorsqu'ilmourutle  29  janvier  1707. 
Il  s'étoit  établi ,  lorsqu'il  forma 
Ip  projet  de  cet  /ouvrage ,  une 
correspondance  avec  les  savans 
de  toutes  les  nations,  et  avoit  fait 
dans  cette  vue  un  voyage  en 
Hollande  et  en  Angleterre.  U 
donna  des  éditions  de  plusieurs 
savans  ouvrages  ,  et  composa 
des  Traités  de  jurisprudence^ 
dans  lesquels  ily  a  un  ^rand  fonds 
d'érudition.  Les  principaux  sont, 
I.  Un  Traité  intitulé  Micropo* 
lita  ,  seu  respublica  in  micro* 
cosmo  conspicua,'Le!u^s\(^liy  1666» 
in-4^.  II.  Jus  mçjestatis  circa 
VencUionem  y  1674»  in-4°* 

t  IL  MENCKE  ou  Ménckew 
(Jean-Burchard) ,  fils  du  précé- 
dent ,  né  à  Leipsick  en  1674  » 
voyagea  en  Hollande  et  en  An- 
gleterre ,  oh  il  se  lit  estimer  des 
savans.  A  son  retour ,  il  devint 
professeur  en  histoire  à  Leipsick , 
et  ensuite  historiographe  et  con- 
seiller aulique  de  Frédéric-Au- 
guste de  Saxe ,  roi  de  Pologne , 
et  n^embre  de  l'académie  de  Berlin 
et  de  la  société  royale  de  Londres. 
Ce  savant  mourut  le  1*'  avril 
173*2.  On  a  de  lui ,  I.  Scriptof^s 
terum  Germanicarum  y  spjeciatim 
Saxonicarum ,  Leipzick ,  3  vol. 
in-folio  ,  1728  et  1730.  II.  Cata^ 
logue  des  principaux  historiens  , 
avec  des  remarques  critiques  sur 
la  bonté  de  leurs  ouvrages ,  et 
sur  le  choix  de  leurs  éditions, 
1714,  in-i2.  III.  Deux  Discours 
latins  sur  la  ^  charlàtànerie  des 
savans  ^  ximsterdam,  1716,  in-8«. 
Ce  titre  promet  beaucoup  \  mais 
l'exécution  n'^  répond  pas  »  et  on 
ne  sauroit  fatre  un  plus  mauvais 
livre  avec  un  meilleur  titre.  Ce  ne 
sont  point  les  mémoires  qui  ont 
manqué  à  l'auteur  ;  c'est  l'auteur 
qui  a  manqué  aux  mémoires.  Ces 
aiscoors   ont  été  traduits  en  di-» 
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Verses  Tanguas.  Il  y  en  a  une  Vep^ 
^ion  française  ,    imprimée    en 
172 1    à    La  Haje  ,'  in-Ô*» ,  avec 
des  remarquas  critiques  de  diti'é- 
rens  aateiu*9«  il  faut  ajouter  à  ce 
volume    Critique   de  la  charla" 
tanerie  des  savans ,  Paris  ,  1726 , 
in-ia  ,  attribuée  à  Camusat  ou 
Coquçlej.  IV»  Plusieurs  Disser- 
tatéens  sur  des  suiets  intéressans, 
etc.  Y.  Il  a  publié  33    vol.   du 
J,ournal  de  Leipsick  ,  qu'il  conti- 
nua après  la  mort  de  son  père , 
et  que  Frédéric-Othon  ,   son  fils 
eîtié,  continua  après  lui.  VI.  Une 
édition  de  la  Méthode  pour  étu- 
dier T  Histoire ,  de  l'abbé  Lengîet, 
deux   vol«Mae&  in  -  12 ,  avec  des 
additions  et  des  remarques.  VII. 
Mencke  a  eu  une  part  très-consi- 
dérable dans  le  Dictionnaire  des 
savans  ,    imprimé  en  allemand 
à  Leipsick,  en   1716  ,  in-folio.  Il 
avoit  formé  le  plan  de  cet  ouvra- 
ge dont  il  fournit  à   ses  collabo- 
rateurs les  matériaux  les  plus  es- 
sentiels, et  se  chargea  àxt^i  articles 
des   savans    italiens    et  anglais. 
VIII.  Bihliotheca  menckeniana  , 
Lipsiae  ,  1725  ,  in-8*».  C'est  uii  ca- 
talogua de  tous  les  livres  et  les 
manuscrits  en  toutes  langues  de 
\û  bibliothèque  de  son  père  et  de 
la  sienne  ^  qui  étoit  très-riche ,  et 
qu'il  avoit  eu  l'intention  de  rendre 
publique.  Il  travailla  k  rédiger  ce 
catalogue ,  dont  la  disposition  est 
très-bien  entendue. 

MENDAJORS.    Foye^   Man- 
9AJ0RS. 

MENDELSOHN.    ro:^€z  Mo- 

ses-Mandçlsohn. 

"^  L  MENDEZ  (  Alfonse  )  , 
missionnaire  poiingai* ,  créé  pa- 
triarche d'Abvssinie  en  lô'i^ , 
^  se  conduisit  cfaws  celle  digniUî 
avet  tant  d'insolerjce  qu'il  se  lit 
)>at^nii -du  payseîi  i(J34  ,  et  que  , 
depuis  cette  époque,  le  noiu.de 
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Rom^,  sa' religion  et  son  pontife» 
sont  devenue  pour  les  Abjssina 
les  objets  de  1  exécration  la  plus 
marquée. 

t  II-  MENDEZ-PINTO  (Fe^ 
dioand  )y  né  a  M6nte-mor-o-veflio 
dans  le  Portugal  ,    fut  d'aboriL 
kquaisd'un  gentilhomme  portu- 
gais. Ijè  désir  de  faire  fortune  Id 
détermina  k  s'embarquer  pour  les 
Indes  en  1637.  Sur  la  route,  )è 
vaisseau  qu'il  montoit  ajant  é(é^ 
pris  par  l«s  Turcs ,  il  fut  conduit 
a  Moka  et  vendu  k  un  renégal 
grec  ,  qui  le  revendit  k  un  juif ', 
des  mains  duquel  il  iiit  tiré  par  le 
gouverneur    du    fort    portugais 
a'Ormus.    Celui-ci  lui  ménagea 
l'occasion  d'aller  aux  Indes  ,  sui« 
vantsonpremierdessein.  Pendant 
21  ans  cfe  séjour  ,  il  j  fut  témoin 
des  plus  grands  événemens  ,  et  y 
essuja  les  plus  singulières  aven- 
tures.  Il  revint  en  Portugal  en 
i5ô8  ,  où  il  jouit  du  fruit  de  ses 
travaux  ,  après  avoir  été  treize 
fois  esclave ,  et  vendu  seize  fois. 
On  a  de  lui  une  Âeiation  très-rare 
et  '  très-curieuse  de  ses  Voyages; 
publiée  k  Lisbonne  en  i6ï4»in- 
tblio  ,  traduite  du  portugais  en 
français    par   Bernard    Figuier, 
gentdbomme  portugais  ,  et  im^ 
primée  k  Paris  en  l645 ,  in-4".  Cet 
ouvrage  est  écrit  d'tine  manière 
intéressante',  et  d'un  stvie  plus 
élégant  qu'on  n'auroit  du  l'atten- 
dre d'un  soldat ,  tel  qu'étoit  Men- 
dez-Pinto.  On  y  trôute  un  grand 
nombre  de  particularités  remar- 
quables sur  la  géôgraphSç  ,  l'his- 
toire et  les  mœurs  des  Royaumes 
de  la  Chine  ,  du  Japon ,  de  Bra*- 
ma ,  de  Pégu,  de  Siam,  d'Achera, 
de  Java  ,  etc.  Plusieurs  des  faits 
qu'il  raconte  avoieif^  paru  fabu- 
leux j  iiiais  ils  ont  été  vérifiés  de- 
puis.  De  Surgi   a  extrait  '  de  14 
nelatiohde  iMejdez-Pinto  ce  qu'il 
y  a  die  plus  curieux ,  et  eu  a  forme 
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une  histoire  intéressante  <ju*il  a 
îâit  imprimer  dans  les  Vicissitudes 
tie  la  iortune ,  Paris ,  2  \ol.  in-ia. 

*  m.  MENDEZ  (  Mojrse  )  , 
poète  anglais  ,  et  auteur  dramati- 
que ,  mort  en  1758,  fut  reçu 
inaître-ès-arts  à  l'universiié  d'Ox- 
ifordfc  Cet  écrivain  étoit  juif  d'oii- 
ginc.  On  a  de  lui  un  poëme  qui 
se  trouve  dans  la  collection  de 
Dudslejr. 

t^l.  MENDOZA  (Antoine  Ua- 
TABO  de  ) ,  commandeur  de  Zurita 
4an8  Tordre  de  Càlatrava ,  très* 
«stimé  k  la  cour  de  Philippe  IV  , 
roi  d'Espagne  ,  a  donné  des 
Comédies  et  d'autres  composi* 
Uons  ingénieuses  en  espagnol. 

II.  MEî^DOZA .  Foyez  Éboly  , 

ft  EsCCttAR  ,  n9  III. 

m.  MENDOZA  (  Pierre- 
GôNZÂELz  de  ) ,  cardinal ,  d'abord 
évêque  de  Calahorra  ,  puis  ai> 
cheVéquè  de  Séville  /et  enfin  de 
Tolède  ,  chanceher  de  Çastille 
et  de  Léon  ,  né  en  i4a8  ,  de  la 
maison  de  Mendoza  ,  Tune  des 
plus  illustres  d'Espagne ,  fut 
chargé  des  plus  importantes  af- 
faires par  Uenn  IV  ,  roi  de  Cas- 
tille  ,  qui  lui  procura  la  pourpre 
romaine  en  i^'fS ,  et  qui ,  a  sa 
mort,  en  i474'  ^^  nomma  son 
exécuteur  testamentaire.  Il  rendit 
des  services  importans  à  Ferdi- 
nand et  à  Isabelle  dans  la  guerre 
contre  le  roi  de  Portugal ,  et  dans 
la  conquête  du  royaume  de  Gre- 
nade sur  les  Maures.  On  Tappe- 
loit  le  Cardinal  d! Espagne,  Il 
mourut  le  11  janvier  iAqS  ,  après 
avoir  montré  autant  de  sagacité 
que  de  prudence  dans  les  difié- 
rens  emplois  qu'il  exerça.  Il  ai- 
nioit  les  oellesJettrés  ,  et  il  a  voit 
traduit  dans  sa  Jeunesse  Salluste, 
Homère  et  Virgile. 

IV. MENDOZA  (  François  de), 
de  la  même  maison  que  le  précé- 
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dent ,  cardinal  évéqae  de  Burgos, 
et  gouverneur  de  bienne  en  Italie 
pour  l'empereur  Charles-Quint  , 
se  retira  ,  sur  la  fin  de  ses  jours  , 
dans  son  diocèse.  Il  y  mena  une 
vie  douce  et  tranquille  ,  remphs- 
sant  les  devoirs  de  son  ministère , 
et  se  délassant  de  ses  travaux  par 
les  charmes  de  la  littérature.  U 
mourut  le  3  décend>re  i566y  k 
5o  ans. 

t  V.  MENDOZA^  (  Dieffo  Ub- 
TADO  de)  ,  né  k  Grenade  vers 
l'année  i5o5  ,  reçut  une  brillante 
éducation  dans  cette  ville  où 
il  apprit  l'arabe  ,  qu'il  cultiva 
depuis  pendant  toute  sa  vie  ;  de 
Ik  il  passa  a  l'univçrsité  de  Sala- 
manque  pour  j  étudier  les  lan- 
gues grecque  et  latine  ,  puis  la 
philosophie  et  le  droit ,  uésirani 
se  faire  un  nom  dans  la  carrière 
militaire.  Il  se  transporta  en  Italie, 
et  y  servit  plusieurs  années  dans 
les  armées  de  Charles  V  ;  niais  il 
aimoit  tant  les  lettres ,  que  même 
au  milieu  du  bruit  des  armes  et 
pendant  les  quartiers  d'hiver,  il 
employoit  ses  loisirs  a  visiter  les 
plus  célèbres  universités  de  Rome, 
écoutant  les  opinions  et  consul- 
tant les  plus  grands  maîtres  qui 
fai^ient  alors  l'agrément  de  ces 
écoles.  L'empereur ,  instruit  de* 
vasteséonnoissances  et  de  l'inté- 
grité 4^  Mendoza  ,  le  chargea  au- 
près du  concile  de  Trente  k  Ve- 
nise, de  plusieurs  négociations 
très- délicates  qu'il  remplit  eu 
homi|ie  supérieur  et  en  grand  di- 
plon^ate.  Après  avoir  rendu  des 
services    aussi  importans    k  soa 

Ïiay^  ,  il  se  retira  de  la  cour  i^ 
'âgé  de  64  ans  ,  et  passa  k  Gre- 
nade poury  jouir  en  repos  des 
charmes  A»  l'dtuite  pendant  le 
reste  de  sa  vie  ,  et  ij  livra  k  h^ 
ppésie.  Mendoza  en  ^  laissé  Un. 
reeufiil  chobi ,  intitulé  Oiîvrag» 
du  célèbre  chevalier  don  DiegOk 
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de  Mendoza  ,    ambassadeur  de 
t empereur  Charles  V  à  Rome , 
I  Toiame  m-4*' ,  imprimé  à  Ma- 
drid, en  1610  ,  par  F.  J.  Diaz 
HidalgcK  U  obtint  du  roi  la  per- 
mission   de    revenir  à  la  cour; 
mais  a  peine  y  eut -il  paru  que  la 
mort  le  surprit  en  i574-  De  tous 
sesécrits,  celui  qui  fitle  plus  d'hon- 
neur a  cet  ha])ile  politique,  est  son 
Histoire  de  la  guerre  contre  les 
Maures  de  Grenade,  Cet  ouvrage 
est  bfen  écrit  et  d*un  stjle  pur  et 
serré ,  quoique  concis  ,  ou  quel- 
quefois trop  laconique.  On  lui  at- 
tribue aussi  une  autre  petite  pro- 
duction sous  le  nom  des  aventu- 
res de  Lazarîlle  de  Tormes ,  ro- 
man comique,  qui  a  été  traduit 
en    français  ,    et   qui   a   obtenu 
du  succès.   —  Il  faut  le  distin- 
guer d'Antoine  Urtado  de  Men- 
doza ,    commandeur    de   Zurita 
dans  l'ordre  de  Calatrava  ,   qui 

Êarut  avec  éclat  à  la  cour  de  Pni- 
ppe  IV ,  roi  d'Espagne  ,  et  dont 
on  a  des  Comédies  et  d'autres 
pièces  en  espagnol. 

VI.  MENDOZA  (Ferdinand 
de  )  ,  de  la  même  famille ,  pro- 
foud  dans  les  langues  et  dans  le 
droit ,  publia  en ^i 58g  un  ou- 
vrage De  confirmando  concilio 
liliùeritano,  acl  Clementem  VtHy 
i665  ,  in  -  folio.  Son  extrême 
application  à  l'étude  le  rendit 
fou. 

t  VII.  MHVDOZA  (Jean  Gonza- 
Lsz  de)  porta  les  armes,  puis 
i>e  fit  religieux  augustin  de  la 
province  de  Castille.  Il  fut  en- 
voyé l'an  i58o  ,  par  Philippe  II, 
roi  d'Espagne ,  dans  la  Chine  , 
dont  il  publia  en  espagnol  une 
Histoire.  Luc  de  la  Porte  en  donna 
^  Paris ,  en  TSBg  ,  m^  8*  ,  une 
traduction  française  ,  intitulée 
Histoire  du  grand  royaume  de 
la  Chine ,  situé,  aux  Irules  orien- 
tales ^  divisée  en  deux  parties , 
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contenant  en  la  première  ta 
situation  ,  antiquités ,  fertilité  ; 
religion  ,  cérémonies ,  sacrijices , 
rois  y  magistrats ,  mœurs  ,  us , 
loiSy  et  autres  choses  mémorables 
dudit  royaume;  et  en  la  seconde ^ 
trois  voyages  Jidts  vers  iceàty  en 
i577  '  *^79  ^  i58i ,  avec  les  sin* 
gulantéspbis  remarquables  Y  ve^ 
nues  et  entendues;  ensemble  un 
itinéraire  du  Nom^eaurMonde  ;  et 
le  iiescouvrementdu  nouveau  Mc" 
xique  en  Fan  i585.  Mendoza  de^ 
vint  ensuite  évéque  de  Li pari , 
et  fut  envoyé  en  1607  dans  l'Amé- 
rique ,  en  qualité  de  vicaii*e  apos- 
touque.  Il  eulTévêchéde  Chiapa , 

Î>uis  celui  de  Popaïan.  Ce  pré- 
at  fut  la  lumière  et  l'exemple  de 
son  clergé  et  de  son  peuple. 

M  È  N  E  (  Pierre-Antoine  )  , 
né  k  Marseille ,  remplit  pendant 
quelques  années,  la  place  de  con- 
seiller au  parlement    d'Aix ,  et 
ensuite  celle  de  maître  des  re- 
quêtes à  Paris  ,  QÙ  il  mourut  en 
1784»  par  accident.  Doaé  debean 
coup  d'esprit  naturel ,  il  y  avoit 
réuni  le  mérite  de  l'érudition.  On 
lui  doit ,  I.  Eloge  de  Pierre  Gas- 
sendi ,  1767  ,  in- 12.  IL  Mémoire 
sur  les  causes  de  la  diminution 
de  la  pêche  sur  les  côtes  de  Pro- 
vence, 1 769.  ni.  Une  Traduction 
de  Machiavel.  Dans  le  discours 
préliminaire,    l'auteur  a  justifié 
avec  énergie  ce  grand  politique 
d'avoir  été  le  fauteur  du  despo- 
tisme   et  le  coâseil  des  gouver- 
nemens    tyramuques.    IV.^    Plu- 
sieurs Panégyrique  et  Discours 
latins ,  1755  et  1756. 

MENECÉE  (  Mjthol.  ) ,  prince 
thébain,  fib  ue  Créon,  qui  se 
dévoua  pour  sa  patrie.  Dans  te 
temps  que  Thèbes  étoit  assiégée 
par  les  Argiens  ,  on  consulta  IV 
racle ,  qui  répondit  qu'il  falloit , 
pour  sauver  la  ville ,  que  le  der- 
nier des  defceadans  de  Cadm^i 
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te  donnât  la  mort.  Menecëe  «  ajrant  ^ 
appris  la  réponse  de  l'oracle  , 
n  hésita  pas  à  se  percer  le  cœur 
de  son  épée. 

*  IMÉNECHME ,  de  Naupacte , 
yivoit ,  d'après  Pausanias  ,  Vers  la 
96*  olympiade.  Il  fit  une  statue 
de  Diane,  en  or  et  en  ivoire ,  qui 
fut  placée  dans  la  citadelle  de 
Pâtres.  Pline  nous  apprend  que 
ce  sculpteur  avoit  écrit  sur  son 
art  ;  il  parle  aussi  d'un  veau 
sculpté -^^iT  Ménechme. 

MÉNÉGRATE  ,  médecin  de 
Syracuse ,  distingué  par  sa  ridi- 
cule vanité  ,  se  faisoii  toujours 
accompagner  par  quelques-uns 
des  malades  qu'il  avoit  guéris. 
11  habilloit  l'un  en  Apollon  , 
l'autre  en  Escuîape  ,  l'autre  en 
Hercule  ,  se  réservant  pour  lui 
la  couronne ,  le  sceptre ,  les  at- 
tributs et  le  noin  de  Jupiter , 
comme  le  maître  de  ces  divinités 
subalternes.  Il  poussa  la  folie  jus- 
qu'à écrire  une  lettre  k  Philippe 
père  d*Alexandre-le-Grand ,  avec 
cette  adresse  :  «  Ménécra  te -Ju- 
piter ,  au  roi  Philippe  ,  salut 

Ce  prince  lui  répondit  :  Phi- 
lippe k  Ménécrate ,  santé  et  bon 
sens.  »  Pour  le  guérir  plus  effica- 
cement de  ton  extravagance  ,  il 
se  moqua  de  lui  :  il  l'invita  k  un 
grand  repas.  Ménécrate  eut  une 
t^ble  k  part ,  oii  on  ne  lui  servoit 
pour  tous  mets  que  de  l'encens 
et  des  parfums  ,  pendant  que  les 
autres  conviés  goûloient  les  plai- 
sirs de  la  bonne  chère.  Le  faim  le 
força  bientôt  de  se  souvenir  au'il 
étoît  homme  ;  il  se  dégoûta  d'être 
Jupiter,  et  prit  brusquement  con- 
gé de  la  compagnie.  Ménécrate 
avoit  composé  un  livre  de  remè- 
des ,  qui  est  perdu.  Parmi  les  mé- 
dicamens  qui  sont  décrits  dans  ce 
livre  9  on  remarque  l'emplâtre 
Dlachyîon ,  c'est-a-dire  composé 
de  sucs  ;  mais  U  est  diilereut  de 
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celui  que  nos  apothicaires  pré- 
parent aujourd'hui  sous  le  même 
nom.  Ménécrate  vivoit  Vers  l'an 
55o  avant  J.  C. 

I.  MENEDÈME,  philosophe 
grec  d'Erythrée ,  disciple  de  Stil- 
pon  ,  respectable  par  ses  mœurs» 
ses  connoissances,  et  son  zèle  pa- 
triotique ,  fit  d'abord  le  métier  de 
coudre  àiQS  tentes  :  il  prit  ensuite  le 
parti  des  armes,  défenditsa  patrie 
avec  valeur,  et  exerça  des  em- 
plois importans.  Mais,  après  qu'il 
eut  entendu  Platon  ,  il  s'adonna 
uniquement  k  la  philosophie.  11 
mourut  de  regret ,  lorsqu'Anti- 
gone ,  l'un  des  généraux  d'Ale-. 
xandre  -  le  -  Grand ,  se  fut  rendu 
maître  de  son  pays.  D'autres  di- 
sent qu'ayant  été  accusé  comme 
traître  k  sa  patrie ,  il  fut  si  louché 
de  cette  inculpation,  qu'il  mourut 
de  tristesse  et  de  faim,  après  .a  voir 
été  sept  jours  sans  manger.  On 
rappeloit  le  Taureau  E>ylhrien  , 
k  cause  de  sa  gravité.  Queïqti'un 
lui  disant  un  jour  :  «  C'est  un  grand 
bonheur  d'avoir  ce  que  l'on  dé-* 
sire  ,  il  répondit  :  C'en  est  un 
bien  plus  grand  de  ne  désirer 
que  ce  qu'on  a.  Ce  philosophe  flo- 
rissoit  vers  l'an  3oo  avant  Jésus 
Christ. 

II.  MENEDÈME,  philosophe 
cynique ,  disciple  de  Colotès  de 
Lampsaque  ,  homme  d'un  esprit 
bizarre  ,  disoit  «  qu'il  étoit  venu 
des  enfers  pour  considérer  les 
actions  des  hommes  ,  et  en  faire 
rapport  aux  dieux  infernaux.  » 
Il  avoit  une  robe  de  couleiu*  tan- 
née ,  avec  un  ceinturon  rouge  , 
une  espèce  de  turban  k  la  tête , 
sur  lequel  étoient  marqués  les 
douze  signes  du  Zodiaque ,  des 
brodequins  de  théâtre ,  une  lon- 
gue barbe  ,  et  un  bâton  do  frêne  y 
sur  lequel  il  s'appujoit  de  temps 
en  temps.  Tel  étoit  k  peu  près 
l'habit  de»  Furie&« 
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MÉNÉLAS  (  Meneiaiis  ) ,  roi 
de  Sparte,  fils  d'Atrée  et  firère 
d'AgasDemnon  ,  avoit  épousé  Hé- 
lène y  que  Paris  ¥int  lui  enlerer  ; 
ce  qui  caasa  le  fameax  siège  de 
Troie.  11  sy  fit  raie  grande  ré- 
putation. Ce  prince  reprit  sa 
femme ,  et  la  conduisit  a  Liacé- 
démone ,  où  il  mourut  peu  après 
son  arrÎYée. 

1 1.  MÉNÉLAUS ,  Juif,  àjant 
enchéri  de  trois  cents  talents  sur 
fc  tribut  que  Jason  ,  grand  -  sa- 
értficateur  ,  pajoit  à  Antiochus- 
Epiphanes  ,  ce  pnnce  dépouilla 
eelni-ci  de  sa  a!gnité ,  pour  la 
donner  à  Ménélaiis ,  qui  DÎentÔt 
après  apostasia.  Il  introduisit 
Antiodius  dans  Jérusalem  ,  et 
aida  à  placer  dans  le  sanctuaire 
la  statue  de  Jupiter.  11  eut  une  fin 
tragique.  Antiochus-Eupalor  le  fit 
mécipiter  du  haut  d'une  tour.  F. 
Omias,  n«  m. 

II.  MÉNÉLAUS,  mathéma- 
ticien sous  Trajan  ,  a  laissé  trois 
livres  sur  la  Sphère ,  publiés 
par  le  P.  Mersenne  ,  minime  ; 
et  depuis  ,  par  Edme  Hallejr ,  à 
Oxford,  i75&,in-8«>. 

MENÉS,  premier  roi  et  fon- 
dateur de  l'empire  des  Egyptiens, 
fit  bâtir  Memphis,  à  ce  qu'on 
prétend.  Il  arrêta  le  Nil  près  de 
cette  ville  par  une  chaussée  de 
cent  stades  de  large,  et  lui  fit 
prendre  un  autre  cours  ,  entre 
les  montagnes  par  où  ce  fleuve 
pa^e  à  présent.  Cette  chaussée 
ftit  entretenue  avec  grand  soin 
par  les  rois  ses  successeurs.  On 
donne  a  Menés  trois  fils ,  qui  se 
partagèrent  son  empire  :  Athotis , 
qui  régna  à  Thèbes  dans  la  haute 
Egypte  ;  Curudès- ,  qui  fonda  Hé- 
liopolis dans  la  basse  Egypte  ; 
et  ïorsolhros  ,  qui  régna  à  Mem- 
phis enlre  la  haute  él  la  basse 
ll^ypte.  Mais  ces  faits,  sont  fort 
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rneertains ,    ainsi    que    tout    ce 
qu'on  raconte  sur  ce  prince.  On 
le  croit  le  même  qoe  Misrum  » 
fils  de  Cham. 

I.  MENESÈS.   Fojrez  E*t- 

CETllÂ. 

II.  MENESÈS  (Antonio  Pi- 
MLLA  ) ,  jurisconsulte  de  Talaveira 
en  E^gne  ,  élevé  à  de  grands 
emplois ,  mourut  de  déplaisir  vers 
iSgS ,  pour  avoir  eu  Fimprudence 
de  révéler  a  la  reine  la  dispositioB 
du  testament  de  Phili^^e  II. 

m.  MENESÈS  (Alexis  de)  né 
k  Lisbonne ,  d'Alexis  de  Menesès  , 
comte  de  Castaneda ,  embrassa 
Fétat  monastique  chez  les  ermites 
de  Saint- Augustin  en  i574-  Ayant 
été  tiré  de  son  couvent  pour  être 
fait  archevêque  de  Goa,  il  alla  dans 
les  Indes ,  y  visita  les  chrétiens  de 
Saint-Thomas  dàss  le  Malabar, 
et  y  tint  le  synode  dont  bous  avons 
les  actes  sous  le  titre  de  Symadtu 
Diamperensis.  A  son  retoar  en 
Portugal ,  en  i6i  t ,  il  fut  nommé 
archevêque  de  Brague ,  et  vice^ 
roi  de  ce  royaume, par  Philippell, 
roi  d'Espasne.  11  mourat  a    Ma- 
drid en  1017 ,    âgé  de  58    ans. 
C'étoit  un  prélat  si  zélé  ,  cpi'il  %lk 
brûler  les  livres  de9*chréticns  de 
Saint-Thomas  ,  quoique  ces  livres 
eussent  pu    fournir  qneiqaes  lu- 
mières sur  les  dogmes  et  l'origi- 
gine  de  ces   chrétiens.  On^  a  de 
lui  VHistoire  de   son  ordre  em 
Portugal. 

MENESSIER.  Foy.  Cbrctiew  , 
n»  I. 

MENESTHÉE  ou  Mitbstséb 
(Mythol.),  descendant  d'Ericblée, 
s'empara  du  trône  d'Atkènes, 
avec  le  secours  de  Castor  et  de 
Pollnx  ,  pendant  Vabsenee  de 
Thésée.  Il  fut  un  des  princes  qui 
allèrent  au  siège  de  Troie  ;  il 
mourut  a  son  retour ,  dans  File  de 


'     MENE' 

Jtfëlos,  Pan  II 83  avant  J.   C.  , 
après  un  règne  de  vingt-trois  ans« 

t  I.  MENESTRffiR  (  Claude- 
François  ) ,  jésuite ,  né  a  Lyon  en 
i653  ,  joignit  à  Pétude  des  lan- 
gues et  à  la  lecture  des  anciens 
tout  ce  qui  étoit  capable  de 
perfectionner  ses  connoissances 
sur  le  blason ,  les  ballets ,  les  dé- 
corations; ilavoit  pour  ces  objets 
un  g'énie  particulier.  Sa  mémoire 
étoit  un  prodige.  La  reine  Ghris- 
titie ,  passant  par  Ljon  ,  fit  écrire 
en  sa  présence  et  prononcer  trois 
cents  mots  9  les  plus  bizarres 
ifu^on  put  imaginer  ;  le  jésuite  les 
répéta  tous  dans  Tordre  qu'ils 
avoient  été  écnts.  Son  goût  pour 
ce  qui  regarde  les  fêtes  publiques, 
les  cérémonies  éclatantes  (  cano- 
nisations, pompes  funèbre* ,  en- 
trées de  princes  ) ,  éioit  si  con- 
nu ,  qu'on  lui  demandoit  des 
dessins  de  toils  les  côtés.  Ces  des- 
sins étoient  ordinairement  enrichis 
d'une  si  grande  quantité  de  de- 
vises, d'inscriptions  et  de  médail- 
les ,  qu'on  ne  se  lassoit  pas  d'ad- 
mirer la  fécondité  de  son  imagi- 
nation. Il  voyagea  en  Italie ,  en 
Allemagne  ,  en  Flandre ,  en  An- 
gleterre ,  et  par-tout  avec  fruit. 
La  théologie  et  la  prédication  par- 
tagèrent ses  travaux  ,  et^  il  se  fit 
bonheur  dans  ces  deux  genres.  Sa 
société  le  perdit  le  3 1  janVier  1705. 
Il  parloit  avec  une  é^ale  facilité 
le  français  ,  le  grec  et  le  latin.  On 
a  de  lui ,  L  Histoire  de  Louis- 
le-  Grand ,  par  les  médailles ,  ent' 
blêmes  y  devises,  etc.,  Paris, 
1700,  in-folio.  IL  Histoire  con^ 
salaire  de  la  vilie  de  lyyon^ 
1696,  in-folio,  ni.  Divers  petits 
Traités  sur  les  devises,  les  médail- 
les ,  les  tournois  ,  le  blason ,  les 
armoiries  ,  sur  les  prophéties  au- 
tribuées  à  saint  Malachie,  etc. 
Le  plus  connu  est  sa  Méthode  du 
hlàsàfi ,  Ljon  ,  1770 ,  itt-8*» ,  avec 
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beaucoup  d'augmentations,  ^or* 
Segoing.  IV.  La  Philosophie  des 
images,  '694,  in-12.  V  Disser- 
tation sur  t  usage  de  se  faire  por^ 
ter  la  queue  ,  Paris ,  1704 ,  in-iîi. 
YI.  Oraison  Junèbhe  de  la  reine 
Anne  {^Autriche  ,    Lyon ,   i&yQ. 

VII.  Oraison  Junèbre  de  M.  de 
Tu  renne  y    Paris,    1^77  >    in-4*. 

VIII.  Eloge  historique  de  la  ville 
de  JjjTon  ,  Paris  ,  1669  ,  in  -  4*. 
IX'  Divers  caractères  des  ouvra^ 
ges  historiques  ,  Lyon,  1694,  in- 
12.  X.  Projet  de  l'histoire  des  re- 
ligieuses  de  la  Fisilation  ,  1701  , 
iîi-4**«  XI.  LaxQur  du  roi  Charles 
V  etde  son  épouse  ,  Paris  ,  i683, 
in  -  folio.  XII,  Des  représenta- 
tions en  musique ,  anciennes  èl 
modernes  y  Paris,  1682,  in-iQ. 
XIII.  Enfin  on  doit  aussi  k  ce 
savant  et  infatigable  personnage 
Bibliothèque  curieuse  et  instruc- 
tive de  divers  ouvrages  anciens 
et  modernes  de  littérature  et  des 
arts,  Trévoux,  1704  «  2  vol.  in- 
12.  XIV.  Lettre  sur  Tus  âge  d'ex- 
poser des  devises  dans  les  églises 
pour  les  décorations  funèbres  , 
Paris ,  1687  ,  in-8«.  XV.  Disser- 
tation des  loteries  ,  Paris,  1790^ 
in-i2.  XVI.  Lettre  d'un  gentilhom- 
me de  province  à  une  dame  de  qua- 
lité sur  le  sujetde  là  comète,  Paris, 
1681  ,  iri-4**.  f^oy,  ,  pour  de  plus 
amples  renseignemens  ,  la  Biblio- 
thèque des  jésuites  ,  et  le  tome  !•» 
des  Mémoires  de  Nicéron. 

n.  MENESTRIER  (  Jean-Bap- 
tiste  le  ) ,  de  Dijon  ,  parent  an 
précédent,  l'un  des  plus  savans 
et  des  plus  curieux  antiquaires 
de  son  t^rtips ,  mort  en  16345  à 
70  ans,  a  donné  plusieurs  ou- 
vrages', les  principaux  sont,  L 
Médailles  ,  nïonnoies  et  monui- 
mens  antiques  d'impératrices 
romaines  ,  in-folio.  IL  Médail- 
les illustres  des  anciens  empe- 
reurs et  impératrices  de  jR^mé  ^ 
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in--4*»  Ces  ouvrages  sont  peu  es- 
'  limés.  On  voyoit  autrefois  peinte 
sur  un  des  vitraux  de  la  paroisse 
de  Saint-Médard  de  Dijon  cette 
plaisante  épitaphe  : 

Ci  gtc  Jean  Le  Mencstrier 
L'an  de  sa  Tie  toizante^diz»  -^ 

U  mit  le  pied  dans  Pestrier, 
Pour  s'en  aller  en  paradis. 

m.  MENESTRIER(Cïaude  le), 
aussi  antiquaire  et  natif  de  EHjon , 
mort  vers  i65j  ,  dont  on  a  un 
ouvrage  intitulé  Symbolica  Dia- 
nœ  Ephesiœ  statua...,  exposita  , 
in  -  40. 

M  EN.  G,  impératrice  de  la 
Cbîne  ,  épouse  de  Kin  -  Esong  , 
qui  régnojt  en  11 26,  gouverna 
son  ejnpire  avec  gloire  tandis  que 
les  Ta r tares  ,  qui  avoient  passé  le 
iieuve  Jaune  et  conquis  la  pro- 
vince de  Uonan  ,  reteuoient  l'em- 
pereur prisonnier.  Ses  lois  furent 
recueillies  ,  et  sont  encore  res- 
pectées pour  leur  sagesse  par  les 
Chinois. 

BfENGOLI  (  Pierre  )  ,  profes- 
seur de  mécanique  au  collège  des 
nobles  k  Bologne ,  distingué  dans 
le  17*  siècle  par  la  solidité 
de  ses  leçons  et  par  ses  écrîts  , 
a  publié ,  en  latin  ,  I.  Une  Géo- 
métrie spécieuse,  in-4**  •  II  •  ^rith- 
metica  rationalis.  III,  Un  Traité 
du  cercle ,  1672  ,  in-4'*.  IV.  Une 
Musique  spéculative .  YJJnejérith" 
métique  réelle  ,  etc.,  ouvrages  es- 
timés. Il  vi voit  encore  en  1678. 
11  avoit  été  un  des  disciples  du 
P.  Cavalieri  ,  jésuite  ,  inven- 
teur des  premiers  -principes  du 
calcul  des  infînimens  petits. 

*  MENGOZZI  (l'abbé  D.  Jean) , 
çé  dans  la  terre  de  Mongiar- 
dino  ,  dans  le  duché  d'Urbin , 
fut  professeur  de  belies  -  lettres 
k  Fuligno  j  oxx  il  se  distingua  par 
sa  vaste  érudition.  Il  mourut  en 
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1791.  On  a  de  lui 4 1.  SuUa  zecca., 
e  sulle  motiete  di  Fuligno  ,  disser- 
tazione  epistolare  diretla  al  Ch. 
cai^aliere  il  sig.  Armibale  degli 
idfati  Olivieri  Giordani ,  etc.  , 
Bologne,  1775,  in-4''.  II.  De* 
Plestini  Umbri  ,  del  loro  logo  ,  e 
délia  battaglia  oppressa  diquesto 
seguita  tra  i  Romani  ,  e  i  Carta- 
ginesi  ,  dissertazione  ,  etc.  ,  Fu- 
ligno ,  1781 ,  in-4'* ,  avec  figures* 

MENG^  (Antoine-Raphaël), 
fils  du  peintre  d'Auguste  lll ,  roi 
de  Pologne ,  et  lui-même  premier 
peintre  du  roi  d'Espagne,  na- 
quit à  Aussig  en  Bohême  le  12 
mars  1728.  Son  père,  voj^ant  en  lui 
des  talens  supérieurs  pour  sou 
art ,  le  conduisit  de  Dresde  à 
Rome  en  1741-  Après  avoir  étu- 
dié et  copié  ,  pendant  quatre  aus , 
les  principaux  momimens  de  cette 
capitale  ,  le  jeune  artiste  revint 
à  Dresde  ,  où  il  exécuta  difle- 
rens  ouvrages  pour  Auguste  avec 
un  succès  peu  commun.  Pen- 
dant son  séjour  en  Italie  ,  il  avoit 
eu  occasion  d'être  connu  de  don 
Carlos ,  roi  de  Naples.  Ce  prince , 
étant  monté  sur  le  trône  d'Es- 

§agne  ,  s'empressa,  en"  i  76  i  , 
'attacher  Mengs  à  son  service , 
en  lui  donnant  deux  mille  dou- 
blons de  pension  ,  un  logement 
et  un  équipage.  \\  demeura  cepen- 
dant presque  toujours  a  Rome , 
oii  il  mourut  le  29  juin  1779. 
Sous  un  extérieur  rude  il  étoit 
plein  fdé  bonté.  Lorsqu'il  s'a- 
percevoit  qu'il  avoit  blessé  quel- 

3u'un  par  sa  franchise  un  peu 
ure ,  il  s'en  repentoit  et  «idoit  de 
ses  conseils  le  peintre  qu'il  avoit. 
critiqué.  Il  ne  fit  jamais  aucun 
mystère  de  son  art,  non  plus  que 
de  ses  sentimens.  Clément  XIV, 
l'ayant  consulté  sur  des  tableaux 
assez  médiocres  qu'il  avoit  ache- 
tés ,  cita ,  pour  s'excuser ,  les 
éloges  que  leur  avoit  donnés  uu 
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peintre  connu.  «Cet  homme  et 
ittoi  y  repartit  Mengs  ,  sommes 
deux  artistes  ,  dont  l'un  lone  ce 
qui  est  an-dessus  de  sa  sphère , 
et  l'autre  blâme  ce  qui  est  au- 
dessous.  »  Ses(  mœurs  étoient 
aussi  pures  que  simples  ,  eX  son 
enthousiasme  pour  les  arts  a  voit 
étouffé  en  lui  toutes  les  autres 
passions.  Il  poussa  la  générosité 
jusqu'à  l'excès  :  dans  les  dîx-4iuit 
dernières  années  de  sa  vie ,  il 
avoit  reçu  plus  de  iBo  mille  liv., 
et  à  peine  laissa-t-il  de  quoi  pajer 
ses  funérailles.  Le  roi  d'Espagne 
adopta  ses  cinq  filles  ,  et  accorda 
des  penisîens  à  ses  deux  fîls.  Ses 
principaux  ouvrages  de  peinture 
^sont  à  Rome,  et  dans  les  châ- 
teaux de  Saint-Ildephonse  et  d'A- 
ranjuez  en  Espagne.  On  en  voit 
le  détail  dans  sa  Vïe ,  par  le 
•chevalier  d'Azara.  Son  chef- 
d'œuvre  est  une  Ascension  qui 
décore  le  maître-autel  de  Féglise 
catholique  de  Dresde.  Elle  a  été 
pajée  cent  vipgt  mille  livres.  On 
estime  beaucoup  aussi  le  plafond 
du  grand  cabinet ,  à  l'extrémité 
de  la  galerie  de  la  bibliothèque 
du  Vatican ,  où ,  sous  le  voile  de 
l'allégorie ,  le  peintre  a  célébré  Fa 
ibrmation  du  muséum  Glémentin, 
et  les  bienfaits  du  pape  Ganga- 
nelli  qui  y  est  représenté  soiis  la 
figure  de  Moyse ,  qu'on  trouve 
dans  le  recueil  de  ses  écrits ,  tra- 
duits de  l'italien  en  français, 
4787,  a  vol.  in- 4°  Le  premier 
volume  contient ,  !•  des  Ré- 
flexions sur  le  hfou  et  sur  le 
goût  en  peinture  ;  1*  R^exiojis 
0ur  Raphaël,  Corrége ,  Titien ^ 
etc.  ;  '3o  Sur  le  moyen  de  ,  faire 
fleurir  les  beaux-arts  en  Èspa- 

fne.  Le  second  renferme,  !<>  deux 
lettres  sur  le  groupe  de  Niobé  ; 
a*  Lettre  sur  ies  principai^x  ta- 
bleaux de  Madrid;  3*  Lettre  sur 
torigine  ,  le  progrès  et  la  déca- 
dente d^i  dessin  ;  4^  Méfneires 
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sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Corrège  ;  5«  Mémoires  sur  far' 
cadémie  des  beaux-arts  de  Ma- 
drid ;  6°  des  Leçons  praiiaues 
de  peinture,  Méngs  plaçoi|  a  la 
tête  de  tous  les  peintres  moder- 
nes Raphaël ,  pour  le  dessin  et 
rexpression  ;  Le  Corrège ,  pour 
la  grâce  et  le  clair -obscur  Le 
Titien  ,  pour  le  coloris.  Il  forma 
son  style  de  ce  que  ces  trois  ar- 
tistes avoient  chacun  d'excellent. 
Il  ioignoit  l'expression-  la  plus 
sublime  au  coloris  le  plus  vrai, 
et  à  cettf^ntelligence  des  divers 
effets ,  qui  enchante  les  sens  k  la 
première  impression ,  et  la  raison 
a  l'examen.  Un  Italien,  dans  une 
ode ,  l'a  nommé  le  troisième  Ra- 
phaël. Ses  tableaux  ont  sur-teut 
cette  grâce  qui  se  sent  et  ne  s^x- 
plique  point.  Personne  n'avoit 
étudié  les  anciens  avec  plus  de 
soin.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  techni- 
que dans  l'Histoire  de  l'art ,  par 
l'abbé  Winckelman ,  son  ami , 
est  de  lui.  Il  respectoit ,  il  ad- 
miroit  les  ouvrages  des  anciens , 
mais  sans  fanatisme ,  et  ne  dissi- 
muloit  point  les  fautes  qu'il  y  dé- 
couvroit.  «Les  tableaux  de  Mengs, 
dit  un  écrivain,,  annoncent  l'étude 
des  anciens,  un  grand  goût,  la 
noblesse  de  l'expression ,  et  Texé- 
cntion  en  est  soignée  ;  mais  on 
reconnoît  qu'en  cherchant  trop 
le  beau  idéal ,  il  a  laissé  refroi- 
dir ce  sentiment  de  la  nature 
qui  frappe  le  spe  tateur ,  éveille 
et  soutient  l'attention  \  qu'il  man-^ 
que  de  chaleur  et  de  vivacité ,  et 
aue  son  pinceau  n'est  pas  exempt 
de  sécheresse.  Quant  k  ses  écrits^ 
ils  sont  fondés  sur  les  meilleurs 
principes  ;  mais ,  dans  l'appli- 
cation qu'il  fait  de  ces  principes 
aux  ouvrages  des  plus  grands 
maîtres  ,  il  montre  souvent  une 
sévérité  injuste,  et  semble  né 
louer  que  pour  augmenter  lepoid^ 
de  ses  critiques*  » 
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MÊNIL.  Vo;yez  Mesnil. 

t  yKNiN  (N.),  Parisien, 
CO'  seîl^  r  au  parlement  de  Metz  , 
mortea  i^'^o-,  a  donné  ,  I.  Anec^ 
cict  .  Samos  et  de  Lacédé^ 
rrione  ,  i744>  '^  volumes  in- 12. 
II.  Turlubieu  ,  histoire  grecque, 
Amsterdam,  174^»  iii-12.  Cet 
ouvrage ,  qui  a  aussi  été  attribué 
ïi  Tabbé  de  Voisenon ,  contient 
l'histoire  de  M.  Bonnier ,  sous  le 
nom  de  Crésiphon.  III.  Cléoda- 
mis  ^  ^74^1  in-ï^'  IW^  Abrégé 
méthodique  de  la  jurisprudence 
des  eaux  et  Jb rets  ,  Pans  ,  ijSS , 
in- 12.  Mais  ces  ouvrages  frivo- 
^  les  doivent  céder  la  place  a  son 
Traité  du  sacre  des  rois  de 
France^  1723  in -12,  où  Ton 
trouve  des  recherches  curieuses. 

*MENINI  (Octave),  né  k 
Udine  dans  le  Frioul,  dans  le 
16*  siècle  ,  bon  poète  latin  ,  et 
l'un  des  associés  de  la  seconde 
académie  vénitienne  ,  mort  le 
aS  mars  1617,  a  publié  ,  l.  Ad 
Henricum  IV,  Galliœ  regem , 
in  ejus  nuptias  ,  etc. ,  O ratio  , 
Venetiis ,  1601.  H.  Ad  Cle- 
mentem  Vlll  P.  M,  de  Ferraria 
recepta ,  etc. ,  Oratio ,  Venetiis , 
i5g8.  III.  Bona  valetudo  serenis- 
simo  principi  Veneto  restituta  , 
sans  nom  de  lieu  et  d'imprimeur. 
Ce  petit  poëme  fut  écrit  en  160Q, 
au  sujet  du  rétablissement  de  la 
santé  au  doge  de  Venise ,  Léonard 
Donato.  IV.  Serenissimi  princi- 
vis  Donati obitus^Veueiïis,  161 3. 
V.  Un  Discorso  sopra  la  cartzone 
spirituale  di  Celio  Magno^  et  d'au- 
tres ouvrages, 

t MENINSKI  (François  de  Mes- 
GNiEN  ou  Menin  ) ,  célèore  par  ses 
connoissances  aans  les  langues 
orientales,  naquis  en  Lorraine 
en  1623 ,  et  k  cette  époque  étoit 
sujet  de  l'empereur  d'Allemagne. 
Sa  vaste  érudit'on,  son  esprit, 
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et  son  habileté  dans  les  langues 
de  l'Orient  l'appel  oient  à  la  gran- 
de réputation  dont  il  a  joui  k  juste 
titre.  Il  étudia  k  Rome  sous  Giat-^ 
tino ,  et  k  l!âge  de  3o  ans  son 
goût  pour  le»  lettres  le  porta  k 
accompagner,  k  Constantinople ^ 
l'andiasdàdeur  de  Pologne;  il  j 
étudia  U  lanaue  turque  sous  Bo^ 
bovins  et  Ahmed,  les  plus  ba« 
biles  maîtres   ëe  ce  temps.  Ses 
progrès  furent  tels  qu'au    bout 
de  deux   années  on  lui   promit 
la  place  de  premier  drogman  de 
l'ambassade  de  Pologne ,  auprès 
de  la  Porte.  Il  l'obtint  bientôt^ 
et  s'acquit  par  sa   conduite    un 
telcçéuit ,  qu'il  fut  rappelé  en 
Pologne,    et  envojé  k  la  Porte 
en    qualité    d'ambassadeur.    On 
exigea  qu'il  se  fit  naturaliser  Pc* 
louais ,  et  ce  fut  dans  cette  cir<- 
constance  qu'il  ajouta  k  son  nom 
de  famille  Menin ,  la  terminaison 
polonaise  ski.  Il  revint  k  Vienne 
en  1.66 1 ,  attaché  k  la  cour  impé- 
riale en  qualité  d'interprète  des 
langues  orientales ,  et  s'y  fil  es* 
timer  par  les  services  qu'il  ren* 
dit  dans  les  diverses  occasions  ou 
il  fut  employé.  En  1669  il  lit  le 
voyage  ae  Jérusalem ,  pour  vi» 
siter   le  Saint-Sépulchre ,'  et  fat 
admis  dans  l'ordre  des  chevaliers 
decenom.  Meninski  mort  k  Vienne 
en  169S,  kl'âce  de  76  ans,  y  a  voit 
publié  ,  en  1080 ,  son  grand  on^ 
yrage,  intitulé  Thésaurus  linf^um^ 
rum  orientalium  ,  en  4  volumes 
in-fol. ,  auquel  on  en  a  ajouté  en 
1687  un  cinquième  intitulé  Ono* 
masticon  latino-turcico-arabico* 
persicum.   Les   quatre    prenniers 
volumes  sont  devenus  extrèm<^- 
raent  rares,  parce  qu'un  grand 
nombre    d'exemplaires   ont   péri 
dans    un  incenaie ,   pendant    le 
siège  de  Vienne  par  les  Turcs, 
en  i683.  M.^Peignot  dit  v  qufua 
exemplaire  fut  vendu  §00  livres 
en  1776  »  ;  et  nous  l'avons  vu  vca- 
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drê  à  Londres ,  en  1770 ,  5o  gai- 
nées. Au&si,  une  société  de  gens 
de  lettres  en  Angleterre ,  au  nom- 
bre desqueb  étoit  sir  William 
Jones ,  avoit  elle  formé  le  projet 
de  réimprimer  cet  ouvrage.  Mais 
il  n'a  pas  é^é  exécuté  ,  à  raison  , 
apparemment  ,  de  la  dépense 
énorme  qu'exigeoit  cette   entre- 

Çrise.  L'impératrice-rreine  Marie- 
'liérèse  9  ayant  entendu  parler 
de  ce  projet ,  prit  sur  elle  de  le 
réaliser  à  ses  frais-.  On  en  a  pu- 
blié une  magnifique  réimpression 
à  Vienne  ,  en  1780  ,  sous  le  titre 
deFranciscià  Megnien  Mené ns Ai 
Lexicon  arabico  -persico  -  turci- 
cum,  ac/Jectd  ad  singulas  voces  et 
phrases  interpretatione  IcUind,  ad 
usitatiores ,  etiam  iialicd.  Il  n'eu 
a  paru  que  deux  volumes  in-fol., 
qui  ne  vont  que  jusau'aux  lettres 
Zaly  la  neuvième  de  l'alphabet 
arabe  ;  ce  qui  fait  à  peu  près  le 
tiers  de  la  totalité  de  l'ouvrage. 
On  a  quelques- autres  ombrages  de 
Meninski ,  relatifs  à  un  démêlé 
assez  violent  qu'il  eut  alors  avec 
un  membre  de  l'université  de 
Vienne ,  et  dont  le  détail  seroit 
aujourd'hui  fort  inutile. 

MENJOT  (  Antoine  ) ,  protes- 
tant , .  habile  médecin  finançais  , 
mort  k  Paris  en  i685 ,  a  donné 
un  livre  intitulé  1/Histoire  et 
la  guérison  des  fièvres  mali- 
gnes ^  avec  plusieurs  Disserta- 
tions ,  en  quatre  parties ,  Paris , 
1674  >  5  vol.  in-4**;  et  des  Opus- 
cules ,  Amsterdam ,  1697 ,  in-4'*. 

t  MÉNIPPE  ,  philosophe  cy- 
nique ,  né  à  Gandara  en  Pales* 
fine  ,  disciple  du  deuxième  Mé- 
itédème  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Ses  Ecrits  ,  qui>ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous  , 
étoient  si  satiriques  et  si  mordans, 
que  Lucien ,  satirique  violent  lui- 
roôme  ,  l'appelle  «  le  plus  har* 
Ipieux  et  le  plus  acharné  des  do- 
T.  xt. 
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gues  que  sa  secte  ait  enfantés»  ,  et 
Pa  introduit  dans  deux  ou  trois 
de  ses  dialogues  ,  pour  lui  at- 
tribuer les  sarcasmes  qu'il  veut 
lancer  lui-même.  11  paroit  que  les 
satires  de  Méuippe  étoient  écri- 
tes ,  partie  en  prose ,  et  partie  en 
vers.  C'e^t  pour  celte  raisuo  que 
les  satires  de  Varron,  écrites  datis 
le  même  goût,  soiU  appt lées  Mé- 
nippées,  et  qu'où  a  donné  le  mô^ 
me  nom  a  cette  Xameuse  collec- 
tion de  pièces  contre  la  faction 
de  la  Ligue  ,  sous  Henri  IV ,  à 
laquelle  ont  travaillé  Pierre  Le 
Roi ,  IVicolas  Rapin ,  et  Florent 
Chrétien;  Varron  lui-même  étoit 
surnommé  Ménippée  ,  ou  le  cy- 
nique romain.  Ménippe  se  li- 
vroit  à  l'usure  ,  et  Laërce  rap- 
porte qu'ayant  été  volé  d'iiue 
somme  considérable  qu'il  avoit 
amassée  par  cet  infâme  trafic, 
il  se  pendit  de  désespoir.  Mé- 
nippe ,  originairement  esclave , 
avôit  racheté  sa  liberté,  et  obr 
tenu  à  ïhèbes  le  tit^e  et  les 
droits  de  citoyen.  —  Il  y  eut  un 
autre  Ménu»pe  ,  de  Stratonice  , 
l'homme  de  toute  l'Asie  qui 
parloit  avec  le  plus  de  grâce  et 
d'éloquence,  qui  donna  des  le- 
çons a  Cicérou ,  comme  il  nous 
rapprend  dans  son  Brutus. 

♦  MENNITI  (  Jean-Marie) ,  ca^ 
pucin  ,  né  k  Noto  en  Sicile  , 
mort  en  i63i  ,  a  publié  ,  An^ 
notationes  in  octo  lihros  physico*' 
rum  Aristotelis  et  in  llbrJs  m^- 
taphysicorum  ,  et  in  quatuor  //* 
bros  sententiarum  ;  Cœremonialâ 
pat  rum  capucinorum^  etc. 

*  MENNITO  TPierre),  né  a 
Messine ,  de  Pordre  de  Saint- 
Basile  ,  abbé  de  Saint-Nicandrev 
conseiller  royal  de  Sicile ,  chef 
de  son  ordre ,  et  enfin  évêquç 
d'Ostuua.  On  a  de  lui  Kaleu'^ 
dariuni  prœcipuorum  SS,  ord» 
S.  Basilii  magni  ;  Brève  raccolt^ 
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de'  precetti ,  e  consigli  cke  si 
contengono  nella  regola  di  S,  Ba- 
siUo  ;  Didatterio  Basiliand ,  OV' 
vero  istruzioni  per  la  huona  edii- 
cazionede'  nov'izi^eprofessi  délia 
telieione  di  S.  Basilio  magno  ; 
Buliarium  Basilianum  à  Leone  I 
usque  adSS,  D,  N.  Clementem 
XI  ;  Nvtitiœ  monasteriorum  Ita- 
liœ  ordinis  S,  Basilii  magni  ;  Ca- 
talogus  virontm  ilhistrium  ordi- 
nis S.  Basilii  ;  Cronàca  del  ma- 
nastero  Carbonense  nella  Basi- 
Hcata,  e  del  mpnastçro  di  Grotta 
Ferrata  nelTusculo  ,  e  del  mo- 
nastero  del  Patirio  in  Rossano  ; 
Vita  di  S»  Basilio  magno  con 
tistoria  délia  propagazione  délia 
sua  regola  in  oriente ,  ed  occi- 
dente  ;  Istoria  délia  Jbndazione 
de'  monasterj  delî  ordine  di  son 
Basilio  in  Italia, 

MENNON-SÏMONIS,  chef  des 
anabaptistes  appelés  meononites, 
dont  les  sentimens  sontpkis  épa- 
rés  que  ceux  des  autres  ',  étoit 
d'un  village   de  Frise  ,  et  curé. 
Mais  s'étant  laissé  séduire  par  un 
anabaptiste   nommé  Ubbo   I%i- 
lîppi ,  il  Àe  fit  rebapti^r  par  lui. 
Son  éloquence  et  son  savoir  en 
firent  un  des  patriarches  de  la 
tecte.  Il  eut  un  grand  nombre  de 
disciples  en  W^stphalie ,  dans  la 
Gueldre ,  en  Hollande  et  dans  le 
Brabant.  Il  prêchai  vivement  con- 
tre le  baptême  des  enfans  ,  qail 
regardoit  comme  une  invention 
du  pape ,  et  pour  la  réitération 
du  naptéme  dans  les  adultes.  Il 
nioit  que  Jésus-Christ  eût  reçu 
sa  chair   de  la  vierge  Marie.  Il 
tiroit  le  corps  du  Messie  tantôt 
de  la  substance  du  père  ,  tantôt 
de  celle  du  Saint-Esprit.    On  mit 
sa  tète  à  prix  en  i545  ;  mais  il 
échappa  aux  recherches  de   âes 
persécuteurs ,  et  mourut  en  i565, 
a  Oldesk) ,  entre  Lubeek  et  Ham- 
l^urg.  Les  uus  le  peignent  commt  I 
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un  homme  fort  modéré ,  les  antres 
comme  un  homme  très-rigide.  Ce 
qu'il  j  a  de  sûr ,  c'est  qu'il  désap- 
prouva les  cruelles  extravagances 
des  anabaptistes    guerriers.   On 
donna  le  recueil  de  tous  sesousn^a- 
es  à  Amsterdam ,  eni68 1 .  Après 
a  mort  de  Mennon ,  le  schisme  se 
mit  parmi  ses  sectateurs  ,  et  sur- 
tout parmi  ceux  de  Flandre  et  de 
Suisse.  Pour  le  faire  cesser ,  les 
deux  partis  prirent  des  arbitres  , 
et  promirent  de  s'en  tenir  k  leur 
jugement.  Les  Flamands  ,    qui 
étoient  les  mennonites  rigides  , 
furent  condamnés  ;  mais  ils  accu- 
sèrent les  arbitres  de  partialité  , 
rompirent  tout  commerce  avec  les 
mennonites  mitigés  ,  et  ce  fut  un 
crime  d'habiter ,  de  manger  ,  de 
parler  ,  et  d'avoir  la  moindre  con- 
versation avec  eux ,  même  à  l'ar- 
ticle de  la  mort.  Les  Provinces- 
Unies  s'étaut  soustraites  à  la  do- 
mination de  l'Espagne  ,  les  ana- 
baptistes ne  furent  plus  persécu- 
tés. Guillaume^  I*',  prince  d'O- 
range ,  ajant  besoin  d'une  som- 
me   d'argent  ponr    soutenir    la 
guerre ,  la  fit  demander  aux  men- 
nonites ,   qui  la  lui  envoyèrent. 
Lorsque  le  prince    eut  reçu  la 
somme  et  signé  une  obligation ,  il 
leur  demanoa  quelle  grâce  ils  sou- 
haitoient    qu'on   leur  accordât  ? 
l/cs  anabaptistes  demandèrent  à 
être  tolérés  ,  et  le  furent  en  effet 
après  le  succès  de  la  révolution. 
A.  peine  les  ministres  protestans 
jouissoient-ils  de  l'exercice  Hbre 
de  leur   religion  dans  les   Pro- 
vinces-Unies ,    qu'ils   firent  l^oos 
leurs  eâbrts  pour  rendre  les  ana- 
baptistes odieux ,  et  pourles  fairt 
chasser.  Toutes  les  oiffîcultés  que 
ceux  -ci  essuyèrent  de  la  part  des 
Eglises  réformées  ,  et  dés  magir- 
trats  du  pajs^  jusque  vers  le  vm« 
lien  du  17"  siècle  ,  ne  fos^empé» 
chèrent  pas^e  contùmor  Içnrs 
divisions.  Us  tssembtèf^QH^^^petir 
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dant,  un  synode  en  i652 ,  à  D6r- 
drecht ,  pour  travailler  à  se  réu- 
nir ,  et  il  s'y  fit  une  espèce  de  traité 
de  paix ,  qui  fut  signé  de  cent  cin- 
quante-un mennonites  :  mais  quel- 
ques années  après  il  s'éleva  de  nou- 
veaux schismatiques  dans  la  secte 
deMennon.  Le  mennonisme  a  au- 
jourd'hui en  Hollande  deuxgran^' 
des  branches  sous  le  nom  desquel- 
les tous  les  frères  sont  compris. L'u- 
ne estcelle  des  Waterlanders,  Tau- 
tre  celle  des  Flamands.  Dans  ceux- 
ci  sont  renfermés  les  mennonites 
Frisons  et  les  Allemands  ,  qui 
sont  proprement  la  secte  des  ana- 
baptistes anciens ,  plus  modérés , 
À  la  vérité ,  que  leurs  prédéces- 
seurs ne  le  furent  en  Allemagne 
et  en  Suisse. 

*  MENOCfflO  (  frère  Aurèle), 
de  Fourdre  des  serviteurs  de  Ma- 
lie ,  né  k  Bologne^  parvint  k  être 
élu  procureur  de  fa  province  de 
la  Romagne ,  définiteur  ,  et  enfin 
procureur  de  son  ordre,  par  Gré- 
goire XïII ,  en  1673  ,  mourut  a 
Sologn^e  5o. septembre  i6i5.  On 
^  de  lui  ,  Theoremata  de  animd 
sensitivtt ,  deque  beatitudine  ho- 
minis ,  angeli ,  ac  Dei ,  quœ  Ari' 
mini  disputenda  proponuntur  , 
Sononiae,  i553.  Il  a  laissé  beau- 
coup de  Dissertations  sur  TEcri- 
ture  ,  et  d'Oraisons  latines  sur 
des  sujets  sacrés,  qui  sont  restées 
manuscrites. 
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]  ï.  MENOCraUS  (Jacques), 
jurisconsulte  de  Pavie  ,  si  habile 
qu'il  fut  appelé  le  Balde  et  le  Bar- 
thole  du  16'  siècle ,  professa  dans 
différentes  universités  dltalie ,  de- 
-vÎQi  président  du  conseil  de  Milan, 

.«t  mourut  le  10  août  1607,  ^7^&ns. 
On  a  de  lui ,  I.  De  recuperandd 

•possessione  ;  De  adipiscendâ pas- 
^essione  ,  in-8*».  IL  />e  prœsump^ 
tionibus  ,  Genève  ,  1670  ,  2  vol. 
i22-foL  IlL  De  arÙitrariis  judi- 


cum  quœstionibus ,  et  causis  con- 
ciliorum ,  in-ibl.  ;  et  d'autres  ou- 
if rages  recherchés  autrefois. 

ILMENOCHIUS  (Jean-Elien- 
ne  ) ,  fils  du  précédent ,  né  k  Pa- 
vie  en    1570 ,  ^suite  en  iSgS , 
k  l'âge  de  17  ans ,   se  distingua 
par  son   savoir  et  par   sa  vertu 
]usqu'k  sa  mort  ,  arrivée  le  4  fé* 
vrier  i656.  On  a  de  lui ,  L  Des 
Institutions  politiques  et  écono- 
miques, tirées  de  l'Ecriture  sainte. 
IL  Un  savant  Traité  de  la  répu" 
bliquedes  Hébreux.  IIL  Un  Com- 
mentaire  sur  l'Ecriture  sainte  , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
du  P.  Toumemine ,  jésuite ,  Pa- 
ris, 1719,  2  vol.   in-fol.  ,  réim- 
primé k  Avignon  ,    1768  ,   4  ^^^' 
m-4*.  Tous  ces  ouvrages  sont  en 
latin ,  et  le  dernier  est  estimé  pour 
la  c|arté  et  la  précision  qui  le  ca- 
ractérisent. On  Ta  réimprimé  en 
1767 ,  en  4  vol.  in-4'*,  k  Avignon , 
sur  l'édition  de  Toumemine. 

MÉNOPHÏLE,  nomdel'ea- 
clavegil  qui  Mithridate  ,  anrès 
sa  défaite  par  Pompée,  conna  la 
earde  de  sa  fille  qu'il  avoit  en- 
fermée dans  une  forteresse.  Man- 
lius  Prisons  ,  lieutenant  du  vain- 
queur ,  étoit  sur  le  point  de  pren- 
are. la  place  ,  lorsque  Ménpphile^ 
craignant  que  la  jeune  princesse 
ne  fut  exposée  k  quelque  outrage, 
la  tua  ,^et  se  perça  peu  après  avec 
la  même  épée. 


MENOT  (  Michel  ) ,  cordelicr 
célèbre  par  les  pieuses  farces  qu'il 
donna  en  chaire,  mort  en  i5;8. 
On  a  publié  ses  Sermons  ,  et  ils 
sont  recherchés,  pour  le  mélange 
barbare  qu'il  y  a  fiât  du  sé- 
rieux et  du  condique ,  du  burles- 
que et  du  sacré,  des  bouôbnne-' 
ries  les  plus  plates  et  de  l'Evan- 
gile .  «  Les  bûcherons,  dit-il  dans 
nu  ^drQÎt ,  coupent  4*  grosses 
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«t  de  petites  branches  dans  les 
furet» ,  ei  eb  font  des  fagots  ;  ainsi 
nos  ecclésiastiques  ,  avec  des  dis- 
penses de  Rome  ,  entassent  gros 
«t  petits  bénéfices»  Le  chapeau  de 
cardinal  est  lardé  d'évêcnés ,  et 
Jes  évêcbés  lardis  d'abbajes  et 
de  prieurés ,  et  le  tout  lardé  de 
diables.  Il  faut  que  tous  ces  biens 
de  TÉglise  passent  les  trois  cor- 
delières, de  lAife  MaHa  4  car  le 
-Benedicta  tu  ,  sont  greffes  ab- 
bajes  de  bénédictins  ;  in  mu- 
Uerihus  ,  c'est  monsieur  et  ma- 
<]ame  ;  ëtfructus  ventris ,  ce  sont 
banquets  et  goinfreries.  »  L'un  de 
ises  meilleurs  discours  est  son  ser- 
inon  sur  le  salut  :  il  commence  ain- 
■61  :  «: Honorable ,  et ,  k  mon  sens  , 
déYOjt  auditoire  ,  Si  desideramus 
omhes  sahare  animas  nostras,  de^ 
-benms  esse  imitatorés  Ecclesiœ , 
-ffuca  prffJando  facit  les  obsèques 
primorum  parentum  nostrorum 
^dœ  elBvœ^  quifueruntprivcUi  et 

hanniti  ^ex  paradiso  terres  tri 

En  rappelant  la  comparaison  ^ue 
4'Ëvangile.fait  de  la  morl  avec  la 
aaitiit)  il  dit  :  Cum  noçc  ^0-,  un 
chacun  se  retire  en  sa  maison. 
Doniine ,  nonne  totd  die  ibitis  ad 
Jkcïendhim  les  crespes  et  mille 
•dâssoliitions  et  meretricia?  Mi- 
■itUfTnesl  qne  tant  plus  que  eccle- 
^à.est  magts  devota  et  indàiore 
iet  iuctUipopitius  est'iTMgis  diS' 
rSoiutuSé.;,,.  O  Domine  !  ifUandb 
i>esiia..  e^t  prise  au  pied  ,  et  la 
cliaudelie  est  souiHée  ^^^fuaUter 
reverfitur  in  domum  suqm  ?  Les 
nfo^fézf^tixis?  Ini^enietis  in  undpa- 

^r&çiùd  rneretricem  ,  etc Èrk 

-h»  ha<rviii^  homo  vitœ  pessimœ  , 
t-retieup  de  Dieu.  De  ser^h,  le  sok, 
facti  èonum  vultum  ,  de  mane 
ùwenitur'  mortuus  ;  quid  dioitis 
dehocy  domini\f  etc.  ?  Il  compare 
-dans  ce  même  discours  FEglise  à 
^He  vigne  y  k  cause  de  l'utifité  de 
«on  fruit  :  P^inum.  lœtijicat  cor 
\komii^s^^„.  Voyiez  les  Mémoires 
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de  Nicéron  ,  tome  XXIV  ,  611  y 
trouve  quelques  échantillons  des 
discours  de  Menot*  Us  ont  été 
imprimés  en  quatre  parties  in-8^ 
Le  plus  recherché  ie^  curieux  , 
est  le  volume  intitulé  Sermonet 
quadragesimales  ,  olim  Turonis 
declamati ,  Paris,  in-8*< ,  îôig  ou 
i525.  Celui  qui  contient  lesSer* 
mons  prononcés  k  Paris  Test 
beaucoup  moiiiB  ;  il  parut  jeu 
i53o ,  in-S*». 

*  MENOIJ  (Jacques-François), 
général  français ,  né  k    Boncey  , 
près  Preuillj ,  département  dln- 
dre-et-Loire ,  en  1  yÔ  i  ,  d'une  fa- 
mille noble,  fut  destiné  k  par- 
courir la  carrière  militaire.   Un 
prompt  avancement  devint  la  ré^ 
compense  de  ses  talens  ,  et  le  5 
décembre    178 1  ,  il   fut  nommé 
maréclKil-de-camp  des  armées  da 
roi.  En  1789,  ayant  été  choisi  dé- 
puté de  l'ordre  de  la  noblesse  par 
un  àe$  bailliages  de  Touraine,irfut 
un  des  premiers  qui  se  réunirent  k 
l'assemblé^    constituée  et    firent 
le  sacrifice  de    leurs  privilèges. 
Toujours     occupé    dans  les  c<^ 
mités  de' législation  militaire    et 
diplomatique ,  il  fit  plusieurs  rap- 
ports importans  ,  qui  prouvèrent 
qu'il  savoit  écrire  et  penser.    Ce 
fut  principalement  k  ses  soins  et 
k  ses  discours  qu'Avignon    et  Ife 
comtat  Venai^siu  durent  lehr  réu- 
nion k  la  France.  Après  le  10  août, 
il  fut  porté  sur  la  liste  des  candi- 
dats pour  le  ministère  delà  guerre, 
mais  Chabot  l'en  fit  rayer.  Qnel- 
que  temp»  après  ,  maïgré  la  dé^ 
nonciation  delL^obespierre  ,  il  fut 
employé  dans   son  grade   k   l"*ar- 
méede   rOacst ,  combattit  avec 
intrépidité    k    la    prise  de    San* 
mur ,  et  eut  un  cheval  tué  sous 
lui.  Commandant  de  la  i^*   divi- 
sion militaire ,  il  fut  nommé  cpiel- 
ue' temps  après  général  en    chef 
e  l'armée  de  l'Hitérteur»  Dénoooé 
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^pYès  le   1 3  Vendémiaire  a  la  tri-' 
btine  de  la  convention  ,  pour  n'a- 
voir point  suivi  les  ordres  rela- 
tifs au  désarmement  de  la  section 
lue  J?ellelier  ,  av-ec  certains  merrt- 
bres  de  laquelle  il   étoit  entré  en 
pourparler  ,  il  fut  destitué ,.  ar- 
rêté et  livré  au   tnbunal  chargé 
de  juger  les  auteurs  de  la  révolte 
qui  s  étoit  manifestée    contre  la 
convention.  Son  procès  lUt  ins- 
truit.  Ce  tnbunal   ayant  déclaré 
qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à   accu- 
fifition  contré  ce  général ,  il  fut 
mis  en  liberté.  Ijors  de  l'expédi- 
tion d'Egjple ,  il  obtint  de  ser-. 
vir  en   son  grade  à  l'armée   d'O-^ 
rient ,    débarqua  le  premier  près 
du   Marabouk  ,    a  une    lieue  et 
demie  d'Alcxandne ,  commanda 
la  gauche  de  l'armée  qui   inves- 
tit celte  place  ,   entra  dans  cette 
place  ,  y  reçut  sept    blessui-es  , 
dont  aucune  ne  fut  dana^ereuse. 
Nommé  commandant  de  Rosette, 
il  épousa  quelque  temps  après  la 
fille  du  maître  des  bains  de  cette 
ville ,  et  pour  se  conformer  aux 
usages   du  pays ,  il  prit  le  nom 
d'Abdallah    Menou.    Au  célèbre 
combat  d'Aboukir  ,  où  les  Otto- 
mans furent  complètement  battus 
par  les  Français  ,  Monou  eut  sa 
part  à  la  gloire  de  cette  jeumée. 
Après  la  mort  du  général  Kléber, 
il  prit  le  commandement  de  l'ar- 
mée ,    commandement  confirmé 
par  un  arrêté  du  premier  consul , 
du    17  fructidor    an  8   (  4  sept. 
1801).  Son  premier  soin  fut   de 
faire  toutes  ses  <lispositionâ  pour 
résister  à  la  foule  d'ennemis  qui 
se  réunissoient  contre  les  Fran- 
çais ;   mais  après  trois  mois  d^m 
blocus  continuel ,  après  des  com- 
bats multipliés,  l'armée  irançaise 
ayant  été  réduite  à  deux  ou  trois 
mille  hommes  disponibleSi,  il  fal- 
lut songer  à  capituler.  JjC  i3  fruc 
tidor,    cette   capitulation  fut  si- 
gaéç  ,   d^une  part  par  le  général 
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IVÏenou,  de  l'autre  par  le  général 
anglais  Huttchinson.  Elle  n'avoir 
rien  que  d'honorable  ;  l'armée  \ 
française  fut  emhm*quée  dans  le 
port  d'Alexandrie.  A  son  arrivée 
a  Paris  ,  le  premier  consul  l'ac^ 
cueillit  avec^.  distinction  ,  le  con-* 
sola  des  revers  que  la  fortune  in- 
constante et  aveuffle  lui  avoit  fait 
éprouver  ,  et  applaudit  à  ses  opé-^ 
rations.  Le  27  rforéal  an  10  (  17 
mai  1802  ) ,  le  général  Menou  fut 
nommé  membre  du  tribunal ,  et 
quelques  -  jours  après  adminis- 
trateur général  de  la  27'  division 
mih taire  (  Piémont  ).-  Il  est  mort 
gouverneur  de  Venise ,  le  i5  août 
1810'. 

MENOITX  (Joseph  do  )  ,  jé- 
suite ,  homme  d'esprit ,  intrigant  « 
serviable ,  ami  utile  ,  et  ennemi 
dangereux,  né  a  Besançon  ,  et 
mort  en  1766  >  à  71  ans ,  obtint 
la  confiance  de  Stanislas  ,  roi 
de  Pologne  ,  et  devint  son  pré-i 
dicateoi;  ordinaire  ,  et  supérieur 
du  séminaire  de  Nanci.  Il  fit 
croire,  dit  Voltaire  ,  au  pape  Be- 
noît XIV ,  auteur  de  gros  traites 
in-folio  sur  la  canonisation  des 
samts ,  qu'il  les  tra^uisoit  en  fran- 
çais ;  il  lui  en  envoya  quelques 
pages,  et  obtint  pour  so-n  sémi- 
naire im  bon  bénéfice  dont  il 
dépouilla  des  bénédictin»  ,  et  se 
moqua  ainsi  de  Benoit  XIV  et 
de  saint  Benoît.  On  a  de  lui  de^ 
Notions  philosophiques  sur  léX 
vérités  fondamentales  de  la  mliy 
gion  ,  1738  ,  in-8°  ;  et  il  eut'  pai> 
aux  ouvrages  religieux  et  moraux 
du  roi  Stanislas ,  qui  lui  ac; 
cc»*doit  tout  ce  qu'il  demandoit. 

I.  MEÏVTEL  (  Jean  )  ,  impri- 
meur  de  Strasbourg,  auquel  plu- 
^eurs  auteurs  ont  attribué  maJI^ 
à  propos  l'invention  de  l'impri^. 
meric.  Jacques.  Mentei,  ,  entre  aun 
tr^s  ^  méd«;çin  de   la  '  facivl{â  à^ 
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Paris ,  vers  le  milieu  du  17»  siècle  9 
qui  se  di soit  un  de  ses  descendans, 
/publia  deux  Dissertations  latines 
pour  le  prouver.  Son  opinion  eut 
quelques  partisans.  Mais  depuis 
qu'on  s'est  attaché  davantage  à 
eclaircir  Porigine  de  cet  art  cé- 
lèbre ,  si  on  irest  pas  encore  par- 
venu à  dissiper  tous  les  nuages 
qui  Tont  enveloppé ,  au  moins  est- 
on  d'accord  que  Mental  n'en  est 
pas  l'inventeur.  C'est  encore  une 
chose  très-douteuse,  po\ir  ne  rien 
dire  de  plus  ,  que  Texti-action 
^oble  de  cet  imprimeur ,  qui  n'a 
d'autre  tarant  que  l'assertion  sans 
preuve  au  même  Jacques  Mentel. 
oa  première  profession  n^toit 
guère  celle  d'un  gentilhomme.  Il 
ëtoit  originairement  écrivain  et 
enlumineur  de  lettres  :  ce  qu'on  ap- 
peloit  en  ce  temps-lài  Chrysogra- 
phus.  Comme  tel,  il  fut  admis 
parmi  les  notaires  de  l'évéque  de 
Strasbourg ,  el ,  en  i447  9  dans  la 
communauté  des  peintres  de  cette 
ville.  Mais  si  Mentel  ne  fut  pas 
l'inventeur  de  la  typographie  , 
on  ne  peut  lui  refuser  (ravoir  été 
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vol.  in-folio  ;  De  arte prœdicandi^ 
ouvrage  tiré  de  la  doctrine  de 
saint  Augustin  ,  imprimé  à  peu 
près  dans  le  même  temps  ;  Epis- 
tolœ  S .  Hieronj-mi  f  in-fol. ,  sans 
date  ,  mais  relié  en  1469  ;  |in 
Poème  allemand  sur  les  exploits 

Suerriers  de  Charles-le-Hardj  , 
uc  de  Bourgogne,  in-folio,  x477* 
On  y  trouve  huit  estampes ,  gros- 
sièrement coloriées,  qui  représen- 
tent les  villes  de  Morat  en  Suisse , 
de  Nanci ,  etc.  ;  et  ensuite ,  depuis 
1475  jusqu'en  14769  une  compi- 
lation énorme  en  10  vol.  in-foL , 
intitulée  f^incentii  Belloi^acens^s 
Spéculum  historiale ,  morale  ,' 
phjsicum  et  doctrinale,  11  mourut 
147B.  L'empereur  Frédéric  IV 


lui  avoit  accordé  des  armoiries 
en  1466.  Il  est  vrai  que  Jacques 
Mentel  prétend  que  ce  prince  ne' 
fit  alors  que  renouveler  l'ancien 
écusson  cie  sa  famille  ;  mais  il  ne 
le  prouve  pas ,  et  cette  concession 
présente  l'idée  d'un  anoblissement 
plutôt  que  celle  d'tme  réhabilita- 
tion. Au  reste ,  le  diplôme  impé- 
rial ne  qualifie  point  Mentel  d'm- 
véntfur  de  l'imprimerie.    Vqyes 

FuSTH  et  GUTTEMBERG. 

*  II.  MENTEL  (  Jacques),  né  k 
Château-Thierri ,  docteur  en  la 
faculté  de  médecine  à  Paris  ,  y 
professa  la  chirurgie  et  l'anatomie. 
Ses  ouvrages  sont ,  I.  Gratiarum 
actio  habita  die  auspicali  docto- 
ratûs,  i635,  in-8».  II.  De  Epi^ 
crasi  dissertatio  ,  Parisiîs,  164^1  > 
iurS''.  Epistola  ad  Pecqueium  de 
novd  illius  chjrli  secedentis  à  lac- 
tibus  receptacUli  alius  ac  hepatis 
notation*!,  i65i  ,  in-4*.  Ilï.  Un 
manuscrit  très  curieux ,  sous  ce 
titre  ;  Adversaria  de  medicis  Pa^ 
risiensibus.  Mentel  est  mort  k 
Paris  en  1671. 

MENTES  ,  roi  des  Taphiens , 
dont  Minerve  prit  la  ressemblsuice 
pour  assurer  à  Pénélope  qu'Ulysse 
étoit  vivant ,  et  pour  engager  Té- 
lémaque  a  l'aller  chercher.  Ho- 
mère le  distingue  de  Mentor. 

I.  MENTOR  ,  grouvemeur  de 
Télémaque.  C'étoit  l'homme  le 
plus  sa^e  et  le  plus  prudent  de 
son  siècle.  Minerve  pnt  sa  fiffure 
pour  élever  Télémaqne ,  et  ï'ac- 
(ïompagna  ainsi  lorsqu'il  alla  cher- 
cher son  père  après  le  siège  de 
Troie. 

*  IL  MENTOR ,  de  Rhode«  , 
l'un  des  meilleurs  généraux  de 
son  temps ,  commandoit  les  mer- 
cenaires grecs  qu'Ochus  ,  roi  de 
Perse,  prince  justement  haï   et 
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méprise ,  avoit  appelés  k  son  se- 
cours contre  les  efforts  tentés 
ar  l'Egypte ,  la  Syrie  ,  et  l'Asie 
[ineure  pour  se  soustraire  k  son 
autorité.  Grâce  k  Mentor ,  Ochus 
les  força  d'y  rentrer. 
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MENTZEL  (  Christian) ,  né  k 
Furslenwal,  dans  le  Mittel-Marck, 
se  rendit  célèbre  par  ses  connois- 
sances  dans  la  médecine  et  la  bo- 
tanique ,  et  voyagea  long  -  temps 
pour  les  perfectionner.  Il  s'étoit 
procuré  des  relations  jusque  dans 
les  Indes.  Mentzel  mort  en  i^oi  , 
âgé  de  près  de  79  ans  ,  étoit  de 
l'académie  des  Curieux  de  la  na- 
ture. On  a  de  lui  Inâex  nomi- 
mvn  plantarum  ,  Berlin  ,  1696  , 
in-folio,  réimprimé  en  17 15,  in- 
fol.  fig. ,  avec  des  augmentations, 
sous  le  titre  de  Lexicon  plantarum 
pofyglotton  unwersale.  ÎI.  Une 
CJironologle  de  la  Chine ,  Berlin, 
1696  ,  in-4°  ,  en  allemand.  On 
conserve  de  lui ,  dans  la  biblio- 
thèque royale  de  Berlin  ,  des 
manuscrits ,  I.  Sur  V Histoire  na- 
turelle du  Brésil ,  4  vol.  in-folio. 
H.*  —  sur  les  Jleiirs  et  sur  les 
plantes  du  Japon  ,  avec  figures 
enluminées ,  1  vol.  in-fol. ,  etc. 

MENTZER(Balthazar),  théo- 
logien luthérien ,  né  a  Allendorf 
dans  le  landgraviat  de  Hesse- 
Cassel  en  i565,  célèbre  parmi 
ceux  de  sa  communion  par  ses 
lumière's ,  mourut  eu  1627.  Il  a 
laissé  une  Explication  de  la  Con- 
Jession  d^JLusbourg  y  et  d'autres 
ouvrages  de  controverse. 

f  MENU  DE  Chomorceau  (  Jean- 
Étienne  )  ,  né  k  Ville-neuve-le- 
Roi  (  ou  sur  Yonne  )  le  a3  mai 
I  Ja4  >  ^*  présiderfl  lieutenant-gé- 
néral au  bailliage  de  cette  ville  , 
fut  nommé  député  du  bailliage 
de  Sens  aux  états- généraux  en 
1 789  ,  doyen  d'âge  et  prédéces^ 
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seur  de  Bailly  dans  la  présidence 
de  là  chambre  des  communes.  On 
a  de  lui  Renaudy  poëme  héroïc^ue 
imité  du  Tàsse,a  vol.in-8«  ,Paris , 
1786-1788.  Daps  cette  imitation 
en  prose,  aux  lieux  et  aux  hommes 
célébrés  par  Le  Tasse,  l'auteur 
s'est  plu  a  substituer  souvent  la 
description  de  son  pays  ,  le  nom 
de  ses  enfans ,  les  ancêtres  de  ses 
,  voisins ,  inspiré  et  soutenu,  comme 
il  le  disoit  lui-même,  par  le  désir 
d'illustrer  tout  ce  qu'il  aimoit.  A  u  s- 
si  le  style  de  cet  ouvrage  ,  monu> 
ment  élevé  k  ses  plus  chères  et  plus 
louables  affections ,  ne  manquent- 
il  ni  de  verve ,  ni  de  chaleur  ,  ni 
de  noblesse.  Chomorceau  s'étoit 
fait  connoître  dans  sa  jeunesse 
aux  amis  des  lettres  par  des  Poé- 
sies agréables  répandues  dans  les 
journaux  du  temps  ;  il  rendit  sa 
vieillesse  recommandable  k  tous 
les  gens  de  bien.  On  regrette  qu'il 
n'ait  pas  eu  le  temps  de  terminer 
un  Dictionnaire  de  chevalerie  , 
qu'il  composoit  k  l'instar  de  nos 
aictionnaires  de  mythologie.  Cet 
ouvrage  manque  k  notre  littéra- 
ture ,  et  Chomorceau  étoit  d'au- 
tant plus  propre  k  nous  peindre 
l'esprit  et  les  actions  des  anciens 
chevaliers  ,  que  lui-même  étoit 
doué  de  l'amabilité ,  de  la  fran- 
chise^ de  la  loyauté  de  ces  preux, 
et  pleinement  nourri  de  leur  his- 
toire. U  mourut  k  Villeneuve-le- 
Roi  le  3o  septembre  180a. 

MENUS  (  Jason)  ,  célèbre 
professeur  de  législation  k  Pa- 
vie ,  né  en  i435  ,  a  publié  plu- 
sieurs fiuvrages  de  droit.  Louis 
XII  voulut  assister  k  une  de  ses 
leçons.  Menu  Falla  prendre  k  son 
palais,  vêtu  d'une  robe  tissue  d'or , 
pour  le  conduire  aux  écoles.  Le 
roi  le  fit  entrer  le  premier  en  lui 
disant  que  dans  ces  lieux  la  puis- 
sance des  professeurs  étoit  pins 
grande  que  celle  des  rois. 
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f  MENZtKOFF,(AIeiandre), 
£;arçon  patissitT  sur  la  place  du 
palais  ue  Mostrow,  fut  tii-é  de  son 
preiitier  élat,  ilans  sok  etifniicc  , 
par   lin   hasard    heureux  qui   le 

Îlaca   dans   la   maison    du  czar 
ie^re.    I*  Cïar   étolt 


lahie  avec 
^lons  d'ar 


iFlof,  Siinoiiowitz, 

nilit 


pâti  S! 

JeM( 


e  Moscow  en 

ns  le   dessein 

■t  est  tel  le  m  fut 
lé  de  Sun  es- 


lur 


r-le- 

.a  compagnie, 


pai 


t  de  ringrie  , 
et  le  titre  de 

t  17119  ;  mois 
usé  de  p^cu- 
1  une  amende 
.  Le  czar  lui 
f.  n>it  Tamende ,  et  lui  ayant  rendu 
ses  bonnes  grâces  en  i7i9,iiren- 

comme  ambassadeur  en  Pologne , 
l'an  1723.  Toujours  occupe  du 
soin  de  se  maintenir,  même  après 
la  mort  de  Pïerre-le-Grand  ,  dont 
la  sauté  étoit  assez  mauvaise  , 
'Uén^ikoff  ddcouvritalors  il  qui  le 
raar  desliiioit  sa  succession  li  It 
couronne.  Le  prince  lui  en  aul 
mauvais  gré ,  et  le  punit  en  le  dé- 
pouillant de  la  principauté  de 
Plesltow.    (  roj'ez   Sam.  ]  BUIs 
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sous  la  czarine  Calherine ,  !l  Tut 
plus  en  faveuf  que  jaimiis  ,  parce 

3u'à  la  mort  du  caar  ,  en  ijaS", 
disposa  tous  les  partis  à  la  lais- 
ser jouir  du  trône  de  son  époux. 
Cette  princesse  ne  futpàs  ingrate, 
hn  désigniuil  son  beau-fils  Pierre 
1[  pour  son  successeur  ,  elle  or- 
i  qu'il  épuuseroit  la  fille  de 
kolF,  et  que  son  fils  époa- 
aeroii  la  sœur  du  ciar.  Les  éponx 
lurent  Huticcs  ;  Menzikoif  fut  fait 
duc  de  Coiel,  et  ^rand-maïlrt 
d'bAlel  du  czar  ;  mais  la  jalousie 
et  la  baine  préparoient  sourde- 
ment ia  perle  ;  le  jeune  prince 
éloit  déjà  prévenu  eii  secret  contre 
lui.  Son  favori  Dolgorffiiki, mis  en 
nvant  par  les  ennemis  de  Menii- 
kofF,  ne  cessoit  de  lui  rendre  ce 
ministre  suspect.  On  usa  même 
d'un  moj  en  inlàillible  auprès  dei 
rois ,  en  faisant  enteniire  au  cz«r 
,'approchok 
ue  pour  V  monter 
rs  f'ame  du  jeune 
rit  à  toutes  les  in- 
Menzikoff  donna 
des  imprudences. 
1  présent  de  gooo 
;mpereur  voulait 
l'empani  de 


que 

ainsi  au  trône  <; 
par  degrés.  Alt 
monarque  s'ouv 
sin nations ,   et 

Il  s'opposa  s  ui 
ducats    que    Vi 

la  somme.  Pierre 

"  Je  l'appi 


(fut  il 


-laidir. 


,  ;t  que  je  veuï  être  obéi.» 
Dans  une  fête  particulière  à  U- 
quelle  ceprince  ne  put  assister , 
Mcnïikoff  eut  un  autre  tort  :  il 
osa  s'asseoir  pendant  la  cérémo- 
nie sur  une  espÈce  de  trflne  qui 
avoîl  été  destiné  au  czar.  Celle 
petitecirconstancedécîda  sa  perte. 
A  toutes  ces  foutes  ,  il  fauteoctHre 
ajouter  celle  qu'iliit,  en  renvoruit 
dans  ses  quartiers'  un  rëgimenl' 
qui  lui  étoit  entièrement  déi'uu^. 
Le  lendemain  de  ce  renvoi  le  gé- 
néral Sollikoff  vint  L'ari^ter.  -  j'ai 
tait  de  grands  crimes ,  s'écria  alors 
Menzikoif;  mais  est-ce  au  ciar  k 
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tn*eti  ptiûîr  ?  »>  dis  paroles  ,  ait 
Ducios  ,  confirmèrent  les  soup- 
çons qu'on  avoit  eus  de  rempoi* 
sonnement  de  Catherine.  On  lui 
promit  d'abord  qu'il  jouiroit  de 
ses  biens  et  qu'on  lui  permettroit 
dépasser  le  reste  de  ses  jours  à 
Oranîenbourg  ,  jolie  ville  qu'il 
avoit  fait  bâtir  sur  les  frontières 
de  l'Ukraine  ;  mais  à  peine  s'est-il 
mis  en  route  ,  environné  du  faste  , 
non  d'un  ministre  disgracié  ,  mais 
d!un  prince  qui  va  prendre  pos- 
session d'un  gouvernement ,  que 
sa  garde  est  doublée  ;  on  lui  fait 
son  procès  ,  et  il  est  condamné  a 

Easser  ses  jours  ht  Besorowa  ,  au 
out  de  la  Sibéne.  Sa  femme  , 
devenue  aveugle  à  force  de  pleu- 
rer ,  mourut  en  chemin.  Le  reste 
de  sa  famille  le  suivit  dans  son 
€xil.  Il  soutint  ses  malheurs  avec 
fermeté  ,  et  il  ne  lui  échappa  au- 
cun murmure.  Reconnoissant  la 
justice  du  ciel  envers  lui ,  il  ne 
s'attendrissoit  que  sur  ses  mal- 
heureux enfans.  Dans  la  chau- 
mière qu'ils  s'étoient  construite 
au  milieu  des  déserts  ,  chacun 
partageoit  le  travail  pour  la  sub- 
sistance commune.  Menzikoff  eut 
plus  de  santé  pendant  les  deux 
ans  qu'il  passa  en  Sibérie,  qu'il 
n'en  avoit  eu  dans  le  temps  de 
sa  prospérité.  On  lui  avoit  assigné 
dix  roubles  par  jour  ;  il  trouva  le 
moy^n.  de  ménager  sur  cette 
somme  de  quoi  faire  bâtir  une 
petite  église  ,  à  la  construction 
de  laquelle  il  travailla  comme 
charpentier.  Il  termina  ses  jours 
le  2  novembre  1729.  «  Il  mou- 
rut ,  dit  Ducios  ,  de  la  maladie 
des  ministres  disgraciés  ,  laissant 
à  ses  pareils  une  leçon  inutile, 
parce  qu'ils  ne  se  la  font  que  quand 
ils  n'en  peuvent  plus  faire  usage.  » 
Il  fut  enterré  auprès  de  sa  hlle  , 
dans  un  petit  oratoire  qu'il  avoit 
iait  bâtir.  Ses  malheurs  lui  avoient 
iDspiré  4es  sentimens  de  piéfé. 
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Les  deux  enfans  qui  resloient 
eurent  un  peu  plus  de  liberté 
après  sa  mort.  L'officier  leur  per- 
mit d'aller  à  la  ville,  le  dimanche, 
pour  assister  à  l'office,  mais  non 
pas  ensemble;  l'un  y  alloit  uA 
dimatiéhe  ,  et  l'autre  le  dimanche 
suivant.  Un  jour  que  la  fille  reve- 
noit,  elle  s'entendit  appeler  par 
un  paysan  qui  avoit  ia  tête  a  la 
lucarne  d'une  cabane  ,  et  elle  re-~ 
connut  avec  la  plus  grande  sur- 
prise ,  que  ce  paysan  étoit  Dol- 
gorouki  ,  la  cause  du  malheur  de 
sa  famille ,  et  victime  k  son  tour 
des  intrigues  de  cour.  Elle  vint 
àpprendi'e  cette  nouvelle  k  son 
frère ,  qui  ne  vit  pas  sans  étonne- 
ment  ce  nouvel  exemple  du  néant 
des  grandeurs.  Peu  de  temps 
après ,  Menzikoff  et  sa  sœur ,  rap- 
pelés à  Moscow  par  la  czarine 
Anne  ,  laissèrent  k  Dolgorouki 
leur  cabane  ,  et  se  rendirent  à  la 
cour.  Le  fils  y  fut  capitaine  des 
gardes  ,  et  reçut  la  cinquième 
partie  des  biens  de  son  père.  La 
fille  devint  dame  d'honneur  de 
l'impératrice ,  et  fut  mariée  avan- 
tageusement. (  Foyez  Dolgorou- 
ki ).  Lorsque  Menzikoff  fut  dis- 
gracié, il  possédoit  quinze  millions 
de  roubles ,  indépendamment  de 
ses  vastes  possessions  en  terres. 

t  MENZmi  (Benoît),  poëte 
italien ,  né  k  Florence  en  1646  , 
mort  en  1704  k  Rome  ,  où  il  éloit 
professeur  au  collège  de  la  Sa- 

Sience  ,  et  membre  de  l'académiie 
es  Arc«des ,  s'attacha  k  la  reine 
Christine  ,  qui  protégea  et  encou- 
ragea ses  talens.  Il  fut  un  de  ceux 
qui  relevèrent  la  gloire  de  la  poé- 
sie italienne  ;  mais  il  fut  beau- 
coup plus  négligent  sur  l'article  de 
sa  fortune.  La  mort  de  la  reine  de 
Suède  ,  et  l'inconduite  de  Men- 
zini ,  le  réduisirent  k  l'aumône  ; 
il  ne  subsistoit  plus  que  par  les 
secours  que  lui  procuroit  Retli 
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de  la  part  des  grands-dacs.  I) 
ai^oit  le  talent- de Téloquence ,  et 
Fane  de  ses  ressources  fut  de  com- 
poser des  sermons  pour  les  pré- 
<licatcurs  qui  ne  se  trouvoient  pas 
capables  de  les  faire  eux-mêmes  ; 
c'est  à  ce  genre  d'industrie  que 
Sectanus,  son  contemporain ,  fait 
allusion  dans  ce  vers  ,  où ,  parlant 
de  lui ,  il  dit  :   . 

Cegîtur  mioetis  eomponert  rerba  cueullls. 

On  a  de  lui  divers  ouvrages  , 
«ntre  autres  des  Satires  ,  recher- 
chées pour  les  grâces  du  stjle  et  la 
finesse  des  pensées  ,  réimprimées 
à  Amsterdam  en  T718,  in-4°*  1^  ^ 
encore  composé  un  Art  Poétique  ; 
desEle'gies;  des  Hymnes;  les  La- 
mentations de  Jéréniie  ,  ou  règne 
fout  Tenthousiasme  prophétique  ; 
Academia  Tusculana  ,  ouvrage 
mêlé  de  vers  et  de  prose  ^  (jui 
offîre  plusieurs  morceaux  pleins 
de  chaleur  ,  quoique  composés 
dans  la  langueur  d'une  hjuropi- 
sie  j  des  Poésies  diverses.  Ses 
OEuvres  ont  été  recueillies  à  Flo- 
rence y.  ii'5i  ,  en  4  vol.  in-4**. 
Menzini  fut  aussi  membre  de  l'a- 
cadémie délia  Cnisca ,  et  am- 
bitionnoit  beaucoup  que  ses  vers, 
dans  lesquels  il  avoit  rajeuni  avec 
succès  d'anciennes  expressions 
italiennes,  fussent  ci  tés  comme  upe 
ftutorité.  Il  ne  put  obtenir  cette 
satisfaction  de  son  vivant ,  mais  , 
long -temps  après  sa  mort ,  l'aca- 
démie ,  dans  la  quatrième  édition 
de  son  Dictionnaire  ,  en  1731  , 
lui  décerna  cet  honneur  sans 
doute  sagement  différé. 

MEONIUS  ,  cousin  de  l'em- 
pereur Odenat ,  et  de  toutes  les 
parties  de  plaisir  de  ce  prince, 
n:^  sut  pas  conserver  ses  bonnes 
grâces.  Odenat ,  piqué  de  ce 
que ,  pour  lui  6ter  le  plaisir  de 
la  chasse  ,  il  affectoit  de  tirer 
le  premier  ^ur  les  bçtes  qui  se 
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présentoient  à  eux,  le  fit  mettre 
en  prison.  Méonins  garda  un  vif 
ressentiment  de  cet  outrage ,  et 
fit  assassiner  Odenat. et  Hérodien 
son  fils  en  267.  Après  avoir  sa- 
tisfait sa  vengeance  ,  il  prit  la 
pourpre  impériale  ,  et  ne  la  porta 
pas  long-temps.  Les  mêmes  sol- 
dats qui  l'en  avoient  revêtu ,  aussi 
indignés  de  son  incapacité  que  du 
dérèglement  de  ses  mœurs  ,  le 
poignardèrent  (  F^ojy.  Odenat.  ) 

MERA  (Mythol.),  fille  de 
Praetus  et,  d'Antm  ,  suivoit  Diane 
à  la  chasse.  Comme  elle  étoit  fort 
belle,  Jupiter,  qui  l'aperçut,  prit 
la  figure  de  la  déesse  pour  en 
jouir.  Diane  en  fut  si  courroucée , 
que ,  pour  empêcher  aue  quelque 
autre  dieu  n'employât  le  même 
artifice ,  elle  la  perça  d'un  trait 
et  la  changea  exi  chien. 

MERAILu  Fojez  Amakâi.. 

*  I.  MERATI  (P.  D.  Gaëla». 

Marie),  Vénitien  et  clerc  régu- 
lier théatin ,  né  le  23  déceoibr^ 
i66d   ,    consulteur    de   la    con- 
grégation des  rites  à  Rome  ,   et 
mort  dans  cette  ville  le  8  sep- 
tembre 1 744  9  fi^  des  remarques 
sur  l'ouvrage  du  P.  Gavanto  ,  in- 
titulé   Tliesaurus    sacrorum    ri' 
tuum ,  imprimé  k  Rome  en  1 75$ 
et  1738 ,  en  4  vol.  in-4*  ,  et  réim- 
primé à  Venise  et  Ausbourg  en 
1 740  ,  et  a  Venise  en  1 749  ,   en 
2  vol.  in-fol.  On  a  encore  de  lui , 
i.    Décréta  sacras  rituum    conr 
gregationis  ex  ^  Gavanto  desuoê' 
pta  ,  et  novissimè  adaueta  ,  Ve- 
netiis  ,    1762  et  1768.  IL  L<a  ve- 
rità  délia   religione  cristiuna  e 
cattoUca  dimostratane'  suoi  fonr- 
damentiy  ene'  suoicaratteri  ,  etc. , 
Venise  ,  1721  >  2  vol.  in-4"*.   III- 
La     Vita    soavemente   regolat/Bt. 
délie  dame  ,  etc, ,  opère ttu    irm- 
épttadalfrancese ,  V^se,  i^od. 
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On  trouve  dans  le  second  vol. 
des  Epistolœ  clarorum  Veneio- 
rum,  Florence,  1746»  six  Lettres 
de  Merati  k  Magliabecchî^ 

♦  n.  MERATI  (  P.  D.  Jo- 
seph )  ,  Vénitien  ,  clerc  régulier 
théatin  ,  et  neveu  du  précédent  , 
né  vers  1704 ,  mourut  dans  sa 
patrie  en  janvier  1786.  Outre  les 
mémoires  de  Gaëtan-Marie  Mte- 
rati  /son  oncle  ,  qu'il  publia  sous 
le  nota  de  Charles  de  Ponivalle  , 
on  lui  doit  la  Vita  di  Monsignor 
i>.  Bar^lommeo  Casteïli  Paler- 
mitano   de*    ehierici    regolari , 
vescovo  di  Mazzarà»  Merati  lais- 
sa un  ouvrage   manuscrit  ,  an- 
noncé par   plusieurs  écrivains  , 
sous  ce  titre  :  GUScrittori  d'Italia 
mascherati ,  ossiaStoria  critico- 
letteraria  de'  libri  ,   e  dé'  cùm,' 
ponimenti  anonimi  ,  e   pseudo- 
nimi  degli  scrittori  d'Italia  dalf 
origine  délia  stampajino  a  tutto 
ïanno   1770  ,    divisa   in  secoli 
con  ordine  aUabetico ,  a  vol.  in- 
fol.  La   préiace  de  cet  ouvrage 
a  été  insérée  par  l'abbé  Lami  9 
dabs   ses    ISos^elle    letterarie  di 
Firenze. 

*  MÉRAY  (  Ebn  Yôucouf  )  ,  al- 
Mocaddecj ,  auteur  arabe  ^  fio- 
rissoit  au  commencement  du  11* 
siècle  de  Thésire  ,  et  périt  dans 
la  guerre  civile  de  la  déposition 
de  sultan  Mousthafa  ,  et  de  Télé- 
-yation  sur  le  trône  ottoman  d'Ost- 
man  IL  On  le  connoît  par  une 
histoire  des  Khalyfs  et  des  Sul- 
tans ttEgfpte ,  traduite  en  alle- 
maud  par  Reisk,  à  l'exception 
delà  préiace  du  premier  chapitre, 
et  de  la  continuation  par  1^  frère 
de  l'auteiu* ,  depuis  io29-r-i6i9 , 
.jusqu'en  .io35 — 1625  ,  et  insérée 
dans  le  Magasin  d'histoire  et  de 
géographie  de  Buscbing ,  tom.  S. 

t  MERBÈS  (  Spn  de  ) ,  dqc- 
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tenr  en  théologie  et  prêtre  de 
l'Oratoire  ,  sortit  de  cette  congre- 

Î;ation  ,  après  y  avoir  enseigné 
es  belles  -  lettres.  Nommé  en 
1659 ,  par  les  échevins  de  Mont- 
didier,  principal  de  leur  col-^ 
lége ,  il  donna  sa  démission  de 
cette  place  pour  se  consacrer 
plus  entièrement  k  ses  études  ; 
mais  les  magistrats  ,  en  considé- 
ration de  sels  services,  lui  con- 
servèrent pendant  sa  vie  la  jouis- 
sance du  revenu  de  la  chapelle  de 
Guerbignv.  Merbès  ,  à  la  solli- 
citation de  Le  Tellier  ,  archevê- 
que de  Reims ,  composa  une 
Théologie,  qu'il  publia  à  Paris  eu 
i683  ,  en  deux  vol.  in-fol. ,  sous 
ce  titre  ;  Summa  ckristiana,  La 
latinité  en  est  pure  ,  élégante  ; 
mais  le  style  sent  le  rhéteur.  Il 
mourut  au  collège  de  Beauvais , 
à  Paris,  le  2  août  1684  >  à  68  ans. 

t  L  MERCADO  (Michel 
de) ,  connu  aussi  sous  le  nom  de 
Mercati  et  de  MerçatHS ,  né  à 
San  -  Miniato  en  Toscane  ,  fut 
premier  médecin  du  pape  Clé- 
ment VIII  et  de  plusieurs  autres 
pontifes  ,  et  intendant  du  jardin 
des  plantes  du  Vatican ,  oii  il 
forma  un  beau  cabinet  de  mé« 
taux  et  de  fossiles.  La  descrip- 
tion en  a  été  donnée  à  Rome 
en  1717 ,  in-folio  ,  avec  un  Ap- 
penaix  de  55  pages  ,  en  17 19  , 
par  Lancisi  ,  sous,  le  titre  de 
Metallotheca Mercado  mou- 
rut en  1595  ,  k  55  ans.  On  avoit 
une  si  haute  idée  de  son  mérite  » 

Îue  Ferdinand  ,  grand  -  duc  de 
oscane  ,  le  mit  au  rang  des  fa- 
miUes  nobles  de  Florence ,  et  que 
le  sénat  romain  le  décora  aussi 
de  la  noblesse  romaine.  On  a  de 
lui,  sur  son  art ,  des  ouvrages  qui 
le  firent  beaucoup  estimer  ,  et 
un  savant  Traité  Degli  obelis- 
chi  di  Roma  ^  i589,  in-4^*  U 
le  dédia  à  Sixte-Quint  ^  fui  Tem- 
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*  MERCATI  (  Jean-Baptlste  ) , 
né  k  Città  S.  Sopolcro  ,  dans 
la  Toscane ,  peintre  ,  grai^a  k 
Feau-forte  les  bas-reliefs  de  Tare 
de  Constantin  k  Rome  ,  ainsi  que 
quelques  autres  bas-reliefs  peints 
par  Le  Corrège  et  Pierre  de  Gor- 
i^n^é  I}.   fra^f^   ^ussi    quele^ues 


plojn  avec  succès  dans  plu^ieur^ 
négociations.  Il  ne  fut  pas  moins 
«tile  k  Clément  VIII. 

U.  MERCADO  (Louis  de), 
Mercatus^  natif  de  Valladolid  en 
Espajnie ,  premier  médecin  des 
rois  Philippe  II  et  Philippe  III , 
mort  âgé  de  86  ans ,  vers  1606  ,  a 
laissé  divers  ouvrages  ,  recueillis 
en  1654,  k  Francfort,  en  3  vol. 
io-folio. 


*  MERCANDIN<lecomte 
de),  général  autrichien  ,  employé 
en  1793  comme  général-major, 
montra  assez  d'intelligence  pen- 
dant cette  campa^e  ,  servit  en 
1794  sous  M.  ae  Blankestein,  k 
l'armée  de  Trévia  ,  et  fut  forcé , 
dans  le  courant  d'août ,  d'évacuer 
successivement  toutes  les  posi- 
tions entre  la  Sarre  et  la  Moselle, 
et  celle  de  Consaarbruck.  Au 
commencement  de  j  796  ,  il  fut 
élevé  ^u  grade  de  général-lieu- 
tenant, et  employé  vers  Mayence  ; 
il  paisa  ensuite  k  l'armée  de 
Latour  ,  et  s'y  conduisit  d'une 
manière  assez  distinguée  pendant, 
toute  la  campagne  ,  notamment 
aux  combats  du  24  ^<>û*  ^^  ^^ 
2  septembre  ;  mais  il  contribua 
néanmoins  aux  échecs  qu'éprouva 
alors  cette  armée  ,  en  partageant 
la  jalousie  que  les  autres  oihciers 
allemands  portoient  au  général 
en  chef.  Il  servit  ensuite  en  Italie 
^  avec  distinction ,  et  fut  tué  le  3o 
mars  1799,  k  la  bataillede  Vérone, 
^ù  il  combattit  k  la  tête  de  la  pre- 
mière colonne. 
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sujets'  sacrés  et  profanes  de  soii 
invention  ,  et  des  figures  sjmbo- 
lique^ ,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque la  Modestie  ,  le  ^oH  , 
la  Satisfaction  amoureuse ,  etc. 
Il  florissoit  en  1616. 

t  I.  MERCATOR  (Marius)  , 
auteur  et  ecclésiastique  ,  élève  et 
ami  de  saint  Augustin,  Africain 
selon  Baluze  ,  et  Galabrois  selon 
le  P.  Garnier  ,  écrivit  contre  les 
nestoriens  et  les  pélagiens  ,  et 
mourut  vers  45 1.  Tous  ses  ou- 
vrages furent  pubhés  en  lôyj  , 
in-fol. ,  par  le  P.  Garnier ,  jésuite, 
avec  de  longues  dissertations  , 
Paris,  1673,  2  vol.  in-fol.  Baluze 
en  donna  une  nouvelle  édition , 
k  Paris,  en  1684,  in-8<>.  D.  Ga- 
briel Gerberon  a  publié  ^cta 
Marii  Mercatoris ,  cum  notis  Hig" 
berii ,  Bruxelles,  1670,  iu-i6. 

t  II.  MERCATOR  (Gérard  ) , 
habile  géographe  ,  né  k  Riipel- 
monde  en  Flandre  en  i5i2  , 
oublioit  de  manger  et  de  dormir 
pour  s'appliquer  k  la  géographie 
et  aux  mathématiques.  L'empe- 
reur Charles-Quint  en  faisoit  tin 
cas  particulier  ,  et  le  duc  de  Ju- 
liers  le  fit  son  cosmographe.  Il 
mourut  k  Duisbourg  ,  le  2  dé- 
cembre 1694.  On  a  de  lui ,  I.  U  de 
Chronologie  ,  depuis  le  commen- 
cement du  monde  jusqu'à  l'an 
i568,  prouvée  par  les  éclipses  et 
des  observations  astronomiques , 
Cologne,  i568,  et  Bâle ,  1^77  9 
in-fol.  Onuphre  Panvin  estimoit 
cet  ouvrage  un  peu  sec ,  mais*clair 
et  assez  exact.  11^  Des  Tables  on 
Descriptions  géographiques  de 
toute  la  terre  ,  auxquelles  il 
donna  le  nom  A' Atlas  ,  Duis- 
bourg^ 1^95  ,  in -4**-  Judecus 
Hondius  en  a  donné  une  édition 
augin^ntée  d'un  grand  nombre 
de  c£^t«s ,  Amsterdam ,  1666.  III, 
Harmonia  ev ange  lis  tarum  ,  con-, 
tr^  Charles  du  Moulin  ,  Duis-> 
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^oarg ,  iSg^i  ,m-4®'  IV.  Un  traite 
De  creatione  ac  fahricd  mundi. 
Cet  ouvrage  fut  condamné  ,  2i 
cause  de  quelcjues  propositions 
sur  le  péché  originel.  V.  Une  Edi- 
tion  des  tables  géographiques  de 
Ptolomée,  corrigées,  i589,in-fol. 
Mercator  joienoit  à  la  sagacité 
de  l'esprit  la  dextérité  de  la  main  : 
il  gravait  et  erdundnoit  lui-même 
ses  cartes  ,  e\  Jaisoit  ses  instru- 
inens  de  mathématiques.  Le  duc 
de  Lorraine,  Charles  Itl ,  Testi- 
moit  tellement  qu'il  le  iit  venir  k 
Nanci  pour  dresser  une  carte 
de  ses  états  ;  mais  il  n'eut  pas  le 
temps  de  l'achever. 

t  in.  MERCATOR  (  Nicolas  ) , 
mathématicien  du  17*  siècle  , 
natif  du  Holstein ,  et  membre  de 
la  société  roval«  de  Londres',  se 
retira  en  Angleterre  ,  où  il  de- 
meura jusqu'à  sa  mort.  On  a  de 
lui  une  Cosmographie  ^  et  d'au- 
tres ouvrages  estimés.  Cétoit  un 
homme  de  mérite ,  qui  fit  quel- 
ques découvertes,  et  qui  remar- 
qua le  défaut  des  premières  cartes 
marines.  Il  fut  un  de  ceux  qui , 
sans  reconnoître  la  futilité  de  l'as- 
trologie ,  ne  la  rejetoient  pas  en- 
tièrement. Il  avoit  voulu ,  dit-on  , 
essayer  de  la  ramener  à  des  prin- 
cipes raisonnables  ;  c'éloit  vouloir 
allier  ensemble  là  raison  et  la 
folie. 

IV.  MERCATOR  (Isidore  ). 
KojrezlsmoKB. ,  n®  VI. 

MERCATU8.  Foy.  Mercado. 

MERCHISTON.  Foy.  Népbr. 
I.  MERCI.  Voy,  Mbrcy. 

n.  MERCI  (  lordre  de  ii  ) , 
Voyez  Pierre  Nolasque,  n° 

fi.  MERCIER  (  Jean) ,  Mer- 

cents  ,    d'Uzès  en  Languedoc  , 

étudia  le  droit  k  Toulouse  et  à 

'  Avif^ioii  y  et  jr  fUv  de  grands  pccH 
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grès,  Il  quitta  la  jurisprudence  , 
pour  s'appliquer  aux  belles  -  let- 
tres et  aux  langues  grecqae  ,  ia^ 
tine ,  hébraïque  ,  et  chaldaïque. 
Il  succéda  à  Vatable  ,  dans  la 
chaire  d'hébren  au  coilége  royal 
à  Paris  ,  en  i547.  O^^^ig^^  ^  sor- 
tir de  la  France  pendant  les  gueiv 
res  civiles  ,  il  se  retira  à  Venise, 
auprès  de  l'ambassadeur  de  cette  , 
couronne  ,  qui  le  ramena  dans 
sa  patrie,  il  mourut  à  Uzès  en 
i56îi.  Il  possédoit  une  vaste  lit- 
térature. Parmi  les  ouvrages  dont 
il  enrichit  son  siècle  ,  on  distin- 
gue ,  ï.  Ses  Leçons  sur  la  Genèse 
et  les  Prophètes ,  Genève,  1598  , 
in-fol.  IL  Ses  Commentaires  siur 
Job  ,  sur  les  Proverbes  ,  sur  l'Ec- 
clésiaste  ,  sur  le  Cantique  des  " 
Cantiques ,  tSj^  ,  en  1  vol.  in^ 
fol.  ,  qui  sont-  estimés.  lit.  Ta*- 
bulns  in  erammaticam  eàmldai- 
cam  y  Pans,  i55o,  in-4*'  L'au- 
teur avoit  embrassé  le^  opinipns 
de  Calvin. 

tu.  MERCIER  (Josias), 
Mercerùs  ,  fils  du  précédent ,  et 
non  moins  savant  que  son  père  , 
étoit  un  habile  critique.  Il  mou- 
rut le  6  décembre  i6q6^  Quoique 
emplové  k  diverses  affaires  im*- 
portantes  ,  il  ne  négligea  pas  les 
travaux  du  cabinet.  On  a  de  lui , 
I.  Une  excellente  Edition  de 
Nonius  Marcellus  ,  De  propriet- 
tate  sermonum  ;  actêdil  fibeUns 
Fulgentii  de  prisco  âermone  •, 
Paris  ,  i6i4  î  in-8».  II.  Des  Edi^- 
tions  avec  des  notes  ,  AristeneH 
epistolœ  grœcas  ,  cum  iatimt  iré^ 
terpretatione ,  Paris,  1610  ,  in -8% 
3*  édition  ;  la  i'»  parut  en  i5<)5. 
III .  Dictjrs  Cretensis  de  bella  Tro- 
jano  ,  et  Dares  Phrjrgius  ,  de 
excidio  Trojce^  Amsterdam,  t63f , 
in  -  16 ,  sur  Tacite  ;  et  sur  le 
bvre  d'Apulée  De  deo  Socratis. 
Claude  Saumaise  étoit  gendre  de 
Josia^  Metf^ierv^  '  \ 
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t  W.  M  ER  C I  Etl  (  Nîcplas),  i 
dePoissj^  ,  mort  en  lôSy,  régent 
de  troisième  au  collège  de  Pfa- 
Tarre  à  Ptiris  ,  et  sous-principal 
des  grammairiens  de  ce  collège  , 
6*acquit  beaucoup  de  réputation 
par  son  habileté  k  élever  1*  jeu- 
nesse ,  et  par  ses  ouvrages.  On  a 
de  lui ,  I.  Le  Manuel  des  gram" 
mainens,  Paris,  173!!,  réim- 
primé  en  i^SS ,  in-13 ,  par  les 
soins  de  Dumas  ;  ouvrage  con- 
fus ,  du  moins  aux  ^^eux  de  la 
plupart  des  jeunes  ^ns.  On  se 
sert  pourtant  de  ce  livre  dans  di- 
vers collées  ,  parce  qu'il  contient 
des  principes  excellens  pour  la 
belle  latinité.  II.  Un  Traité  de 
fépigramme  ,  en  latin  ,  in-S*»  ; 
ouvrage  très-estimè.  III.  Une 
édition  des  Colloques  d*Erasme , 
purgée  des  endroits  dangereux , 
et  enrichie  de  notes. 

IV.  MERCIER  (  Jacques  le  ) , 
architecte  sous  Louis  XIII  et  Louis 
XIV  ,  directeur  des  principaux 
édifices  élevés  de  son  temps  , 
tels  que  la  Sorbonne ,  le  Palais- 
Rojal ,  Sfaint-Roch  ,  le  Val-de- 
Grâce,  sur  les  dessins  deMansart. 

t  V.  MERCIER  (  Barthélemi  ) , 
connu  sous  le  nom  a'abbè  de  Saint- 
Xiéger  ,  né  à  Ljon  le  1*'  avril 
17549  entra  fort  jeune  dans  la 
congrégation  de  Sainte  -  Gene- 
viève >  dont  il  devint  bibliothé- 
caire ,  et  succéda  dans  cette  place 
au  savant  Pingre ,  oui  étoit  allé 
observer  lepassaee  ue  Vénus  dans 
la  mer  des  Indes.  En  1764  > 
Louis  XV  étant  venu  visiter  la 
|>ibliothèque.  Mercier  lui  en  mon- 
tra les  raretés ,  et  lui  inspira 
assez  d'intérêt  pour  qu'il  le  nom- 
mât k  l'abbaye  de  Samt-Léger  de 
Soissons ,  qui  étoit  vacante.  Mer- 
cier voyagea  en  Hollande  et  dans 
la  Belgique ,  pour  y  visiter  les 
l>iblio£èques  et  les  savans.  Dé- 
pouillé de  8«a  bénéfices  par  la 
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révolution,  il  supporta  cooragea» 
sèment  IHndigence.  Les  malheurs 
de  sa  patrie  l'affligèrent;  et^ 
rencontre  qu'il  fit  de  son  ami , 
l'abbè  Poyer  ,  que  l'on  conduisoit 
k  l'échafaud ,  fui  la  première  cause 
de  son  dépérissement.  U  mourat 
le  i3  mai  1799.  Une  profonde 
érudition,  de  la  clarté  dans  les  re- 
cherches, distinguèrent  ses  écrits  ; 
un  caractère  doux  et  affable  le  fit 
aimer.  Les  belles  bibliothèques 
de  Soubise  et  de  La  Vallière  lui  du- 
rent une  partie  de  leurs  richesses» 
Ses  ouvrages  sont.^L  Lettre  sur 
la  Bibliographie  de  de  Bure ,  1 763 , 
in^S».  II.  Lettre  à  M,  Capperon- 
nier  sur  le  même  objet  ;  il  j  en  t 
encore  une  troisième  imprimée. 
On  les  trouve  dans  le  Journal  de 
Trévoux,  in.  Lettre  sur  le  véri' 
table  auteur  du  Testament  politi» 
que  du  cardinal  de  Richelieu  ^ 
Paris,  i765,in-8«.  Vf.  Supplé- 
ment à  t  Histoire  de  Vimprimerie 
de  Prosper  Marchand  ,  1765 , 
in-4*  ;  nouvelle  édition ,  revue 
et  augmentée,  Paris,  1771  »  iB-4*» 
V.  Lettre  sur  la  Pucelle  dOr- 
léans  ,  1775.  V  l.  Dissertation 
sur  tauteur  du  livre  de  Flmita- 
tion  de  Jésus-Christ.  VII»  No- 
tice du  livre  rare  intitulé  Pedis 
admirandœ  ,  par  J.  d'Artis. 
VIIL  Notice  de  la  Platopoilologie 
d'Antoine  Fiancé  ,  médecin  de 
Besançon,  IX.  Lettre  à  un  and, 
sur  la  suppression  de  la  charge 
de     bibliothécaire    du    roi    en 

France  ^  Parb  )  ,  '7^  >  i*^*  • 
Cette  pièce  a  pour  taux  titre 
Suite^à  Van  1787.  L'an  1787  étoit 
le  titre  d'un  écrit  de  Carra,  ^ 
contenoit  une  censure  très -vive 
de  l'administration  de  la  biblio- 
thèque du  roi.  X.  Notice  sur  les 
tombeaux  des  ducs  de  Bourgogne. 
XI.  Lettres  sur  différentes  «fi- 
fions  rares  du  i5'  siècle ^  Paris, 
J783,in-8«^.XIL  ObsennUicnssur 
r essai  d*un  projet  de  catalogue  ds 
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hUfUothèque,  XIII.  Description 
dune  giraffe  vue  à  Fano.  ^IV. 
Notice  raisonnéedes  ouvrages  de 
Gaspard  Schott  Jésuite  ^  »785| 
iii-8».  XV.  Bibliothèque  des  ro- 
mans traduits  du  grec  ,  1796  , 
Il  vol.  in-ia.  XVl.  Lettre  sur 
le  projet  de  décret  Concernant  les 
religieux ,  proposé  à  l'assemblée 
nationale  par  M,  Treilhard  , 
1789  ,  iii-8».  XVII.  Lettre  sur  un 
nouveau  Dictionnaire  historique 
portatif,  en  4  volâmes  in-8*»^ 
Cette  lettre ,  esctraite  du  Journal 
de  Trévoax,  février  1766,  con^ 
tient  une  critique  assez  vive  des 
deux  premiers  voluoies  du  Dic- 
tionnaire de  M.  Chaudon  ,  aui 
étoient  imprimés  ;  mais  ils  n  é- 
toient  pas  encore  publiés  à  cette 

â^oque.  Depuis  ce  temps  ,  l'abbé 
ercier  ne  cessa  d'envoyôr  dei 
notes  et  des  corrections  k  l*éditeur, 
et  nous-mêmes  qui  avons  acquis 
l'exemplaire  destiné  à  cette  nou- 
velle édition  ,  pouvons  rendre 
compte  de  leur  utilité  y  de  la 
sctence  qu'ellesrenferment ,  et  des 
erreurs  qu'elles  corrigent;  aussi 
avons-nous  regardé  cet  exem- 
plaire eomme  une  des  colonnes 
propres  à  soutenir  l'édifice  crue 
nous  nous  .sommes  proposé  a  é- 
iever  à  la  gloire  des  hommes  il- 
lustres de  tous  les  temps  et  de 
tous  )es  lieux.  11  a  travaillé  au 
Journal  de  Trévoux  y  k  celui  des 
savant  9  au  Magasin  encyclopé- 
dique )  et  inséré  de  savans  ar^ 
ticies  dans  F  Année  littéraire.  Il^a 
laissé  plusieurs  manuscrits  et  des 
notes  dans  presque  tous  ses  li- 
yres  y  et  particulièrement  sur  les 
poètes  latins  du  moyen  âge;  les 
^luvres  de  La  Monnoye  ;  la  Bi- 
bliothèaue  de  La  Croix  du  Maine 
et  de  Dnverdier  ;  l'ouvrage  de 
Dreux  du  Radier  sur  les  lanterr 
lies ,  etc. ,  etc. 

*  VL  MERCIER  (Claude- 
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FrançoisJ  y  né  à  Compiègne  le  Q9 
août  inôù  y  secrétaire  a  lô  ans  du 
chevalier  de  Jaucourt  jusqu'à  sa 
mort ,  commis  dans  les  bureaux 
de  la  marine  jusqu'à  la  révolu- 
tion ,  depuis  libraire  ,  membre 
de  plusieurs  sociétés  littéraires  y 
mort  en  1 800  ,  a  publié  un  nom- 
bre considérable  de  petits  ouvra- 
ges. I.  Soirées  de  l'automne  y  ^y. 
m- 18,  iïg.' IL  Les  Trois  nouvelles  y 
ou  Loisirs  et  un  rentier ,  1  vol. 
III.  Traduction  du  Traité  de 
J.  H.  Meibomius  ,  De  usujlagro- 
rum  in  re  medicdet  veneredy  etc. , 
avec  une  introduction ,  des  notes 
historiques ,  et  un  index  des  au- 
teurs Gont  il  a  rétabli  le  texte  > 
I  vol.  in-i8J  IV.  Rosalie  et  Ger" 
blois  y  179a  ;  et  seconde  édition  , 
*794>  *  vôl.in-i8.V.  Le  f^endan^ 
geur  ou  le  Jardin  d'amour,  poëme 
de  l'italien  de  Louis  Tansillo,  avec 
le  texte  à  c^té  ,  un  vol.  iur  11  y 
ûg,  et  vignettes.  VI.  Ismael  et 
Christine  ,  nouvelle  africaine  , 
I"  édition,  Paris,  179a,  i  voL 
in-18,  fig.  ;  a*  édition  ,  1794 1 
I  vol.  Vil.  Les  Veillées  du  cou- 
vent,  poëme  en  6  chants,  en  prose 
poétique,  I  vol.  in- 18.  Vllll 
Eloge  du  pet ,  dissertation,  histo- 
rique ,  anatomique  et  philosophi- 
Sue,  etc.,  I  vol.in-i8  ,  fig.,  1799. 
I!C.  Gérard  de  Velsen  ou  POri" 
gine  ^ Amsterdam  y  poëme  histo- 
rique ,  en  7  livres  ,  en  prose , 
I  vol.  in-18  ,  Paris  ,  £794 >  et  a« 
édition,  1797*  X.  nistoire  de 
Marie  Stuart,  reine  de  France 
et  d'Ecosse  ,  etc.,  rédigée  sur  dei 
pièces  originales ,  i  vol.  in-8«, 
1792  et  1795,  1  vol.  in-18.  XL- 
Lies  Nuits  d'hiver  ,  1  vol.  in-i8. 
XII.  Les  Nuits  de  laeqnciergeriç^ 
I  vol.  in-18.  XtlI.  Les  Matinées 
du  printemps  ,  -2  vol.  in-18  ,  fig. 
XIV.  Les  Palmiers ,  ou  le  Trions 
phe  de  F  amour  conjugal^  poëmey 
i6pag.  in- 8*»,  1796.  aV.  La  Mo^ 
rçkte  au  sucre ,  ou  le  Faux  pof^ 
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comédie  eu  uu  acte  ,  4;ii  ffrose  et 
vaiiUevilIes  ,  1799  >  in-8<».  XVI. 
La  Sorcière  de  Ferberie  ,  i  vol. 
iD-18  ,  1798.  XVII.  Manuel  du 
voyageur  à  Paris  ,  1  vol.  in-.i8  , 
P«kns  ,  1800.  XVIII.  Le  Alénesirel 
hfUave^  ou  Portrait  de  Florent 
ly  y  i6»  comte  de  Hollaitde  ^ 
chant  hëroique  y  in  -  8*.  X  T  X. 
JBloge  4^spoux^  de  la  paille  et  de 
la  boue  ,  traduit  de  Oaiiiei  Hem- 
3ius  Majoragius  et  Frédéric  Wi- 
^bramius  ,  1  vol.  in-i8  ,  1800. 
XX.  Eloge  de  la  goutte  ,  traduit 
fie  Bilib.  Pircluermer  et  J.  Car- 
dan, et  augmenté  de  tout  ce  qui  a 
rapport  à  cette  maladie,  i  v.  in-i8  , 
)8ooI  XXI.  La  Morale  du  second 
âge ,  idylles  morales  tirées  des 
jeux  de  lenfaiice  ,  Paris,  1796. 
Outre  ces  production^ ,,  Mercier 
e$t  'encore  éditeur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Cet  écrivain 
laborieux  étoit  bon  bibliographe, 
«t  tlans  tout  ce  au'il  a  publié  on 
remarque  plua  d'érudition  que 
de.talens. 

*MERCKLIN  (George-Abra- 
ham} ,  médecin  du  17*  siècle  ,  né 
Il  Weissembonrg  en  Franconie , 
pratiqua  la  médecine  avec  succès 
a  Nuremberg.  On  a  de  lui  ,1.  Deux 
Traités  curieux  ,  De  incantamen- 
iis^fudiciis  et  curationibus  y  in-4*», 
Nuremberg,  1715.  II.  De  ortu 
et  occasu  transjusionis  sanguinis, 
in-S*»,  Nuremberg,  1679.  Cette  opé- 
ration eut  une  granae  vogue  vers 
Tan  1660,  et  produisit  Une  foule 
d'écrits ,  comme  nous  l'avons  vu 
'de  nos  jours  à  Foccasion  du  mes- 
ïnérisme,  du  système  de  Gall,etc., 
ill.  On  lui  doit  encore  une  nou- 
velle édition  de  Vander-Linden , 
descriptismedicis,  1686, 2  v.  in-4°. 

t  MERCOEUR  (Phdippe- 

-£m manuel  DE  Lorraimi,  duc 

de  ) ,  né  en  i558 ,  de  Nicolas    de 

.Lorraine  ,   et  de  Jeanne  de  Sa- 

,voie-Nemours  >  sa  seconde  fem- 
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me,  s'endurcit  dès  sa  première 
jeunesse  aux  fatigues  de  la  guerre, 
et  se  distingua  dans  plusieurs  oc- 
casions. Liéavec  le  duc  de^juise, 
il  fut  sur  le  point  d'être  arrêté 
comtike  cet  illustre  factieux,  aux 
états  de  Blois,-  en  i588  ;  mais 
la  reine  Louise  de  Lorrailâe  ,  sa 
sœur ,  l'en  ayant  averti ,  il  échap- 
pa à  ce  péril.  Ce  fut  alors  qu'il 
embrassa  ouvertement  le  parti  de 
la  Ligue.  Il  se  cantonna  dansson 
gouvernement  de  Bretagne  ,  y 
appela  les  Espagnols  ,  et  leur 
donna  le  port  de  Blavef  en  iSgii 
Les  agens  de  Henri  IV  l'engagé* 
rent,  en  iSqS,  à  conclure  uét 
trêve  ,  qui  devoit  durer  jusqu'au 
mois  de  mars  de  Tannée  suivante. 
On  vint  à  bout  ensuite  de  la  lui 
iairè  prolonger  jusqu'au  mois  (k 
juillet.  Ses  amis  Iw  reprocbèreflt 
alors ,  ce  qu'il  avoit  reproché 
plusieurs  fois  au  duc  de  Majence , 
que  «  les  occasions  ne  lui  avoieot 
pas  manqué,  mais  qu'il  avoit  soa* 
vent  manqué  aux  occasions.  »  Ce* 
-  pendant ,  comme  tous  les  chefs 
de  la  Ligue  avoient  iait  leur  paix 
^^ec  ;le  roi  ,  il  fit  la  sienne  en 
^jSc^*  Le  mariage  de  sa  fille 
Françoise  y  riche  héritière  ,  avec 
Césai"  de  Vendôme  ,  fut  le  prix 
de  la  réconciliation.  Le  duc  de 
Mercœur  ne  songea  plus  qu'à 
trouver  quelque  occasion  nril- 
lante  de  signaler  son  courage; 
elle  se  présenta  bientôt.  L'empe- 
reur Rodolphe  II  lui  fit  .oônr^ 
en  1601 ,  le  eomnlandement  de 
son  armée  en  Hongrie  contre  les 
Turcs.  Le  duc  partit  pour  cette 
expédition  ;  et  on  le  vit ,  à  la  tête 
de  1 5,000  hommes  seulemeut, 
entreprendre  de  faire  lever  lé 
siège  qu'Ibrahiln  Badbiâ  avoit  mis 
devant  Chanicha  avec^  soixante 
mille  .combattans.  U  voulut  IV 
bliger  a  donnei;  bataille  ;  mais, 
ayant  bientôt  manqué  de  vivres , 
il  fat  contraint  de  ae  retirer.  Sa 
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tttltall»  passa  pour  la  plus  1>eUe 
qiiel'EaropeeutTae  depuis  loug'- 
temps.  L'année  suivanle  il  prit 
Albe-Boyale ,  et  délit  les  Turcs 
qui  veaoieat  le  secourir.  Oblige 
aë  retourner  en  France,  il  mourul 
en  cbemia  à  Nuremberg  en  i6o2. 
âaiat  Frattçois-cie^Sales  pronouca 
tou  Oraison  l'unèbre  i,  Paris.  Elle 
te  trouve  dans  le  recueil  de  ses 
OEuvres  ,  eu  t  ?al.  in-lbl. 

I.  MERCTJRE  (Mj-lholosic)  , 
fils  de  Jupiter  et  de  Maïa  , 
Dieu  de  l'éloquence  ,  du  com- 
Inerce  et  dès  Toleut^  ,  appelé 
Hennis  par  les  Grecs.  On  fe  re- 
gnrdoit  comnië  le  messager  des 
dieux,  priocipaleitieut  de  Jupi- 
ter ,  qui  lui  BToit  attaché  des  ailes 
à  la  (dte  et  aux  talons ,  pour  qu'il 
ex^cutiU  ses  ordres  avec  plus  de 
vitesse.  Il  conduisoit  les  âmes 
dans  les^lers  ,  et  avoit  le  poU' 
Voir  de  les  eu  tirer,  11 


Ce 


fut  lui  qui  dé  A         ■ 

les  armes'elLiijtv  d'Apollon,  et 
4e  servît  de  cette  Ijre  pour  endor- 
mir et  tuer  Argus  ,  qui  gardoit  la 
Vache  la.  U  métamorphosa  Battus 
en  pierre  de  touche  ,  délivra 
ftiars  de  la  prison  où  Vukain  l'a- 
voit  enfermé,  et  attacha  Promé- 
tfaée  sur  le  mont  Caucase.  Il  fut 
aiinrde  Vénus  ,  dont  il  eut  Her- 
niaphro dite,  (fores  AoLUrmef 
Muette.  )  On  le  représente  or- 


âiu. 


s  u 


caducée  i  ta  main  ,  avec  (Tes  ailei 
b  U  lâteet  aux  talons.  Comme  i 
^ortolt  la  parole  altemalivemen 
aiiT  dieux  du  ciel  et  des  enfers  . 
]h  langue  lui  étoit  consacrée.  On 
élevoit,  en  son  honneur ,  des  sta- 
tues de  pietTes  Carrées  ,  au  hanl 
«lesquelles  on  ne  voyoit  qu'une 
léie  ,  et  on  les  plaçoit  dans  les 
«carrefours.  Regardé  éomme  dieu 
d^«  cliemins ,  il  était  honoré  par 
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tous  lés  vo_yageurs  ,  qui  jctoieut 


ries 


ap* 


pelés  Acervi  fitércunnies ,  qa'oi 
TOyoit  sur  les  grandes  routesi 
Festus  fait  venir  le  nom  de  Mer- 
da   mercium    curtt  ,  parca 

Crésidoit  au  commerce  et  à 
;s  arts   qui  le  font  fleurir, 
La  pluralité  des  noms  qu'on  4 


X, 


parée  qa^l  étoit  le  me 
dieux.  Les  Carthaginois  .l'appçt 
]oientSumës,parlB  même  raison) 
les  Égyptiens,  Phine;  les  Alexan- 
drins ,  Thot  ;  les  Gaulois,  Theu^ 
tatës  ;  et  ces  derniers  noms  lui 
ëtdient  donnés  ,  dit-on  ,  pouf 
qiarquer  son  éloqueoca. 

n.  MERCURE  TuSMàMSts. 
Voy.  Hermès. 

m.  MERCURE  Ç  Jean  ),  célè» 
bre'  charlatan  ,  qui  parut  à  Lvan^ 
en  147^- 11  jouoit  le  philosophe  , 
et  il  se  croyoit  plus  habile  qu« 
tous  les  anciens  Kébreuz,  Grec* 
et  Latins.  Ce  sophiste  avoit  avec 
lui  sa  tèmme  'et  ses  enfans;  il 
étoit  vêtu  de  lin  ,  etporloit  il  son 
cou  une  chaîne  ,  k  l'imitation 
d'ApolloDius  de  Tjanes  ,  dont  il 
se  disoit  le  disciple.  U  étoit  fort 
sérieux,  et  se  vantoit  de  guérir 
toutes  sortes  de  maladies.  Un  ei) 
donna  avis  à  L«uis  XI ,  qui  le  fit 
examiner  k  Lyon  par  les  plu* 
habiles  médecins  de  son  royaume. 
Sur  le  rapport  qu'ils  firent  nu  roi, 


de  • 


t  hom 


é^oitplus  qu'humaine,  Ce  prise* 
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voulat  le  voir.  IjC  charlatan  sMîs*- 
fît  à  toutes  ses  questions ,  et  lui 
fit  deux  présens  :  l'un  étoit  une 
épée  très-riche  ,  qui  renfermoit 
cent  quatre-yingts  petits  glaives 
ou  couteaijix  ;  Fautre  un  bouclier 
orné  d'uii  miroir  ,  qu'il  'disoit 
contenir  beaucoup  de  vertus  se- 
crètes. Cet  homme  étoit  si  désin- 
téressé ,  qu'il  distribua  aux  pau^ 
très  toutl  argent  qu'ilreçut  du  roi. 
Il  ne  demeura  que  quelques  mois 
dans  Lyon  ,  et  disparut  tout  d'un 
coup ,  sans  qu'on  pût  savoir  ce 
qu'il  étoit  devenu.  Tout  cela  sen- 
toit  l'imposteur,  d'autant  t>ln8 
qu'il  «e  vantoit  d'avoir  la  pierre 
philosophale  y  et  de  transmuer 
It»  métaux. 

t  MERCtJRIALIS  (  Jérôme  )  , 
célèbre  médecin  ,  appelé  par 
quelques-uns  VEsculape  de  4àn 
temps ,  et  par  d'autres  le  Jils  de 
Mercure^  né  k  Forli  en  i55o , 
y  mourut  de  la  pierre ,  le  9  no- 
vembre 1606  ,  âgé  de  76  ans.  Il 
pratiqua  et  professa  la  médecine 
à  Paaoue  ,  k  Bologne  et  k  Pise. 
Les  habitans  deForll  placèrent  sa 
statue  dans  leur  place  publique , 
pour  honorer  la  mémoire  aun 
nomme  qui  avoit  tant  illustré  et 
obligé  sa  patrie.  Il  jouit  de  leur 
estime  k  un  tel  degré  qu'en  i56a 
ils  renvoyèrent  en  ambassade  au- 
près du  pape  Pie  IV.  Pendant  son 
séjour  k  Home  ,  le  cardinal  Far* 
nèse ,  grand  protecteur  des  %9i- 
yptnt»  j  awiiHaf  telle  ^^ffection  pour 
lui  qu^  jparvini  à  le  retenir  ius- 

Ïu'en  i509,  oùil^fut  rappelé  k 
adoue  pour  j  remplir  la  place 
de  premier  professeur  de  méde- 
cine. Sa  réputation  allant  toujours 
croissant  ,  fempereur  Maximi- 
lien  II  le  fit  vemr  k  Vienne ,  en 
iS^S ,  pour  le  consulter  ,  et  en 
fut  si  satisfait  qu'il  le  renvoya 
comblé  d'honneurs  et  de  pré- 
seuj$.  Il  fut  moins  heureux  k  Yc« 


MERC 

ni  se,  oh  il  fut  mandé  avec  Jérôme 
Capovacoa  ,  k   l'occasion   de  la 
peste  qui  commençoit  k  se  mani- 
fester dans  cette  ville  :  \e%  deux 
docteurs  s'accordèrent  k  soutenir 
que  la  maladie  régnante  n'étoit 
point  la  peste,  et  ils  traitèrent  leurs 
malades  d'après  cette  persuasion. 
Tous  deux  s'étoient  trompés ,  et 
la  contagion  commençant  k  faire 
de  rapides  progrès ,  leur  méprise 
les  pnva  de  tout  crédit,  et  faillit  k 
leur  devenir  funeste  ;  ils  furent 
obligés  de  fuir  avec  précipitation. 
Mercurialis, désolé,  surmonta  ce- 
pendant cette  disgrâce,  vint  pro- 
fesser la  médecine  k  Bologne  et 
successivementk  Pis^.  Bon  mérite 
lui  acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion ,  et  des  richesses  immenseis.  11 
laissa  k  son  fils  120,000  écus  d'or , 
après  avoir  vécu  avec  édat,  et  fait 
des  libéralités  considérables  k  ses 
amis  ef  de  grandes  charités  aux 
pauvres.  On  forma  k  Venise  un 
recueil  de  Wi  ouvrages ,  x^^^vti» 
folio.  Les  principaux  sont ,    L 
De  Arte  gymnastic^fy  k  Venise , 
i587,  in-4*>  et  Amsterdam ,  1672, 
in-^«.  Des  recherches  curieuses 
sur  les  jeux  d'exercice  des  anciensip 
de  savantes  explications,  et  quel- 
ques bons  préceptes,  font  le  mé- 
rite de  ce  livre  et  des  suivans.  II. 
Demorhis  mulierum ,  1601  #  în-4*. 
III  •  De  moiiàs  puerorum  ,  Fraii«» 
fort ,  i584 ,  in-4*.  IV.  Dès  iVo- 
tes  sur  Hippocrate  ,  et  sur  quel- 
crues  endroits  de  Pline  l'ancien, 
y.     ConsulteUiones  et  responsa 
medicinalia  ,  Venise ,   1624  >  in- 
folio, avec  les  notes  de  Mundinos. 
VI.  Medicina  practica ,  Venise  , 
1627  ,   in-folio.    Voyez    Ciaco- 
Nius ,  n?  I. 

I.  MEBCY  (  François  de)  , 
général  de  l'armée  du  eue  de  Ba- 
vière ,  né  k  Longwy  en  Lorraine» 
Se  signala  dans  diverses  occasions. 
Il  prit  Rotwéil  en   i643  ,  et  Fn- 
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l»urg  en  i6^^.  Peu  de  temps 
après  il  perdit  la  bataille  don- 
née proche  cette  ville ,  fut  blessé 
k  ceUe  de  Nortlingue  ,  le  3  août 
1645,  et  mourut  de  ses  blessures. 
*  On  Fenterra  dans  le  champ  de 
bataille ,  et  on  grava  sur.  sa  tombe 
ces  mots  bouorablss  : 

Arrétt ,  royagtvr  ,  tu  foalts  ua  héros  i 

Une  chose  singulière  de  Mercj , 
c'est  que  ,  dans  tout  le  cours  de 
deux  campagnes  oue  le  duc  d'Ën- 
{^uien,  le  maréchal  de  Qram- 
mont  et  Turenne  avolent  faites 
contre  lui ,  ils  n'a  votent  jamais 
rien  projeté  dans  leur  conseil  de 
guerre  ,  que  Mercj  ne  Tedt  de- 
viné et  ne  Veut  prévenu  ,  comme 
s'ils  lui  eussent  fait  la  confidence 
de  leuts  desseins.  C'est  un  éloge 
que  peu  d'autres  générant  ont 
mérité. 

n.    MERCY    (   Florimdnd  , 
eomte  de  )  >  petit-fib  du  précé- 
dent y  né  en  Lorraine  l'an  1666 , 
se  signala  tellement  par  sa  va- 
leur aans  les  armées  impériales , 
«rn'il    devint    vrelt^maréchal  de 
Fempereup    en    1704.    L'année 
suivante  il  força   les  li^es    de 
Psàffenhoven,   et  fut  vameu  en 
Alsace  par  le  comte  de  Bourg 
en  1709.  Le  comte  de  Mercj  s'ac- 
quit beaucoup  de  gloire  dans  les 
fuerres  de  l^mpereur  contre  les 
'urcs.  li  fut  tué  k  la  bauille  de 
Parme, le   ag   juin  1734.    Le 
«omte  d*Argentau ,  colonel  impé- 
rial, son  cousin,  qu^ilavoit  adopté, 
fut  son  héritier  ,  à  condition  qu'il 

Rrendroit  le  nom  et  les  armes  àt 
iercy. 

*MERDDIN,  filsdeMervyn, 
célèbre  poëte  gallois  ,  vivoit  vers 
l'an  56o.  On  regarde  eet  auteur  > 
fliiasi  que  Merdain ,  E^jrs  et  Ta^ 
Iié9»m0  eemme   &es  principaux 
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bardes  chrétiens.  On  dit  que 
Merddin ,  ayant  tué  son  neveu 
dans  un  combat,  eut  horreur 
de  lui-même  ;  il  se  séquestra  de 
la  société ,  et  alla  vivre  dans  une 
forêt;  ce  qui  lui  fit  donner  le  sur- 
nom de  Sauvage* 

MÈRE  (Ignace  le),  nékMar* 
seille ,  prêtre  de  l'Oratoire ,  quitta 
cette  congrégation  ,  et  fixa  sa 
demeure ,  vers  1725  ,  à  Paris ,  oit 
ilmourut^  en  175a  ,  k  soixante- 

Îuinze  ans.  On  a  de  lui ,  T/ 
^ensées  moralss  H  chrétiennes 
sur  la  Genèse ,  1^34 ,  2  vol.  in» 
13.  n.  Traduction  des  Home* 
lies  de  saint  Ghrjsostôme ,  1741  » 
4  voL  in-8«,  et  de  la  Providence 
parThéodoret,  1740»  in-8«. 

L  MÉRÉ.  Foyet  Pot/noiy 

t  n.  MÉRÉ  (  George  Baossm  , 
chevalier  de  ),  écrivain  du  Poitou, 
d'une  des  plus  illustres  famillee 
de  cette  province  ,  se  distingua 
par  son  esprit  et  par  son  érudi* 
tion.  Après  avoir  fait  quelques 
campagnes  sur  mer ,  il  parut  à  la 
cour  avec  distinction  ,  et  se  fit 
estimer  et  rechercher  de^  savans 
et  des  grands.  Sur  la  fin  de  sa 
vie,  il  se  relira  dans  une  belle 
tei^  qu'il  aveit  en  Poitou ,  et  il  jr 
mourut  dans  un  âge  fort  avancé  » 
vers  1690.  Ses  ouvrages  sont  ^ 
I.  Conversations  de  M,  de  Cié^ 
rembauk  et  du  Chevalier  de  Méré^ 
tn-i3.  n.  Deux  Discours ,  l'un 
de  tEspHt  9  et  l'autre  de  Iq^  Con^ 
versaUon  ,  în-i3.  IH.  Lia  ^és^ 
mens  du  discours.  IV.  Des  2^« 
tres^  1689 ,  p  vol.  in-ts.  V.  Haxi-^ 
mes  ,  Sentences  et  Réflexions 
morales  et  politiques  ,  Paris; 
1687  ,  in-ia.  VI.  Traités  de  Im 
vraie  honnêteté  ^  de  téloçuencs 
et  de  FeiUretien ,  publiés  par 
Tabbé  Kadal  »  «vec  quelques  au-^ 
très  Œuvres  posthumes ,  in-12  ^ 
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hsL  Haye  «  1701 .  Voici  le  jugement 
qu'oa  en  porte  dans  le  troisième 
tome  des  Mélanges  d'histoire  et 
de  Uttératiure  de  Vigneul-lkforr 
ville,  (c  Le  chevalier  de  JViérëétoit 
un  homme  à  séflexions.  U  avoit 
une  grande  abondance  de  pen- 
sées ,  ^et  pensoit  bien  :  mais  il 
faut  avouer  aussi ,  qu'à  force  d'a- 
voir voulu  polir  son  style,  il  Fa 
exténué  ;  qu'il  est  quelquefois 
guindé  et  peu  naturel....  Cfe  qu'il 
y  a  de  singulier  dans  les  ouvra- 
ges du  chevalier  de  Méré ,  c'est 
S'en  disant  lui-même  que  le 
'cour$  ne  sauroit  être  trop 
ét/ustéyil  détruit  une  autre  maxime 
qu'il  avoit  avimcée ,  qiHl/aut  sur 
toutes  choses  qu'un  homme  qui 
se  mêle  décrira  évitfi  de  sentir 
t auteur,  »  Cependant  il  croyoit 
avoir^  en^éerivant,  le  ton  delà 
bonne  compagnie  ;  car  c^t  d'a- 
près lui  que  tant  de  gens,  qui  dnt 
ie  langage  de  la  mauvaise,répète4}t 
tous  les  jours  ce  mot  qu'il  mit  à 
la  mode.  Aujourd'hui  on  a  à-peu- 
près  oublié  ie  chevalier  de  Méré 
et  son  chien  de  style ,  comme  di- 
soit  madame  de  Sévigné ,  qui 
avoit  le  bon  esprit  de  n'y  rien 
comprendre. 

t  MÉREAUX  (  Nicolas- Jeatt), 
professeur  de  musique  à  l'institut 
national,  mortk  Paris  en  1797, 
âgé  de  5^  ans  ,  a  mis  en  musique 
yOratôrio  de  Samson  ,  paroïes 
de  Voltaire.  Il  a  aussi  travaillé 
pour  le  théâtre  italien  et  pour 
celui  de  Topera ,  oà  il  a  donné 
QEd^e  et  J'  caste  en  1773  ç  la 
Ressource  comique,  paroles  d'An- 
scaume,  Laurette ,  représentés, 
Vnn  en  1772  et  l'autre  en  1777.  Ha 
laissé  trois  opéras  posthumes ,  les 
'Th^rmopyles  ,  paroles  de  Du- 
moustier  ;  Scipion  ,  ou  la  Chute 
de  Carthage,  paroles  de  Lacombe; 
enfin  up  sujet  persau,  paroles  de 
Sauliiier.  .  • . .  j 
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*  MERÉNDA  (  Antoine  )  ,  né 
à  Forli  en  157^^  enseigna  pen- 
dant 20  ans  le  droit  k  Pavie  avec 
réputation  ,  et  mourut  à  Bologne 

en  1657,  ^  ^'^E^  ^®  77  ®^S'  ^^  * 

encore  de  lui    Controversianm 

juris  tib,  XII  y  Brux^les,  17A5, 

avec  des  notes   de  Jean  Micbel 

-  Van  Langendonck ,  5  vol.  in-foL 

♦MERGEY(Jeand<*),  gén- 

tilhomme  champenois,  n^  v^ 
l'^n  iSZ'j  ,  de  Nicolas  l^fergej  ^ 
sieur  de  Haraumaisnil  et  de  Ca- 
therine, fille  naturelle  de  la  maison 
de  Dmteville  j  fqt  envoyé ,  &  l'^ge 
de  8  ans  ,  au  collège  ,  où  il 
passa  deux  anS; ,  de  la  on  le  mit 
dans  une  abbaye;  mai^  ne.VQa- 
lant  pas  être  moine  >  on  le  pUçj^ 
daQs  la  maison  de  Jiçan  de  Dîin- 
teville,  ^eigneur  de  Polîzy ,  homme 
fort  instruit  pour  le  ten^^.  CeJ(Bi- 
ci ,  lorsque  le  jeune  Mergey  eut  at- 
teint l'âge  de  i4  à  i5  ans,  le  plaça 
enquêté  de  page  chez  son  fî^rt 
Desch^nets ,  dievalier  des  ordres 
du  roi  et  capitaine  de  i5o  hommqi 
d'armes.  Il  fit  plusieurs  voyage;, 
et  ses  premièves  armes  avec  ce  sei- 
gneur. Au  premier  co^nbat  où  il  s^ 
trouva,  il  tua  up  ennemi  en. le  per- 
çant d'un  javelot  au^  défaut  de  a 
cuirasse.  Il  eut  peur  d'être  fooett^ 

Ï>our  avoir  perdu  ce  javelot.  CJiet 
es  grands  seigneurs  et  à  la  coar 
de  France  on  étoi^  autrefois  e^ 
usage  de  fouetter  les  pages^  maii, 
au  iic^u  du  fouet  qu'il  craignoit ,  il 
reçut  des  éloges  encouiageans. 
Mergey  fut  ensuite  placé  auprès  da 
comte  <^  La  Roche^ucauld ,  lieu- 
tenant ije  la  cpmpagnie  d'ordon- 
nance du  duc  de  JLorraine;  ille sui- 
vit dans  toutes  ses  expédition! 
militaires.  Le  comte  et  son  page 
Mergey  furent  faits  prisonniers  en 
1557  à  la  bataille  de  Saint-Qoen-i 
tin.  Mergey  parvint  à  s'évadet 
avec  les  autres  prisonniers  ;  mais 
cette  évasion  ^ne  s'exécuta  potn( 
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Ilins  de  grandes  dlfBeùltés.  Le 
comte  de  La  Rodhef'oucauld,  beaù- 
irère  du  pthice  de  Condé ,  àmi 
etalb'é  des  Cob'gnî,  âvoîf  émbrààsé 
Je  protestantisme.  Mergey  ,  toûl 
dévoué  au  comte  son  maître ,  ne 
balança  point  a  se  battre  pour  ce 
parti  et  a  prier  Dieu  cohime  lui. 
11  se  sépara  de  ce  comte  en  iSôp, 
pour  des  motifs  qui  ne  font  point 
tort  à  rattachement  réel  qu'il  lui 
portoit.  Lorque  ce  comte  le  ren- 
controitil  Im  disoii^:  «  Mergèy  , 
encore  que  vous  ne  Sojrez  gas  à 
moi ,  vous  êtes  toutefbis  toujours 
h  moi.  »  Mergâjr,  attaché  au  comte. 
de  Bonneval ,  se  trouva  dans  lès 
différentes  batailles  qui  se  donnè- 
rent dans  ces  tenfips  malheureux, 
et  notamment  k  celles  de  Dreux  et 
dé  Mohcoùtoar,  où  il  courut  de 
grands  dangers.  L'événement  le 
plus  déplorable  dont  il  fut  témoin 
est  celui  du  massacre  de  la  S»nt- 
Barthélemi.  Il  avoit  suivi  le  comte 
â^hsL  Roehefoucauld  à  Paris  :  il  as- 
sista à  ces  scènes  sanglantes  oh 
le  comte  son  maître  et  son  àmi  fut 
assassiné.  Mergev  échappa  Heu- 
reusement à  cette  boucherie,  parce 
^ull  se  trouva  logé  dans  la  mai- 
Sou  où  étôient  lés  équipages  de 
la  pirincesse  de  Condé.  Cette 
maison  fut  épargnée;  maisMergey, 
ne  s'j  crovanl  pas  en  sûreté,  par- 
vint avec  beaucoup  de  diÛîcultés 
k  se  réfugier  au  logis  de  Làussac, 
rue  Saint-Honoré,  et  ensuite  dans 
celui  du  frère  du  comte  dé  La 
Rochefoucauld.  Enfin  il  se  retira 
dans  PAngoûmois  où  étoient  les 
propriétés  de  son  épouse  Anne 
ae  Courcelles  :  il.  se  fixa  avec  le 
fils  du  comte  de  La  Ro<^efo  i|ca  uld  ; 
se  trouva  avec  lui  dans  La  Ro- 
chelle, lorsque  le  roi  assiégea  cette 
ville;  puis  ,  profitant  de  la  paix 

S  ni  eut  lieu  à  l'avènement  de 
[enri  III  au  trône  de  France  ,  il 
voyagea  en  Italie  avec  son  nou- 
veau maître ,  qui  y  de  retour  en 
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France ,  fut  tué ,  en  1 597 ,  au  com- 
bat de  Saiut-Yricx.  Mérgey  ,  de- 
venu vieux  et  infirme ,  se  retira  à 
l^aint-Âmand  en  Angoû^nois ,  oh 
il  rédigea  en  161 5  les  Mémoires 
de  sa  vie  :  il  avoit  alors  77  ans. 
Ses  Mémoires  furent  publiés  pour 
la  première  fois  dans  tes  Mélanges 
historiques  de  Camusàt.  Il  Pont 
été  ensuite  dans  la  Collection  des 
mémoires  particuliers  relatifs  à 
lUistoire  de  France,  tome  4i*«  Ils 
offrent  des pai'ticularités  attachan- 
tes ,  des  anecdotes  curieuses  cuir 
l'histoire  orageuse  du  16*  siècle. 
Le  style  ,  sans  être  pur,  a  de 
l'ënerfi^e  et  de  la  clarté  ;  et  le  ton 
naïf  ae  Fauteur  inspire  la  con- 
fiance. Il  ne  parle  que  de  ce  qu'il 
a  vu.  Mergey  avoit  de  l'esprit,  de 
l'adresse,  de  la  gaieté,  du  courage, 
et  de  l'attachement  pour  ses  mai- 
tresy  U  nous  apprend  qu'U  savoit 
bien  se  battre  et  bien  boire. 

*  I.  MERIAN  (Matthieu)  ,  né 
k  BUé  en  i5<93 ,  l'un  des  graveur^ 
les  plus  féconds ,  mort  à  Franc- 
fbrt  en  16^2  ,  apprit  le  dessin 
de  Théodore  de  Mezer,  et  la  gra- 
vnre  de  Théodore  de  Rry,  dont  il 
épousa  la  fille.  Merian  a  gravé  les 
principales  villes  de  l'Europe  , 
.principalement  celles  de  l'Allema- 
gne ,  qu'il  a  publiées  avec  des 
descriptions  enlailgue  allemande; 
éé  qui  forme  plusieurs  volumes 
in-folio.  C'est  la  collection  la  plus 
complète  dans  ce  genre.  Il  a  en- 
core gravé  une  suite  dé  sujets  ti- 
rés de  l'Histoire  sainte,  et  nombre 
de  paysages  d'après  Paul  Bril  et 
autres  maîtres.  Mérian  est  encore 
connu  par  sa  Topographie  de 
t Univers  y  3i  tomes  in- fol.  ;  et 
par  son  Florilegium  ,  Francfort, 
1612  ,  2  vol.  in-fol. 

n.  MERIAN  (Marie-Sibylle)  , 
fille  du  précédent ,  célèbre  par 
ses  Paysages,  ses  Perspectives  et 
ses  f^ues ,  et  héritière  des  talens 
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de  son  père ,  naquit  k  Framefert 
en  1647  )  et  mourut  a  Amsterdam 
en  171 7)  k  soixante-dix  ans.  Le 
goût^  Pintelligence  et  la  vérité 
avec  lesquels  elle  a  su  peindre  k 
détrempe  les  fleurs ,  les  papil- 
lons ,  les  chenilles  et  autres .  in- 
sectes é  lui  ont  fait  beaucoup  de 
réputation.  Elle  étoit  si  cuneuse 
'  de  cette  partie  de  l'histoire  natu- 
relle, qu'elle  entreprit  plusieurs 
voyages  pour  voir  les  collections 

Sue  des  curieux  en  avoient  faites. 
111e  avoit  épousé  Jean  Andriesz 
GrajBT,  habile  peintre  et  architecte 
de  Nuremberg.  Les  Hollandais 
attirèrent  par  leurs  offres  les 
deux  ëpôux  chez  eux.  Madame 
Mérian  ne  quitta  son  pajs  que 
parce  qu'elle  n'avoit  plus  rien  k 
y  observer  ;  elle  eut  le  courage 
d'affironter  les  dangers  et  les  pé- 
rils de  la  mer  pour  aller  chercner 
de  nouvelles  connoissances  en 
Amérique;  elle  s'arrêta  deux  ans 
k  Surinam  ,  et  j  dessina  tout 
ce  qu'elle  put  trouver  de  rep- 
tiles et  d'insectes  ,  de  même  que 
les  plantes ,  les  fleurs  et  les  fruits 
qui  leur  servent  d'alimens.  Elle 
peignit  tout  cela  sur  vélin  ,  et  les 
connoisseurs  conviennent  qu'on 
ne  peut  rien  ajouter  k  ce  travail. 
Les  mouches  brilUntes  de  Suri* 
Ham  répandent  ,  suivant  elle  , 
nne  lumière  si  vive  et  si  conti- 
nue ,  qu'une  seule  lui  suifit  pour 
l'éclairer    pendant   qu'elle    pei- 

Siit  tous  les  insectes  de  ce  pajs, 
n  a  de  cette  4anie  ,  I.  Origine 
des  cJienilles  ,  leurs  nourritures 
el  leurs  chansemens ,  Nurem- 
berg, 1679,  ib88  y  1  vol.  in-4*j 
avec  ligures ,  en  allemand  ;  on  l'a 
traduite  en  latin  sous  ce  titre  : 
Erucarum  ortus  ,  Amsterdam  , 
1706.  Sa  fille  donna  un  troisième 
volume  de  cet  ouvrage  comme 

Ï>osthume.  Nous  avons  le  tout  en 
lançais  ,  sous  ce  tilre  :  Histoire 
des  insectes  de  VEurope^dessinée 
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étapr^s  nature^  et  expU<fUéepi0 
Marie^Sibylle  Mérian  ,  oii  ton 
traite  de  ta  génération  et  des  dif* 
férentes  métamorphoses  des  inr 
sectes  ,  traduite  par  Jean  Marret^ 
Amsterdam  ,  1730  ,  in  -folio  , 
avec  trente-six  planches  de  plus, 
et  des  notes.  C^  traducteur  a  en- 
core augmenté  cet  ouvrage  d'uncf 
descri^^tioB  de  toutes  les  plantes 
qui  servent  de  nourriture  aux  in- 
sectes .  II .  Ùisserlation  sur  la  géné- 
ration et  les  transformations  des 
insectes  de  Surinam ,  en  flamand , 
Amsterdam ,  1706  ,  in-4''  '.  item , 
en  latin  ,  Amsterdam  ,  ^706 , 
in-folio  ,  avec  soixante  magDi<# 
fiques  plandhes  ^  item  ,  en  fran- 
çais et  en  latin  ,  Amsterdam  1 
1726 ,  in-fol.  Ces  deux  ouvrages 
ont  été  réunfs  en  français  sous  ce 
titre  :  Histoire  des  insectes  de 
rEi&ope  et  tle  V Amérique ,  Ams^ 
terdam ,  1730,  in-fol.  On  les  2 
réimprimés  en  français  et  en  latin 
k  Paris ,  en  1768  ;  et  on  j  a  ajou- 
té le  Florilegium  d'Emmanuel 
Sweerts ,  traduit  en  français ,  dont 
il  J  a  aes  exemplaires  enlumi- 
nés. Buc^oz  en  a  donné  une 
nouvelle  éditipn  corrigée  et  aug- 
mentée, en  177 1  »  1  vol.  in-foL,  pa- 
pier ordinaire ,  et  3  vol.  en  grand 
papier.  Les  dessins  de  cette  dame 
ont  été  déposés  dans  l'hôtel-de- 
ville  d'iUnsterdalB  ,  ^t  multipliés 
par  la  gAvure. 

*  III.  MÉRIAN  (Jean-Bernard), 
secrétaire  perpétuel  de  l'académie 
des/sciences  de  Berlin ,  né  k  Lie- 
chstal  près  de  Bâle  le  27  sep- 
tembre 17*^3,  d'une  famille  hon- 
nête et  distinguée  ,  donna  dès 
Pannée  1749)  dans  les  Mémoires 
de  cette  académie  ,  un  Mémoire 
sur  Vapperception  de  sa  propre 
existence.  En  i75o,.il  fut  appelé  à 
Berlin  ,  par  le  conseil  de  Mauper^ 
luis.  On  a  de  lui ,  I.  Traduction 
fie  Finjluence  des  opinions  sur  k 
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langage ,  et  du  langage  sur  lei 
opinions ,  de  Michaelis  ,  Brème  , 
i7&J,in-8°,lI.Traductronifcran- 
giais  des  Essais  philosophi^uas 
sur  Fentendement  humain  ,  par 
Hume  ,  avec  une  préface  et  des 
notés  par  Fomejr  ,  Amsterdam, 
1758,1  vol.  iti-i3.  m.  Traduc- 
lioD  des  Œuvres  plùlosophi^uei 
de  Hum£,  KmsUidMi,  1759-17641 
5  vol.  m-i3i  nouv.  édit.,  Londres, 
1766,  6  vol.  in-ia.  IV.  Recueil  de 
questions  prog^ées  à  une  société 
de  satians  qu^^nt  le  lioyag»  de 
f  Arabie ,  fkr  Michaelii  ,  tradi  '' 
de  raUemand ,  Franc  fort-sur-l 
Mcin,  1763,  in-S".  V.  Sjstème 
du  monde  ,  traduit  et  abrégé  de 
l'allemand,  Bouilloa,  1770,  in- 
S'iPam,  1784,  iD-8°,avec  les 
noms  des  auteurs.  VI.  Traduc- 
tion Jrançaise  de  Claudien ,  1  vol. 
iii-8°.  Les  Mémoires  lie  racadé- 
mie  de  Berlin  contiennent  plu- 
sieurs morceaux  de  Merlan  sur 
des  matières  pbilusoi>hi<jue$et  sur 
la  géométrie  i  on  j  distingue  qua- 
tre Discours  ajoutés  fa  ta  traduc- 
tion de  la  philosophie  de  Kaut  ; 
un  Parallèle  de  la  pliilosopMe  de 
Léihnitz  et  de  celle  de  Kant ,  qui 
fit   beaucoup    de  bruit    lorsqu'il 

£11-1)1.  Les  aatires  sont  intitulés 
'action  ,  la  Puissance  et  h  Li- 
berté ,  le  Sens  moral ,  le  Désir , 
la.  Crainte  et  le  Mépris  de  la  mort, 
le   Suicide  ,   Parallèle    de  deux 
principes  phyrsiotogiifues ,  et  ua 
Discours  sur  la  métaphysique. 
NERIGI.  {  fo^t  AsoEU.  ) 
■MERIGHI  (  P.  D.  Bomain  ) , 
moine    camalduk  ,  né  au  chA- 
leaii  de  MortIaDa,daas  te  diocèse 
"      ■       '  "         "        658  , 

1  Bt  de 
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lui ,  I.  Orazione  in  Iode  del  P. 
aiale  D.  Paolantonio  ZaceareUt 
per  la  sua  esaltatione  al  genera- 
Idta  délia  congrégations  cornai- 
dolese,  Bologne,  i6gi.O.  Divo~ 
lione  *lia  glorïosa  vergine  tanla 
Gehnide  con  akuni  sonetti,  etc., 
Bologne)  170?.  lU-  l'i  misterf 
délia  coroaa  del  Signore ,  e  tfitelU 
delrasano  portait  mvarj  sonetti, 
etc.,  Forli,  1708.  IV.  Santo  &>• 
iHualdo' ,  olvlorio_  per  mitsica  , 
Venise  ,  1737.  V.  Délie  poesi» 
deir  abate  D,  Somano  Sterigki 
eaiHoldolese ,  Forli  ,   1708.' 

t  MEHIIXE  (Edmond],  1'u« 
des  plus  uvaiuiarisconsiiltes  du 
17*  siècle.  nékTrojesea  Chain- 
pagne  ,  enseigna  le  droit  h  Boiir> 
ges  avec  une  réputation  extraor- 
dinaire, et  mouruten  1647 ,  i>  67 
ans,  après  s'être  distingué  dans  la 
littérature  pur  divers  écrits,  dont 
les  {>rincipaus  soiit ,  I.  Edmundi 
MeritUi  Tricassini  juruconsulti 
ex  Cujacio  libn  ti-es ,  autrement , 
f^ariantiumex  Cujacio.  il.  Liber 
singiilarii  diffvreniiarum  juris. 
IIL  Edmundi  Alerillii  nolce  phUo- 
logicm  in  passionem  Christi  ,  cunt 
iosius  passionis  textu  grœco  et 
latino  ex  quatuor  evangetiis  , 
Paris,  i6i-i,ia-^'.l\.Commen- 
tarii principales  in  libros  ifi.aluor 
inttilulionum ,  quitus  addita  est 
^iiopsiM  à  cl.  Mongin  ,  Paru , 
i654i  iu-4*'Ona fait  une  édition 
de  ses  OfiHvntf  k  Naples  ,  e« 
a  vol.  in-4*. ,  iTao. 

*ME3UNDOL  (Antoine),  doc- 
teur et  proCenenr  en  médecine  it 
Aix^n  Provenoe ,  m  patiie ,  oli  il 
est  mort  en  >6'j4i  >  laissé  ,  L 
Des  bains  ^Aix  et  des  moyens 
de  les  rétablir ,  ï  MM.  les  con- 


nato  et  humid^t  primieemo ,  Lug- 
■>•— ■     -615  ,  JD-8-.  m.  Sele^m 
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Parisîoroa  ^.iCiiy,  iri'^*,  Vf,  jérs 
medica  in  du  as  partes  sec  ta.  Ac- 
cessit sub  finem  exercitationum 
inediciruUlum  decas  ut^ca ,  Acquis 
SextiiS;^  i033i  in-i'ol. 

MÉ3\10N  (Mythol.),con(Juç. 
^ear  du  char-  dldoménée^  se  dis- 
tingua beaocoup  au  siège  de 
Trçie.  Homère  le  compnie  k 
Mars  pour  la  .valeur.  —  Il  y  eut 
un  autre  Màion  ,  fils  de  Jason  ^ 
Célèhre  par  set  nchessea  et  par 
90Ut  avarice. 

t  MÈRLA-lf  (Élie) ,  théologien 
protestant ,  né  \  Saintes  en  i&4  > 
voyagea  en  Sniss.e ,  à  Genève ,  en 
Hoilànde  et  en  Angleterre.  Il  de- 
vint ensuite  ministre  de  Saintes  , 
0ii  il  se  distingua  pendant  19  ^ns, 
par  sa  science  et  par  sa  probité. 
Une  réponse  violente  qu  il  fît  au 
livre  d  Amauld  ,  intitulé,4e  Ren- 
versement de  la  Morale  ,  etc.  Fo- 
bligea  de  sortir  de  France  en  1680. 
Il  se  retira^  à  Genève ,  et  de  là  a 
Lausanne ,  oh  il  fut  pastenr  et. 
professeur ,  et  où  il  niourut  en 
i7o5.  C'était  un  homn;ie  chari- 
table. U  ne  réçaloit  jaipais  ses 
^rais  sans  destiner  une  somme 
pareille  à  celle  ^u!tl  dépensoit  k 
Ce  sujet  pour  le  sjtnilagement  des 
pauvres.  Outre  l'ouvrage  dont 
nous  avo|is  parlé ,  on  a  de  lui , 
I'.  Plusieurs'  Semions,  ÎI.  Un 
Traité  de  t  autorité  des  rois.  III. 
Un  autre  Traité  lie  conversione 
hominis  peccatùris ,  ouvrages  qui 
opt  eu  quelqiies  succès  ^yu.  la 
réforme. 

*  mERLB  (Matthieu),  pé 
a  Uzès  vers  le  milieu  du  i6f  siè- 
cle, ëtoit,  suivant  de, Thou,  Pe- 
^ùssis  et  plusieurs  autres  histo- 
riens, fils  d'un  cardeur  de  laine  de 
cette  viUe.  Il  exerça  lui-même  ce 
métier  dans  sa  jeunesse  ;  mais 
d'Aubais  ,  dfins  ses  Pièces  fu- 
^tives  pour  servir  à  Tliisloire  de 
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France»  donne  un  démenti  k  Iobs 
ces  historiens ,  et  soutient  c|ue 
Matthieu  Merle  étoitfîls  d'Antoine 
de  Merle ,  lequel ,  dans  son  tes-r 
tament  dn  20  mars  i555  ,  se  qua-. 
lifie  de  noble.  Quoi  qu'il  i  n  soît , 
Merle  se  rendit  fameux  par  son 
caractère  audacieux  et  ses  exploits 
militaires.  Il  4ébuta  en  i568  ,  en 

Î[ualité  de  simple  arquebusier  dan^ 
es  gardes  de  Dacler,  duc  dTIzès^ 
qui  l'amena  avec  lui  en  Poitou  , 
011  il  fît  son  app^li^tissage  dans 
le  métier  de  la  guerr^^Le  beau- 
f^ère  de  ce  duc  le  priW  son  ser- 
vice en  1670,  le  fit  son  écuyer, 
et  lui  confia  pendant  son  ab- 
sence la  garde  et  le  commande- 
ment du  fort  château  de  Peyre  en 
Gévaudan.  La"  guerre  s'étant  ralr 
lumée  après  le  massacre  de  la 
Saint-Barthélemi ,  Merle  manda 
plusieurs  jeunes  gensdTTzès,  qui 
vinrent  le  trouver  au  château  de 
Peyre  ;  fortifié  par  leur  nombre  , 
il  s'empara  ,  en  iSjS ,  de  la  ville 
et  du  château  de  Malzieu ,  fit  à^^ 
courses  dans  les  environs ,  accrut 
ses  forces ,  parvint  à  se  former 
une  troupe  de  cavalerie  assez  coii« 
sidérable  pour  tenter  de  pl^s 
grandes  entreprises.  L'anuée  sui- 
vante y  ayant  laissé  son  frère 
pour  garder  Malzieu,  il  marcha 
en  Auvei^e  et  prit  pai*  esca- 
lade la  vi%  dlssoire  ,  s'empara 
de  plusieurs  forteresses  du  voi- 
sinage ,  et  mit  ^contribution  tous 
les  villages  k  quatre  à  cinq  lieues 
à  la  ronde;  il  s'avança  jusqu'aux 

Sortes  de  Clermont ,  pnt  la.  ville 
e  Saint- Amand  et  celle  dé  Pont- 
ffibaut,  qui  est  située  à  dix  lieues 
dlssoire  ,  fut  heureux  dans  la 
plupart  des  combats  <|u'il  livra  » 
et  fit  plusieurs  prisonniers  d*bn- 
portance.  Merle  éto^|^iVeur  du 
pays.  Les  gentiMpHnes  pro- 
testans  se  joignirenflnniî  ,  et  les 
catholiques  n'osoient  l'altaquer. 
La  paix  de  1576  vint  suspemlre' 
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lecoursde  ses  conquêtes.  ïl  reçut 
ordre  du  roi  de  Navarre  de  lais- 
ser Issoire  à  Cliavagnat ,  et  d'a- 
bandonner au  roi  de  France  les 
autres  places  qu'il  a  voit  prises. 
Le  capitaine  Merle  rentra  a  Uzès 
charsé  de  butin.  Dans  cet  in- 
tervalle de  paix  ,  il  épousa  ,  le  20 
octobre  1576 ,  Françoise  d'Au- 
9olle,  fille  de  Guiot  d'AozoUe, 
seigneur  de  Serres ,  dont  il  eut 
plusieurs  en&ns.  En  iSyy  ,  le# 
hostilités  ayant  recommencé  , 
il  reprit. les  villes  et  le  châ- 
teau de  Peyre  et  Malxieu ,  vint 
en  Auvergne,  et  favorisé  par 
Cbavagnat,  qui  cooimandoit  â 
Issoire,  il  s'empara  de  la  ville 
d'Ambert  et  de  plusieurs  qbâteaux 
«lu  voisinage  ,  après  plusieurs 
combats  où  il  eut  toujours  davan- 
tage. Voyant  arriver  l'armée 
royale  en  Auvergne ,  il  quitta  ce 
pays  ,  et  se  retira  a  Malzieu.  En 
tSyq  il  prit  la  ville  de  Mende  , 
et  1  année  suivante  il  la  défendit 
avec  courage  contre  une  forte  ar-» 
mée  qui  vint  pour  en  faire  le 
sié^e.  Après  plusieurs  autres  ex- 
ploits militaires  ,  où  le  capitaine 
Merle  déploya  les  ruses  de  guerre 
et  Taudace  d'un  partisan ,  plutôt 
que  les  talens  d'un  çrand  g&éral, 
Jean,  baron  dlJxchier,  pour  l'en- 
gager à  rendre  la  viUe  de  Mende 
au  due  d'Anjou ,  promit  de  lui 
vendre  les  forteresses  et  terres  de 
la  Gorce  et  de  Salavas.  Cette 
vente  s'effectua  au  mois  de  juin 
i582.  Le  capitaine  Merle  prit 
alors  le  titre  de  baron  de  la 
Gorce  et  de  Salavas ,  qu'il  irans- 
mit  à  sa  postérité.  Il  mourut  en 
janvier  r584  ,  au  château  de 
Salavas.  Matthieu  Merle  se  pi- 
quoit  d'être  juste;  il  a  voit  établi 
fine  discipline  sévère  parmi  ses 
soldats  ^  mais  il  exerça  des  cruau- 
tés atroces  et  bizarres  ,  sur-tout 
contre  les  prôtres  catholiques,  qui 
l^rnisselit  l'espèce  de  gloire  qu'il 
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s'est  acquise,  tes  4<^tails  de  ce 
qu'il  leur  fit  éprouver  k  Issoire  ,  et 
qui  se  trouvent  dans  les  Mémoi- 
res manuscrits  de  celte  ville,  tout 
frémir.  Il  étoit  parfois  d'une  hu- 
meur plaisante.  Pendant  àon  sé- 
jour k  làsoire ,  il  apprit  que  quel- 
ques troupes  ,  commandées  par 
plusieurs  semeurs  d'Auvergne , 
embusquées  a  une  lieue  de  cette 
ville,  nosoient  l'attaquer  ;  il  leur 
envoya  un  de  ses  laquais  chargé 
de  bouteilles  de  vins  et  de  ciiK{ 
ou  six  jeux  de  cartes  ,  avec 
ordre  de  leur  dire  qUe  Merle  leur 
envoyait  Ces  présens  ,  dans  la 
«i^inte  qu'ils  ne  s'ennuyassent  à 
l'attendre.  Pendant  qn'il^  étoit  k 
Mende  ,  l'armée  catholique  lui 
«ivoya  un  trompette  pour  le  som- 
mer-de  rendre  cette  ville.  Il  fit 
bien  boire  le  trompette  et  le 
chargea  de  répoûdre  a  ceux  qui 
l'avoient  envoyé  <^  qu'il  lui  tar- 
doit  bien  fort  de  les  voir  ;  mais 
que ,  s'ils  ne  vênoient  bientôt ,  il 
iroit  lui  même  les  trouver.  » 
DanslesMémoires  manuscrits  dls- 
soire  y. oh  a  fait  le  portrait  suivant 
du  capitaine  Merle.  «  Sa  taille 
étoit  moyenne,  soh  corps  épais 
et  renforcé  ;  il  étoitboiteux  d'une 
jambe.  La  couleur  de  ses  cheveux 
et  de  sa  barbe  étoit  blonde;  il 
portoit  deux  grandes  moustaches 
retroussées  en  haut ,  semblables 
k  deux  dents  de  sanglier».  Ses 
yeux  gris  et  furieux  s^nfonçoient 
dans  sa  tête  ;  son  nez  étoit  large 
et  camus.  Il  ne  savoit  ni  lire  ,  ni 
écrire  ;  ce  qui  le  rendoit  cruel  et 
barbare*  Joint  qu'étant  de  son 
naturel  inhumain ,  et  n'ayant  au- 
cunes lettres  pour  corriger  ce  per- 
nicieux naturel ,  il  suivoit  sa  mé- 
chante incMnation  sans  aucune 
modération.»  On  doit remarqyer 
que  ce  portrait  est  tracé  par  des 
mains  ennemies.  Le  capitaine. 
Gondin ,  compagnon  de  ses  ex-* 
pédiiioas  militaires  ,  en  a  écri^ 
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un  précis  très-exact ,  intitulé  Les 
iBxploitsde  Matthieu  Merle,  baron 
de  Salavas ,  que  d'Aubais  a  fait 
imprimer  dans  le  tome  I«',  partie 
II  de  ses  pièces  fugitives  relatives 
à  THistoire  de  France. 

"^  n.  MERLE ,  dëpulë  du  tiers- 
état  du  bailliage  de  MÀcon  aux 
états  -  généraux  en  1789  ,  fut 
nommé ,  en  février  1790 ,  premier 
maire  constitutionnel  de  cette 
vilJe.  On  donna  des  bals,  des  fêtes, 
des  illuminations  en  son  honneur, 
et  tout  le  peuple  lui  montra  le 
plus  grand  attachement.  En  mars 
et  avril  1791  il  présenta  k  l'as- 
semblée naticmale  plusieurs  thA 
ports  au  nom  du  comité  des 
recherches  ,  et  le  18  juin  il  fut 
nommé  secrétaire.  Après  la  ses- 
sion ,  il  retourna  dans  sa  patrie, 
j  vit  sa  popularité  détruite  en  un 
instant,  et  fut  ensuite  enveloppé 
dans  les  proscriptions.  Transféré 
k  Lyon  ,  on  Vy  condamna  k  mort 
le  i5  frimaire  au  a  (5  décembre 
1793  ) ,  avec  un  de  ses  parens ,  et 
il  fut  attaché  avec  mille  autres 
victimes  aux  arbres  des  Bretaux  ; 
mais  la  mitraille  lui  avant  em- 
porté un  poiffuet ,  sans  le  blesser 
ailleurs ,  il  vint  k  bout  de  se  dé- 
barrasser de  ses  iieàs  et  de  se 
sauver  dans  la  campagne.  Déjii 
il  avoit  fait  un  assez  bon  trajet , 
lorsqu'un  détachement  de  la  ca^ 
valerie  révolutionnaire  se  mit  k 
sa  poursuite  et  l'acheva  k  coiq;» 
de  sabre. 

"  M  ERLET  (Louis-Matthieu 
de  )  ,  le  plus  ancien  lieutenant- 
général  des  armées  françaises , 
inembre  de  la  légion  d'honneur, 
mort  le  10  octobre  1807,  n'avbit 
rncore  que  i3  ans  de  service 
lorsqu'il  obtint  la  dééoration  de 
rordre  de  Saint-Louis  ,  en  1746  , 
k  titre  de  récompense  pour  sa  6ou- 
diHte  distinguée  dans  la  guerre 
de  Bohême.  Ue&t  auteur  de  plu- 
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nenië  Mémoires  qui  respirent  le 
patriotisme ,  et  font  honneur  k 
son  cœur  ;  tels  qu'une  Lettre  sur 
la  désertion  ,  pour  abolir  la 
peine  de  mort ,  et  une  autre 
pour  améliorer  le  sort  des  en- 
lans  de  la  patrie. 

*  BCERLI  (Riccio) ,  né  k  Correg- 
gio  en  1617 ,  podestat  k  Mantoue, 
et  deux  fois  auditeur  de  rote  k 
Gênes  ,  mourut  dans  sa  patrie 
tn  1579.  On  a  de  lui,  L  jdp<h 
logiajuris  homolotetica  ,  Corti- 

C,  i555  et, 1 555.  II.  Depbui- 
judicis  potestatibus  y  Hegii> 

1577.  ^^*  ^^  "^  ^"^  frequen- 
tiiis  in  Jbro  judiciali  eveniunt  ^ 
Regii ,  1571.  rV.  Practica  judi" 
fiaiii,Regii  1573. 

•J;  I.  MERLIN  f  Ambroise) , 
écrivain  anglais  du  5*  siècle, 
qu'on  a  rc^rdé  long-temps  com- 
me un  grand  magicien,  etaont  on 
rapporte  des  choses  surprenan- 
tes. Plusieurs  auteurs  ont  écrit 
qu'il  avoit  été  engendré  d'an  iiH 
cube,  et  qu'il  avoit  transporté 
dlrlande  en  Angleterre  les^;rands 
rochers  qui  s'élèvent  en  pyramide» 

Eres  de  Salisbury.  On  lai  attri- 
ne  des  Prophéties  extravagantes. 
Voici  les  titres  des  éditions  les 
plus  estimées  et  les  plus  chères' 
de  ce  roman;  I.  Histoire  de  Mer- 
lin et  de  ses  prophéties ,  ouvrage 
attribué  k  Robert  Borrou ,  ou  de 
Bourron  ,  Paris ,  Ant.  Yerard , 
1498  ,  3  vol.  petit  in-fol.  goth.; 
I"  édition  ,  très-  rare.  La  raémc 
Histoire,  avec  les  Prophéties, 
Paris ,  i5a8  ,  3  vol.  in-^*  ,  gofh. 
II.  La  Vita  di  Meiiino  in  rené- 
tid,  Luca  Venetiano  ,  i48o, 
in-4«,  !'•  édît. ,  très-rare.  m.  La 
medesima  con  le  sue  prophétie , 
in  Florentia  ,  i495 ,  in-4".  Cette 
édition  est  rare.  Cet  ouvrage  a 
été  réimprimé  k  Venise  en  loS^ 
et  i554î  in-8».  Les  bibliographes 
qtit  allrlbucnl  k  Robert  BoiToa 
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îre  et  les  Prophéties  âe 
sont  f  I»  Barrois  père  , 
e  catalogua  de  Gu^ronde 
re ,  n»  846.  a®  de  Bure 
le,  dans  sa  Bibliographie 
;tive ,  n«  3780.  3*»  M.  Bar- 
oibe  4  ^c  ^^^  Dictionnaire 
ite^s  anonymes  ^  au  nom 
1 ,  etc. 

.  MERIJN(  Jacques),  doc- 
c  Sorbonne  ,  natif  du  dio- 
le  Limogés  ,  fut  curé  de 
lartre  ,  puis  chanoine  et 
-pénitencier  de  Paris.  Ayant 
Dcé  un  sermon  séditieux 
quelques  grands  seisneors, 
onnés  d'être  faYorables  aux 
lies  erreurs,  qui  fit  'beau* 
de  bruit  à  Paris  et  k  isL 
FrançobI*'le  fit  mettre  en 
i  dans  le  château  du  Lou- 
1  1537  )  et  l'envoya  en  exil 
tes  deux  ans  après.  Ce  mo> 
e,  s'étant  ensuite  apaisé, 
;rmit  de  revenir  k  Paris  en 
Ily  mourut  le 26  septembre 
,  dans  un  âge  assez  avancé , 
avoir  occupé  1^  place  de 
-vicaire ,  et  la  cure  de  la 
eleine.  Il  est  le.premier  qui 
onné  une  Collection  des 
les,  Ily  en  a  eu  trois  éditions, 
ce  quil  a  fait,  a  été  de  re- 
ir  les  conciles  avec  leurs 
Mais*  ce  n'étoit  pas  assez  : 
oit  les  conférer  pour  corH- 
s  textes  défectueux ,  et  re- 
1er  un  nombre  infini  de  fàu- 
li  se  rencontrent  dans  les 
scrits.  Merlin  ne  Ta  pas  dis- 
é,  puiscpi'il  dit  dans  sa  pré- 
[]uç  le  lecteur  pourra  trou- 
i  mauvaises  interprétations, 
rme  qu^il  a  donnée  à  sa  Col'» 
n  est  trop  simple.  Il  avoit 
in  de  rapporter  ce  qui  re* 
les  conciles  et  les  papes , 
dore  de  Séville  a  i  ecueiilj  en 
1.  11  l'exécuta  dans  le  pre- 
tome;  mais  il  n'y  a  donné 
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que  la  iFersion  latine  des  siM 
premiers  conciles  généraux ,  et 
des  six  conciles  provinciaux 
d'Ancyre  ,  de  Néocésarée  ,  de 
Gangres ,  de  Sardique  ,  d'Antio- 
che  et  de  Laodicée.  Il  y  a  inséré 
la  donation  de  Constantin ,  qui 
n'a  aucune  autorité.  On  n'y 
trouve  point  le  cinquième  con--^ 
cile  général,  tenu  l^an  355,  sur 


l'affaire  deg  trois  chapitres.    £n 


son  exemple  ,  beaucoup  d'autres 
k  nous  donner  des  collections 
plus  amples  et  plus  exactes.  On 
a'  eilcore  de  lui  des  éditions  de 
Richard  de  Saint -Victor ,  de 
Pierre  de  Blois,  de  Durand  de 
Saint -Pourçain  ,  et  d'Origène. 
Il  a  mis  k  la  tête  des  OEuvres  de 
ce  Père   une  apologie  dans  la* 

Quelle  il  entreprend  de  justifier 
Mgène  des  erreurs  qu'on  lui  im- 
pute; mais  cette  justification  ne 
Saroît  pas  satisfaisante  aux  or- 
lodoxes. 

m.  MERLIN  (Charles),  jé- 
suite ,  né  à  Amiens  le  8  septem- 
bre 1678^  mort  k  Paris  ,  dans  le 
collège  de  Louis-le-Grand  le  2% 
nofvembre  174? ,  enseigna  les  hu- 
manités et  la  tnéologie.  Il  s'appll-» 
qua  ensuite  aux  travaux  du  cabi- 
net ,  et  recuéiUit  des  éloges.  On 
a  de  lui  )  I.  Une  Réfutation  de 
Bctjflê ,  in-4*'.  II.  Traité  histofi" 
tfue  et  dagmatiaue  sur  la  forme 
des  sacremens,  III.  Plusieurs  Dis* 
sertations  insérées  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux. 

IV.  MERLIN-  COCAYE. 
Foy.  FoutKeo  ,  n»  1. 

tl.MERDiET  (Claude), d'abord 
piincipal  du  ooUége  de  Saint- 
Kembers  en  Bugev  ,  auroit  pu 
coulée  des  jour»^  neuroux  daujT 
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©eite  place.  Trop  insthiit  pour 
ïte  pas  s'apercevoir  dés  iconûois- 
saoces  qai  lui  maDqnoie&t ,  il  la 
quitta  ,  et  se  retidit  k  Lyon  pour 
travailler  a  les  acquérir.  U  fit  im- 
primer dans  cette  ville,  en  i584> 
ta  tragédie  de  Sophvrdsbe ,  reine 
de  Nnmidie  ,  qu'il  a^bil  traduite 
en  vers  français  sur  l'original  ita- 
lien de  Jean-George  frissinô. 
Après  un  séjour  de  quelques  an- 
nées à  Lyon ,  il  revint  à  Saint- 
Rambert ,  et  y  reprit  sa  place  de 
principal.  Ce  fut  alors  qu'il  com- 
posa ,  pour  Futilité  de  ses  éjèves  , 
son  Traité  de  T o riho graphe  fmn- 
çaise.  Les  règles  qu^il  donne  sont 
en  vers  français ,  et  ont  toutes  uue 
tournure  épigrammatique  :  il  le 
termine  par  ces  quatre  vers  : 

Si  quelqu'un  parle  par  eftrie    . 
Du  petit  livre  que  j'ai  fait , 
Sans  cdlère  ,  je  te  supplie 
D'en  faire  nn  autre  plut  parfait. 

L'ouvrage  de  Merifièt  a  précédé 
ceux  de  tous  les  grammairiens 
IVaAçàis  ;  c'est  le  premier  sur 
notre  langue  qui  soit  connu.  On 
a  encore  de  lui  une  critique 
du  traité  de  son  compatriote , 
Claude  Guichard ,  sur  la  manière 
d'ensevelir  ,  en  usage  chez  les 
diffé 


privas  parle  de  Mermet  dans  sa 
Bibliothèque  française  ,  et  lui 
attribue  plusieurs  épigrammes  , 
parmi  lesquelles  on  peut  citer 
celle-ci  : 

Un  boucher ,  c<»nsul  de  village , 
Fut  envoyé  loin  pour  cbercher 
Un  prêcheur  docte  personnage  , 
Qui  vint  en  carême  prêcher. 
On  en  fit  de  lui  approcher 
iDemi-douMine  en  un  couvent. 
Le  plus  gras  fut  prins  du  boucher 
Guidant  qu'il  fut  le  (dus  savant. 

On  voit  par  ces  vers  que  la  rè^le 
qui  défend  l'hiatus  n  étoit  pomt 
encore  connue  en  poésie.  Sur  la 
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fin  de  $es  jours  ,  Mertnet  devint 
châtelaih  du  duc  de  Savoie , 
Charles-Ëmmatiuel  ',  qui ,  instruit 
de  son  mérite ,  lui  avoit  accordé 
ime  pension.  Les  anciens  recuëiU 
renferment  plusieurs  de  âes  poé- 
sies, qui  ont  de  l'àgfément  et 
du  Uatu'reL  On  à  irétenu  ces  vers 
de  lui  :     * 

Les  %mb  de  l'fteuré  présenta 
Ont  le  naturel  du  melon  , 
Il  en  faut  essayer  cinquante 
Avant  d'en  rencontrer  on  boa. 

Il  mourut  k  Saint-Rambert. 
II.  MERMET.  Foy.BoLLiojm. 

MÉROPE  (Myft[(^.),  fille 
d'Aâal  et  de  Wéio^e ,  et  Tune  des 
sept  Pléiades  ,  rendoit  une  lu- 
mière assez  obscure ,  sel<m  la 
fable  ,  pîurce  qu'elle  avok  épousé 
^sjp)ie ,  homme  mortel ,  au  lieu 
que  ses  sœurs  avoient  été  mariés 
à  des  dieux.  —  M^ROPt  est  aussi 
le  nom  de  Tépouse  de  Cresfonte, 
héiH>9  grec ,  laquelle  reconnut  sou 
fils  à  rmstant  même  oà  elle  mlloit 
l'immoler. 

f  MÉROVÉE  &u  MÈROtT^> 
rôi  de  France,  succéda  k  Clodion 
Fa'a  448  ,  et  combattit  i^ttila  l'ail 
45 1  ,  près  de  '  Méry  -  sur  -  Seine. 
On  dijt  qu'il  étendit  les   bornes 
de  son  empire  depuis  les  bords 
de  la  Somme  jusque  Trêves,  qu'il 
prit  et  qu'il  saccagea.  Il  mourut 
en  456.  Sa  valeur  a  fait  donner 
à  nos  rois  de  la  première  race  le 
nom    de   Mérotmçiens.    On  ne 
connoît  ni  sa  ftmilie ,  ili  Tannée 
de  sla  naissance.  Quelques  -  uns 
le  font  parent  de  Clôdion.  D'autres 
ont  écrit  que  sa  mère  se  baignant 
près  du  rivage ,  un  taureau  ma- 
rin la  rendit  grosse  de  ce  prince. 
Celte  fable  a    pris  vraisembla- 
blenient  sa  source  dans  le  mot 
Mèr-Veich ,  qui  signitte  vçîiu  di» 
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in«r.  Mërpyëe  eut  troi£f  enfaps  , 
mais  OQ  ne  connoît  que  Cliikiénc, 
son  successeur.  Les  ^^ux  ai|tre$ 

Îfuittèrent  leur  pè^e  pour  suivre 
es  drapeaux ,  Tun  d'Attila ,  l'au- 
tre d'Aëtius  :  on  ne  saut  c^  qu'ils 
devinrent.  — Il  y  a  eu  un  M^Bovifi, 
fils  de  Chilpéric,  qui  ,  séduit  par 
la  beauté  et  les  i4tngues  de  Bru- 
xiehaut,  ennemie  implaçabliç  de 
son  père  ,  l'éppusa  k  Rouen  r«n 
576.  Chilpénc  Tçiyant  appris  , 
vole  furieux  à  cette  ville ,  pour 
punir  la  téméraire  passion  du 
jeune  prince.  Les  deux  époux  se 
réfugient  dans  une  église ,  et 
n'en  sortent  qu'avec  l'assurance 
d'avoir  la  vie  sauve.  IVMis  k  peine 
eurent-ils  quitté  leur  asile ,  que 
Mérovée  fut  ordonné  prêtre  mal* 
gré  lui ,  et  Brunehaut  renvoyée 
en  Austrasie. 

*  MEROUJAN,  issu  deViHustre 
famille  arménienne  des  A  rzro  uny , 
né  vers  le  milieu  du  4*  siècle, 
s'appliqua    de    bonne    heure    à 
la  proiession  des  armes.  Après 
la  défaite  d'Arsan  II ,  roi  cTAr- 
ménie ,   Meroujan  alla  en  Perse 
en  377 ,  auprès  de  Chapouh  II  ; 
embrassa  la  religion  de  ce  pays  , 
et    vint   k  la  tête   d'une   armée 
formidable  contre  sa  patrie  ,  qui 
étoit  alors  en  révolution  et  ^ans 
chef.    11  détruisit  de    fond    en 
comble   plusieurs  villes   et  fw- 
teressesles  plus  considérables,  et 
emmena  eu   Perse    les  colonies 
juives  qui  avoient  été  conduites 
en  Arménie  par  le  général  Par - 
^sapran  et  par  Tiffrane  II ,  et  qui 
étoient  établies  dans  les  villes  de 
V^n  ,  d'Artancite,  de  Vasarsaba(i 
et  autres  ;  mais  les  Arméniens , 
ayant  formé  de  suite  des  armées 
nombreuses,  se  vengèrent  bientôt 
contre  le  roi  de  Perse  :  ils  en- 
trèrent dans  la  Médie  ,  et  rava- 
gèrent   toutes    ses   possessions. 
Chapouh,  irrité  de  cetév^^çment' 


MERït  46t 

inattendu,  rassembla  des  forces 
considérables  de  tout  son  royau^ 
me,  et  les  enyoya  en  Arménie 
sop  les  ordres  de. Meroujan,  en 
lui  donnant  l'espoir  de  le  mettr« 
sur  le  trône  de  ce  pays ,  s'il  par- 
venpit^  k  soumettre  les  mji^ats 
de  ce  royaume,  et  k  y  étahbr  la  ^ 
religion  des  mages.  Meroujan  > 
par  ruse  et  par  trahison,  s'em- 
para de  nouveau  de  la  plupart 
des  villes  et  forteresses  d'Armé* 
nie  ;  il  ordonna  ensuite  le  mas- 
sacre des  nobles  et  du  clergé  » 
et  fit  brûler  tous  les  livres  ar- 
méniens ,  écrits  eu  caractère» 
grecs  et  syriens ,  qu'il  put  trouvfr. 
Mais  pendant  que  ce  général  étoit 
occupé  k  commettre  ces  forfaits  ^ 
les  armées  arméniennes  lui  cou - 

Î>èrent  les  communications  avec 
a  Perse  ;  <le^  batailles  sanglante» 
se  donnèrent  de  part  et  d'autre , 
]e3  troupes  de  Chapouh  II  éprou* 
vèrent  .  une  défaite  complète, 
IV^e^roujan  fut  pris  par  les  Armé- 
nien^ ^  et  mis  à  mort  aussitdt 
vers  l'an  5oo.. 

t  I-  MERRE(Pierre  le), 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  et 
professem*  royal  en  droit  -canon  ^  . 
mort  en  1728  ,  se  rendit  très- 
habile  danfr  les  aâaires  ecclésias- 
tiques. On  a  de  lui,  I.  Unméœoire 
intitulé  Justification  de^  usages 
de  France ,  sur  les  mariages  des 
enfans  de  JkrrtUle  ^fai^  sans  le 
consentement  de  leurs  parens^ 
1686.  II.  Sommaire  touchant  la 
juridiction  ,  in  -  fol. ,  1703.  IIÏ. 
De  retendue  de  Ja  puissance 
ecclésiastique  et  dç  la  temporelle , 
un  vol.  in- 12  ,  sans  date.  Ces  trois 
ouvrages  sont  estimables  *  par 
Tiruditioa  qu'ils  reniermeAt. 

t  II,  MERM: ( Pierre  le) ,  fils 
du  précédent ,  mort  k  Paris  sa    - 
patrie  en  1763 ,  k  n^An»^  étoit  un 
av^^^^^rediçbiti^ti  ttfteçhaire 
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de  profesMtir  riyttl  en  droit  ca- 
non. C'est  k  son  père  et  k  lui  qu'on 
doit  le  Recueil  des  actes  ,  titres 
et  mémoires  concernant  les  af- 
faires du  clergé  de  France ,  aug- 
menté d'un  grand  nombre  de  Pie- 
ces  et  Observations  sur  là  dis- 
cipline présente  de  TEglîse  ,  et 
mis  en  non?el  ordre  suivant  la 
délibération  de  l'assemblée  géné- 
rale du  clergé ,  du  39  août  1705, 
eii  l'a  vol.  in-fol. ,  17 16  et  1750^ 
On  j  joint  une  Table  de  iy5i  , 
réimprimée  en  1 764  ;  les  Haran- 
gues en  1740  :  les  Procès-verbaux 
qui  en  sont  la  suite  commen- 
cent au  Colloque  de  poissj ,  en 
1 56 1 ,  jusqu'à  présent.  Les  plus 
rares  sont  de  i6a5  ,  in-4''  9  im- 
primés jusqu'à  la  page  44^  >  ^^ 
i635  et  i656f  in-folio;  de  i645 
et  1646 ,  in-fol.  ;  de  i65i  ,  in-fol.; 
de  i655 ,  i656  ,  1657  »  ii^-foHo. 
^fous  ne  parlerons  pas  des  âfa- 
muscrits.  On  en  a'  imprimé  un 
abrégé ,  1767  et  années  suivantes, 
«il  6  vol.  in-folio  ,  qui  a  pour 
titre  Collection  des  procès-ver- 
baux  des  assemblées  générales  du 
clergé^  rédigés  par  ordre  des  ma- 
tières ,  et  réduits  à  ce  qu'ils  ont 
d'essentiel.  Ce  recueil  a  été  fait 
sous  la  direction  de  l'évéque  de 
MAcon.  On  a  réimprimé  à-peu- 
près  au  même  temps ,  à  Avignon , 
le  Recueil  aies  actes  ,  titres  et 
mémoires  du  clergé  y  1 771,  en  i4 
Tol.  in-4*^  9  ^us  commodes ,  mais 
moins  exacts  que  l'édit.  in-folio. 

*  MERRËT  (Christopbe), 
médeein  anglais  ,  né  en  4614^ 
Wincbcombcy  au  comté  de  GIq- 
cester,  mort  en  1696  >  prit  ses  de- 
srés  ès-arts  à  Oxford ,  s'établit  à 
liOndres,  et  fut  ensuite  reçu  mem« 
bre  de  l»90Ciété  rojale.  Il  a  publié, 
I.  Pinax  reruni  naturalium  Britan' 
nicarum ,  continens  vegetabiUa  , 
animalia  et  Jbssilia  in  hdc  in- 
IfUld  reperta,  xar^^UéColUctiQn 


d'actes  ,  de  chartes ,  etc.  f  relm* 
tifs  ai/L  collège  de  médedne  de 
iondres  t  in-A*^.  UI.  Coup-i^œil 
sur  les  fraudes  et  léi  abu^  des 
apotfdcaires ,  in-4*  »  ouvrage  ,qiii 
mérite  d'être  lu  par  ceux  qui  n^ 
veulent  pas  être  les  victimes  de 
la  pharmacopée.  IV.  VArt  de 
la  verrerie  ,  ou  Vart  de  colorer 
les  verres  <i  traduit  du  traité  eh 
Nerit ,  sur  cette  matière  ,  avec 
des  notes.  V.  Plusieurs  Mémoires 
insérés  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques. 

*  MER  RI  CE  (James),  au- 
teur de  la  meilleure  traduction 
anglaise  qu'on  cotinoisse  des 
psaumes  ,  né  vers  l'an  171 8. 
Voici  la  liste  de  ses  ouvrages, 
et  Fordre  dans  lequel  .  ils  se 
sont  succédés ,  I.  Traduction  de 
Tryphiodorus ,  1739.  II.  Prières 
pour  les  temps  ainondaJtions  et 
des  trendflemens  de  terre  ,  1756. 
IIL  Poèmes  sur  des  sujets  su" 
crés ,  1765  ,  in^-  4"*  IV.  Notes 
critiques  et  grammaticales  >sur 
ipielques  passages  de  saint  Jean , 
1765.  V.  Paraphrase  et  tràduc^ 
tion  des  Psaumes  ,  in-4**  Le  seul 
défaut  qu'on  reproche  à  cet  ou- 
vrage ,  est  de  n'être  ]^oint  divisé 
par  stances  ,  ce  qui  empêche 
de  le  mettre  eu  musique  pour 
l'usage  des  paroisses  ;  on  a  cher- 
ché et  réussi  à  j  suppléer  depaia* 
la  mort  de  l'auteur.  VI.  Suite 
des  notes  sur  saint  Jean ,  jn-8*  « 

1767.  Vil.  Notes  sur  les  Psaumes, 

1768,  in-4'*«  Merriçk  mourut    à 
Reading  le  5  janvier  lyQg* 

♦  MERR  Y  r  Robert) ,  poëte 
anglais  ^  fils  a'un  ouvrier  de 
Londres  ,  étudia  k  l'école  de 
Harrow  >  P"is  au  collège  de  l'es- 
gilise  du  dnrist  à  Oxford.  Il  acheta 
enstute  une  charge  dans  les  gai%» 
des  ,  et  se  distingua  comme 
homme  d'esprit.  Merry  a  donné 
auj;  Jonràiux  beaucoup  de  jgli«$ 
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Bagatelles,  sous  la  signature  Deïla 
Crusca,  Ensuite  il  lit  représenter 
à  Coveut  -  Garden  une  tragédie 
intitulée  Lorenzo  ,  et  épousa  une 
actrice  nommée  miss  Brunton  , 
avec  qui  il  passa  en  Amérique. 
n  y  mourut  en  1798. 

t  MERSENNE  (  jFrançoîs-Mar- 
^n  ) ,  religieux   minime  ,  né  au 
bourg  d'Ojse  dans  le  Maine,  \e  8 
3eptembre  j[588,  étudia  k  la  Flèche 
avec  Descartes ,  et  forma   avec 
lui  une  liaison  qui  ne  finit  qu'avec 
leur  vie.  Les  mêmes  goûts  forti- 
fièrent leur  am^é.  Le  P.  Mer- 
senne  ,  né  avec  un  génie  heureux 
pour  les  mathématiques  et  pour 
la  philosophie ,   inventa  la  cy- 
cloïde  9  nouvelle  courbe  ,  qui  fut 
aussi    noqimée    roulette ,  parce 
que  cette  ligne  est  décrite  par  un 
point  de   la  circonférence   d'un 
cercle  qu'on  falit  rouler    sur  un 
plaQ.  Les  plus  grands  géomètres 
•e  mirent  à  étudier  sur  cette  cour- 
be ,  et  le  P.  Mersenne  eut  dès- 
lors  un  rang  distingué  parmi  eux. 
Ce  savant   religieux,  également 
propre  à  la  théologie  et  à  la  phi- 
losophie ,  enseigna  ces  deux  scien- 
ces depuis  lôiSfusau'en  1619.  Il 
voyaga  ensuite  en  Allemagne  ,  en 
Ijtiuie  et  dans  les  Pays-Bas.  Son 
caractère  doux,  poli,et  engageant, 
lui  fjt  par-tont  aillustres  amis.  Il 
s^étoit  rendu  comme  le  centre  de 
Ions  les  ^ens  de  lettres ,  par  \e 
commerce  mutuel  qu'il  entrete- 
tenoit  entre  eux  ,  les  excitant  a 
publier  leurs  productions  ,  et  les 
aidant  même  à  les  revoir.  U  mou- 
rut k  Paris  le  prehiier  septembre 
1648-  Voltaire  eu  a  parlé  avec  un 
jn épris  injuste ,  en  Tappelant  le 
minime  et  très-minime  P.  Mer- 
senne, Les  talens  de  cet  habile 
Tnathématicien    méritoient     plus 
d'égards  :  c'étoit  d'ailleurs  un  vrai 
philosophe.  Il  auroitpu  posséder 
èii»  pjremidrs  emplois  de  son  erdre 
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dans  sa  province  ;  mais  il  ne  vou- 
lut kimais  porter  ce  fardeau*  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  ; 
les  plus  connus  sont ,  I.  Qumstio* 
nés  célèbres  in  Genesim  ,  lôaS  , 
in-folio.  C'est  dans  ce  lirre  qu'il 
parle  de  Vanini.  Il'  faisoit  menf 
tion  en  même  temps ,  depuis  la 
colonne  669*  jusqu'à  la  676*,  des 
autres  athées  de  son  temps.  Ou 
lui  fit  remplacer  cette  liste  im- 
prudente ,  et  peut-être  dange- 
reuse ,  par  deux  cartons.  U  est 
rare  de  trouver  des  ex^nplairei 
avec  les  pages  supprimées.  Au 
reste  ,  il  a  fait  entrer  dans  son 
commentaire  un  grand  nombre  de 
choses  fort  étranc^ères  à  son  sujet. 
Sa  plus  grande  digression  regard* 
la  musique ,  k  laquelle  il  s'étoit 
fort  appliqué.  Mersenne  ,  s'éloi- 
gnant  de  son  humeur  pacifique , 
y  attaque  en  plusieurs  endroits 
avec  beaucoup  de  vivacité  ,  et 
sans  ménagement ,  Robert  Fludd, 
gentilhomme  et  médecin  anglais  , 
doni.  il  avoit  lu  l'apologie,  pu- 
bliée k  Lejde  en  1616 ,  in-S*.  Cet 
auteur  lui  rendit  bientôt  ses  da- 
retés  av^  usure  dans  deux  livres 
qu'il  publia  contre  lui.  Plusieurs 
personnes  prirent  la  plume  pour 
sa  défense.  Les  plus  zélés  furent 
deux  de  ses  confrères,  Frftnçois 
de  La  Noue  et  Jean  Dure!  ;  le 
premier,  sons  le  nom  de  Flamw 
nius ,  et  l'autre  sous  celui  d'Ëu- 
sèbe  de  Saint-Just.  Mi^is  personne 
ne  le  fit  avec  plu^  d'avantage  que 
Gassendi ,  qui  réfuta  victorieu- 
sement les  rêveries  de  Fludd ,  et 
dont  la  défense  se  trouve  parmi 
ses  oeuvres.  IL  V Harmonie  uni- 
verselle ,  concetrumt  la  théorie  et 
lit  pratique  de  la  musique  y  1  vol. 
in-folio ,  dont  le  premier  est  de 
i636  ,  et  le  second  de  1657.  Cet 
'ouvrage  est  très-difficile  k  trou^ 
ver  complet.  Dans  sa  Bibliogra^ 
hie  instructive ,  dé  Bure  a  donn^ 
Ipste  àË$  traitétf  qui  le  «^na- 
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posent ,  mais  il  en  a  oablié  aeux; 
Il  y  en  a  une  édition  latiue  de 
i6ii8,  in-folio  ,  avee  des  améHo-^ 
rations.  Ce  livre  est  recherché  j 
il  ne  se  trouve  pas  facilement. 
III.  Questions  physiques  ,  mora-^ 
les  et  mathématiques fl^Bris  ,i65^f 
in  -  8"*.  Cet  ouvrage  comprend 
plusieurs  traités  ^  entre  autres  les 
Mécaniques  de  Gaulée.  On  y 
trouve  également  la  copie  de  ïa 
sentence  de  l'inquisition  contre  ce 
savant ,  et  les  noms  de  tous  ceux 
qui  cofnposoient  ce  tribunal.  IV. 
Coeitdta  phjrsico  -  mathematica  , 
in-4«.  V.  La  Mérité  des  sciences , 
in-ia.  VI.  Les  Questions  inouïes  y 
ou  Récréations  des  savans ,  con- 
tc^nant  beaucoup  de  choses  qui 
concernent  principalement  la  phi^ 
losophie  et  les  mathématiques., 
Paris,  i634,  in-8o.VlT.  UneJF#- 
iion  des  Sphériques  de  Menelai^s. 
Vin.  Ulmpiété  des  déistes  et  des 
plus  subtils  libertins  ,  découverte 
et  réfiitée  par  raisons  de  théolo- 
gie et  de  philosophie  ;  ensemble 
la  Réfutation  àes  Dialogues  de 
Jordan  Brun  .  dans  le;>quels  il 
a  voulu  établir  rame  uni vers^le  de 
l'univers  \  avec  plusieurs  difficul- 
tés de  mathéraauques  expliquées , 
Paris  ,  ^1624  )  in-B"  ,  a  vol.  Quoi- 
que lef  raisonnemeos  du  P.  Mer- 
senne  ne  soient  pas  toujours  con- 
cluans,  on  trouvera  dans  ce  livre 
plusieurs  choses  qui  pjenvent  in-'- 
léresser  les  métaphysiciens.  JQ  y 
a  plusieurs  Lettres  latines  de  ce 
savant  minime  parmi  celles  de 
Martin  Ruar, ,  célèbre  socinien, 
J-je  P.  Mjeçsenne  savoit  employer 
ingénieusement  les  pensées  des 
autres  ;  aussi  La  Motte-le-Vayer 
l'appeloit-il  le  bon  larron*  Voyez 
50  vie ,  1649»  ia-8**,  p^r  le  P.  Hi- 
larion  de  Coste* 

*  MERTZ.(NicolasBalthazar) , 
né  a  Wurtzbou^g ,  y  ensei^a  la 
métleciqe  comn]ie  do!$teur  «9,  Cf  tt^ 
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faculté ,  et  fut  reçu  en  i654ittèiâ^ 
bre  de  l'académie  impériale  de| 
Curieux»  On  a  de  Merte  QEno^ 
polium  pofypfMrmacum  ,  Herln* 
poli ,  in-4*'  9  imprimé  en  i652. 

♦  MERVAT^  II ,  dernier  kal^fe 
Omniade  ^  vaincu  par  Abdallah , 
de  la  race  des  Abassides  ,  per- 
dit l'empire  et  la  vie  l'an  de  fhé- 
fire  i34,  de  JésusrChrist  jSi  ,  le 
uitième  de  son  kalyfat.  11  tut  sur- 
nommé Alhémar  ,  c'est-h-dfre 
l'âne ,  surnom  qui ,  dans  l'O- 
rient ,  n'a  rien  que  de  fort  hono- 
rable ,  d'après  l'estime  singulier 
qu'on  a  pour  ces  animaux  infâti' 

§ahles  et  patiens.  L'Arioste  a  pris 
ans  l'histoire  de  ce  kal  vie  le 
touchant  épisode  d'Isabelle  de 
Galice.  Mervan  ,  étant  en  Egypte, 
devint  épris  d'une  religieuse  chré- 
tienne ,  et  voulut  lui  faire  vio- 
lence. L^  chaste  fille,  pour  saa* 
ver  sa  padeur ,  Itii  promit  an 
onguent  qui  rendoit  invulnérable, 
ets'eneagea  d'en  faire  l'épreuve 
sur  elle-même.  Après  s'être  frotté 
le  cou  de  cet  onguent,  elle  dit 
au  calyfe  de  frapper  haitiiment , 
et  le  barbare  lui  cdupa  la  tète. 


MëRVESEIN  (Joseph), 

gieux  de  l'ordre  deCluni  non  réfor* 
mé,  prieur  deBaet,etatcMrt  dek 
peste  en  1731 ,  k  Apt,sa  patrie, 
avoit  contracté  cette  maladie  en  m 
consacrant  au  service  ^h»  pesdli^ 
rés.  Marveseinestprincipalenieat 
connu  par  son  Histoire  ae  la:  A>^ 
sie française  y  in^i3  ,  Paris,  170^ 
Comme  c'étoit  lepremier  oavragt 
qu'on  eût  donne  sur  cette  ma« 
tièi*e  ,  on  le  red&ercha  dans  I0 
temps ,  quoiqn^il  ne  soit  ni  exacft 
ni  correctement  écrit.  On  lui  dknt 
aussi  une  Histoire  du  mutquis  de 
Saint-André  ^MontbrUn  ,  P&rif> 
1698.,  in-ia. 

t  M£RVIU£   (Michel  GuTor 


MÈRV    * 

k  Versailles,  du  président  du 
grenier  h  sel  de  celte  ville ,  voya- 
gea en  Italie  y  en  Allemagne ,  en 
Hollande,  et  en  Angleterre.  11  s'é- 
tablit en  1726  à  La  Ha  je  ,  où  il 
ouvrit  une  boutique  de  libraire, 
n  ne  se  contentoit  pas  de  vendre 
des  livres  ,  il  en  composoit.  Il 
mit  an  jour  en  172$  un  Journal 
qHÎ  eut  quelque  sue  ces.  Revenu 
h  Paris,  après  avoir  quitté  le  cona- 
merce  typographique  ,  il  se 
mit  a  travailler  pour  le  théâtre  ; 
il  y  donna  plusieurs  |»èces  ,  dont 

Sitelqnes-unes  furent  très-applau- 
ies.  Des  chagrins  causés  par  le 
dérangement  de    ses   affaires    le 
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associées  à  son  infortune ,  la  lu» 
rendoit  encore  plus  iusuppor- 
table*  Il  tenta  en  vain  dé  se  ré- 
concilier avec  Voltaire,  dont  il 
avoit  blessé  la  sensibilité  par 
quelques  critiques.  Il  eut  beaa 
faire  des  vers  à  sa  louange ,  l'of- 
fensé ne  se  souvint  que  des  sa- 
tires. Outre  les  six  volumes  in- 
11  de  son  Journal ,  intitulé  ffiS' 
toire  littéraire  ,  contenant  fex»  . 
trait  des  meilleurs  livres  ',  un  ' 
catalogue  choisi  des  ouvrages 
nomfeau3p,  ets. ,  on  a  de  lui -un 
Foyage  historique ,  1729 ,  1  vol. 
in- 12,  et  plusieurs  comédies  ^ 
qui  ont  été  représentées  sur  les 


déterminèrent ,  au  bout  de  quel-    théâtres  français   et  italien  avec 

ques  années  ,  k  quitter  la  capitale,  i--J-  -    t   »  _      >^ 

et  à  chercher  de  la   dissipation 

dans  de  nouveaux  voyages*  Après 

•avoir  parcouru  divers  pays ,  d  se 

retira   vers  1751    en  Suisse ,  au- 

rprès  d*un  gentilhomme  son  ami , 


applaudissement:  l.  Les  Masca- 
rades amoureuses  y  pièce  bien 
écrite ,  bien  conduite ,  et  dont 
les  caractères  &e  soutiennent.  II. 
Les  Amans  assortis  sans  le  sa^ 
voir,  III.  Achille  à  Scyros ,  tragi- 


•chez  lequel,  il  passa  les  dernières  1  comédie.  IV.  Les  Epoux  réunis  , 
années  dé  sa  vie.   On  varie  sur  :  pièce  dont  Tintrigue  est  bien  fi- 


la manière  dont  il  la  termina.  Les 
uns  diseot  qn'il  motirut  naturelle- 
-fnent  ;  les  autres  ,  et  c'est  la  pins 


grin  lui  fit  avancer  le  terme  de  ses 
jours  ).et  qu'il  se  noya  dans  le  lac 
-de  Genève  en  iJ^ôS.  On  ignora 
lon^-temps  ce  qu  il  ét6it  devenu , 
tjuoique  plusieurs  circonstances 
qui.  accompa^èreat  sa  dispari- 
tion eussent  fait  présumer  le  genre 
de  sa  mort  ;  elle  ne  lîcit  çnfin  cons- 
tatée qu'après  les  perquisitions  du 
i^sident  de  France  k  Grenève. 
Avant  de  consommer  cet  acte 
de  désespoir ,  il  mit  ortjre  \  ,ses 
.affaires  ,  fit  un  état  de  ses  effets  , 
laissa  sur  la  table  un  bilan  ,  par 
le(]niel  il  se  trouvoit  que  la  valeur 
sunisoit  pour  acquitter  ses  dettes, 
et  chargea,  par  une  lettre,  nn 
magistrat  de  ses  amis  de  l'exé- 
.cutton  de  ses  dernières  volon- 
-tés.  Il  étd»t  marié  ;  sa  tendresse 
pour  sa  femme  et  pour  sa  fil)e  y 

T.   XI. 


lée.  V.  Le  Consentement  forcé  ^ 
pièce  excellente.  VI.  VAppa^ 
rence  trompeuse  y  comédie  jouée 


commune  opinion,  cçae  le  cha- 1  au    tliéâlre  italien  en  1744*  Le 


plan  de  cette  pièce  parut  tracé 
avec  uetteté  et  rempli  avec  succès; 
le  dialogue  en  est  animé  et  plein 
d'agrément.  VII.  Les  f^ieiUards 
intéressés  y  ou  le  Dédit  inutile. 
On  a. publié,  en  1766 ,  en  3  voL 
in- 12^  k  Paris,  ses  OEuvres  de 
thédtre.    Toutes    les  pièces  da 
troisième  volume  sont  nouvelles. 
On  y  trouve   les  Tracasseries  , 
ou  ie  Mariage   supposé ,  con^"^- 
die  en  cinq  actes  et  en  vers  ;  lo 
Triomphe  de  Famitié  et  du  ha- 
sard ,  en  3  actes  et  en  vers  ;   la 
Coquette  pimie ,  aussi  en  3  actes  ; 
le  Jugement  téméraire ,   en    un 
acte  et  en  ver^.  La  plupart  de  ces 
pièces  plairoient  au  Uiéâtre  au- 
tant qnk  la  lecture.  L'intrigue  y 
est  en  général  bien  liée ,  les  ca- 
ractères soutenus ,  et  la  versifi-* 

3o     ^ 
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cation  n'est  pas  mauvaise»  'ifuoi- 
^â'un  peu  ioible.      \ 

1 1-  MKHXJLA  (  George) ,  é'A- 
)exandrie  de  Ja  Faille ,  ensfngna 
•le  latin  et  le  ^reè  à  Veiirse  et  à 
Mil^n  ,  et  mourut  dan^  cefte 
jiemière  viUe  eu  i494*  ^^^  ^  ^^ 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
jé^its  avec  si^chefetsè  ,  et  qui 
jnauf|>ient  de  justesse  dams  les  rai* 
.^miemetts  et  d'exuetitûcïe  dans 
les  faits.  Tjes  principaux  sont , 
J.  Antiquitdtis  vicecomitum  Mè- 
dioîaheiisium  lihri  X  ^  Milan  , 
1629  »  in  -  folk».  On  trouve ,  à  k 
^uitè  de  cet  onvrage ,  Buoiecifh 
vicecomitum  Mediolnni  pnnci- 
pum  vitœ ,  aUct,  Pnuh  Jovio  ;  et 
Philippi  Mariœ  viceeoinitiê  vi- 
/a  ,  aucL  Petro  Ctindirla  De- 
,eefhhrHO, .  IL  La  Description  <Itt 
Mont' Vésuve  «4  du  Mont- Ferrât, 
IlL  Des  Commontaires  sur  Mnr- 
lial ,  Milan  ,  i5o5  ,  in-Vol. ,  Stacfc, 
Juvé  .al ,  Tr^vise ,  147^  ,  in-fbl. , 
-Vôrroii ,  Ct)l  II  nielle.  iW  Des  B pi- 
tres ,  etc.  Érasme ,  Hermolaàs- 
Barbarus  ,  et  plusieurs  autres  sa-  { 
Tans ,  font  de  lui  un  grand  élT^gé.  [ 
STristanus  -  Cakhus  ,  disciple  de  ' 
Mérula ,  ftit  jugé  èapable  par 
«on  maître  d'élit)  associé  à  sbn 
travail  pour  l'Histoire  de  Ati- 
lau.  Mais  le  disciple,  craignant 
jaù\)n  u'uttribitât  toute  la  gloire 
Ae  cet  ouvrage  au  maître ,  en 
•donna  tin  autre  de  son  i>rO|^rb 
fonds  ,  Milan  ,  iM^,^  où  il  cnti- 
i|ua  d'nne  mdnièfe  outrageante 
celle  de  son  iliattre.  MeniFa  ieé^- 
•fenddit  avec  vivacité  contrte  'lés 
censeurs  «jui  l'âtta<|iibietU  ^,  nfiàis 
il  ne  tardôit  pas'à  rougir  de  ses 
emportement  passagers.   Vôfé'z 

i^tlTlSN. 
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'  t  II.-MERUIA  (Paul)^  natif 
^de  Dort  en  Hollande,  se  rendit 
habile  daûs  lé  droit ,  dàus  11^'^ 
toire ,  duns  les  langues ,  et  danâ^les 
belles-lettrés.  Pour  ^piii^er  plus 
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d^étendue  à  ses  connoissanee^»  il 
voyagea  en  France ,  en  Italie  ,  en 
Alieauigue  et  en  Angleterre.  De 
retour  dans  sa  patrie  ,  il  succéda  , 
dans  la  chaire  d'histoire  de  Tutii* 
versité  de  Le^dc,  à  Juste-Lipse. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  ,  L. 
Des  Commentaires  sur  les  frag- 
metis  d'tlnnius  ,  La  Haye,  i59t>9 
in'4''*  tl-  ^^  édition  de  la  Vie 
d'Erasme  et  de  celle  de  Junius  ; 
l'une  et  l'autre  in-4°.  Ul.  IjH  ou- 
vrage U^ès-utile  pour  la  géogra^ 
phie,  tant  ancienne  c^e  motferue  : 
Cosmograp/Uœgeneraiis  Lbri  très 
et  Oeograp/Uœ  particularis    iibt^ 
If"',  Lejae  ,   i6o5,  in-4'*  >  Ams- 
leidain  ,  ië56 ,  6  voL  in-u.  Il  n'a 
achevé  (jue  l'Espagne ,  la  France 
et  l'Italie  ;  c'est  une  perte  y  dit 
Lenglet ,  qu'J  n'ait  pas  liai.  IV. 
Alamere  de  procéder t^tif^  IJoi/ande. 
etc.  en  Ûaniaiid  :  TédiV^n  la  piu« 
complète  est  celle  de  Délit ,  ijoS, 
iii-4'.  V..  Optera  post/.uma ,  10^4  » 
in'4*'  »  ils  contiennent  cinq  traités 
fort  savans ,   de  Sacrificiis  Mo- 
inanoiwn ,  djg  ^ctcerdoUbus ,  de 
Legiùus ,  de  Comitijis ,  de  Piw- 
miis  militaribuAr  VI.  Urbis  i!e- 
mpi  Mùieatio  y  Leycte,  1099.  VIL 
Histoire  umvff^s^lle  » ,  ciepuis  là 
naissance  de  Jf^sus  -  Clu-ist  311&- 
qu'à  l'an  1900  9  co^nu^e  par  soa 
tlls  jusqu'en-,  1614 ,  etc.  »  en  fla- 
mand ,  Lej'4e«  1 0^7.9  iii-fol*  :  1* 
continuation  est  pleine  fX&  traita 
injuri^HqL  oa^tre  TËgU^te  ea4helir 
gue.  Vlll.  Ùissettdtio  de  nutri- 
bus.  Ce  ji^vant  intiurii|  \à  KoMocfc 
le  ^S  juillet  léo^  «  à49teâ« 

I.MÉRY  ou  MwBflT  i«ûirt). 
Maximinus ,  abhé^deSam^Vfolit 
d'Autun  ,  sa  patrie  *  vofiîliAt  n- 
vre  en  ^iinplq  r^i^ieiiit  »  quitu 
son  nionastère^-ef  vint'  à  ÏWri», 
.  où  \\.  n^ouri^t  l'an  ypo.  Un  IWitit 
_fur  son  tombe^tu  use  tthApelle» 
qui  «|t  4^'venfi#  dansiUsMule 
éi^lise  coU«fiaW,ei|Mr«lâ«tale 
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t  II.  MÊRY  (Jean),  chirur- 
gien célèbre  ,    né  à   Valan    en 
Bt-rri,  i'au   i645  ,  fut  faiit  ckirur- 
gien-niajor  des  Invalides  en  i683. 
XouviHS  ,  qni  lui  avoit  donpé  ce 
poste,  r^nvojra ,  l'année  suivante, 
en  Portugal ,  pour  porter  du  se- 
jcoitrs   à  la    reinç ,    qui    mourut 
Mvant  mm.  arrivée.  L'Espagne  et  le 
P»>rtugal  testèrent  vainement  de 
Peulever  à    sa  patrie  ;   il    reviut 
jen  France  ,  et  obtînt  une  place 
k  Tacadémie  des, sciences.  Louis 
XIV   lui  confia  la  santé   du  dite 
do  Bourgogne ,  encore   enfant  ; 
mais  il  se  trouva  ,  dit  Fontenelle , 
titcore   plus  étranger  k  la  cour 
.qit*il  ne  l'avoit  été  en    Portugal 
et  en  Espagne.   U  revint  k  Pa- 
ris ,     lut    l'ait    premier     chirur- 
gien de  l'Hôtel-Uieu  en  1700  ,    et 
mourut  le   3   novembre    1722  , 
Ou  a  de  lui  ,  l.  Plusieurs  Disserr 
tiitions  dan$  ks  Mémoires  de  ^  Ta- 
cadémi^  des  sciences.  IL  Des  Ob- 
servations »ur  la  manière  de  tail- 
ler ,  par  Frère-Jacques  ,.  in-i2. 
Jil.  ut&  Problèmes  d€  physique 
Hsur  lô  foetus.   Cet  habile  homme 
possédoit  à  fond  l'anatomie ,  et 
avoit  Padresse  et  la  persévérance 
qu'il  faut  jpOïiry  faire  des  progrès. 
Pour  ne  pas  trop  se  glorifier  de 
Ja  connoissance  qa'il  avoit  de  la 
structure,  de»  animaux ,  il  faisoit 
-Féilexion  sur^  l'ignorance  ou  l'on 
.est  de  l'action  et  du  jeu  des  h- 
x|ueurs.  «  JNoii»  autres  anatomis- 
.tes  ,.(^doit^àl  plaisamment ,  nous 
.sornukes  oomtpe  k$  crocheteurs 
,de    Paris ,    qui   en    counoissent 
toutes  les  rues  >  jusqu'aux  plus 
petites  et  aux  plus  écartées ,  mais 
aui  ne  savent  pas  ce  qui  se  passe 
xlans  le^  maisons.^.  1» 

*  III.  MÉUY  .(  François  ) ,  fils 
du  précédent ,  n4  k  Paris  ,  oii  il 
.Ciitmort  en  4760,  fut  reçu  doc- 
teur en  la  faculté  de  médecine 
l'an   1 726»  M^ii^  occupé  de  dis-  , 
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Citsstons  littéraires  que  rauletir 
de  ses  jours,  il  finit  paisiblement 
sa  carrière,  estimé  pour  ses  cod*- 
noissances ,  et  ne  laissant  néaxk* 
moins  que  des  thèses  soutenues 
dans  \gs  écoles,  et  un  discours 
qu'il  y  prononça  ,  imprimé  en 
1744  »  in-4''  ?  sous  le  titre  d'Ûr«- 
tio  qud  quid  sit  medicina  dO' 
qentur  pfulialri,  ."    , 

ï.  MES  A  ,  roi  des  Moabites  , 
refusant  de  payer  à  Joram  ,  roi 
d'Israël  ,  le  tribut  qu'il  pajoit  à 
son  père  Achab ,  Joram  leva  une 
arin^e  pour  obliger  ce  prince  à  le 
payer;  et,  secouru  de  Josaphat, 
roi  de  Jiida  ,  et  du  roi  d'Idumée, 
il  poursuivit  Mesa  jusque  dans  sa 
capitale.  Elle  alloit  être  forcée  , 
lorsque  celui-ci  fit  monter  soti 
fils  sur  les  murs  de  la  ville  ;  et , 
pour  montrer  que  ni  lui  ni  son 
successeur  ne  se  soumettroîent 
jamais  k  payer  le  tribut ,  il  sacrifia 
ce  fîl3  ,  diest'mé  k  lui  succéder ,  en 
présence  des  trois  rois  ,  qui  furent 
saisis  d'horreur  et  levèrent  incon- 
tinent le  siège. 

■ 

*  n.  MESA  r  Christophe  de  ), 
poêle  espagnol  ,  né  a  Zafra  , 
dans  PEst^amadure ,  vers  la  fin 
du  16'  siècle  ,  après  avoir  terminé 
ses  études ,  reçut  les  ordres  ec- 
eléstastiques  et  passa  à  Rome  , 
oh  il  vécut  cinq  ans  dans  une 
amitié  intime  avec  Lé  Tasse.  Quel- 
que temps  après  il  revint  en  E^- 
fagne  ,  où  il  mourut.  On  a  de  lui , 
.  £4as  Nas^as  de  Tolosa,  IL  La 
Mestauration  de  l'Espagne,  m.  Le 
Patron  de  VEspagne,  Ces  ou- 
vrages sont  moins  estimés  que 
ses  Poésies  lyriques,  Mti«a  lui 
plus  Jieureux  dans  ses  Traduc- 
tions, Celles  qu'il  a  laissées  des 
Eglogues  ,  des  Géorgiques  et  de 
l'ERéicïe  de  Virgile ,  sont  très- 
estimées  ,  de  même  que  quelques 
Traductions  qu'iH  faites  d'OvitW 
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et  d'Horace.  Don  Nicolas  Anto- 
nio assure  que  Thomas  Tamayo 
a  voit  vu  une  'Traduction  manus- 
crite de  riliade  d'Homère  ,  faite 
par  Mesa  j  mais  elle  n'est  malheu- 
reusement point  parvenue  jusqu'à- 
nous.  Il  composa  aussi  une  tra- 
gédie ,  intitulée  La  Mort  de  Pom- 
pée y  qui  n'eut  pas  de  succès. 

MESANGE  (Matthieu),  de 
Vemon,  garde  de  la  bibliothè- 
que de  Saint  -  Germain  -  des- 
Prés  ,  mort  à  Paris  en  1758  âgé 
de  65  ans ,  a  donné  ,  J .  Tarif 
de  la  maçonnerie  y  1746,  in-8*. 

II.  Traité  de  la  charpente  rie 
en  bois  ,    ijbZ,  1  volumes  in-8*». 

III.  Calculs  tout /aits  y  in-12.  Ce 
dernier  ouvrage  est  plus  ample , 
et^  les  opérations  à  faire  plus 
courtes ,  plus  faciles  que  dans  les 
comptes  laits  de  Barreme.  On  j 
trouve  des  tarifs  sur  l'escompte , 
le  change  et  la  vente  des  jnar- 
chandises ,  le  pair  des  aunages 
et  des  poids  de  l'Europe. 

*  ME^CHÈDE  (Thierri  Gres- 
MiJNT  de),  né  en  Wcstphalie  , 
Baédecin  k  Maycnce  vers  la.  fin 
du  i5*  siècle  ,  y  acquit  une  grande 
réputation  ,  et  publia  \m  traité , 
De  Sanitate  tuendd  tempore  pes- 
tis, 

MESCHINOT  (Jean),  écnyef, 
sieur  de  Mortières  ,  ^é  à  Nantes 
en  Bretagne ,  maîtré-d'hotel  du 
duc  François  II  et  de  la  reine 
Anne  sa  nile ,  suivit  cette  pria- 
cesse  lorsqu'elle  épousa  Charles 
VIII,  et  devint  son  maître-d'hdt^. 
Il  mourut  en  iSog.  On  a  de  lui 
des  poésies  intitulées  Les  Xw- 
nettes  des  princes  y  avec  plu^cuf  s 
Ballades  ,  Paris  ,  i528  ,  in -8*  ; 
i53q,  in-12.  Le  sujet  de  ce  livre 
€st  Dame  Raison  qui  veut  faire 
présent  aux  princes  d'un  livre  in- 
titulé Conscience  ;  et ,  pour  le 
lire  y  elle  leur  donne  ses  lunettes , 
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composées  de  deux  verres ,  Pth- 
dence  et  Justice ,  et  le  tour  des 
verres  est  Forcç  et  Tempérance. 

t  MESENGUY  (  Françbis-Phî- 
lippe  )  ,  né  à  Beauvais  le  11  août 
1677,  professa,  pendant  plusieurs 
années ,  les  humanités  et  la  Hié- 
torique  au  collège  de  celte  ville. 
Ses  amis  l'appelèrent  à  Paris  ;  il 
obtint  la  place  de  gouverneur  de 
la  chambre  commune  des  'i4iéto- 
rictens  au  collège  de  Beauvais. 
CofBn ,  devenu  principal  de  ce 
collège  après  le  célèbre  Bollin , 
prit  l'abbé  de  Mcsenguy  pour  son 
coadjuteur,  et  le  chargea  d'ensei- 
gner le  catéchisme  aux  pension- 
naires. Ce  fut*pour  eux  qu'il  écri- 
vit son  Exposition  de  la  doctrine 
chrétienne.  Son  ardent  jansénisoie 
l'ayant  mal  fait  regarder  à  la  cour, 
il  quitta  le  collège  de  Beajuvais  en 
1728.  C'est  alors  qu'il  s'appliqua 
dfinsla  retraite,  oii  il  vivoit  au 
milieu  de  Paris ,  à  composer  les 
diffèress  ouvrais  que  nous  avons 
de  loi.  Les  principaux  sont ,  I. 
Abréeé de  fhiitoire  et  delà  mo- 
rale ae  Tancien  Testament ,  ï  vol. 
in-12.   Paris  ,   1728  ;   livre   dont 
RoUin  fait  un  grand  éloge.   II. 
"Abrégé  de  V histoire  <fe   tancien 
Testament ,  avec  des  écleùrdsse^ 
meni  et  des  réflexions,  Paris  , 
1735,   1753,    10  vol.  in-12.   Cet 
ouvrage  est  comme  le  développe- 
ment du  précédent;  il  est  très- 
utile  aux  personnes  qui  ne  cher- 
chent dàss  rËcritare<{ue  des  le- 
çons de  morale  et  de  religion. 
L'auteur  du  Dictionnaire*  des  Li- 
vres jansénistes  avoue  que  <«Me- 
senguj  sait  s'envelopper ,  et  qu'il 
nV  a  rien  au  dokors  de  )r^>réken- 
sii^lq  ;  mats  que ,  si  l'on  pénètre 
son  esprit  et  ses  motifs  ,  on  ne 
peut  douter  qix'il  ne  fasse  des  allu- 
sions maISgnes  aux  circohastaiices 
présentes ,  soit  des  ordre  s  da  roi , 
soit  des  miracles  de  Paris.  »  IIL 
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Une  édition  du  nouveau  Testa- 
ment. Paris,  1739.  en  un  seul 
ïolamei  et  1752,  3  vol.in-ii, 
avec  (le  courtes  notes  pour  expll- 
qrier  le  sens  littéral  et  le  spirituel. 
iV.  Exposition  de  la  doctrine 
chrétienne,  ou  Instruclionsur  les 
principales  vérités  de  la  religion, 
Cologne  (Paris),  i;54,  i  vol. 
in-ia ,  et  1738  ,  in-4°.  La  clarté , 
le  netteté  et  là  précision  sont  le 
caiaclère  de  cet  ouvrage.  Clé- 
ment XUI  l'a  condamné  par  un 
biefdu  ,4iuin  i-^&i.^.  La  Cons- 
titution Vnigenitus,  avec  des  re- 
marques,  in-is.VI-  Lettre  à  un 
ami  sur  la  Constitution  Vnige- 
nitus,m-\i.\ïl.  Entretiens  sur 
la  religion,  îii-12.  L'abbé  Me- 
sengnj  a  eu  beaucoup  de  part 
aux  Vies  des  Saints  de  l'abbé 
Gonjet ,  et  a  travaillé  au  Missel 
de  Paris.  Ce  pieni  et  savant  écri- 
vain mourut  le'  19  février  1763. 
Sou  amour  pour  la  retraite , 
l'i'Sprit  de  religion  dont  il  étoit 
pénétré  ,  son  zèle  pour  ^s  pro- 
grès ,  la  doucefir  de  son  carac- 
tère, la  candeur  et  In  simplicité 
de  son  ame ,  l'ont  fait  respecter 
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MESGRIN.    royez  Siiiri- 

M=SOkIN. 

t  MESLÉ  {  Jean  )  ,  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  mort  le 
I"  octobre  1756  ,  à  75  ans  ,  e$t 
auteur  d'un  Traité  des  minori- 
tés, tutelles  et  curatelles  ,  Pa- 
ris ,  175a  ,  ouvrage  estimé  ,  fait 
en  société  avec  un  autre  avocat 
noramé  Prévost,  ils  donnèrent 
aussi  un  Traité  de  la  manière 
de  poursuivre  les  crimes  ddns  les 
diffërens  tribunaux  du  royaume, 
Paris,  1739,2  vol.  in-4°. 

MESLEM.  Voyez  Abu-Meswm. 

t  MESLIER  (  Jean  ) ,  curé  du 
village  d'Etrepigni  en  Champa- 
{,'ue  i  fib  d'uu  ouvrier  en,  serge 


du  village  de  Mazei^i  , 
lèBre  par  un  écrit  publié  après 
sa  mort,  sous  le  litre  de  Tes- 
tament de  Jean  Meslier.  C'est, 
une  déclamation  contre  tous  les 
dogmes  du  christianisme.  Le 
styie  en  est  tel  qu'on  devoit  l'at- 
lendro  d'un  curé  de  campagne. 
On  le  trouve  dans  TEvandle  de 
la  Raison  ,  in-8°  ,  et  dans  le  Re- 
cueil nécessaire,  1765,  in-8". 
Meslier  conserva  des  mœurs  pu- 
res ,  et  donna ,  tous  les  ans  ,  auK 
pauvi'Cs  de  sa  paroisse ,  ce  qui  liri 
restoit  (le  son  revenu.  D'autres  le 
peignent  comme  un  homme  or- 
gueilleux et  misantrope  ,  qui 
cherchoit  à  troublée  le  repos  de 


elles  des  systèmes  danacrc 
mourut  eu  ijr35  ,  âgé  (Ie55 
Anacharsis-Cloob  propos 


„  U 


eonvention  nationale  d'ériger  une 
statue  à  ce  curé  ;  maiscette  pro- 
position n'Eut  aucune  suite. 

■t  I.  MESMES  (  Jean-Jacques 
de  )  ,   seigneur   de   Bbissy ,     né 
en     149a  ,    d'une  maison    îllusf 
tre   de  Cl 
plu. 


pros 


tsda 


vaut  l'Age 

soit  dan  si' 

avec  fruit 
ienne  bom 
reine  de  N 

qualité     daiuiHiuaueui-,    » 
semblée  de  Noj'on  ,  pou*  y 
vendiquer  la  |>artie  de  la  iNav 
dont  les  Espagnolsâ'éteientempa^ 
rés.  Cette  r •"=—    ' •  >■ 


port( 
iHe 


fut* 


'îe°re^s 


fit  de  la  charge  d'avocat- généra) 
au  parlement  dp  Paris  ,  dont  ce- 
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prince  votdoit  dépouiller  Jean 
llazé  pour  Ven  rexélir.  Mesrrtes 
dit  k  cette  occasion  :  «  A  Dieu  ne 
plaise  que  j'accepte  jamais  la 
place  d'uD  homme  qui  sert  utile- 
ment son  roi  et  sa  patrie  !  »  Frau- 
çoîs  I*' ,  pénétra  d  estime  pour  sa 
vertu  et  sou  mérite ,  le  fît  lieute- 
nant civil  du  châîelet  ,  maîlre 
des  requêtes  en  i544>  ^t  enfin 
premier  président  de  Normandie; 
mais  Henri  II  le  retint  dans  son 
conseil.  Ce  fut  lui  qui  négocia  le 
mariage  de  Jeanne  a  Albret ,  fille 
unique  du  roi  de  Navarre  ,  avec 
Antoine  de  Bourbon  ,  duc  de 
Vendôme.  Il  avoit  élé  l'ami  des 
gens  de  lettres  ,  n'élapt  que  sim- 

Î)le  particulier  ;  il  les  protégea  €t 
es   servil  lorsqu'il  fut  en  place. 
Il  mourut  le  îi3  octobre  i559. 

IL  MESMES(  Hçnri  de), 
iîls  aîné  du  précédent ,  héi?ilier 
du  goi\t  dp  sou  père  pour  les 
belles-lettres  ,  proi'essa ,  à  l'âge  de 
i6  ans  ,  la  jurisprudence  a  Tou- 
louse avec  éclat.  Ses  talens  lui 
méritèrent  les  places  de  conseiller 
au  grand  conseil,  de  maître  des 
requêtes  ^  de  conseiller  d'état,  de 
.chancelier  du  royaume  de  Na- 
varre ,  de  garde  du  trésor  des 
chartes  ,  enfin  ,  de  chancelier 
ûe  la  reine  Louise,  veuve  de 
Henri  III.  ËgelCmcnt  propre  aux 
armes  et  aux  a/îaîres  ,  il  reprit 
plusieurs  places  fortes  sur  les  Es- 
pagnols. (Je  fut  lui  et  le  maréchal 
deciron  qui  négocièrent  la  paix, 
en  1670  ,  avec  les  protestans. 
Cette  paix  passagère  fut  appelée 
boiteuse  et  mal-assise  ,  parce 
que  Biron  étoit  boiteux  ,  et  que 
Slesraes  prenoit  le  surnom  de  sa 
terre  de  Mal-assise«  Ses  ambas- 
sades ,  les  aÛajres  publiques  et 
celles  du  cabinet  ,  ne  l'emnêchè- 
rent  pas  de  cultiver  les  beMes- 
lettres.  II  mourut  en  1696. 

t  UI.  MESMES  (  Claude  de  ) , 


MESM 

plus  connu  sous  le  nom  de  comfe 
cfJvaUx  y  ambassadeur  plénipo- 
tentiaire ,  miristre,  surintenwiTit 
des  finances  ,  conmmandeur  des 
ordres  du  roi  ,  et  deuxième  fils, 
de  Jean  -  Jacques  de  Mesmes  , 
fut  d'abord  conseiller  au  graî:d 
conseil,  maître  des  requêtes  ,  en- 
suite conseiller  d'état  en  lôaS.  Le 
roi ,  instruit  de  sou.  mérite ,  l'en- 
voya ,  en  1627  ,  ambassadeur  li 
Venise,  puis  à  Rome,  a  Mantoue, 
à  Florence  et  a  Turin  ;  et  de  là  en 
Allemagne ,  oii  il  vit  la  plupart 
des  princes  de  l'empire.  A  son  re- 
tour ,  le  roi  fut  si  satiiyfait  de  ses 
négociations  ,  qu'il  l'envoya  peu 
après  en  Danemarck  ,  en  Suède 
et  en  Pologne.  Il  fut  plénipoten- 
tiaire au  traita  de  Munster  et 
d'Osnabruck  ,  conclu  cm  1648. 
Sa  réputation  de  probilé  élolt 
telle  ,  que  ,  dans  les  cours  où  il 
négocloit  ,  sa  parole  valoit  un 
serment.  Le  comte  d'Avaux  , 
quoique  sans  cesse  occupé  des 
plos  grandes  affaires  de  l'Europe, 
entrctenoît  commerce"  avec  It** 
cens  de  lettres  ,  dont  il  étoit 
Pami  et  le  protecteur.  Il  mourut 
îi  Paris  le  9"  novembre  i6jo. 
On  a  de  lui  Exempfum  liHera^ 
rantm  mI  Serenissimum  Dtmyeet 
Norwe^iœ  regem  à  GalHco  per 
Cermaniam  legafo  scriptarum 
circa  tractatiis  pacis ,  Pans  164^, 
in-folio. 

t  IV.  MESMËS  (  Jean-Antome 
de  )  ,  comte  d'A\aux  et  marquiS 
de  Givrj  ,  neveu  du  précédent  , 
avec  les  mêmes  talens  et  les  mêmes 
emplois  que  son  oncie,  fUt  coc- 
seifler  au  parlement  ,  puis  maî- 
tre des  requêtes ,  conseiller  dictai, 
ambassadeur  extraordinaire  a  Ve- 
nise ,  plénipotentiaire'  à  la  pai'c 
de  Nimègue ,  qu'il  conclut ,  puis 
ambassadeur  en  Hollande  ,  en 
Angleterre  ^t  eii  Suède.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  kl  février  1709;  ï 
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6g ans.  On  a  fait  ua  lecneil  ilt^ses 
Lettres  et  de  ses  Ncsociations  , 
i75a,evL.l.in-.^. 

V.  MESMES  (  Jean-J^ine 
de),  premier  président  au'^rtrie- 
mentde  Paris,  de  l'aciittéiiiie  Iran- 
(àise  ,  né  dans  cette  \ilie  le 
i8  nove-tnbre  i€6i  ,  v  muiirut 
le  33  du  mois  d'aoilt  1733.  Pen- 
daut  les  oragos  lie  la  régence  il 
4e  coadiiisil  aiec^ant  d'adresse  , 
qu'il  sut  iiiéaa{jer  tous  les  paj^s  ; 
mais  ses  liaisùiis  secrètes  avec  le 
d'tc  et  la  diich.'sse  du  Maine  t'ail- 
Kreiil  le  brouiller  avi'C  le  duc 
d'Urléaus.  Chargiî  ,  dans  des 
conjonctures  délicates,  de  l'aire 
de  4  reinoDtrancesqui  déplaisaient 
ï  ce  prince,  il  sut  lui  rappeler 
qiieltjuetois  ,  par  une  plaisauteiie 
noblr  et  line  ,'  les  égards  dus  au 
parleiaent.  Lerégent,  ayant  laissé 
échapper  contre  les  magistrats 
une  expression  grenadière  ,  le 
premier  président  lui  répondit  - 
■  Monseigneur  faudra-l-d  enre- 
gistrer ^olre  réponse?  «  De  Mes- 
mer avoil  ntoniré  la  même  pré- 
sence d'esprit  ,  lorsque  le  cnàn- 
cel.er  Voisin  ,  harangué  par  le 
parlements»    " '"' 


cura  ce  corps  de  sa  protection. 
<<  Messieurs  ,  dit  le  premier  prési- 
dent ,  en  se  loumaul  \ers  ses  con- 
frèi'es,  remercions  M.  le  chan- 
celier  ;  il  nous  accorde  plus  que 
nous  ne  lui  deiilandjns.  * 


MESMIN  (  saint  ),  Wax/»i 

»,  deuxième  abbé  de  Mici 
■èa  d'Orléans,  eu  5io ,  un 
i5  di.'oeiubre  ô^o. 


t  MeSNAG£R  (?iicola8),né 
b  Boiiea  en  i(i58  ,  d'une  la- 
mitle  coin  merlan  le.  L'étendue  çle 
son  iié^ote  en  pou\oil  laire  un 
des  plus  .  richeii  ni'rclMads  de 
Tiiiiilipei  mais,  pi'élëranl  le  bien 
public  ^  ses  tnléréb  particuliers. 
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il  Ht  servir  ses  talens  aux  négo- 
cialions.  Louis  XIV  ,  instruit  de 
sa  capacité ,  l'cuvoya  àpax  fois  en 
Ëspajjtie.  pour  y  régler  llesdroiu 
du  c.o'nmerce  des  ludes  i  et  (|uej[- 
ques  années  après ,  eu  iiûllande, 
pour  conJérer  uiec  neinsïus, 
pensionnaire  des  états.  Ij  s^c- 
quitta  si  bien  de  ces  comnns^tons 
le  roi  le  lit  cbevalier  de  l'ov-; 
de  Saint-Michel  ,  et  érigea  s^ 
terre  de  Saint-Jean  en  cooilé.  1« 
■eine  d'Angleterre  ,  disposée  à  la 
pajïpar  l'abbé  Ga^diier  {vQyei, 

.ft ,  a.'  V  )  ,  dtioandj  un« 

ïnne  chargée  ^e  ùleins  ço,u- 
i  pour  eç  arrêter  les  préliitu* 
;s.  tttesnajjer,  cliai;gé  ^e  ci;tt« 
importante  négociatiun ,  pussft 
incognito  ii  Londres,  et  sigu«, 
le  8  octobre  171 1  ,  le;^  huit  ^tj- 
qui  ^rvireut  de  base  ^  la 
générale.  Ce  succès ,  près*  , 
inespéré,  angnieiita^.teiliïmçitt 
la  conjiaijce  du  roi ,  qn  il  nuniiuft 


d'cnlkns.  Quelques-  uns  soulieur 
nent,  au  contraire,    qii'il    vécut   > 
toute  sa  vie  dafis  le  ctilibat. 

t  MESNARD  (  Martin  ) ,  Pari- 
sien ,  s'iimusoit  »  làiie  4es  veit 
latins  ,  ^ont  tous  les  mots  coiu- 
meu^9ient  par  la  niènie  lettre. 

t  ÎHÇSIVARDIÈEIE  (  Hipi»- 
lyte-Jules  Pil^i  de  la},  pftëie 
iranga|s ,  né  à  Loudiia  en  itiio  , 
reçu  à  racfdémie  i'rançaije  eii 
i(â5  ,  mort    à  l'aris  lé  4  V^ 


' 
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i663 ,  s'appliqua  d'abord  à  Fé- 
ludé  de  la  méaecme ,  qu'il  quitta 
pour  se  livrer  tout  entier  aux 
DelJes-lettres.*  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu le  protégea.  11  plut  à  ce 
ministre  par  une  bassesse.  Marc 
Duncan,  médecin  écossais  ,  ayant 
prouvé  que  la  possession  des  reli-» 

fieuses^  de  Louduii  n'étoit  que 
effet  d'un^  cerveau  dérangé  par 
la  mélancolie  ,  La  Mesnaroièrele 
réfuta.  Son  écrit,  intitulé  Traité 
de  la  mélancolie  ,  savoir  si  elle 
est  la  cause  des  effets  que  l'on  re- 
marque dans  les  possédés  de 
Louaun  ,  La  Flèche  ,  i656 ,  in- 
S».,  fut  goûté  du  cardinal  ,  qui  le 
fit  son  médecin  ,  et  qui  lui  pro- 
cura la  chargée  de  mattre-d'hôtel 
du  roi.  La  Mesnardière  plut  à  la 
cour^  G'étoit  nn  bavard  disert , 
plus  occupé  de  se  faire  admirer 

Îue  d'instruire.  On  a   de  lui ,  I. 
Fne   Poétique  ,  qui  n'est  point 


Elle  devoit  avoir  encore  deux  vo- 
lumes ;  mus  la  mort  dti  cardinal, 
par  l'ordre  duquel  il  l'avoit  entre- 
éprise  ,  l'empêcha  d'y  mettre  la 
dernière  main.  Il  y  donne  des 
préceptes  et  des  exemples.  Les 
préceptes  sont  tirés  des  anciens, 
et  il  les  expose  non  avec  une  pré* 
vision  diaactique ,  mais  avec  un 
faste  oratoire  ,  qui  est  d'assez 
inauvais  godt.  Quant  aux  exem- 
ples ,  il  les  tire  quelquefois  de  ses 
propres  ouvrages;'  mais  il  étoit 
très-  peu  propre  à*  servir  de  mo- 
dèle. II.  Deux  mauvaises  tragé-^ 
dies ,  Alinde  et  la  Pucelle  (T Or- 
léans, m.  Cne  Traduction  assez 
fidèle  ,  mais  trop  servile,  des 
trois  premiers  livres  des  Lettres 
de  Plme.  IV.  Une  Fersion  ^  ou 
plutôt  une  Paraphrase  Ju  Pané*: 

gyrique  de  Trajan.  V.  Un  recueil 
e  Poésies  ,  in-folio.  Ce  sont  des 
riens  écrite  d'un  ^ t^le  euipba- 
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tique,  yi.  Relations  de  guerre , 
in-8». 

MESNIER  (N.),  prêtre, 
mort  -en  tnôi  ,  est  auteur  du 
prol^be  nistorique  :  Qui  des 
jésuite  ,  ou  de  Luther  et  Calvin,* 
ont  le  plus  nui  à  T Eglise  chré- 
tienne ?  et  de  Vaddition  à  cet 
ouvrage  ,  oii  l'on  réfuté  le  bref  de 
l'inquisition  contre  ce  livre  ,  Avi- 
gnon (  Paris  )  ,  1757  ,  2  vol. 
m- 12.  Il  y  a  des  recherches  dans 
ce  recueil  i  mais  trop  d'emporte- 
ment. 

t  I.  MESNIL  (  Jean  -  Baptiste 
du  ),  né. à  Paris,  d'une  famiUe 
noble,  originaire  du  pajrs  char- 
train  ,  avocat  du  roi  au  parle- 
ment de  paris  ,  à  trente  -  huit 
ans,  étoit  un  homme  toujours  oc- 
cupé de  l'étude  et  de  ses  fonc- 
tions ,  l'oracle  du  palais ,  le  plus 
ferme  appui  de  la  justice.  U  ne  se 
faisoit  rien  au  conseil  du  roi  qui 
ne  passât  par  sa  plume  avant 
d'être  pubhé.  Il  refusa  la  place 
de  premier  président  de  Roueo. 
Les  troubles  du  royaume  ,  et 
quelques  mécontentemens  qu'il 
reçut  ^e  la  cour,  l'affligèrent  vive* 
ment.  Il  en  mourut  ue  douleur» 
le  3  juillet  1569  ,  k  5si  ans  .  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages 
qui  furent  applaudis.  On  trouve 
quelques-uns  de  ses  écrits  dans 
les  Opuscules  de  Loi  sel. 

•  t  II.  MESNIL  (Jean-Baptiste 
du  ) ,  dit  JRosimond ,  comédien 
de  la  troupe  du  Marais  ,  mort 
en  1686  ,  avoit  fait  une  Fie  des 
Saints  ,  Rouen ,  i68o  ,  in-4*  ; 
mais  sa  profession  lui  fit  refuser 
la  sépulture  ordinaire.  On  l'en- 
terra dans  le  cimetière  de  Saint- 
Sulpice ,  a  l'endroit  où  l'on  înhu- 
moit  les  enfans  morts  sans  baptê- 
me. On  a  de  lui  des  comédies 
très  médiocres  :  le  Du/^l  Jantas^ 
fjue ,  F  Avocat  savetier ,  VAi^oCtCt 


% 
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sans  étude  ,   le   Folontax 
Trompeurs    trompés ,    }a    Dupe 

en  vers  ;  le  Quipmi/uo  ,  en  trois 
ucles  ;  et  le  Nouveau  festin  de 
Pierre  ,  en  cinq.  Il  avoil  Iraduil 
de  l'anglais  de  Burnet  la  Fie  de 
Matthieu  Haie  ,  grand  juslïcier 
(l'Angleterre ,  Amsteritam  ,  1688, 


m.  MESNIL  (N.  ÛAnDiN  du  )  , 
ancien  professeur  de  rhétorique 
en  l'universilé  de  Paris,  a  publié, 
i  l'imilatioa  de  l'abbé  Girard , 
des  Synonjmes  latins,  .oa  l'on 
trouve  souvent  la  finesse  et  In 
précision  de  son  modèle.  ]1  est 
mort  il  Valogne ,  à  82  ans,  le  10 
floréal  an  10. 

IV.MESKIL.  ^ttrcs  DoMESNii,. 

«I.MESROB-MACHDOTZ,né 
vers  le  miCeii  du  4'  siècle  dans 
un  botirg  appela  Hotzig  dans  la 
Grande  -  Arménie  ,  élevé  ,  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse ,  dans  l'é- 
luue  de  la  philosophie  et  de  la  lît- 
térature.;^  avoit  l'esprit  vif,  une 
iinaginatioa  brillante ,  et  possé- 
doit  une  mémoii'C  prodigieuse. 
A  l'Âge  de  iS  ans  j  il  connoissoit 
déià  à  fond  les  langues  armé- 
nieniie,  grecque,  syrienne,  per- 
sane ,  géoi^ienne ,  el  antres.  Il 
remplit  pendant  plusieurs  années 
1>  place  de  secrétaire  auprès  du 
partriarche  Nersès  I".  Apiès  la 
jnortdeceponiife,en384,Mesrob 
fut  nommé  chancelier  du  royau- 
me d'Arménie  par  le  roi  Varazta- 
d.e.  En  390 ,  voyant  que  Je  règne 
chancelant  des  Arsacides  éloit 
prêt  à  succombée  un  jour  ,  Mes- 
rob  se  retira  des  alfairesdu  gou- 
vernement ,  embrassa  l'état  ecclé- 
piaslique,  et  alla  dans  la  pro- 
vince de  Vaspouragan  ,  pour  y 
vivre  en  simple  pai*ticulier ,  et 
•'occuper  de  la  littérature  sacrée 
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et  profane.  En  396  il  obtint  du 
patriarche  Sahag  I"  la  place  de 
vicaire-général ,  et  ressuscita  une 
persécution  contre  les  ai|oraIears 
du  soleil  qui  ne  vouloienl  pas  re- 
cevoir la  doctrine  de  l'Evansile.  , 
Les  Arméniens  se  ser\  oient  alors, 
dans  les  actes  publics  ,  [des  ca- 
ractères persans  ^ui  leur  étoient 
ordonnés  ;  ils  emplovoient ,  dam 
les  affaires  de  religion  ,■  le*  let- 
tres grecques  ou  syriennes ,  dont 
ils  BToient  la  foi  de  Jésus-Christ. 
Leur  ancien  alphabet ,  qui ,  sous 
plusieurs  points,  étoit  semblable 
a  celui  des  Indiens ,  et  qu'on  ap- 
peloit écriture  sacrée,  n'étoitplus 
en  usage  depuis  des  siècles.  Mcs- 
le  remit  en  pratique  ei 


les  ordres  du  r 


triarche  d'Arménie.  11  y  fit  aussi 
quelques  changemensct  une  aug- 
mentation de  sept  voyelles  qui 
manquaient.  Il  onvrit  ensuite  des 
écoles  ,   et    emploi  "    ' 

nombre  de  persuni 
pour  élever  la  jeunesse , 
traduire  des  livre»  en  an 
dans  ces  caractères  qui  ont  servi 
jusqu'aujourd'htri.  En  4'U  ,  Mes- 
rob  alla  en  Géorgie,  et  dressa, 
pour  leur  usage  ,  un  corps  d'al- 
pbabct  semblaUc  b  celui  des  Ar- 
méniens. Dix  ans  après  cette  épo- 
que il  se  rendit  à  Constantino- 
ple ,  en  qualité  d'envoyé  de  la 
pari  du.  graud-calholicos  ,  et  fut 
honoré  par  l'cilipereur  Théo- 
dose II.  En  423  il  alla  en  Albanie 
ou  Cbirvaa,  et ,  par  ordre  duToi 
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et  à  d'autres  livres.  C'est  lai  qiû  î  trop  \il.  A  peine  y  avoit-il  an 
forma  le  premier  le  Cérémonial    jeune  bomiue  dans  Rome  qni  ce 


ile  Féglise  de  ce  pajs. 


pût  se  tlaller  d'avoir  eu  part  k 
Sf-s  Faveurs.  Un  de  ses  plaisir» 
*II.  MESROB-EREZ,  natif  ordinaires  étoil  d'obligw  des  fem- 
du  \illage  Holatzïm  en  Armé-  mes  à  se  prostkuer  eu  présence 
aie,  vivoit  dan*  le  io«  lûècle.  il  i  de  leurs  maris  ;  et  celles  qu'an 
publia  en  967  les  f^ies  <îe  saint  \  reste  de  pudeur  retenoit  coo- 
ffersès,  premier patriarc/ie  d'jir-  ,  roieni  presque  toujours  risoife  de 
ménie ,  et  de  Moucfiegh  Mnmi-  \  Ja  vie.  Ce  monstre  de  dissolaliorr 
gonian  ,  connétable  tPAmienie  et  \  quittoit  souvent  le  lit  de  l'empe- 
de  lu  Géorgie  ,  qui  vivoient  dans  !  reur  ,  lorsqu'elle  le  V03  oit  en- 
le  4*  siècle.  Cet  ouNra^e  fut  im*     dormi  >    pour  s'abandonner   ant 


primé  k  Madras  en  1773.  ï^  bi- 
bliothèque impériale  eu  po&sede 
deux  exemplaires  manuscrits  ^ 
numéros  95  et  99. 

MESSALA.    Voyez  Valebius, 

*  MESS  AL  AU,  grand  astro- 
nome arabe,  cesl-à  dire  astro- 


_  ._  ,    pour 

f»laisirs  les  plus  eifrénés  dans  les 
ieux  publics.  Elle  porta  ses  re- 
gards sur  son  beau-père ,  Appi»  s 
Silanus  ,  et  le  lit  mourir  parce 
qu'il  refnsa  de  consentir  k  sa  pas- 
'  sion.  Après  avoir  sacrifié  à  sa  la- 
reur  plusieurs  de  ses  amans  ,  qu€ 
liuirs  excès  a^ec  elle  avoic^ut  mis 
hors  d'etal  de  répondre  à  ses  dé- 
sirs immodérés,  elle  devint  éper- 
dumeiit   amoureuse    de    Silius , 

1      ,  ,     1  .    1   i-   A 1  icuae  homme  d'une  grande  beau- 

le  règne  du  Uhaljt  Almansour,    |^     ^^  pépousa    solennelleineDî , 
et  proiessoit  la   religion   juive,     comme  si  Claude  l'eût  répudiée. 


r  •   •      ,        '.  ,.,  I  Sirs  imr 

logue  ,  bon  tireur  d  horoscope ,  !  ^^^ç^t 

|gt  habile  charlatan,  vivoit  sous  j^^^jj^»  j^, 

té,  et  Tépousa    solennelleineDî , 

^.  r-'v T,  "T"?' —   '~y,''  comme  si  Claude  Teût  répudiée 

maigre  son  crédit  a  ia^po^r  d  up  L>e^pereur  ,  informé  de  ^li^  di 

prmcemusulman.il  a  laissé  plu-  ^^^^^^^     \^  (Jt  mourir  avfc  soi 

rieurs  myi^es  d  astrologie  ju-  ^^^^^j  ^  ^^^  ^  p^^  ^g  de  Jisus- 

diciaire  ,  qui  ne  valcut  pomt  la  christ.  C'est  à:!e):it  qu'un  fameux 

peine    dlôlre    nommés ,    et    des  ^^^irique  a  dit  : 
écrits  sur  1  astrooomie,  entre  lej^-  * 

quels  on  distingue  le  livre  des  ^'  ^"«''  '^"  »  "^'^  ""'"^^  •  '*"""• 
Mclipses  de   soleil  et  d^    lune ^  ,      n.  MESSALÎNE  (Statilie), 

d^s  cotijonctiom  des  planètes,  et  ^r^,i^;èj„e  femme  de  liéroa,  d'une 

des  révolutions  dçs  années ,  W^-  famille   consulaire,    fut    mariée 

duit  en  hébreu  -,  celui  des  Signes  ^^^hord  au  consul  Atticus  Vesti- 
<f/  indices  des  planètes  ,   tràjjiût 
et  publié  en  laliu. 

MESSALIENS.  Vojreii^A^ , 
n"  I. 

1 1.  MESSALiNE  (Valérie),  fille 
de  Mesyala  IJarbatus  ,  et  lèmme 
de  l'empereur  Claude ,  poussa 
rimpudiCité  jusqu'à  la  pro^tu- 

-•  I  I  •       <'A  _       rrtt         ^       ..  


d'abord  au  consul  Atticus  Vesti- 
nus ,  que  l^etnpereur  lit  assaSM- 
1  lier.  Ce  prmcè  avok  déjk  eu  ki 
:  faveurs  jie  Statilie ,  C[m  n'eut  point 
horreur  de  recevoir  s&  main  «n- 
core  dégoutlaule  du  toug  de  s& 
mari.  i\ée  avec  un  tempérament 
porté  à  famouif,  ses  çaîaulenei 
avoieut  éclaté  dans  Home,  etw 

,.„    ,_.^....  .„  j,.. ravoieutpoml  empêchée  de  troo- 

tiou  la  plus  iutâme.  Elle  eut  pour  ver  quatre  époux  avant  de  par- 
omaus  toute  la  maison  de  son  venir  au  trôiîC  impénal.  ^^^^ 
époux.  Othciers  ,  soldats  ,  es-  mort  de  ^iéron  ,*  elle  paisa  ses 
Glaves  ,  comédiens  ,  rien  ifétoit .  jour»  dnns  i^étude  deT«oq»e!ice 
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€t  des  belles-lettres ,  et  se  fît  une 
réputation  disliuguée  eii  ce  geîi- 
re.  Olhxjn  étoit  sur  le  point  de 
l'épouser  lorsqu'il  se  donna  1^ 
mort.  11  écrivit ,  dans  ses  der- 
niers moraens  ,  un 'adieu  très- 
touchant  à  Messaline  ,  et  se  poi- 
gnarda ensuite.  Statilie  avoit  au- 
tant'd'esprit  que  d'ambition. 

MESSEN-JORDI ,  noëte  espa- 
gnol ,  né  à  Valence  ,  d'une  bonne 
iamille ,  vivoit  vers  le  milieu  du 
)  3*  siècle.  Ses  Poésies  se  répan- 
dirent dans  la  Cataloj^ne  et  la 
Gascogne  ;  Pétrarque,  dans  le  siè- 
cle suivant,  en  eut  connoissaBce, 
et  en  profita.        « 

tl.  M  ES  S  EN  lus  (Jean), 
Suédois  ,  célèbre  par  sa  science 
et  par  ses  malheurs ,  mort  eu 
i63o  ,  se  distingua  dans  plu^ 
sieurs  genres  de  littérature,  mé- 
rita la  confiance  du  roi  Gustave- 
Adolphe  ,  et  fut  fait  piofesseur 
de  droit  et  de  politiaue  à  Upsal. 
L'éclat  avec  le(iuel  il  en  remplit 
les  fonctions  lui  attira  l'envie 
et  même  la  haine  de  ses  cou- 
frères.  Le  plus  redoutable  adver- 
saire de  Messénius  fut  Jean  Kud- 
beck  ,  théologien  savant ,  n^ais 
rempli  de  fiel.  Le  roi  de  Suède 
tormina  leur  dispute  d'une  ma- 
nière honorable  pour  tous  les 
deuK.  Il  donna  à  Rudbcck  une 
place  d'aumônier,  et  à  .Messé- 
nius celle  de  conseiller  au  sénat 
nouvellement  érigé  à  Stockholm. 
Mais  l'envie ,  <jui  poursuivoit  par- 
iout  ce  dernier ,  le  lit  accuser 
ilaos  les  formes  ,  en  iGi/) ,  d'être 

Ïtartisan  secret  du  roi  Sigismond. 
1  fut  condamné  à  une  prison  per- 
pétuelle ,  oii,il  s'occupa  à  élever 
ua 'monument  à  la  gloire  de  cette 
patrie  qui  le  flétrissoit.  Son  ou- 
vrage porte  pour  titre  :  Joan. 
Hfessenii  'Soattdia  iUus4t*ata  yseu 
Ckronologia  de  rvbus  Scandiccy 
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hoc  est ,  Sueclœ ,  Vaniœ  ,  iVbr- 
vegiof^  etc.,  Holmiœ ,  i64uî  i^ 
tom.  ,  qui  se  relient  en  2  vol. 
in-^i**-  Jean  Pflçingskiol  a  donné 
une.  seconde  tVtion  de  cet  ou- 
vrage ;  îl  a  été  imprimé  à  Stock- 
holm en  1700,  1705,  i5  tomes, 
qui  se  relient  en  *x  vol.  in- toi. 
Theaimm  nobilitatls  Suecanœ  , 
Jabrefncttmi  à  ^Joan,  Mcssenio  , 
Holmia» ,  1616,  iu-fol.  Chronrh^ 
grnphia  Scandinaviœ  seu  SuecifP^ 
Daniœ ,  Norvegiœ  ,  per ,  Adn" 
mum  Bi^emcnsem ,  anno  1 062  scrip^ 
ta  ,  mtfw  à  Joan,  M  as  sert  io  , 
édita,   Holmia?,    iGi5,   in-S*». 

t  U.  MESSENIUS  ("Arnold } , 
historiographe  de  Suède  ,  iils  du 
précédent,  décapité  en  it>4B ,  avec 
son  fils  ,  âgé  d  environ  1 7  ans  , 
pour  avoir  fait  des  $atu^s  vio- 
lentes contre  la  maison  royale 
de  Suède  et  contre  les  ministres. 
On  a  de  lui  Leges  Suecoivm 
Gothorùmque  ,  i6i4>  in-4". 

MESSIA.  Foyez  Mbxia. 

MESSIE  (le).  Vojâz  Jesus- 
Christ. 


MESSIER  (Robert),  religieux 
franciscain ,  ministre  de  la  prc- 
viucedeFrar.ee,  prc^cha  vers  la 
fin  du  ij*  siècle  avec  éclat.  Ses 
Sermons^  publiés  à  Paris  eu  iS'ia, 
ip-S" ,  sont  le  pendant  de  ceux  cte 
Mcnot,  dans  les  cabinets  des  Cîi- 
rieux.  Applications  singulières  de 
l'Ecriture ,  explications  forcées 
des  Pères  ,  historiettes  ridicules, 
mélange  barbare  de  latin  et  de 
français ,  raisonnemens  indignes 
de  la  majesté  de  la  chaire ,  jeux 
de  mots  puérils  ;  tels  sont  les  dé- 
fauts qui  les  distinguent. 


MESSIES  (  faux  ).  Voyez  An- 
BBi,n<*  II.  DosiTHÉE,  n/*  II.  lUvn^ 
n*  VII.  ItooDE  ,  p°  J,  -fit  ilb*- 

TENSKI* 
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MESSILHAC.  Fojez  CnikT, 

t  MESSIS  (Quintin) ,  Messius , 
dit  le  Maréchal  djirivers  ,  pein- 
tre ,  mort  à  An^ps  en  1029, 
exerça  pendant  vingt  ans  la  pro- 
fession de  maréchal  :  mais  Ta- 
mour  lui  fit  quitter  ce  métier 
pour  s'appliquer  à  la  peinture, 
l'assionnémeut  épris  de  la  fille 
d'un  peintre  ,  il  la  demanda  en 
mariage  5  mais  le  père  déclara 
qu'il  ne  donneroit  sa  fille  qu'à 
ime  personne  exerçant  son  art. 
Dès  ce  moment  Messis  s'appliqua 
à  dessiner.  Le  premier  tableau 
qu'il  fît  fut  le  pwlrait  de  sa  maî- 
tresse ,  qu*il  obtint  par  sa  consy 
tance  et  ses  talens.  Ce  peintre 
ne  faisoit  ordinairement  que  des 
Demi^Figures  et  des  Portraits  : 
son  coloris  est  vigoureux ,  sa  ma- 
nière très-finie  ;  mais  son  pinceau 
est  un  peu  dur.  Tous  les  diction- 
naires nomment  ce  peintre  Ma- 
thys  ou  Malhysis.  Nous  lui  don- 
nons celui  de  Messis  ,  Messius , 
d'après  ime  lettre  écrite  d'Anvers, 
et  collée»au  dos  de  son  portrait , 
qui  est  dans  la  galerie  aes  pein- 
tres de  Florence. 

MESTENSKI  (Jacques)  ,  gou- 
verneur de  Brezin  en  Pologne  , 
conçut,  Fan  i548  ,  l'idée  de  se 
faire  passer  pour  Jésus-Christl- 
Avec  13  prétendus  apôtres  qui  le 
suivoient,  il  couroit  ae  village  en 
villaee,  prédian^  et  amusant  le 
peuple  par  des  tours  de  subtilité 
qu'il  appeloit  des  miracles.  Mais 
les  fourberies  de  cet  eiithousiaste 
ayant  été  reconnues  ,  des  paysans 
le  chassèrent  et  le  maltraitèrent , 
lui  et  sa  troupe ,  de  façon  qu'iïs 
n'osèrent  plus  se  montrer. 

*  MESTON  (William  ) ,  poëte 
écossais  dans  le  genre  burlesque, 
né  vers  16B8  ,  dans  le  t^omté 
d'Aberde»:! ,  fut  «h'argé  d«^l' édu- 
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cation  du  jeune  comte  MarsKal 
et  de  son  frère  ,  depuis  le  maré- 
chal Keith  ;  il  dut  en  1714 ,  à  la 
protection  de  cette  famille  ,  une    , 
chaire  de  philosophie  dans  l'uni- 
versité d'Aberdeen  ,    mais  il  ne 
la  posséda  pas  long-temps  :  il  sui- 
vit en  1715  ,  au  commencement 
des  troui)les  ,  la  fortune  de  ses 
protecteurs  ,    qui    le  nommèrent 
gouverneur   du  château  de  Du- 
notter.  Après  la  défaite  de  She- 
riffmuyr ,   il  se  cacha    dans    les 
montagnes  avec  un  petit  nombre 
de  compagnons  de  sa  fuite  ,  pour 
l'amusement  desquels  il  composa 
son  poëme  intitulé   Les   Contes 
de  la  mère  G/Vm.  H  paroît  que, 
fidèle  à  ses  priftcip^s  ,  il  perdit 
sa  place  de  professeur.  Il  conti- 
nua a  vivre  avec  la  comtesse  de 
Marshal  ,  qui  trouvoit  en  lui  un 
hôte  aimable  et  jovial  ;  à  sa  mort 
il  s'introduisit  en  quahté  de  pré- 
cepteur dans  la  famille  de  M.  Oh- 
phant ,  et  mourut  a  Aberdeen , 
en  1745»  d'une  maladie  de  lan- 
gueur.   Meston    a    été    regardé 
comme   l'un  des  meilleurs  litté- 
rateurs de  son  temps  ,    il  avoit 
beaucoup  de  vivacité  dans  les- 
prk,  et  brilloit  particulièrement 
daàs  les  fêtes  de  société,  qui  mal- 
heureusement  avoient  pour   lui 
Iroptl'attraits.^espoëmes  furent 
publiés  successivement  r celui  inti- 
tulé ne  Kmeht  (k  Chevidier), 
parut  en  172a  ,  et  fi^t  réimprimé 
a  Loiidres;  les  Contes  de  la  mkrt 
Grim  parurent  angnientés  d'une 
suite,  sous  le  nom  deJodocus^  sîm 
petit-fds  jet  quek^s  années  après, 
il  publia  le  poëme  qui  a  pow 
titre  Afob  contra  mob.  Ces  mtÊ^ 
rens  morceaux  cmt  été  rtcaetts 
à  Edimbourg  en  1767  ,  en  nniro- 
iume  in- 12,  L'auteur  a  peiâ-ltM 
imité  trop    servilement   Bitdf59r> 
dont  il  étoit  ^admirateur. 

i  L  MœSTB£ZAT.(Je»i)|. 
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fameux  ihëoiogien  protestant , 
exerça  le  ministère  avec  réputa- 
tion. Il  naquit  k  Vdris  vers  1692  , 
et  mourut  en  i655  ,  après  avoir 
été  employé  par  ceux  de  son  parti 
dans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes. On  a  de  lui  des  Sermons , 
in-8*» ,  et  d'autres  ouif rages.  Ayant 
rencontré  dans  la  rue  un  ecclé- 
siastique de  sa  connoissance  qui 
avoit  prêché  un  carême  avec  ap- 
plaudissement ,  et  Fen  ayant  féli- 
cité :  «  J'ai  pris  ,  lui  répondit 
Fautre  ,  dans  vos  sermons  tout 
ce  que  j'ai  dit  de  meilleur.  »  On 
le  peint  comme  un  homme  habile 
et  un  génie  ferme.  Il  parla  avec 
tant  de  chaleur  au  cardinal'  de 
Richelieu  pour  son  parti ,  que 
ce  cardinal  dit  :  «Voilà  le  plus 
'  hardi  ministre  de  France  !  »  Les 
protestans  voyoient  en  lui  un  mi- 

*  nistre  capable  de  faire  tête  aux 
meilleurs  controversistes  catho- 
liques. 

IL  MESTREZAT  (Philippe) , 
"  neveu  du  précédent ,  également 
"ministi'e  ;  enseigna  la   théolo^e 

*  ^  Genève  d'une  manière  distm- 
guée  ,  et  mourut  dans  cette  ville 

-«n  i6go.  On  a  de  lui  un  Traite' 

eontreSocin ,  et  d'^g|||6  ouvrages 
T  de  controverse  ,  ^f^^^^  de  gens 

Ct>nnoissent  etque  paonne  ne  lit. 

Aucun  théologien  ,  peut  -  être  , 
'  n*a  eu  plus  de  renom  dans  son 
■  parti.  On  le  rcgardoit  comme  un 
-  g:énie  original  et  un  orateur  élo- 

(jnent. 

*  MESUÉ  (  Jean  )  ,  né  k  Nisa- 
hoirr ,  ville  capitale  de  la  pro- 
vince de  Korasan  en  Perse ,  doit 
en  quelque  sorte  être  regardé 
comr|ie  le  fondateur  des  sciences 
et  des  lettres  dans  sa  patrie. 
Son  père ,  apothicaire  ,  lui  ins- 
pira du  coût  pour  ia  médecine, 
qu'il  étuuia  avec  tant  de  succès  , 
<jue  bientôt  U   fat  m<?decin  de 
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lliâpîtal  en  sa  ville  natale ,  et  ou-'ii 
alla  ensuite  professer  k  Bagdad. 
Aaron-al-Raschid  oconpoit  alors 
le  trône  des  califes  :  s  étant  dé- 
terminé k  nommer  vice-roi  de  la 
province    de    Korasan    son    filu 
Ëbullach ,  il  chargea  Mésué  d'ac* 
compagner  le  jeune  prince  ,  au- 
quel il  inspira  le  désir  de  pro- 
téger et  d'encourager  les  sciences  : 
euectivement ,  k  peine  Ëbullach 
fut-il  parvenu  au  califat ,  en  8i3  ,  , 
qu'il  ordonna   la  recherche   des 
ouvrages    arabes    qui    n'avoieut 
^oint  encore  été  traduits ,  e^  qu'il 
établit  une  commission  de  savans 
chargée    de    transmettre    eu    sa 
langue    ceux    qui    concernoicnt 
l'astronomie,  la  musique^ la  cos- 
mographie ,  la   chronologie ,  la 
physique  ,  él  la  médecine.  Mésué 
fut  chargé  de  revoir  les  versions 
des  auteurs  grecs  des  différentes 
contrées  de  l'Asie  ;  et ,  pour  la 
première  fois  ,  parurent  en  langue 
arabe  les  OEuvres  de  Galien  et 
d'Aristote.   Les   Editions  latines 
des    ouvrages   sur    les    médica- 
mens,  que  les  bibliographes  at- 
tribuent k  ce   médecin  sont,   L 
Opéra   omnia ,  mmpè  de  medi' 
camentoru{n  purgantium  deîectu 
et  castigatione  libri  duo  ,    qitO" 
rumpHorem  canones  universales^ 
posteriorem  de    simplicibus  vo^ 
cant,  Grabadin ,   hoc  est  y  com-' 
pendit  seeretorum  medicamenlo- 
rum   libri  duo  ,    quorum  prior  ^ 
antidotarium  ,  posterior  de  ap- 
propriatis  vutgb  inscribitur,  ex 
duplici  translatione  altent  anti-- 
gud ,  altéra  novd  Jacobi  Syhni  , 
cum  annotationibus  Manardi  et 
ejusdem  Sjhii ,   cum  additiôni^ 
bus  Pétri  Apponi  ,   Francisai  de 
Pedemontio  ,  Venetiis  ,  i55fe  ,  ic- 
foL  ;  ibid.  i56i ,  in-fol.  IJ.  Cano^ 
nés  ,  liber  de  simplicibus  et  an- 
tidâtdrîum  ,  Jacobo  Sjhio  inter- 
prète ,   Parisiis  ,    1642   et   i545  » 
in-fol.  j    i5^i  ,   iu-8«  ;  Luçduui , 
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1548  ,  in  -  8»  ;  Venetiis  ,    i5yS  , 
10^9,  1625  ,  in-foi. ,  etc.  etc. 

META  GÈNES.  Foyez  Cri- 

SIPHOK. 

METAPHRASTE.    rojrez  Si- 

ME  ON  ,    n®  VI.   V 

1 

t  META  STASE  (  Fabbé  Pierre- 
Antoine  -  Dominique  -  Bonaven- 
tnre  )  ,  dont  le  vrai    nom  étoit 
Trapassi ,  né  à  Assise  le  3  jan-. 
\ier  1698  ,  d'un    simple  soldat. 
La  lecture  du  Tasse  développa 
son  talentpour  la  poésie  italienne. 
Il  versiiioit  dès  l'âge  de  dix  ans. 
Le  célèbre  jurisconsulte  Gravina 
le  trouva  improvisant  au  bout  du 
pont  Saint-Ange  ,   le  demanda  à 
son  père  ,  le  mena  chez  lui  ,  le 
nomma  Metastasio  9  pour  expri- 
mer ce  transport  d'un  lieu  clans 
un  autre  ,   et  prit  le  plus  grand 
soin  de  son  éducation.  Il  n'avoit 
que  quatorze  ans  lorsqu'il  com- 
posa    sa     tragédie    intitulée    // 
Giustino ,  qui  se  ressent  trop  d'une 
scrupuleuse  incitation  du  théâtre 
ûes  Grecs.  I-e  jeune  poète   eut 
le  malheur  de  perdre  son  guide 
en  171 7.  Gravina  mourut ,  et  1  ins- 
titua son  héritier,    «  comme  un 
jeune  homme  de  la  plus  grande 
espérance.  »  Métastase ,  se  trou- 
vant par  cette  succei»sion  ,  à  l'âge 
de  19  ans  ,  au-dessus  du  besoin  , 
se  livra  tout  entier  à  son  goût 
pour  la  poésie.  La  Dldonrte  ab- 
oandonata  ,  représentée  à  Naplee 
en    1724  >   avec  la   musique   de 
Sarro  ,  ouvrit  sa  carrière  lyrico- 
dramatique.   Ses  succès  le  ren- 
dirent bientôt  si  célèbre  ,  qu'en 
1729  l'empereur  Charles  VI  l'ap- 
pela à  Vienne  ,  le  nomma   sou 
poète  impérial,    et   lui  accoida 
une  pension  de  quatre  mille  flo- 
rins. Depuis    cette  époque  ,   on 
ne  d(>Bna  point  de  iétes  à  la^eour, 
u'il  ne  les  embellît  de  quelqu'uii 
e  ses  ouvrages  \  et,  malgré  leur 
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extrême  magnificence  ,   on  ne  se 
;  sou\iènt    anjourd'  ui   de    toutes 
'  ces  lètes  que  par  ses  vers.  Les 
cours   de  \  ieuue  et   de   Madrid 
I  s'empressèrent     a    i  envi    de   le 
■  combler  de  présens.  Le  roi  d'Es- 
I  pagne  ,  Ferdinand  VI ,   admira- 
I  teur  passionné  de  Fariôelh'  ,  qui 
î  lui  lit  connoître  tout  le  mérite  de 
j  Métastase  ,    envoja    nn  présent 
;  flatteur  à  ce  poète.  Vrai  philo- 
I  sophe  dans  sa  conduite  ,    il  se 
:  bornoit  à  la  gloirç  littéraire ,  et 
dédaigna  les  distinctions  civiles. 
Charles  VI  loi    avant  oliert  \t% 
titres  de  comte  ou  de  baron ,  il  loi 
demanda  instamment  la  grâce  de 
rester  toujours  Métastase.  L'impé- 
ratrice Maiie- Thérèse  vonlut  le 
décorer  depuis  de  la  petite  croix 
de  Saint  -  Etienne  ;  mais  il  s'ex- 
cusa sur  son  âge ,  qui  ne  loi  per- 
inettoit  pas  d'assister  aux  i'èXes  de 
Tordre.  Le  souverain  de  Russie, 
voyageant  en  Allemagne  avec  scn 
épouse  ,  sous  ie  nom  du  comte 
j  et  de  la  comtesse  du.  Nord,  al- 
lèrent visiter  Métastase.  La  com- 
tesse lui  dit  qu'elle  devoit  tout 
honneur  à  un  poêle  dont  les  dra- 
mes lui  avoient  si  sou^çnt  causé 
de  l'admiration.  11  mourut  le  la 
avril  1782-^©  VI,  qui  se  trouvoit 
alors  à  ^^^B^  ?  alla  le  visiter  et 
lui  envoyimPbénédiction  aposto- 
lique in  articulo  mortis.  Sa  suc- 
cession lut  d'environ  i5o,ooo  flo- 
rins, r^ous  avons  de  lui  un  grand 
nombre  de  Tragédies  -  opéras  , 
et  divers  petits  Dratnes  ^oi  ont 
été  mis  en  musique.  Il  j  cn^  a 
différentes  éditions  in-4'*  9  in-8* , 
et  iu-i2.1/în-8o  est  de  Paris,  inÂo. 
Richeiet  en    a  publié   une   tr»*- 
ductiou   en   français  ,    Menue  , 
Paris  ,  1751- 1756,  en  i2  volumes 
in-i2.   petit  formât.    La  plupart 
sont   des  titres  à    rimmortvilé. 
Ce  poëte  est   naturel ,  simple  , 
aisé  dans  le  dialogue  ;  son  st^le, 
toujours  élégant  et  pur,  est  quel- 
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'miefob  touchant  et  sublime.  Le 
•lond  de  ses  pièces  est  noble  , 
intéressant ,  tnéâtral.  Connois- 
ijiant  parfaitement,  les  finesses  et 
les  ressources  de  son  art  ,  il  a 
soumis  Topera  h  des  règles.  11  l'a 
•dépo'iiUé  des  mticbiàes  tt  dn 
merveilleux  qui  étonnoiént  .  les 
yeux  sans  rien  dire  arn  cœur.  Ses 
tableaux  sont  puisés  dans  la  na- 
ture. Les  situations  intéressantes 
de  ses  personnages  attachent ,  et 
souvent  arrachent  des  larmes.  Ce 
sont  dp*  actions  celdbres ,  des  ca- 
ractères grands  et  soutenais  ,  des 
-intrigues  sagement  conduites  , 
heureusement  dénouées.  Ses  Op^- 
fas  ressemblent  heauconp  ,  pour 
le  pathétique ,  k  nos  belles  tra- 
gildiesi  Aussi ,  indépendamment 
des  charmes  de  la.  liiusiqiie-,  oti 
\es  lit  avec  plaisir  :  au  lieu  c{\\e 
■  1^  paroles  tîe  la  plupart  de  nos 
-tragédies  lyhqnes  ,  soht  peu  sup- 
l^ortables  à  lalecluré.  On  ne  doit 
pas  cependant  chercher  dans  les 
pièces  de  Métastase  cette  régula- 
rité si  exacte  ,  ni  èette  abseï  /a- 
tion  des  bienséances ,  ni  cette  sim- 
plicité SI  tëcoTîde ,  qui  f'otit  le  mé- 
rite de<|ûelques-uns,de  rios  poêles 
tragic^ues-  Mais  s'il  a  violé  quel- 
quefois les  unités  des  lie^ii  et  des 
temps  ,  il  a  toujours  conservé  l'u- 
nité d'intérêt.  Avec  tous  ées  avan- 
tïiges  ,  quelques  critiques  lui  ré- 
fusent la  première  partie  du  poêle, 
l'invention.  Ils  ne  le  regardent 
aue  comme  Un  heureux  imita letir 
Ûçs  tragiqiies  français  ,  qui  lui  ont 
fourni  une  partie  dé  ses  richesses. 
Ils  le  placent  donc  k  la  tête  des 
jf  lus  twaux  esprits  de  l'Italie  ;  mais 
•«s  lui  refusent  le  titre  de  '^mie. 
11  avoit  beaucoup  de  goul  pour 
les  aiiciens ,  et  ce  goût  alla  toilr 
jours  croissant  ;  il  en  j-ecommèn- 
;  Goit  la  kclure  par  ordre  chrono- 
logique ,  à  mesure  qu'il  les  avbit 
lus.  'Son  heureuse  'mémoire  so 
éràserva  (hms  sa  tieiliesse.  Hiiéd^ 
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toit  presque  tout  Horace  parooe«r; 
c'étoit  son  auteur  favori.  Les  cri- 
tiques respectèrent,  en  général  , 
ses  talens  et  sa  gloire  :  il  coula 
ses  jours  daiis  un  calme  presque 
continuel.  Voici  ,  dit-on  ,  ce  qui 
donna  lieu  au  Êhangemeut  de  nom 
du  célèbre  dramatisie  italien.  «Le 
barbier  4e  Gravina  lui  contoit  un 
jour  que ,  dans  laplace  de  la  Valli- 
cella  oii  il  avoit  sa  boutique ,  il  en- 
tendoit  pres(^ue  toias  les  soirs  tm 
eufant  qui  chautoit  des  vers  im- 
promptu desa  composition,  et  que 
ces  versétoient  si  harmonieux  et  si 
bien  faits ,  que  tous  les  passans 
s'arrétoient  pour  les  entendre.  Sur 
cet  aups ,  Gravina  grossit  l'âudi* 
toire  du  jeune  poète  ;  et  les  vers 
lui  parurent  si  supérieurs  à  l'idée 
^ue  le  barbier  aVoit  voulu  lui  en 
donner ,  et  tellement  au-dessus 
de  rage  d'un  enfant  de  dix  a 
onze  ans  ,  qu'il  résolut  sur  -  le- 
champ  de  se  charger  de  son  édu- 
cation. Il  niit  d'abord  aux  études 
le  jeune  Trapassi  (  c'élôit  le  nom 
de  l'enfant  )  ;  -mais  ,  craignant 
bientôt  que  les  études  ordinaires 
n'étouffassent  des  talens  si  peu 
communs  ,  il  le  logea  chez  lui  , 
changea  son  nom  en  celui  de  Me^ 
tàstasio  y  qui  a  en- grec  la  même 
«signification  ;  enfin  il  le  mit  sur 
la  voie  de  la  réputation  dont  il 
jouit  aujourd'hui  ,  et  que  Gra- 
vina lui  avoit  promise.  »  (Vie  des 
hommes  illustres  d'Italie  ,tom.  L, 
pag.  1&7.  )  On  a  publié  après  la 
mont  de  ce  poêle  :  Opère  pos^ 
tume  detsigtij9nab<ît&  Pietro  Me^ 
tàstasio  ,  date  alla  luce  cTalV 
abàie  conte  d^Ayala  ,  in  Vienna  , 
etc.  OEuvi^s  posthumes  de  l'abbé 
Pierre  Métastase  ,  mises  au  jour 
parlabbé comte d'Ayala ,  Vienne^ 
C^  œuvr£ïs  pôsHiumes  font  suite 
à  la  belle  édition  de  Métastase  , 
en  \i  vol.  in- 4"  et  iu-Ô».  Les  trois 
nou^'èaltx  Volumes  ont  également 
été  imprimés  iti-8»  et  in-4°«  Lepre- 
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mier  contient  quel(fiies  notes  sur 
les  trois  tragiques  grecs ,  Eschyle, 
Sophocle,  et  Euripide.  Ces  notes, 
que  Métastase  paroît  avoir  écrites 
pour  son  propre  usage,  et  sans  in- 
tention de  les  publier ,  sont  d'un 
homme  d'espnt  et  de  goût ,  qui 
entend  bien  le  grec  ,  et  qui ,  en 
admirant  les  beautés  des  poètes 
grecs ,  en  relève  quelques  aelauts 
d'une  manière  assez  piquante.  L& 
reste  du  premier  volume  et  les 

•  deux  autreS^  ne  contiennent  que 

•  des  lettres ,  la  plupart  écrites  par 
Métastase  ,  et  quelques-unes  qui 
lui  sont  adressées.  On  y  trouye 
qù^ques  détails  sur  sa  vie  lit- 
téraire et  sur  ses  comp^itions 
dramatiques  qui  intéresseront  tou- 

J'ours  ceux  qui  aiment  à  connoître 
eÀ  moindres  détails  sur  un  auteur 
célèbre ,  et  sur  ses  ouvragés. 

I.  METEL.  Foy,  Boisrobebt  et 

Ou  VILLE. 

II.  METEL  (  Hugues  ),  pieux  et 
suvaut  abbé  de  Saint  -  Jjéon  de 
Toul ,  ordre  de  prémontré  ,  se 
distingua  dans  le  i5'  siècle  par 
ses  coiinoissances  dans  les  matiè- 
res ecclésiastiques.  Dom  Hugo  , 
prémontré  et  abbé  d'Estival ,  a 
tait  connoître  ce  pieux  écrivain, 
par  l'édition  de  ses  Lettres ,  in-fol. 
On  y  trouve  des  choses  utiles  aux 
théologiens  ,  et  curieuses  par 
rapporta  l'histoire  des  ii«  et  i2« 
siècles. 

MÊTELU  (Augustin),  pein- 
tre, né  k  Bologne  en  1609,  excel- 
ioit  à  peindre  a  fresque  Tarchitec- 
ture  et  les  ornemens.  Il  travail-  \ 
loit  ordinairement  deconcertavec 
Ange  -  Michel    Colonna  ,    autre 
.'péiuire    habile  en   ce  genre.  Il 
'  mourut  k  Madrid  en  1600  ,  avec 
,  un  nom  célèbre. 

I.  MÉTELLtJS .  Foy.  Ubeon  , 
n"  II. 
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IT.  METELLUS  (Lucius),de 
l'illustre  famille  romaine  des  Ce- 
ciliens ,  de  laquelle  sortirent  un 
grand  nombre  de  très  -  célèbres 
personnages  ,  dont  dix-neuf  par- 
vinrent aux  grandes  charges  de  la 
république  ,  fut  fait  grand-pon- 
life.  Dans  l'incendie  du  temple 
de  Vesta ,  il  se  jeta  au  milieu  dei 
flammes  pour  en  tirer  le  palla- 
dium apporté  de  Troie  par  Ëuée. 
Ce  fut  le  même  qui ,  dans  la  pre- 
mière guerre  punique  ,  vainquit 
les  Carthaginois  ,  et  fit .  conduire 
dans  son  triomphe  treize  gêné» 
raux  ennemis  et  cent  vingt  élë- 
phans. 

m.  METELLUS  (Caïus),  sur- 
nommé le  Macédonique  ,  parce 
qu'<4tant  préteur  il  vainquit  deux 
fois  Andncus  ,  qui  se  disoit  fils 
de  Persée  ,  dernier  roi  de  Macé- 
doine ,  le  fit  prisonnier ,  l'envoya 
k  Ro^e  ,  et  remit  la  MacédQÛae 
sous  la  puissance  àes  Romains 
Un  de  ses  lieutenans  lui  deman- 
dant un  jour  ce  qu  il  prétendoit 
faire  dans  une  circonstance  dif^ 
ficile  :  <uSi  je  croyois,  répondit-il,, 
que  ma  chemise  sût  rapn  secret , 
je  l'ôterois  sur-le-champ  pour  la 
jeter  au  feu.  » 

ly.  METELLUS-CEI.ER, 

(  Quintus  Caecilius  )  ,  cousul  ro- 
main l'an  60  avant  Jésus-Christ, 
et  préteur  l'année  du  consulat 
de  Cîcéron  ,  rendit  des  services 
importans  k  la  république ,  eo 
s'opposant  aux  troupes  ae  Cati- 
hna,  qui  vouloient  entrer  dans 
la  Gaule  Cisalpine;  il  obtint,  aprèf 
sa  préture,  le  gouvemeaient  de 
cette  province.  Mételhis  epgust 
la  sœur  de  Clodius  ,  qui  le  dés- 
honora pas  ses  impudicités  ,  rt 
l'empoisonna.  Cestelle  qui  ^sous 
le  nom  de  Leshia ,  est  si  décri(% 
par  Catulle.  Motel  lus  mourat 
l'an  57  avant  Jésas-Chmt ,  et  fit 
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pleuré  par  Cicéron  ,  qui'  pferdit 
en  lui  un  ami  zélé  ,  un  consola- 
teur et  un  conseil. 

V.  METELLUS  (  Lucîus  Cae- 

«ilius  )  ,  tribuA  du  peuple ,  dont 
Fun  des  aïeux  dompta  le  ter- 
rible Jugurtîia.  Lorsque  Jules 
César  se  rendit  maître  de  Rome , 
il  eut  plus  décourage  que  tous 
les  autres  magistrats  ,  qui  se  sou- 
tnirent,  comme  s'ils  eussent  été 
accoutumés  depuis  long -temps 
AU  joug  de  la  servitude.  Le  seul 
Métellus  osa  s'opposer  au  des- 
tructeur de  la  liberté  romaine.  Ce 
conquérant  vouloit  se  saisir  du 
trésor  que  l'on  gardoit  dans  le 
temple  de  Saturne.  Métellus  lui 
en  refusa  les  clefs.  César  or- 
donna qu'on  rompît  les  portjés; 
et  comme  le  tribun  renouveloît 
son  opposition ,  César  menaça  de 
le  tuer ,  en  disant  :  «  Jeune  nom* 
me ,  tu  n'ignores  pas  jja'il  me  se- 
roit  plus  facile  de  le  faire  que  de  le 

4ire »  MéteUmsnie résista  plus, 

et  se  retira.  César  a  entièrement 
déguisé  ce  fait  dans  son  Histoire 
des  guerres  civiles ,  qui  est  plu- 
tôt l'apologie  de  sa  conduite 
qu'un  récit  fidèle  de  la  vérité. 

METEREN    (Emmanuel 

Van  )  ,  né  k  Anvers  le  9  juillet 

i535.    Obligé    de     quitter    son 

pays^  ^  cause  de  soii  att^he- 

*inent    aux    nouvelles     opinions 

religieuses,  il  se  réfugia  en  An- 

fleterre,  oti  il  mourut  en  161 2. 
l  est  connu  par  une  Histoire 
des  Pays-Bas ,  depuis  i5oo  jus- 
qu'en i6t2  ,  imprimée  ,d'abora  en 
latin  ,  iSgS  ,  in-folio  ,  puis  tra- 
idvdte  en  flamand ,  augmentée  par 
l'auteur  même  ,  et  imprimée  plu- 
sieurs fois  depuis  en  Hollande. 
Elle  a  été  aussi  traduite  en  alle- 
mand et  en  français  ,  quoiqu'elle 
«oit  pleine  de  calomnies  contre 
l'Eglise  catholique  et  contre  les 
.souverains  légitimes  des  Pays- 
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Bas.  Everard  Vîfh  Reyd>  tout  zélé 
protestant  qu'il  étoit,  ne  put  s'cem<i 
plêéher  de  reprocher  a  Mettereii 
sa  crédulité  ,  ses  flatteries  et  ses 
dissimulations.  Voyez  la  préface 
de  l'ouvrage  de  Van  Reya,  BelU 
civilis  in  Belgio  gesti  ffistaria , 
1610  ,  in-fol. 

t  I.  MÉTÉZEAU (  Clément) , 
architecte  du  roi,  natif  de  Dreux, 
florissoit  sous  le  règne  de  Louis^ 
XIII.  Cet  artiste  d'un  génie 
hardi ,  capable  des  plus  ffrandas 
entreprises ,  s'est  immortalisé  pai^ 
la  fameuse  digue  de  La  Rochelle  i 
ouvra|je ,  en  quelque  sorte  ,  té- 
méraire, contre  lequel  les  plus  cé- 
lèbres ingénieurs  avoient  échoué, 
et  qu'il  exécuta  l'an  1628  avec 
le  plus  grand  succès.  Il  fut  se- 
condé dans  son  projet  par  Jea^ 
Tiriot ,  maître  maçon  de  Paris  , 
appelé  depuis  le  capitaine  Tiriot. 
Cette  digue  avoit  7^^  toises  de 
longueur. 

IL  MÉTÉZEAU  (Paul), 
frère  du  précédent ,  né  à  Paris  , 
s'engagea  dans  l'état  ecclésias- 
tique, et  fut  avec  BéruUe  un  des 
premiers  fondateurs  de  la  con- 

frégation  de  l'Oratoire.  Il  avoit 
eaucoup  de  talent  pour  Ja  pré- 
dication ,  et  il  exerça  ce  mix^is- 
tèré  dans  plusiea?s  >  villes  du 
royaume  avec  un  succès  peu  com- 
mun, tl  mourut  k  Calais  dans  l6 
cours  d'un  carême  ,  en  16S1 ,  k 
5o  ans.  On  a  de  lui ,  I.  Un  Corps 
de  théologie  propre  aux  prédi- 
cateurs ,  intitiulé  Theologia  sa- 
cra,  juxta  formant  evangelicof 
prœdicationis  distribuia  ,  etc.  , 
4025 ,  iii-folio.  IL  Un  autre  ou- 
^age  qui  a  pour  titre  :  De  sancio 
sacerdotio  ,  ejus  dignitate ,  et 
yUnctionibus  sacriSy  etc. ,  in-B^. 

MÉTHIS.  royez  Mimebvs. 

t  MÉTHOCHITE  ou  »toi- 
caiTE  (  Théodore  ) ,  logothète  ou 
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contrôler  des  finances  de  Cons- 
tantinopfe  ,  eat  des  emplois  con- 
sidérables sous  retupereur  An- 
dronic  l'ancien  ,  et  mourut  en 
1Î532  ,  hinoré  du  titre  de  biblio- 
thèque vivante  ,  titre  que  sa  raé- 
inoire  étendue  lui  avoit  mérité. 
On  a  de  lui  ,  I.  Histoire  ro^ 
maine ,  depuis  César  jusqu'à 
Constantin  ,  Lejde  ,  1628  ,  in- 
4' ,  avec  les  notes  de  Meursius  , 
ouvrage  assez  foible.  L'auteur, 
négligeant  le  style  des  ancfeus , 
s'en  est  fait  un  qui  est  moins 
simple  ,  moins  clair  et  moins  no- 
ble. II.  Histoire  sacrée ,  qui  ne 
vaut  pas  mieux ,  et  qui  a  été 
cependant  traduite  par  Hervé  , 
Paris  ,  i555  ,  in-S».  ÙI.  Histoire 
de  Constantinople  ,  assez'  détail- 
lée ,  mais  qui  n'est  pas  toujours 
«^acte. 

MÊTUODISTES.  T.  Themison, 

t  I-  MÉTHODÏUS  (  saint  ) , 
ittrnommé    Eubulius  y    céjèlie 
évêqueWe  Tjr  en  3  m  ,  et  martyr 
peu  de  temps  après  ,  avoit  com- 
posé un  grand  nombre  d^ouyra- 
ges.  Il  ne  nous  reste  que  celui  qui 
est  intitulé  Le  Festin  des  Kierges, 
Rome  ,1 656 ,  in-8%*  Paris,  loSj, 
in-f'ojio.    C'est   un  dialogue  sur 
l'excellence    de    là    chasteté.  Il 
Vy  est  glissé  quelques  expressions 
peu  orthodoxes,  soit  par  la  né- 
gligence de  MéthodiuS;  qui  avoit 
q  abord    embrassé  lès  opinions 
d'Ori gène,  soit  par  l'artihce  àé^ 
hérétiques  ,  qui  s  en  perinèttoient 
alors  .  <Je  ce  genre.  Les    autres 
écrits  attribués  à  ce  martyr  sont 
supposés. 

t  n.  MÉTBODIUS  >  ,  i^atif 
de  Sjracuse ,  pieux  patriarche  de 
Constantinople,  en  84^  ,  et  Tan 
«}e:^  plus  zélés  défénsi^rs  du  culte 
des  images,  avoit  été  renfermé 
dans  une  dure  prison  par  l'ordre 
de  l'eippereur  Michel-le-Bègue , 
^près  avoir.  re^u.çiiaV^coups  :4« 
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fouet.  Il  mourut  en  846 Fày^ 

Denys  ,  n°  m. 

*  III.  MÉTHODÏUS  ,  de  Thes- 
salonique ,  se  fît ,  dans  le  Of^  siècle , 
une  grande  réputation  parmi  les 
Bulgares.  Bogons  ,  leur  roi , 
ayant  prié  l'empereur  Michel  III 
de  lui  envoyer  un  habile  peintre , 
celui-ci  lui  envoya  Méthodius ,' 
qui  excelloit ,  à  ce  que  l'on  pré- 
tend ,  dans  la  peinture.  Entre 
autres  tableaux  ,  {iiéthodius  fit 
cel  u  i  du  Jugement  dernier.  Bogons 
en  fut  frappé  ,  et  sur  Texplica- 
tion  détaillée  que  l'artiste  lui  en 
donna  ,  il  demanda  le  baptême, 
et  fut  baptisé  vers  860.  Lçs  Russes 
lui  font  l'honneur  des  caractère»' 
esçlavons  ,  et  de  la  Traduction 
de  la  Bible  dont  ils  se  servent. 
P^oj,  Cyrille  ,  n*  IIL 

METI0CHT3S  ,  fils  de  MU- 
tiade ,  général  athénien  ;  ayant 
été  fait  prisonnier  par  les  Phé* 
niciens,  on  le  conduisit  à  Darius, 
roi  des  Perses  ,  contre  lequel  son 

I)èrè  faîsoit  la  guerre.  Ce  prince, 
oin  déiui  faire  du  mal^lui  donna 
un  beau  palais ,  le  combla  de  ri- 
chesses i  eC  le  maria  Si  une  per- 
sonne d^  qualité  de  sÀ  cour ,  aont 
il  eut  des  enfans. 

I.    METIUS  -  SUFFETIUS, 
dictateur  de  la  ville  d'Albe  ,  sous 
le  règne  de  TuUus  -  Hostilius  , 
roi  de  Rome  ,  combattit  contre 
les  Romains  avec  peii  d'aVantage. 
Pour  tefmîper  lagùcrxe,  qui  traî- 
noit  en. longueur  ,    on    proposa 
le  combat  des  trois  Horaees  con- 
tre les  trois  Curiaces.  l^es  Ro- 
mains furent  vainqueurs.  Tullas- 
Hostilius  tourna^  alors  ses  armes 
contre  les  Véienset  les  Frdenates. 
SujOTétius  joignit    ses    troupes  i 
celles  4u  roi  des  :Rpnoain^  ;  mais 
dès  le  preinjer  choc  il  quitta  som 
poste,  coinme.  il  l'avoit  pronûs 
secrètement  aux  Véiens  y   et   se 
lotira  suirjunciémiDence  y^TésolsLi 
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»  la  victoire  se  dëclaroît  pour 
eux,"  de  charger  les  vaincus.  Tul-- 
lus ,  outré  de  cette  perfidie  ,  fit 
attacher  Métius  entre  deux  cha- 
riots ,  et  le  lit  tirer  par  quatre 
chevaux ,  qui  le  mirent  en  pièces 
aax  jeux  de  l'armée  victoneose  , 
l'an   669   avant  Jésus -Christ.  ' 

II.  METIUS  (  Jacaues  ) , 
natif  d'Aïcmaër  en  HoUanae  ,  in- 
venteur des  lunettes  d'approche , 
en  présenta  une  aux  Etats-Gé- 
néraux -en  1609.  On  se  servoit 
depuis  long  -temps  de  tuhes  a 

{plusieurs  tuyaux  ,  pour  diriger 
a  vue  vers  les  objets  éloignés  , 
et  la  rendre  plus  nette.  Le  P. 
Mabillon assure,  dans  sonVojage 
*  d'Italie ,  qu'il  a  voit  vu  dans  un 
monastère  de  son  ordre  les  OEu- 
vres  de  Goraestor  ,  écrites  au 
j5'  siècle,  dans  lesquelles  on 
trouve  un  portrait  de  Ptolomée , 
qui  contemple  les  astres  avec  un 
tube  à  quatre  tuyaux  ;  mais  ces 
tubes  n'étoient  point  garnis  de 
■'verres,  et  c'est  Jacques  Métiùs 
tjui  le  premier  a  joint  les  verres 
aux  tubes.  Cette  invention  fut, 
comme  la  plupart.des  découver- 
tes ,  l'eiFet  d'un  heureux  hasard . 
Métius  vit  des  écoliers  qui  ,  en 
se  jouant  en  hiver  sur  la  glace  , 
se  sérv  oient  du  dessus  de  leurs 
-ëcritoires  comme  de  tubes  ,  et 
qui ,  ayant  mis  en  badinant  des 
morceaux  de  glace  au  bout  de  ces 

,  deux  tubes  ,  étoient  fort  éton- 
nés de"  voir  que  par  ce  moyen 
les  objets  éloignés  se  rappro- 
choieut  d'eux.  L'hgbile  artiste 
profita  de  cette  observation ,  et 
trouva  aisément  les  lunettes  d'ap- 
proche. ^-  Adrien  Métius  ,  son 
Brere ,  mort  Tân  i636  ,  enseigna 

'  Içs  nfâlhémailiques  en  Allemagne 

"-.atveè;  beaucoup  dé  réputation  ; 
mais  l'amour  de  la  patrie  lui  fit 
quitter  cet  èitiçlôi  ;  il  «^établit  à 

^  Franeker ,  où  il  professa  la  mé- 
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dfecinc.et  les  .mathématiques  pen- 
dant trente-huit  ans.  Il  y  mourut 
le  17  septembre  i635.  On  a  d^^ 
luijdivers  ouvrages ,sur  1^  science 
qu'il  av4?it  professée ,  I.  Doctrinœ 
sphœricœ  libri  V  ,  Erancfort  y 
1591.  II.  Astronomiœ  uniuersag 
Institutio  ,  Eraneker,  i6o5,  in-S". 
III.  Arithmetiçœ  et  Geometricœ 
practica  i  161 1,  in- 4°.  IV.  De 
gemino  usu  utriùsqueglobi^  Ams- 
terdam, 1611  ,  in  -4**'  V.*  Geo 
metrices  per  usiim  eircini  nova 
praxis,  i6à3^  in ^8".  C'est  uil 
de  ceux  qui  ont  paru  déterminer 
avec  le  plus  d'exactitude  le  rapport 
du  diamètre  k  la  circonférence , 
qu'il  a  crà  être  de  ii3  à  355. 

*  lïl.  METIUS-TARP4 
(  Spurius  ) ,  l'un  des  cinq  ju^es 
étal^iis  par  Auguste  pour  aé- 
cider  du  mérite  àes  ouvrages  d'es- 
jprit,  et  les  admettre,  soit  dans 
la  bibliothèque  du  Mont-Palatin, 
soit  sur  la  scène.  Cette  commis- 
sion tenoit  ses  séances  *  dans  le 
temple  d'ÀpoUon.  Horace  a  parlé 
deux  fois  ae  ce  Métius  ,  Sat.  I , 
10,  38  j  et  A.  P.  V.  387.  Il  en  est 
aussi  question  dans  les  lettres  de 
Cicéron ,  àdjnmil,  VIll*  Ce  der- 
nier passage  semble  moins  hono- 
rable k  la  mémoire  de  Méliiïs 
que  celui  de  VArt  poétique  -,  mafç 
Wiélarid ,  dans  son  Commentaire 
sur  ce  dernier;  a  remarqué  que 
la  lettre  de  Cicéron  se  ressent 
de  rhuAieur  qu'il  avoit  en  l'écri- 
vant. Betitley  a  cra  que  Cicéron 
purloit  d^U'  m^e  Métius ,  ce  que 
n'approtffe^  J»as  Mîëlànd. 

MEÏKERRE(Adolî)he), 
littérateur  ,  histprien  ,  philolo- 
gue ,  et  jurisconsulte  protestant , 
xxé  a  Bruges  en  i528  ,  mourut 
a  Londres  |e  4  novembre  i59i. 
11  travailla  aux  Vies  des<^  ésar\  , 
aux  Médailles  délagrandé  Grèce^ 
et  aux  Fastes  consulaires  ,  pu- 
bliés par  Goltzius*  On  a  «ncôre 
■  */  ■  ■  ,.      ■        ■ 
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de  luî ,  I.  Trtzduetion  de  quel- 
les Epigrammed  de  Théocrite , 
^n  vers  latids ,  Hddelberg ,  1695  , 
in-8«.  n.  De  Moschus  et  Bion  , 
avec  des  notes,  Bruges,  i565, 
in-8«.  1\\.'  Dé  vêteri  et  rectk 
pronuntiatiùne  Hnguœ  grœc^  , 
Anvers ,  tS^Ô,  m-12  ;  et  dans  le 
Srlioge  scriptorum  de  Sigebert 
Haverkamp  ,  Lieyde,  1736. 

METOCmTE.  F,  MiraocHiTE. 

METON  ou.  Metiion  ,  mathé- 
maticien d'Athènes ,  publia ,  l'an 
43a  avant  Jésus  -  Christ ,  son 
JEnnéadécaterides  f  c'est-à-dire 
son  Cycle  de  dix-neuf  ans,  par 
lequel  il  prétendoit  ajuster  le 
cours  du  soleil  a  celui  de  la  lupe, 
et  faire  que  les  années  solaires 
et  lunaires  commençassent  au 
même  point  :  c'est  ce  qu'on*  ap- 
pelle le  Nombre  d'Or.  Les  Athé- 
niens, ayant  résolu  d'envoyer  une* 
flotte  en  Sicile  ,  voulurent  faire 
embarquer  Meton ,  qui  contrefit 
le  fou.  Cet  astronome  avoi^ 
Ëuctemon  et  Phainus  pour  le 
sedonder  dans  se^  observations 
solaires. 

METRA  (Mythologie) ,  fille 
d'Erésichthon.  Neptune ,  qui  en 
avoit  abusé,  lui  donna  pour  ré- 
compense le  pouvoir  de  se  revêtir 
dé  la  figure  qu'elle  voudroit.  Son 
père  Erésîchthon  (  vo^excetart.) , 
a  qui  Cérès  avoit envoyé  une  faim 
insatiable  ,  pour  le  punir  d'une 
offense  Commise  envers  elle  ,  la 
;  vendit  pour  vivre  ;  mais  elle  prit 
la  ficure  d'un  pêcheur,  et  se  mit 
en  liberté.  Erésichthon,  profitant 
de  cet  avantage ,  la  vendit  plu* 
sieurs  fois  ,  et  toujours  elle  s'af- 
franchit de  ses  chahies ,  en  pre- 
nant la  figure  tantôt  d'une  gé-' 
ni sse ,  tantôt  d'une  jument ,  quel- 
quefois celle  d'un  cerf  ou  d'un 
oiseau.  Enfin ,  voyant  que  sa  fille 
ne  vouloit  plus  vivre  avec  lui , 
ni  -fournir  k  ses  besoins  f  il  fut 
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réduit    à    dévorer   seS    propret 
niembres. 

METRIE.  rojr.  Mettwe. 

t  MÉTRODORE,  médecin, 
de  Chio  ,  disciple  de  Démocrite' 
et  maître  dllippocrate ,  vers  Tan 
444*  avant  Jésus  -  Christ ,  com-' 
posa  divers  ouvrages  de  médecine 
^ni  sont  perdus,  f  Nous  ne  savons 
rien ,  disoit  Métrodore  ,  et  nous 
ne  savons  pas  même  si  nous  ne 
Savonsrien.  »  Ilcroyoit  leroond^ 
étemel  et  infini ,  et  nioit  le  mou- 
vement. Il  lui  arriva  même  un 
jour  ,  di<t  -  on  ,  de  soutenir  son 
impossibilité  avec  tant  de  vi>*a- 
cité  et  tant  de  fortes  gesticula- 
tions, cru'il  se  disloqua  le  bras. 
Alors  il  pria  son  adversaire  dé 
le  lui  remettre  ;  mais  celui-ci  lui 
répondit  «  qu'il  faudroit;  pour 
cela  que  le  mouVement  ou  le 
changement  de  lieu  fût  possible  ; 
ce  qui  n'étoit  pas  suivant  hn- 
même.  » 

fl-  MÉTRODORUS ,  bonpein- 
tre  et  bon  philosophe  ,  futcnoisi 
par  les  AUiéniens  pour  être  en- 
voyé k  Paul  Emile.  Ce  général , 
après  avoir  vaincu  Persée  ,  roi  de 
Macédoine,  leur  depicmda  deux 
hommes  :  un  philosophe  pour  âç- 
ver  ses  enfans  ,  et  un  peintre 
pour  peindre  son  triomphe.  On 
choisit  Métrodorus  >  qui  réunis- 
soit  ces  deuxtalens. 

t  II.  MÉTRODORUS ,  ijhîlo- 
sophe  de, la  ville  de  Sce'psis  en 
Mysie,  quitta  l'habit  et  la  vie 
de  phîlosojShe  pour  suivre  la  vie 
commune.  Ses  ouvrages  étoient 
écrits  en  style  d'orateur ,  ce  qui 
Tempêcha  d'avoir  des  disciples  et 
des  imitateurs.  Quoique  pahvre  9 
il  fit  un  grand  mariage  chez  les 
Carthaginois.  Dans  la  suite  ,  il 
se  retira  prèfs  de  Mithridate  ,  rw 
de  Pont ,  qui  lui  donna  sa  cott- 
Ikmce ,   et  lui  rendit   les  pites 


METT 

'  )grsmds  honneurs.  Il  l'envoya  en 
'lAtnbassade  vers  Tigrane,  roi  d'Ar- 
méuie ,  et  k  son  retour  il  le  fit 
.mourir,  parce  qu'il  a  voit  conseillé 
h  ce  prince  de  ne  pas  donner  >  de 
secours  à  Mithridate. 

I.  MÉTROPHANE  ,  évêque  de 
Byzance ,  honoré  dans  l'Eglise 
d'Orient,  mort  vers  3i 2  ,  martyr 
de  la  persécution  de  Dioclétien. 

t  n.  METROPHANE ,  évêque 
de  Smjrne  au  9»  siècle.  Attaché  à 
saint  Ignace  de  Constantincple,  il 
-s'opposa  avec  vigneur  au  turbu- 
lent Photius ,  en  867 ,  et  consigna 
ses  senthnens  de  paii  et  de  con- 
r<;orde  dans  une  Letire  très-esti- 
niée,  insérée  dans  les  CoUectionis 
des  conciles. 

m.  MÉTROPHANE-CRITO- 
PDLE  ,  protosyncelle  ou  vicaire 
du  patriarche  de  la  grande  église 
de  Constantinople  ,  envoyé  dans 
le  17*  siècle  par  Cyrille  Lucar  , 
'    en  Angleterre  ,  pour  s'informer 
exactement   de  la   doctrine   des 
églises    protestantes ,   parcourut 
•iMie    partie    de     l'Allemagne    ,^ 
où  il  lia  connoissance  avec  les 
'hommes  les  plus    instruits  ,    et 
j   composa  une  Confession    de 
Jhi  de  l'Eglise  grecque  ,  impri- 
•mée  k    Helmst^dt  ,   en  grec  et 
'en    latin,   en  1661.   Cette  con- 
"fession  de  foi  favorise  en  quel- 
ques endroits  la  doctrine  des  pro- 
testans  ;  mais  elle  est  conforme  , 
dans  d'autres  endroits ,  aux  dog- 
*nies    de  l'église  catholi(jiie    ,  et 
l'auteur  y  raisonne  en  critique  et 
en  homme  insti'uit. 

METTAIRE,  ^o/csiMaittaire. 

t  METTRIË  (Julien  Offboy  de 
la  ) ,  pé  \  Saint-Malû  le  -iS  dé- 
cembre en  1709  ,  d'ua  négo- 
ciant. Son  goût  pour  la  médecine 
cnga^a  ses  parens  k  l'envoyer  en 
Hollande  étudier  sous  l'immortel 
•Boërhaavé.    Après    avoir   puisé 
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dsn$  cette  école  des  connoîssanj- 
ces  étendues  ,  il  vint  a  Pari«^ 
où  il  Alt  placé  auprès  du  duc 
de  Grammont,  colonel  des  gardes^ 
franoaise&  ,  qui  le  fit  médecin  de 
S0n  régiment.  Ayant  suivi  son 
protecteur  au  siège  de  Fri- 
bourg,  il  tomba  dangereusement 
malade.  Il  crut  voir  que  cette 
intelligence  qu'on  nomme  ame- 
baissoit  avec  le  corps  ,  et  se  fié— 
trissoit  avec  lui.  Il  écrivit  en 
physicien  sur  ce  qui  n'est  point 
.du  ressort  de  la  p)]rf  sique  :  il  osa. 
faire  V Histoire  naturelle  de  rame,. 
La  Haye ,  1745  ^  m-8*.  Cet  ou- 
vrage ,  qui  respire  l'incrédulité  k 
chaque  page ,  lai  fit  des  ennemi^. 
Le  duc  de  Grammont  le  soutint 
contre  cet  orage;  mais  ce  seigneur 
ayant  été  tué  peu  de  temps  après , 
le  médecin  perdit  sa  place,  tourna 
ses  armes  contre  ses  confrères,  et 
mit  au  jour  son  ouvrage  de  Péné- 
lope, ou  Machiavel  en  médecine, 
Berlm,  1 74^ ,  !2  v.  in- 1  a ,  sous  le  nom 
diMetheius  Demetrius  ;  ouvrage 
singulier  qui  devient  rare.  Le  sou- 
lèvement aela  faculté -contre  cette 
satire  obligea  l'auteur  de  se  1^- 
.  tirer  k  I-«yde.  C'est  Ik  qu'il  pu- 
blia son\Honiine  Machine ,  174^» 
in- 1 2 .  Une  supposition  contin  uelle 
des  principes  en  question  ;  des 
comparaisons  ou  des  analogies 
imparfaites  ,  érigées  en  preuves  ; 
I  des  observations  particulières  as- 


sez justes ,  d'où  il  tire  des  conclu* 


Ïdaee  du  doute  :  telle  est  la  phi- 
Qt^ophie  de  Tauteur.  L'enthou- 
siasme aveé  lequel  il  déclame , 
Pair  de  persuasion  qu'il  prend, 
étoient  capables  de  faire  de»  pro- 
sélytes. Aspirant  au  titre  de  phi- 
losophe ,  iJiavoit ,  disoit-il ,  aban- 
donné la  médecine  du  corps  , 
pour  se  donner  a  la  médecine  de 
rame.  Poursuivi  en  Hpllande,  où 
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Bon  livre  fat  livre  aux  flamme  , 
.  il  se  sauva ,  en  i  y^ ,  à  Berlin  ;  il 
>  y  de\int  lecteur  du  roi  de  Prusse 
et  membre  de  sou  académie.  11  y 
r\'écut  tranquille  jusqu'à  sa  mort  , 
arrivée  en  ij^i.  Elfe  fut  la  suite 
d'un  trait  de  cette  folie  qui  per- 
çoit dans  toute  ^a  conduite.  Il 
avoit  une  fièvre  <i*indieestion  ;  il 
prit  les  bains ,  se  fit  saigner  huit 
fois ,  et  se  tua  ainsi.  Il  ne  traitoit 
pas  mieux  les  autres  qu'il  ne  se 
traitoit  lui-même.  Milord  Tjr- 
.  connel ,  ambassadeur  de  France  , 
fut  la  victime  des  fréquentes  sai- 
gnées qu'il  loi  ordonna.  Le  roi  de 
Prusse  dit  à  ce  sujet  :  «  Qui  au- 
roit  cru  que  La  Mettrie  trouveroit 
encore  quelqu'un  plus  fou  que 
lui  ?  »  Comment  Tyrconnel 
avoit- il  pu  donner  sa  confiance 
à  un  médecin  qui  avoit  passé  sa 
vie  h  décrier  la  médecine  comme 
la  religion?  Quelques  écrivains 
ont  prétendu  que  La  M'etlrie  s'étoit 
repenti  dans  ses  derniers  momens, 
.et  que  les  philosophes  de  Ijerlin 
fivoient  dit  «  qu'il  les  avoit  désho- 
norés pendant  savieetàsamorl.  » 
D'autres  auteurs  ont  écrit  «  qu'il 
étoit  sorti  du  monde  à  peu  près 
comme  un  acteur  quitte  le  théâ- 
tre, sans  autre  regret  que  celui  de 
perdre  le  plaisir  d'y  briller.  »  Sa 
conversation,  amjisoit  beaucoup  , 
.  loi-sqne  sa  gaiejé  n'aJloit  pas  jus- 
•  qu^à  rextravagaiïce,  et  elley  alloit 
souvent.  On^oyoit  quelquefois 
.  cet  homme  qui  se  paroit  du  nom 
de  philosophe,  jeter  sa  perru- 
que par  terre  ,  sq  déshabiller,  et 
se  mettre  presque  tout  nu  au 
milieu  d'une  grande  compagnie. 
Il  étoit  dans  ses  écrits  ce  qu'il 
.étoit  dans  ses  actions.  Se  figurant 
un  jour  que  le  baron  de  Ualler , 
un  des  plus  savions  hommes  et 
des  plus  vertueux  de  ^^llemagne, 
étoit  un  athée,  jl  imagina  miebis- 
toire  sur  son  compte  et  la  publia. 
Il  raconta  qu'il  avoit  vu  cet  hora- 
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me  respectable  k  Gôttitigne  dam 
un  mauvais  lieu  ,  conibattant 
l'existence  de l'Etre-suprémo..,.. 
On  trouve  dans  toutes  ses  pro- 
ductions du  feu  ,  de  rimagiua- 
tion  ,  du  brillant ,  mais  peu  de 
justesse  ,  peu  de  prcci^iion  ,  peu 
de  goût.  On-a  recueilli  à  Rcriin, 
1.751  ,  in-4**  ,  en  deux  volumes 
in- 12  ,  ses  OEu^i'es  phi/osophi- 
gUes  y  renfermant  j'Homme  ma- 
chine, l'Homme  plante.,  l'Histoire 
de  l'arae  ,  l'Art  cie  jouir,  le  Dis- 
cours sur  le  bonheur ,  etc.  etc. 
■  Dans  ce  dernier  traité ,  La  Mettrie 
e»t ,  selon  Diderot ,  un  écrivain 
sans  jugement  ,  «  qui  •confond 
par- tout  les  peines  du  sage  avec 
lestounnens  da  méchant,  les  in- 
convéniens  légers  de  la  science 
avec  les  suites  funestes  de  l'igno- 
rance ;  qui  donne  a  reconnoîlre 
la  irivolité  de  l'esprit  dans  ce 
qu'il  dit  ,  et  la  corruption  du 
cœur  dans  ce  qu'il  n'ose  pas  dire  ; 
qui  ptononce  ici  que  l'homme 
est  pervers  par  sa  nature  ,  et  qui 
fait  ailleurs ,  de  la  nature  des 
êtres  ,  la  règle  de  leurs  devoirs 
et  la  source  de  leur  félicité  ;  qui 
semble  s'occuper  à  tranquilliser 
le  scélérat  dans  le  crime»  le  cor- 
rompu dans  ses  vices;  dont  les 
sophismes  grossiers  ,  mais  dan- 
gereux par  la  gaieté  dont  il  les 
assaisonne,  décèlent  un  écrivain 
qui  n'a  pas  les  premières  idées 
des  vrais  fon démens  de  la  mo- 
rale.... Le  chaos  de  raison  et 
d'extravagance  de  cet  auteur  ne 
peut  être  regardé  sans  dégoût 
que  par  ces  lecteurs  futiles  qiji 
confondent  la  plaisanterie  a>ee 
•  l'évidence ,  et  a  qui  l'on  a  tout 
.prouvé  quand  on  les' a  fait  rire.  » 
bes  principes  ,  poussés  jusqu'à 
leurs  dernières  conséquences  , 
renverseroient  la  législation  ,  dïsr 
penseroient  les  paren$  de  l'édu- 
cation de  leurs  enfans  ,  renfer- 
jïiereient    aux    petites  -  maisons 
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rhommc  courageux  qui  lutte  for-  mal  y  af-t-il  à  cela  ,  dit-il  ?  J'avoue 
tement  contre  ses  penchons  déré-  que  La  Mettriç  avoit  fait  des  im- 
glés,  et  assùreroiênt  l'immorta-  _  prudences  et  de  méchans  livres  ; 
Eté  au  méchant  qui  s'abandonne-  ■  mais  dans  ses  fumées  il  y  avoit 
roit  sans  remords  aux  siens.  La  t  des  traits  de  flamme.  D'ailleurs  , 
tête  de  La  Mettrie  est  si  troublée,  I  c'étoit  un  très-bon  médecin,  en 
et  ses  idées  sont  à  tel  point  dé-     dépit  de  son  imagination ,  et  un 
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cousues  ,  que  ,  dans  la  même 
âge ,  une  assertion  sensée  est 
evirtée  par  une  assertion  folle , 
et  une  assertion  folle  par  une  as- 
sertion sensée  ;  en  sorte  qu'il  est 
aussi  facile  de  le  défenare  que 
de  l'attaquer.  *0n  a  encore  de  lui 
la  Traduction  des  Aphorismes 
de  Boëiiiaave ,  son  maître ,  Pa- 
ris ,  1745  ,  in- 12  ,^  avec  un  long 
Commentaire  ,  qui  n'est  pas  le 
meilleur  qu'on  ait  donné  sur  cet  au- 
teur, quoi  qu'en  dise  Voltaire.  Par- 
mi beaucoup  d'observations  vraies  . 
et  justes  ,  il  y  en  a  quelques-unes  ' 
de  fausses.,  et  quelques  sentiment 
singuliers.  La  Mettrie  ,  suivant 
"Voltairé^quî  l'avoit  beaucoup  con- 
nu ,  étoit  «  un  fou  qui  n'écrivoit 
que  dans  l'ivresse.  »  Maupertuis 
ait  à  peu  près  la  même  chÔse  dans 
sa  lettre  a  Haller  (  tome  troisième 
de  ses  OEuvres ,  édition  deLjon). 
Le  marquis  d'Argens  le  repré- 
sente précisément  de  même.  (  rojr. 
le  Journal  encjclopédiaue ,  jan- 
vier 1762  ,  extrait  de  YOcellus 
Lucanus  du  marquis  d'Argens , 

ÏK  35  et  suiv.)  On  doit  k  La  Mettrie 
a  Traduction  des  ouvrages  sui* 
vans  de  Boerhaave  :  Traité  de  la 
matière  médicale ,  Paris,  1739, 
in-i^  ;  et  Traité  des  maladies  vé- 
nériennes ,  Paris,  1753,  in-i2. 
Le  roi  de  Prusse  fit  son  éloge 
funèbre.  Cet  éloge  fut  lu  à 
l'aeadémi€  par  un  secrétaire  de 
ses  commandemens.  On  se  plai- 
gnit dans  le  temps  qu'on  eût  sui- 
vi ,  en  faveur  Œun  académicien 
reconnu  pour  athée  ,  la  coutume 
de  faire  cette  petite  oraisbn  fu- 
nèbre. Voltaire  tâcha  de  la  justifier 
dans  une  lettre  à  Koenig  :  '<  Quel 


très-bon  diable  en  dépit  de  ses 
méchancetés.  »  Il  est  vrai  que 
Voltaire  contredit  ,  dans  les  Mé- 
moires de  sa  Vie ,  l'éloge  qu'il 
donne  à  La  Mettrie ,  comme  mé-* 
decin  ,  et  il  le  représente  comme 
le  plus  mauvais  de  la  terre  dans 
la  pratique  ;  et  quant  à  ses  traits 
de  flamme ,  il  dit  ailleurs  que 
sa  convei'sation  étoit  un  contir 
nuel  feu  d'artilice ,  qui  amusoit 
un  moment ,  et  qui  bientôt  fati- 
guoit.  Il  avoue  encore  qu'il  avoit 
fait  imprimer  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer  de  plus  eflrpnté  sur  la 
morale ,  et  qu'il  ne  vouloit  pas 
qu'on  eut  des  remords.  Qes  con- 
tradictions «ont  iréquenies  dans 
Voltaire, 

METZ  (Pierre-Claude  Bamiei 
du),  lieutenant  -  général  d'ap* 
tillerie  et  des  armées  du  roi  , 
né  k  Rosnay  en  Champagne  , 
l'an  i658  ,  se  signala  dès  ses 
premières  années  dans  la  profes- 
sion des  armes.  Ayant*  reçu  ,  en 
1667  ,  une  blessure  dont  il  fut 
marqué  toute  sa  vie,  il  fut  dix» 
huit  mois  a  en  guérir  ^  et  ne  put 
servir  dans  la  campagne  de  i6j8, 
la  seule  qu'il  eût  manqué  depuis^ 
qu'il  fut  "entré  au  service  jusqu'à 
sa  mort.  Il  se  distingua  sur-tout 
par  son  application  a  perfectiob- 
'ner  l'artillerie  ;  il  la  mit  dans  un 
état  où  elle  n'avoit  jamais  été  ,  et 
-la  fit  servir  presque  avec  la  même 
intelligence.  Il  fut  tn^,  d'un  coup 
.de  mousqnet  à  la  tète ,  en  1690 , 
à  la  bataille  de  Fleur  us. Il  étoit 
alors  lieutenant- général.  On  le 
regardoit  comme  le  plus  habile 
|, ingénieur  qu'eût  en  la   France 
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AVRrrt  Vauban  ,  et  comme  un  des 
hommes  les  plus  bienfaisans  et 
les  plus  vertueux  que  l'état  mili- 
taire eût  produit.  Louis  XIV 
dit  au  frère  de  ce  brave  officier  : 
w  Vous  perdez  beaucoup  ;  mais  je 
perus  encore  davantage ,  par  la 
diificuhë  que  j'aurai  de  rempla- 
cer un  si  Habile  homme.  »  Ma- 
dame la  dauphine,  Tajant  aper*- 
Çn  quelque  temps  auparavant  au 
amer  du  roi.^  dit  tout  bas  au 
prince  :  «Voila  un  homme  qui 
est  bien  laid  !  "^  Et  moi ,  répon- 
idit  Louis  ,  je  le  trouve  bien  beau  ; 
«ar  c'est  un  des  plus  braves  hom- 
mes de  mon  royaume.  » 

MElT-U  (  Gabriel  )  ,  peintre  , 
ne  k  Lcvde  en  i6i5  ,  mort  dans 
^r^tte  vifle  en  i658  ,  a  laissé  peu 
de  tableaux  ;  mais  ils  sont  pré- 
cieux par  la  finesse  et  la  propreté 
de  sa  touche ,  la  fratchéur  du 
coloris  ,  rintelligence  du  clair- 
gobficur,  et  ^'exactitude  du  des- 
sin. Il  ne  peignit  presque  jamais 
]^u'en  petit,  pa  Femmç  au  corset 
'  ouge  ,  l'un  des  tableaux  les  plus 
î*r(^cieux  de  ce  peintre  ,  a  été 
'^èndu  demièrenient  7,920  liv. 

MEVITJS  ,  ou  MyEVitjs ,  poëte 
^n  temps  d'Auguste  ,  ridiculisé 
(par  Virgile  et  par  Horace.  Lui  et 
;bavius  ,  Cotins  de  leur  siècle , 
-étaient  Sans  gloire  ,  et  vouioient 
'l'^er  à  ceux  qui  la  méritoîent. 

^TttEtJLEN.    rojez    Vander- 
Meul^n. 

*  MEUN,  otfMEUjNG  (Jean 
■de)  ,  né  à  Meun  en  1280  ,  fut 
rappelé  Ciophiel,  parce  qu'il  étoit  j 


.métique  <,  et  sûr-tout  à  la  poésie. 
:Tl  amusa  la  cour  ^  fiiihppe4e- 
'^el  par  isoti  esprit  et  don  enjoue- 
ment. Quoique  médisaixt  étsati*- 
'^rique  à  l'égard  des  téinmes  ^  il 
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en  fut  aimé.  Queliquesdain^^votl 
lurent,  pour  se  venger  de  ses  mé^* 
disances  ,  le  fustiger  j  il  se  tira 
d'eipbarras  ,  en  leur  demandant 
que  les  premiers  coups  lui  fussent 
portés  par  celles  qui  d<6nnpient  le 
plus  de.  prise  à  sa  satire.  On 
croit  qu'il  mourut  vers  l'an  i364* 
Il  légua  ,  par  son  testament ,  aux 
dominicains  un  coôVe  rempli  d'ef- 
fets précieux  , ,  k  ce  qu'on  pou- 
voit  juger  par  sa  pesanteur ,  et 
qui  ne  devoit  être  ouvert  qu'après 
sa  mort  :  on  Fouvrit ,  et  on  n'j 
trouva  que  des  pièces  d'ardoises. 
Les  jacobins  ,  indignés  de  se  voir 
joués,  s'avisèrent  de  déterrer  CIc 
pin^  ;  mais  le  parlement  de  Pa- 
ris les  obligea  de  lui  donner  uae 
«épulture  honorable  dans  le  cloî** 
tre  même  de  leur  couvent.  Ce 
poëte  s*étoit  d^abord  fait  connoître 
par  quelques  petites  pièces.  Le 
JRoman  de  la  Rose  lui  étant  tombé 
entie  les  mains ,  il  résolut  de  le 
continuer  ;  Guillaume  de  Lorris , 
premier  auteur  de  cet  ouvrage, 
n'avoit  'pas  pu  l'achever.  Ce  i-o- 
maajM^rut  a  Paris  en  i5o3,  ia- 
fol.  clément  Marot  le  revit  et 
en  donna  une  édition  nouvelle 
en  i53i  ,  petit  in  -  folio.  L'abbé 
Xienglet  du  Fresnoy  en  publia  une 
autre  depuis  ,  sous  le  titre  sui- 
vant :  Le  Moman  de  la  Rose  -,  pût 
Guillaume  de  Lorris  ,  et  Jeà^n  de 
Meun ,  dit  Clopinel ,  t^e^ù  sur 
plusieurs  éditions ,  et  sur  quel- 
ques anciens  manuscrits^  nccom^ 
^agné  de  plusieurs  autres  ow* 
%^rages,,  d'mw préface  historique^ 
de  twtçs  et  d'un  glassaite  ,  Pans , 
1735  ,  3  vol.  in'i2.  L'amour  pr-o- 
Éine  ,  la  satire ,  la  morale  jr  ri- 
^^enttour à  tour;  c'est  on  recueil 
informe  de  satires^,  de  contes , 
de  saillies^  de  grossièretés,  de 
traits  moiiaux ,  et  d  indécences.  U 
y  a  une  naïveté  qui  plaît,  parce 
qu'elle  n'est  pas  de  notie  siècle- 
Cktpinel  a  i«dt  encoi-è  une  Tra- 
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^ciioh  du.  livre  de  la  ConsoUt- 
tion  de  ia  philosophie ,  par  le 
célèbre  Boèce ,  i494  j  in-fol.  ;  une 
autre  à<es  Lettres  (f  Abailard ;  une 
autre  de  VArt,  de  Chevalerie  ,, 
selon  Végèce  ,  lequel  traite  de  la 
manière  que  les  princes  doivent 
tenir  aujait  de  leurs  "guerres  et 
batailles  y  Parrs  ,  i488,  in-folio. 
On  a  encore  de  Clopinel  le  plaisant 
jeu  du  Dodechedron  de  fortune 
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s^ppliqqa  à  l'étude  d«  grec  après 
celle  du  latin  ,  et  donna  %^%  Curœ 
plantinœ,  La  philosophie  morale , 
ia  théologie  même  eurent  leur 
tour  ;  témoin  son  livre  Deghridj 
et  ses  Méditations  chrétiennes  sur 
les  psaumes  1  i6et  1 19.  Il  alla  étu- 
dier le  droit  à  Orléans  avec  les 
fils  de  Barneveldt ,  qu'il  accompa- 
gna dans  leurs  voyages,  Ses  cour- 
ses lui  donnèrent  occasion  de  con- 

(  dez  )  ,    non    moins    récréatif  \  noître  les  cours  des  princesMe 

qu'ingénieux  et  subtil ,  revu  par    ^Europe  ,    et  de  converser  avec 

François  Gruget,  Paris,   1^77, 

in-8»' 


les  savans.  Dé  retour  en  Hol- 
lande ,  il  obtint  la  chaire  d'his- 
toire a  Leyde  en  1610  ,  et  en-, 
suite  celle  de  la  langue  grecque. 
Sa  réputation  augmentant  de 
jour  en  jour  ,,  Christiern  IV  » 
roi  de  Danemarck  ,  le  lit  pro- 
fesseui'  eh  histoire  et  en  politi- 
que dans  l'université  de  55ora 
en  i525.  Meursius  remplit  cette 

Elace  avec  succès.  Ce  docte  et  la- 
orieux  écriyain  mourut  <ie  la 
pierre  ,  non  pas  comn>e  le  dit 
Valérius  dans  sa  Bibliothèque  bel- 

fique,  en  i64i  >  mais  le  20  sepleni- 
re  1659  »  ainsi  que  l'annoncé 
l'épîtaphe  mise  à  Soar  sur  son 
tombeau  :  Scaliger....  etc.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  de  sa vaus 
ouvrages  ,  dont  plusieurs  regar- 
_-         -,T--i-i  n  ■        dent  l'état   de  l'ancienne  Grèce": 

De  retour  a  LeipsHîk,  dj  professa    j.  De  populis  Atticœ:  IL  Atticd^ 
a  la  fois ,   et  avec   beaucoup  de    ^^    lectionum     Ubri    quatuor. 

IlL  Archontes  Athenienses*  IV. 


MEUNIER.  Voyez  Meusnier. 

"^  MEUBER  (  Wolgand  ) ,  né  à 
Aldemberg  en  Misnie  ,  l'an  i5i5, 
étudia  sous  les  plus  habiles  maî- 
tres ,  et  se  distingua  tellement 
dans  son  cours  de  philosophie  , 
qu'il  obtint  ds^us  l'université  de 
Xeip^ck  "(ine  chaire  dans  cette 
science.  Mai^  entraîné  par  son 
^o$l  pour  la  inédecine  ,  il  reçut 
le  boanast  de  docteur  dans  cette 
faculté  çn  i549.  ï^^ur  étendre  la 
sphère  de  ses  connoissances,  il  fut 
i  Padou^,  dont  lés  écoles  a  voient 
alors  beanoe^p  de  célébrité  ,  y 
recul  les  levons  des  plus  savans 
>rofesseurs  ,  et  parcourut  ensuite 
a  plus  grande  partie  de  l'Italie. 
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difttinctioii ,  la  ^Jiilosophîe  et  la 
;in^ecine^  Meurer  ntourut  en 
cette  ville  Taii  i585  ,  laissant  un 
^and  nombre  de  consultations 
recueillies  et  mises  au  jour  par 
Brendelius^Francfort,  '  1 61 5,  iuv^"* 

1 1.  MEURSIUS  (  Jean  )  ,  né 
en  ï579  au  villa||^e  de  Locsduine 
près  La  Haye ,  fat  paroître  ,  dès 
son  enfance  ,  des  dispositions  ex- 
traordinaires pour  les  belles-let- 
tres et  pour  les  sciences.  A  l'âge  de 
1 6  ans  il  écrivit  un  Commentaire 
sur  Lycophron  ;  à  '7  U  publia 
aon  Spieilegium  surThéocrite.  11 


Farturta  Aitica  ,  de  Athenarum 
origine..  V.  De  festis  Grascorum^ 
Ces  diffêrens  traités  ,  remplis  d'é- 
rudition ,  se  trouvent  dans  les 
Recueils  de  Grdeviuset  dé  Grono- 
vius  ,  ainsi  que  son  excellent  ou- 
vrage, intitulé  EleusjrniUf  sive 
de  Cereris  Eleusynœ  sacro  tt. 
Jesto,  qui  avoit  été  imprimé  à 
Leyde  ,  1619 ,  in-4*-  VI.  Historia. 
Danica  y  iÇiSo  ,  in-4°  :  c'est  l'his- 
toire des  rois  Christiern  I*',  Jean 
et  Christiern  IL  VIL  Un  grand 
nombre  de  TroWwcYrfi^ny d'auteurs 
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grecs  qu'il  a  CBrichiffS  de  notes  ,  ] 
entre  autres  ;    Dé  llîistoire   lo-  ■ 
îïiaine  de   Th(5odorc    Mttechite  ;  j 
de5    Lettres  de    ïhéophv  lacté  ;  1 
de   la    Tactique    de    Constantin  ! 
Porphyrogenèle  ,  de  rOriglnede  . 
CoHstantiuople  de  George    Co-  ' 
dinus  ;  des  Harangues  dès  Pères 
grecs  ,  qui  n*a>  oient   pas  encore 
été  publiées  ,  etc.  VTIi.  Une  His- 
toire de  l'université  de   Lejde  , 
S041S  le  titre  d  Athenœ   Batapœ  , 
1625  ,    in-4'*'    1 X.     Glossarium 
^rœcO'harb(trum\  Le\  de  ,  i6i4  ^ 
ia-4*.  X.   Creta  ,   Cyprus  ,  RhO'^ 
dus  ,  Amsterdam  ,    1675  ,  in-4**- 
c'est  une   description  de  ces  îles 
et  de  leurs  antiquités.    XI.   Ke» 
mm  Bel^icarum,  lib.    /,    1612  , 
-lia.  ir,    1614,    in-40.   C'est  ; 
l'histoire    de  ce   qui    s'est  passé  | 
dAr^  les   Pays-Bas  sous   le   duc  j 
d'Albe.  La  première  édition  ayant  ' 
déplu  à  ses  concitoyens  ,   et  les 
ayant  même  il-rités  au  point  de 
le  vouloir   dépouiller  de  ses  em- 
plois ,  il  en  fit  une  seconde  plus 
ample  ,  où   il  montra  beaucoup 
de  conxplaisaneé  pour  ses  criti- 
qncs  ,    quelquefois    aux  dépens 
de  la  vérité  et  de  l'exactitude  des 
faits.   Tous   les  ouvrages  de  ce 
savant  on  été  recueillis  à    Flo- 
rence ,    1741  ,  1765,  en   12  vol. 

in-fol.    Voy,  PCFFENDOBFF. 

II,  MEURSÏUS  (Jean),  fils 
du  précédent ,  né  à  Leyde  en 
16 15,  mort  en  Danemarck  k.  la 
fleur  de  son  âge, ,  publia  di- 
vers ouyràges,.  parmi  lesquels  on 
.distingue,  I,  J,rboretum  sacrum, 
.  sive  De  arbprum  consen*atione  , 
Leyde ,  1642,  in-80^  II.  JDe  Tibiis 
veterwn  ,  Amsterdam  ,  in- 12  , 
d^ns  .Gronovius. 

m.  MEURSÏUS.    Foy.   Cho- 

mEK. .      •«• 

,t.I.  MEUSINIER  (Philippe) , 
liabile  peintre,  né  à  ï^ris  en  i655, 
ph  il  mourut  en  1754  >  fut  reçu 
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kTaca demie  ,  et  on  devint  très** 
rier.  Louis  XIV  et  Louis  XV  le  vi- 
sitèrenl  dan^  sou  atelier.  On  lui 
accorda  luie  pen^.ion  et  un  loge- 
meni  ^ux  galeries  du  Louvre.  Cet 
artiste    ejiceiloit  à  peindre  l'ar- 
chi lecture.  Ce  fut  lui  qu'on  choi- 
sit pour   représenter    l'architec- 
ture de  la  voûte  de  la  chapelle 
de  Versailles-  Le  duc  d'Orléans 
l'eiuploya  à  ftécorerlsi  galerie  de 
Coypel  au.  Palais-Royal.  Le  châ- 
teau de  Marly  étoit  encore  enté 
d'js  peintures decet  habilemaître. 
On  voyoit  dans  la  collection  dej 
tableaux  du  musée  de  Versailles 
plusieurs  perspectives  de  Meus- 
nier  ,  fort  estimées.    Ce  peintre 
a  aussi  travaillé  ,  avec'saccès,  k 
des    décorations    de    feux  ,  de 
théâtres  ,  de  fêtes  ,  etc.  Ses  ta- 
bleaux font  un  effet  admirable , 
par  l'intelliçence  avec  laquelle  il 
a  su   distribuer  les   clairs  et  les 
ombres  ;  il    entendoit    parfaite- 
ment la  perspective.    Son  archi- 
tecture est  d'un  crand  goût ,  régu- 
lière ,  et  d'un  fini  étonn^mt. 

♦  IL  MEUSNIER  (  Jean-Bap- 
tiste<-Marie  )  ,  générai  finançais , 
membre  de  l'académie  ,  et  anden 
ofiieier  du  génie  ,  né  à  Paris  le 
19  juin  1764  »  sembloit  né  pour 
la  science  du  calcul  et  des  cotinois- 
sances  abstraites.  A  peine  avoit- 
il  terminé  le  cours  de  ses  études 
publiques  ,  qu'il  '  fut  placé  li  la 
tête  d'une  école  académique. 
Employé  quelque  temps  après 
par  le  gouvernement  aox  tra- 
vaux du  port  de  Cherbourg ,  il 
seconda  les  ingénieurs  en  chef,  et 
fit  preuve  de  beaucoup  4e  talent 
Il  éloit  lieutenant-colonel  du  gé- 
nie à  l'époque  4^  la  réVolatioa, 
et  fut  chargé  en  1790 ,  par  le  mi- 
nistre de  la  guerre,  du  soin  d'ét^ 
blir  des  signaux  pour  transmettie 
les  nouvelles  qui  pouvoient  inté- 
resser l'état,  les  armées  et   k 
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bien  public.  En  1790  il.  publia 
la  description  d'une  lampe  écono- 
mique de  son  invention  ,  et  quel- 
/jues  idées  nouvelles  sur  la  dé- 
composition de  l'eau.  Employé  à. 
l'armée  du  Rhin  en  17^2,  il  y 
rendit  de  grands  services ,  et  dé- 
fendit avec  le  plus  grand  courage 
iç  petit  fort  de  Kœuigstein  con- 
tre les  Prussiens  ;  mais  s'étant 
rendu  enfin  faute  de  vivres ,  il  fut 
aussitôt  échangé  ,  entra  dans 
Mayence,  et  la  défense  du  fort 
Cassel  lui  fut  confiée.  Dans  une 
attaque  quieut  lieu  au  commen- 
cement de  juin  1793,  pour  s'em- 
parer des  îles  du  Mein ,  il  eut  la 
-cuisse  emportée  par  un  boulet  de 
canon,  et  mourut  lesi5  da  même 
mois. 

*  I.  MEXIA  (Louis  de).  On  n'a 
^ucnn  détail  ni  sur  sa  patrie  »  ni 
sur  l'époque  de  sa  naissance  ,  ni 
enfin  sur  eelle  de  sa  mort.  On  ne 
le  copnoissoit  que  sous  le  nom  de 
Protonotario  ;  c'est  aussi  sous 
cette  dénomination  qu'il  s'an- 
nonce dans  son  ouvrage»  Il  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  naquit  de  la"* 
famille  des  Mexia  de  Séville  ,  il- 
lustrés par  les  hommes  de  mérite 
qu'ils  donnèrent  a  leur  patrie 
-vers  le  16*  siècle.  Cet  écrivain  , 
qui  paroi t  avoir  vécu  vers  le  mi- 
lieu du  règne  de  Charles  I*',n'a 
laissé  c|u'un  petit  ouvrage  ayant 
pour  titre  Apologue  sur  Voisiveté 
et  sur  le  travail ,  sous  le  nom  al- 
légorique dç  Fabricio  Portundo. 
Cet  ouvrage  ,  publié  la  première 
Ibis  à  Alcsda  de  Henarès  en 
1 546  ,  fut  con^menté  par  Fran- 
çois Cerv^ntes  â,e  Sala^ar.  Me^a 
lait  preuve  dans  cette  production 
de  grandes,  connoissances ,  et  de 
l>eaucoup  de  modestie.  Il  imite 
plusieurs  passages  de  la  Visfon 
^«i^^able  du  bacnelier  La  Torre  , 
en  rapporta;çil  souvent  ses  pro- 
pres paroles.  La  morale  de  cette 
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fable  est  de  prouver  que  tous  les 
biens  consistent  dans  le  travail , 
et  qu'au  contraire  l'oisiveté  est 
la  source  de  tous  les  vices,  he. 
style  de  cet  apologue  est  pur  , 
noble  ,  naturel  et  assez  correct; 
et  quoiqu'on  y  remarque  des  dia- 
logues qui  ne  sont  pomt  exempts 
de  froideur  et  de  monotonie  ,  on 
y  rencontre  cependant  de  temps 
en  temps  des  morceaux  d'une 
grande  neauté. 

t. il.  MEXIA  (Pierre) ,  écrivain 
espagnol^  d'une  famille  illustre  de 
Séville, yivoit  au  commencemcit 
du  16*  siècle.  Ce  fut  à  celte  épo^ 
que  ,  qu'après  avoir  fait  ses  étu- 
aes  dans  sa  patrie ,  il  se  fit  remar- 
quer entre  tous  se^  contempo- 
rains. Alors  §a  vaste  érudition 
lui  attira  de  la  part  àe  l'empereur 
Charles  V  la  charge  de  son  histo- 
riographe ;  il  en  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'en  i552  ,  époque  de  sa 
mort.  Les  ouvrages  qu'il  publia 
sont  ,  I.  Recueil  de  leçons  diver- 
ses,  imprimé  à  Séville  en  iS^i  , 
in-4°;  ouvrage  curieux  et  amu- 
sant, quoique  écrit  sans  méthode, 
et,  d'une  simplicité  monotone. 
Il  en  fut  fait  des  traductions  ita- 
lienne ,  flamande ,  allemande  et 
française.  II.  Histoire  des  .  C<?- 
sars  ,  imprimée  la  première  fois 
k  Séville  en  i545,  in-foL,  depuis 
a  Truxillo  en  i564  ,  et  en  dernier 
lieu  à  Anvers  en  1578-  IH»  Des 
Cçlloques  ou  Dialogues  imprimés 
la  première  fois  k  Séville  en  15^7* 
Il  traite  ,  dans  cet  ouvragé  y  oes 
médecins  et  de  la  médecine  ;  des 
disputes  dès  philosophes^  Mes  as- 
tres et  des  élémens»  Ces  inêines 
dialogues  9  réimprimés  à  .An- 
vers en  i56ï  ,  avoient  d^ik  é|é 
traduit^  en  italien  et  publiés  à 
Venise  en  1557.  Mexia.  a  laissa 
imparfaite  VHistoire  de  Charles 
V  i  car  elle  s'arrête  k  l'époque 
du  Toyage  que  cet  empereur  fît 
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^n  Italie  ,  lorsqu'il  fut  à  Bologne 
pour  son  couronnement.  Celui  de 
tous  ses  ouvrages  qui  lui  a  fait 
le  plus  d'honneur  est  VHistoire 
impériale  et  césarienne ,  où  sont 
renfermées  les  vies  publiques  et 
piTivées  de  tous  les  empereurs  ro- 
mains depuis  Jules  César  jusqu'à 
Maximilien  !•» ,  empereur  d'Au- 
triche. C'est  une  très- exacte  com- 
rtilation  extraite  des  plus  anciens 
hàstonens.  Ije  style  de  cet  ou- 
vrage ,  qu'il  dédia  à  Charles  V , 
est  châtié ,  clair ,  grave  et  concis, 
mais  il  .n'est  pas  toujoin*s  noble  , 
éi;vA  ni  correct.  Indépendamment 
■ûss  latinismes  que  cet  écrWain 
aifecie ,  ses  locutions  offrent  un 
r.aracfère  de  vétusté  relativement 
à  l'époque  oii  il  les  emplojoit, 
d'après  la  comparaison  des  ou- 
vrages des  autres  auteurs  de  son 
tt>nips.  Telle  est  du  moins  l'opi- 
nion du  critique  Capmany. 

t  ï.  MET  (Jean  de  ) ,  né  à  Mid- 
tlolbourg  en  Zélande  ,  reçu  doc- 
teur en  médecine  à  Valence  en 
Danphiné,  revint  dans  sa  ville 
natale ,  où  il  fut  jusqu'à  sa  mort 
{  1C78)  mtuistre  et  prolëssenr  de 
théologie.  On  a  de  lui, i.  Com- 
mentatH<i  physica  ,  si\^e  Exposi- 
tio  aiiifuot^  locorum  Pentdteuchi 
tnasaïci  ,  in  quitus  agilur  de  re^ 
htis  naturalibus  ,  etiam  ad  medi^ 
einant  attinentibus  ,  Medioburgi , 
i(>5x ,  i66«  ,  ra-4*.  II.  Commen- 
tajws  in  Joannis  Oadaert  me* 
tamùrphosim  insectorum  ,  cum 
ttppenditip  de  henterohUs  et  comC' 
tis  ,  ibidem  ,  1668  ,  in-8»  ,  avec 
figuros.  — Un  autre  médecin  àol- 
iaux'iais  ,  connu  sous  le  nom  die 
Frédéric  Van  ^^  Met,  fi  donné , 
I.  HistùHa  medica  de  VeHègine, 
cntarrho  ,  tussi  ,  avorta  ,  llagae 
Comitis  ,  1624  5  in  -  4*.  II.  ï><? 
ntorSis  et  syintomatibus  kredanis 
.  tempore  obsidionis  ,  Antverpias  , 
i$-^7 ,  in-4'*. 


tl.  MEY  (  Van  der )  ,  «-évéur  ^ 
fondeur  de  caractères  d  imprime- 
rie ,  composa  ,  au  commencement 
du  18*  siècle,  les  planches  solidel 
et  toutes  d'une  pièce  d'une  Bible 
hollandaise  ,  in-fol.  ,  ainsi  que 
celles  d'un  nouveau  Testament 
grec  ,  in-  24  »  et  du  Lexicon  Sy 
riacum  ,  a  vol.  Mej  ,  par  ce  pro- 
cédé ,  peut  être  considéré  côrahic 
l'inventeur  des  planches  solides  | 
ou  stéréotypage.  Voyez    Ged. 

fTII.  MEY  (OctavicOï  négociant 
de  Lyon  ,  mort  en  1690  ,  acquit 
de  grandes  richesses  par  Xim^en- 
tion  de  lustrer  la  soie  et  les  étof- 
fes ;  ce  qui  s'appelle  leur  donner 
Peau.  Le  hasard ,  plus  que  toute 
combinaison ,  produisit  cette  dé- 
couverte. Mey  s'aperçut  qu'un 
brin  de  soie  qu'il  avoit  tenue  quel- 
que temps  à  la  bouche  av6it  ac- 
quis plus  d'éclat  ;  il  appliqua  l'eaa 
aux  étofies  ,  et  parvint  à  les  los^ 
trer.  C'est  lui  qui  acquit  le  cé- 
lèbre bouclier ,  mal  k  propos  ap- 
pelé boueher  de  Scipion  ,  trouvé 
dans  le  Rhône ,  et  donné  à  Loois 
X IV  par  Pilata  ,  héritier  d'Octa- 
vio  Wey.  De  saTans  critiques  ont 
prou\»é'que  ce  bouclier  n'appar- 
tint famais  à  Scipion. 

+  rV.  MEY  (Ckude),  abbé, 
et  avocat  au  parlement  de  Paris , 
né  à  Lyon  le  1^6  janvier  171a , 
savant  àans  les  langues  grecque  €t 
latine.  Les  esprits  étoient  agités 
par  les  questions  du  jansénisme 
lorsqu'il  ^ntra  dsms  l'état  eodé- 
siastique.  Admirateur  zélé  des 
Pascal '«t  des  Araatild  ,  l'abbé 
Mey  adopta  leurs  opinions.  Né 
sans  fortune  ,  il  se  livra  k  Pétafle 
du  droit  canonique.  Les  jésuites 
lui  attribuèrent  plusieurs  écriis 
/jul  parurent  contre  eux.  Il  ïrf 
avci'ti  des  démarches  que  F« 
faisoit  pour  obtenir  contre  lui 
une  lettre  de  cachet  :  en    1791  il 
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1^ retira  k  Sens,  lia  publié  Es- 
sais de  métaphysique,  Paris  i  vol. 
in- 12.  Consultation  pour  les  hé^ 
nédiclins  <)  contre  la  commission 
pour  Ifi  suppression  des  régu^ 
liers  ,  1  vol.  in-4°'  Dissertation 
sur  le  sacrement  de  Peucharis-r 
tie  dans  le  sacrifice  de  la  messe , 
3  vol.  in-i2.  U  a  travaillé  avec 
Maoltrot  à  la  première  édition 
des  monument  du  droit  public 
français  ,  ouvrage  a.ttribu4  à  Mi- 
chaut  de  Mont  *  Blin  ,  conseil- 
ler au  parlement.  Il  a  coopéré  k 
la  requête  d'un  sous-fermier  pour 
le  contrôle  des  billets  de  con- 
fession» 

1 1.  ]\ifEYEÎV  (Jacques)  ,  histo- 
rien et  littérateur  ,  né  le  7  jan-» 
vier  1491  'à  Vléteren  ,  dfans  la 
chàtellenîe  de  Cassel  en  Flan- 
jdre,  près  de  Bailleul,  d*oii  il 
avoit  pris  le  nom  de  Baliola" 
nus ,  enseigna  les  belles-lettres 
k  Bruges.  Il  mourut  curé  de  Blanc- 
kenberg,  le  5  février  i552.  Ses 
principales  productions  sont ,  I. 
Amiates  rerum  Flandricarum  , 
Anvers  ,  i56i  ,  in-fol.  Ces  anna- 
les vont  jusqu'k  Pan  i4i7'  Elles 
sont  estimées;  le  style  en  est 
-coulant  et  assez  pur.  On  les 
a  iléimprimées  dans  la  collection 
des  Histoires  belsiques  ,  Franc- 
fort 9  i58o.  n.  Flandricarum  re- 
rum decas  ,  Bfbges,  i53i  ,  in- 
4**  >  etc.  —  Antoine  Meter  ,  neveu, 
et  Philippe  Meteb  ,  petit-nèveu 
«le  Jacques ,  se  sont  distingués 
idaas  les  belles-lettres.  Ils  ont 
composé  plusieurs  pièces  de 
Ters. 

♦  II.  MEYER  (Félix) ,  peintre  al- 
lemand,  né  k  Wintertur  ei|  i653  , 
-  imita  la  manière  d'Ermels  ,  pein-< 
tre  de  paysages ,  dont  il  avoit  été 
l'élève,  n  étudia  en  Italie  ,  mais 
s'attacha  plus  partiôulièremeat 
aoxétudes  qi^'il  lit  en  Suisse ,  d^nt 
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le  climat  sembloit  mieiit  lui  con- 
venir ,  et  dont  \&s  sites  pittore-»-» 
ques  lui  foumissoient ,  pour  Le 
genre  qu'il  avoit  adopté  ,  une 
i'pule  d'idées  vastes  et  heureuses. 
Il  s'acquit  une  grande  liberté  de 
pinceau  et  beaucoup,  de  iapilité 
dans  Ueicécution.  C'est  ce  qu'on 
peut  observer  dans  ses  ouvrages , 
qui  ont  été  pour  la  plupart  ré- 
pandus en  Allemagne  ^  oh  il  s'é- 
toit  fait  une  réputation  brillajQle, 
Il  mourut  en  1715  ,  âgé  de 
Qo  ans. 

t  ni.  MEYER  (Livinus  de), 
né  d'une  famille  noble  de  Gand, 
sefit  jésuite ,  et  se  distingua  dans  la 
théologie  ,  l'histoire  et  la  poésie. 
Son  -poème  sur  la  Colère  y  divisé  en 
trois  livres,, est  généralement  es- 
timé des  amateurs  de  la  langue 
de  l'ancienne  Rome.  On  y  trouve 
des  vers  dignes  da  siècle  d'Au- 
guste. Parmi  ses  ouvrages  théo- 
logiques ,  celui  qui  a  fait  )e  plus 
de  bruit  est  une  Histoire  des 
congrégations  deAuxiliis,  contre 
le  r.  Jacques-Hyacinthe  Serry; 
elle  est  ciifiuse.  Il  a  beaucoup 
écrit  conire  les  jansénistes.  Meyer 
mourut  k  Louvuin,  le  19  mars 
lySo  ,  k  ^5  ans. 

IV.  MEYER.  Il  y  a  eu  du  mâ^ 
me  nom  des  peintres  et  des  gra- 
veurs suisses.  Xe  plus  célèbre  est 
Rodolphe,  mort  k  Zurich  en  i^d, 
(^mgravaXes  figures  deVHelvetica 
sancta  de  Murer. 

♦  V.  MEYER  (Laurent) ,  pro- 
fesseuripn  théologie ,  membre  de 
l'académie  de  Franeker  et  de  la 
société  des  sciences  de  Harlem  , 
mort  en  1798 ,  a  donné  une  Tra- 
duction hollandaise  de  la.  Phy- 
sique sacrée  de  Schuchzer^  1 2  vol . 
in-^<*  ,  enrichie  d'augmentations 
considérables  ,  et  mipriméç  à 
Amsterdam. 
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*  VI.  MEYER ,  général  fran- 
çais ,  né  a  Lnceme  en  1765 ,  en- 
tra en  i  784  dans  les  gardes  suisses 
en  qualité  de  sous-lieutenant  ;  et 
en  1792  il  quitta  son  corps  pour 

fmsser  à  Tarmée  du  Nord  en  qua- 
ité  d'aide -de -camp  du  général 
La  Fa  jette.Nonimé  quelque  temps 
après  adjoint  d'état-major  aux  ar- 
mées des  Pyrénées,  il  mérita,  par 
ses  tâlens  et  son  courage  ,  le  grade 
d'adjudant  -  général.  En  Pan  3 
(  ^  79^)  î  promu  au  grade  de  général 
de  brigade ,  il  continua  de  prendre 
part  aux  succès  des  armes  françai- 
ses sur  cette  frontière.  A  la  paix  , 
il  fut  envoyé  à  l'armée  des  côtes 
de  l'Océan  ;  et  en  l'an  6  (  1797  )  à 
celle  d'Italie ,  où  il  fut  pris  par 
les  Autrichiens.  Traîné  dans  les 
prisons  de  Hongrie ,  il  s'occupa 
de  récueillir  les  matériaux  de  l'ou- 
vrage qu'il  publia  depuis  sous  le 
titre  de  Lettres  sur  la  Carinthie, 
Revenu  en  France,  il  reçut  la  mis- 
sion de  conduire  des  secours  en 
Eg'vpte;  mais- forcé  de  ramener 
en  France  la  légion  expédition- 
naire qu'il  commandoit ,  il  ne  re- 
vint que  pour  demander  à  par- 
tager la  gloire  et  les  dangers  de 
Tarmée  de  Saint  -  Do mingué  ;  et 
c'est  dans  cette  colonie  que  la 
mort  mit  un  terme  à  sa  carrière 
et  k  ses  services. 

*  MEYGRET  (Louis),  né  à 
Lyon ,  publia  à  Paris  en  i55o , 
in-4°,  un  Traité  singulier  sur  l'or- 
thographe française ,  sous  ce  titre 
bizarre  :  Le  Trettê  de  la  Gram- 
mère  francoeze  ^  qui  fit  beau- 
coup de  bruit ,  *t  lui  fttira  des 
satires  et  àes  éloges  ,  car  cet  ou- 
vrçige  eut  des  partisans  et  des  ad- 
versaires. Louis  Meygret  répon- 
dit k  ces  derniers  par  :  Défenses 
de  Meygret ,  touchant  son  livre 
de  V orthographe  française  ^contre 
les  censures  de  Gtaumalis  et  de 
ses  adhérens,  (Nom  supposé    de 
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Guillaumedes  Autels.)  La  dispute 
s'échauôant  de  plus  en  plus  ,  no- 
tre réformateur  publia  une  Ré' 
ponse  à  la  désespérée  réplique  de 
Glaomalis  de  Vezelet  ,  transfor- 
mé en  Gyllaome  des  Aotelz ,  Paris , 
i55i ,  in-o  4;  et  enfin  un  Traité 
touchant  le  commun  de  Fescriture 
françoise ,  Paris,  i542  ,  in-4'* ,  et 
1545  ,  in-8<».  Il  est  fort  singulier 
que  les  trois  acteurs  qui  figuroient 
dans  cette  dispute  fussent  un 
Lyonnais  ,  un  Bourguignon  et  un 
Manceau  ,  et  que  ces  personnages 
voulussent  k  cette  époque  ensei- 
gner k  bien  parler  et  a  bien 
écrire.  Voyez  la  Bibliothèque 
française  de  Gouget  ,  tom.  I, 
page  83. 

MEYNIER.  ro^-es  OppèDE. 

\MEYSONNIER  (Lazare),  né  dans 
les  environs  de  Lyon  au  commen- 
cement du  17»  siècle  ,  embrassa 
la  médecine  ,  et  gagna  beaucoup 
d'argent  k  publier  un  Almanaca 
sous  le  titre  du  Bon  Ermite.  Les 
contes  ,  les  brédictioDs  dont  il  le 
rempli  ssoit ,  le  firent  rechercher. 
De  protestant  ,  l'auteur  devint 
catholique ,  et  de  médecin  cha- 
noine. On  lui^  doit  ,  I.  U His- 
toire du  collège  de  médecine  de 
Lyon  ,  ouvrage  incomplet  et 
sans  profondeur,  II.  Pharmaco- 
pée abrégée,  Ili.  Introduction  li 
la  philosophie,  IV.  Traduction  de 
la  magie  naturelle  de  Porta. 
V.  Science  de  V esprit,  W,  Œno- 
logie ,  ou  Discours  du  vin  et  àt 
ses  excellentes  propriétés  pot» 
la  gtiérison  des  maladie^ y  Lyon, 
i636  ,  in-fol.  Meysonnier  mou- 
rut en  lÔT^t* 

*  MEYSONNIER  (Juste-Aurèlé), 
sculpteur ,  architecte ,  peintre  et 
orfèvre,  né  k  Turin  en  1696, 
mort  k  Paris  en  1760  ,  se  distin- 
gua dàtis  tous  les. genres,  obtint 


MEZE 

le  brevet  d'orfèvre  du  roî ,  et  la 
place  de  premier  deasinateur  de 
son  cabinet.  Il  a  gravé  quelques 
Eaux  -  fortes  ^  et  laissé  un  graud 
nombre  de  dessins  concernant 
rarchitecture  et  rorlévrerie  ,  dont 
Huquier  a  gravé  et  publié  une 
grande  partie. 

t  MEYZIEU  (  Jean  -  Baptiste 
Paris   de  ) ,  ancien  intendant  de 
l'Ecole  militaire  de  Paris ,  mort 
dans  cette  ville  le  6  septembre 
1778 ,  a  fourni  divers  articles  à 
rEticyclopédie  ,    et  a  écrit    une 
Lettre    sur     VEcole    militaire , 
Londres  (Paris),   1755,   in- 8». 
'  On  lui  doit  encore  la  tragédie  du 
Tremblement    de  terre  de    Lis- 
bonne ,  qu'il  s'amusa  à  composer 
avec  du    Coin  ,   son  secrétaire  ,  ^ 
et  que  le  fameux  perruquier  An- 
dré fît  paroi tre    sous   son  nom. 
Voyez  ÀNDRé  ,  n°  XXIV. 

ME  ZEN  CE  Mezentius,  roi 
des  Tjrrhéniens  ,  que  Virgile  ap- 
pelle Contemptor  diviim ,  étoit 
au-ssi  ennemi  des  hommes  que 
des  dieux  ;  il  faisoit  égorger  ceux 
qui  lui  déplaisoient ,  ouïes  i'ai- 
•oit  mourir  lentement  ,  attachés 
'  bouche  à  bouche  à  des  cadavres. 
Ses  sujets ,  dont  il  étoit  le  tyran  , 
le  dépouillèrent  de  ses  états  ,  et  le 
forcèrent  de  se  réfugier ,  avec  son 
fils  La usus,  auprès  de  Turnus,  roi 
des  Rutules  ,  dans  le  temps  qu'il 
faisoit  la  guerre  à  Ënée.  Ce  prince 
et  son  fib  s'étant  trouvés  dans 
une  bataille  ,  furent  tués  l'un  et 
l'autre  par  le  prince  trojen. 


t  MEZERAY  (  François;Eudes 
«le  ),  né  l'an  1610  k  Ry  en  Bassè- 
IVormandie,  d'un  chirurgien,  s'a- 
donna d'abord  k  la  poésie  ;  tnais 
il  la  quitta  ensuite  par  le  conseil 
du  rimeur  des  Iveteaux ,  son 
compatriote  ,  pour  l'histoire  et  la 
l^ûUtique.  C<  po«te  lui  proeo^ 
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dans  l'armée  de  Flandre  l'emploi 
d'otlficierpointeur,qu'ilexerçapen 
dant  deux  campagnes  avec  assez 
de  dégoût.  Mé^eray  âvoit  une  ar- 
deur incroyable  pour  l'étude,  if • 
abandonna  les  armes  pour  s'en- 
fermer au  collège  de  Sainte-Barbe, 
au  ihiliëu  des  livres  et  des  manus- 
crits.  Dès-lors   il    projetoit    une 
Histoire     de    France,    Sa    trop 
grande  application  lui  causa  une 
maladie  dangereuse.  Le  cardinal 
de  Richelieu ,  instruit  de  son  état 
et  de  ses  projets  ,  lui  lit  présent 
de  3oo  écus  dans  une  bourse  or-v 
née  de  ses  armes.    En    itx43    il 
piiblia    le    premier    volume    de 
ïHistoire  de  Finnce,  La  cour  le 
récompensa  de  ses  travaux  par 
une  pension  de  4^00  liv.   Con- 
rart  ,    un  des  premiers   membres 
de    l'académie    française ,   étant 
mOrt ,  cette  compagnie  lui  donna 
la  place  de  secrétaire  perpétuel , 
que  cet  académicien  faissoit  va- 
cante. Il  travailla  en  cette  qualité 
au  Dictionnaire  de  i Académie  , 
et  mourut    le  10  juillet  i{)85.  Il 
étoit  si  négligé  dans  sa  personne , 

3u'on  le  prenoit  pour   un  men- 
iant  ;  sa  physionomie  ,  qui  n'au- 
nonçoit  point  son  esprit  ,  et  sa 
taille  qui  étoit  médiocre  ,  ne  par-- 
loient  pas  en  sa  faveur  ;  aussi  filt- 
il  arrêté  un  jour  par  Jes   aicliers 
deè  pauvres.  La  bévue  , .  au  lieu 
de    l'irriter ,    le   charma  ;  car   il 
aimoit  les  aventures   singulières. 
Il   leur  dit  a  qu'il  étoit  trop  in- 
commodé   pour    marcher ,   mais 
que  dès    qu'on    auroit  mis    une 
nouvelle  roue  k  son  carrosse ,  il 
I  iroit  avec  eux  par-tout  oli  il  leur 
plairoit.  »  Une  de  ses  bizarreries 
étoit  de  ne  travailler  qu'à  la  lu- 
mière ,  même  en  plein  jour ,  an 
coeur  de  l'été  ;  et  coirtme  s'il  se  fût 
alors  persuadé  qu'il  n'y  avoit  plus 
de  soleil  au  monde  ,  il  ne  man- 
quoit  jamais  de  reconduire  jus- 
q^u'à  là  ports  de  la  rue,  le  f]am« 
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beau  à  la  main  ,  ceux  qui  lui  TeO" 
dolent  visite.  Il  affecta  pendant 
tout  le  cours  de  sa  vie  un  pyr- 
rhonisme  qu'il  démentit  dans  ses 
derniers  jours;  car  ayant  fait  venir 
ceux  de  ses  mmis  qui  avoient  été 
les  témoins  les  plus  ordinaires  de 
sa  licence  k  parier  sur  les  choses 
de  la  religion ,  il  en  Ht  devant  eux 
fine  espèce  d'amende  honorable  ; 
il  la  termina  en  les  priant  d'oublier 
ce  qu'il  avoit  pu  leur  dire  autrefois 
de  contraire.  «  Sou  venez-vous  , 
fkjouta-t-il  5  que  Mézerav  mourant 
est  plus  croyable  que  Mézeray  en 
»anté...  «  De  tous  ses  travers ,  au- 
etin  ne  lui  fit  plus  de  tort  dams 
le  public ,  que  l'attachement  qu'il 
prit  pour  un  cabaretier  de  la 
Chapelle  (petit  village  sur  le 
chemin  de  Samt-Denvs),  nommé 
Le  Faucheur  ,  chez  lequel  quel- 
ques-uns de  ses  amis  le  menèrent 
un  jour.  Il  prit  tant  de  goût  k 
la  franchise  de  cet  homme  et  à 
ses  discours  ,  que ,  malgré  tout 
ce  qu'on  put  lui  dire ,  il  passoit 
les  journées  entières  chez  lui.  Il 
le  fit  même  à  sa  mort  son  léga- 
taire universel ,  excepté  pour  les 
biens  patrimonigux ,  qui  étoient 
peu  de  chose ,  et  qu'il  laissa  à  sa 
famille.  La  bouteille  étoit  tour 
jours  sur  sa  table  lorsqu'il  étu- 
dioit  ;  et  il  avouoit  que  la  goutte 
dont  il  étoit  tourmenté  lui  ve- 
noit  de  la  fillette  et  de  la  feuil- 
lette. Mézeray  craignoit  extrê- 
mement le  Iroid.  Patru  le  ren- 
contrant un  matin  qu'il  geloit 
fort ,  et  lui  ayant  demandé  com- 
ment il  se  trouvoit  du  temps. 
«  Je  vous  quitte  promptement 
pour  regagner  mon  feu ,  lui  dit 
^lézeray  ,  car  J'en  suis  à  L.  »  On 
expliqua  cette  énigme  a  Patru. 
Mézeray ,  dès  l'entrée  de  l'hiver , 
avoit  derrière  son  fauteuil  douze 

flaires  de  bas ,  étiquetés  depuis 
a  lettre  A  jusqu'à  M.    En  sor- 
tant du  lit ,  il  çonsultoit  tQujçurs 
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son  baromètre ,  pour  en  chaassev 
autant  de  paires  qu'il  y  avoit  de 
degrés  de  froid.  Lorsqu'il   étoit 

Question  d'élire  on  nouvel  aca- 
émicien  ,  il  donnoit  toujours 
une  boule  noire  à  l'aspirant;  la 
singularité  de  son  caractère  ne 
lut  permettant  d'estime  pour  quj| 
que  ce  fût.  Les  Histoires  de  Mé- 
seray  se  ressentent  des  défauts 
et  des  qualités  de  son  ame.  U 
écrit  d'une  manière  dure,bas8e^Q« 
correcte  ;  mais  avec  précision  , 
avec  assez  de  netteté  et  avec 
liberté.  Il  s-élève  souvent  au  -  de- 
sus  de  lui  même.  C'est  un  Ta- 
cite dans  quelques  endroits  pour 
l'énergie.  Quoique  ses  expres- 
sions ne  soient  pas  toujours  aus- 
si heureuses  que  celles  de  l'his- 
torien latin  ,  il  a  comme  lui  l'^rt 
de  peindre  ses  personnages  d'un 
seul  traita  et  de  faire  réfléchir 
en  racontant.  Aussi  vrai  et  aussi 
hardi  que  Tacite  ,  il  dit  égale- 
ment le  bien  et  1^  mal  ;  mais  il 
croit  trop  facilement  les  grands 
crimes  :  il  a  presque  toujours 
l'air  chagrin ,  et  n'a  pas  assez 
bonne  opinion  des  hommes.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  I.  HiS' 
toire  de  France  ,  en  3  vol.  in-fol. 
1643,  1646,  et  i65i.  Les  deux 
derniers  volumes*  valent  raieui 
que  le  premier  ;  mais  ni  les  uns 
ni  les  autres  ne  feront  jamais  une 
histoire  agréable.  Il  faut  prendre 
garde  si  les  cartons  s'y  trouvent  ; 
on  les  reconnoit  ,  quand  le  por- 
trait de  Charlemagne  est  double, 
et  que  les  médailles  de  la  reine 
Louise  ,  tome  III ,  page  685 ,  s'j 
trouvent.  On  lit  peu  cet  ouvrage, 
quoique  l'auteur^  ait  surpassé 
ceux  qui  avoient  k>umi  la  mène 
carrière  avant  lui.  L'Histoire  de 
Mézeray  fut  réimprimée  en  ]685  « 
en  5  volumes  m -folio.  Cette 
deuxième  édition ,  plus  exacte 
et  plus  ample  que  la  première, 
e9t  connue  aooâ  le  nom  de  Gui^ 
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lemot  ,  tjui  l'imprima  ;  mais 
ceHe-ci  est  plus  recherdiée  pour 
les  traits  hardis  qu*elle  renferme. 
Iljaurôit  moius  de  fautes  daias 
l'oDe  et  dans  l'autre ,  si  ^  au  lieu 
de  composer  son  Histoire  sur 
Paul  -  Emile  ,  du  Haillau  ,  Du- 
pleix  ,  etc.,  Fauteur  avoit  été  aux 
sources.  Mais  il  avouoit  ingé- 
nument que  «  les  reproches 
que  quelques  inexactitudes  pro- 
curoiënt  étoient  fort  au-dessous 
de  la  peine  qu'il  falloit  prendre 

Eour  consulter  les  originaux.  » 
e  cardinal  Mazarin    venoit  de 
lire  dans  l'Histoire  de  Mézeraj 
que  Louis  XI  avoit  été  mauvais 
tus,  mauvais  père ,  mauvais  ami , 
et  mauvais  mari  ':  il  lui  ^t  des 
reproches  d'avoir  si  mal  traité  un 
roi  de  France.  «  J'en  suis  fâché  , 
lui  répondit  l'écrivain;  mais,  com- 
me historien  ,  je  dois  être  l'inter- 
prète delà  vérité.M  H.  Abfégéchro- 
noiogique  de  Vhistoir^de  France, 
1668  ,   en  3  vol.  in-4'*  ;  et  réim- 
primé en  Hollande,  1673,  en  6 
Tol.  in-i2.  Celte  contrefaçon  est 
jpl  us  recherchée  que  l'ëdition  ori- 
ginale. Dupuj,  Launoj,  et  Dirois, 
Crois  des  plus  s'a  vans  critiques  de 
leur  temps  ,  le  dirigèrent  dans  cet 
Abrégé»  incomparablement  meil- 
leur que  àa  grande  Histoire  ;  mais 
cm.  ne  laisse  pas  d'y  trouver  des  fau- 
«s  considérables.  Mézeraj  étoit  le 
>  rentier  à  en  plaisanter.  Le  célèbre 
^.  Petau  lui  ayant  dit  assez  du- 
rement qu'il  avoit  trouvé   mille 
rsT-ears  dans  ses  Histoires  :  <t  J'ai 
iié.piiis  sévère  observateur  que 
otis>  «  lui  répondit  sur-le-champ 
Xezeray  ;  car  j'en  ai  trouvé  dix 
-^iHe.  «  Son  esprit  frondeur  s'y 
-B-ontre  à  chaque'~page.  Il  eut  la 
âirdîesse  d'y  faire  lliistoire  de 
origine  de  téutes  nos    espèces 
"'£iiipôts ,  avec  des  réflexions  fort 
ir^res.    Colbcrt   s'en    plaignit   , 
r^zeray   promit  de  se   corriger 
s  une   s^cond^  édition  ;    il 

V 

T-  XI. 


MEZE 


497 


le  fît,  mais  en  annonçant  qu'on 
l'y  avoit  forcé.  Ses  corrections 
n'étant  d'ailleurs  que  des  pal- 
liatifs ,  le  ministre  fît  suppri- 
mer la  moitié  de  sa  pension. 
Mézeray  ,  quoiqu'k  son  aise  ,  en 
murmura  ,  parce  qu'il  étoit  at- 
taché à  l'argent;  oii  supprima  Pau- 
tre  moitié.  Son  aversion  pour  les 
traitans  n'en  devint  que  plus  forte. 
Il  avoit  coutume  de  dire  «  qu'il 
rëservoit  deux  écus  d'or  Trappes 
au  coin  de  Louis  XII ,  surnommé 
le  Père  du  Peuple  :  il  en  destinoit 
un  pour  louer  une  place  en  Grève 
lorsqu'on  exécuteroit  quelques- 
uns  d'eux  ;  et  l'autre  à  boire  à 
la  vue  dé  leur  supplice.  »  Il  s'a- 
visa aussi,  en  travaillant  au  Dic- 
tionnaire de  l'académie  fran- 
çaise ,  d'ajouter  cette  phrase  au 
mot  comptable:  Tout  comp- 
table est  pendable  ;  phrase  que 
les  autres  académiciens  ne  vou- 
lurent jamais  lui  passer.  Il  l'ef- 
faça ;  mais  il  mit  a  la  marge  de 
son  manuscrit  :  Bayé  ,  quoiquç 
véritable.  Après  la  suppression  de 
sa  pension ,  il  déclara  qu'il  ne 
continueroit  plus  son  Histoire. 
Afin  qu'on  n'ignorât  pas  les  mo- 
tifs de  son  silence  y  il  mit  k  part 
dans  une  cassette  les  derniers  ap- 
pointemens  qu'il  avoit  reçus  en 
qualité  d'historiographe  ,  et  y 
joignit  ce  billet:  «Voici  le  dernier 
argent  que  j'ai  reçu  du  roi  ;  il  a 
cessé  de  me  payer ,  et  moi  de 
parler  de  lui ,  soit  en  bien  ,  soit 
en  mal.  »  C'étoit  le  cardinal  de  Ri. 
cKelieu  qui ,  toujours  attentif  k 
s'attacher  les  gens  de  lettres  ,  et 
sur-tout  lés  historiens ,  avoit^  le 
premier ,  gratifié  Mézeray  d'une 
pension.  Cet  historien  avoit  cou-  < 
tume  ,  lorsqu'on  lui  disoit  au 
trésor  royal  qu'il  n'y  avoit  point 
de  fonds  pour  lui  payer  sa  pen- 
sion,  de  se  présenter  au  cardinal^ 
non  pour  en  solliciter  le  paie- 
ment ,  mais  pour  lui  demander 
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la  pemiis&ioif  (d'écrire  llli^oife 
d^  Ijonis  XÙI  ,  al^rs  régi^aal. 
he  carduial,  répondant  plutôt  à  ^ 
pejisée  au'à  sa  demauae^  li|i  di- 
Spit  qM  M  aUoil  doQi^'^  ^^^  prdi'es 
!au  i^rde  du  trésor  royal  de  Ini 

Î^y€r  son  ^nn^e  ,  et  il  la  toi^choit. 
,g  df  )Tuère  éd i^on  de  soo  Àbrégti 
estd^  J755,  i^vol.  inri'^.  On  y 
a  jjpiiil  les  endroits  de  l'édition  de 
|663  qui  «voient  été  supprimé^  , 
la  Cotitinva^on  d<^  lÀmiers  ^t 
'une  lH)nne  Table  des  inatières* 

franc W  ,  <jpû  fit  l>eavicoup 
d'honneur  à  spn  éf^dUiop,  IV. 
Une  c;9nt^uation'  4^  ÏHistoire 
des  Jlf^rcs  ,  depuis  1^13  j*isqi*'eû 
1^49»  in-ibUp  :  mauvaise  suite 
d'un  assez  ^i^uvais  llvre«  )1  y 
règne  un  ton  de  gazç^te  oui  rend 
1^  pafration  frpule  el  plate.  V. 
Une  TV Wfl^^W  française,  gros* 
fièrement  éçntç  ,  dq  Twit^  la- 
tin de  Jean  de  S^n^^ier^  .  i^^iilé 
Lçs  Yaniliésdcjacour^  16^0,  j'M*** 
yi.  On  lui  attribue  plusi^rs  ^a>^ 
tiras  cp^tre  le  gouvcniement ,  et 
f*n  particulier  celles  qu4  porteyU 
le  nom  de  Sandriçou^,  Cp  qnVn 
peut  dire  dife  çe$  pièces ,  dit  Ni^^ 
rpn ,  jc'esl  qu^on  j  voil  un  çooi- 
nosé  bizarre  d'enipuement  9  d'uH 
)?urlesgue  )>a^  pt  rampairt  »  de 
quojibets  et  dp  prpverbçs  des 
balles  ;  :$ouve9t  au^^i  àe  rp^nt 
^tdu  ^»oir,  mais  U>ut.çeJa  no^Ié 
dp  Jlibprtmajfie.  C'étpit  tout  çç 
qu'il  ÊdUoit  ppur  pUirp  a  )d  pppM- 
lace  \  et  c'étoit  ce  que  ch^rcnoit 
Ijézeray .,  qui  ^Hnoh  Forgent, 
Vï  1 .  Histoire  </<?  la  m^  et  dtt-Jils  f 
jimster4aiQ  ,  jjSo  1  ip-4**  »  ^^  ^ 
yol.  ip-jaJ  Vin.  Une  Traduction 
îrançi^ise  fl^Tôuvrage  dp  Grotius^ 
9nr  la  vérité  4e  M  religion  cbré- 
tienne.  IX  J^émoireshistorl^iffi 
et  critiques  sur  divers  points  dp 
ï Histoire  de  France^  pul>lipsp^r 
Canwisat  ^  Ams^d^m,  jjJS  ,  ? 
toit  JM--!^  ,  jç^c-..^-  Wz^ojr  e^< 
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long-temple  la  réputation  d*as 
bistorien  bardi  el  d'un  car»ctèi« 
républicain, parce  qu'il  déroî>€-oit 
à  Fusage  ,  regardé  comme  un  de- 
voir ,  dp  ne  parler  des  rois  ,  mù- 
me  les  plus  mépnsables  et  les 
plus  .odieux  ,  qu'avec  i-especl  et 
éloge.  «  La  sagesse  de  nos  rois  , 
dit  Gaillard  ,  étoit  une  espèce 
de  phrase  pf-overbiale  applicable 
à  tous.  »  Quelqu'un  demandant 
un  jour  séneusement  a  Mézeray 
pourquoi  il  avoit  peint  Louis  ^ 
cojjime  un  tjTan  ?  «  Pourquoi 
Tétoit-il  ?  »  £utsa  réponse.  Il  avoit 
deux  frères  :  l'aÎDé,  Jean  Brades, 
instituteur  des  eudistes,  et  pré- 
dicateur renommé  (  Voyez.  Er- 
DES,  n*  IV  )  :  l'autre  Charles 
Eudes ,  habile  a ccoiurbeur ,  et  qui 
prit  le  Bora  de  Douay  ,  ctoit 
^lus  jeune  que  Mézera^: ,  et  n'a- 
voit  pas  moins  de  vigueur  dans 
l'esprit.  Le  gouverneur  ^ks- 
^ntan  avait  un  dessein  -amqœl 
Eudes  crut  devoir  s'opposer.  II 
lui  dit  avec  fermeté  :  «  Nous 
sonunes  trois  frères  >  adt^rafeiirs 
de  U  véiilé  et  de  la  iustûoe.  \â 
prenner  la  p*èchp  ^  raulre  Técrit, 
e^  m^  je  la  sontieadrai  iusqn'aa 
dernier  fi((»upir^  1»  yi^yex  la  Vie 
de  MéKpray,  par  La  Koqiie^  tn-i3f 
iQ^  l'on  trouve  bien  des  contes , 
pent-élre  plus  satiiiquefi  q»c 
vri^  :  et  celle  qui  est  en  tétc  <k 
U  réimpresiMm  d0rAlH*é|jpé  chro- 
nologique. 

*  MÉ2»Èi^  (  Eu^bie-EIéo- 
nope .,  imirq^uîs  de  ),  ^irreniêw 
de  Longw^  «  mort  dans  eeM 
ville  9u  mois  de  ^uiltet  rjBa  ,  est 
auteur  des  pui?ra|j^  suhmas  :  L 
lettres  flScf  M**^  X  Bftris  ,  c^ , 
m-\%,  IL  ^ff9i$  de  Icnr  sur  k 
corps  Immain  ,  comidéré^  iditiÊts  h 
4(m ,  pu  lHsc9i4rs.sur  ia  nmiurg  dM 
^^fc^jparispt  Amsterdam  ,  c<^6ik 
>n-8^.  lU.  Critique  du:livre  cobék 
[  Ips  $pfct»<!k»  ^imitok  J.  /.  Stuu>' 
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$(*an  à  t^Aîembert ,  Pai-îs ,  1760  , 
ij-S**  ,  et  quelques  autres  écrits* 

t    MEZÏRIAC  (  Claude- 
Gaspard  BACffBT  de  )  ,  né  k  Bourg 
en  Bresse,  d'une  fauiilie  nobie, 
'Se   fît  jésuite  ,    et  dès  l'âge   de 
ao  îans  il  t^ioit  pi'ofésseurde  rhé- 
torique à  Miian.  Sa  santé  ^ro|>  dé- 
licate, ne   pouvant  soutenir    les 
exercices  de  cette   société  labo- 
rieuse ,  il  en  sortit.  Méziriucavoét 
des  connoissanccsprolbndesdans 
les  matliéniatitrues  ,  et  sur-tout 
dans  la  littérature,  hes  gens  de 
lettres  les  plus  distingués  de  P&- 
cis  et  de  ïlome  le  recnerchèrent. 
L'académie   française   lui  ouvrit 
sesporteb.  Méziriacjouissoit  d'une 
telle  considération ,  qu'un  vœu  gé- 
néral sembloit  Tappelerà  la  place 
de  précepteur  dé  Louis  XIII.  Le 
bruit  M?en    fut   pas  plutôt  venu 
jusqu^à  lui  qu'il  quitta  la  cour  e4i 
grande  bâle.  Il  rapporta  dans  la 
suite  que ,  «  dans  le  cours  de  sa  vie , 
riçn  ne  l'avoit  |^us  alarmé  j  qu'il 
iui  sembloit  déjk  avoir  sur   les 
épaules  le  fardeau  d'un  royaume 
entier.  »  Ce  fut  pendant  l'absence 
qu'il  fit  alors  qu'eut  lieu  sa   no- 
min&tron  à  l'académie  française 
encore  a  son  berceau .  Il  envoja 
son  discours    de   réception ,    et 
chargea    Vaugelas    de    le    pro- 
noncer. Il  mourut  en  i638  ,  âgé 
d'environ  60  an^.  Son  caractère 
■libre  et  familier  ,  joint  à  son  mé- 
rite ,  à  sa  naissance  et  à  sa  for- 
lune  ,  lui  donnèrent  dans  sa  pa- 
trie un  empire  dont  il  ne  se  Sjcr- 
^^it  que  pour  faire  du  bien.  On 
9   de  lui  ,  I.   La   Fié  tf  Esope , 
Bourg  jen  Bresse,   i632,  in-iti^ 
<lans  laquelle  il    réfuta  savam- 
ment le    roman  que    Planude  a 
feft  sur  ce  célèbre    fabuliste.    Il 
jpronvje  qu'Esope  n'étoit  ni  bos- 
su m  contr<efaii ,    comme  on  l'ji 
supposé.  II.  Une  TraâuçiÎGn  de 
doprbantc  cttlatin,  avec  unCow*- 


MEZft 


499 


ni(*ntaii^ ,  Paris  ,  ï6ai ,  in-folio  , 
réimprimée  en  1670  avec  les  ob- 
servations de  Fermât.  Ce  livre  est 
digne  du  célèbre  mathématicien 
que  Méziriac  traduisit.  On  rap- 
porte que  lorsque  l'ottvrage  pa- 
rut ,  Méziriac ,  accompagné  de 
quelques  amis  ,  le  présenta  au 
poète  Malherbe  ,  qui  demanda 
froidement  si  ce  livre  feroit  dimi- 
nuer le  prix  du  pain.  I)escai*tes  ,  ' 
juge  plus  compétent  en  matière 
de  calcul ,  sut  mieux  apprécier 
i'auteur ,  pour  lequel  il  témoigna 
toujours  ixîauçoup  d'estime.  îfll.  • 
■On  a  donné  de  cet  acadénsieien  , 
(  souis  le  nom  de  Baobet  )  huit 
iîéroïdes  <l'Ovide  ,  traduites  en 
mauvais  vers  français,  mais  ac- 
compagnées d'un  Commentaire 
qui  dédommage  bien  de  la  plati- 
tude dés  vers  ,  quoique  malécrit , 
La  Haye  ,  1710  ,  1  vol.  iu-8°.  La 
première  édition  n'étoît  qu'en  un 
'Seul  volume  ;  dans  la  deuxième 
an  a  joint  plusieurs  oui^rage^ 
du  même  auteur.  Ce  comment 
taire  est  une  «ource  d'érudition^ 
dans  laquelle  les  mjdiologisM^ 
ne  cessent  de  puiser.  Mésiriatî 
avoit  entrepris  et  presque  achevé , 
lorsque  la  mort  le  surprit,  une 
Traduction  de  toutes  les  œavres 
de  î^lutarque  avec  des  notes.  U  a 
laissé  après  lui  plusieurs  ouvra- 
ges qui  n'ont  point  vu  le  joar  : 
tels  sont,  I.  Elementontm  arith- 
fneticorum  libri  tredeeim,.  II. 
Tractatus  de  geometricis  miestio- 
fiibus  per  algebram.  III.  Le  sur- 
plus ae  la  Traduction  des  HérOh- 
des  d'Ovide  sans  commentaire. 

IV.  ApoUodoriJâtheniensis  gram^ 
matici  bihliothecœ^  siv9fîe  dêù-^ 
rum  origine  libri  très ,  traduits 
avec  dés   observations  savantes,. 

V.  Et  enfin  Agathemerus  ,  géo- 
graphe grec  qui  n'a  point  envore       | 
été  imprimé. 

t  ME3MIAÏM  ,  6I5  de  Cb^^m.) 
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petit-fils  de  Noé,  peupla  rEgyptc,  • 
oui  de  sou  nom  est  appelée  clans 

I  Écriture  Teii^e  de  Mezràim  ,  fut 
adoré ,  dit  -  on ,  après  sa  mort  , 
comme  un  dieu  ,  souà  les  noms 
iVOsiris ,  de  Serapis ,  et  H* Adonis. 

II  eut  pour  tils ,  Ludim  ,  Ananim  , 
Laabim ,  Nephtuim ,  Phetrusini  et 
Chaustim. 

MEZZABARBE  (François, 

'  comte  de  ) ,  célèbre  antiquaire 
itaken  ,  mort  à  Milan  en  1697  >  ^ 
52  ans ,  rassembla  un  ricbe  cabi- 
net de  médailles,  qu^il  décrivit 
âous  ce  titre  :  Imperatorum  Ho- 
manorum  numismata  à  Pompeio 
Magno  adHeracUum  ,  in  -  Iblio. 
Cet  ouvrage  parut  en  i683 ,  et 
obtint  une  seconde  édition  à 
Milan  en  1730.  L'auteur  le  dédia 
il  l'empereur  Léopold  I. 

♦  MEZZAVACCA(  Flaminio  ), 
né  à  Bolog-ne  ,  juge  da  tribunal 

'des  marchands  en  lôgc^,  et  pro- 
fesseur de*  jurisprudence  à  1  uni- 
versité de  sa  patrie  en  1691  ,  seli* 
'^ra  à  Pétude  des  mathématiques  et 
^^ae  l'astronomie,  etl'ut  l'un  des  pre- 
miers qui  publièrent  des  Ephémë- 
rides.  Il  mourut  kPieve  di  Gento , 
dont  il  étoit  gouverneur ,  le  i4 
décembre  1704.  On  a  de  lui ,  I. 
De  terras  motu  libellas ,  Bononiae , 
1672.  U.  Ephemerides  Felsineœ 
recentiores  ab  anno  iSj^usque 
ad  annum  1684,  etc. ,  Bononiae  , 
1672.  III.  Ephemerides  ab  aimo 
1684  cid  annum  170 1 ,  Bononiae  , 
1686.  IV.  Ephemerides  ab  anno 
Ï701  €id  annum  172^,  Bononiae, 
1701.  V.  Tabulœ  astronomicœ  ^ 
'Bononiasy  1697; 

*  I.  MIACZINSKÏ  (  J.  ) ,  Po- 
lonais ,  né  à  Varsovie  ,  et  maré- 
chs^-de-camp  au  service  de  France, 
fut  envoya  ,  en  août  1792  ,  à  l'ar- 
mée de  Dumouriez  ,  0(1  il  servit 
avec  peu  de  succès.  Vers  la  âa  de 
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lacampagne ,  il  prit  le  commande* 
ment  cfe  Sedan  ,  et  le  4  octobre  il 
attaqua ,  près  de  Scj ,  le  corps  d^ 
migres  français  aux  ordres  desfrè- 
resde  Louis  X VI.  Il  ne  fut  pas  plus 
heureux  en  1792  ,  notamment  en 
mars  à  Bol-Duc  et  à  Aix-la-Cha- 

Ï)elle  ,  où  il  fit  entrer  sa  colonne 
orsque  déjà  toute  l'armée  fran- 
çaise avoit  fait   sa    retraite  sur 
Liège ,  et  qu'une   grande  partie 
de  l  armée  autrichienne  marchoit 
sur  Mastricht.  Le  résultat  de  cette 
imprudence    causa   la    mort  de 
4000  Français  tués  dans  les  rues 
d'Aix-la-Chapelle  ,  et   fit  soup- 
çonner Miaczmski  d'être  d'intelu- 
§ence  avec  le  prince  de  Cobourg. 
e  trouvant ,   au  commencement 
d*avril  ,  cantonné  à  Qrchies  ,  il  j 
retint  long-temps  près  de  lui ,  sous 
différens  prétextes  ,  les  commis- 
saires   de    If    convention    pour 
arrêter   Dumouriez  ;   ce    qui  fît 
croire  qu'il  avoit  prévenu  ce  gé- 
néral de  leur,  arrivée  et  de  leur 
mission.  En  efiet ,  dès  que  Du- 
mouriez se  fut  assuré  d'eux  ,  il 
chargea  Miaczinski-  de  s'emparer 
de  Lille,  et  ce  dernier  accepta 
cette  commision  en  lui   mandant 
qij^'il  l'en  aimoit  davantage  pour 
le  parti  vigoureux  qu'il  avoit  pris. 
Mais,  s'étant  présenté  devant  cette 
ville  y  il  eut! imprudence  âij  en- 
trer .  avec  une  fo^le  escorte  ;  les 
représentans  firent  lërmer  Içs por- 
tes à  sa  division  -,  son  escorte  fut 
désarmée ei  arrêtée.  On  le  trans- 
féra airssitôt  k  Paris ,  pîi  le  tribu- 
nal révolutionnaire  le  condamna  à 
mort,  le    17  mai  1793  ;   comme 
traître  à  la  patrie.  ïl  étoit  âgé  de 
42  ans.  Il  se  délendit  au  tribunal 
avec  assez  de  présence  d'esprit  ; 
mais  ni  ses  réponses,  ni  l'éloquent 

Î)laidoyer  que  le  détîenseur  Ju- 
ienne  prononça  en  sa  faveçir  ,tic 
purent  le  sauver.  Lorsqu'il  eut 
entendu  la  lecture  de  son  juge- 
ment, il  ^e  leva  avec  impétuosité  » 


> 
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et   dit  :  «  Citoyens  jurés  et  ci- 
toyens juges  ,  vous  venez  de  con- 
damner  a  mort    un    innocent  , 
vous  faites  assassiner  celui  qui  a 
répandu   son  sajig  pour  la  répu- 
blique ;  je  marcnerai  à   la  mort 
avec  le  même  sang-liroîd  que,  vous 
me  voyez  à   préseut.  »   Se  tour- 
nant ensuite  vers   l'auditoire  ,  il 
ajouta  :  «  Puisse  mon  sang  conso- 
lider le  bonheur  du  peuple  sou- 
verain I  »  Il  montra  la  même  fer- 
meté en  allant  à  Téchafaud  ,  et 
reçut  la  mort  avec  le  plus  grand 
courage.  Cette  espèce  d'hérpïsme, 
devenu  ensuite  très-commun  dans 
la  révolution  ,  jeta  quelque  inté- 
rêt  sur    ses    derniers    momens. 
Bertrand  de  Mollevilk  assure  dans 
son  Histoire  de  la  révolution  que 
Miaczinski  vint  lui  proposer  ,  en 
juillet  1792 ,  d'épier  les  démar- 
ches de  Dumourtez ,  dont  il  se 
disoit  Tami ,  et  de  faire  envelop- 
per et  tailler  en   pièces  Favant- 
earde  de  l'armée  qui  lui  étoit  con- 
née  ,  et  cela  moyennant  200  mille 
francs    qu'il  demandoit  a  Louis 
XVI.   Ces  ofii^s  furent  rejetées 
avec  mépris. 

'  *  MI^RI  (  Aurèle^Augustin  )  , 
né  à  Final  ,  dans  le  duché  de 
Modène  y  le  24  janvier  i65g ,  pro- 
fesseur de  droit  civil  à  Lncques, 
kPise  9  et  au  collège  delaSa- 
pieuce  à  Rome,  jusqu^en  167^7  , 
mourut  dans  cette  ville  le  9  juil- 
let 1717.  On  a  de  lot ,  I.  -^d 
lihros  IV  Institutionwn  Flavii 
Justiniani  Cœ&aris  notas  ,  seu 
brèves  coMmentarii,  Bomae ,  i  687 . 
II.  Selèctamm  ex  Ubris  IV  Ins- 
titutioTium.  juris  canordci  à  Lan- 
celloto  conscriptarunt  compta'- 
dhsa  expHcatio ,  Romae  1694  9 
HI.  Ad  ieges  Ub^  let  II  Pankec- 
tarum  notœ  ,  seu.  brèves  commeri' 
tarii ,  Romae  ^  1700.     - 

-MIC AL   (.N.    àbbé-J,  Tua 


des  plus  grands  mécaniciens  du 
1 8«  siècle  y  forma  aewTL  têtes  d'ai- 
rain qui  pi'ononçoiènl/  distincte- 
ment  des  phrases  entières.  Ces. 
têtes  étoieut  colossales,   et  leur- 
voix  éloit  forte  et  sonorp.  Ce  bel? 
ouvrage  ,   dit  un  écrivain  ,  a  ré- 
solu un  grand  problème  ;  savoir  » 
si  la  parole    pouvoit  quitter   le 
siège  vivant  que  lui    assigna  la 
nature  ,  pour  venir  s'attacher  à  la 
matière:  morte.  H  y  a  aussi  loin 
d'une  roue  et  d'un  levier  à  une 
tête  qui  parle  ,  que  d'un  trait  de 
plume   au   plus    beau    tableau, 
Vaucanson  s'est  arrêté  aux  ani- 
maux ,  dont  il  a  rendu  les  mou- 
vemens  et  contrefaitles  digestions; 
Mical  s'est  élevé  jusqu^à  l'homme,, 
et  a  choisi  dans  lui  l'organe   le 
plus   brillant  et  le  plus  compli- 
qiii^.  En  suivant  la  nature  ,  il  s'ap-^ 
perçut  que  l'organe  vocal  étoit 
dans  la  glbtte   un  instrument  à 
vent  qui  a  voit  son  clavier  dans  la 
bouche  ;  qu'en  soufflant  du  dehors, 
en    dedans  ,    comme  dans  une 
flâte ,  on  n^obtenoit  que  des  sons, 
(liés  ;  mais  que  ,  pour  articuler 
4es  mots  ,  il  falloit   souffler  du 
dedans  au  dehors.  En  eftet ,  l'air» 
en  sortait  de  nos  poumons,  se 
change   en   son  dans  notre   go- 
sier ,   et  ce  son  est  morcelé  en 
syllabes  par  les  lèvres  et  par  un 
mUscle  très  -  mobile   qui  est  la 
langue,   aidée  des  dents  et  da 
palais.  tJn  son   continu  n'expri- 
meroit  qu'une  seule  affection  de 
Famé   ,    et  se  rendroit  par   une 
seule  voyelle  ;  mais  coupé  h  dif- 
férens  intervalles  par  la  Ungue 
et  les  lèvres-,  il  se  charge  d'une 
consonne  à  chaque  coup  ,  et  se 
inodifiant  en  une  infinité  d'articu- 
lations ,  il  rend  la  variété  de  nos 
idées.  Sur  ce  principe  ,  Mical  ap- 
pliqua deux  claviers  à  ses  têtes  » 
l'un  en  cylindre ,  par  lequel  on  . 
n'obtenoit  qu'un  nombre  déter^ 
miné  de  plirasea  9  mais  sur  lequel 


5oa 


MICH 


lefê  iiifemliirg  àe3  mots  et  leiir 
jrrosàé&e  ëtofettt  Bîarouéa  correc- 
tfvnent  ;  ï'atitre  damier  cpnfceuoit , 
ckms  retendue  d'au  ravalement, 
toutes  les  sjtktbes  de  ktt  langue 
française ,  réduites  à  un  petit 
nom]M*e  par  ume  mëtliode  iii^- 
nieuse  et  particulière  à  l'anteui** 
A^eo  on  peu  d'hwbitode  et  d'ha- 
bileté, OB  aurait  pa  parler  »>e« 
1«A  doigts  comme  avec  la  langue  , 
et  dernier  an  langa^  des  tétes  la 
rapidité  ,  le  itepos  «  et  toute  Tex- 
pjiession  quepewt  avoir  la*  parole^ 
lorsifa^elle  n'esta  peint  animée  par 
les  passions*  Jjes  étrangers  au> 
roient pu prenck^la  Ifenriade  ou 
le  Téléma» ue ,  et  W  faire  rédter 
d*nn  bout  a  Farutre  r  eu  les  plaçant 
sur  le  clavecin  vœaL  comme  on 
place  des  partitions  d'opéra  sur 
tes^  clavecins  onlinaires.  La  France 
potivoit  doncf  s'honorer  de  Pin* 
yentio«%>^e  Fabbé  Mieal  ;  on  pou- 
voit  dire  que  si  les  Allemands 
aVoient-  iwvètoté  rimprimerie  des 
caractèi^s  ,  un  Français  avoit 
trouvé  oelle  des  artkuMtions;  et 
€}ue  larprenoncïaiiow delà  parole, 
si  ftigitive  poUf  Poreille  ,  étoit  à 
jamais  fixées  p«tr  lésâtes  d'aiiwi  : 
riwis  le  goâtsei-ncnîent'de  France 
de  17&2 ,  ajran*  refti«é  d'acheter 
ces  tétes  ,  le  nf^lbeurenuc  ftrtiste  , 
jKCcablé  de  c^tes ,  brisa  son  chef- 
dlVeuTi^e  dân^  un  moment  de  dé- 
sespoir, il  mvnrut  trè9-  pfturr^s 
en  1789^  "^ 

t  M  ï  C  En  US,  évéque  de 
Trêves  dans  le  6*  (sièple.  Dom 
d'Achery  a  placé  dans  son  Spici- 
lège  un  Traité  des  P^eilles  et  de 
la  Psalmodie  de  cet  auteur.  Il 
i];Uéresse  ceux  qtii  sont  curitux 
de  savoir  les  usages  des  pre- 
miers temps*  On  trouve  encore 
dans  ce  recueil  deux  Lettres  édi- 
fiantes du:  même  écrivain. 

f  I.  MICHAEUS  (Sébastàew), 
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petite  ville  du  diocèse  de  Mar- 
seille ,  vers  1543 ,  réformateur  de 
plnsivurs  mîvisons-de  son  ordre  , 
obtint  de  la  eour  de  Home  que  les 
reUgieui»  de  cette  réforme  cotnpo- 
seroient  n  ne  eongrégattOn  séparée, . 
dont  il  fut  le  premier  vicaire-gé- 
néral.  Il  mourut  à  Parts  le  5  mai 
idiSv  On  a  de  lui  VHistoit^  vèri- 
tnhle  de  ce  qui  s'est  passé  sous 
r exorcisme  de  trois  jiUes  possé^ 
dées  ,  <iu  pays  de  Flandre  ,  avec  ' 
un  Traité  de  la  vocation  des  sar* 
ciers  et  des  magiciens  ,   Paris  ^ 
i6!i3  ,  1  vol.  in^8<'  :  ce  livre  n'est 
pas  commun.    C'est   un    monu- 
ment de  la  fuiblesiie  tie  Fesprrit  ■ 
hnmain ,  et  il  ne  fait  g«ère  d'hon-  * 
neur  à  cc'liii  de  son  auteur  * . . . . 

*  IL  MÎCHAËUS  (Jean  ) ,  ué 
à   Socst ,  ou,  Zioest  en  Westpka- 
liô  ,  Tan^  i6o6  ,  reçu  maîU-e-ès- 
arts  »  Leipsick  en  i63a ,  et  doc^ 
tenr  en  médecine  rdnnée  snivaiite,  * 
prt) fessa  d'a^t^  la  plâlosonhie 
dans  ceUe  universké  ^  qui ,  btea- 
tôt  après  )•  lui  donna  nue  chaire 
de  médecine.  La  réputation  ^'îl 
s'acquit  le  fit  choisir  pour  pre- 
mier médecin  par  h  prince  Frë- 
défiç-  Guillaïknïe  do  Saxe-Alten-^ 
bourg  y  et    «nsmte    par    Jean- 
George  41  ,    éJectcur  àe  Saxe  , 
emploi*  (fn'il  ^occupa  îosqn*^    sa. 
mcfrt.,  amtéecn  tisêf,  Michaélis> 
habile  dains  Lei  pratique,  se  livra 
trop   peut -^  être  à  la    chimie  , 
dont  il  intzéléparli!Bai>.  Ou  lui 
d9tt  Vir»enHo»  de  divers  mëcb- 
csaneos,   eè  les^ipitthîeaires'pff^- 
pfireat    encore^  aujoard'imi  woé 
teinture  qui*  ^ptmtm  son*  nom ,  saos . 
le   ^ite'e    dfEsûerttigt^    Ugnantau 
Api^  avoir  pubUé  W  oc^rages 
de  Hem^èaBUeeir ,  de^Joau  Hart« 
num»,.  d'X)fifrftM^  GrolËiM*^  4e 
Gara  van  tes  ,  Miohaélis^  fit  imprt*> 
mer  les   siens.  I.  Àegutœ  area 
modtm  pkannacopèUd  éi^^badi 
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eiservandlœ.  II.  C lavis  aîl  aufit»-  [  VÎÎT.     Granémmi^     hêbrè^cfUe  , 
ris  Pofychresta,  llï.  Praxis  cli-\  iBid.,  i778,*n-^.  IX.  AitWï/yArrt^ 


nicà  generaiis,  ïV.  Praxis  cli- 
tiica  specialis  apparatus  formiL- 
larum.  Tous  ces  ouvrages,  re- 
cueillis ,  furent  publies  à  Nurem- 
berg, en  i68d,  in-4**  sous  le  titre 
4e  Ikticha^Us  opéra  omnia» 

é 

in.  MICHAEUS(Jeati-Beiï}af* 
min)  poëte  satirique,  ne  k'Zit- 


et  remarques  snf  les  Epîtrès  dé 
isàint  Pam  ,  Bi'ème ,  1769  ,  iw^. 
X.  ExpUcatiiM  sur  fepîtrt  *«i3<  • 
Hëbreftf* ,  Fraifrcforî ,  17^4, 10^4**» 
1  toi.  XI.  Queutons  prôpi^&éè^ 
aux  sdi^ans  ertv&jrés  €n  Ai^- 
bie  par  vr^drè  dii  roi  d&  Ddné^ 
marché  îWd.  ,  17^,  inyS".  Cet 
oorragë  a  été  trtfduit  eh  frafiçak. 


tan  en    ^747  ï  et  morÉ  à  H»lbers- j  XII.   /ff<Ai»^ttcft'a;4    ùu   Hôuveaii 


tadt  en  1772  ,  rënnissoit  le  feu 
de  Ju vénal  à  ta  sombre  âcreté 
lie  Perse.  Uii  de  ses^mis  a  dontië , 
en  1780,  une  édition  complète 
de  ses  OEuvres,  \k  Giesscn. 

*  IV.  MICHAELÏS  (Jean- 
David  ) ,  célèbre  et  savant  pro- 
fesseur de  l'université  de  G^ttin- 
gue  ,  mort  le  11  août  1791  ?  ^ 
rage  de  75  an«.  Le  détaut  de 
mémoires  sur  sa  persomxe  et  sa 
vie  pe  nous  permet  de  citer  que 
los  plus  essentiel» .  d«s  ombrages 
ifovnbreux  qu'il  à  publiés  i  et  aûi 
roulent  particulièrement  sut  cies 
sujets  de  théologie,  6u  sut  la 
«oondissance  des  langues  ofien-^ 
taies.  (>fielq'tte»-nns  stmX  écrits  en 
latin ,  là  plu*  grafnde  partie  olit 
été  cam^osés  en  alletnandr  Parmi 
les  premiers  nous  citerons,  I.  Pa^ 
rttUpémenéL  c&ntra  pofyf^amiam , 
Brèm^;  1 7S8 ,  ta^i^Ai,  Cura  iH  i^p^ 
sionePt  sjrriacarfi  Actuum  Ap^^ 
i&lorum  <  10-4*'  9  &oetting«e,>  >7^* 
lil.  Compertkium  tkeatto^ias  aog* 
maticœ  ,  1760  j  ibid,  ,  in  -  à*.r 
IV.  Spicilegium  geograpkiw  ffe^ 
br^aMHmê  éafte/YF>  post  Mùehar- 

tumy  ibld. ,  1769,  ^780  ,  in-'4*  j- 
%^ùi.\**G^/iP7Uttieii  ûhnùifaicaf' 
i  bid^y  Ï77  < ,  hi-8<> .  VI.  SiSppèàmsnfà 
ad  LeXicoti  hehtàicùm  ,  itt  -  4*  j 
6  vol.",  1784-,  179^.  yilv  GMm- 
maUéa  SyHtfcu  y  lâ^îas  i  17B4, 
ifi'-4°*  J^a"*^  lé^  ouvrages  et  àUé^ 
mand  i  EiértêèNS  de  ¥ accentmttitin 
héhrdi^my  ilàU>  174'*  ^-^% 


Tô^tamenÊ  ,    Goltitigue  ,   1788, 
in -4*,  2  vol.,  seconde  éditko*- 

XIII.  Traduction  âeYmeiénJe^ 
tsftnetrt,  (ioltrn^ue,  1769,  178=3. 

XIV.  Dk  goût  de  ta  HttéMtUf^ 
dès  An^esf  y  fny8*,  ibid.  ,  <78t. 

XV.  Histoire  des  ckei^aut  et  dé 
leut^    éducation    en    Pales^ne , 
Ftàmîoti ,  1776 ,  i*-8*.  XVI.  J>é 
thtfluencé  aes  opinion^  sur  le 
lâùft^age ,   et  du  langage  skr  tés 
opinions ,  dissertation  tjyù  a  rém" 
porté  le  prix  de  Facadémie  «w 
Bei4iii ,  en  1 759,  traduit  de  Tit- 
lemandbar  Médian ,  Brêinc,  in^'ï^ 
iûf-8«.  ?#o«siï<^Ghoitsrqu^n nôtres* 
petite»  piMie  des  ouvrages  de  cet 
mfôtigabte    etr  savait   écrîtiHn» 
L*lnÉrôdoction  au  hoilVéau  Tes-^; 
tament  ,  publiée  four   laE    pre^ 
Vnièré  fois  en  l'^So ,  réimpriiàéé 
eti  i']QS ,  et*  r777  et  en  1788 ,  e?st  j 
âe  Wtks  tes  odvtages  cités ,  celui 
qsH  *  ^ti  le^ltt»  dé  iùccès  4^''* 
Tétra^g^.  Oit  a  comméû^é  k  kJ. 
traduire  en  anglais . 

MlCflÂÉLOWlTZ.   Voyez 
Alexis  ,  n°  XI- 

*  MîCHALLOIf  (Claude), 
sculpteur ,  né  k  Lyon  dàtis  Kob-» 
sciirtté ,  montra  aè^  Feûfanée  du 
goôt  pour  la  sculpture  ;  rfprèi? 
avoir  modelé  longtemps,  iafis' 
avoir  d'autre  gttkie  que  la  ttsttftre^ 
il  fk  quel^ies  StaUêeè  en  bois  qui 
le  fii«nt  distingué!*;  -îl  Vint  ^ 
Paris  eil^u&^t  fécÀié  dé  Briderti , 
p^oliesfievkj'  k  Fateadémié  de  pditw 
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ture  et  de  sculpture ,  qui  lui 
donua  des  leçons  et  le  traita 
avec  bonté.  Bientôt  après  il  fut 
epiplojé  par  Guillaume  Coustou 
à  la  sculpture  des  mascarons 
de  la  partie  du  Louvre  donnant 
sur  le  cul-de-sac  du  Coq ,  dont  le 
roi  avQ^  ordonné  la  restauration. 
MichaUoa  ne  borna  pas  ses  vues 
au  simple  talent  d'un  praticien  , 
son  génie  lui  fit  entrevoir  la  va- 
leur de  ses  movens  et  le  but  qu'il 
•  pouvoit  atteindra  ;  mais  la  mé- 
diocrité de  sa  fortune  venoit  sans 
cesse  arrêter  ses  projets  d'étude, 
lorsqu'il  imagina  une  lampe  ,  à 
l'aide  de  laquelle  il  pouvoit  tra- 
vailler la  nuit  dans  son  lit ,  pour 
se  garantir  pendant  l'his  er  des 
rigueurs  du  froid  :  enfin  il  s'arran- 
gea de  telle  sorte  qu'il  étudioit 
la  nuit ,  et  qu'il  travailloit  le  jour 
pour  ses  besoins.  Son  .aptitude 
au  travail  et  son  courage  furent 
hiêitdt  récofnpensés  par  le  grand 
prix  de  sculpture ,  qu'il  remporta 

^  avec  avantage  sur  ses  concurrens. 
Etant  à  Rome,  il  se  La  d'amitié 
avec  Jean  -  Germain  .  Drouais  , 
peintre  d'histoire  ,  comme  lui 
pensionnaire  de  la  France  ;  et 
lorsque  ce  deroier  ^nt  à  mourir  y 
en  1788  ,  il  fut  chargé  d'exécuter 
en  marbre  le  tombeau  de  son 
ami,  dont  Is^  composition  avoit 
été  mise  au  concours  entre  les 
pensionnaires.  Le  bas-relief  prin- 
cipal de  ce  mpnument ,  que  Ton 
considère  comme  une  des  belles 
productions  modernes  ,  repré- 
sente ,  dans  la  proportion  de  trois 
pieds  six  pouces ,  la  peinture  ^.la 
sculpture  et  IVrchitecture  tra- 
çant à  l'envi  sur  une  pyramide 
Je  nom  de  Jean-Germain  Drouais. 
Ce /monument,  placé  dans  l'é- 
glise de  Samte-Marie ,  invidlatd 
a.  Rome,  fut  Tépoque  de  la  ré-> 
putation  de  ce  sculpteur,  f  our« 
suivi   comme  Français   dans  la 

I   révolte  qui  eut  U«u  à  Rome,  sous 
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Basseville ,  il  revint  à  Paris ,  oà 
il  fat  employé  avec  succès  dans 
l'exécution  des  Statues  colossales 
que  le  gouven^ment  faisoit  faire 
pour  la  décorsftion  des  fêtes  na- 
tionales ,  et  il  remporta  le  prix 
de  plusieurs  concours  établis  par 
le  comité  dUnstruction  publique 
pour  l'ornement  de  nos  places. 
Le  projet  qui  lui  fit  le  plus  d  h9n- 
neur  est  celui  qu'il  composa  pour 
le  terre -plein  du  Pont-IMeuf- 
Michallon  a  fait  exécuter  plu- 
sieurs modèles  de  pendule  d'un 
genre  nouveau  et  beaucoup  mieux 
appropriés  au  sujet  que  tous 
ceux  que  l'on  faisoit  avant  lui  ; 
on  remarque  entre  autres  celui 
représentant  l'Amour  et  Psjché , 
dans  la  proportion  de  deux  pieds, 
qu'il  exécuta  lui-même  en  bronze 
pour  un  ami.  Ces  figures  déliciea- 
ses  sont  modelées  avec  suiu ,  et 
l'on  y  retrouve  le  stjle  sévère  de 
l'antique  uni  à  un  dessin  pur  et 
gracieux.  Son  dernier  ouvrage , 
fut  le  modèle  d'une  statue  de 
grandeur  naturelle  ,  représentant 
Gaton  d'Utiquer^qu'il  devoit  exé- 
cuter en  marbre  pour  la  salle  du 
corps  législatif.  Ce  sculpteur  mou- 
rut k  rage  de  48  ans ,  le  24  fruc- 
''  tidor  de  l'an  7 ,  des  suites  d'une 
chute  qu'il  fit  au  '  théâtre  de  la 
Répubhque ,  en  travaillant  à  des 
bas-rehefs  que  l'on  a  fait  dispa- 
roitre  depms  ce  temps-là.  On  loi 
doit  aussi  le  beau  tàiste  de  Jeaa 
Goujon ,  que  l'on  voit  au  musée 
des  Moniunens  français. 

♦  MICHAUD  (Jean-CUiude. 
Ëléonore  ) ,  connu  sous  le  nom 


vante  reçu  ingénieur  ordinaire , 
obtint  de  l'emploi  pendant  les 
deux  dernières  années  de  la 
guerre  de  sept  ans ,  et  se  distin- 
gua, «a  1761 1  à  la  àéî&piA%  d% 
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Cassel.  Au  siège  de  Gibraltar , 
il  fut  chargié  d'exécuter  ce  fameux 
projet  des  batteries  flottantes  in- 
submersibles et  incotmbustibles , 
destinées  k  faj^e  brècbe  au  corps 
de  place    du  é5té    de    la    mer  , 
en  même  temps  que,  par  des  tran- 
chées du  côté  du  camp  de  Saint- 
jRocli ,  ses  batteries  sur  le  conti- 
nent prendroient  de  revers  tous 
les  ouvrages  que    les   premières 
attaqu croient  de  front.  Des  cir- 
constances    particulières ,    et  la 
puissance  des  ennemis  de  Darçon 
s'opposèrent  au  succès.  Quelque 
temps  après  ,  cet  officier  de  génie 
fît  impnmer   un  petit  Mémoire 
sur  les  lunettes  à  réduit  et  à  feu 
de  revers ,  dont  l'objet  est  de  ré- 
tablir une  résistance  imposante , 
quoiqu'à    peu   de  frais ,    sur  un 
très-petit  espace  isolé.  Lors  des 
campagnes  de  Dumouriez  ,  il  fut 
chargé  du  siège  de  Bréda  çt  de 
Gertruydemberg  ;  ces  deux  villes 
capitulèrent.     En     1799    il    fut 
choisi  l'un  des  cinq  ofliciers  com- 
posant le  bureau  militaire  du  di- 
rectoire exécutif.  Après  le  18  bru- 
maire an  8(9  novembre   1799)» 
il  lut  élu  membre  du  sénat  con- 
servateur, et  mourut   en    i8»o. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages , 

fiarmi    lesquels    on    remarque  , 
.    De  la  Force  militaire  ,  consi- 
dérée dans  ses  rapports  conser- 
vateurs ^    pour  seiifir  au    déve- 
loppement d^un  plan   de  consti- 
tution y  disposé  dans  l'objet  de 
faire  mouvoir  '  ensemble  et  avec 
rar/née  les  corps  de  V artillerie , 
du  géfùe  et  de  F  état-major ,  sans 
altérer  et  sa(is  confondre  leurs 
fonctions  ^   etc.  ,    Strasbourg   et 
Paris  1789  et  1800.  U,  Réponses 
étujc  Mémoires  de  Montalembert^ 
sur  la  fortification  dite  perpen- 
diculaire ,  1790  et  1800.  III.  Con- 
sidérations militaires  et  pol^ti* 
qiies  sur  les  fortifications^  1796 
il  i8oo*  lYt  ConsvdéroXiQns  sur 
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^influence  du  génie  de  Vauban 
dans  la  balance  des  fofx^es  de 
rétat.  Ingénieur  habile  ,  méca- 
nicien célèbre  ,  les  écrits  de 
Darçon  fourmillent  d'idées  neu- 
ves sur  la  fortification  et  ses  res- 
sources de  détails  ,  sur  les  ma- 
chines de  guerre  ',  le  levé  des 
cartes  militaires ,  et  la  méthode 
la  plus  expéditive  de  saisir  un 
terrain. 

fL  MICH AULT-T AILLE- 
VENT  (Pierre),  poète  français 
du  i5*  siècle  ,  sujet  de  Philippe- 
le-Bon  ,  duc  de  Bourgogne  ,  et 
secrétaire  .de  son  fils,  Charles  , 
comte  dé  Charolais.  On  ignore 
l'époque  et  le  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  ainsi  que  leç  p^rilttèl^f ^tés 
de  sa  vie  ;  on  saa^Hkment 
qu^en  1466  il  étoit  JHH|pre  du 
comte  de  Charol/âis  ,  eT  qu'il  lui 
dédia  un  otivrage  de  sa  compo- 
sition ,  intitulé  le  Doctrinal  du 
temps  présent ,  ou  de  la  ccv.r , 
dont  on  connoît  plusieurs  édi- 
tions ,  la  première  in-4'' ,  golh.  , 
sans  date ,  ni  lieu  ;  la  deuxième 
à  Genève,  in-S",  i5'22.  Cet  ou- 
vrage, divisé  eu  douze  chapitres., 
en  prose  et  en  vers  ,  est ,  suivant 
l'usage  du  temps  ,  une  allégorie 
continuelle.  La  Vertu ,  sous  la 
forme  d'une  femme  fugitive  , 
éplorée  ,  montre  k  l'auteur  tous 
les  vices  du  siècle ,  qui  sont  per- 
sonnifiés dans  son  ouvrage.  îîs  y 
parlent  et  agissent  selon  leurs 
caractères  respectifs:  les  moines 
ne  sont  point  ménagés  dans  cette 
critique  des  moeurs  : 

JQuant  Jacobins  ou  les  frères  Mineurs , 
Pour  vous  monstrer,  seront  vos  sernoneurs^ 
M'eosttiire^  point  leursdlts  et  leurs  paroles  \ 
Alnfl,biasme2  leur  vie  et  leurs  meurs 
Disant  qu'ils  sont  plus  horribles  pécheurs 
Que  ceux  qui  vont  menant  à  leur  escole. 

Michault  a  composé  aussi  la 
Dansé  aux  aveugles  ,  poème  dia- 
logué et  mêlé  de  vers  et  de  prose , 
dont  les  interlocuteurs  sont  i'ac* 
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teur  et  entendement.  Le  bat  de  ce 
poëme  est  de  montrer  que  dan&  ce  i 
monde  ton  (  est  assujetti  à  trois  gui- 
des aveugles ,  Tamour,  la  fortune, 
et  la  mort.  Cet  onvrage  a  eu  beau- 
coup   d'éditions  ,  une  '  à   Paris  , 
et  une  autre  à  I^on ,  toutes  deuxx 
in-4''  gotttiques  et  sans  date  ^  nne 
troisième  à   Lyon ,  in-S^' ,  i543. 
La  (quatrième  et  la  plus  ample  « 
été  imprimée   k   Lille  ,  in  -  1 2  , 
174^  ,  etc.  On  y  a  joint  deux 
compldiut,es   sur  la   mort   de  la 
comtesse  de  Charolais,  qui  sont 
ndu  même  auteur.  L'éditeur  a  de 
plus   accru  son   volume   de   di- 
verses pièces  de  vers ,  extraites 
de  la  bibliothèque  des  ducs  de 
Bourgott^;    Le    Testament   de 
M*.  l^H^Hp  Nesson  ;  le  Miroir 
des  ^^^Hp^^  Bouton  ;  le  Petit 
Traitti^RRinàlheur  de  France  ; 
îa  Confession  de  la  belle  611e  , 
pièce  galante  et  ingénieuse,  qui 
a  pu  servir  de  tjpe  à  Tauteur  mo- 
derne de  la  Conœssion  de  Zulmé. 
On  j  trouve  aussi  des  ballades , 
des  proverbes  ,  etc.  Le  volume 
est   terminé    par   le    t)ébut    dç 
l'homme  mondain  et  du  religieux, 
et  par  un  Vocabulaire  des  motk 
hors  d^usage*    Le  manuscrit  sur 
lequel    a  été   faîte    dette  édition, 
est  k  la  bibliothèque  impériale. 

*  n.  MICHAULT  (  Jean  ) ,  né 
en  idSa  a  ViUcueave  en  Brie, 
s'attacha  beaucoup  ,  selon  De- 
vaux,  à  la  doctrine  chirurgicale 
d'Hippocrate ,  et  excella  dans  les 
cures  des  maladies  vénériennes  , 
et  dan^  celles  dont  ses  confrères 
désespéroient.  Michault  fut  per- 
sécuté pour  un  ouvraee  qu'il  pu- 
blia sous  ce  titre  :  Le  Barbier  mé^ 
decin^  ou  les  Fleura  (tHippodrate^ 
dans  lequel  la  chirureie  a  repHs 
la  queu^  du  serpent ,  Paris  5  •07;», 
in-i!2.i»on  second  on vra^y  dont  U 
même  Devaux  dit,  danssoli  /ncfeui^ 
fumreui  chirm'pjfrum  Pmisieti* 
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siuniy  que  le  stjfle  en  est  vif,  en- 
joué et  ressemblant  à  celui  de 
nabelais  ,  a  pour  titre  :  Discours 
de  chirurgie  pour  Veocplicationdes 
nouvelles  maclUn^^ÈÊpu/*  les  os  , 
pour  la  maladie  vef^lHenne  ,  lors- 
qu'elle y  fait  des  nôdus  et  exosto- 
ses  y  et  des  anchjrloses  auar  jointu- 
res, €wec  Vart  de  la  guérirméthO' 
diquementparla  seule-application 
dume/vure  ,  Paris,  1682  ,  in-^'> 

t  m.  MICHAULT  (  Jean-Ber- 
nard),  contrôleur  ordinaire  àts 
guerres  en  Bourgogne,  avocat  au 
parlement  de  Dijon ,  né  en  cette 
ville  en  1707 ,  mort  en  1 770  ,  est 
connu  par  des  Mélanges  liisto- 
riques  ,  en  2  vol.  în-i!2  ,  Paris, 
1754  î  et  par  îa  f^ie  de  Fahbé 
Lenglet  du  Fresnojr  t  1761  ,  in-n. 
Ces  deux  ouvrages  prouvent  àss 
connoissances  lilliéraires  et  biblio- 
graphiques. Outre  la  part  considé- 
rable qu'il  prit  k  la  publication 
àe^  mémoires  de  Nicéroa ,  aui 
éloges  de  quelques  auteurs  fran- 
çais, etc.,  on  lut  doit  encore,!. /^i^ 
sertation  historique  sur  le  vent  é 
Galerney  Bâle  (Dijon),  1 741 ,  *va-n 
j)ubliée  sous  le  nom  de  ttiireaudc 
C{|£rval.  II.  Explication  des  de»- 
sus  de  tombeaux'  des  dues  deBw^ 
gogne  qui  sont  à  la  c/iartreusc^ 
Dijon,  Nuits,  i736,in-4",  eiDîjom 
lj5y ,  in-S" ,  publiée  soûs  le  uoa 
de  J.  P.  Gclguin ,  peintre-  Bu- 
tine édition  des  lettres  choisie» 
de  La  Rivière  ;  elles  sont  précéder» 
de  sa  Vie  ,  Paris,  ijSi  ,  2  f «^ 
in- 12  ,  etc. 

♦  MICHAUX  (  Anidré  >,  m^ 
socié  a  Fitfstitut  dé  France ,  tB^ 
bre  des  9oeiétes  d'agiic*lMit  ^ 
Paris  et  de  C^unrleslowil  ^  ai  < 
Versailles  le  7  ùiàrs  174^»  ** 
instruit  dans  1»  bdtamqiK*  pér  Im 
6élèJfti>es  he  Moamer^dtrlmêl^ 
E»  I  ^7^  il  Vioyageà  e*  Jbi^lmmm* 
d'où  il  i^po»ta  tm  grtmd  #•!<*»• 
^nbvwê  ^A  ptaiviÀ  dam  \»f^ 
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^ins  de  M.  Le  Monnier  et  de  M. 
de  Noailles.  En  1780  il  alla  her- 
boriser sur  les  montaL^nes  d'Au- 
\erffne,  parcourut  celles  des  Py- 
réuees,  passa  delà  en  Espagne,  et 
en  rapporta  des  graines  qui  ïii- 
rentdistribuéesiEiu  jardin  de^  plan- 
tes et  aux  botanistes  cultivateurs.^ 
En  1982  il  £ut  envoyé  en  Perse  , 
par  Monsieur,  frère  du  roi,  ^t  s'y 
rendit ,  par  Alep ,  Bagdad  et  Baii- 
sora^;  il  séjourna  quelques  uiois 
dans  cette  dernière  ville  ,  pour 
prendre  àes  informations  sur  le 

f)ajs  et  s'instruire  à  fond  de  la 
an^ae  persane  ,  dont  il  ect'isnt 
un  uictionnaire  qui  foroTC  urr  \te.s- 
gros  volume.  La  Perse  étoit  alors 
eu  proie  aux  guerres  civiles,  et  les 
Arabes  en  ravageoieut  les  fron- 
tières. Michaux  essaj^a  iCy  entrer 
par  Boucher,  port  du  golfe  pcr- 
sique ,  mais  il  lut  pris  et  diipouiiié 
par  les  Arabes  qui  ne  lui  iaiî>sè- 
rent  que  Ses  livres.  Il  fut  réclamé 
par  de  lâtoaehe  ,  consul  anglais 
a  Dassora  ,  qui  lui  fournit  les 
mojens  de  continuer  son  voyage. 
[1  se  rendit  à  Schias  ,  de  là  à  ts- 
pahan ,  oîi  il  guérit  le  roi  d^une 
maladie  incura  oie  pour  les  mé- 
decins dupajs.  W  parcourut  pen- 
dant deux  an^  la  Perse  ,  depuis 
la  mer  des  Indes  jusqu'à  la  mer 
Caspienne,  et  jr  recueillitplusieurs 
r)bserva»ions  de  botanique.  Il 
:rouva  près  de  Bagdad ,  dans  les 
ruines  d'un  |>alais  connu  sous  le 
10m  de  jardin  de  Sémiramis,  près 
Ju  Tigre,  ub  monument  persépo* 
litaln  très  bien  coi>servé  ,  déposé 
ïBJoard^nui  au  cabinet  des  anti- 
:|ues  de  k  bibliothèque  impériale. 
L'in^crÊption  dont  il  est  chargé  a 
*xewcé  inutilement  nos  antiquai- 
res, Miehauitf  se  proposoit  .de  vi^ 
(lier  les  contrées  >  l'est  de  la  mer 
[lanMeTHie ,  et  d'aller  ensuite  dan» 
e  Tiiibet  el  )e  rojraume  4^  Ca* 
;nemii:e,  l)OFsqa^il  fut  r-a^peléea* 
France^  II,  r:^ vint  à^  Paria  «n.  ^Hii» 


MIC  H 


5o7 


1 785  ,  rapportant,  an  herbier  ma- 
gnifique et  une  nombreuse  collec- 
tion (le  graines.  On  doit ^  ce  voya- 
geur plusieurs  plantes  aujourd'hui 
trqs  connues  dfes  botanistes  aioa- 
teurs.  Le  gouvernement,  désirant 
enrichir  la  France  de  plu&ieai^s  ar- 
bres qui  croissent  flan&J'Amérique 
sep teutriouaie,ie  chargea  de  celte 
mission;  il  arriva  à  New-Yorck  en 
octobre  1785  ,  et  pendant  douze 
ans  il  parcourut  dans  tous  les  sens 
celte  vaste  contrée,  dont  la  plus 
gran|J[e  partie  est  encore  iuha- 
bilée  ,  depuis, la  Floride  jusqu'à  • 
la  baie  d'iludson  ,  et  depuis  la 
le  Cassa<|e  jusqu'au  Mississipi.  Il 
n*eut  s,ouvent  dans  ces,  dJserts 
d'autres,  guides  que  les  asU'es  et 
les  sauvages.  Il  envoya  en  France 
soixante  mill^  pieds  ,  d'arbres  et 
quarante  caisses  de  graines;  mais  , 
la  révolution  ayant  suspendu  le  . 
paiement  de  ses  appointemens  , 
il  engagea  toute  sa  fortune  pour 
fournir  aux  frais  de  ses  vojages  : 
se  voyant  sans  ressource,  il  re- 
vînt en  Europe.  Le  vaisseau  cjtii 
l'amenoit  hit  brisé  par  une  tem- 
pête sur  les  Cistes  de  Hollande  :  il 
perdit  les  malles  contenant  ses  ef- 
îets,  et  ne  conserva  que  les  caisses 
de  ses  collections.  Arrivé  à  Paris 
jeaS  décembre  (797  ,  il^ sollicita 
vainement ,  pendant  troi^  ans  ,  le 
paiement  de. ses  appointemens  de 
sept  ans  ;  on  ne  lui  accorda  que 
de  légères  indenxnités.  Pressé  par 
le  besoin ,  son  ame  forte  n'en  fut 
point  afPoiblie  ;  il  vécut  dans  Pa* 
ris  comme  il  faisoit  au  miliea  de 
ses  sauvages ,  couchant  sur  une 
peau  d'ours,  et  vivant  de  mets  gro»* 
siers  qu'il  appretoit  lui-même.  Il 
se^Cida  enfin  à  suivre  le  capi- 
taine Baudin  dans^i'expéditioQ 
de  la  jVoi^velle-HolMbe ,  et  par- 
tit avec  lui  en  oc^bre  i8oj.  Il  le 
quitta  à  TUe  de  Brance,  et  r«u3UFUt  . 
011  novembre  1 802 ,  sur  là  oôte  de 
IMAHascap^  OÙ  iiaYoit  (entrepris. 
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de  pénétrer  pour  faire  des  collec- 
tions dans  rintérienr  de  celte  île. 
Michaux  .a  enrichi  le  jardin  du 
Muséum,  et  ceux  de  plusieurs  par- 
ticuliers ,  d'un  grand  nombre  de 
plantes  inconnues  ou  peu  répan- 
dues a-vant  lui.  On  a  de  lui  une 
Histoire  des  chênes  de  l'Amérique 
septentvionaie  ;  un  Mémoire  sur 
les  dattiers,  avec  des  oDscrra lions 
sur  les  moyens  de  faire  fleurir 
l'affriculture  dans  les  colonies  oc- 
cidentales ;  une  Flore  de  V Amé- 
rique septentrionale, écTïXe  eai la- 
tin ,  et  enrichie  de  62  gravures. 
L'administration  du  Muséum  a 
arrêté  que  le  buste  de  Michaux 
seroit  placé  sur  la  façade  de  la 
serre  tempérée  avec  ceux  de  Com- 
merson ,  ^e  Dombay ,  et  des  au- 
tres botanistes  voyageurs  qui  ont 
enrichi  les  collections. 

I.  MICHÉE,  dit  V  Ancien, 
fils  de  Jemla  ,  prophète  dans  le 
royaume  d*Israël  sous  le  règne 
d'Achab  ,  l'an  897  avant  Jésus- 
Christ  ,  fut  mis  en, prison ,  pour 
avoir  annoncé  à  ce  prince  que  la 

fuerre  qu'il  avoit  entreprise  avec 
osaphàt ,  roi  de  Juda  ,  contre 
les  Syriens  ,  auroit  un  mauvais 
succès.  L'événement  confirma  sa 
prédiction  :  Achab  fut  tué.  C'est 
de  ce  pro|>hète  qu'il  est  fait  men- 
tion dans  le  22*"  chapitie  du  3* 
livre  des  Rois. 

IL  MICHÉE ,  le  septième  des 
dou'ze  petità  prophètes ,  surnom- 
mé le  Morasthit ,  parce  qu'il  étoit 
de  Morasthit,  bourg  de  J[udée, 
prophétisa  pendant  près  de  5o 
ans  ,  sous  les  règnes  de  Joathan , 
d'Achaz  et  d'Ëzéchias ,  depuis 
l'année  74°  jusqu'à  724  avant 
Jésus- Christ^On  ne  sait  aucune 
particularité^e  sa  vie  ni  de  sa 
mort.  Sa  Prophétie  en  hébren  ne 
contient  que  sept  chapitres  ;  elle 
est  écrite  pontre  les  royaumes  de 
Judsi  et  d'Isra«l  ^  dont  U  prédit 
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les  malheurs  et  la  ruine  en  puni- 
tion de  leurs  crimes.  Il  annonce 
la  captivité  de  deux  tnbus,  opérée 
par  les^Chaldéens  ,  et  celle  des 
dix  autres  par  les  Assyriens  ,  et 
leuf  première  délivrance'  par 
Cyrus.  Après  ces  tristes  préoic- 
tions ,  le  prophète  parle  du  règne 
du  Messie  ,  et  de  rétablissement 
de  l'Église  chrétienne.  Il  annoDce 
la  naissance  du  Messie  à  Beth- 
léem ,  sa  domination  qui  doit 
s'étendre  jusqu'aux  extrémités  du 
monde  ,  et  l'état  florissant  de  soio. 
Eglise. 

I.  MICHEL  ,•  archange,  com- 
battit à  la  tête  des  bons  anges 
contre  le?»  mauvais  ,  qu'il  préci- 
pita dans  les  enfers.  (  Saint-Jean, 
Apoc.  )  11  contesta  aussi  avec  le 
démon  touchant  le  corps  de 
Moyse...  (  Dan.  chap.  10.)  Saint 
Michel  ,  ancien  protecteur  de  la 
France  ,  fut  pris  pour  patron  de 
l'ordre  militaire  établi  en  1469 
par  le  roi  Louis  XI.  La  devise 
de  cet  ordre  étoit  ,  Immensi  tre- 
mor  Oceani, . . .  Voyez  Lollard  , 
et  GoNSALVE  ,  n®  IL 

II.  MICHEL  I«',  CoBOPALm, 
surnommé  Rhangabe  ,  époast 
Procopie  ,  fille  de  l'empereur 
Nicéphore  ,  et  succéda  ,  en  811  , 
à  Staurace  son  beau-frère.  Son 
premier  soin  fut  de  ré^parer  les 
maux  que  Nicéphore  avoit  faits 
au  peuple.  Il  diminua  les  impôts*, 
renvoya  aux  sénateurs  les  sommes 
qu'on  leur  avoit  enlevées  ,  essuyt 
les  larmes  des  veuves  qui  avoient 
vu  leurs  maris  immolés  k  la  cruau- 
té de  Nicéphore  ,  pourvut  aux 
besoins  de  leurs  enfans  ,  fit  réti- 
blir  les  images  dans  les  églises , 
et  distribua  de  l'argent  aux  pao- 


occupa 
guerre  à  soutenir  contre  les  Sar- 
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rasins  ,  et  il  en  triompha  par  la 
valeur  de  Léon  rArménîen ,  gé- 
néral de  ses  troupes.  Il  ne  fut  pas 
«i  heureux  contre  les  Bulgares , 
qui   s'emparèrent  de  Mélembrie  , 
place  forte ,  la  clef  de  l'empire 
sur  le  Pont-Euxin.  Léon  profita 
ile  cette  circonstance  pouivs'em- 
pa rer  de  la  couronne  ,  et  se  ré- 
volta. Michel  aima  mieux  aban- 
donner le  diadème ,   que  de  le 
conserver  au  prix  du  sang  de  ses 
peuples.  Il  descendit  du  trône  le 
1 1  juillet  8 13 ,  se  réfugia  dans  uiie 
église  avec  sa  femme  et  se^  en- 
fans  ,  et  prit  rtabit  monastique. 
Léon  leur  laissa  la  vie,  e|  pourvut 
a  leur  subsistance.  Cet  empereur 
infortuné  a  voit  toutes  les  vertus 
d'un  particulier.  Il  se  montra  bon 
mari ,  père  tendre  ,  prince  reli- 
gieux ;  mais  s'il  fut  chéri  de  ses 
peuples,  il  fut  méprisé  des  sol- 
dats. Accablé  d'ennemis  au  de- 
dans et  au.  dehors  y  il  manqua  , 
ou  des  vertus  guernères  ,  ou  des 
forces  qui  épient  nécessaires  dans 
les  conjonctures  de   son  règne. 
Théoplnlacte,  son  fils  aîné,  en- 
fermé avec  lui ,  fut  privé  des  mar- 
ques   distinctives  de  son  sexe  , 
afin  que  les  peuples  ne  fussent 
point  tentés  de  le  placer  sur  le 
trône. 

t  IH-  MICHEL  II ,  LE  Bègue, 
né  à  Amorium  dans  la  haute 
Phrjgie  ,  d'une  famille  obscure , 
plut  a  Tempereur  Léon  l'Armé- 
nien, qui  1  avança  dans  ses  trou- 
pes ,  et  le  fit  patricien.  Sa  faveur 
excita  l'envie;  il  fut  accusé  d'a- 
voir conjuré  contre  l'empereur , 
mis  en  prison ,  et  condamné  à 
être  brûlé.  Le  malheureux  au  roi  t 
été  exécuté  le  même  jour ,  veille 
de  Noël ,  si  l'impératrice  Théo- 
dosie  n'eût  représenté  à  l'empe- 
reur que  c'étoit  manquer  de  res- 
Ï>ect  pour  la  fête.  Léon  différa 
'exécution,  en  disant  :  a  î%  fai« 
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ce*  que  vous  voulez  ;  mais  vous 
verrez  ce  qui  en  arrivera.  »    En 
eâet ,  la  nuit  même  il  fut  assf  s- 
sine    dans  son    palais.    Michel , 
tiré    de  prison  ,    et  salué  eiiipe^ 
reur  d'Orient ,  l'an  8-20  ,  rappela 
aussitôt  cedx  qui  avoient  été  exi- 
lés pour  la  défense  des  images: 
mais  quelque  temps  après  ,    de 
protecteur   des    catholiques ,     il 
devint  leur  plus   violent   persé- 
cuteur. Il    voulut    forcer  a   ob- 
server le   sabbat ,  à   célébrer  la 
Pâque  selon  l'usage  des  juifs.  Sa 
cruauté  fit  des  rebelles.  Euphé- 
miùs ,  général    des    troupes   de 
Sicile ,    ajant    enlevé   une  reli- 
gieuse ,  l'empereur  envoya  ordre 
de    lui  couper  le  nez  et  de  le 
mettre  à  mort.  Le  coupable  ,  à 
cette  nouvelle ,  se  fait  proclamer 
empereur ,  et  se  met  sous  la  pro- 
tection des  Sarrasins  d'Afrique. 
Les    barbares   lui   envoient  des 
troupes ,  et  soumettent  presque 
toute  l'île;  mais  Euphémiusest 
tué  devant  la  ville  de  Syracuse 
qu'il  assiégeoit.  Les  Sarrasins  con- 
tinuèrent   la    guerre    après    sa 
mort ,  s'emparèrent  de  toiite  l'île, 
et  de   ce    aue  l'empereur  d'O- 
rient posséuoit  dans  la  PouiÛe 
et  la  Calabre.  Loin  de  s'afHiger 
de  CCS  revers  ,  l'épicurien  Michel 
en  f^isoit  des  plaisanteries.  «Vous 
voilà  délivré  d'un  pesant  fardeau, 
.dit-il  à  l'un  de  ses  ministres  ,  en 
apprenait  la  perte  delà  Sicile.  — 
Oui,  reprit  le  ministre  ,  encore 
deux  ou  trois  soulagemens pareils 
et  nous  serons  délivrés  de  l'em- 
pire. »  Le  lâche  Michel ,   tran- 
3nille  k  Constantinople  ,  s'aban- 
onnoit  aux  plaisirs  des  femmes 
et  de  la  table.  Ses  excès  lui  cau- 
sèrent la  mort.,  le  x??  octobre  829. 
Il  eut  tous  les  vicçs  et  commit 
tous  les  crimes.  Il  sembla  n'être 
monté  sur  le  trône  quç  pour  le 
déshonorer.  Son  ignorance  étoit 
si  grande ,  qu'il  ne  savoit  ,ni  lire 
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ni  ëcrirtî.  Tous  les  gens  de  let- 
tres ëloient  en  butte  à  sa  haine , 
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cl  c'ëtoit  y  avoir  un  droit  assur«^. 
que  d'être  doué  de  quelque  talent 
ott  de  quelque  vertu. 

flV.  MICHEL  m,  dit  r/t'/v/^r/'f, 
empereur  d'Orient,  né  en  836, 
succéda  à  Théophile  son  père,  le 
22  janvier  84^,  sous  la  rëgencic 
de  Théodora  sa  mère.  (Jette  \ei- 
tneuse  princesse  rétablit  le  culte 
des  images  ,  et  mit  fin  à  Thérésie 
des  iconoclastes ,  que  Léon  Tlsau- 
-rien  avoit  introduite  lao  ans  au- 
paravant ,  et  qm  n'avoit  cessé 
,  depuis  de  déchiier  reropire.  Elle 
'  renouvela  ensuite  le  traité  de  paix 
avec  Bogoris,  roi  des  Bulgares  , 
en  844  9^^  ^"»  rendit  ;>a  sœur ,  qui, 
devenue  chrétienne  dans  les  i'cTs  , 
porta  la  foi  dans  soâ  pays.  Bar- 
das ,  frère  de  Théodora  ,  jaloux 
de  son  autorité,  s'empara  telle- 
ment de  Tesprit  de  Michel,  <in 
favorisant  ses  débauches  ,  oue  ce 
prince,  par  son  conseil,  obligiea 
sa  mère  de  se  faire  couper  ies 
cheveux ,  et  de  se  ^-enfermer  dans 
un  monastère  avec  se&  filles.  Saint 
Ignace ,  patriarche  de  Constah- 
tinople  ,  n'ayant  pas  \  oui  u  la  con- 
traindre d'embrasser  Pétat  monas- 
tique ,  et  reprochant  sans  cesse 
k  Bardas  ses  déréglemens ,  on  le 
chassa  de  son  siège ,  et  Photius 
fut  mis  K  sa  place  en  867  ;  année 
qu'on  peut  regarder  comme  Vé' 
^oque  de  Torigine  du  schisme  qui 
sépare  les  Eglises  grecque  ot  la- 
tine. Michel ,  après  avoir  lai^é 
régner  Bardas  avec  le  titre  de 
César ,  le  fit  mourir  en  866 , 
parce  qu'il  lui  éloit  devenu  sus* 
pect ,  et  associa  BasiLs-le^Macé- 
donîen  b  l'empire.  Basile ,  voyant 
que  Michel  se  faisoit  mépriser 
de  tout  le  monde  par  bcs  déré-» 
^emens ,  Pexhorta  ii  changer  de 
conduite  ;  et ,  pour  l'y  engager 
plus    effioQoedMDl ,   lui    «do^na 
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fexemple  de  la  conduite  ^que  é»' 
voit  tenir  im  empereur.  Michel 
ne  put  goiifîrir  ce  censeur  rigide; 
il  voulut  le  déposer,  et  naettre  à 
sa  place  un  rani<^ur.  Comme  il  m 
pouvoit  y  réussir  ,  il  ibrma  k 
dessein  de  le  faire  périr  ;  mais 
Basile  enfutinsti^uit,et  le  fit  assas- 
siner le  24  septembre,8t)7.  Il  ne 
laissa  point  d'eufâns.  Michel  i)I 
doit  être  misaunombre  des  mons- 
tres qui  ont  déshonoré^l'empire.ll 
s'abandonna  a  toutes  ses  pajisions. 
Le  meurtre ,  l'inceste ,  le  parjure, 
furent  les  voies  par  lesquelles  il 
apprit  sa  puissance  auic  peuples, 
if  commit  tous  les  crimes ,  el  Df 
fit  aucune  action  digne  d^un  em- 
pereur. L'intérêt  de  l'état  ne  fiit 
jamais  son  attention.  Comme  un 
autre  Néron,  songeât  domioant 
et  oit  de  faire  voler  on  cbar  sur 
la  poussière  du  cirque.  Un  Joer 
qu'il  étoit  au  spectacle  ,  on  vint 
1  avertir  que  Tes  Sarrasins  (vl- 
soieut  des  courses  sur  les  terrei 
de  Tempire  ,  il  répondit  :  «  Cest 
bien  le  temps  de  me  parler  des 
Sarrasins  ,  lorsque  je  suis  oecop^ 
à  faire  passer  de  droite  à  gaococ 
nn  coureur  pour  qui  )e  mainte- 
itesse  !  »  Les  empereurs  «voitit 
fait  bâtir  de  di&tance  en  distance 
de  grandes  tours  ,  pour  faire  àd 
signaux  lorsque  les  ennemis  pé- 
nétroient  dans  l'empire,  f^à- 
qu'une  de  ces  alarmes  ajant  iroa* 
blé  une  course  de  chevaux  »  Fc» 
pereur  en  fut  teilemeut  irriléi 
qu'il  ût  abattre  toutes  ce|r  toois, 
qui  étoient  on  des  boulevards  4k 
réiat.  Midiel  coitsuma  ses  força 
en  se  livrant  aux^xcès  de  la  4ér 
hanche.  Ëchaufé  par  le  vin ,  diM 
ses  ôrffies  nocturnes ,  il  donmit 
les  ordres  les  plus  âanguinaireit 
et  lorsqu'au  retour  de  sa  rmsm 
l'humanité  se  faisoit  entendre» 
il  approuTpitladésobétssaiicc»» 
kl  taire  de  ses  serviteurs.  Utounoit 
fo  ridioukla  rdigiAi^dt  sonp^ 


MICH 

^yec  nne  liberté   étonnante  pour 
èon  temps.  Il  faisoit  prendre  ,    à 
iHi  boafioil)  de  sa  cour  ,  une  robe 
de  patnarche  ;  douze  individus  , 
^au  nonibi*e  desquels   étoit  l'eni- 
pereui'  lui -même  ,  revêtus   d'ha- 
bits sacerdotaux ,  représentoient 
les  douze  nuitropolitains.  Les  ao 
•tenrs  de  cette  farce  impie  ma- 
nioient  et  profanoient  les   vases 
Sacrés  ,  administroieut  le  saci'C- 
mént  de  la  communion  dans  du 
-vinaigre  et  de  la  moutarde.  Un 
jour  ue  grande  fôte  ,  l'empereur 
et    ses    Dôuffons    conroient    les 
^rues  ,  montés  sur  des  ânes;  ils 
Tcncontrèrent  le  véritable  patriar- 
<he  à  la  lête  de  son  clergé,  et, 
par    leurs    acchunations     licen- 
•cîcuscs,  par  leurs^gestes  obscènes, 
4Vs  déconcertèrent  la  gravité  de 
"la  procession  chrétienne.  Quand 
il  avoit  triomphé  aux  jeux  de  la 
course  du  chai' ,  il  se  faisoit  cou- 
f  onnerpar  Une  statue  de  la  Vierge. 
Peu  de  Jours  avant  de  faire  mou- 
irir  le  César  Bardas  ,  ilfit,  pour 
détourner    leà    soupçons    de   ce 
prince  ,  dresser  un  écrit  par  Pho- 
tius  ,  patriarcfee ,  dans  leauel  il 
iuroit  n'iavoir  aitcune  intention  de 
lui  nuire ,  el  cet  écrit  fut  signé 
•vee  une  pltune  trempée  daus  le 
«ang  de  Jésus-Ciirist.  Cette  pro- 
fanation étoit  alors  en  usage  dans 
l'Ëi^ise  '.  }>lusieur9  «onciles  y  ont 
€\i  recoftfs. 

+  V.  MICHEL  IV  ,  PAPittAGo- 
Hisir ,  liomme  d^une  obscure  nais- 
sance ,  wMi  Hemmé  parée  qu'il 
étoit  né  en  Paphla^onie ,  monta 
sur  le  tpôoe  impérial  d'Orient, 
Afvèfs  Rontaîn  Argvre  ,  en  avril 
to54  9  par  les  fetn^ues  de  Tim- 
péra-triee  Zoé.  Cette  princesse  , 
amoureuse  de  lui ,  procura  la 
eofironne-à  son  amant ,  en  faisant 
mourir  l'empereur  son  mai:ii  Peu 
propre  au  gouvçrneitiébt  j  il  en 
^ban^avoM  te  soin  k  Fetumque 
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Jenn,  son  frère.  Zoé  ,  trompée 
dans  ses  espérances  ,  voulut  s'en 
venger,  et  n'j  réussit  pas.  Michel,  ^ 
agité  par  les  remords  ,  tomba 
peu  de  temps  après  dans  des  con- 
vulsions qui  le  mirent  hors  d'état 
de  tenir  les  rênes  de  l'empire. 
Il  eut  néanmoins  de  bons  intei'- 
valles,  et  lit  la  guerre  avec  succè.s, 
par  ses  deux  Irères  ,  contre  les 
Sarrasins  et  'contre  les  Bulgares. 
Aprèà  avoir  soumis  ces  peuples^ 
il  se  retira  dan^  un  monastère  , 
en  io4i  ,  J  prit  l'habit  religieux  , 
et  y  mourut  le  lo  décembre  de 
la  même  année.  Michel  monta 
sur  le  trône  par  un  crime  ;  mais 
dès  qu'il  y  fut  monté  ,  il  fît  ré- 
guler la  vertu.  Son  esprit  se  dé- 
rangea :  il  ne  lui  resta  de  raison 
que  pour  sentir  son  malheur, 
connoître  l'impuissance  où  il  étoit 
de  régner ,  et  la  nécessité  de  cé- 
der sa  place  à  un  autre  ;  et  il  eut 
la  force  de  le  faire.  Cette  action 
diminua  un  peu  l'horfenr  du 
meurtre  dont  ii  s'étoit  souillé. 

.  t  VI.  MICHEL  V ,  dit  Cala-^ 
Jutes  ,  parce  que  son  père  étoit 
ealiateur  de  vaisseaux  ,  succéda, 
en  i4oi ,  à  Michel  IV,  son  oncle, 
après  avoir  été  adopté  par  l'im- 
pératrice Zoé;  mais  ,  au  bout  de 
quatre  mois,,  craignant  que  cette 
princesse  ne  le  lit  périr,  il  l'exila 
dans  nie  ilu  Prinice.  Le  peuple , 
irrité  de  cette  ingratitude ,  se 
souleva  <îontre  Michel.  On  lui 
creva  les  jeux  ,  et  on  le  renferma 
dans  txn  monastèixen  1042.  Zoé 
et  "Théodora  ,  sa  sœur,  régnè- 
rent ensuite  environ  trois  mois 
ensemble  ;  et  ce  fut  la  première 
fois  qu'on  vit  fempire  soumis 
k  deux  fferameç.  Michel  perdit  sur 
le  trêne  la  réputation  qu'il  avoit 
acquise  étant  simple  particulier  , 
d*homrae  habile  ,  intelligent,  ca- 

Î>able  de  former  de  grands  pro- 
ets ,  et  atkssi  propre  à  tes  exécuter,. 
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Il  devint  ingrat,  sonpçonneux ,  in- 
humain ,  cruel  k  l'excès  ,  et  ses. 
vices  éclatèrent  principalement 
aux  dépens  des  personnes  qui  pe 
dévoient  attendre  de  lui  que  de 
la  reConnoissance  ou  des  bien- 
isTils. 

•fVïl,  MICHEL  VI,  Stratio- 
TiQCE  {  c'est  -  à  -  dire  guerrier  )  , 
empereur  d'Orient,  régna  au  mois 
d'août  io56,   après  l'impératrice 
Théodora  ,  qui  l'avoit  nommé  son 
successeur  à   cause  de   sa  nais- 
sance et  de  ses  grandes  richesses. 
Mais   il  étoit  vieux ,    et  n'avoil 
pas  le  talent  de  gouverner.  Pour 
se   rendre   agréable  au  sénat  et 
au  peuple ,  il  choisit  parmi  eux 
les  gouverneurs  et  les  autres  prin- 
cipaux officiers  de  l'empire.  Les 
oniciers  de   l'armée ,    irrités  de 
cette  préférence ,    élurent   pour 
empereur   Isaac    Comnène*,    eu 
1057.  Michel  Cerulaire,  patriar- 
che de  Constantinople  ,    qui  ne 
disposoit  pas  k  son  gré  de  Michel , 
vouloit  avoir   un    empereur   qui 
dépendit  de  lui.  Il  fit  soulever  le 
peuple ,  feignit  de  le  calmer  ,   et 
paroîssant  céder  a  la  force  et  au 
aésir  de  préserver  l'empire  d'une 
mine  entière  ,  fit  ouvrir  les  por^ 
tes   de    Ccmstantinople  à  Isaac« 
Comnène.    En    même  temps  il 
envoya  quatre   métropolitains  k 
Michel  \II ,  qui  lui  déclarèrent 
qu'il  falloit  nécessairement ,  pour 
le, bien  de  l'empire ,  qu'il  j  renon- 
çât. «  Mais ,  dit  Micuel  aux  mé- 
tropolitains ,  que  me  promet  donc 
le  patriarche  au  lieu  de  l'empire  ? 
—  Le  royaume  céleste ,  lui  ré- 
pondirent   les^  métropolitains.  » 
Michel  quitta  sur-le-champ  la 
pourpre ,   le  dernier  jour  de  l'an 
1067  »  ^^  ^^  retira  dans  sa  maison, 
ou  dans  un  monastère.  Pendant 
5a  courte  administration  ,  livré  k 
ceux   qui  l'avoient  placé  sur  le 
trône  ,  il  avoit  donné   tout  k  la 
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faveur  et  rien  au  mérite.  Il  mit 
dans  les  premières  charges  des 
hommes  du  commun ,  sans  ex- 
périence ,  sans  capacité ,  sans 
connoissance  de  leurs  devoirs. 
Espérant  que  l'alTectiondu  peuple 
lui  conserveroit  le  diadème  ,  il 
s'occupa  uniquement  k  la  gagner , 
et  négligea  de  se  concilier  les 
gens  ue  guerre ,  qui  pouvoieat 
seuls  le  maintenir  sur  le  ti'ône. 

VIIL  MICHEL  VU,  Pa- 
RAPiNACE,  empereur  d'Orient , 
fils  aîné  de  Constantin  Dncas'et 

d'Eudoxie.  Cette  princesse  V  après 
la  mort  de  son  époux  ,  gouverna 
d'abord  l'empire  avec  ceâls ,  An- 
dronic  ,  et  Constantin ,  ses  deox 
autres  enfans  :  puis  s'étant  rema- 
riée ,  au  bout  ae  sept  mois  ,  à 
Romain  Diogène  ,  elle  le  fît  nom- 
mer empereur.  Mais  cet  usurpa- 
teur  ayant  été  pris  ,  en  1071 ,  par 
les  Turcs ,  Michel  remonta  sur 
le  trône.  Nicéphore  Botoniate  se 
souleva  conti'e  lui ,  et  s'empara 
de  Constantinople ,  avec  le  se- 
cours des  Tur«s  ,  en  avril  1078. 
Michel  fut  relégué  dans  le  mo- 
nastère de  Stude ,  et  en  fut  re- 
tiré dans  la  suite  ,  pour  être  fait 
archevêque  d'Ëphèse.  C'étoit  un 
prince  foible ,  ^i  abandonna  les 
rênes  de  l'empire  k  ceux  qui  vou- 
lurent s'en  saisir  ,  et  ne  s  occupa 
que  de  jeux  d'enfant.  Les  enne- 
mis ravagèrent  ses  états ,  ses  mi 
nistres  minèrent  les  peuples  ;  et 
le  prince  ne  sentit  «es  malheurs 
que  quand  il  en  futaecablé. 

t  IX.  MICHEL  Vin  ,  Pjll^ 
LOGUE  ,  régent  de  l'en^ire  d'O- 
rienté, durant  la  minorité  de 
JeanLascaris,  monta  sur  le  tréne 
k  sa  place,  en  1260  ,  puis  fît  cre- 
ver les  yeux  k  ce  jeune  prince 
son  pupille,  malgré  les  sermens 
de  fidélité  qu'il  lui  avoit  faits. 
L'année  d'aj^rès  il  reprit  Constaii-, 
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tinople  sur  Baudouin  II.  Cette 


ville  avûîl  élé  possédée  58  ans  par 
les  Français.  Il  travailla  beaucoup , 
pendant  son  règne ,  h.  la  réunion 
clés  Egliftes  orientale  et  occiden- 
tale. Urhain  V,  qui  occupoit  alors 
le  siège  de  saint  Pierre  ,  témoigna 
une  grande  joie  des  dispositions 
de  Michel  Paléologue ,  et  du  dé- 
sir qu'il  a  voit  de  conclure  cette 
importante  affaire.  «  En  ce  cas  , 
dit-il  a  l'empereur ,  nous  vous  fe- 
rons voir  combien  la  puissance  du 
«aint-siége  est  utile  aux  princes 
qui  sont  dans  sa  communion.  SU 
leur  arrive  quelque  guerre  ou 
quelque  divisioti ,  l'Eglise  romai- 
ne ,  comme  bonne  mère,  leur 
6te  les  armes  des  mains  ,  et  par 
son  autorité  les  oblige  à  faire  la 
paix.  ..r..  Si  vous  rentrez  dans  son 
sein  ,  contjnue-t-il ,  elle  vous  ap- 
puiera j  non  seulement  du  secours 
des  Génois  et  des  autres  Latins  , 
niais^  s'il  est  besoin ,  de  toutes  les 
forces  des  rois  et  des  princes  ca- 
tholiques du  monde  entier.  Mais, 
tant  que  vous  serez  séparé  de  Po- 
béissance  du  saint-siége  ,  nous  ne 
pouvons  soufiHr  ,  en  conscience  , 
que  les  Génois,  ni  quelques  autres 
Ijatins  que  ce  soit ,  vous  donnent 
du  secours.  »  La  réunion  de  l'E- 
glise grecque  et  de  l'Eglise  latine 
devint  donc  un  objet  de  politique, 
et  l^cirinereur  qui  en  signa  l'acte  , 
en  aÇril  1277 ,  envoya  au  pape  la 
iormule  de  sa  profession  cfe  loi  et 
du  serment  a'obéissancë%  Cette 
réauiuu  déplut  aux  Grecs ,  et  n'in- 
téfessa  guère  les  Latins  ,  parce 
que  ceux-ci  n'y  virent  que  l'ou- 
vrage de  la  ruse  et  de  la  nécessité. 
lie  pape  Martin  IV  s  rie  la  croyant 

Ï>as  sincère ,  ^ccommunia  Michel, 
€  18  novembre  tîSi  ,  comme  fau- 
teur du  schisme  et  de  l'hérésie  des 
Grecs.   L'excommunication  étoit 


MlCH  5i5 

reur  des  Grecs  ,    comme  fauteur 
de  Iftur  ancien  schisme  et  del'héré- 
sie  ;  et  nous  défendons  à  tous  rois, 
princes  ,  seigneurs  et  autres ,  de 
quelque  condition  qu'ils  soient , 
et  à  toutes  les  villes  et  commu-  ^ 
nautés  ,  de  faire  avec  lui ,   tant  < 
qu'il  demeurera  excommunié,  au- 
cune société  ou  confédération,  ou  • 
de  lui  donner  aide  ou  conseil  dans 
les  affaires  pour  lesquelles  il  est  ex- 
communié. »  Martin  IV  renouvela 
cette  excommunication  trois  fois, 
et  elle  çubsistoit  encore  l'an  1282,  ; 
lorsque  Michel  mourut ,  le  11  dé-  ^ 
cembre ,  accablé  de  chagrin  et 
d'ennui.  Les  Grecs  lui  refusèrent 
la  sépulture  ecclésiastique ,  parce 
qu'il  avoit  voulu  Ifes   soumettre 
aux  Latins  ,  et  leurs  historiens,  le  ; 

Peignirent  comme   un   monstre.  ^ 
on  ambition  ,  à  la  vérité  ,  lui  fit 
commettre .  des  crimes  ;  le  désir  , 
de  conserver  son  pouvoir  le  ren- 
dit souvent  ailificieux  et  cruel  :  , 
la  postérité  lui   reprochera  tou-^ 
jours  le  meurtre  du  jeune  Lasca-  , 
ris.  Mais  s'il  n'eut  pas  les  vertus 
d'un  monarque  ,  il  en  eut  quel-  « 
quefois  Jes  taleus .  Il  sut  persuader 
par  son  éloquence  ,   se  faire  des  > 
amis  par  sa  politique  ,  et  fit  trem-  . 
hier  ses  enpemis  par  son  courage.  , 
—  Il  ne  faut  pas^  le  confonare 
avec   Miguel    Pàl^logue  ,    qui  ,  , 
couronné  empereur  en  I2i4>  gou-r  ; 
vema  l'empire  sous  son  père  An-  - 
dronic ,  dit  ic  Vieux  ,  et  mourut 
l'an  1220. 


conçue  en  ces  termes  :  «c  Nous  dé- 
nonçons excommunié  Michel  Pa-  ,       ,    . 
léolôgue ,  que  Ton  nomme  empé-    v<mlu  leur  dotncr  un  roi*  Les  Po 


X.  raCHEL-FOEDEROWITZ, 
czar  de  Russie  ,  élu  en  i6i3  » 
dans  des  temps  difficiles ,  des- 
cendoit  d'n^e  fille  du  çzar  Jean 
Basilowitz.  Quoiqu'il  ne  fdt  âeé 
que  de  17  ans  ,  il  travailla  ,  de 
concert  avec  ses  ministres  ,  à  ter- 
miner la  guerre  que  les  Russes 
avôient  iavec  la  Pologne  et  la  Suè- 
de ,   qui  Tune  et  l'autre  avoient 
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qifà   IVfoscOjW,  ,    çoi2^.r^i^  u^ç 

sesswwji  aa  F^çi^ci.  Michel  a^vjoit 
CQinineiiçé  ^o^^  f^gi?Q  piV  ^6  ^lAp' 
p{iicç.du.fi[s  ^  seGQii4  iiwpp^'M.C 

pep^lK,  à,  pQJiçer>  s«Sj  étt^t#  ;  mai* 

PierrjÇ.  Miçlid ,  pewli  HQmmfi  un. 
prîqçe.  dQip^  ^  ^m,  i^i  la  paix, 

XI.  MÇH]ea^  DE  gmnev  r^^ 

QCCAM. 
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Beauvdis  ;  d'abord  secrétaire^  de 
Louis I(,  roi' de  Sicile,  eiuKr<»fi- 
sa  ensuite  ^^tat  eoctésiastique , 
et- devint  chanoine  d^Aix  wt  Pro- 
vence, puis  d'Angers^  IPfutéki, 
malgré  lui  évéqoe  de  cette  der- 
nière ville.  On  a, de  lui  desStatujts 
et  des  0/Yfo««#m<?^  pourle  règle- 
ment de  la  discipliné  de  son  dio- 
cèse. Ce  prékt,  élu  sui¥ant  les 
formes  ai^quês,  fut  Pu&  d*»^ 
coopérate(u*s  de  li*  pra^^ali- 
qoe  -  sanction*  Des  éc/'i^idsi  onf 
prétendu  qu'ajant  combattu  les 
pi*étezitîôns  de  lâr  qpar  de  Rome, 
on  a/soHicité  san»  suceès  âa  ca-^ 
nonisa^>n.  VFàyez  PAbrégé'de  là 
Tiè  ,  dit  cuUe  et  ùqa  miracles  du, 
bienheureux^  Jean  Michel^;  évéque 
d'Angers,  1739,  in-4**,  petit  ouv#a* 
gerare et c^rie|ix,)  Lçnpm de Mi- 
chtçl*  a  été  ms^^  dans  ^  Martyro- 
loge dé  l^Ks|er  d^Angers ,  6t  dans 
l^Apçendix  '  ^u  Martyrologe  de 
France,  f';  ajt^ssi'Bollandns'dans^ 
là  table  des  PrœtcrmUsi'ponr,  sep- 
tembre. Ce  saint  évêtpie  mourut 
le  i!i  dciceinois,  en  1 447- 

t  XHI;  MICHBL^Jfian)^  ndk 
Angers^  vtQtiaexbflnoebeuneiè  Car. 
m^oii  3i>a.ioésit£  lafitaoïoinecpçQr, 
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miermédjeiin.du  roi  diarl^  VIII, 
qi^i  lui  donuA  une  charge  de  con- 
seiller 2^u  pis^li^Qi^ent.  um&  sa  Bi~ 
bliolbèqv^  au,  ^âXré.  frajQçais , 
le  di^c  Çé^,  !ta  Y^Qièce  yij^e  V^tkr 
né^  de  b  mprt(  de,  Jeao  Michel 
à  la  4ajl«e  di^  2>.  aoûit  i495^^,  e( 
dit,  que  ce  |ut  en  Piémont  ;  un 
au^e  ld»,pl^ce>en  i49^'f  et  enfin  1« 
nr>9sident  ^naubi.lafixe  en.  i49^- 
Aliçhelf  Laissa,  une  lille  mariée  à 
Vii^m  teeW>  dtt  Tremblay, ,  ubl. 
di^^  aj^u^  di>  fam^u^ic:  F.  Joseph  > 
capucin.  Om  ignore  si  cet  au- 
teur a  écrit-  sur  la  méd.ecine  ;  n^ais 
on  a  d^  lui  diâS^reaates  pièces  doa- 
m^ldquQs  jouées^  avec  les/pLos 
£i)a,uds,ikp^au(}issemeq&,  et^aont 
les.  plu^cp^ftit^a  soiU ,  i,  MyMèrv 
d^fèhQcmepi^.<m>f  Nullité. y  Mor 
riff^e  et:  .^nnOfwifUdon  dç  la.  ife- 
noif^^.vi^ge.  ^ari^;  av^c  la  Na^ 

fynaei ,  à  qufU^e.'  aingt,  dix-  s^pt 
^enisQn^a^^i,  j^arifij,  saps  û»lià^ 
\nr^%  pluâjeur^  fpî^  réin^maé* 
iL  ifC  ni'KStèrs  dff  la.  RéfurrecUpt^ 
de.i¥>ire-Sm^n€Mr>  JisH^rQJuisâ- ^ 
j(mé  à*  Jii^eg%,  ttiump/èomeiU', 
d^Mntilfc  tm  flfe  GjiiziU,  (Sicâlft)  > 
Paris.,  inrioî>  ,^^à^t^  lHi  My^- 

vetéT'  Msusr.Ghrists,  mis.ptmfpfir^- 
sQtmaiges^^jQim  mai^^xtriunif^ar 
mfintàiJj%gièr$::y  ipt-fol» ,  Pfwîs., 
1 490,  vém^imém^i^/^y^àti^ns 
re(ouçIi#  o^tepiéfîe ,  e^oi^t  hi.ât 
repacoît£e«  sous.  1q  mô»^  tiiscw* 
£fle>  tiepaiîuti  tw/m.  IfiSi  adtMfms.s 

tifiçue^  d&stmr ,.  m<HHtj^  Mkm^ 
Michel^  in-4"^  sanSidaie.  K^  X«t> 
Résurrection  de,  rmtre  S^igmçw- 
JésuS'Christ^  par  pfiif^fiLnnm^ , 
(ils.  sont  aii  nombé^  dft  cfuaiti» 
vingts.)»,  Paifi^  j  aan»  d^to^  ûh4^ 
lious.  c^  ouiaragesi  ojoyt-  eo^  plii-. 
sieurs  éditionsL  qui^  sont  roQOer^ 
.cbées»6titrèsrdiâSkÂie&;k#  trouvi^. 
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. biles ,  mèaloffen»  »te  son  leiflp^  , 


les  cçnnoissapcM  sacrées  çt  prç- 
4))C^ }  yivpiï  wers  la  iia  du  13' 
siècle.  Il  publia  avant  sa  mort 
tme  Histoire  ecclésiastique ,  de- 
pvifleçoAUiieaçanentfle  l'Église 
jusqa'Ji  l'.épQ^u^  Dit  ij  fiorisfoil. 
Cet  ouvrage  ,  ud  des  plus  érU' 
diU  4w«  8çn  gçws  ,  lut  tra- 
duit en  arinémeii  Aif»  le  i3* 
siècle.  Les  manuscriu  annéiiieDs 
de  )a  l)jbli9t|i«^)«  impériale , 
n"  ^7  pi  Ë8  ,  fuot  (oenljbn  de  çpt 
autf(ir  pveç  ^auf og^  d'éloges. 

•XV.    MICHEL,     psiriarçhe 

g  rien  à  ^nliof  he ,  v-îvoil  vers  la 
du  }%•  siècle.  0  l»issa  en  uiou- 
ranlu.n  ouvrage  très-précieux,  in- 
titulé Ahrégé  rfç  l'ifislpire  fini- 
cef-selle,  depuis  Ad^^  jusqu'à 
r»n  1193.  Cf  livre  iotéressanl 
^'existe plus  4anslp  texte  syrien, 
©u  biev  il  nous  est  eqpore  in- 
con.ni)  jusqu'^  çr^sfiHt.  Vorlan  , 
docteur  trni^ea  ,  ^ui  viyoit 
.dans  te  i3*  jsjècle,  Ip  u-aduj^it 
,ea  arQkf ni^ ,  «t  la  biblioJli^qiie 
imi)érjate  fin  possède  on  e/ieai- 
^laire  ;Jans  le  n"  90,  avec  quel- 
ques imirespiècef  ^cc^e^  du  ni^é- 
jne  aul^^^. 

•;SVJ.MICHELDT:BiviH,  sfi- 
vaiitetvertuçiixpr!^tre,yivaitdaas 
Je  mo(i^aisrê  pptcjarc^I  d'Etchp» 
^iclzin  yçrs  la  Tin  du  16*  siècle- 
.0»  *  (1«  '"*  '  J-  ÏJ'^  ?W(^  JUr 
/ej  Avtf'W  Aiftoriope  Ugitinu- 
JIJ.  Uo  TVïul^^stir la  préparation 
des  remèdes  pour  toutes  sortes 
4e  0ut«.diep,  ini>ti.dé  ^  j^tiaîe- 
^/ne  rfe<  yieiffes  femm.es.  III.  pn 
Pçëote  ep  l'honneur  de  saint  &é- 
j^ire  djuminaleur.  Michel  v^pfit 
ju^gn'irâgp  de  .ii^Ai^s. 

■»  Syil.  HÇtQÏEL  Cf««^  «wAJe- 


f»)ainieaut^u|-etconiinepr|itîciafi, 

»iXoané,)..Opei-a  mcihçar^t  chiiiii^ 
gicp,  Sureinjterg ,  i<ig6,m-i'.ll- 
Ocifli  fahric^ ,  siée  dp  naturd 
visJùs ,  I^yiie,  i$5i ,  id-B?. — IJ  jie 
faut  piis  If  confondre  avec  vn  autra 
MicBii,  fJuslp.Coni-pd),  niédpcln 
commç  lui ,  doutuoïis  avcps  Afp- 
tkodus  curwulf  apoplefci^m  ,  ia- 

'XyiII.ftllCHE 

;t»nt)ine  régjUier 
profe&neui'    en   il 

'  1,  plOrt  eu  1 
90  ans  ,  aprèf  av 
et  justifia  jiuid 
tractata ,  Kuihotxi 
1697,  ln-4".  Théo 
/aortdis ,  %  vol.  in-Iol.  ,  et  d'au- 
tres oiivragrs, 

XIX.  U^HEL.dil  ur^u, 
portefaix  a  Kaptcs  ,  l'ut)  des 
chefs  ie$  lazearonis,  fat  d<^ottâ 
d'altord  k  la  cause  du  roi  ,  et  l'na 
de  ceux  ^ui  tirent  le  plus  de  mkl 
au  parti  patriotique.  Instruit  do 
la  négocia tioa  ontaméc  par  is 
prince  Molitemo  '  avec  iCilani< 
pionnet  pour  introduire  Us  Fran- 
çais dans  la  viUe ,  il  «icita  ia 
peuple  h  prendre  le«  armes,  s'em- 
para dcschâteB(nL,tit  i)u»sKCrer  . 
tous  tes  nobles  soupçonna  de  tm- 
hir  le  rai ,  et  opposa  la  plus  ri- 
goureuse r4si$1aii«e  aux  troupes 
françaises.  fiuccoinb<^n(  b  ta  fin 
^ou^  le  DOilihiT,  il  iUt  ^t  pri- 
sonnier et  conduit  au  général. 
Championne  t.  Celui-ci ,  qui  avoit 
^reconnu  en  lai  de  ja  bravoure  et 
de  t'iilelligence  ,  lui  «ff"t  !• 
grade  de  capitaine  s'il  vouloitM 
ranger  de  son  côli  et  faiip  dép<>- 
serlesarmes  k  sa  troupe.  Il  ac- 
cepta ces  offres ,  et  parvint  i  fav* 
rentrer  ses  c^iparaaes  dans  leurf 
maisons,  ^  criant  f^iv^laHépu- 
6/içiie.' 'Depuis  ce  temps  îl  pftrât 
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des  Français  ,  harangua  le  peuple  1 
'  clans  toutes  les  occasions  en  leur 
faveur ,  empêcha  plusieurs  révol- 
tes prêles  k  éclater.  Il  i'ut  élevé 
au  grade  de  chef  de  brigade.  Mais 
les  succès  des  Calabrais  aux  or- 
dres du  cardinal  Ruffo  ne  le  lais- 
sèrent pas  long-temps  jouir  de  ces 
honneurs.  11  les  combattit  néan- 
moins  avec  courage  ,  çt  ne  se 
rendit  qu'à  la  supériorité  du  nom- 
«  bre.  Il  fut  d'abord  épargné  comme 
les  autre»-,  conformément  au  trai- 
'  té  :  mais  on  se  saisit  bientôt  de 
'■  sa  personne,  et  on  lui  fit  souffrir 
pendant  quatre  heures  des  maux 
înouïs.   U    expira  au  milieu  des 
tourmens.  ^ 

*XX.  MICHEL  (Jean-François  ), 
docteur  en  médecine  de  lafeculté 
de  Montpellier ,  mort  à  Paris  le 
.  a7  0GCobre  1807  ,  âgé  de  81  ans, 
fut  élève  et  ami  du  célèbre  Bor- 
deu ,  qui  le  fit  venir  à  Paris  en 
,-5-  ^  et  lui  confia,  même  de  son  I 
TTvant,  une  partie  de  sa  clientelle. 
Accueilli   avec  distinction   à  rla 
.  courdeLouisXVetdeLomsXVl, 
•  il  en  devint  le  médecin  et  le  pen- 
sionnaire. Cet  habile  praticien  , 
dont  la  profonde  érudition  le  fit 
rechercher  des   savans  ,    exerça 
noblement  sa  profession  pendant 
soixante  ans.  On  ne  connoit  au- 
epn  ouvrage  de  ce  médecin ,  à 
l'exception  de    quelques    thèses 
qui  n'ont  point  été  recueillies. 

t  iXI.  MICHEL  (  Jean)  ,  de 
ISimes  ,  '  célèbre  par  ses  Poésies 
gasconnes  ,  sur  -  tout  par  son 
Poëme  sur  les  embarras  de  la 
faire  de  Bàaucaire  ,  de  plus  de 
4200  vers  ,  Nîmes  ,  in-S" ,  vivoit 
d^ns  le  i7«  siècle.  Cet  ouvrage , 
réimprimé  dans  le  recueil  des 
Poètes  gascons,  Amsterdam,  1 700, 
1  vol.  in-8»  ,  est  le  fruit  d'une 
imagination  peu  réglée. 

»    *  XXIi*  MICHEL -ANCHIA- 
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LtJS,  patriarche  de  Cènstané- 
nople  dans  le  la"  siècle,  encou-. 
ragea  par  ses  connoissances ,  et 
plus  encore  par  l'ascendant  de 
son  exemple  ,  l'étude  de  la  philo- 
sophie. 

XXin.  MICHEL-ANGE  DE  Ca- 

BAVAGE.    F'ojrez  Cabavagb. 

I 

XXIV.  MÏCHEL-ANGE.  Foj. 

BoNAROTA. 


XXV.    iJHCHEL  -  ANGE  mi 
Batailles  ,  peintre ,  né  k  Rome 
en   1602 ,   mort   dans  la   même 
ville   en  1660 ,  a  58  ans  ,   étoil 
fils  d'un  Joaillier,  nommé  Mar- 
cello Cerquozzi.  Son  surnom  <fe5 
Batailles  lui  vint  de   son  habi- 
leté a  représenter  ces   sortes  de 
sujets.  Il  seplaisoitaussi  k  pein- 
dre des  marchés  ,  des  pastorales, 
des  foires  et  des  animaux  :  ccqm 
le  fit  encore  appeler  ilftcAeMn^ 
des  Bambochades,  De  trois  maî- 
tres dont  il  reçut  des    leçons, 
Pierre  de  Laër  ,  ait  Bamboche, 
fut  le  dernier  ,  et  celui  dont  il 
goûta  la  manière.  Son  génie  plai- 
sant conduisoit  sa  main  dans  w 
ridicule  qu'il  donnoit  à  ses  figu- 
res. Ce  peintrd ,  homme  à  bôoi 
mots  ,    bien  fait  ,   d'un   carac- 
tère égal,  avoit  coutume  de  s'ha- 
biller en   espagnol.   Son   atelier 
étoit  le  rencfez-vous  de  ce  quu 
y    avoit   de  plus  poli   dans  les 
villes  qu'il  habitoit.   Son  imagi- 
nation  étoit   vive;   il  avoit  m  ^ 
prestesse  de  main  extraordinaire. 
Plus  d'ime  fois  il  a  représenté  uBe 
bataille  ,  un  naufragé ,  on  qiiel«[0« 
autre  a\'enture  singulière  ,  au  seul    1 
récit  qu'on  lui  en  faisoit.  fl  me*" 
toit  beaucoup  de  force  et  de  t^ 
rite  dans  Ses  ouvrages.  Son  coto- 
ris  est  vigoureux ,  et  sa  toiu^ 
d'une  légèreté  admirable  :  raïf 
ment  il  faisoit  le  dessin  où  l'es- 
quisse dé  son  tableau.  Il  excelloit 
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lussî  k  peindre  des  fruits.  Le 
musée  Napoléon  possède  plu- 
sieurs de  ses  tableaux. 

XXVI.    MICHEL- CÉBU- 
LAIRE,  patriarche  de  Constan- 
tin o  pie  ,   après  Alexis,  en  io43, 
se  déclara  ,  eu  io53  ,  contre  l'E- 
glise romaine ,   dans  une  lettre 
Îu'il  écrint  a  Jean  ,  évêque   de 
Vami  dans  la  Fouille ,  afjn  qu'il 
là  communiquât    au  pape   et   à 
toute  l'Eglise  d'Occident.  «  Outre 
l'addition     Filioque  ,    faite    au 
Sjnibole ,  et  Fusage  du  pain  sans 
levain  pour   le  sacrifice,   Céru- 
laii-e  ,  dit  le  P.  Longueval ,  fai- 
sait un  crime  aux  Latins  de  man- 
ger de  la  chair  le  mercredi ,  des 
œufs  et  du  fromage  le  vendredi , 
ct^de  manger  de  la  chair  d'ani- 
maux étonnes  ou  immondes.  Il' 
trouvoit  même  mauvais  que  les 
moines    oui    se    portoient   bien 
usassent  Je  graisse  de  porc  pour 
assaisorfner  les  mets  ,   et  qu'on 
servît  de  la  chair  de  porc  à  ceux 
qui    étoient    malades  ;    que    les 
prêtres   se  rasassent  la    oarbe  ; 
que  les   évêques  portassent  des 
anneaux  aux  doigts  ,  comme  des 
époux  ;  qu'à  la  messe,  aii  temps  de 
la  communion  ,  le  prêtre  mangeât 
seul  les  azimcs  ,   et  se  contentât 
de   saluer  les  assistans  ;  enfin  , 
qu'on  ne  fît  qu'une  immersion  au 
baptême.   »    Michel  -  Céridaire , 
trouvant,  dans   ses  difi^érens  re- 
proches ,  la  plupart  frivoles  ,  un 
prétexte  pour  consommer  le  schis- 
me ,    fit  fermer  J^   églises  des 
I^atins  à   ConstaiMiople  ,  et  ne 
garda  plus    de    mesures.    Léon 
Îa  commença  par  faire  une  ré- 
ponse   savante  et  étendue   à  la 
lettre  de  Cérulaire.  Ensuite  il  en- 
voya à  Constantinople  des  légats 
qui  excommunièrent    Cérulaire. 
Ce  patriarche  les  excoinmUnia  à 
»oa  tour ,  et  depuis  ce  temps  -  là 
VEglis«  d'Orient  demeura  séparée 
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de  l'Eglise  romaine.  Ce  prélat 
ambitieux  fit  soulever  le  peuple 
contre  Michel  VI  (  voyez  son. 
article  ) ,  qui  ne  se  prêt  oit  pas  «r 
toutes,  ses  vues.  Il  favorisa  l'élec-. 
tion  d'Isaac  Comnène,  que  les 
officiers  de  l'armée  avoient  mis  à 
sa  place.  Cérulaire  ne  cessa  de 
demander  au  nouvel  empereur 
des  grâces  ;  quand  ce  prince  les 
refusoit,  il  osoit  lé  menacer  de 
lui  faire  ôter  la  couronne  qu'il 
lui  avoit  mise  sur  la  tête.  Il  eut 
même  la  témérité  de  prendre  la 
chaussure  de  pourpre  ,  qui  n'ap- 
partenoit  qu'au  souverain ,  disant 

3u'il  n'y  avoit  que  peu  ou  point 
e  différence  entre  l'empire  et  le 
sacerdoce.  L'empereurlsaacComr 
nène,  indigné  de  son  audace ,  et 
redoutant  son  ambition,  le  fit  dé- 

Ï^oser  en  loSg  ,  et  l'exila  dans 
Ile  Proconèse  ,  où  il  niourut  de  ' 
chagriÀpeu  de  temps  après.  Baro- 
nius  nous  a  conservé  trois  Lettres 
de  ce  patriarche.  Les  successeurs 
de  Michel-Cérulaire  oonservcrent 
leur  autorité  et  leur  crédit,  tant 
que    Constantinople  fut  sous  la 

Suissance  des  empereurs  grecs, 
[ais  depuis  la  prise  de  cette  villa 
par  Mahomet  II  ,  en  i453  ,  la  fa- 
veur ,  le  caprice  ,  l'intrigue  ,  et 
sur-tout  l'argent,  créant  ou  ren- 
versant les  patriarches  ,  ainsi  qu9 
les  autres  évêques  ,  Tépiscopat 
fut  avili  dans  l'Orient.  A  pem» 
les  prélats  avoient-ils  pris  le  gou-. 
vemement  de  leurs  églises,  qu'ils 
étoient  chassés  ou  exilés.  Ils  re-» 
venoicnt  souvent  pour  être  dé- 
possédés encore.  Plusieurs  étoient 
déposés  et  rétablis  jusqu'à  cinq 
ou  six  fois  de  suite  ;  et,  après  toutes 
ces  alternatives  ,  il  n'étoit  pag 
rare  de  voir  terminer  leurs  jours 
par  la  prison  ouïe  cordeau.  Dans 
cette  instabilité ,  la  discipline  et 
la  théologie  ne  nouvoient  qu'être 
négligées.  Quelques  Canons  ^ 
quelques  Homélie»   des    Pères  ^ 
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et  un  pcn  de  controverse  Cofltrc 
rËglise  romaine  ,  voilà  à  quoi 
se  bornoit  la  science  des  évéques 
grecs.  Les  papas  (  c'étoit  le  nom 
des  prêtres)  tarent  encore  moins 
ëclain^s  :  pnsindistinctemeotdaos 
tous  les  clats  ,  ne  jouissant  d'an- 
cune  considération  ,  ils  se  ^dé- 
dommageoient  de  leur  avib'sse- 
ment ,  eu  faisant  pajer  leurs' 
Jonctions  le  plus  cher  qu'ils  pou- 
soient.  La  superstition  étant  là 
source  principale  du  revenu  qu'ils 
tiroient  du  peuple  y  ils  le  lièrent 
h  eux  par  des  pratiques  roina> 
lieuses  >  par  des  légendes' ab- 
surdes ,  par  des  vertus  miracu- 
leuses attachées  aux  eaux  de  cer- 
taines fontaines ,  aux  paroles  de 
^certaines  prières ,  aux  exorcîsmes, 
auxkénéoictions  ,  etc.  Les  Grecs, 
conquis  pîir  les  Turcs  , ,  ne  tour- 
nèrent plus  leurs  regards  vers 
rOccidenl.  tiC  schisme  fut  éter- 
nel ,  dès  qu'ils  désespérèrent  d'a- 
voir des  se<^urs  contre  leurs  en- 
nemis ,  dans  les  armes  des  papes 
et  des  princes  occidentaux.  I^eur 
é!oignemenl  de  toute  réunion  se 
fortifia  par  bi  cours  des  années. 
Lei  Mahométans  ,  leurs  oppres- 
seurs^ ,  ne  leur  sont  pas  plus 
odieux  que  les  Latins  ;  et  les  mis- 
sionnaires cqthobquës  n'ont  ja- 
mais eu  de  plus  grands  erineiuis 
qu'eux  ,  dans  les  contrées  de  l'O- 
rjent  où  ils  ont  pénétré. 

XXVTT.  ÎWÎCHËL  (Fi-aDçôis). 
Voyei  NosTRADArifcs,  n^  1,  à  là  lin  ; 
Amboisé  5  n^  Vil. 

XXVIII.  mchEL  (Gaspard)* 
ybyé^  Bu>W> ,  u»  V. 

*  MÏCHËLESSI  (  l'abbé  Domi- 
Dique  )  )  né  à  Ascob  ,  dans  la 
Marche  >  en  1^35  ,  d'abord  se- 
crétaire dels  prélats  Caprara  et 
*J'rsiietto  Carafia  ,  depuis  cardi- 
commença    fin    carrière 


Jîaux 


littéraire  par  la  f^'ie  du   comté 
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français  AîgdroÙi ,  ou^ra^e  tfà\ 
fut  i^^u  avec  éloges.  Ses  talent 
bttéraires  ,  le>  doii  Aéi  langue^ 
qu'il  possédoit ,  lui  acquireal  en 
Europe  des  marques  cf'ésfiùiie  et 
dé  considération  de  plusieurs 
'souverains ,  entre  antres  du  grand 
Frédéric  ;  mab  forcé  par  renvié 
dé  quitter  la  cour  de  èe  monarque^ 
il  se  retira  a  Stockholm ,  6u  Tap* 
peloil  Gustave  tll.  Non  seule- 
ment ce  prince  le  combla  dlion- 
neùrs  ,  mais  il  l'admît  dans   sa 

Ïdus  intime  confidence.  Telle  étoît 
a  facilité  de  Michélêssi  pour  Yé* 
tude  des  langues ,  qu'en  six  mois 
il  apprit  a^sez  bieu  le  suédois 
pour  traduire  du  grec  tés  Amours 
d'Héro  et  Léandre  ,  et  du  latin 
les  Epîtres  d'Ovide  sur  le  même 
sujet.  Il  fui  reçu  membre  de  Fa- 
cadémie  des  sciences  de  Stock- 
holm ,  et  mourut  dans  cette  ville  y 
le  ^  avril  i775,  âgé  de  38  ans!  On 
a  de  lm,I.  Leltera  a  Bfonsig. 
Visconti  arcivescovo  ttÈfeso  e 
nunzio  aposioUco  pressa  le  LL. 
MM,  il,  e  RÈ,  sopra  ta  rivo'^ 
Tuzione  di  Svezia  succeduta  il  iû. 
igagosto  1772,  StoeMjoIm,  1773, 
in-B".  ÏL  Opérette  inprosa  ed  in 
verso  composte  in  Svezia  dal  sig* 
ahate  J)omemcO  Micheîessi  (TAs- 
coU.y  in-8" ,  sans  date  et  sans  nom 
de  lieu.  ïlî.  Gustavi  ÏII ,  Si^eriàf 
régis  orationes  à  sàecd  in  lati** 
lium  versiBy  Berolxni ,  1773.  Cette 
traduction  est  dédiée  a  Clément 
XIV.  IV.  Carte^ip  aél  principe 
reaîe  ,  Ora  fè  dLSvezin ,  col  conte 
Carlo  di  Schfffpr^  sènaior&  del 
regno  /etc.  ,  etc. ,  Venise,  1773  , 
in-8*».  V.  Lmulatio  injlùveré  se* 
renissimi  principis  Sfarci  F'us" 
carenni  habita  coram  Penetis  pa* 
tribus  à  ^omiràco  Michelessio , 
etc. ,  kah  maJ,  ann.  1^63  ,  Vène- 

tiis  ,  ^J^^-  ^^'  ^'^^  sciotti  à 
S»  A.  É»  Maria  ÂntonieÛà  pt^in- 
cipessiz  di  Êavvera ,  elètïrice  di 
Sassottia.eXcsAns  daté  et  sans  nont 
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de  tien.  VII.  Me»ioHe  IHfnmo 
alla  vita  ,  Vd  agli  sti-iiti  ffi-l 
■  conte  FaHcésco  Jirtfaihtti ,  etc.  , 
Venise,  i^to  ,  in-B*,  lîtJiés  au 
grand  FrMéric. 

1 1.  MICHEÏJ  CKerre- Antoine), 
n(i  H  Florence ,  de  paréos  painjres, 
td'afoord  destiné  à  U  pHftessîon 
de  Itbritil^  ,  l'afaandoitna  pour 
«'adotiner  J)  la  1:01014  isMiFce  des 
plantes.  Il  tùl  MaThîtrtc  ,  et  Rxa- 
mjpà  «vCc  soin  la  npturç  dans 
les  campngncs  ,  datts  les  bois  Et 
sur  les  mïmtagses.  Il  étndroit  en 
même  lertlbs ,  seul  et  sans  maître, 
Ib  iaAene  latinie.  lie  ^and-duc  , 
insiniit  de  ses  talrti»,  luîfit  dôtt- 
«ev  tous  les  livr«S  q<kj,lDi  titoîenl 
ni!eessaires  ,  et  l'honDra  bîentit 
da  titrede  son  bolaiiisle.  Micheli 
Vorngea  ensaite  'en  divers  pays  , 
recueillant  par-loul  des  obserVà- 
tïODs  90)-  miMoireuatarelle.  Dn 
a  de  fui ,  I.  Nova  plaManiiti  gê- 
nera ,  I  jag  ,  î'n-rol.  ,  Florence  , 
aVec  loB  tig.  Cfesl  nn  des  meil-' 
leurs  ouVragèï  publiés  sor  cette 
tnatièt'è  ;  Boerhaa^e  eh  faisOil 
nn^iand  cits.  11.  Hîstoria pliàt- 
tam/h  horti  'Fat-iufsianï  ,  Vïd- 
reiice,t74e,  ln-4(tl.  lU.Obser- 
vatiôties  iti^raH(e  ,  tnanustrit 
relaiil'  k  là  botamcpté,  tV.  Plu- 
tiea'rs  aavT#ges  siu-t'Hîstoitf  lia- 
tarelÛ  ,  qUi  sOnt  a\lssi  rtstés  ma- 
nuscrite ,  dôHt  il  tint  cependant 
excepter  Catah^S  ptdiitarûHt 
liorli  f/b^en/ini,  Floi-enbe,  174a, 
in-lbl-  Il  tnontnt  le  a  janviet- 1  •j'ij, 
il  57  nns.  Michéli  a«oit  teXûtsé  lies 
--  ^laMlitséinens  avantageux  hors 
de  sa  pallie.  Sait»  avoir  citltivé 
les  laiIgHéS  Skvantlîs ,  il  s'éltiit 
formé  un  bon  style.  Sa  niéillOrfe  , 
dans  tont  ce  qui  coneermiit  la 
boianiqlié  ,  étoit  pt-odigieuse. 
Il     suflisolt    qu'il    ieUt    vu    nne 

Kianlb  pnOr  net  jamais  oublier 
1  flgnïe.  n  eh  à  tllîi*at*Tt  |iWs 
de  quatre    dlilte    ^lû    à'ëleicnt 
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^asïotinueï  avant  lui.  flh'mon- 
ti^  la  Véritable  strûctui'e  dès 
tilantès  ti  feuilles  Se  «iliiètadènt 
et  h  lige  de  blë.  tl  a  ^^càti- 
OeM  leuriAeuri  deui  llninés  ,'ét 
^  a  Tor^Aé  uii^  classée  iiouv^lé  él 
(listillcie  ,  qu'il  a  nlaci^c  aûtie  la 
i4'ètla  i5'  de  TonViidorï.  lia 
mis  ,  pai'm!  leï  plantes  h  fîcurs 
sans  feilille's,  les  joncs  ctatitreii  de 


fait  i>. 
la  seaiVt 
n-ilIFes ,  i 


Ingnc  des  plantes  ma r  1:1  es  ,  d^xit 
il  a  lYionIré  l'orgaiiisalioh,  la  (Imc 
et  la  sËmence.  Les  betabistes 
aVant    loi   n'eii  éoinpïoieiil    que 

[irès  ae  quarante,  parmi  lesquels 
an  Voit  5oo  plantes  (j'i'il  a  tii'iies, 
^olir  ainsi  dire,  du  fond  de  la 
mer.  La  grande  qua'nlilé  dèsjplân- 
tes  ,  apjn'l.éei  de  son  nom  Miç7'è. 
tieruies  ,  dailS  lès  écrits  de  Vail- 
lânl ,  de  BoërhaaVe  ,  dé  TilC  , 
dans  le  Catalogue  de  Siérârd  , 
nioiitl-ènt   combien    il    âiinoit   k 
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le  régiment  suisse  de  Bezenvald. 
Dès  sa  jeunesse  ,  il  avoit  annoncé 
les  plus    heureuses  dispositions 
poui;  r^tude  des  mathématiques , 
et  il  les  cultiva  ensuite  avec  suc- 
ées ;  à  Tâge  de  uS  ans,  il  étoit 
dé jk  savant  géographe  et  hon  ingé- 
nieur. La  collection  des  plans  et 
des  cartes  qu'il  a  levés ,   tant  en 
France  qu'a  Genève  ,  est  immen- 
se ;  elle  est  précieuse  autant  par 
l'exactitude    du   travail  que  par 
Télégance  du  dessin.  Dans  sa  re- 
traite en  Suisse ,  il  se  livra  tout 
entier  à  l'étude  de  la  physique ,  et 
devint   V inventeur  d'un  thermo- 
mètre ,  dans  la  graduation  duquel 
il  prend  pour  base  le  terme  du 
tempéré ,  qu'il  détsignb  par  zéro  , 
«t   fait  coïncider  à   son   échelle 
celle  de  tous  les  thermomètres 
connus. Il  im/zgt/m  en  même  temps 
de  se  servir  de  son  instrument 
dans  le  fond  Aes  eaux  et  des  mi- 
nes ,  en  le  munissant  d'un  appa- 
reil particulier.    Une  partie  des 
Mémoires  qu'il  a  composés  pour 
établir  et  justifier  sa  méthode  se 
trouve  réunie  dans  les  actes  im- 
primés de  la   société  helvétique 
de  Baie.  Micheli  publia  aussi  ses 
Reclierches  ^urla  météorologie  et 
la  température  du  globe.  Ses  au- 
tres Mémoit^es  traitent  de  la  lu- 
mière ,  de  la  pesanteur  des  ma- 
rées ,  du  cours  des  astres  ,  de  la 
'  comète  de  1680,  du  déluge  uni- 
'  verscl.  Il  a  donné  aussi  un  Traité 
de  météorologie  ;  enfin   il  a  fait 
graver  le  prospect  visuel  des  gla- 
ciers de  la  Suisse ,  dont  il  déter- 
mina les  hauteurs  géométriques  ; 
et  il  eut ,  le  premier  ,  l'idée   de 
'  les  figurer  en  relief  ;  travail  qui 
a  été  exécuté  depuis  d'après  ses 
directions.  Son    génie    saisissoit 
avec  force  les  objets  ,  et  laissoit , 
'  dans  toutes  Stts  conceptions  ,  la 
•  trace  d'idées ISeuves  et  profondes. 
Sa  vie  domestiane  fat  agitée  par 
l'e^et  des  troubles  politiques  qui 
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se  manifestèrent  à  Genève  sa  pa- 
trie ,  dès  l'année  1727  ;  et  il  en 
devint  la  victime ,  ayant  été  long- 
temps rCQfermé  dans  une  citadelle 
par  ordre  du  gouvernement  de 
Ëerne.  Micheli  est  mort  en  mars 
1766  ,  sans  avoir  été  marié. 

*  MICHELOTTI  (  Pierre- An- 
toine ),  né  k  Trente  ,  étudia  ayec 
beaucoup  de  succès  les  mathéma- 
tiques  sous  le   célèbre  Jacques 
Hermann  ,  professeur  à  Padoue , 
et  se  lia  d'amitié  avec  Bernoulli , 
habile  géomètre.  Michelotti  exer- 
ça avec  honneur  la   médecine  à 
Venise  ,  fut  membre  des    acadé- 
mies de  Leipsick  ,  de  Paris  ,  de 
Londres ,  de  Berlin  ,  de  Péters- 
bourg  ,  de  l'institut  de  Bologne, 
et  laissa  divers  ouvrages ,    entre 
autres  ,  I.  De  separatione yiaido- 
rum,  in  corpore  aninuili  trnctatHS 
phjsicus  ,  mechanicus  ,  medicus , 
cum  JiBuris  ,  Venetiis  ,    1 7a  i  et 
1 734 ,  in  -  4"*-    II«    Conghietturt 
circa  la  natura ,  cagionî  ,  e  re- 
mec/j  del  maie  che  nelF  tiutunno 
del  171 1    attaccb  il  génère   bo- 
vino  nelle  citfà  et  viïlaggi  délia 
republica  di  Venezia  ,  e  di  allri 
luoghi  vicini ,  Veneziae ,     1712. 
III.  Epistola   in  qud  responde- 
tur  defensioni  dissertationis  J. 
Jurvini  de  motu  aquarum  Jluen- 
tium  ,  Venetiis ,   1724.     IV.  De 
motu  musculorum  efferventid  et 
Jermentatione  dissertationes,  Ve- 
netiis ,  1721  ,  in  -4'-  V.  EpistoU 
ad  Bernardum  Fonienelhmi ,  il 
qud  an  €iër  puf mânes  influens  co- 
gat  ne  an  solvat  sanguinem  eo- 
rum  canales  permeantem  ,   inqai" 
ritur ,  Lutetiaî  Parisiorum ,  1 724  > 
etc. 

*MICHELLOZZï  (Michellozro), 
sculpteur  et  architecte  florentin  $ 
accompagna  Cdme  ,  de  Médicis 
dans  son  exil  à  Venise ,  et  j  fu( 
employa  par  lui  à  faire  des  /iuh 
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^dèîes  et  des  dessins  <les  pi  as 
beaux  édifices  ,  etkjbrmer,  dans 
le  monastère  de  Saint-George  , 
une  bibliothèque  qui  exîstoit  en- 
core en  i6i4  9  mais  qui  a  été  dé- 
truite dans  la  reconstruction  du 
couvent. 

MIGHOL  ,  mie  de  Saiil  , 
promise  k  David  ,    a    condition 

.  qu'il  tueroit  cent  Philistins  :  Da- 
vid en  tua  deux  cents, *et  obtint 
jVIichol  peu  de  temps  après.  Saiil, 
iroulant  se  défaire  de  son  gendre, 
envoja  des  archers  dans  sa  mai- 
son pour  se  saisir  de  lui;  mais 
IViichol  fit  descendre  son  mari  par 

.  une  fenêtre  ,  et  substitua  a  sa 
place  une  statue  qu'elle  habilla. 

,  ^aùl, outré  de  cette  raillerie,  donna 

.Micliol  à  Phalti,  de  la  ville  de 
Oallim ,  avec  lequel  elle  demeura 
jusqu'à  la  mort  de  son  père  :  alors 
David,  devenu  roi;  la  reprit.  Cette 
princesse ,  ayant  vu  son  mari  dan- 
ser avec  transport  devant  Tarche , 
conçut  du  mépris  pour  lui ,  et  le 
railla  avec  aigreur.  En  punition 
d'un  reproche  si  injuste  ,  dit  l'E- 
crituj^e  ,  elle  devint  stérile. 

MICHON.  r.  BooBDELOT ,  n»  II. 

MI  CHOU    ou    DE   MiCROVIA 

(  Mathias  ) ,  docteur  en  médecine 
et  chanoine  de  Cracovie  ,  réputé 
savant  astronome  dan^  le  - 16* 
siècle ,  s'adonna  principalement 
à  l'histoire  ,  et  dédia  sa  Chro- 
nique  de  Pologne,  au  roi  Si- 
^îsmond  ,  à  l'élection  duquel  il 
ternjine  son  ouvrage.  On  a  en- 
core de  Michou  deux  autres  pro- 
ductions ;  De  la  Sarmatie  euro- 
"oéenne ,  et  De  la  Sarmatie  asia^ 
tique  ,  imprimées  à  Paris  en  i532, 
avec  quelques  autres  Relations  du 
Nouveau  Monde» 

fMiÇHD  (Benoît)  ,   peintre 
sur  verra;  né  à  Pans  dans  le  corn- 


mencement  du  dernier  siècle  , 
s'est  particulièrement  adonné  à  la 
pratique  de  ce  qu'on  appelle  peii*- 
ture  en  apprêt.  Ce  genre  de  pein- 
ture n'est  point  incorporé  avec  le 
verre ,  mais  seulement  fixé  des- 
sus. Michu  passoit  pour  le  plus 
habile  peintre  sur  verre  de  son 
temps.  Il  a  peint  les  vitres  de  li^ 
chapelle  de  Versailles  ,  celles  des 
Invalides  et  du  cloître  des  Feuil- 
lansdela  rue  Saint-Honoré.  Ces 
derniers  morceaux,  faits  d'après 
les  dessins  d'Elje,  et  dans  les- 
q^nels  il  a  joint  à  un  beau  colo- 
ns une  exécution  extrêmement 
soignée  ,  se  voient  au  Musée  imr 
pénal  des  monumens  français. 
Michu  ,  reçu  maître  vitrier  pein-< 
tre  sur  verre  en  1677  ,  mou- 
rut fort  avancé  en  âge  en  1705  : 
on  ignore  l'époque  précise  de  sa 
naissance. 

MICIPSA ,  roi  des  Numides 
en'  Afrique  ,  fils  de  Masinissa, 
qui  Tavoit  préféré  a  Manastabal 
et  a  Gulassa  ,  ses  auti'cs  fils. 
Manastabal  eut  un  fils  nommé 
Jugurtha  ,  que  son  oncle  Mi- 
cipsa  envoya  commander  en  Es- 
pagne les  secours  qu'il  don- 
noi t. aux  Romains.  Micipsa,mort 
l'an  .120  avant  Jésus  -  CJirist  , 
laissa  deux  fils^  Adherbal  et 
Hiempsal,  que  Jugurtha  fit  pé- 
rir ,  et  sur  lesquels  il  usurpa  le 
royaume  de  Numidie.  V*  Adheb- 

BAL. 

*  MiCKLE  (  William  Jules  )  , 
poète  anglais  ,  né  en  Ecosse 
dans  \e  comté  de  Dumfries  ,  à 
Langholm  en  i734 ,  vint  eu  1763 
à  Londres  solliciter  sans  suc- 
cès une  place  dans  le  service  ma- 
ritime. 11  s'y  fit  connoître  avan- 
tageusement par  plusieurs  pièces 
de  Poésies  ^  mais  sur-tout  par 
une  excellente  Traduction  de  la 
Lusiadedu  Caçaoëns^  qu'il  publia 
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«a  1775  ,  a  OxSord ,  m^*  s  ^^ 
rééwoj^nmée  4eonis  «n  1778  ;  elle 
obtint  •  rapprooatioo  générale. 
On  a  recoeiUi  ses  aalres  pièces 
de  Poésies  en  un  Volume  ui-4*  > 
•794- 

*  MICON  ,  peintre  grec  ,  sur- 
notaJmé  le  Pirtnee  fies  Peùstres 
dt Athènes  ,  vivoiteofiron  4oo  ans 
avant  J.  C.  U  fat  chtuigë  par 
les  ampbictjoos  ,  on  éiaf s^g^ié- 
raiiz  de  la  Grèce ,  de»  travaux 
du  Piscile  ;  mais  Poly^note ,  aon 
contemporain  ,  en  fit  ane  partie 
considérable ,  sans  enger  de  sa- 
laire. £a  considération  démette 
^néjnosité,  les  amphict^rons  or- 
donnèrent qu*il  fiât  par-toat  logé 
gratuitement.  Les  traYauz  dn  Pœ- 
cile  ne  sont  pas  les  seuls  ouyra- 
.^;es  de  Micen  ;  il  en  fit  a^ssi  pour 
le  temple  de  Tbësée.  P^usauias 
observe  qu'un  de  ces  derniers 
n'étoit  pas  tout  ^ntiet*  de  la  tftain 
de  Mican.  Cette  observation  don- 
ne à  croire  que ,  dès  ce  temps-1^ , 
les  peintres  sefaisoient  aider  dans 
lerrs  entreprises;  Son  fils,  nomivié 
Onata  >  se  fit  une  grande  réputa- 
tiou .  Pîiue  parle  encore  d'un  an- 
tâ^  iMvcoif  ,  le  fenne  ,  qui  laissa 
une  (iile  célèbre  daos  la  peinture, 
sous  le  nom  de  TiMAaETTs. 

MICOSTI.  Voyez  Mosès. 

t  MICRjELIUS  (  Jéon)  ,  luthé- 
rien ,  professeur  distine^ué  d'é- 
loquence, de  philosophie  et  de 
thét^ogie ,  né  h,  Rotin  dans  la 
Poméranie  en  i^^j,  mourut  en 
i658  ,  k  61  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont ,  I.  Lextcon  phi- 
hsophicum  ,m653  et  1661 ,  in-4'. 
II.  Syntagfna  kistonaram  mundi 
et  Ecdesùe  ,  Stetin ,  i63o,  i644 
et  «660,  in-6* ,  imprimée  depuis 
ni -4*  ^^^^  ^  continuation  de 
Ilartnac.  III*  Sthnophronium 
coslAk  £eatUts  ^    de  principiis 
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rèfigioms   christiartit  ,    StHin  i 

1647  >  '^^  ^  '^4>  <»-4*-  n 
en  doBina  ntie  trontiiiaatinn  ea 
i65i,  to-4*^  ramitrya.  jmdaècùs 
depntvaiiones.  IV.  TVatcCa/Ksdp 
copia  vefbomm.  V«  Arckéeohf^ià, 
VI.   Historia  ecdesiasticm  ,  iÀf- 

*i«>  ï699»^»  vol.  in-4*-  Vn.  Or- 
thodùxùi  kMeFXHèa  iéttira  Ber- 
fimn,Ynî.ï}esiféees  sorAplitab 
et  sur  les  Offices  &e  Cioéron.  IX. 
Des  Comédies  et  d'aci6F«s  ^ik» 
en  vers  et  «n  prose.  Oes  u^fcage* 
décèlent  «n  liomiMe  tftii  avait 
beaucoup  d>érnditioa  ^  ëe  lil- 
tératuie. 

t  MICYU£<M(  mMttxsi  ( Jae- 
qnes),  knmaniste«l  DVfëte  latifl, 
né  à  SCraritooi^  en  t^a5  >  nMMt  c 
Heidelbergen  i^^^  laism  pia- 
sieoins  envrages.  Les  «rîacipatfx 
sont ,  i.  Des  A>dsf«s  mtîties.  }L 
\itg  Scokes  sur  Homère  ^  Vit- 
gile ,  Maitial  ^  iMCien  ,  ^tc.  ffl. 
Arithmetica  tomticttj  etc.  IV. 
Deremetricd^  aFr«ac^»M ,  i6g5, 
in-8«. 

MIDAS  (  Mydi*l.  > ,  fils  ^  €«► 
dius ,  roi  de  Phrygie  >  reçut  Bac- 
j  cfius  avec  Htagnimceiioe  Jans  ses 
états.  Ce  dieu^enreconnoissaBa 
de  ce  bon  office*,  lui  jpromtl  <k 
lui  accorder  IxraA  ce  qii^  flcio- 
deroit.  Midas  disnàancNi  <[ne  lo«< 
ce  qu^il  tom^heroit  se  «haAMâtti 
or.  Il  se  repenm  btentôt  Citoir 
fait  ane  telle  derâamte  ;  tMt  loM 
se  changeoit  en  oi*)  jniHnt^  se» 
alimens  dés  tqn'il  les  tonàiiNL  K 
pria  tlacchns  der^rendre  ce  ém 
funeste,  et  alla  4  yyar  soit  ^rài^. 
se  laver  dans  le  Patîtol«  ^  %m ,  et- 
puis  ce  temn6-là  ,  t^iiki  <ks  fA- 
lettes  d  or.  Quelque  fem^  afNè&. 
aysnt  été  choisi  poor  }ti^  èntfv 
Pan  (ouMarsy&ft)  M  :Ap»tlstt, 
il  donna  une  autre  marqne  de  sa« 
peu  de  goût  ,  éil  préférant  le» 
dbaiits  rustiqties  dti  <lieA  das 
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f^rsaux  ébànts  niéliïdièux  iT  Apol- 
lon. Le  diea  des  vers  et  de  la 
musique  ,  irrité  ,  sub^titna  des 
oreilles  d^âtie  àat  siettnè^.  Midas, 
honteux  et  désés|>éré ,  ne  conBa 
âon  aventuré  à  personne  oa'à  Mn 
barbier ,  avec  défense  de  la  divul* 
guer.  Celui  -  ci  y»  ne  pouvant  se 
contenir ,  fît  un  creux  en  terre ,  et 
crta ,  en  se  baissant  :  <t  Midas  a 
des  oreilles  d'âtiè  »  ;  après  <fam  il 
remplit  le  trtiUé  Dans  la  suite  il 
sortit  de  cet  ëttdroit  one  grande 
<!j[uantité  de  roseaux  qui  ,  étant 
secs  et  agités  par  le  vent ,  répé- 
tèrent le  secret  du  barbier,  et 
l'apprirent  k  tout  le  mondé. 

MIDDELBOURG   (Paul- 
Germain    de  )  ,    ainsi  appelé  , 
parce  qu'il  étoitné  k  Middel bourg 
en  Zélande  ,  Tan  1 445  ,  enseigna 
la  plïilosophie  et  les  mathéma- 
tiques. Son  savoir  lui  fit  des  enne- 
mis. S'étant  rctiiré  eu  Italie,  il 
s'y  fit  connoîti*e  avaiitageusfement 
jiar  son  éloquence  et  ^a  bellelali- 
uilé.  On  lai  donna  une  chaire  de 
mathématiques  à  Padotre»  fct  il 
lut  lait  évéqiie  de  Fossombi^nè  , 
dans  le  duché  d'Ufbiii,  éil  i494' 
•îijles  II  et  Léon  X  le  députèi-ént 
poor  présider  an  éiiiqnièîtië  coto*- 
ciîe  dfe  Latran ,  ténw  soils  le  poiV 
tifîcat  de  ces  deuxpftpif»s.  Il  solH- 
c*  îa  ces  detix  pontitbs ,  les  cei-di- 
natiisc  et  tes  pères  du  concile  ,   dé 
t<^rîù^t  le  «aleAdrièr.  Cettfc  ré- 
foi-naation  étôit   deVenufe  néces- 
saire depuis  que  la  pi-écéssidn  des 
i^Tjiiinok'es    et   Fanticinatitm  des 
tiaitvellfes  Kmfes  avoit  t^îîemetit 
dérangé  l'ordre  dçs  tè»tT)s  ,  que 
Ton  celébroi t quelqucibisla  Pâqut* 
ti^i  mois  êntiel*  aVant  Ife  term^  mai^ 
traé  par  le  éoticile  dfe  5^'ièée;  mnîi 
dès  iîéSoita^  plus  ptès^ttid  obli* 
gèrent  le  saint-ïi'ége  ût  tenVojet* 
*;elte   affaire  ^  vh\  ûnirù  temps, 
r  f^y.  *Oij]É»5èiRfe  :Xln.  )  Miééel* 
bcxirg  SXîst  rtJadrt  Céline  )p*  *Ht 
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traité  curieux  et  assê*  rate ,  im- 
pHmé  a  Fossombfonè  même  eji 
i5t5,  in-fol. ,  sous  ce  titt-e  :  Dé 
recta  Paschœ  Celebràtiôtié  et  //<♦ 
die  Passionis  J.  C.  L^attteûr  né 
s'y  bofne  pas  au  calendrier  ro- 
hîain  ;  il  examiné  aussi  ceux  des 
Juifs  ,  des  Egvptiehs  et  des  Ara- 
bes. Il  avoit  lait  précéder  cet  ou- 
vrage de  plusieurs /<?W>«^  Survie 
te»rtps  où  il  faut  céléhrek*  la  f^te 
de  Pâques  ;  elles  fitfeût  attaquéPS 
par  Piery  de  Uivo  ,  docteur  dé 
Louvaiti.  Ce  prélat  mottmt  à 
Rome  bn  i554» 

l^y DDENDORP  {Jacques;» 
chanoine  de  la  métropole  et 
dojçn  de  la  collégiale  de  Saint- 
André  à  Cologne ,  docteur  e>i 
droit ,  vice-chancelier  de  l'uni  v<»r- 
sité,  oii  il  enseigna  la  philosophie^ 
et  s'acquit  ,tant  de  réputattmi,  que 
divers  princes  le  choisirent  pour 
être  leur  conseiller  ordinaire,  na- 
quit'à  Oatmerssum,  village  de 
rOv^^Yssel,  vers  l'ad  lâ^;.  On 
a  de  lui  ,  I.  Un  Tnmité  rie  aca*^ 
demiis  orhis  univers i  ^  i594  )  *n~ 
S^ç  ouvi^ge  fait  avec  peu  d'ordre 
et  sans  critique.  IL  Hixtùria  mo^ 
ntxstica^  Cologne 9  i^3.  il  fou- 
rmi en    i6fi* 

L  MlDDLEtpN   (Hichara 

de),  ïi-ithardus  de  Media- P'^dla  , 
cerdeîier ,  et  théologien  scolRsti- 
qne  d'Angleterre  ,  se  dis<i«^aa 
U*  Il  émeut  a  Oxford  et  a  Ta  ris  , 
qu'il  fut  sTimommé  le  ï)octi'ur 
solide  et  abondant ,  le  Docteur 
tt'ès^fimdé  et  autorisé.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  snr  le 
Maître  des  Sentences  ,  et  d'autre* 
écr^s  qui  ne  jnstiâent  guère  ce* 
titres  pompeux.  Il  mourut  ed 
i5o4.   toyez  Pierre   Lo'VUIaild. 

*ïï.  MÎÎ)DLETO!V(sif 
Mtt^)  ,  riè  k  Dfetabi^  tlarts  lé 
pay*  dte  G*Hes ,  t)t#vre  à  Ltm* 
dits  )  détint  k  bienfôgîtettf  ùb 
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cette  ville  immense,  en  j  con- 
duisant les  eaux  de  deux  sour- 
ce$  ,    l'une    dans    le    Toisina^e 
d^Hertford ,  etPautre  dans  celui  ue 
Warc,  à  10  milles  de  la  \ille;*  réu- 
nies ,  elles  ont  pris  le  nom   de 
New  Hiver  y  on  deNoui^elle  ri- 
vière. Trois  actes  du  parlement , 
Tun  rendu  sous  la  reine  ElizabeUi, 
et  les  deux  autres  sous  Jacques 
I«',  avoteut  autorise  les  citoyens 
de  Londi-es  à    amener  les  eaux 
^u'on   pourroit  rassembler  dans 
quelque   partie  que    ce'  fût    du 
comté  de  Middlesex  ou  d'Hcrt- 
ford.    Après  bien  des  tentatives 
Taines  ,  et  des  calculs  multipliés , 
ce   projet   avoit  été    abandonné 
comme  impraticable;  Middleton 
Tentreprit.     La    cité    lui     aban- 
donna tous  les  droits   dont  elle 
étoit   investie  par  le  parlement , 
et  le  20  février  1608  Les  travaux 
furent  entrepris.  Malgré  les  nom- 
breux obstacles  qu'il  tâlloit  vain- 
cre ,  malgré  les  efforts  iJe  T^ivie , 
et  en  dépit  desrailleurs,Middleton 
étoit  parvenu  à  conduire  la  nou- 
velle rivière  jusque  dans  le  voisi- 
nage d'Enfield ,  et  avoit  déjà  dé- 
pensé toute  sa. fortune.    Ce  fut 
vainement  qu'il  sollicita  des  se- 
-  cours  auprès  du  lord  maire  et  de 
la  communauté  de  Londres.  Jac- 
ques I*'    intervint  ;    et  par   une 
convention  avec  Middleton ,  du  a 
mai  1612  ,  s'engagea  a  paj  el'  la 
moitié  des  frais  aéjk  faits  ou  a 
faire.    Ce  secours  mdispensable 
décida  le^uc'cès  de  Fentreprise  ; 
et  en   octobre    16 1 3    on    vit  la 
nouvelle  rivière  arriver  à  Isbng- 
ton.  Malgré  l'intervention  <lu  mo- 
narque et  la  formation  d'une  com- 
Ï)agT)ie  qui  avoit  des  actions  4ans 
'entreprise,  sir  Hugh ,  comme  la 
plupart  des  premiers  auteurs  de 
.projets,  avoit  épuisé  sa  fortune  ,et 
ce  ne  fut  qu'en  1 6^  que  les  action- 
Xiaires  purent  recevoir  le, pre^piier 
dividende.  £n  lôZè  9  Charles  l'*^. 
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par  acte  du  grand-sceau  ,  du  il 
novembre",  rétrocéda  les  droits 
appartenant  à  la  eouronne  à  sir 
Hugh ,  moyennant  une  redevance 
annuelle  de  5oo  livres  ,  qn  il  s'eu- 
gagea  de  payer  au  roi  ou  à  ses 
successeurs,  hors  des  bénéfices  (ie 
la  compagnie,  ^ndaut  plusieurs 
années  la  nouvelle  rivière  a  été 
d'un  revenu  très -ce d sidéré  ble. 
Sir  Hugh  ,  créé  sous  Jacques  1" 
chevalier  et  baronnet ,  en  rëcoui- 
pense  de  ses  services  ,  a  légué  à 
ta  corporation  des  orfévi*es  de 
Londres  un  intérêt  dans  la  uou- 
veUe  rivière,  auproiit  de  ceux  de 
ses  membres  qui  tomberoientdam 
l'indigence.  On  ne  sait  ni  le  lien 
ni  Tépoque  de  la  mort  de  Mid- 
dleton. r.  l'article  M  iLL  (Henri). 

fm.  MIDDLETON  (Conjers), 
théologien  et  littérateur  anglais, 
qui  s'est  rendu  célèbre  sous  cw 
aeux  rapports,  naquit  h  Yorck  le 

27  décembre  i685  ,  et  mourat 
dans  le  comté  de  Cambridge  le 

28  juillet  1^50.  Né  avec  de  grands 
talées,  et  portant  dans  le  com- 
merce de  la  société ,  non  seule- 
ment un  ca)*actère  doux,  ini>^ 
cet  extérieur  de  politesse  qui  nesi 
pas  toujours  l'apanage  des  gens 
de  lettres,  il  se  montra  coinn^ 
écrivain  sous  un  jour  toutdifi^ 
rent ,  et  consuma  une  partie  à 
sa,  vie  dans  des  disputes  thét>I  ;• 
giques  ou  littéraires ,  que  fa^ 
greur  qu'il  y  mit  dut  tout  à  ^ 
fois  prolonger  et  multiplier.  S;" 
démêlés  avec  le  docteur  Ben- 
tley ,  sous  lequel  il  avoit  étudie  * 
Cambridge ,  liront  à  son  ^éba*. 
dans  le  monde  littéraire  d'autai^ 
plus  de  bruit  ,  que  les  espn»» 
étoient  partagés  par  les  opinioss 
politiques  du  temps  entre  Mm^ 
dleton  et  son  adversaire.  La  W 
blioth^que  pubhqne  de  Cut 
bridge  ^ant  été  considé^abi^ 
ment  augmentée  par  le  don  q^^ 
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lui  fit  le  roi  de  la  bibliotlièque  t 
de  révoque  More,  le  docteur  Mîd- 
dleton  en  fut  nommé  bibliothé- 
caire cnnîhef,  et  publia  à  cette  oc- 
casion ,en  1725,  un  Opuscule  inti- 
tulé Bibllqthecas  Cantabrisiensis 
ordinandœ  methodus^  dont  le  plan 
judicieux  est  présenté  dans  un 
style  très-élégant.  En  1724,  Mjd- 
dleton  vint  en  Fr^ipce  et  en  Italie, 
où  il  fut  accueilli  avec  distinction; 
inais  piqué  de  ce  que  le  biblio- 
thécaire du  Vatican ,  dont  il  aVoit 
^té  d'ailleurs  reçu  avec  beaucoup 
d'honnêteté,  prétendoit  ne  con- 
noître  que  Tuniversité  d'Oxford  , 
Î1  voulut,  pour  rhonneur  de  celle 
de  Cambridge,  pour  satisfaire 
à  sa  vanité  personnelle  et  à  son 
goût  pour  les  antiquités ,  prendre 
ijn  état  fort  au-dessus  de  ce  que 
lui  permettoient  ses  revenus.  De 
retour  de  Paris  en  Angleterre  à  la 
fin  de  17^5  ,  il  se  mit  à  dos  toute 
la  faculté  de  médecine  de  Cam- 
Lndge  par  un  ouvrage  intitulé 
De  medicorum  apud  veteres  Ro- 
manos  conditione  ,  qud  servilcrh 
nique  ignobilem  eam fuisse  osten- 
ditur.  Cant. ,   1726.    En  1729  il 

fiublia  un  autre  ouvrage  intitulé 
a  Religion  des  Romains  actuels 
dérivant  de  celle  de  leurs  ancê- 
tres pdiens.  Il  déplut  également 
aux  catholiques  et  aux  protestans 
qui  crurent,  d'après  la  légèreté 
avec  laquelle  il  traitoit  les  mira- 
cles de  rEglise  romaine ,  voir  at- 
taquer ceux  sur  lesquels  repose 
la  base  du  christianisme.  La 
quatrième  édition  de  cet  ouvrage 
a  paru  avec  des  additions  «n 
1741.  Jusque-lii  Middleton,  mal- 
cvé  les  clameurs  de  ses  antago- 
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►rsqu 
unie  ajQaire  qui  renversa    ses  es- 
pérances et  mit  un  obstacle  éter- 
nel à  son  avancement.  Tindal  a  voit 
Aojiné  «i^  ijSo  son  fameux  ou- 


vrage intitulé  le  Christianisme 
aussi  ancien  que  la  création , 
dans  lequel  il  attaquoit  la  révéla- 
tion ,  et  cherchoit  k  établir 
la  religion  naturelle.  Dans  le 
nombre  de  ceux  qui  s'élevèrent 
contre  Tindal ,  Waterland  publia 
une  Défense  de  TEcriture.  Mid- 
dleton ,  paroissant  ne  pas  la 
godter ,  produisit  un  autre  plan 
de  défense  ,  dans  lequel  ses  ad- 
versaires l'accusèrent  avec  quel- 
que fondement  d'être  un  ennemi 
déguisé,  qui,  sous  le  prétexte  dt 
dépendre  le  christianisme  ^  ne 
cherchoit  qu'k  le  détruire.  Mid- 
dleton fut  sur  le  point  d'être  dé- 
rade  et  chassé  cfe  l'université  ; 
se  défendit  mal  et  se  perdit.  En 
1741  parut  l'ouvrage  auquel  il 
a  dâ  le  plus  de  célébrité  ;  il  pu- 
blia VHlstoirç  de  la  vie  de  Ci^ 
céron ,  en 'i  \ oh  in-4'*,  réimpri- 
mée depuis  plusieurs  fois  sur  le 
même  format  et  in-8».  Quoique 
Middleton  eût  été  marié  trois  fois, 
il  n'avoit  point  d'enfans  ,  et  le 
produit  de  la  souscription  de  sa 
première  édition  fut  consacré  k 
doter  deux  jeunes  nièces ,  dont 
lés  malheurs  de  son  frère  l'a  voient 
engagé  k  se  charger.  Soit  qu'on 
considère  le  fond  de  cet  ou- 
vrage, ou  la  manière  dont  il  est 
écrit,  on  peut  le  regarder  com- 
me destiné  k  passer  k  la  posté- 
rité, et  k  être  lu  tant  que  durera  !• 
goût  de  la  bonne  littérature  , 
(juoiqu'on  puisse  lui  faire  sans 
injustice  le  reproche  qu'on  adressa 
aux  peintres  ,  qui ,  en  imitant  la 
nature ,  cherchent  trop  k  l'em-i 
bellir.  Peu  de  temps  après  il 
publia,  en  1743,  les  Epitres 
de  Cicéron  à  BnUus  ,  et  de 
BnUus  à  Cicéron  ,  avec  le 
texte  latin  et  des  notes  en 
anglais.  Eh  1745  il  fit  j^roitre 
l'ouvrage  qui  a  pour  titre  Ger- 
mana  quœdam  antiquitatis  èru- 
ditmmonwnçnta  quibus  Romanû- 


526  MIEL 

ritm  ritusVMrii  iUu.Urantur^v[>'^"i  \ 
ei  en  1747»  <W  Traite  itu^émU 
(le  Rûmç  ;  exià%\x%  p^rtiçs ,  pçi  ^nr 
^(ais.  EofÎQ  p^rut  ^n  1748  S09 
trop  célèbre  ouvrage,  wtitiil^ 
Kec/terches  fVLrhs  pouvoir  fh^  mi- 
racle^  qu*Qn  suppofiç  ayçir  mb- 
^:sté  iUms  rjpgUs^i  chrétienne  de- 
fid^  son  origine  jusque  dansqueh- 
KjujB^-W^  des  siècles  qui  suivirent, 
CçUe  produçtii>o  y  ^ai  «kpais  ^ 
>eni  ft'^rseuaj  ^  l«i  fJnpar^  4^^ 
auiHur^  qui  opt  éçrii  poDir«  iç 
jrhrisli^ni$ai£  ,  indisposa  jçontr^ 
lui  tout  Je  ciergié.  Op  vit  paroî- 
tcc  une  foule  imjuçnse  4e  r^jutar 
|ion;i ,  parmi  JesiçieUes  on  4i^tii^- 
l^iie  ^rfle  d^  DodwelJ  eX  âç 
jChiwçJï.  ^l  sç  pr^paroit  à  7  r^r 
jpofi(ii:e  lorsque  l|i  mprt  le  sur- 
prit. Tqm^  iee  ouyr^es  de  |did- 
ji|et9n  ,  4opt  JW)U^  u'avons  cité 
l]u'ui^  partiç  ,  ont*été  repueilli^ , 
«  ie*p^ptiop  4e  U  ViedpCipéro», 
^o  i75?jeii.4y.  ii>-4'*>  spusktil^ 
d'OéuyjTS  m^Jé^f  ;  Qiu  les  a  réim- 
primés depuis  eu  pipqvolu^e^ 
^-^.  jl  faut'^^ertaiqemisnt  tout  le 
nw^rM^  die  J'épriv^aijp  pour  ju&tiiîer 
lu  iiiéimpFp$»$ion  ^^t^ntd'aMvr^^^ 
4Xv  çoj)trov^»e^t  df  çi^^cousl^^upç* 
t>û  Ui*ÛPgue  d;*us  le  ^omlu'e  uai^ç  ' 
J)issert{itian  piMiéç  en  ijJÇ  , 
fUr  fqrigûw  4e  fimpHitterie  e^ 
^in^e4erre  ^^  fondémputre  jqws 
çetMTty  a^tép»^(iiii  et  e^pç4 
ff,  We^tminfktçrp^r  fVilUctm  ^^''sP-j 
tonyAn.JS^loM>PPnon,çpnmeçf^h^ 
çrçit  commmi^mentÀ  QyJÔJ^j^^r  1 
Ifn  in^trimew*  4^mn^r  i  opinion 


MUplpRGJS.  /V,  Mipoi^^, 

VXÏ^  (  Je?!!"),  çéWfere  :pmi^ 
.flamand ,  ^  k    UJbi^nd^cei? ,   ^ 

Jeux  lieues  jd'A»^^»  &^  *599  > 
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4e  i^ands  stijets ,  doç|t  il  ai  om^ 

£lg^ieurs  égUses  ;  miii3  son  goâ,t 
;  portoit  il  Deiudtie  de^  Pasùf 
/Kffes ,  d<e3  i^a/^og-e^ ,  des  Cka^ 
jfes ,  et  dçslffinfbçchages^  L'Italie, 
4|vii  9  formé  Uot  de  grands  kom- 
mes ,  a  été  au^  l'école  de  Jean 
Miel.  Il  se  mit  sous  la  discipline 
d'André  Saçpbi  ;  mais  ay^nt  traité 
d'uua  uij^uière  ^ro^esquue  un  grand 
lal>lefiu  d'i^istoire  que  ce  maître 
liii  avoit  conlîé  ,  i}  fat  obligé  d^ 
Jluir  pour  éviter  5?  colère.  Son  sé- 
jour eu  ï.rf)U3Jjardie  ,  et  Tétude 
qu'il  y  fit  des  puvinges  des  Car- 
rache  et  d"^  Cortège  ,  nerfection- 
uèriçnt  ses  taleus.  Le  auc  de  Sa* 
voie  ,  Charles•>Emm^uuiçl ,  «ttirii 
ce  célèbrcj  artiste  k  sa  cowjr  ^  et  Vf 
fixa  par  ses  bienfaits  :  ce  prince  fe 
décora  du  cordon  de  l'ordre  de 
jSaint  -  Maurice.  I^  pii^ceiao  ^ 
jfiel  est  gras ,  oijctaeiuc  :  son  co- 
loris e^t  vigoureux ,  et  &an  dessk^ 
porrect  ;  mais  ses  têtes  inajnqiieiil 
ide  poHesse.  On  ^  die  lui  plu- 
sieurs moram^x  gravés  avec  l)ea»- 
ixoup  de  goÀt.  Le  musée  N.apolégp 
possède  pl^iisurs  U^lçim^  de  er 

1 1.  MIJ5RJS  i  Firauçois),  m- 
j^ommé  le  Vieux ,  m»  à  IJclft  «9 
405  »  daps  une  condilJQii  aisée, 
^aoifi^sta  ^^  renfonce  squ  goÂt 
ppj^Jli  pi'iulurp.  Mis  à  l'école  dr 
(^«^d  .P*^^.'  ^  deviçi  le  pl« 
l^ahtile jélèvp  4e  iRC  A«^ît«ve ,  .dont  9 
^opt^  M  ^«wèrç.  ÇpQviJi^  Gé- 
;r^M  Po.v  ,  il  ^e  çp^vi^t  ^l'i^u  ipiroir 
iîow^v^  pipiu-  V9^  1(E^  Q)i^^^3 
vouloit  pfi^ii^t^ ,  ejt  il  ii|ut>  W 
pJvis  pftîî^  4«^l«&il^  .àv|2^  tant  i^ 
.soi»  qi^M  di«tipgy^rpit  le  tis^ 
d^s  élqffips  cuj'il  iippréi^tc.  O 
|>^d^t  ^  jRui  pn$QÇUJC  T>^  nuit 
j)i;a;5  dan?  ^^  o^vr^e^  à  lu  lép 
;;pîé  ^  ^  tPU^e  ^  à  Jji  |Âia3<W 

ite  50^  iîolojis  toiijoivis  ^^^ve  ^ 
>v^.  I^  «mérite  Ae  Miéri?  pf  f«i 
.1^  mét^i^u^  ^t  Xm  ^ôà$fy^ 
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ses  tableioix  Iqujcliji'S  dtèi:envnt 
piiyijsi  tt  joiiissoit  d'une  grdiide 
cçngiiieration  ;  mais ,  Djalgré  fa- 
version  qu'il  Bvoil  pour  îçs  per- 
S0Dtv?s  déiiauchi^s  ,  il  eut  fe  mal- 


heur d^.ae  lier  a' 


D  Steen , 


Ire  d'ut)  gian^'af^ul,  qui ,  s, étant 
fait  cabuclKT  ,  vi4oit  s^  cave  a 
lij!  seul  ,  et  ne  remptissoit  son 
cellier  que  du  produit  des  ta- 
bleaux qiu'il  se  hâloit  déterminer, 
lorsque  le  vin  lui  manq^uoit.  Mié.ris 
fi|l  lelleipeDl  cbarmé  d^  ses  si|il- 
lîes  plaisantes, qu'il  l£  suivit  daii s 
set  parties,  de  d^i)i<ucl)4  e  la 

Ba  lortuiie  avçc  lui  ;  il  fi  ;p 

prison ,   et    refusa   de   I  er 

pour  ses    créanciers  s'il  ni 

reuâoieiit  la  lib^rté^:  Û  la  recou' 
vra  et.u'cn  fut  pas.  plu^  rangé  ;  il 
resta  64^1©  à,  Steen  ;  mais,  un  soîr 
qu'il  le  quittpit,  dans  un  diat  d'i- 
vresse ,  il  tooiba  dans  une  Jbsse 
profonde  et  infecte  où  il  alloit 
nnériF,  si  3ÇS,  cris  n'eussent  rëveiilé 
ua    pauvre  «rtisqu  et  sa   femme 

Îui.Ie  tirëreiILt  de  péril  etltai  pro- 
jguèrent  les  soins  les  plus  tour 
chaips.  Miéiis  quitta  c^s  b.qnqe^ 
gens  sans  leju;  sppren4re  son 
>i(>m,  et  le, l^qd^rpaii)  il  leur  porta 
up  petit  tabifiijfi  dorit  il. leur  fit. 
*^n  ,.  en  leui:  disant,  de  s'adres- 
ser il  un  riche  amateur  qu]il  leur 
nomma.  L'amateur  reconnut  Mié- 
rift  à  sofi  0KW*gP>.qi»'d  «siim»  Étoo 
florii^s  ;  et  cette  somme  Ait  en, 
effet  comptée  à  l'aclisaq  énni^veillid 
d'uttç  t*ale  gin^rosit^.  Miéri^  se 
d^oûita  d'une  vie  déi:^glée ,  njaig 

nB  vécut  p!!S  lMtgrtejpg,s  agrès  ce, 
changement  heureux  ;  il  ipourut 
ea  iii<  ,  âgé  de  46  ans.  I«s  ta- 
blt^aux  de  Miéris.  soDt.  a%y6i  un 
priK  expi:l>itiyil ,  et  n^oni.  rjpn. 
pierdu  dç  leur  rr4i<^.W- 

tlLMJÉRJS,  (QuilUume),, 
sumomné  le  J,eun£ ,  ùfa,  (Ju  pr^ 
cèdent,  fut  aussi,  pùnlcé,,.  ipa^s 
}l  u'e)tt  pas  les  laleiis  de   «on 
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père,  n  naifuit  à  Leyde  eu  16&1 , 
et  mourut  en  i2i7,ageileqiil»lrti- 
vinglrcinq  ans.. 

t  lU.  MIÉTtrS  f  François) ,  fil* 
du  précédent,  également  peintret 
et  lie  plus  atitinuai^e  llllijrateur 
distingué ,  et  Kuteiv  de  »oinËi,'cux 
et  de  volumineux  ourages ,  tous; 
écrits  dans  s»  lançd^naiemelle,. 
tels  que ,  I,  Histoire  et  antigutlpic 

éî-Vh 
Q-fol. 


in-fol.  I 


crire  thistoin  ,  ly^'j-,  in-S^, 
Vn,  Pnviléees  et  mftnumens  aur 
theniiques  de.  la  vMh  de  ler4^  , 

1759,  iïoL  io-ffii.  vin."i;at, 

criptionet hiiioirede.  ladite vili^, 
contififiée  pv  Daniel  VtIQ. 

MIERRE(Ie),  Fq}^.  Jrfi^iHWv 

*MIGUAVACCA(P.D.Gel»e), 
chanoine  régulier,  d^  Saint-Sau'  ^ 
veur,  né  a  «il an  le.  a6  juillet 
1673,  S£  rendit,  en  v'^\%,  à 
Rouie  ,  où  il  fut  fait  vicaire  au. 
monastère  de.  Saint-La  iir«^t  es> 
f/w  muruf  ,etp,eu.d^te;nps  aorèj 
il  devint  secrétaire  de  son.g^^ 
rai.  Nomnyé,  ahhé  en  1717  ,  U  fut 
élu  Tisileur-général  eu  17a  1  ,  et 
procureur -général'  en  i-jiS ,  ce 
qqi  l'oblige 

tl.  parvint  a  1 

6  ans.  Rend 
Saiat-Celse 
ai>bé ,  il  3'  r 


538 


MIGL 


1755.  On  a  de  lui  Animadver- 
siones  in  historiam  theélogicam 
dogmatum  et  opinionum  de  dwi- 
nagratidà  claro  viro  marchione 
Scipione  Maffejo  elaboratam  , 
Francofurtî  ad  Menum  ,  1749  > 
Lucae  ,  1 750.1  Le  marquis  Mafiei, 
ajant  publie  a  ïrente,  en  1742  , 
son  Histoire  4|^ologiaue  des  doc- 
trines et  des  opinions  aes  cinq  pre- 
miers siècles  de  TËglise ,  Miglia- 
vâcca  s'éleva  contre  cet  ouvrage, 
et  publia ,  outre  celui  déjk  cité , 
ceux  qui  suivent  :  I.  Dijesa  délie 
animadversioni  ,  Lucques  ,  1750. 
n.  Lettera  di  N.  N.  concemente 
alla  censura  ,  etc.  ,  Lugano  , 
1751.  m.  UInfannato  posto  nel 
vaglio  ,  Lucques  (Lugano),  1751. 
On  doit  encore  a  Migliavacca  , 
IV.  De  idoneis  ad  baptismi  et 
pœnitentiœ  sacramenta  disposi- 
tionibus  ,  Vcnetiis  ,   1753. 

*  MIGLIORE  (Gaétan),  phi- 
lôlogue  et  élégant  écrivain  latin  , 
préfet  des  études  et  professeur 
d*éloquence  ,  et  d'antiquités  ro- 
maines et  grecques  à  l'université. 
iie  Ferra re  ,  sa  patrie  ,  auditeur 
de  rote  ,  mort  en  1789  ,  a  donné 
J.  Oratio  habita  in  lice&  Ferra- 
riensi  pro  solemni  stiidioruni 
instauratione ,  nonis  novembrls 
anno  1787,  Ferrarise,  1787,  in- 
4*.  1 1.  Cajetani  MigUore  juris 
ac  S.theologiœ  dootorisFerrarien- 
sis  ,  rotœ  quinque  vin  Inscriptio- 
nés  et  Carmina ,  etc. ,  Fen'ariae 
1^88  ,  in^».  Cet  ouvrage  est  cu- 
rieux et  de  quelque  intérêt  par 
les  recberches  que  l'auteur  a  été 
obligé  de  faire. 

♦MIGLIORUCCI  (Laurent- 
Bénédict) ,  professeur  k  l'univer- 
•ilé  de  Pise ,  né  a  Florence  ,  et 
mort  le  a3  juin  17^4,  à  Page  de  60 
i^ns,  a  publié  Institutiones  juris 
canonici  cum  explicationibus ,  i 
YOluiae  iu-4*. 
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tl.  MîGflVARD  (Nicolas),  peîn- 
tre  ,  né  k  Troyes  en  Cbarapa- 
ene  vers  l'an  1608  ,  de  Pierre 
luignard ,  officier  dans  les  années 
de  France.  Henri  IV  ,  voyant  le 
grand -père  de  ce  peintre,  qui 
s'appeloit  More,  entouré  de  six 
enfans  ,  tous  officiers  et  d'une  fi- 
gure intéressante ,  s'écria  :  a  Ce 
ne  se  sont  pas  là  des  Mores  ;  ce 
sont  des  Mignards.  »  Le  nom , 
depuis  ce  temps-là  ,  en  est  resté 
à  la  famille.  Nicolas  Mignard  fut 
surnommé  Mignard  d^Ai^ignon, 
à  cause  dalon^  séjour  qu'il  iit  es 
cette  ville,  où  il  sétoit  marié  en 
revenant  de  Rome.  Le  roi  ,  qni 
l'avoit  connu  dans  son  passa^  à 
Avignon ,  lort  de  son  manage 
avec  l'infante  d'Espagne ,  en  16^ 
l'appela  à  Paris  ,  et  Temploya  à 
divers  ouvrages  dans  le  palais 
des  Tuileries.  Ce  peintre  fit  neao- 
coup  de  Portraits  ;  mais  son  ta- 
lent particulier  étoit  i^ovlt  V His- 
toire et  pour  les  Sujets  poétiques* 
Jl  inventoit  facilement  ,  et  mel- 
iôit  beaucoup  d'exactitude  et  de 
propreté  dans  son  travail.  Ses 
compositions  sont  ingénieuses  1 
et  brillent  par  le  coloris.  Mi- 
gnard mourut  en  1668  ,  étant 
alors  recteur  de  l'acadéaiie  de 
peinture. 

IL  MIGNARD  (  Pierre  )  ,  6]i 
du  précédent,  pei&tre  de  la  reioe 
Marie-Thérèse  d'Autriche  ,  né  à 
Avignon ,  et  mort  dans  cette  vBk 
en  i685 ,  se  distingua  gpour  h 
peinture ,  et  marcha  sur  les  tracet 
son  père. 

t  m.  MIGNARD  (Pierre>,  m- 
nommé  Alignard-le- Romain  ^  à 
cause  du  long  séjoor  quM  lit 
Rome  ,  frère  de  Nicolas  ,  né  t 
Troy  es  en  novembre  1610,  ntovôt  ' 
à  Paris  en  1696  , 1  tissant  une  SU»' 
qui  n'épargna  rien  pour  ilW« 
trer  la  mémoire  dé  jion  père.  Ifi- 
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SOUS  ses  yeux.  Le  frèfe  Vital . 
capucîa  français  ,  Favertit  qu'il 
y  ayoit  un  de  ses  confrères  qui 
venoit  de  mourir  ;  mais  on  ne 
lui  permit  de  travailler  que  la. 
nuit.  Resté  seul  avec  ce  cadavre  i: 
le  billot  sur  .lequel  étoit  \>o^é^  in 
tête  du  mort  tourna  et  nt  étein- 
dre la  chandelle.  M^gnard  eut 
peur ,  m^is  une  lumière  qui  se 
nt  apercevoir  remit  le  calme 
dans  son  esprit.^  G'étoit  le  Frèr^ 
Vital.  Le. 'mort  reprit  sa  place  ^ 
et  le  peiiitr<^  9LQ\key^  son  talfleém, 
^ignarà  s^vpit  un  talent  singulier 

Ï>our  le  po ferait  :'il  saisissoit  h^bi- 
ement  tout  .ce;  qui  pouvoit  noa 
seulement  ireudre  la  ressemblance 
parfaite ,  mais  .encore  faire  coa^ 
noître  Iç  c^r^ct^f<q;de5  pe^sonne# 
qui  se  faboien^peii^dre. Comme  il 
étoit  naturellenient  courtisan,  nt 
que  peut-être  son  génie  n'étoît  pas 
assez  fécond  pour  les  grands  su* 
niatn.  Il  quitta  cette  école  pour  jets,  -il  avoit  c^içisi  le ^  portrait  ^ 
_ii„  î.  T> — ^    e — — ^i:-.*»: —  j.  *  parce  qu'il  meta  port^  de  parler, 

de.  plaire  ^.  de  se  m;o.ntrer  par  ses 
plus  beaux  cÔtés.Il  ne  laissa  échap- 
per aucune,  occasion  de  dire  de^ 
choses  datte u^s  ou  ingénieuses* 
Louis  Xiy  lifi  dit,.la  demièjce'fois 
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gtiard  fut  destiné  par  le  sien  à  la 
médecine  ;  mais  il  étoit  né  pein- 
tre. À  Tâge  de  ohze  ans  il  des- 
stnoit  des  portraits  très-ressem- 
blans.  Dans  le  cours  dés  visites 
qu'il  faisoit  avec  le  médecin  qu'on 
avoit  choisi  pour  l'instruire  ,  au. 
lieu  d'écouter ,  il  remarquoit  l'at- 
titude du  malade  et  des  per- 
sonnes qui  l'approchoient ,  pour 
les  dessmer  ensuite.  Il  peignit , 
à  douze  ans  ,  la  famille  du  méde- 
4;in.  Ce  tableau  frappa  les  oon- 
noisseurs;  on  le  donnoità  un  ar- 
tiste consommé.  Ses  progrès  fu- 
rent si  rapides,  qu'il  n'a  voit  que 
3ainze.  ans  lorsque  le  maréchal 
e  Vitrj  le  chargea  de  peindre 
la  chapelle  de  son  château  de 
Cotiker  en  Brie.  On  le  fit  entrer 
ensuite  dans  l'école  de  Vouet,  et 
il  saisit  tellement  la  manière  de 
son  maître ,  que  leurs  ouvrages 
paroissoient   être    de    la   même 


«lier  à  Rome.  Son  application  k 
dessiner  d'après  l'antique  et  d'a- 
près les  ouvrages  des  nieilleurs 
maîtres ,  sur-tout  d'après  Ceux  de 
Haphaël  et  du  Titien ,  formèrent 
son  goût  pour  le  dessin  et  pour 
le  coloris.  Il  lia  une  amitié  intime 
avec  Dufresnoy ,  qui  lui  servit  ih- 
iiniment  pour  lui  faire  entendre 
les  meilleurs  poètes  de  l'antiqui- 
té,,  et  pour  lui  développer  ie§ 

p^nctpes  de  la  peinture.  Uufres^    One  autre  ioi^,  I^tiî^  ^IV  ayant 
noV  étoit  excellmt  pour  le  con^  -entendu  qu'an  seigneur  l'appe^oit 


seâ  ^  et  Mienard   pour  fexécu-  ;  Mignar^  ,  sans  ajouter  le  mort  de 

i-k T _^i_ ,J.^_  —r^-*'^ .„— • '  aU  .    T^  M n 


tion.  Dans  un  séjour  de'  vingt- 
deux  atts  que  celui '-ci  Bt^^i  Ita- 
lie ,  il  s'acquit  Une  telle  réputa- 
tion., due  les  étrangers ,  et  même 
les  Italiens  ,  s'empressèrent  de  le  • 
faire  travailler.  ïahdis  qu'il  étoit 
k  Rome  j^  on  lui  demanda  lé  por- 
trait  de  saint  Charles  Borromée , 
quj  n'avoit  jamais  perniis  qu'on 
le  peignît.  Toujours^  attentif  k 
mettre  dé  la  yérité  dans  ses  ou- 
vrages ^  il  voulût  avoir  un  mori 

T.  XI. 


qu'il  fit  3on  portrait  :  w  Vous  'aie 
trouvez  vieilli? — II  est  \f^i,  Sire, 
répondit  Mignard,,  que  je  vous 
VOIS  x[uelques  campagnes  de  plu» 
sur  le  froiit  (Je  vpjre  majesté 


monsieur,  dit  ;.  Je  l'appelle  mon- 
sieur Mignar,d.  —  SiHE ,  répondit 
le  peintre  ,  je  ne  .m'offense  point 
de  la  suppression  du  mot  de  mon^ 
sieur  j  il  y  a  tpciite^ns  que  je  cher- . 
che  k  le  laire  oublier.  »  De  retour 
en  France,  il  avoit  été  élu  chef  de 
l'académie  de  Saint-Luc,qu'ir^voit 
préférée  k  ^académie  royale  de 
peinture,  parce  que  Le  Brun  étoii 
directeur  dé  ç^lhj-ci ,  et  qu'il  ea 
étoit  jaloux,  il  i^'étoitpas  moimi 
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avide  de  gloire  et  de  richesses  ;  et 
c^tie  doDble  anAiifian  l'ut  salis- 
likite.  Le  roi  lui  douoa  des  lettres 
de  noblesse ,  et  le  nomiiià   son 

rmier  peintre,  «près  ta  mort 
Le  Bruni.  Mîgnard  avoif  xine 
douceur  de  caractère  «Hray  an  te  , 
UD  ecpiit agréable,  joint  b  des  ta. 
lens  snpérieilrsi  qualités  qui  lui  6- 
rCnld'iltastres  amis,  il  se  trouvoit 
souvent  avec  Cliapdie  ,  Boiteau , 
Racine ,  el  Mbliëii;  ;  ce  dernier  a 
crildbrë  eu  vers  1^  graod  CUvragek 
l'revqne  qn'il  fit  au  Val-dé-Grace. 
Mignard  atiroit  étë  un  peintre  par- 
fait ,'  S'il  eût  mis  plus  de  correc- 
lioD  dans  so»  dessin ,  et  plus  dans 
ses  compositiona  :  il  '  avôit  un 
génie  élevé  ;  il  donnoit  h  ses  fi- 

f[nres  des  altitudes  aisées.  Son  cg- 
dris  est  d'une  frirtcheur  admira- 
ble, se*  carnations  vraies  ,  sa  tou- 
che légère  et  facile ,  ses  tonmosi- 
(ièas  riches  et  gracieuses.  Loïiis 
XIV,  demandant' bli  jour  an  duc 
de  Montawsier  ce  qnStp^soit  d^ 
MignardetdBLeBruit;  s  Sire  , 
lui  répnndit-it',  je  n'ai  pas  la  pré- 
tention de  me  connnitre  eb  pein- 
tatt;  mais  il  me  semble  que  les 
nonn  de  ces  deux  patres  peu- 
vdnl  caractériser  leurs  tableauï.  H 
Mignard  réussis  soit  également 
dans  le  grand  et  dans  le  petit.  On 
né  doit  pas  ouMier  son  talent  fa 
copier  les  taUeaus  des  plus  cé- 
ièbres  peiirtres  i  il  le  poisédoît  à 
ntf  degré  supéritar^  Il  fit  vendre 
uil)<iurun  dé  àes'tfableaiiipour 
un  tableau  du  Guide;  Le  Brarr, 
qviy.  avoil  et*  Irompé',  dî(  avec 
hiAneur:  nËhbîea!qinl'<h&se  des 
GAides,  etnon  pas  desMignBrds.u 
IJi:w/;tii,pourLomsX[V,^  grande 
ganterie  du  palais  PBrnëse ,  peinte 
par  Annibal  Carrache  ,  et  i\pei- 
cnifpour  le  légetit  les  plafonds 
âe4a'grande galerie de'S.  Cloud: 
cetf  grandes  et  belles  composi- 
tîotis  sont  considérées  comme  les 
chali -d'oeuvre  de  MigDarU.U  fit 
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1  mfi's  maris.  Migçsrd^SM ,, 

^ énfaiis  :  Charles  ,'Pf^rre, 

Rodolphe,  et  Catherine,  mariée,, 
en  169e,  aacàtnte  lie  FeûquiÉres, 
colon^'du  régiii<ent  d'iulenUrie,, 
de  son  nom  ,  et  morte  eç  iT^a,  fa.. 
90  ans.  Calberine  éloil  fort  t^e, , 
(  n  ne  lui  manquoit  riep,  dif  1911^^ 
père  â  Nipon^ue  Lendo? ,  ^'^j 
^éu  de  mémoire.  —  Taotnueiix, 


desboi 


li'  répondit  Nîn 


tard  ifoij.-,. 

;,jnod«k., 
:e  qt^'elle. 
kniàrè^. 
lé^  Jac»-,' 
ÏQn'orf  a  . 
liinpeml 
^  L%bh<, 
>e  dé.  Mi: 
.^orteàîl,, 

jhIIw,, 


*m.  M^GNABp<Paul>y] 


(fal'imi-t'ovta. 
ansidéiiftioii 


â  troij  quarU  (le  lieùe  de  Dijïto 
prolessa  PieMlaoï.  plosieur*.  an* 
«ces  la  philosophie  au  coll^  de 
Roim»  à  Paris,  Cïj»liqui  le  gj 
etIelatjQ,  et  pa«sa  ensuite  dans 
le  CflWégeUelaMftlœhe.Jîius  dans 
celui  de  Beungognc.  11  étudia  en 
droit  à  OrJéacis  en  i5yS,  et  re- 
vint ensuite  à  Paris,  ott  il  fm 
dojen  <}e  oâlte,  raoulli  ,  eti  iSqt. 
Ami  inti^le  du  docteur  Bkber  , 

1er  i  la;  rtflbratç  4b  Tuoiwrsit^  , 
eLU  l'aida, à  compoi^rY \^aàt 
du  pariçmem  et  dij  l'uBiveriilé , 
contre  le  Paranoiuus  de  George 
C/itpn,  Ce  st,gÈ  et  M*atit  mkeS- 
tr?l ,  mort  en  i(h>3  ,  a  JaisiéT  I. 
de*  ifûflpn*- ,d'uo  grand  aoin. 
bce  ^aifteurs  ;avec  dje  sHTanle» 
Uftte*.  U.  .,0e  W*/Wi  atU^lesoea, 
tiumtnsattHioRe.  lU.  ^à*iï  c«ji- 
■  fntHÙus  adolescentes  extra  gym- 
nasia,  guÀm  in  gymna^ia  iptis 
Institut  ?..,&j5,  îa-e..  Ce  sont 
deux.  dwçoDrs  judicieiix,  qu'il 
PP^flonç»   à  l'ouverture   de  »es 

MiGsrot:  fV«  Mo,;«GN,. 

MgNÙN  (Abraham),  né  à 

eoupdedi3po5iiioupou»la  „*;„- 
^"«^%  W  chei  des  mûJire» 
dont  (p  ^  taïeul  étoit  de  peindre, 
Îf4r  ""u''  •^«»'*-J9''ïid  de.He™., 
-^*  'j  """î"  ">Pi<l«wenl 
aoa  élèïç  dans  ee  genre.  Mianofa, 
n  épargna  ni  ses  soin»  ni  «sVi^ 
nés  pour  étudier  d'après  la  na- 
ture;  ce  travail  assidu  ,  joim  k 
ses  talens.Uinitdanjmehaùtè 
réputation.  Ses  compatriotes  et 
le»  érrangei»  rethercboiect  :se. 
ouvrages  avçc  empresseineul.  Ils 
sont.eueflèt  précieux,  par  l'art 
"^P  «quel  il  représetuoit  les 
fleurs  dans  tout  leur  éclat  et  les 
frijitsdaiis  toute  leqr  Wcheur. 
Il  reffi/oir  aussi,   avec  beaucoup 
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dan»  le  missel  imprimé  eu  i^SS 
ùu«  messe  très-b.Vii  composie! 
suri  auloniédes  rois  et  dePobéis- 
sance  qui  Ittur  eSt  due. 

,  t  U.  MTGNOT' {  Etienne)  ,  ' 
docteur  de  Siflioune ,  trè.s-habile   ' 
dans    la    science     de    l'Écriture 
samte ,  des  Pères,  de  l'Histoire  de    ' 
lEgliie  et  du  droit  canoaique  , 
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n^   a  Parif  en    1698,    étoit  de 
Tacad^mie  des  inscriptions ,  oh 
il  fut  reçu  k  plus  de  00  ans.  On 
a  de  lui ,  I.  Traitétdes  prêts  de 
commerce  y  Paris ,  1769 ,  en  4  toi. 
ïtï'ii.  L'auteur  publia  en  1767  un 
5' vol.  pour  rëpondreàrabl^  cfeLa 
P^orte  qui  Tavoit  attaqué  dans  ses 
principes  sur  l'usure ,  sous  le  ti- 
ti^  d'observations  de  l'auteur  du 
ti^aité  des  prêts  de  commerce  ,  sur 
lés  principes  tbéologiques  ,  cano- 
niques  et  civils   sur  Fusure ,  de 
Y^hé  de  l-.a  Porte ,  Paris ,  1769 , 
iri-ia.  II.  Les  Droits  de  Fétat  et 
du  prince  sur  les  biem^du  clergé, 
1^55  ,  6  voL  in-ia.  III.  Histoire 
dçs  démêlés  de  Henfi  //,  avec 
saint  Thomas  de    Cantorberj  , 
1756,  in-ia.  IV.  Histoire  delà 
réception  du.  concile  de  Trente 
tUtns  les  états  aUhoUyue^  i  Ams- 
terdam ,  1756,  a  vol.  in-ia,  V. 
Par«/?Anwesurlesjpsaumes,  1757, 
1  vol.  in-iâ.  VI.  Paraphrase  deê 
ixyreà  sapientiaux,  1754»  ^   ^^^' 
in-ia.  Vn.   Paraphrase  sur  )e 
nouveau  Testament ,  1^54 ,  4^^^* 
in'-ia.  Vin.  Analyse  des  vérités 
de  la  religion  catholiaue  «  1755  > 
I  vol.  in-ia.,  IX.  Réflexions  sur 
les  connaissances  préliminaires 
dû  christianisme  ,   i  vol.  in- 12, 
X'.  Mémoire  sur  les  liberté^  de 
f  Eglise  gallicane  ,  Amsterdam  » 

L Paris)  1766,  I  vol.  in-ia.  XI. 
a  rente  de  PHistoire  de  téglise 
de  Saint'Omer  ,  Paris  ,  1^54  9 
in-4*'  9  faussement  attribuée  à 
l'abbé  de  Bonnaire.  L'abbé  Mi* 

fnot  mourut  le  a5  juillet  1771  > 
gé  de  73  ans. 


*  in.  MIGNOT(  Vincent), 
llgieux  de  Tordre  de  Gîteaux  » 
conseiller-clerc  au  grand-conseil, 
et  abbé  de  Sellières  ,  mort  de- 
puis 1790  j  étoit  neveu  de  Vol- 
taire ;  et  comme  on  crai^oit 
les  difficultés  que  la  sépulture  de 
c$t  homme  célèbre  pouvoit  éproui 
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ver ,  Mignot  s'en  chargea  ,  et 
Voltaire  fut  inhumé  d^ns  son 
abbaje  ;  mais  depuis  ,  le  corps 
fut  transporté  au  ranlliéon.  L'ab- 
bé Mignot  s'est  aussi  distingué 
dans  la  littérature  par  les  ouvra- 
ges suivant  :  I.  Histoire  dé  Pimpé- 
ratiice  Irène ,  Amsterdam ,  170a, 
in-ia.  II.  Histoire  de  Jeanne  \^* 
reine  de  Naples ,  La  Haje ,  1 764  > 
în-ia.  III.  Histoire  de'  f empire 
Ottoman  ,  depuis  son  origine  jus- 
qu'à la  paix  de  Belgrade  en 
1740, 1  vol.  in-4'  >  ou  4  volin-i2, 
1 771.  IV.  Traduction  de  Quinte- 
Curée ,  a  voL  in-8*> ,  17S 1  • 

♦  MIHRAN  ,  roi  de  la  Géor- 
gie  ,  premier  prince  de  ce  pays 
qui  embrassa  la  doctrine  de  l'E- 
vangile ,  et  établit  le  christia- 
nisme dans  son  rojaùme  par  la 
demande  de  Tiridate,  roi  d'Armé- 
nie. En  5ai  ,  Tiridate  donna  le 
commandement  d'une  division  de 
%%%  troupes  au  roi  de  la  Géorgie, 

Sonr  se  battre  cotitre  les  Persans. 
Hhran  fît  dans  cette  guerre  des 
prodiges  de  valeur  ,  et  obligea 
Ghapouh  II  de  conclure  on 
traite  de  paix  avec  TArménie. 
En  35 1 ,  ces  deux  peuples  mi- 
reîit^e  nouveau  les  armea  k  la 
main  ,  et  donnèrent  des  combats 
sanglans  dans  la  plaine  de  TAra- 
thée  :  Mihraa  ,  commandant  une 
armée  arménienne  et  les  contio- 
gens  qu'il  avoit  emmenés  de  la 
GéaJ*gte ,  s'y  battit  en  héros  mal- 
gré son  âge  avancé ,  et  mourut 
sur  le  champ  d'honneur ,  l'an  de 
J.  G.  352. 

♦  I.  MIKITAR  ,  d'Any ,  savant 
prêtre  de  cette  ville  ,  florissoît 
vers  la  fin  du  12*  siècle.  Il  étoit 
versé  dans  la  littérature  orientale 
et  connoissoit  a  fond  les  laû^es 
savantes  de  ces  contrées  :  il  lais- 
sa en  mourant  plusieurs  ouvra' 
ges  £ort  estimés ,  dont  la  plupart 
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sont  peu  connus  an^ourd*litii.  I. 
UHistoire  et  les  antiguités  de 
r Arménie  ,  de  la  Géorgie  et  de 
la  Perse,  Les  historiens  Vprtan  j 
Ourbcl  ,  et  antres ,  cjui  vivoient 
dans  les  i3*  et  i4*  siècles,  ont 
pris  beaucoup  de  iaits  et  con- 
servé des  fragmens .  de  cet  ou- 
vrage, n.  Un  Traité  t^astrono- 
mie,  m.  La  Traduction  du  persan 
en  arménien  ,  d'un  livre  astrono- 
miaue  sur  les  éclipses  du  soleil  et 
de  la  lune. 

*  IL  MIKITAR ,  de  Her ,  cé- 
lèbre médecin  et  philosophé  ar- 
ménien ,  très-savant  dans  les  lan- 
gues grecque,  persane  et  arabe, 
ilorissoit  dans  le  ii*  siècle.  En 
1 184  il  publia  un  traité  de  mé- 
decine sur  la  fièvre  chaude,  la 
lièvre  aiçuë ,  la  fièvre  continue , 
sous  le  titré  de  Consolation  des 

Jlèvres.  On  voit  un  bel  exem- 
plaife  de  ce  traité  dans  les  ma- 
nuscrits arméniens  de  la  biblio- 
thèque impériale ,  n*  107.  L'au- 
teur dit  uaxks  sa  préface  qu'il 
composa  ce  livre  sur  la  demande 
de  Grégoire  IV ,  patriarche  d'Ar* 
inénie. 

*  m.  MIKITAR  ,  de  Skevra  , 
•savant  théologien  ,  vivoit  vers  le 
milieu  du  i3«  siècle  ;  il  traitoit  les 
matières  les  plus  obscures  avec 
clarté  et  précision.  Mikitar  est 
auteiir  d*M«  livre  de  controverse 
pour  la  dejense  de  VEglise  d'Ar^ 
ménie  contre  celle  de  Rome,  Il 
mit  ses  cQi estions  à  la  portée 
d'être  lues  et  entendues  de  tout 
le  monde.  Ses  écrits  ne  parois- 
sent  point  sortir  d'une  plume  mé- 
diocre et  passionnée.  Il  détruit  la 
principauté  du  siège  de  Rome , 
et  établit  une  égalité  parfaite  en- 
tre r£glise  latme  et  celle  d'Ar- 
ménie. La' bibliothèque  impériale 
pt>ssède  deux  exemplaires  de  cet 
ouvraga  parmi  les  manuscrits  ar- 
tnéoiens  ,  w**  6j  et  i32. 
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I  *  IV.  MIKITAR ,  de  Sassouii , 
I  prélat  savant  et  vertueux ,  né  vers 
l'an  1^7 1,  s'occupa  avec  ardeur 
des  études  de  la  philosophie  et  de 
la  théologie  ,  consacra  toute  sa 
vie  à  rîBStruction  de  la  jeunesse , 
et  mourut  le  1 1  février  1337.  On 
a  de  lui ,  I.  Règle  de  lacalchogra" 
phie  arménienne,  IL  lIArt  cté 
erire  diaprés  les  principes  de  Im 
grammaire  et  les  règles  d'élo* 
quence,  ÏII.  Un  Poème  sur  Fas- 
somption  de  la  Vierge ,  intitulé  ^ 
Triomphe  de  la  pudeur,  IV.  On 
lui  attribue  aussi  un  ouvragé 
intitulé  YInnocence ,  où  Fauteur 
reconnoît  la  génération  de  l'ame 
avec  celle  du  corps ,  par  le  com- 
merce des  pères  et  des  mères  :  et  il 
établit  Téternité  de  l'homme. 

*  V.  MIKITAR  ,  savant  reli- 
gieux arménien  ,  natif  d'Abaran 
près  de  jNakhgiovan  ,  florissoitau 
commencement  du  i5«  siècle. 
Après  avoir  étudié  dans  sa  pati-ic,  - 
il  parcourut  la  grande  et  la  petite 
Arménie,  la  Géorgie  et  la  Grèce, 
pour  acquérir  de  nouvelles  con- 
noissanceâ^  et  recueillir  des  ma- 
nuscrits précieux.  Au  retour  dans 
sa  ville  natale  ,  Mikitar  publia , 
l'an'  i4»o  ,  dan^  un  âge  fort 
avancé  ,  un  Recueil  d*iiistoire  lit- 
téraire et  ecclésiastique  ,  depuis 
le  commencement  du  i4'  siècle 
juÈqu^à  son  temps!.  L'auteur  v 
prouve  beaucoup  d*érudition  et 
rapporte  des  faits  iiîtéressans. 
L'historien  Giamcian  ,  s'en  sert 
souvent  dans  son  ouvrage  ^  lui 
attribue  des  connoissances^  et  le 
regarde  '  quelquefois  comme  un 
auteur  partial. 

*  VI.  MIKITAR  ,  de  Suny ,! 
vaillant  guerrier  arménien  ,  né 
en  1675^  se  donna  entièrement  à 
la  profession  des  armes,  dès .  sar 
plus  tendre  jeunesse.  En  1732 
il  entra  au  service  du  prince,  Da- 
vid-Bftg  (  véyez  cet  arùçle  j  ,  et 
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donna  de  saife  une  bataille  san- 

Slante  aux  farmées  persanes  auprès  ' 
u  village  appelé  Kourtiar*  Mi- 
Xitar ,  après  s  être  rendu  maître 
•4e  cette  position  «t  des  dépotiillès 
4e  l'ennemi  ,  se  dirigea  avec  la 
division  de  Der-Avechk  coiotre  la 
(forteresse  de  Zeoa;  il  la  prit  d'as- 
saut, passa  au  Bl  de  Pépëe  plus 
de  4ooo  Persans ,  mit  eu  dërotitft 
«empiète  Aslamaz-Ghouly-Kan  , 
général  de  cette  hàtion ,  et  â'em- 
pai^  de  tous  ses  bagages.  Eu 
^1705 ,  lors  de  la  chaleur  d'un  com- 
Jbat  contre  les  Turcomans ,  Miki- 
iar  fut  pris  parles  ennemis,  et  sau- 
vé de  suite  parla  bravoure  du  gé- 
néral Den-Avedik.  jEu  1726,  après 
«voir  défait  Tarmée  des  barbares, 

Sui  assiégeoient  la  forteresse  de 
[alitzor,  il  les  mk  en  fiiite,  les 
poursuivit  jusque  dans  la  ville  de 
l^eçhrjr ,  s  empara  (Je  cette  ville  , 
et  6t  massacrer  tous  ceux  qui 
Vétoierit  opposés  k  son  entrée* 
Après  la  mort  de  David-Beg ,  en 
t^aS  >  Mikitar  lui  succéda  ti^n^ 
la  principauté  de  Sunik  ,  etpouiv 
Suivit  la  guerre  avec  plus  d'achar-» 
nement  contre  les  ennemis  d^Ar- 
ménie.  En  1 729  les  Persans  avec 
une  armée  d^  i5ooo  hommes  en- 
vironnèrent (le  toutes  parts  la  {or- 
tercsçe  de  ^aUt^or  »  ou  se  trou- 
voit  alors  ce  prince  :  ^^ikitar,  qui 
pe  sç  vojojt  p^int  pu  état  de 
pouvoir  ';»e  défendre ,  se  sauva  de 
pi  place  pendant  la  unit,  leva 
une  nouvelle,  armée  ,  coupa  la 
Communication  a  llennemi ,  s"C)U- 
para  (Je  plusipiyrs  villes  et  forle- 
iresscs  occupées  par  le^  Persans, 
et  les  obligea  de  Ini  rendre  Ha- 
litzor,  sa  femme  et  ses  trésors 
qtd  s'y  ^rouyoieut.  Aprè^  cejte 
victoire  sl^aiée,' Mikitar  alla  se- 
Jotimei^dan^  le  cbâfteau  de  Khrtit- 
Abrék,  ^t'Hi  il  fut  tqé  par  trabisoii, 
ïte  i75ode  J:  C.    ^ 


\' 


*  Vn.  MKITAR,  de  Sébastc,^ 
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né  en  1676 ,  étudia  d'abord  dans 
ia  patrie ,  et  alla  ensuite' an  mo- 
nastère patriarcal  d'Etcbmiatzin , 
pour  s*rn5triiiré  4s^ni  là  phtloso- 
«bîë  ,  la  théologie  et  la  littéra- 
ture arménienne.  Après  avoir 
reçu  \és  ordres  et  le  bâton  docto- 
ral', Mikitar  se  reUdlt  à  Constan- 
iinodl'eelri  ij^oo, jVasseipbla  un 
.noMbre  d'élevés  ,  prit  le  parti  de 
PEglise  de  ]^ome ,  et  prêcha  la 
soumission  au  pape.  J^e  patriar- 
che arménieii  vounil  te  fjJire  ar- 
rêter par  Tordre  de  la  Porte.  Mi- 
kitar se  sauva  dans  ia  ]^orée  ,  j 
établit  un  ordre  religieux  ,  et 
forma  une  école  jet  un  oouveut 
arménien.  Après  la  prisç  de  cellç 
Ue  par  les  Turcs,  jtf  iiUtar  se  rendit 
èi  Venise  avec  sa  suite*  Il  ifiùit  en 
1717,  dans  nie  dç  8aint-Laz«  re  un 
monastère,  y  forn>a  un  moua^tère 
de  moines  ftnuépieas  (vatbotîques, 
el  4es  règles  teud^ntes  k.répau- 
arelc  catnolidsu^ç  eu  Altaénie, 
avec  la  publioa^ou  des  livres 
sacrés  et  |itt^air^$,  Gel  établis- 
sement a  toujours  suJUsi^  sous 
le  nom  de  I^i^atariste.  Il  mourut 
eu  1749*  On  a  de  lui,  I,  Commen- 
taire sur  l'Ëvangile  de  saint  Mat- 
thieu ,  I  vol.  in-4'*  9  à  yenise.  Jl. 
Commentaire  sur  recclésastiqun 
de  Sa) o mon ,  in-S®,  k  Venise.  III. 
Une  Grammaire  arménienne  , 
îU-S*.  IV.  Une  petite  ùrdmmaire 
de  P arménien  vulgaire^  V.  Un 
Dictionnaire  arménien ,  i  vol. 
iti-4",  Veuisé.  VI.  Oeiix  Caté- 
chismes en  arménien^  Dufgaire  ei 
Kttéral.  VIL  X}xï"Foëme  sur  la 
Vierge.  VIIL  II  a  traduit  "avec  se% 
disciples  teS  Œuvres  dé  saint 
Thomas  d^Aquin.  YK.  Il 'publia 
d'autres  ouvYages  saêrés  ^tmàmU 
ou'  composés  par  difii^reiu  au- 
têurs. 

'  MILAN  (  Jean  de  ).    F^jet 
5Mn  Mu*AiiÀJ$ ,  n*  CIL 

^  I.   MILANI  t^nréHen}  , 
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Werëu'de  Jnïes-Cësàr,  Bon  de(- 
«itiHteuT   et  bon   peintre ,    aé  k 

'Balaàûe  eh  '[675  ,  apprit  son 
art  ^  racole  d«  Ptiiu'm  et  Je 
-Céssr  Géanàri.  Il  dessina  tous  lés 
tflbteaUx  des  Carracbes  qui  se 
trouvent  b 'Bologne  ,  et  il  parvînt 
fa  un  faûn^oût  dedessia  et  X.uf 
Iklent  distingué  dans  la  peinture. 
Jl  exécuta  pour  le  sénat  de  Mar- 
seflle  et  pour  le  duc  de  Pa^oie 
îieuï  grbnds  tableaux  qui  font 
lioniieur  à  son  pinceau.  Ses  aes- 
Sini  ,  bien  entendus  ,  coqduils 
«Tec  art,  et  très-finis,  sont  rècnér- 
cbésdei  amateurs. llgrai^  de-son 
Ihiertlion  et  sur  ses  dessins  le 
Crucifiement  de  N.  S.  ,  estampe 
(l'es -grande ,  composte  de  trois 
tëuilles  rï  contenant  un  grand 
ÇLOrnbre  dé  figures. 

''  It.  MtLAPà  (  Joseph  -  Marie 
£t  François] ,  frères  ,  Pisans  ,  el 
peintres  ,  ii^s  ,  le  premier  en 
1678 ,  eï  le  second  en  1680 ,  des- 
sinèrent un  grand  nombre  de 
monumêns  anciens  el  modernes , 
et  particulièrement  ceux  du  Odme, 
ùa  Campo  Santo,  de  Saint-Jean, 
A-ièc  leura  ordres  d'architecture 
«jxtérieurs  ,    leurs    autels»  leui-s 

Eeinlures  el  ornemeris  intérieurs , 
ïSportesdebronsescutptées, 
tàineitiL  clocher.  Tous  ces  dessins 
l\ire'nl  gravés  par  divers  profes- 
seurs pour  âtre  insérés  dans  l'ou- 
vrage. iQ-fijlUo  I  intitulé  Thésaurus 
OttsiticÏE  Pisana ,  publié  à  Rome 
par  le  chanoine  Joseph  Martini- 
Après  cestravaui,,iU  se  livrèrent 
S  prindre  des  tableaux  et 
figures  a  Iresque  et  à  l'huite  dan* 
jmusieurs  maisons  et  églises  de 
Fisè  ,  de  âienac  ft  autres  villes. 
Es  moururent  *eri  174'>- 

•  ittlLANtE  (  ï».  M.  Pift-Thp- 
mas),  Napolitain  ,  rehsieui  do- 
tninicaÎD,  profeMetr.  (M  théolb- 
gie  b  l'université  de  Kaples ,  et  eu 
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.174^  év4qiie  de  CaitellaiiMre  di 
Slabia,  ou  il  mourut  en  '749'  ^ 
vi  '  '-  -  r l'avocat napolitalti, 
F  îeBisagni,  se  trouve 

.a  ouvrage  posthume, 

il  Stabiis ,     Siabiand 

ei  tpisçopis  ejuf  ,  im- 

p  _   o,  in-4*.   Outre  cet 

ouvrage  >  on  a  encore  de  c^  pré^ 
U  ^raiia  .extamporanea  in 

ei  ■.  sumnii  ponlificls  Bene- 

(i  /,  Heapoli,  177!!,  în-î". 

Il  it  tkeàlogicO'tiogiitaticO' 

f>:  T,  Ncapoli,  1734,  in-4-. 

1]  'rcitaUtines    dogmatico- 

moraies  inpropositiones  prOscrlr- 
taî  ab  Inaccenlio  JS/,NeapoIi, 
1739,  in.4'',  IV.  P^indicite  r^ga- 
larium  in  caussd  hoaesta  pou- 
pertatis ,  ib-if.  V.  SibUàti,êça 
sancta  Xisti  Senensis,  e/ilîcis  , 
ac  theoloeicîa  animadverslartibus 
nec  non  dupliii  qdjecto  sacrorum 
fcrfpiontm  elenc/io  adautta  et  il- 
lustrata,  a  v.  in-fol.,i743,ouvrage 
guisuppolè  une  vaste  érudition. 
VI.  EpistoUt  pasloralis  ad  c/e- 
rum  etpapuhtm  Stabiensèrk  ,  Tto- 
m-e.  1743.  VII:  De  vins  ilbistn- 
^us.cffa^repttionîs  sancttê  Maria 
Sanitatis  ,  Neapoh  ,  in-4°.  On  i 
encore  de  lui  des  Discours  ta 
italien,  imprimés  en  1747  >  in.-^. 

' MiLBURHE  { Luc ) .ministre 
de  S.  Ethelburg  ,  antear  d'une 
Traductianea  vers  des  Psaumes, 
pubbée  en  ifiOS ,  et  d'un  vol.  de 
Notes  sur  le  Virgile  de  Drjden  , 
dans  la  même  année ,  d'une  suite 
delreatc-nn  sermons  publiés  de- 
puis ]6p3  jnsqu'en  1736,  plu- 
sieurs/wecey  devers,  <Tne  Pope  a 
citées  daos  sa  Duneiade.  Le  doc- 
teur Johnson  eh  fait  une  mentioq 
peu  honorable  dans  sa  vie  An 
iyryàcB,  Milbuïne  niourat  le  i5 
avril  i7aï>. 

•  MILCE1VT(C.L.  M.),  habi- 
tant de  Saint-Do  nlingue  ,  se  pru- 
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clama, 'en  i^^i  et  179I)  le  dé- 
fenseur officuiox  des  hommes  tle 
couleur  opprimés.  Accasé  d'avoir 
fomenté  rmsurrection  desilègres , 
il  vint  se  justifier  le  4|>invier  1793 
h  la  barre  de*  Fassemnlée  législa- 
tive, devint  ensuite  journaliste  « 
et  rédigea  le  Créole  patriote.  En 
janvier  1794,  il  fui  dénoncé  par 
jRobespierre  k  la  sociiété  des  jaco* 
bins  ,  pour  avoir ,  disoit  Robes- 
pierre ,  prêté  sa  plume  aux  Bris- 
sotins,  et  avoir  travaillé  avec  Fau- 
chet  au  Bulletin  aristocratique  des 
amis  de  la  vérité.  Il  fut  chassé  k 
l'instant ,  traduit  ensuite  k  la.con^ 
ciergerie ,  et  condamné  k  mort  le 
36  mai  par  le  tribunal  révoln-^ 
tionnaire. 

MILCETTI  (  P.  D.  Donat) ,  né 
k  Faenza ,  moine  camaldule ,  au- 
teur de  beaucoup  â^ou%^rages  en 
vers  et  en  prose ,  dont  un  gf  and 
nombre  sont  conservés  manuscrits 
dans  la  bibliothèque  Saint-Michel 
di  Murano  k  Venise.  Il  continua 
la  Storia  Camadolese  jusqu'en 
1661 ,  et  mourut  en  1674*  H  a  fait 
encore  imprimer ,  I.  DeMa  libéra 
nécessita ,  pararlosso  accaifemico 
a  Monsignor  Zeno  y  vescovo  di 
Tarcello ,  Venise ,  i638.  IL  Let- 
tere  di  varia  stiie  ,  Ra\ennc  » 
i65a.  III.  La  Clio  ,  Poésie ,  f  a- 
doue  ,166a.  jV.  Lettere  di  antichi 
«roi ,  Padoue  ,  1670. 

MILE  (Francisque),  peintre, 
né  k  Anvers  en  i644  ->  niort  k 
Paris  en  i68o.  On  prétend  que 
son  mérite  excita  la  jalousie  de, 
ses  confréries  ,  et  que  l'un  d'eux 
Tenipoisonna.  Ce  maîtfe ,  élève 
de  Franck  ,  fut  bon  dessinateur 
et  grand  paysagiste,  11  avoit  une 
mémoire  fidèle ,  qui  lui  retra- 
çoit  tout  ce  qu'il  avoit  remarqué 
une  fois  ,  soit  dans  la.  nature  , 
•oit  dans  les  ouvrages  àes  grands 
maîtres.  Admirateur  des taSieaùx 
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du  Poussin,  il  en  àvoît  saici 
la  ttianière.  Sa  touche  est  facile  \ 
tes  têtes  d'un  beau  choix ,  et  son 
féiiillé  d'un  bon  ,goût.  Un  génie 
fécond  et  capricieux  lui  fourais- 
soit  abondamment  ses  sujets  ^ 
dan^  là  composition  desquels  il 
a  trop  négligé  de  consulter  1* 
nature.  Ses  tableaux  manquent 
d'effets  piquans  :  ses  couJçurs 
sont  trop  uniformes.  Ce  peintre , 
au  Keu  d'exercer  son  art,  s'amu- 
soit  souvent  k  tailler  des  pierres 
pour  une  petite  maison  qu  d  avoit 
près  de  Gentilly. 

*  MILENZIO  (  Félix  )  ,  au- 
gustin  de  la  congrégation  de  Car- 
bonara,  né'k  Launno  ,  dans  la 
principauté  èitérietire  ,  dans  le 
i6«  siècle ,  publia  les  ouvrages 
suivans  :  De  quantitate  hostiœ 
contra  erra  rem  Osuvaldi  liber, 
in  mfo  kistoria  Seefeldica  de 
adnurabiK  sacramenfo  explica* 
tur  ;  Alphabettim  de  monackis  , 
et  monasteHîs  Germaniœ ,  etc.  1 
Sarmatiœ  dterioris  ordinis  ère- 
mitarum  S.  Augustini;  Pro  voto 
Cœsaris  Baronii  in  caiisd  Ec- 
clesiof  cathoKcœ  cum  republicd 
Venetoritm  ^crutinium  ;  Délia 
yigarttogmachia  coït  osserva- 
zionidi  Gio  Batista  Massarengo  ; 
Delt  impresa  delV  elejante  del 
cardinale  Mont*  Elparo  Dialogi 

m,  etc. 

♦  MILEO  (  Cristo^he  )  ,  né  en 
Savoie  ,  dans  le  16*  siècle  ,  com- 
posa trois  livres  De  Hiitorid  ^ 
qui ,  réunis  avec  une  Vie  de  Ci- 
céron  et  quelques  autres  Traités^ 
furent  imprimés  en  1577.  Il  écri- 
vit encore  plusieurs  ouvrages  ,  et 
entre  antres  ,  nn  intitulé  De  scH- 
bendd  universifatis  rerum  histo- 
riif,  qu'on  peut  con sidérer  comoi^ 
le  plan  d'une  Encyclopédie. 

ï.  MILET.  Vof,  Chiles* 
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MILETUS(Mythol.)  ,  fils 
d'Apollon  et  de  Deione  ,  et ,  selon 
d'autres ,  d'Acasis  ,  fille  de  Mi* 
nos ,  voulut ,  mais  en  vain ,  dé- 
trôner son  aïeul.  Pour  se  sous- 
traire^ la  colère  de  Jupiter,  il 
passa  de  Crète  en  Carie ,  oii  il 
s'acquit ,  par  son  mérite   et  son 
courage ,  l'estime  dû  roi  Enry  tus , 
qui  lui  donna  sa  fille  Dothée ,  et 
lui  assura  son  trône.  Miletus ,  de- 
venu roi  ,    fit  bâtir   la  ville  de*^ 
Milet,  capitale  de  Carie. 
• 
f  MILJCH,  ^fi7icAiw5  (Jacques), 
professeur  en  médecine  à  Wir- 
temberg,  né  à  Fribourg  en  Bris* 
gaw^  l'an  i5oi  ,  mort  en  1 569,  fit 
ses  premières  études  dans  sa  pa- 
trie ,  etpassa  de  là  à  Vienne  en  Au- 
triche et  à  Wittemberg.  Ce  fut  lui 
qui  donna  le  goût  des  mathéma- 
tiques aux  professeurs  de  l'univer- 
sité de  cette  dernière  ville.  Mi- 
'lich  s'acquit  une  juste  répntatioà 
par  ses  mceurset  ses  connoissan- 
ccs.  Ses  principaux  ouvrages  sont, 
I.  Commentaria  in  librum  secuH" 
tfum  PUnii  ,  de  historid  mundi  9 
111-4'*  •  lï«  I^<5s  Discours  latins  sur 
les  yies  d'Hippocrate  ,  de  Ga^ 
lien  et  d'jduicenne»  lli.  Oràtio  de 
é-onsiderandd  sytnpathid  et  antl- 
pathid  in  rerum  tiaturd.  IV.  De 
artemedicd  ^  etc.  On  trouve  ces 
discours  dans  le.  recueil  des  Orai- 
sons   de    Mélanchihon  ,     Stras- 
bourg ,  i558  ,   in-8».  11  éloit  ami 
de  ce  réformateur,  et  imbu  des 
ifiéines  opinions. — ^Son  (ils  Henri , 
mort    à  Plaven  dans  le  Meckel- 
lH>urg  en   iS85  ,  raarciia  sur  ses 
traces  ,   et  fut  reçu  docteur  éa 
médecine  à  Sienne  dans  la  Tos- 
cane ;   de  là  il  se  rendit  à  léna , 
ou  il  obtint  une  chaire  en  1375, 
qa'il  remplit  jusqu'en   )58ii 

MILIEU  (Ântoitie  )^  jésuite, 
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nékLyon-eiiiS^Sjprofessô  d'abord 
long-temps  les  humanités,  la  rhé- 
torique et  la  philosophie  ;  iV(t 
ensuite  élevé  à  la  place  de"  rec- 
teur etk  Celle  de  provincial.  Le 
P.  Milieu  avoit;  du  talent  pour 
ïalittérature  ,  et^ur-foutpour  la 
poésie*  Il  dvoit  enfanté ,  dans  ses 
momens^  de  récréatîdtif  1^  plus  d© 
vingt  mille  vers  ,  qu'il  brûld  dans 
une  maladie  dont  il  ne  crojott 

Î>as  revenir.' n  n'en  échjippa  que 
e  premier  livre  de  son  Mojrses 
Viator^he  cardinal  Alfonse  de 
Richelieu  ,  son  archevêque ,  vou- 
lut qu'il  achevât  ce  poemé.  11  en 
publia  la  première  partie  à  Lyon 
en  1 636,  et  la  seconde  en  i659  , 
sous  le  titre  de  Moyses  Viator , 
seu  Imago  militantis  Ecclesiœ  , 
Moseacis  ■  peregrinantis  Sjna  - 
èogiB  typis  adumbrata  ^  2  vol. 
m-8».  Cet  ouvrage  ,  écrit  d*un 
latm  assez  pur  ,  plein  d'allégo- 
ries ,  dont  les  unes  sont  ingé- 
nieuses ,  et  les  autres  un  peu 
forcées,  fii^t  bien  accueilli.  L au- 
teur mourut  k  Rome  le  i4  fé 
vrier  1646. 

*  MÎLltJS  (George),  ministre 
des  prdtestans  d*Aug&liourg  ,  oii 
il  naquit  en  i548  ,  excita  des 
troubles  dans  cette  ville  au  sujet 
de  la  réforme  du  calendrier  ,  que 
les  protestans  ne  voulurent  pas 
recevoir ,  parce  que  le  pape  >% 
a  voit  fait  travailler.  Milius,  obligé 
de  sortir  de  cette  ville  ,  se  retira  k 
Ulm  ,  et  fut  appelé  ensuite  à  Wit- 
temberg, où  il  devint  professeur 
et  chancelier  de  cette  université. 
Il  mourut  dans  celte  dernière 
ville  le  28  mai  1607.  Il  est  autour 
de  quelques  ouvrages  de  théolo- 
gie ,  de  plusieurs  Commentaires 
sur  l'Ecriture. 

f  I.  MïLL  au  Mills  (  Jean  )  , 
célèbre  théologien  anglais  ,  cha-^ 
ipfeiaiu  ordinaii-e  de  Charles  II , 
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.roi  cTAn^leterre ,  a  donne  tme 
excellente  édition  du  nouveau 
l^estament  arec ,  dans  lamelle 
il  a  reciteilu  toutes  les  variantes 
ou  diverses  leçons  qu*il  a  pu 
trouver.  Il  aroit  emplojcë  trente 
ms  k  les  recueillir  ,  et  on  les 
ïait  monter  au  nombre  de  3o,ooo« 
lue  docteur  Jolin  Fell ,  ëvéqoe 
d'Oxford ,  avoit  fait  les  frais  du 
commencement  de  Tëdition  de 
ce  grand  ouvrage  ;  mais  ses  exé- 
cuteurs testamentaires  n'ayantpas 
voulu  la  continuer  après  sa  mort, 
le  docleurMill  remboursa  ïcsÊmïê 
déjk  faits  et  acheva ,  k  ses  propres 
dépens ,  l'entreprise  «  qui  ne  fut 
puoliëe  que  quinze  jours  avant  sa 
mort ,  arrivée  le  aS  juin  170J. 
Ce  savant  s'étoit  fait  une  granue 

aputation«.,..)  etc«  La  meilleure 
ition  de  son  nouveau  Testa- 
ment a  été  donnée  par  Kasier , 
k  Amsterdam  ,  1710,  in-fol.  Il  y 
en  a  des  exemplaires  ea  grand 
papier  »  qui  sont  rares* 

^  IL  MILL  (  Henri) ,  l'on  dea 
principaux  ingénieurs  qui  con- 
tribuèrent aux  travaux  de  la  nou- 
velle rivière  ,  et  auxcpeli  ia  cité 
de  Londres  eut  de  grandes  obli^ 

gâtions  (  voyez  Middlbtoh  y  sir 
[uCh  )  ,  naquit  k  Londres  vers 
1680  ,  et  annonça  de  bonne  heure 
de  grands  talens  en  mécanique 
et  en  hydraulique  ;  il  étoit  encore 
très-jeane  lorsquf  la  compagnie 
de  la  nouvelle  nvière  se  l'attacha. 
n  parvint  2i  s'attirer  sa  confiance 
entière  par  son  habileté  et  ses 
grands  travaux  :  ses  succès  furent 
têts  ,  -qu'une  action  qui  étoit  dans 
le  principe  de  100  livres  sterUng, 
en  vaîoit  sept  ou  huit  mille  eu 
IJ98.  La  ville  de  Northampton 
lui  dut  aussi  l'avantage  d'être  ap- 
provisionnée d'eau.  Il  rendit  le 
même  service  k  sir  (Vobeit  Wal- 
pole ,  qui ,  dans  sa  belle  rési- 
dence   d'Hongjb^on  ,    manquoit 
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d'ea n  4  6n  tel  point,  4|ne -C3}^«r , 
se  promenant  un  jour  dans  ses 
jaroins ,  s^écriaT<$k-t  ptâisumin^t  : 
«  Sir  Rob«rt,  voiUi  nne  eomeillfe 
qui  Ta  épuiser  Yotre  eaiial.  i> 
Mill  y  devenu  «niirffifè,-^t  remphi^ 
dans  la  ■compagnie»  ihsûs  eonthiUi 
à  j  ijouir  ^jusqu'à  «a  ntort  de  sota 
crédit ,  de  ses  appôintetaiéns  y  èl 
de  hi  hante  «ansidét^tidn  qu'il 
avoit  su  si  l>îen  méi^ifer.  Il  mourut 
en  déoèmbre  -lyTo. 

t  MILLANGES  (  Simon  ) ,  né 
il  Limoges  dans  le  16*  sièele ,  im- 
primeur k  Bordeanx  vers  latt 
1  S^a .  renommé  ^onr  la  beaoté  de 
ses  ëaitions ,  emplo? oit  des  carac- 
tères extrêmement  m^.  Il  mourat 
en  1631.  Un  de  ses  petits-ffis , 
jésuite  k  Bondeanx  ,  )i  fait  impri- 
mer rélo|«  funèbre  de  Magdelèine 
de  Chàtitlon  ,  abiiesse  c^  Saint- 
Jean-de-Bonneval ,  1 708  ,  in-4''. 

*MILLAR  (Jean),  mort  fen  1801, 
avoit  été  destiné  à  exercer  en  Ecos- 
se la  profession  d'avoent  ;  mais  il 
ne  suivit  pas  cette  carrière  ;  il  pro- 
fessa le  droit  dans  TuniverÂté  de 
(rlasoov^  pendant  quarante  ani. 
Ses  leçon»  étoient  très- suivies, 
et  ses  talens  très-estimiés.  Millar 
a  publié,  I.  Un  ouvrage  intitula 
Origine  de  là  distinction  é&s  ran^s 
dans  ta  société ,  un  vol.  in-8».  u. 
Abrégé  dé  f  histoire  du  gower- 
nemêM  ûn^àtis ,  in-4*« 

BQLLErf  AIRË:^  rojr.  Paf  us. 

♦  L  MILLER  (  PhiKpne)  ,  né 
ea  Ecosse  en  1691  ^  fils  an  jardi- 
nier des  pharmaciens  de  Londres 
k  Chelsea  ,  et  jardinier  lui-même, 
succéda  k  son  père  en  lyo^ ,  et  joi- 
gnit à  la  théorie  et  k  la  pratique  da 
jardinage  Va  connoissance  de  la 
structure  et  des  caractères  des 
plantes.  Imbu  de  bonne  heure 
det  priiici^es  et  di  la  «élhade 
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4e  B^  et  ^e  Tourn^foBt  ,  jQe 
Ve  fyt  pas  saqa  peme  ,que  sir 
TTilliam  "Walson  pt  ^^4iiDn  l'en- 
gagèrent a  ^e  r^n^re  fapAiliçr  le 
,5  vstèmc  fie  Linnée.  .Q'e^tfl^so|l^la- 
;iiileté^^ae  Jês  c^l•ievlx  4Qnt  rQ(}cva- 
l>Jea  4(B  \aci4tvire  qt  de  U  conser- 
vation de  plusieurs  qe^içs  pliantes 
oui  .qrnefl't  aujourd'hui  Jia  plupart 
dés  jardins  ])Ota^iqucs  ou  fl'agviér 
ime^t.en  Aiglçterre.  $op  ^tention 
îiç  ^^toit  pas.born<5ei^la  c.ijturç 
des  plantes  étatiques;  peu  de  per^ 
sonn^  ont  mieux. connu  q^  lui 
îes  plantes  de  \^  Qrai^de-BA'eta- 
ffne,  dont  ila  cultivé  av^c  succès 
les  espèces  l|ès  plus  rares.  |Vïiller 
conseryoit  avçc  rfsspeçt  Je  souve- 
nir de  ïlay  »  et  i^  se  i^iaoit  k 
rappeler  qVH  avol^  vu  cç  v4^' 
râpie  botaniste.  Il  appartint  tout 
il  ia  fois  |(  la  sdciétç  rovs^W  de 
Lioudres  et  a  la  société  botani- 
que de  Florence.  Il  entretint  dans 
les  pa^vs  étraugerf  i^nie  porrespon- 
da.nçe'^trjès  étendis,  pl  ^^ojt  connu 
âû  4^^<>^f  sqiis  Je  nqq}  de  Prin- 
ceps  hQrtulcmçr^fn  (  le  Pf ince  des 
jarcliniers  ).  I^nnée  disoit  eu  par- 
l^ànjt  diji  Diç^Qilnairjp  dç  Mjlfcr  , 
«Ce  Siéra  1<?  Pictionnaji-e  des  bota- 
nistes et  non  celni  (}(es  jardiniers.  » 
Peu  de  tenipç  avant  $a  mort, 
Miller  résigna  sa  place  k  ChrJsea, 
et  ipoHfi^  le  18  s^p^çmbre  x'fyt  y 
&^é  de  Ço  ans.  ^es  quyrage^  sont 
pl^s  importans^nçore  qi4e  nom- 
Breux.  ir  publia ,  ^v^  poin  d'au^ 

tieur,  le  Ca^talçgu^  4^s  atbres  ,  ^r^ 
fy'issequx  et  aufres  ftfé^f^es  qui 
ne  peuvent  être  élevas  en  pif  in  air, 
e't  qu'on  çuftive  dans  hs  empirons 
de  Londres  y  1730  ,  in-foUo ,  avec 
2j  planchçs  ;  Lq  Ca^alçgue  des 
plantes  qj^cinafes  dç  Chelsea  9 
1730,  in-8«.  En  1731  il  publia 
son  bictioninaire  des  jardiniers , 
io-foi. ,  dont  l^s  éditions ,  tou* 
jours  enrichits  d'additions  >  se 
5Qnt  auccéd^es  rapic^inçnt.  La 
m^^lçore  éd||^9)^  ÛK^pnmé^  àLon- 
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4vss  est  eelle  avec  les  notes  et 
4idditîons  de  Mart^  ,  in-folio  , 
1798^11  a  été  traduit  en  plusieurs 
•langues ,  et  il  en  a  paru  une  tra- 
duction française  II  Paris  ,  traduit 
par  ChaieHes  ,  avec  des  notes  de 
Molland  ,  Paris  et  Metz,  1788  , 
,1790  ,  10  vol.  in-4'»  avec  figures  ; 
les  tieiix  derniers  volumes  con- 
tiennent le  supplément.  L'édition 
de  Bruxelles  ,  1786 ,  8  vol.  in-8* , 
contient  également  cnielqnes  ob- 
servations; mais  il  ny  a  pas  de 
supplément  ;  on  l'a  réimprimé 
également  à  Liège  en  8  volumes 
in-8'.  Le  professeur  Martyn  en 
préparoit  en  Angleterre ,  il  y  a 
quelques  années  ,  une  nonvellc 
édition  digne  de  la  réputation  de 
l'auteur.  —  Peu  de  temps  après 
il  publia  le  Calendrier  du  jar- 
dinier y  in  -  8* ,  dont  les  édi- 
tions et  les  traductions  se  sont 
multipliées.  En  1755  parurent  les 
figures  des  plantes  adaptées  k  son 
Dictionnaire  ,  qui  fonnent  une 
suite  de  5oo  planches  en  2  vol. 
in-fol.  —  Indépendamment  de  sa 
Méthode  pour  la  culture  de  la 
garance  ,  on  a  encore  de  lui  plu- 
sieurs Mémoires  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques. 

tn.  MILLER  (  Jacques )  , 
poëte  dramatique  anglais  ,  né 
en  1705  ,  d'an  ministre  du  comté 
do  Dorset ,  n'ayant  pu  réussir 
dans  l'état  de  commerçant  auquel 
il  avoit  été  destiné  ,  fut  envoyé  k 
l'universilé  d'Oxford,  où  son 
goût  pour  le  théâtre  se  développa. 
Il  ,y  comnM>nça  sa  célèbre  co- 
médie intitulée  Les  Gaietés  d^Ox* 
ford{  The  humours  0/  Oxfot^,), 
jouée  eu  17^ ,  k  la  recomman- 
dation de  mistriss  Oldfield.  Il 
donna  Successivement  en  1733 
La  BeUû'^mère ,  tirée  du  Malade 
imaginaire  de  Molière;  en  1736, 
Vffomme  de  goût ,  qiii  eut  trente 
r^ptiéMPtatioDS  de  suites  La  /W- 
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sion  univéMêUe  «  comédie  ,  em- 
pruntée de  la  pièc^  de  Shakes- 
pear  ,  intitulée  AWs  vvell  that 
ends  well  i  en  1757,  Vjirt  et  la 
Nature ,  comédie  ;  le  Citfe  ,  co- 
médie burlesque.  En  1750  ,  VHo- 
pitaldesjbus  ,  comédie  du  même 
genre;  et  en  1743 9  Mahomet  ^ 
ou  r imposteur,  Miller  mourut 
daiSs  le  cours  des  premières  re- 

Î présentations.  11  a  publié  un  vo- 
ume  de  Sermons ,  et  a  eu  beau* 
coup  de  part  ^  la  troifuction  des 
comédies  de  MoLère  donnée  par 
Watts. 

t  ni.  MILLER  (  lady) ,  morte 
il  Bristol  en  1781  ,  également 
estimable  par  sa  douceur  ,  sa 
bouté,  son  esprit,  et  ses  lumières, 
voyagea  en  Italie.  On  publia  en 
1 776  ses  Lettres  sur  le  pays  qu'elle 
avoit  parcouru  en  1770  et  1771  , 
Londres  y  3  yol.  in-8«. 

♦  MILLES  (  Jérémie  ) ,  théolo- 
gien  anelab,  et  savant  antiquaire, 
né  à  High-Cleer  au  comté  de 
Hampton^  mort  en  1784  >  suc- 
céda au  docteur  Lyttelton  dans 
le  doyenné  d'Exeter  ,  et  occupa 
aussi  sa  place  de  président,  de 
la  société  des  antiquaires.  Milles 
a  beaucoup  fourni  à  TÂrchéo- 
logie  de  cette  société.  Il  estimoit 
beaucoup  les  poésies  de  Rowley, 
dont  il  a  donné  une  très-belle 
édition  ,  avec  un  Glossaire  et  des 
notes.  Cet  ouvrage  lui  attira  beau- 
coup de  critiques ,  tous  les  savans 
n'adoptant  pas  ses  idées  sur  ce 
qu'il  oonne  pour  des  restes  de 
1  antiquité. 

I.  MILLET,  f^o;^^  Gmus. 

II.  MILLET  <  Claude), bota- 
niste du  16*  siècle.,  a  publié  un 
C commentaire  sur  Galien. 

m.  MILLET   (  Marie  )  »  yiUa- 
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^oise  née  a  Becourt  en.Pîear^e, 
excita  par  sa  beauté  les  désira 
du  capitaine  Dupont  logé  chez  son 
père  ,  et  qui  ramenoit  en  Frands 
les  débris  de  Farmée  qui  avoit 
voulu  faire  {Proclamer  le  doc 
d'Alençon ,  frère  de  Henri  III , 
souverain  des  Pays-Bas.  Ce  cbef 
ayant  abusé  de  rhospitalité  et  fait 
violence  k  la  jeune  nlle  ,  celle-ci 
saisit  un  couteau ,  renfonça  dans 
le  cœur  de  son  ennemi ,  et  1  étendit 
mort  sur  la  place.  Les  soldats  l'ar- 
rêtèrent aussitôt  ;  et,  après  l'avoir 
attachée  k  un  arbre  ,  Us  la  firent 
périr  k  coups  d'arquebuse.  Son 
père  fugitif  rassembla  ,  dans  la 
nuit ,  les  paysans  du  voismaeC} 
au  nombre  déplus  de  trois  mille. 
Ceux-ci  tombèrent  à  i'in&proviste 
sur  la  petite  armée  de  Dupont , 
et  tous  ceux  qui  la  composoieat 
furent  massacrés.  . 


t  IV.  MILLET  (Jacques  )  ,  aw- 
tettr  qui  vivoit  dans  le  i5«  siècle. 
On  a  de  lui  un  poënte  întittdé  La 
Instruction  de  Troye  la  groMl, 
mise  parpersonruiges,  et  en  rjme 
françoise,  La  première  édition' 
de  Paris ,  i484  >  in-folio  gothique, 
est  très  rare  ;  mais  l'ouvrat^re  a  été 
reimprimé  plusieurs  fois. 

*  V.  MILLET  (Germain), 
moine  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint -Maur,  pubna, 
en  i638  ,  une  Description  des 
reliques  qu'on  conservoit  à  Saint- 
Denys  ,  et  des  tombeaux  des  rois 
qu'on  voyoit  dans  cette  église, 
avec  un  Ahréeé  de  l'histoire  de 
leur  \\e  ,  dont  la  5*  édition  parut 
en  i()46.  Il  donna  encore  la  méuie 
année  i638,  un  ouvrage  in-4*, 
dans  lequel  il  chercha*  à  démon- 
trer que  la  foi  chrétienne  fut  éta- 
blie dans  les  Gaules  dès  le;temps 
des  apôtres  ;  que  saint  Denys, 
l'apôtre  de  France,  envoyé  par 
samt  Clément»  éloitraréopagiste» 
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et  qu'il  étoii  faux  que  son  corps 
e^i  été  apporté  de  Bavière  en 
France.  Le  P.  Sirmond ,  qui  avoit 
distingué  deux  maints  Denjrs  , 
donna  occasion  k  cet  ouvrage , 
que  Fa^iteur  intitula  P^indictaEc 
ciesiœ  gallicanœ  de  suo  areo^. 
pagitfi  Dionjrsio  gloiia.  Le  P, 
Launay  attaqua  le  P.  Millet  et  ses 
partisans  par  sa  Dissertation 
de  duabus  ÈiortySiis,  Le  bénédic- 
tin répondit  en  i64^,  e^  mourut 
en  i647>  La  dispute  fut  continuée 
depuis  par  d^autres  bénédictins 
^e  la  même  congrégation.. 

*  VI.  MILLET.  Fby.  Milliet. 

t  MILLETÏÈRE  (  Théophile 
Bracbet,  sieur  de  la)  ,  né  vers 
1^96,  d'un  maître  des  requêtes  , 
écrivit  un  Discours  pour  enga- 
ger les  calvinistes  de  La  Ko- 
ehelle  k  soutenir  par  les  armes 
la  liberté  de  Jeur  religion  contre 
le  r«i  de  France  leur  souverain. 
H  fut  arrêté  en  1627  et  conduit 
à  TTonouse  ,  ou  son  arrêt  de 
mort  fut  dressé  de  la  main  du 

Sreniier  président  Masuyer  ;  mais 
en  fut  quitte  pour  une  priscjn  de 
qnatre  années.  Ce  long  emprison- 
nement lui  fit  faire  des  réuexions . 
qui  tempérèrent  son  ardeur.  Les 
guerres  entreprises  par  les  calvi- 
nistes pour  défendre  des  privi- 
lèges qu'ils  n'^voient  obtenus 
qn'en  combattant  contre  leur  sou- 
verain ,  commencèrent  k  lui  pa- 
roi tre  criïpinelles.  Il/?M^/m  bien- 
tôt quelques  écrits  pour  opérer  la 
réiinion  des  calvinistes  avec  les 
catholiques.  Ces  ouvrages  déplu- 
rent a  son  parti.  Les  uns  firent  de 
grands  elïbrts  pour  le  retenir  parmi 
eux;  les  autres  le  déchirèrent  daus 
des  libelles  :  las  de  combattre ,  il 
fît -abjuration  publique  du  cal- 
vinisme v^îrii  le  milieu  de  i645,»>Il 
a  voit  été  excomiftunié  par  le  9yr 
node  de  Charentpa  au  mois  ao 
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janvier  de  la  même  année  ;  il  étoit 
déjk  suspendu  de  la  communioa 
depuis  dix  ans.  Il  signala  son  en- 
trée dans  r£g]jse  par  un  grand 
nomhrv  d'ouvrages  contre  les  pro- 
testans.  On  y  remarque  plus  de 
déclamation  et  de  vivacité  que  de 
science  et'  de  jugement  r  aussi 
dis(»t-on  de  lui  «  que  c'éfoit  un 
homme  k  se  faire  brûler  tout  vif 
dans  un  concile.  »  Il  avance  quel- 
ques principes  hétérodoxes.  Il 
mourut  en  io65 ,  haï  des  protes^ 
tans  et  méprisé  des  catholiques. 
La  Milletière  avoit  publié  en 
1644^  k  I^«^ris^  Le  pacifiée  ve'ri^ 
table  sur  le  débat  de  l'usage  lé- 
gitime du  sacrement  de  pénitence 
expliqué  par  la  doctrine  du  con- 
cile de  Trente ,  in-8».  Ge  livre  fut 
censuré  par  la  Sorbonne.  La 
Milletiè«*e  prétendoit  cependant 
n*j  avoir  enseigné  que  les  prin- 
cipes exposés  par  Àmauld  dans 
son  fameux  traité  de  la  Fréquente 
Communion,  Ce  docteur,  per- 
suadé que  le  protestant  converti  ne 
Tavoit  pas  bien  entendu ,  tâcha  de 
le  prouver  au  public  dans  sa  let- 
tre de  M.  Amauld ,  par  laquelle  il 
défend  la  vérité  catholique  contre 
les  erreurs  du,  sieur  de  La  Mille* 
tière,  i644>  ip-8«.  Nous  n'aurions 

Ï>as  parlé  ni  du  Pacifique  ,  ni  de 
a  lettre ,  si  ce  qui  regarde  ces 
deux  écrits  oubliés  n'a  voit  ét# 
mal  exposé  par  quelques  bio- 
graphes. 

^  MILLIÈRES  (  F.  ),  membre 
de  la  commune  de  Paris  ,  formée 
le  ïo  août  179a  ,  fut  nommé 
commissaire  du  pouvoir  exécu- 
tif. Arrêté  k  Lisieujc  en  septem- 
bre ,  un  décret  ordonna  sa  mise 
en  liberté.  Apr^s  la  révolution 
du  3i  mai  il  fut  envoyé  en  qua- 
lité de  commissaire  du  con- 
seil général  de  la  commune  près 
ràrmée  de  la  Vendée;  et  fut  accusé 
d^  cruautés-  dans  cett#  coutrée. 
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Pendant  le  siège  d'Angers  par  les 
rc^aiistes ,  il  ordonna  le  meurtre 
de  3  à  4  cents  prisonniers ,  et  le' 
26  décembre  1793  il  ëcHTÎt  !,  can" 

i'ointemenl  av/ec  son  collègue  Fé** 
ix)  (c  Le  nombre  des  brigands  est 
trop  considérable  pour  user  la 
poudre  et  les  balles  k  leur  ^cs-^ 
trucûon;  je  préféré  leà  niettredans  ' 
de  grands  bateaux^  que  Ton  co«Wà 
fond  quand  ils  01^  gagné  le  milieu  ^ 
de  la  Loire;  cette  opération  ^e  fait 
continuellement,  et  ton  s  recevront 
ainsi  le  baptême  patriotique.  » 
Il  fut  ensuite  membre  de  la  com- 
mission militaire  d' Angeles  y  qui 
envoja  tant  de  Vendéens  à  Técba- 
faud.  Il  passa  depuis  à  la  nouvelle 
administration  de  la  poudrerie  de 
Grenelle  ,  ^  à  Paris  ,  et  s'attacha 
cdnstanun^it ail  parti- entré  tles 
jacobins.  Il  .fut  déporté  a  la  suite 
du  5  nivôse,  «t  menrut  en  Alrique 
exï  i8o3. 

MILLIET  (  Jeftn-Baptîste  né  ) , 
k  Paris  eii  1^4^  ,  s'est  distingué 
dams  l'étude  des  belles  lettres  ,  et 
prbmettoit  de  plus  grands  succès , 
lorsqu'il  mourut  à  la  fleur  de  son 
Age  eh  1775,  après  avoir  donné  , 
I.  f^ies  des  poëtes  ^recs  ,  2  vol. 
in-ia ,  1771,  compilation  asse? 
bien  faite.  II.  F'ies  de^  poètes  la- 
tins ;  4  vol.  iri-i2  ;  (e  style  eu  est 
pen  Soigné  et  quelquefois  aflecté. 
III.  Recherches  et  féjlexions  aut^ 
la  poésie  èYi^éTiitat^^9X\%,  1772  , 
in-ia.  IV.  Lettre  sur  la  peinture 
en  pastel»  \.  Choix  de  Poésies  , 
8  vol. 

t  MILLOT  (  Claude-Fran^s- 
Xavier  )  »  de  l'académie  française , 


c«ne«ftrHè^e,  ill'aba'tildÔTâyi,  iii^i» 
qu'il  eth  prêché  un'  avebl  k  Ver- 
sailles et  un  carême  à  Liinèvil^. 
Le  mtrqeis  de  Félino  ,  ministre  . 
de  FaiWe;  vëtfotl  de  foncier  une 
chaire  d'bistoirë  pour  l'^^dùcation' 
de  1«' jeune  noblesse,  n  la' confia 
àl'bbbë  MÛlot,  ^  la  prière  du 
dftc'  de  '  Nivërnof^.  lie    miiustre 
ayant  oéeé^io'nn#  unb  espèce  de' 
réVoHe  parmi  lé  peuplé ,  pât  qiSiel- 

Îrdes  ehfiingemén»  àiril  aVéit  vo^u 
aire^  iVibbéMillot  nfe  vouru^pas 
le<ïUiltcr  que  l'orage  'nd  fût  dis-' 
sipé.  OneûibeaU  lûî  dlrë'qûM' 
s'exposoit  k  pei^driçs^  place.  «Ma 
pl4Cé;réporidit-il,  est  auprès  d'un 
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vçrtueiwc  persécu 
mon  blfetlfâitéurj  lé  'né  '  pèrfrti , 
poin^celle-lb.  »  Ebfîii;aprèi[atou' 
i-emj)li  la  chaiVë  '  d'hïst^trè?  av*d  ' 
disfmctiôh,  il  \îttt  cri  Frâice,  et* 
futr  norfimé  préeèntëui'  '  da  duc 
d'Engtfien.  ifocbupèit  cette 'pla<^, 
lofwwdl  M6utiit  en  niicrs  .  1785. 
Vemé  Mîllot  aVoit  l'air.  frv^id*ct 


que*,  de  tons  léS  b6mmes  qu^ , 
avoit' connus,  Vabbë  Milfet  etôa^ 
cehii  en  qtii  il  avoit  vu  lein'otns'de  ' 
préfetxtîons  et  le  moitis  de'pi^éWn- 
tioitfsl  On  a  dé  lui  dlfiïireiîs  oûvVf- 
ges,' rédigés  avec  sàïli,  écrits  d'à»  ' 
strle'pûr  ,  élégaiit  et'na^rc^  Les' 

?ri)M)pànt  sont,  LBlépièns  'dé' 
Histoire  de  Frahte ,  depuis  Cïth 
sfisjUs^^à  Lou^s  Xf^,  Taris^  1  Sooji^ 
3  v.in-i  2.  L'autetir,  s'attacliatii  àint. 
faits  les  plus  cùriéW^c  et  les  ^his 
instriicftifs ,  Supprimé  fous  les  éré- 
neitienà  étrangei^  |i  son  sujet ,  ef 


avoir  quitté  la  société.  Mais  la  foi- 

blease  de  son  organe^  sa  timidité  \ 

'  l'embarras  de«son  mainfien,  ne  loi 

ajant  pas  permis  de  continner 


né  k  Besançon  en  mars  1 7^ ,  fut  '  arrange  ses  matériaux  avec  ordre, 

aendant  qu(e)que   temps  jésuite'.         "^^  '  '     -1-  ^  f-  j?- 

[illot  s'ètoit  consaené  k  la  èhm^e , 


apt^S  les  avoir  dioisis  ave^  dis- 
cernement II.  JE/i^mew^  ife^  tBis- 
et  continua   de  précber  i,  uprès^  Wo^'d'Jlhglèfeérte  ,  depuis   som 


orrkifie  Souè  lei^  RbfkdiHS  jaséfi/à 
a^/^<r //,  Pârfs,'t  8ô6;fen5T.în-ka. 
Bans  cet  abr^é  estimé  l'anteur 
tieahinmiiietif^ilVélàetttKîiiiôBl^^ 
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la  proUxUé*^  Il  peut  suffire  h  cewt 
qp!  D?  cberch^nt  ppint  à. appro- 
fondir les  hi9tjoirei»;étrMO|[ères.  IlL 
Efémensde^  rBUtioire  Universeile^ 
9  ToL  io-ia.  Ub  Gtîtiqae  a  dit  cjue 
ce  livre  n'étpitqueJa  coiUi«taçoa 
d^rHbKoir^g^u^^lQde  Voltaire; 
m«û  ce  juBe|;neDt  est  injuste,  La 
piirtif  cUt^rkistoire ,  ancienne,  ap-» 
.{i^ieQt  eA  enti^  ë  Tabbé  Milbt; 
et  elle  est  i-emarquable  ,  ainsi  ^ue. 
l'histoire  moderne ,  par  le  talent 
d^ , choisie;  le^. faits, ,  d&  les  dé 
poiijller  des  circonstances  jniiti- 
le«.,  de  les  raconter  sans  passion, 
cl  deles.orner  de  réflexions  ju^* 
4AC^^V>se«*  Cef^endajntrnne.et  i'atH 
tre  ^GffU.un.peu  «èches  s  et  ont 
cuelq^(ois  l'air  trop  dogaiatiqiieM 
Ces  ^roi^.tOifvrages  ont  été  reim* 
MÎmésàParif^  1800,  i5voKin-8«. 
ly.  \Jms0ire  des  Trouhadours , 
'774»  trjoiS'.yoK  Înri2  ,  rédi(^ëe; 
sux  les  mfinu^critsde  M.  de  Sainte^ 
PfiU^e,  eiqQÎ  a  pairu  un  peu  en- 
ni^jeH^,  parce  qu'elle  roule  sur 
dç5Jbioa]^me9  inconnus,  et  la  p]u*> 
pafl  4igP^4eJ'étre*  Ce  qu^on.j 
ci^  4e^  .pi^(f^  ^provençaux  n'est 
p^f  ];>ie»,iintér<es«ant;  et  il  étoit 
asfliieaL  inutile  >  comme  fm  Ta  dit , 
«  de  recheircher  curieusement  des 
c^iUonx.d^^  dCi  vieilles  ruines  , 
qu^tii4  on  a  dJQ$.  païens  modernes  i  j> 
V^  J^J^air^s  poUUçues.  et  mèU-h 
tofr^spaurs^'Wr  à  t Histoire  de 
l0q^is,X^^Jf'>et  de  LquIs  XF^ 
CQmpps^C  ^UTiie^.  piÂcw  originales 
repi^illie^i  psMT- Adrien-Maurice 


dn  duc  de  Noailles.  Vf.  Elsai  sur* 
thotnme^  nouvellement  traduit  de 
l'anglais  de  Pùpe  -,  at^ee  dés  notes 
cHâqaes'Ct  un  Discours  sur  la 
phHùsophie  anglaise^  Lyon,  itOi  , 
petit  in- 12.  VU.  Histoire prafo- 
sophique  de  riiomme^i  Londres  et 
Paris,    1766,  in-i?,  Vlli.  On  a- 
encoire  de  Tabbë  MiUot  dâs^Z2i^-r 
cours  9  oh  il  discute  diffôrenles* 
auestions  académiqi^es  avee  plu» 
ae  sagesse  que  de  chaleup-;  une^ 
Traduction  de  harangues  ehoisies* 
des  historiens  latins  ,  où  Ton  re-- 
marque,  comme  dans  -  celle  de 
Tabbié  d'OIivel,  une  élégance-  nu' 
peu  froide»  Le  caractère  de  Taor'  • 
teur ,  plutôt  pifndent   et  circoùs-  • 
pçct  que  vil  et  animée  u'élevoit 
^rnière  son  imagination  aa-dessus 
o^une  simplicité  noble  ^  mais<sans: 
chaleur;    d'un  stjle  pur^  mais^ 
sans  force.  Quelques  critique»  l'ont  - 
accusé  cependant,  de  s'être  livré  t 
dans  se$  Histoires  au  ton  décla- 
mateur,  sur-tout  lorsqu!il  a  été 

Siestion  du  clergé^  Ce  fnot  de  dé*  ' 
amateur  nojus  pareît  impropce 
dans  cette  occasion*.  11  est  vrai 
que  l'abbé  Millot  n'a  pas  plu&Hatté  > 
les  ministres  de  Tautel  que  les 
ministres  d'état ,  et  qu'il  a  peut»  - 
être  rapporté  pliis  d'exemplÎBftde'^ 
vices  que  de  vertus  ,.pa^«e'quele5 
nns  sont  infiniment  plus  commuas  : 
C^ue  les  autres.  Mais  il  raconte  \ 
iroidement ,  et  paroit  plus  .animé  t 
s    par  sa  franchise  et  par  Tamour  de  ^ 
1,     la  vérité  ,  que  par  èette  partialité  i 


d^  j^eHiP^Q ailles,  s   maréchal  de  |  oui  a  trop  accusé  le  chrisliainisme 
FciM^Pf  »  si)(^  ,vol.  in- 1  a.  Cet  ou-r    a^s  maux  qu'il  réprouve,  lia  parit 
Trf|ge,,fut,  rédigé  sur  deux  cents  »  en  1807  des  Elémens  de  V Histoire  \ 
tnfunMsqrî^  in-rfolio ,  que  la.matr*    d* Allemagne  ^  annoncée  comme  ^ 
son  de  vNoe^Uçs  confia  à  l'auteur  4    un  ouvrage  posthume  de  l'abbé 
il  f^st  ins(mi:tif  9  et  jette  k.plus  .MtUot.  Sa  famille  ,  et  en  partîcu-. 
ffrg^d  iotu^^urla  guerre  de  i74'i»     lier  son  frère,  vicaire-génér^l  à 
r<e  $tjle  en  ^sCpur  »  ta  narration    Beaaiiçoii,ontréekmé  contre  cette 
eicsicte  ;  et  l'on  a  dit  trc^  sévère^'  assertion.  C<<  dernier -assure  ^ue 
ni^nt<)nçc':^tQit  plutôt  un  livre  de   1  jamais  son  frère  n*a  travaillé  à 
cui^Qffité , .  qu'uti    livre    d'esprit*     une  Histoire  d'|fe||emagtte.- Il  dit 
N<]^  fRfpWQriNK.  dam.  ^'articlt:  tav(»rentpe^sesman%s  cm  manos* 
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crit  de  son  frère ,  intitulé  "Examen 
de  ma  Fie,  où  il  n'y  a  pas  un  seul 
mot  sur  les  Elémens  qu'on  lui  at- 
tribue ,  bien  qu'il  y  parie  de  tous 
ses  autres  ouvrages.  Fo^-ez  Pope, 
Yers  le  milieu  de  l'article. 

•J-I.  MILLY  (Nîcolas-Chrîstiem 
bcTbt,  comte  de) ,  premier  lieu- 
tenant honoraire  des  suisses  de  la 
garde  de  Monsieur ,  frère  du  roi , 
mestre  -  de  -  camp  de  dragons  , 
et   chevalier  de  Tordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis ,  de  l'a- 
cadémie royale  des    sciences  de 
Madrid  et  dîe  Harlem  ,  associé  li- 
bre de  celle  des  sciences  de  Pa- 
ns, né  en  1^28 ,  d'une  famille  an- 
cienne du    Beaujolais  ,   prit  de 
boMie  heure  le  parti  des  armes. 
Aprèsla  bataille ae  Minden  il  entra 
au  service  du  duc  de  Wirtemberg, 
et  devint  colonel ,  adjudant-géné- 
ral ,  chambellan  et  chevalier  de 
Taigle  rouge.  La  fin  de  la  guerre 
de  176a  lui  permit  de  se  livrer 
&  des    occupations    plus  '  paisi- 
bles ;    il    cultiva    les    sciences; 
i>  donna  des  Essais  sur  diâPérens 
objets  de  physique  et  de  chimie , 
dont  les  idées  ne  sont  pas  toujours 
justes ,  mais  oii  l'on  trouve  des 
vues  ingénieuses  et  utiles.ll  avoit 
du  goût  pour  tout  ce  qu'on  ap- 
pelle secrets  ,  et  il  en  fut  la  vic- 
time. A  force   d'analyser  et  de 
goûter  tous   les  remèdes  mysté- 
rieux, il  aUéra  sa  constitution  , 
quoique  robuste.llmourutKChail- 
lotle  17  septembre  1784.  Qn   a 
de  lui  V Art  de  la  porcelaine  ^  et 
UB  Mémoire  sur  fanafyse  végé- 
t€dey  parmi   ceux  de  l'académie 
d«s  sciences. 

*  I][.  MILLY  (Pierre-Antoine 
de)  ,  né  k  Paiis  le  24  «V"^  ï?^^  > 
commença  ses  études  au  col]|^ 
àes  Quatre-Nations  ,  ^  les  con- 
tinua k  Avignon.  Il  revint  k  Pa- 
ris, oii  il  se  Gt  rec|§pir  avocat  au 
ps.ilement ,  et  procureur  au  c|ia^ 
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telet  de  Paris.  Milly  réunîssoit 
les  goûts  pour  les  livres  et  la  bi- 
bliographie k  ceux  des  antiques, 
des  médailles  ,  des  estampes ,  et 
des  curiosités.  On  trouve  parmi 
les  notes  qu'il  faisoit  souvent  sur 
ses   \\fves    et  sur  leurs    auteurs 

Slusieurs  remarques  intéressantes 
u  savant  abbé  Mercier  de  Saint- 
Léger  ,  dont  il  avoit  épousé  la 
nièce. 


fl.  MILON,  fameux  athlète  de 
Crotone,    s'étoit  accoutumé  dès 
sa  jeunesse  k  porter  de  gros  far- 
deaux. £n  augm^itant  tons  les 
jours  leur  poids  ,  il  âoit  pàrvena 
k  charger  su;*  ses  épaules  un  des 
plus  forts  taureanx.  Il  en  donna 
Je  spectacle  aux  jeux  olyn^piques , 
et ,  après  l'avoir  porté  l'espace  de 
cent  vingt  pas ,  il  le  tua  d'un  seul 
coup  de  poing  ,  et  le  mangea , 
dit-on ,    tout  entier  en  tm  seul 
jour;  ce  qui  paraît  évidemment 
exagéré.  Il  seteuoit  si  ferme  snr 
un  disque  qu'on  avoil  huilé  poar 
le  rendre  glissant ,  qu'il  étoit  im- 
possible  de    l'y   ébranler.     Cet 
athlète   asaistoit  exactement  aux 
leçons  de  Pythagore.  On  rapporte' 
que  la  colonne  de  la  sftfle  oà  ce 
philosophe  tenoit  son  école,  s'é- 
tant  ébranlée,  il  la  sou  tint  lui-  seul , 
e^  donna  aux  auditeurs  le  tempi 
de  se  retirer.  Milon  remporta  sept 
victoires  aux  jeux  ^ythiens ,  et 
six  aux.  jeux  olympiques.  U  se 
présenta  une  septième  fois  sans 
trouver  d'antagoniste.  Daméas  de 
Crotone  fit  faire  en  bronze  la  sti- 
tue   iconique   de  Milon  ,  cmî  la 
chargea  sur  ses  épaules  et  la  mit 
k  sa  place ,  dans  un  bots  consa- 
cré k  Jupiter  Olympique.  Milon 
commanaa  l'année  aes  Orotonia- 
tes  contre  leshabîtans  dé  Sybaiy, 
vers  la3'  année  de  la  67*  olym- 
piade. Objet  de  l'admiration  de 
ses    concitoyens  ,  il  marchoit  k 
kur  tète  >  ann^  d'u^e  massue  «c 
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«ouvert  d'une  peau  de  lion,  De- 
venu vieux  ,  il  voulût,  à  ce  qu^'on 
Î)rétend  ,  rompre  avec  ses  mains , 
e  tronc  fendu  d'un  gros  ar- 
bre. Ses  Ipngs  efforts  l'ayant, 
épuisé  ,  les  deux  parties  du  ti'unc 
se  réunirent ,  et  ij  ne  put  en 
arracher  ses  mai  us.  Milon  étoit 
seul  ;  il  fut  dévoré  par  les  bêtes 
sauvages  l'an  5oo  avant  Jésus- 
Christ. 7^  oj'ezPoGET,  ef  Boui'LÉiis , 
»<».  I. 

flT.  MILON  (Titus-Annius) , 
brigua  le  consulat»  et  pour  l'ob- 
tenir excita  dans  Rome  plusieurs 
factions.  Clodius ,  tribun  du  peu- 
ple ,  sou  ennemi  irréconciliable  , 
n'épargna  rien  pour  Ton  écarter. 
Le  sénat  et  toutes  le^  personnes 
du  premier  ordre,  étoi^nt   pour 
Milon ,    lorsque   ses.  espérances 
fureot  ruinées  tout- a- coup  par 
une  malheureuse  rencontre ,  où 
Clodius  périt  de  la  main  de  ses 
gens  ,  et  par  se«>  ordres.  Les  deux 
ennemis  s'étoient   rencontrés  sur 
le  chemin    d'Appius  ,    à  peu  de 
distance   de  Roipe.    Clodius  re- 
venoit  delà  campagne  ,  k  cheval , 
avec  trois  de  ses  amis  et  plusieurs 
domestiques  bien  armés.   Milon 
étoit  sorti  de  Rome  ,  dans  un  cha- 
riot avec  sa  femme  ,  quelques  gla- 
diateurs ,  et  une  suite  beaucoup 
plus  nombreuse  que  celle  de  son 
ennemi.   La  querelle   commença 
.  par    les    domestiques  ;     Clodius 
voulut  ijr  entrer  ,  et  la  dispute  s'é- 
tant  animée,    il  reçut  plusieurs 
coups  ,  qui  ^obligèrent  de  se  re- 
tirer dans  une  hôtellerie*  Milon  , 
irrité  ,  donna  ordre  a  ses  gens  de 
le  forcer  dans  sa  retraite  et  de 
lui  ôter  la  vie.  Le  maître  de  Thô- 
tellerie  fut  tué  dans  cet  assaut , 
avec  onze  domestiques   de  Clo- 
dius. Sextus  Clodius,  parent  du 
mort ,  fit  porter  son  corps  au  Fo- 
rum ,  et- le  plaça  sur  la  tribune. 
yh  ,  les  trois  triimas  oimemis  de 

T.    Xi, 


MiloU  haranguèrent  le  peuple 
dans  les  tçrmes  les  plus  propres 
k  Fémouvoir.  Cicéron  se  chargea 
de  la  défense  de  l'accusé;  maift 
comme  le  tribunal  de  l'orateur 
étoit  assiégé  de  soldats ,  leur  as^ 
pect ,  leurs  murmures ,  et  les  cris 
que  poussoiènt  les  partisans  de 
Clodius,  troublèrent  sa méipoire  ; 
il  ne  put  prononcer  son  plaidoyer 
tel  qu'il  l'avoit  composé.  Milon  fut 
exilé  k  Marseille  ,  où  Cicéron  lui 
envoya  son  discours.  Milon  ,- 
après  l'avoir  lu  ,  s'écria  :  a  G 
Cicéron  ,  si  ttt  ayois  parlé  ainsi , 
Milon  ne  mangeroit  pas  des  bai^^ 
beaux  a  Marseille.  »  Toutes  vceis 
anecdotes ,  quoique  consacrées  en. 
quelque  sorte  par  l'histoire  j  doi- 
vent paroître  suspectes, 

111.  MILON ,  bénédictin ,  pré- 
cepteur du  fils  de  Charles-le- 
Chauve ,  mort  dans  l'abbaye  d.e 
^aint  -  Amand  ,  au  diocèse  de 
Tourn^y ,  en  872  ,  est  auteur  de 
plusieurs  pièces  :  l'une,  qui  a  pour 
titre  Le  combat  du  printemps  et 
de  Thwer ,  est  insérée  dans  l'ou- 
vrage d'Oudin  sur  les  auteurs  ec- 
clésiastiques ;  et  l'autre  ,  qui  est 
une  Vie  de  saint  Amand  ,  en 
vers  ,  se  trouve  dans  Surius  et 
Bollandus. 

MILONIA.   Voyez  Cesonie. 


I.  MILTÏADE  ,  Vnéral^  athé- 
nien ,  fonda  une  colonie  dans  la 
Chersonèse  delaThrace,  ap.-3S 
avoir  vaincu  les  peuples  qui  s'o  >- 
posoient  k  cet  établissement.  Les 
Perses ,  ayant  déclaré  la  guerre 
anx  Adiéniens  ,  s'avancèrent  au 
nombre  de  trois  cent  mille  hom- 
mes vers  Marathon,  petite  villes 
située  sur  le  bord  dé  la  mer. 
Athènes  n'eut  que  dix  mille  hom- 
mes k  y  opposer.  L'armée  avoit 
k  sa  tête  dix  chefs  ,  q*H  dévoient 
commander  tour-k-tour:  maig 
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l'amour  da  bien  public  Venriportaiit 
«ur  le  désir  âe  gouverner,  chacun 
de  ces  chefs  se  démit  de  ses  droits 
en  faveur  de  Miltiade.  Ce  géné- 
ral habile  rangea  ses  troupes  au- 
près d'une  montagne ,'  et  lit  jeter 
sur  les  deux  côtés  ,  de  grands 
arbres ,  afin  de  couvrir  le  flanc 
de  son  armée  ,  et  de  rendre  inu- 
tile la  cavalerie  des  Perses.    Le 

.combat  fut  rude  et  opiniâtic  :  le 
nombre  accabla  d'abord  les  Grecs  ; 
enBn  ils  mirent  les  Perses  en  dé- 
route ,  les  poursuivirent  jusqu'à 
leurs  vaisseauic  ,  et  détruisirent 
une  partie  de  leur  flotte ,  l'an  ^go, 
«vant  Jésus-Christ.  Quelques  an« 
nées  après ,  les  Athéniens  don- 
nèrent au  vainqueur  une  flotte 
de  soixante-dix  vaisseaux ,  pour 
aller  tirer  vengeance  des  îles  qui 
avoient  prêté  leur  secours  aux 
Perses.  Il  en  conquit  plusieurs  : 

'  iuais  ,  sur  un  faux  bruit  de  l'ar- 
rivée de  la  flotte  des  Perses  ,  il 
se  crut  obligé  de  lever  le  siéffe 
qu'il  avoit  mis  devant  une  ville 
de  l'île  de  Paros.  Il  revint  à 
Athènes  avec  sa  flotte.  Une  bles- 
sure dangereuse  qu'il  avoit  reçue 
au  siège   l'empêcha   de  paroitre 

'  en  public.  On  profila  de  ces  cir- 
constances pour  jeter  des  soup- 
çons sur  sa  conJuite.  Xantippe 
l'accusa  devant  l'assemblée  du 
peuple  d'intelligence  avec  le  roi 
de  Perse.  Le  crime  ne  put  être 
piouvé  ;  cependant  on  le  con- 
«lamna  à  être  précipité  dans  le 
Baratre  ,  lieu  où  l'on  j'etoit  les 
plus  grands  criminels.  Le  magis- 
ti  ai  s'opposa  à  ce  jugement  inique; 
tout  ce  qu'il  put  obtenir  ,  en  ex- 
posant les  services  signalés  que 
Miltiade  avoit  rendus  à  la  patrie, 
se  borna  à  Ipire  commuer  la  peine 
de  mort  en  une  amende  de  cin- 
quante talens  qu'il  étoit  hors  d'é- 
tat de  payer.  Il  fut  jeté  en  prison, 
où  il  mourut  bientôt  après  de  sa 

.  blessure ,   Tan  4^9  avant  Jésus- 
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Christ.  Son  fils  Ciraon  emprunta 
les  cinquante  talens  pour  acheter 
la  permission  d  ensevelir  le  corps 
dç  son  père.  Miltiade  avoit  été 
tjran  dans  la  Chersonèse ,  et 
pouvoit  tenter  de  liôtre  dans  Athè- 
nes :  c'en  étoit  assez  auprès  de 
ce  peuple  si  jaloux  de  sa  liberté  , 
qui  aimoit  mieux  faire  périr  un 
innocent ,  que  d'avoir  un  sujet  d* 
crainte  en  perspective. 

IL  MILTIADE.  /^oj.  Melchiade. 

♦  MILTITZ  (  Charles  )  ,  gentil- 
homme  saxon  ,  et  Tiui  des  ca- 
mériers  de  Léon  X ,  employé 
par  ce-  pontife  pour  étouffer 
dans  sa  naissance  la  secte  de 
Luther  ,  engagea  ce  réforma- 
teur à  se  soumettre  à  l'auto- 
rité du  saint  -  siège.  Millitz  se 
conduisit  dans  ceite  négociation 
avec  beaucoup  d'adresse  et  de 
modération.  Son  ambassade  offre 
à  cet  égard  un  contraste  parfait 
avec  celle  de  Cajetan  ,  qui  ravoit 
précédé.  Les  Mémoires  qui  y 
sont  relatifs  ,  ont  été  publiés  par 
Ern.  SuL  Cj^rianus,  in  addit,  ad 
Penzrlii  Histor,  reformât, ,  et  par 
Loscher ,  dans  ses  Jiûta  reform. , 
tom.  II,  chap.  16  ,,  et  tom.  III, 
chap.  a.  Ada,  Mosheim  ,  Hist. 
Eccl.^  tom.  IV,  p.  m.  39-44*  L^ 
moines  indisposèrent  le  souverain 
pontife  contre  Miltitz ,  qui  eut  le 
malheur  de  se  noyer  en  passant 
le  Ilhin  k  Mtjence. 

tMILT-ON  (Jean  ),  né  à 
Londres,  le  9  décembre  1608, 
d'une  famille  honnête  ,  donna , 
dès  sa  plus  tendre  enfance ,  des 
marques  de  son  talent  pour  les 
vers.  A  quinze  ans  \JL  paraphrasa 
quelques  Psaumes,  et  k  dix-sept 
il  composa  plusieurs  pièces  oo 
poésie  en  anglais  et  en  latin, 
pleines  de  chaleur  et  d'euthoK* 
slasme.  ILentjE^tlnt  ce  be«cùi 
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p^t  lotit  te  qui  nourrit  et  fof- 
tiiic  J 'esprit humain,  la  lecture, 
la  réflexion  ,  les  voyages  ,  Tha- 
èitude  d'écrire.  Il  parcourut  la. 
France  et  Tltàlie  ,  ,,  acquit  une 
SI  parfaite  connoissance  de  la 
langue  italienne  ,  qu'il  fut  sur  le 
pointd'en  donner-une  Grammaire. 
Miiton  avoit  dessein  de  passer  en 
Sicile  et  dans  la  Grèce  ;  mais 
ayant  appris  les  commencemens 
Ces  troubles  de  l'Angleterre ,  il 
retourna  dans  sa  patrie  vers  le 
temps  de  la  seconde  expédition 
de  Charles  I**^  contre  les  Ecossais. 
On  le  chargea  de  la  tutelle  de 
deux  fils  de  sa  sœur^  auxquels 
ii  voulu)  bien  servir  de  précep- 
teur. Il  prit  aussi  soin  de  l'édu- 
cation de  quelques  eufans  de  ses 
amis ,  et  leur  enseigna  les  langues, 
l'histoire,  la  .géographie ,  etc.  Il 
épousa  ,  en  i645  ,   la  fille  d*un 


gentilhomme  de  la  province  d'Ox-  .  (aisoit  attendre  trop  long-temps 

lord.  Sa  femme  le  quitta  au  bout 

d'un  mois  ,  protestant  qu'elle  ne 

-retoumeroit  jamais  chez  lui.  Cet 

époux  malheureux  publia  plu- 

ilieurs    écrits  en .  faveur    du  di- 
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Coups  à  l'autorité  royale  dans 
d'autres  ouvrages  non  moins  har- 
dis que  !e  précédent.  Les  anti- 
rovalistés  récompensèrent  l'écri- 
vain qui  les  servoit  si  bien.  Miiton 
fut  secrétaire  d'Olivier  Ctomwel , 
de  Richard  Cromwel ,  et  du  par- 
lement qui  dura  jusqu'au  temps 
de  la  restauration.  Saumaise  prit 
la  défense  de  Charles  I" ,  dans^ 
son  livreSntitulé  Defensio  Régis ^ 
Miiton  lui  répliqua  par  un  autre 
ouvrage ,  sous  ce  titre  ;  Défense 
pour  le  peuple  anglais  ,  imprimé 
en  latin  en  i65i.  Ce  livre  ,  qui 
réussit  en  Angleterre  ,  fut  brûlé 
à  Paris  par  la  main  du  boun'Cau  ; 
l'auteur  eut  k  Londres  un  présent 
de  mille  livres  sterling.  Mais 
l'excès  du  travail  auquel  il  se 
livra  lui  fit  perdre  la  vue.  Un 
jour  qu'un  ambassadeur  se  plai- 
gnoit  k  Cromwel  de  ce  qu'on  lui 


vorce  ,  et  se  prépara  à  un  second 
inariage  ;  mais  sa  femme  se  ira- 
^isa  ,  et  le  supplia  si  ardemment 
de  la  reprencfre ,  qu'il  se  laissa 
attendrir.  La  mort  tragique  de 
Charles  I*'  ,  arrivée  en  1648  , 
étonna  toutes  les  puissances  de 
l'Europe,  et  enchanta  Miiton. 
Les  républicains ,  qui  avoient  osé 
porter  leurs  mains  sur  ce  prince 
«ulbrtuiié  ,  crurent  leur  attentat 
légitime,  et  choisirent  Miiton  pour 
le  j  ustifier.  Cet  écrivain  ,  échauffé 

S ar  l'esprit  du  temps  et  par  le  feu 
es  guerres  civiles  ,  composa  son 
livre  sur  le  droit  des  rois  et  des 
magistrats.  Son  but  est  de  prou- 
ver qu'un  tyran  sur  le  trdne  est 
comptable  à  ses  sujets  ;  qu'on 
peut  lui  faire  son  procès  ;  qu'on 
peut  le  déposer  et  le  mettre  k 
iBL9rU  Miltoa  porta  de  nouveaux  j  qu'à  l'exclusion  des  charge»  pu- 


une  réponse  :  «  Le  secrétaire  ,  lui 
dit  le  protecteur,  ne  l'a  point  en- 
core expédiée  ,  parce  qu'étant 
ateugle  ,  il  va  lentement.  —  Eh  ! 

Ï pourquoi,  répondit  avec  surprise 
'ambassadeur  ,  mettre  dans  une 
pareille  place  un  aveugle?  Il  est 
obligé  (le  dicter,  et  par  consé- 
quent les  secrets  ne  sAntplus  se- 
crets. Quoi  I  pour  avoir  unliomme 
capable  d'écrire  en  latin,  n'a-t-on 
pu  dans  toute  l'Angleterre  trou^ 
ver  qu'un  aveugle  ?  »  Ce  républi- 
cain ,    devenu     domestique     de 
Cromwel  ,   ne  quitta    la   plume 
que  lorsque  les   ennemis   de  la 
maison  de  Stuart  posèrent  les  ar- 
mes. Ce  qu'il  y  a  de  singulier  , 
c'est  qu'il  ne   fut  point  inquiété 
après  le  rétablissement  de  Char- 
les   IL     On  le  laissa  tranquille 
dans  sa  maison.  Il  se  tint  néan- 
moins renfermé  et  ne  se  niontra 
qu'après  la  proclamation  dé  l'am-. 
nistie.   Il  omint  des  lettres   d'a- 
bolition ,    et     ne    fut      soumis 
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bliques.  ,  On  a  dit  qne  ,  clans 
iâ  suite  ,  on  lui  omit  de  lui 
rendre  sa  place  de  secrétaire  au- 

Îir^s  de  Charles  K;  mrns  qu'il 
a  relu  sa  ,  et  qu'il  répondit  à  sa 
femme  qui  le  grcuidoit  de  ce  refus: 
«  Vous  autres  femmes  ,  vons  fe- 
riez tout  au  monde  pour  rouler  en 
carrosse. Moi,  jô  veusivivrelibre  et 
mourir  en  homme.  »  Cet  ardent 
ennemi  des  rois  le  fut  aussi  de 
toutes  les  sectes.  11  avoit  été  pu- 
ritain dans  sa  jeunesse;  il  prit  le 
parti  des  indépendans  et  «les  ana- 
Daptistes  dans  son  âge  viril ,  et 
se  détacha  de  toutes  sortes  de 
communions  et  de  sectes  durant 
sa  vieillesse.  Il  n'exclut  du  salut 
aucune  société  chrétienne  ,  ex- 
cepté les  catholiques  romains  ; 
comme  ou  le  voit  dans  son  livre 
De  la  vraie  Religion.  Il  ne  fré- 
quenta aucune  assemblée  ,  et 
n'observa  dans  sa  maison  le  ritVlel 
d'aucune  secte ,  soit  qu'il  les  con- 
damnât toutes  indifféremment , 
soit  qu'il  fut  rebuté  par  l'esprit 
de  dispute  et  d'animosité  qui  y 
régnoit.  Il  parlé  dans  ses  poèmes 
épiques  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  en  véritable  arien.  Milton, 
rendu  à  Irâ-môme  après  les  àj^- 
lations  des  guerres  ,  mil  la  der- 
nière main  à  son  poëuie  du  Pa^ 
radis  perdu.  »  Voyageant  en  Ita- 
lie dans  sa  jeunesse  ,  il  vit  repré- 
senter à  Milan  ,  dit  Voltaire  ,  une 
comédie  intitulée  Adam  ou  le 
Péché  originel ,  écrite  par  un  cer- 
|ain  Andreinl.  Le  sujet  de  cette 
comédie  étoit  la  chute  de  l'hom- 
me. Les  acteurs  étoient  Dieu  le 
père  ,  les  Diables ,  les  Anges  , 
Adam  ,  Eve ,  le  Serpent ,  la  Mort 
et  les  sept  Péchés  mortels.  Milton 
découvrit,  à  travers  l'absurdité  de 
l'ouvrage ,  la  sublimité  cachée  du 
sujet.  Il  y  a  souvent ,  dans  des 
choaes  où  tout  paroîtlidixîule  au 
vulgaire  ,  un  coin  de  grandeur 
qui  ne  se  iitii  apercevoir  qu'aux  | 
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bomoMS  de  génie.  Las  sept  Pé=> 
chés    mortels    dansant    avec    It 
Diable  sont  s^surément  le  com- 
ble de  l'extravagance  et  de  la  sot- 
tise ;    Kiats  r univers  rendu  mal- 
heureux   par   la    foiblesse   d'un 
hoDime  ,  les  bontés  el  les  ven- 
geances du  Créateur  ,  la  source 
de  nos  malheurs  et  de  nos  cri- 
mes ,  sont  des  objets  dignes  du 
pinceau  le  plus  hardi.  11  j  a  sixr- 
tout  dans    ce    sujet  je    ne   sais 
qiielle  horreur    ténéorettse  ,    tra 
sublime  sombre  et  triste  y  qui  o€ 
convient  pas  mal  à  l'imaginatioii 
anglaise.  Milton  fonçut  le  desseui 
de  faire  une  tragédie  de  la  faree 
d'Andreini.  Il  en  composa  Riéma 
un  acte  et  demi.  Mais  la  sphère 
de   ses  idées  s'élargissant  à  wn^ 
siu*e  qu'il  travailloit ,  il  imagina  , 
an  lieu  d'une  tragédie ,  un  poëme 
épique  y    espèce    de   proaucti<m 
dans  laquelle  les  bomaaes    sont 
convenus  d'approuver  souvent  k 
bizarre  sous  le  nom  du  merveil- 
leux. »  Il  employa  neuf  années  h 
ce  grand  ouvrage  ,  qui  fut  né«U- 
gé  dans  sa  naissance.  Le  ILbrauv 
Tompson  eut  bien    de   la  peioc 
à  lui  donner  trente  pistoles  d'en 
écrit  qui  valut  plus  ae  cent  milU 
écus  à  ses  héritiers.  Ce  poëme  nd 
trouva  d'abord  ni  lecteurs  ni  ad- 
mirateurs. Ce  fut  le  célèbre  Ad* 
dison  qui   découvrit   k    l'Angle- 
terre et  à  l'Europe  les  beautés  de 
ce  trésor  caché.  Ce  judicieux  cri- 
tique voulut  lire  le  Paradis  perdu^ 
sur  l'éloge  que  lui  en  firent  quel- 
ques amateurs.  Il  fut  frappé  de 
tout  ce  qu'il  y  trouva  ^  des  ima- 
gés   grandes  et  sublimes   ,    àei 
idées  neuves  ,  hardies  ,  eÛfrayau- 
tes  ,  des  coups  de  lumière  ,*elc 
etc.    Addison    écrivit  en    forme 
pour  prouver   que    les    Anglais 
avoient  un  Homère ,   et  le  per- 
suada du  moins  a  sa  patrie.  Les 
étrangers  ,   plus  sévères  ,   virent 
des  beauté^aans  \q  Paradis  penàt* 
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q«i  étiircelle  de  traits  de  génie  , 
sîir-tout  dans  les  cinq  prennfiers 
chants  (  car  les  cinq  derniers 
sont  t rès -inférieurs  )  ;  mais  ils  ne 
fermèrent  pas  les  yeux  sur  ses 
kuperfectiôns.  On  lui  reproche  la 
ti'iste  extravagance  de  ses  pein- 
tures ;  son  Paradis  des  sots;  ses 
murailles  d*£^lbâtre  qui  entourent 
le  Paradis  terrestre  ;  ses  diables 
qui  ,  de  géans  qu'ils  étoient ,  se 
transforment  en  pygmëes  ,  pour 
tenir  moins  de  place  au  conseil , 
dans  une  grande  salle  toute  d'or, 
hîitie  en  l'air  ;  les  canons  qu'on 
tire  dans  le  ciel;  les  montagnes 
qu'on  s*v  jette  à  la  tête  ;  les  anges 
à  cheval  qu'o*n  coupe  en  deux ,  et 
dont  les  parties  se  rejoignent 
Soudain.  On  se  plaint  de  ses  lon- 
gueurs ,  de  ses  répétitions;  on 
dit  qu'il  n'a  égalé  ni  Ovide  ni 
tJésiode  ,  dans  sa  longue  des- 
cription de  la  manière  dont  la 
terre  ,  les  animaux  et  Thomme 
furent  formés.  On  censure*ses  dis- 
^rlations  sur  Gastronomie,  qu'on 
trouve  sèches  ,  et  ses  inventions 
plus  extravagantes  que  nïeiTeil- 
k^uses ,  plus  dégoûtantes  que  for- 
tes :  telles  sont  une  longue  chaus- 
sée sur  le  Chaos  ;  le  Péché  et  la 
Mort ,  amoureux  l'un  de  l'autre  , 
qui  ont  des  enfans  de  leur  inceste; 
et  «  \s(  Mort  qui  lève  Icviiez  pour 
renifler  à  travers  l'immensité  du 
Chaos  ;  le  changement  arrivé  à  la 
Terre  ,  comme  un  corbeau  qui 
sent  le  cadavre  :  »  cette  Mort  qui 
flaire  l'odeur  du  Péché  ,  qui  frap- 
pe de  sa  massue  pétritique  sur  le 
îioid  et  sur  le  sec  ;  ce  froid  et 
ce  sec  ,  avec  le  chaud  et  l'hu- 
niide ,  qui  ,  devenus  quatre  hra- 
ves  généraux  d'armée,  conduisent 
eu  ha  taille  des  embryons  d'arto- 
nies  armés  a  la  légère  ;  enfin  , 
tout  ce  luxé  d'érudition  prodigué 
dans  mesure,  qui  distrait  le  lec- 
teur et  ralentit  la  marche  du 
foqme.  Mais,  ai  on  s'est  épuisé 


MILT  5,9 

SU  ries  critiques  ,  ota  ne  s'épuisera 
pas  sur  les  louanges ,  et  sur-tout 
on  ne  se  lassera  jamais  de  relii^e 
les  innocentes  amours  d'Adam  et 
Eve  ,  et  les  riches  descriptions 
qui  les  accompagnent.  Milton  res- 
tera la  gloire  et  Tadmiration  de 
l'Angleterre.  Marmofttel  a  eu  rai- 
son de  s'écrier  : 

Vous  élevez  ,  vous  enchantez  môft*  ame. 
Rapide  Homère  ,  audacieux  Milton  i 
Torrens  mêlés  de  fumée  et  de  flamme  j, 
A  ce  mélonge  eu  vain  préfère-t-on 
La-piir<ré   d'un   goût  pusiiianimc  ; 
Du  cM^r-l^ûlant  du  dieu  qui  voi^s  anime. 
Si  vous  ton:)l>ez  ,  c'est  comme  I^haëton  ; 
Et  votre  chute  annonce  un  vol  sublime. 

Dryden  a  dit  de  Milton  que  1« 
nature  avoit  formé  son  ame  dd 
celle  d'Homère  et  de  Virgile.  Un 
écrivain  obscur  et  mauvais  pa- 
triote, Guillaume  Lauder,  mort 
maître  d'école  aux  Barbades  en 
1771,  publia  à  Londres,  en  I7f>i^ 
un  in-b°,  dans  lequel  il  préten-^ 
dit  démontier  que  Milton  a  tout 
puisé  dans  je  né' sais  quelles  rap- 
sodies  latines  d'un  professeur  a# 
rhétorique  allemand.  (  /^o^/Ma- 
SENius.  )  Le  Paradis  perdu  est  en 
vers  anglais  non  rimes.  L'abbé' de 
Boismorand  ,  sous  le  nom  de 
Dupré  de  Saint-Maur ,  maître  de$ 
comptes  ,  et  l'un  des  quarante  d« 
l'acadétnie  française  ,  en  fit  pa» 
roître  une  version  en  prose  ,  avec 
les  remarques  d'Addison ,  qui  plu- 
sieurs, fois  a  été  réimprimée  dans 
l'édition  de  Paris,  1765,  4 'V^^^r 
in-i2.  On  a  ajouté  la  traductiqii 
du  Paradis  reconquis  de  Milton 
par  le  P.  Mareiiil ,  jésuite  ,  et 
des  lettres  critiques  sur  le  Para- 
dis perdu-  par  le  P.  Routh ,  jé- 
suite. Il  y  a  encore  ^une  autre  ^ 
version  française  par  Racine  le 
fils,  Paris,  179a  ,  '^  vol.  in-4*. 
De  Beaulaton  a  fait  pa roître  ,  eu 
1777  et  1778  ,  une  traduction  en 
vers  français  de  ce  poème  •  elle 
offre  des  beautés  el  des  défauts. 
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On  connoît  depuis  long-teiop9.nDe 
iiiiiUilion  ,  aussi  eu  vers  français, 
du  poème  anglais ,   par  madame 
du  Bocage  ,  sons  le  titre  de  Pa- 
radis  terrestre  ,  en    six  chants  y 
Londres    (Paris),  174^,    in-80. 
Au   Lieu  d'un  temple   vaste  ,  de 
structure  inégaie  et  hardie  ,  tel 
que   Mil  ton  4'avoit   élevé  ,  cette 
muse  iugéniense   a   dessiné  une 
chapelle  élégante  ,  qu'elle  a  exç- 
cutée  et  parée  avec  goût.  (  P^ajr. 
aussi  Tanevot.  )  M .  •  .Vlonneron  a 
puhlié  une  traduction  en  prose 
de   ce   poëme  ,  Paris  ,    ij85  ,  3 
vo).  in-ia.  11  en  a  donné  depuis 
une  nouvelle  édition  ,  augmentée 
de  plusieurs  notes  et  de  la  ^ie  de 
Fauteur  ,  Paris  ,    1789  ,    2  vol. 
in-8*.  Ce  poëme  a  été  aussi  tra- 
duit en  vers  français  par-Tabbé 
DeUlle,  Paris,  1804,  3  vol.  in-18, 
in-8'  et   in-4*  ,  avec  les  remar- 
ques d'Âddison  :  en  1807  ,  M.  Sal- 
gucs  ,  ancien   professeur    d'élo- 
quence ,   a  donné   une  nouvelle 
traduction  en  ^Dse  du  Paradis 
perdu ,  Paris ,  iu-8''.  Milton donna 
en   1671    un    second   Poëme   en 
vers  anglais   non   rimes  ,   sur  la 
tentation    de  Jésus- Chnst  et   la 
réparation  de  Thomme  ,  qu'il  in- 
titula   Le    Paradis    recouvixi  ou 
le  Paradis  reconquis.   Il   faisoit 
plus  de  cas  de  ce  second  poëme 
'    que  du  premier;  mais  il  n'est  pas 
si  bon  à  beaucoup  près.  Ou  n'y 
^rouxe  point  les  grandes   idées  , 
*es  images  frappantes ,  la  subli- 
mité de  génie  ,    pi  la    force  d'i- 
magination qu'on  admire  dans  le 
premier.  L'un  et  l'autre  furent  tra- 
duits en  vers  latins,  en  1690, par 
GuillaïuneHog ,  tcossais^  Milton , 
mort   à  Brunnhill  le    i5  novem- 
bre 1674  «  laissa  une  succession 
tiès'honnête  ;  et  il  n'est  pas  \rai  , 
comme  ou  Ta  dittant  de  fois ,  au'il 
paiksa  ses  derniers  jours  dans  i  in- 
digence.   Son   iuiagination    étoit 
d-4n$  la' plus  grande  exierveseence^ 
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depuis  }e  mois  de  septembre  ji 
qu'il  Téquinoxe  du  printemps.    Il 
cloit  partisan    outré  de   la   toté- 
lance  de  fontes  les  religions  ;     il 
n'en  exceptoit  que  le  catholicisme: 
«t  non  parce  cjue  c'étoit  une  reli-» 
ffion  ,  mais  qu'il  ne  voyoit  dans 
lËglise  romaine  qu'une    faction 
tyrannique   qui  opprimoit  toutes 
les  autres-  »  Avec  de  telles  idées, 
du  génie,  et  une  extrême  vivacité» 
Milton    devoit    avoir    beaucoup 
d'ennemis  ;    il  en  eut  un    grand 
nombre  ,  qui  le  harcelèrent  pres- 
que toute  sa  vie.   Ils  lui  repro- 
chèrent jusqu'à  sa  laideur  et    sa 
petitesse.  Ils  lui  appliquèrent  ce 
vers  de  Virgile  : 

Monstrum  korrendum,  infante  g  b^tu^'emi 

lumem  ad*Mi]Uum. 

11»  «joutèrent  tp'ingens  et  oit  le 
seul  mot  du  vers ,  qui  ne  pou- 
voit  pas  lui  être  appliqué  ,  parce 
qu'il  étoit  (  comme  Saumaise  l'a- 
voit écrit)  delicatum  et infirntum, 

corpusculum Milton   leuf 

répondit  qu'il  étoit  d'une  taille 
médiocre  plutôt  que  petite  ;  que 
dans  sa  jeunesse  if  n'a  voit  jamais 
craint ,  l'épée  au  côté ,  les  plus 
robustes  ;  qu'il  avoit  été  beau 
dans  sa  jeunesse.  C'est  lui-même 
qu'il  avoit  peint  en  faisant  le  por- 
trait d'Adam  (  livre  quatrième  de 
son  Paradis  perdu,  )  Il  avoit  de 
beaux  .yeux  avatit  d'avoir  perdu 
la  vue.  Il  s'éloit  ïnarié  tirois  fois. 
11  voulut ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  répudier  sa  première  femme  » 
qui  l'avoit  quitté  un  mois  après 
son  mariage,  sous  prétexte  que  st 
famille  étoit  du  parti  du  roi ,  et 
que  son  mari  étoit  républicain;, 
il  publia  un  écrit  sur  le  Divorce  ^ 
dont  les  principes  parurent  âlort 
dangereux.  Il  evançoit  que  l'u- 
nion conjugale  devant  être  un 
état  de  douceur  et  de  paix  ,  la 
seule  contrariété  d'hiime!irs  doit 
ikire  rompre  cette  un  oh  ;  et  qu'il 
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est  inutile  de  crier  en  public,, 
liberté ,  si  l'on  est  dans  sa  maison 
^esclave  du  sexe  le  plus  l'oible  ; 
que  par  conséquent  le  mari  peut 
répudier  une  femme  dont  le  ca- 
ractère ne  s'accorde  pas  avec  le 
sien.  Il  adressa  sa  seconde  édi- 
tion au  parlement  ,  assemblé 
alors  pour  la  réformation  du 
royaume.  Milton  lui  fit  sentir  que 
la  première  l-éforme  devoit  tom- 
ber sur  les  troubles  domestiques, 
et  qu'il  falloit  Veiller  à  la  liberté 
particulière  autant  qu'à  la  liberté 
générale.  Il  se  conduisit  confor- 
mément à  ses  principes ,  et  re- 
chercha une  jeune  demoiselle , 
qui  joignoit  aux  agrémeos  de  son 
âge  les  charmes  de  l'esprit  et 
Téclat  de  la  beauté.  Sa  femme ^ 
alarmée,  chercha  à  se  rapprocher 
de  lui.  Elle  se  rendit  chez  un  ami 
commun,  où  Milton  devoit  se  trour 
ver  ;  il  la  vit  sortir  tout  d'un  coup 
d'une  chambre  voisine,  elle  se  pré- 
cipita dans  ses  bras:  son  premier 
mouvement  est  de  la  repousser  ; 
eUe  se  jette  à  ses  genoux ,  et , 
fondant  en  larmes ,  le  conjure 
de  lui  pardonner,  et  de  la   re- 

J»rendre.  Il  est  attendri ,  il  pleure; 
a  réconciliation  se  fait ,  et  elle 
fut  sincère.  Il  a  décrit  cette  scène 
touchante  ,  en  peignant  une  que- 
relle entre  Adam  et  Eve.  Trois 
filles  furent  le  fruit  de  ses  diffé- 
rens mariages.  Il  leur  fit  apprendre 
à  lire,  et  à  bien  prononcer  huit 
langues     qu'elles    n'entendoient 

Î>as.  Elles  ne  connoissoient  que 
'anglais  ,  et  leur  père  disoit, sou- 
vent en  leur  présence  qu'une 
langue  suifisoit  à  une  femmef.  Il 
vouloit  seulement  qu'elles  fussent 
en  état  de  lui  faire  les  lectures 
dont  il  avoit  besoin.  On  a  su  par 
une  d'elles  que  ce  qu'il  lisoit  le 
plus  souvent  étoit  ïsaïe  en  hé- 
breu ,  Homère  en  grec  ,  et  les 
Métamorphoses  d'Ovide  en  latin. 
11  étoit  excellent  musicieu  j^  pos* 
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sédoit  l'histoire  ,  les  mathéma  ' 
tiques  ,  la  philosophie  ,  la  théo- 
logie ,  les  langues  anciennes  et 
modernes.  Il  metloit  Titalien  fort 
au-dessus  du  français  :  nos  bon» 
écrivains  n'avoient  point  encore 
paru.  Après  l'Ecriture  sainte , 
son   livre    favori   étoit  Homère  , 

2u'il  savoit  presque    par    cœur. 
Kilre  ses  Poèmes ,  on  a   de  lui 
un  grand  nombre  décrits  de  con- 
troverse ,  dans  lesquels  règne  le 
ton  de  la  déclamation.  Toutes  le» 
Œuvres  de  Milton  furent  impri- 
mées à  Londres  en  1699  ,  en  troi» 
vol,  in  -  folio.  On  mit  dans   les  - 
deux  premiers  ce  qu'il  a  écrit  en 
anglais  ,  et  dans  le  troisième  se» 
Traités  latins.   On    trouve  à   la 
tête   de  cette   édition    la  vie  de 
Milton  ,    par    Toland.    Thomas 
Birch  en  donna    une    meilleure 
édition  a  Londres  en    1738  ,  en 
trois  vol.  in-i'ol. ,  avec  le  portrait - 
de  Milton    k    la   tête.    François 
Peck  publia  a  Londres  ,  en  17^0  , 
in  -  4**  >  ^c  nouveaux  Mémoires 
anglais  sur  la  vie  et  les  produc- 
tions  poétiques  de  MiUon  ,   avec 
quelques  écrits  de  ce  célèbre  au- 
teur ,  qui  sont  curieux.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont ,  I.   Traité 
de  la  réformation  de  V Eglise  an- 
glicane, et  des  causes  qui  l'ont  em- 
pêchée jusqu'ici^  i64i  ,  et  quatre 
autres  jrAi/>e,s  sur  le  gouvernement 
de  l'Eglise  en  Angleterre.  II.  De^ 
fensio  secunda.  \\\,  Defensio  pro 
se  ^  contre  Morus  ,  auquel  il  at- 
tHibuoit  le  livre  qui  a  pour  titre  : 
Clamor  regii  sanguinis  adversùs 
parricidas    Jnglos ,   quoique  ce 
livre  fût  de  Pierre  du  Moulin  le 
fils.   IV.   Traité  de  la  puissance 
civile    dans  les   matières  ecclé  ' 
siastiques.,  i65g*  V.  Milton  pu- 
blia ,     en   1670  ,    son    Histoire 
d^ Angleterre  ;   elle    s'étend   jus- 
qu'à   Guillaume-le-Conquéraut  , 
et  n'est  pas  tout-à-fait  conforme  ' 
k  l'original  de  l'auteur  ,  les  ccn- 
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seurs  en  ajant  effacé  divers  en-  |  nom  de  Diciion.Cantorbrifiensey 
droits.  VI.  y^rtis  logicœ  fjlenior  Canlorbery  ,  ï6g5 ,  in-4'*  ,dit  avoir 
l/istitulio  ,  ad  Kami  methodum  ,  beaucoup  puisé  clans  Jes  aianus^ 
accommodata ,  1672.  VII.  Traité  Vcrits  de  Mil  ton.  Edouard  Phillips 
de  la  vraie  religion^  de  V  hérésie  y     neveu   de  Milton  par  sa    sœur, 


du  schisme ,  de  la  tolérance  ,  et 
des  meilleur  s  moyens  qu'on  puisse 
employer  pour  prévenir  la  propa- 
gation du  papisme  ,  ouvrage  ou 
Tauteor  soutient  ses  premières 
opinions,  et  met  en  avant  de  nou- 
veaux paradoxes  à  Tappui  de  son 
système.  VIll.  yéreopagitica ,  ou 
Discours  au  parlement  en  fa- 
veur de  la  liberté  d'imprimer 
toutes  sortes  de  livres ,  sans  en 
demander  la  permission  des  exa- 
minateurs. On  voit  par  cet  ou- 
vrage ,  publié  «n  1645 ,  que 
Milton  vouloit  en  tout  une  li- 
berté qui  ne  fût  gênée  par  au- 
cune loi.  IX.  plusieurs  Pièces  de 
poésie  ,  en  anglais  et  en  latin , 
sur  divers  sujels.  X.  Lettres  Ja- 

rriilièrvs  ,  en   latin Les  plus 

belles  éditions  de  son  Paradis 
perdu  ,  en  anglais,  sont  celles  de 
Londres,  1749» 3 vol.  ip-4°,  17.53, 
a  vol.  in-4'*;  celle  de  Birmingham, 
par  BaskervilJe  ,  1760  ,  1  vol.  in- 
g'>.  Les  Foulis  en  ont  donné  une 
jolie  édition  à  Gla^cow ,  1770, 
in-fol.  Ses  Poésies  séparées  font 
2  vol.  in- 12....  M.  Charles  Sjm- 
mons ,  écrivain  anglais  ,  a  donné , 
çn^8o7  ,  une  édition  des  œuvres 
c  prose  de  Milton  ,  précédées 
d'ui  e  vie  de  ce  poëte  ,  et  accom- 
pagnées de  notes  criliques.  {^cty, 
la  vie  de  Milton  ,  à  la  tête  d'une 
<Jes  traductrRus  citées  du  Paradis 
perdu  ;  et  les  Mémoires  de  JNi- 
cérbn  ,  tome  XXV.)  On  a  encbre 
une  vie  de  Milton  ,  par  Sam. 
Johnson  ,  à  la  tête  de  Védition 
qu'il  a  donnée  de  ses»  oeuvres  ,  et 
Johnson's  Works,  tom.  U  ,  pag. 
82  ,  176.  Milton  avoit  travaillé  à 
un  Dictionnaire  latin.  L'auteur 
du  Linguœ  romance  Diction,  lu- 
culentum  novi^m  ,  ÇQnni^  sou?  le 


puisa  dans  \es~  papiers  de  son 
oncle  Spéculum  Unguœ  lat,  , 
qu'il  pubba  en  1684.  L'édition  la 
meilleure  et  la  pi  us  complète  des 
OEuvres  de  Milton  est  celle  pu- 
bliée en  1801,  à  Londres  ,  par 
Todd  (  Jean  )  ,  en  6  vol.  in-8". 
L'éditeur  Fa  enrichie  d'une  bio- 
graphie curieuse  ,  même  après 
celui  de  Johnson  et  de  llajley. 

f  MIMEUBE  (  Jacques-Louis 
DE  Valon  ,  marquis  de  )  ,  lieute- 
nant-généra)  ,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  et  membre  de  l'académie 
française  ,  né  à  Dijon  le  19 
novembre  lôSg  ,  et  mort  le  5 
mars  1719  ?  à  Auxonne  ,  dont  il 
étoit  gouverneur  ,  est  auteor 
d'une  très-médiocre  Traductiony 
en  vers  français  ,  de  l'Art  d'aimer 
d'Ovide.  11  tut  mieux  inspiré  lors- 
qu'il fit  passer  en  notre  langue 
l  ode  d'Horace  Mater  sœtfa  Cu- 
pidinum.  Cette  heureuse  imita- 
tipn  ,  qu'on  trouve  dans  plusieurs 
recueils  ,  commence  ainsi  : 

Cruelle  mère  des  Amours  , 

Toi  qae  j'ai  si  iong-cemps  serrie  ,  etc. 

MIMNERME,  poëte  et  mu- 
sicien grec ,  du  temps  de  So- 
lon  ,  s'acquit  une  réputation  im- 
mortelle par  ses  Elégies.  Pro- 
perce dit  qu'en  matière  d'amour 
les  vers  de  ce  poëte  valoieat 
mieux  que  ceux  d'Homère. 

'Plus  in  amore  yaltt  Mimnermi  versus  Semer», 

Quelques  savans  le  regardent 
comme  V inventeur  de  1  Elégie. 
H  est  certain  qu'il  est  le  pre- 
mier qui  la,  transporta  des  lu- 
nérailjles  à  l'amoui'.  H  ne  nous 
reste  de  lui  que  des /ragmens , 
(iout  l'uQ  des  plus  çonsidévabki 
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Ç/e  trouve  dans  Stobée  avec  d'au- 
ties  lyriques  ,  i56B  ,  iii-8°. 

. /  I.  MINADOUS  (  Jeaii-Bap- 
tisle),  philosophe  ,  ri  médecin 
célèbre  au  j6'  siècle  ,  né  à 
Ferrare ,  a  donné  un  traité^  inti- 
tulé De  abusu  missionis  sangiii- 
nis  in  malignajebri  ,  etiam  ap~ 
pnrerUibus  peticulis  ,  Venetiis  , 
1097  ,  in  4". 

\  II.  MINADOUS  (  Aurèle  ) , 
fils  du  précédent ,  né  à  Royigo , 
distingué  à  Venise  dans  la  pra- 
tique de  la  médecine  ,  fit  im- 
primer en  cette  ville  un  Traité 
qu'il  d^dia  à  Laurent  Priolus , 
cardinal  et  archevêque  de  Venise^ 
sur  la  maladie  vénérienne ,  ïnx\' 
tulé  Z>e  virulentût  venered ,  Ve- 
uetiis ,  1596 ,  in-4**.  H  senible 
que  Minadous  auroit  pu  choisir 
un-  autre  personnage  pour  lui 
dédier  un  traité  de  cette  nature. 
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*  m.  MINADOUS  (Jean- 
Baptiste  )  >  né  ,  ainsi  que  son 
^rère ,  k  Rovigo  ,  fut  reçu  doc- 
teur à  Pado.ue  ,  pratiqua  son  art 
eu  Syrie ,  et  revint  dans  sa  pa- 
trie ,  où  il  s'attacha  à  Guillaiiime, 
duc  de  Mantoue.  Ses  succès  à  là 
cour  de  ce  prince  lui  procurèrent 
une  réputation  qui  s'étendit  dans 
les  villes  voisines  :  des  cures  ex- 
traordinaires le  firent  nommer 
premier  professeur  de  médecine 
çn  l'université  de  Padoue.  Appelé 
par  le  grand-duc  de  Toscane  , 
p^r  une  maladie  qu'il  éprouva 
en  161 5  ,  Minadous  mourut  à 
f'iorence  le  3o  mai  de  la  même 
année ,  laissant  divers  ouvrages  , 
dont  les  principaux  sont ,  I.  De 
ratione  mittendi  sanguinis  in 
jt'ebribus ,  Venetiis  ,  1587  ,  in-4''. 
1 1.  Medicarum  disputationum 
Zi^er ,  Tarvisi: ,  1590,  16I0  ,  in- 
4^.  III.  Apologia  contra  Joan- 
r\em  /^éf tf/ic/at'iw/»^  Venetiis,  1 596. 


IV.'  Dejebre  maligne  Ubri  duo  f 
ibid. ,  1604,  in-4''  >  etc. ,  etc. 

"*  1 1.  MINARD  (  Antoine)  ,ms 
du  trésor/er  général  du  Bour- 
bonnais ,  parut  avec  éclat  dans  le 
barreau  du  parlement  de  Paris. 
François  premier  ,  qui  connut 
ses  talens  ,  lui  donna  dififé'»- 
rentes  charges  ,  et  enfin  celle 
de  président  a  mortier  l'an  i54{. 
Dans  le  temps  qu'on  instruisoit 
le  procès  du  fameux  conseiller- 
clerc  Anne  du  Bourg  ,  le  pré- 
sident Minard  ,  zélé  catholique , 
et  l'un  ide  ses  juges,  fut  tué  d'un 
coup  d'arquebuse  le  la  décembre 
iSùg  ,  en  revenant  du  palais.  Les 
calviniste'^  furent  accusés  publi- 
quement d'être  les  auteurs  de  cet 
assassinat.  On  prétend  qu'ils 
avoientaposté  ,pour  faire  le  coup, 
JacquesStuard  ,  gentilhomme  fa- 
meux par  plusieurs  attentats  de 
cette  espèce.  Celui-ci  arrêté,  et 
mis  à  la  question  ,  n'avoua  rien. 
Mais  les  calvinistes  eux  -  mêmes 
confirmèrent  les  soupçons  qu'on 
avoit  contre  lui  ,  en  menaçant  le 
cai  Jiual  de  ïx)rrainé  de  le  traiter 
comme  Minard  avoit  été  traité. 
On  lui  dit  un  jour  : 

,   Garde  toi ,  cardinal , 
Que  tu  ne  sois  traité 
A  la  Minarde , 
D'une   stuarde. 


On  appeloit  stuardes  les  balles 
empoisonnées  ,  dont  on  disoit 
que  Jacques  Stuard  se  servoit. 
Quelques  historiens  ajoutent  que 
le  fils  du  président  assassiné,  fai- 
sant des  recherches  pour  décou- 
>  rir  les  meurtriers ,  on  lui  fit 
dire  que ,  «  s'il  ne  restoit  tran- 
quille ,  on  lui  en  feroit  autant 
3u'k  sou  père.  »  L'un  des  sujets 
e  ressentiment  qu'avoiént  les 
calvinîstes  contre  le  président  Mi- 
nard fut ,  selon  Bourgueville ,  qu'il 
avoit  dit  librement  à  Henri  XI 


554  MINA 

SOU  avis  contre  un  rebelle  <ie 
grande  autorité.  Ce  rebelle,  que 
Bourgueville  ne  veut  point  nom- 
Bier  ,  étoit  vraiseuiblablement  , 
dit  Amelot  de  La  Houssaie ,  le 
prince  de  Condé ,  Tun  des  chefs 
du  parti ,  dout  le  président  Mi- 
/nard  avoit  peut-être  conseillé  la 
mort. 

*  II.  MÏNARD  (Louis-Guil- 
laume), né  à  Paris  le  3i  jan- 
vier 1 735  ,  de  parens  qu'il  per- 
dit à  l'âge  de  douze  ans  , 
étudia  à  Paris  et  fut  au  collège 
de  France  élève  de  Rivard  dont 

mérita  l'estime.  On  pouvoit 
appliquer  au  jeune  IViinard  ce 
flue  dit  l'Ecriture  sainte  du  jeune 
Tpbie  ;  la  gravité  de  ses  mœurs 
ëcartoit  tout  ce  c(ui  tient  de 
l'enfance  ,  son  air  phlegmatique 
inspiroit  le  respect  sans  re- 
pousser l'amHié.  Entré  chez  les 
doctrinaires  j  la  tonfiance  et  l'es- 
tiuie  de  ses  confrères  l'appelè- 
rent ,  quoique  jeune ,  aux  char- 
gr?s  de  sa  congrégation  ;  il  fallut 
pour  cela  vaincre  sa  répugnance 
et  sa  modestie  ;  son  goût  jiour 
la  retraite  et  l'étude  répugnoit  à 
tous  les  emplois,  et  il  pensoît, 
avec  rarson  ,  qu'il  est  plus  facile 
de  faire  son  salut  en  obéissant 
qu'en  commandant.  Il  sollicita 
et  obtint  enfin  ,  à  h  fleur  de  son 


solidité  de  ses  instructions  lui 
atth'a  de  la  capitale  une  foule 
d'auditeurs  ,  mais  il  fut  interdit 
par  Beaumont ,  archevêque  de 
Paris.  Son  interdit  eut  pour  cause 
un  Panégyrique  de  saint  Charles, 
dans  lequel  l'orateur  lit  un  ta- 
bleau (rappant  des  qualités  que 
doit  avoir  un  successeur  des  apô- 
tres ,  et  dont  saint  Charles  avoit 
été  un  si  beau  modèle.  Ce  dis- 
cours n'ûf&oit  rien  d  étranger  à 


son  sujet ,  mais  le  prélat,  despote 
et  turbulent,  crut  voir  sans  d«ule 
dans  le  panégyrique  du  saint  des 
leçons  qu^il  ne  s'atteiK  loit  pas  à  re- 
cevoir de  la  bouche   d'un  simple 
prêtre.  En   1778  tous  les  suflra- 
^ges  s'étoiént  réunis  pour   élever 
au  géuéralat  de  sa  congrégation 
le  P.  Minard,  qui  étoit  chéri  et 
révéré    de    tous    ses     confrères; 
mais    le    chapitre    assemblé   fut 
forcé  de  céder  à  sa   résistance^ 
il  préféra  sa  solitude  de   Bercy, 
et    s'ensevelit   autant    qu'il   étoit 
possible    dans   la  retraite  ,  qull 
ne  quitta  qu'après  le  régime  de 
la  terreur ,  pour  devenir  membre 
du  presbytère  de  Paris  ,   et  con- 
courir au  rétablissement  du  culte. 
C'est  alors  qu*il   publia    un  vo- 
lume,    sous  ce   titre   :  yài^is  aux 
fidèles  sur  le  schisme  dont  TE- 
élise  de   France   est    nianetcée^ 
in-80  ,   Paris  ,    1795.     Il    prouve 
que  les  assermentés  et  insermeo- 
tés  doivent  tous  se  tolérer  ,  s'u- 
nir ,  et  que  la  résistance  aux  lois 
de    l'assemblée   constituante  est 
aussi  nuisible  à  la  religion  qu^ 
l'état.  Ce  langage-là  déplut,  hon 
puvrage  anonyme  fut  attaqué  par 
un  autre  anonyme,  le  P.   Lam- 
bert,  qui  fit  paroître  quatre  Let- 
tres aux  ministres  de   la   ci-de- 
vant église  constitutionnelle.  Dam 
la  quatrième ,  ne  voulant  pas  ad- 
mettre dans  l'Eglise   les    consti- 
tutionnels ,  et  n'osant  pas  les  ex- 
clure, il  déclare  qu'ils  ne  sont  pas 
absbluinent  dehors.  Le  P.  IVfînanl 
répondit  par  son  Supplément^* 
lavis  aux  fidèles  ^  in-8«,   Paris, 
^  1    vol.    Le    P.  Minard   soulagea 
les  malheureux.    Ses    anoiones, 
distribuées    avec    discernemeot , 
n'ont  tari  qu'avec  ses  ressources. 
Toujours  compatissant  aux  dou- 
leurs des  autres  ,  il  ne  parla  ja- 
mais des  siennes.  L'indigence  de* 
vint  le  partage  de  celai  quL avoit 
soulagé /celle  des  autres  j  des  iu- 
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&mitës  causées  par  Texcès  du 
travail  aggravèrent  encore  sa  si- 
tuation :  il  supporta  toutes  ces 
épjréuves  avec  une  entière  rési- 
guation  et  mourut  à  Paris  le  t2^ 
avril  1798. 

*  I.    MINAS ,    de   Mamith , 

Srélat  savant  d'une  ^ande  éru- 
ition ,  vertueux,  et  patriarche  ar- 
ménien à  Jérusalem  ,  vers  la  fin 
du    dix-septième    siècle,    mort 
en  eifil   dans  l'île    de    Chypre , 
en   1706  ,    écrivit  plusieurs  ou- 
vrages ,  mais  on  n'en  connoît  que 
deux  qui  ont  été  imprimés  k  Cons- 
tantinople  ,  en   i  vol.  in-12,  en 
1755.  Le  premier  est  un  Abrégé 
historique   et  chronologique  des 
]^is  d* Arménie,  depuis  Hàik ,  con- 
temporain de  Béhis ,  jusqvHà  Van 
i358    de   Jésus-Christ,    Le    se- 
cond  est  aussi  un   Petit  abrégé 
de   Vhistoire  des  empereurs  ro^ 
mains  ,  gr^cs  et  occidentaux ,  de- 
puis Auguste  Jusqu'à  Charles  IV. 

*  IL  MINAS,  né  a  Àghïn , 
TÎllé  de  la  petite  Arménie,  sur  les 
bords  de  l'Euphrate ,  étudia  This- 
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ziMStère  auprès  de  la  ville  de 
Mouche.  En  1749  les  Arméniens 
de  Constanstinople  Télurent  una- 
nimement patriarche  de  leur  na- 
tion dans  cette  capitale.  Après 
avoir  rempli  pendant  plusieurs 
années  cette  dignité,  il  fut  élevé 
à  la  place  de  grand-cacholicos  à 
Ëtchmiatzïn  ,  et  mourut  le  12 
mai  1753.  On  a  de  lui ,  L  Un 
Xraité  sur  la  civilifé  à  l'usage 
des  enfans.  IL  Un  recueil  de 
sermons ,  intitulé  Répertoire  des 
prédicateurs*  IIL  Recueil  de  Ja- 
blés  €Ls>ec  leurs  sens  moraux  • 

M I N  D  A  N  A ,  célèbre  naviga* 
leur  espagnol^    partit  du  P^rou 
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en  i568  ,  e\  découvrit  les  îles 
de  Saiomon  ,  ainsi  nommées  des 
richesses  qu'elles  renfermoieat. 
Vingt-huit  ans  après  ,  il  repartit 
avec  Quiros  ,  et  découvrit  les  îles 
Marquises  et  de  Saint -Bernard  , 
J'île  Î5olitaire  ,  et  celle  de-Sainte- 
Croix.  Mindana ,  victime  de  son 
zèle  et  de  son  ardent  amour  pour 
la  gloire,  périt  en  retournant  aux 
Philippines. 

*  MINDERER  (Raimond),  né 
à  Ansbourg ,   flbrissoit  au  com- 
mencement  du   17*    siècle.    At- 
taché comme  médecin  dans  les      ^ 
armées,    il  s'j   acquit  une  telle 
réputation ,  que  \e&  personnes  de 
la  plus  grande   distinction    des 
cours  de  Vienne  et  de  Munich 
Tappeloient    dans  les    maladies 
dangereuses.  On  a  de  Minderer , 
L  Medicina  militaris  ,  seu  Liber 
castrènsis  ,    euporista  et  Jacilè 
parabilia  médicament  a  coniinens  • 
Augustae  Vindelicorum ,  1620 ,  in- 
8° 5  Norimbergae  ,1668,  in-8";  1679 
in-ia,  avec  le^  notes^  de  Cardilu- 
cius,  en  anglais ,  Londres  ,  1674  * 
in-8°.  IL  Depestilentid  liberunus  ^ 
Augustse  Vindelicorum  ,     i6o8  , 
1619  ,  in-8°.  IIL  Aloëdarium  ma," 
rocostim^m ,  ibid. ,   1616  ,  in-S»  ; 
item,   i6aa ,   1626,  in-12,  avec 
des  augmentations  ,  etc. ,    etc. 

MINELUUS  (  Jean  )  ,  habile 
humaniste  hollandais  ,  né  à  Ro- 
terdam  vers  1625  ,  y  enseigna  le*  " 
belles  -  lettres- ,  et  mourut  vers 
i683.  On  a  de  lui  des  Notes 
courtes  et  claires  sur  Térence, 
Salluste  ,  Virgile  ,  sur  Horace , 
Florus ,  Valère-Maxime ,  etc.  Le 
P.  Jouvency  ,  jésuite  ,  s*est  servi 
de  quelques-unes ,  ainsi  que  les 
autres  commentateurs  -,  qi^  ont 
souvent  copié  ce  savant  huma- 
niste. Sea  remarques  ne  sont  or- 
dinairement que  grammaticales , 
et  il  a  un  peu  négUgé  les  exph- 
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cations  mythologiques ,    histori- 
ques et  géographiques. 

♦MINERBETTI  (Bernardetto), 
évoque  d'Arezzo  ,  né  à  Flo- 
reijce  dans  le  i5*  siècle,  a  donné 
les  Annales  de  Florence  ,  depuis 
i385  jusqii'en  14S7,  publiées  k 
Florence  dans  ces  derniers  temps. 
On  lui  dc^t  encore  la  traduction 
du  9'  livre  de  l'Enéide.  —  Il  n.e 
faut  pas  le  confondre  avec  Cosme 
M15EBBETTI  ,  archidiacre  de  FI0-' 
rence  ,  h  qui  on  doit ,  I.  O ratio 
de  laudibus  serenissitni  Ferdi- 
nandi  Medicis  ,F\orenXuie,  1609. 
IL  Orazione  in  Iode  del  serenis- 
simo  Cosmo  II  granducadi  Tos- 
cana  ,  fatla  nelle  sue  "esequie 
uUi  i3  marzo  1621  ,  Florence, 
i63o.  III.  Ùratio  habita  Floren- 
tiœ  infunere  Rodolphi  II  Cœsaris, 
etc. ,  Florentiae  ,  i632. 

*  MINERVA.(  Paul  )  ,  né  k 
Rari  dans  le  royaume  de  Naples  , 
professeurde  mathématiques  dans 
son  ordre ,  se  H\ra  a  l'étude 
ih  Ja  philosophie  ,  des  mathé- 
matiques ,  de  la  poésie  ^ei  de  la 
musique  ,  et  écrivit  presque  sur 
toutes  ces  sciences.  Il  acquit  une 
p rotonde  connoissance  de  la  lan- 
^{ue  grecque  ,  et  traduisit  quel- 
ques ouvrages  de  Tévêque  Saint- 
^ilo.  Il  apprit  la  langue  espagnole 
pour  publier  une  traduction  du 
Traité  de  Tlncamation  de  Louis 
Gronata.  En  1 582  il  l'ut  employé 
à  l'inquisition  de  JMilan  ,  et  mou- 
rut dans  un  âge  avancé  à  Naples  , 
où  il  étoit  provincial,  le  7  mars 
1645.  On  a  de  lui  De  I^ chôme- 
niis  Sahmoni  perpctuis  ;  De  tem- 
porihus  y  sive  de  prœnoscendis 
teiiporum  mutationihus  juxta  tri- 
plicem  viam  cœtestem  ,  météoro- 
logie ffm,  et  terrestrem^  Neapoli  , 
in-folio  ;  La  vita  disuor  maria 
Maggi  delterz*  ordine ,  etc. 
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d^sse  de  la  sagesse,  de  la  gti«rr* 
et  des  arts  ,  et  fille  de  Jupiter. 
Ce  dieu  épousa  la  nymphe  Mé- 
this,  et,  la  voyant  près  d'âccbn- 
cher,  il   la  dévora  ,  parce  qu'un 
oracle  avoit  annoncé  qu'elle^ 
loit    mettre    au    monde  une    fille 
d'une  sagesse  consommée  ,  ^t  uu 
fils  k  qui  l'empire  du  monde  étoit 
réservé.  Quelque  temps  après ,  se 
sentant  une   grande  douleur   de 
tête ,  iriit  sortir  de    son  eerveao 
Minerve  armée  de  pied   en  cap. 
Son  père  se  fit  donner  ma  coiip 
de  hache  snr  la  tête  par  Vulcain 
pour  la  mettre  au    nioade.    Mi- 
nerve et  Neptune    disputèrent  à 
3ui  douneroit  un  nom   ht  la  ville 
e  Cécropie.    Celui  qui   produi- 
roil  sur-le-champ    la  plus  h^ 
chose  devoit  avoir  cet  honnenr. 
Elle  fit  sortir    de  terre   avec  sa 
lance  un  obvier  fleuri  ;  et  Nep- 
tune ,  d'un  coup  de  son  trident, 
fit  naître  un    cheval  ,  que  quel- 
ques -  uns    prétendent     être    le 
cheval  Pégase.    Les    dieux  déci- 
dèrent   en  faveur    de    Minerve , 
parce  que  l'olivier,  est  le  symbok 
de  la  paix  ;  et  elle  appela  eette 
ville  Athènes,  nom  que  les  Grecs 
donnoient  à  cette  déesse.   Pallai 
est  représentée    avec    le    casque 
sur  la  tête  ,    l'égide  au  bras  ,  te- 
nant une   lance  ,  comme   déesse 
de  la  guerre  ,   et  ayant    aupr^ 
d'elle  une  chouette  et   divers  iasr 
trumens      de     mathématiques  , 
comme  déesse  des  sciences  et  des 
arts.  L'égide  étoit  une  espèce  de 
boucher  dont  Jupiter    lui   afoit 
fait  présent  dans  le  temps  deia 
guerre  de  Troie  ,  et  sur  laquelle 
étoi*  la  tête  de  Méduse.   MiBer^e 
refusa  constamment  do  se  marier, 
et  conserva   toujours  sa  virginité. 
La  chouette  étoit   son  oiseau  fa- 
vori y  et  Folivier   l'arbre   qui  hà 
étoit    consacré.    Elle   avoit  plu- 
I  sieurs  noms   relatifs  aux  difFérem 
attributs  qu'on  lui  donnoi«»  Elle 
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i'd|>peîoît  Armipotens  y  comme 
déesse  de  la  guerre  ;  Cœsia,  parce 
qu'elle  avoit  les  jeux  bleus  j 
M&</iûa  ,  à,  cause  qu'elle  se  mô- 
Joil  de  médeciae  ;  Pallas ,  du 
nom  qui  lui  venoit  du  géaut  Pallas 
qu'elle  avoit  tué  ,  ou  plutôt  de 
.SSL  piqué  qu'elle  balançoit  ;  Tri- 
êonin  ,  du  marais  Tritonis  en 
'Liibye ,  sur  les  bords  duquel  elle 
ft'étoit  montrée  pour  la  première 
ibis  en  ces  licuic ,  ou  ,  selon 
'^''autres.,  de  Gnosse ,  ville  de 
Grète ,  qui  s'appeloit  ancienne- 
ment Tritta  ,  ou  elle  étoit  née. 
Sl'icbÀon  ,  fils  de  Vulcain ,  ins- 
fitttft  en  son  honneur  des  fôtes 
appelées  Panathénées.  Elles  se 
céfébroient  en  commun  par   les 

feuples  de  l'Altique.  Chaque 
ourgade  donnoit  un  bœuf  pour 
les  sacpitices  ,  afin  qu'il  y  eût  suf- 
fisamment de  quoi  faire  un  festin 
k  tous  les  assistans.  On  distin- 

Îpoit  deux  sortes  de  Panathénées, 
es  grandes  çt  les  petites.  Les 
premières  se  célébroient  tous  les 
etnq  ans  ,  et  les  petites  tous  les 
ans.  On  faisoit  pendant  ces  fêtes 
«les  espèces  de  processions  appe- 
.lëes Pompes  ,.  Pompœ ,  où  chacun 
portoit  une  branche  d'olivier. 
-Fbjr,  AnACHNié. — MoMus — Éïuch- 
THON. — Mentor  ,  n^  I.* — Méduse. — 
Pabis  ,  etc. 

MINES  -  CORONEL  (  Grego- 
rio),  définiteur- général  de  l'or- 
dre des  augustms  ,  mort  en 
1623  ,  secrétaire  He  la  congré- 
gation -  De  anxiliis  ,  a  publié , 
un  Traité  de  VE^Use  ,  et  une 
Réfutation  de  MacJiiavel. 

mÎnGARD  (  N**  ) ,  pasteur 
de  l'église  d'Assuns  en  Suisse 
auteui*  d'une  Histoire  univer- 
selle ,  estimée  ,  et  d'une  mullitu- 
tnàeda articles  insérés  dans  l'En- 
cjclopédic  d'Yverdun.  On  a  en- 
core de  lui  Pensées  sur  le  bon- 
heur^ traMituites    de   l'italien  du 
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comte  deVerri,  Yverdun,  1766, 
in-80.  Slingard-  mourut  ,  juste- 
ment regretté  de  ses  compa- 
triotes ,  en  1787. 

*I.  MINGARELLl  (Ferdinand  ), 
moine  camaldule,  né  à  Bologne  en 
17247  après  a  voir  Appris  les  belles- 
lettres  à  l'école  des  jésuites  ,  et  la 
pliilosophie  sous  la  direction  da 
P.  Polesi,  mineur  conyentuel,  fut 
professeur  k  Ravenne  et  ensuite  k 
Home ,  puis  admis  au  nombre  des 
consulteurs  de  la  congrégation 
de  Flpdex.  A  l'époque  où  le  grand- 
maître  de  Malteywm  François  Xi- 
menèsdeTaxailaÇjêHgea  uite  uni-  v 
versité  k  Malfe  pour  faciliter  les 
études  des  jeunes  chevaliers  et  des 
ecclèsiastiqueg  séculiers  ,  Minga- 
relli  accompagna  le  B.  Robert 
Costaguti,  nommé  préfet  de  cette 
université,  en  qualité  de  sous-pré- 
fet' et  de  professeur  d'Ecriture 
sainte.  De  retour  en  Italie  ,  il 
devint  professeur  de  langues  à 
Facnza  ,  et  mourut  dans  cette  ville  t 
le  21  décembre  1777.  On  a  de  lui,  . 
I.  Versi  di  Frisa  e  Ratisao  poeti 
arcadi ,  Bologne  ,  1754.  Les  poé- 
sies de  D.  Mauro  Fattorini  sont 
jointes  à  celles  de  MingareHi.  II. 
Frétera  momimenta  ad  classent 
Ravennatem  nuper  eruta ,  Faven- 
tiaî,  1756.  III.  f^eterum  testufw- 
nia  deDydimo  Alexandrino  Coe- 
co,  êx  quibus  très  libri  de  Trini^ 
tate  nuper  detecti  eidem  asse.ruw- 
tur  ^  etc. ,  Romae  ,  1764.  Une  cri- 
tique peu  favorable  k  cet  ouvrage, 
envoyée  de  Rome  ,  aux  compila- 
teurs de  la  Gazette  littéraire  dé 
l'Europe ,  obligea  Mingarelli  de 
publier  un  Additamentum ,  etc. 
IV.  Epistola  qudCL  Celotti  emen- 
daiio  vers,  20  Matth.  cap.  i  reji" 
cien  Ul  ostenditur.  Cette  lettre  , 
insérée  volume  10*  de  la  Nuova 
raccolta  Calogerana,  pag.  '^yy, 
fut  réimprimée  avec  des  augm^'u- 
tations,  à  Rome,  en  1766. 
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*lI.MENGARELU(Jean  r/>uis), 
ex-génërai    des  clianonies  régu- 
liers de  Saint-Sauveur,  et  frère 
du  précédent ,  né  à  Bologne  en 
1722  ,    passa   une    grande    par- 
tie de  sa  vie  à  Rome ,  où  il  fut 
professeur  d'éloquence    greccpie 
au  collège  de  la  Sapience,  et  où  il 
occupa  avec  beaucoup  de'  savoir 
^t  de  réputation  des  cnarges  ho- 
nombles.  Il  mourut  à  Rome,  après 
avoir  rempli  sa  vie'entière  par  les 
études  et  les  exercices  de  son  ins- 
titut ,  en  1 793.  On  a  de  lui ,  I.  F'e- 
terum  patrum  îatinorum  opuscu- 
la  nunquàm  at^gftac  édita,  jinec- 
dotorum  à  canotiicis  S.  Salvato- 
ris  evuJsatomm  pars  /,    Bono- 
niae  ,  lySi.  Ces  opuscules,  aux- 
quels eut  beaucoup  de  part  le  P. 
Trombeiji  ,    sont  ordinairement 
précédés  d'une  notice  sur  leur  vé- 
ritable auteur  ,  et  suivis  de  notes 
amples  et  pleines  d'érudition.  II. 
Marci  Mariai  Urixiani  canonici 
régula  ris  ,  etc.  Annotationes  lit- 
tendes  in   Psalmos ,  etc. ,  nunc 
primîim  editœ  operd  et  studio  D. 
Joannis  Aloysii  Mingareiii,  etc, , 
qui  etiam  huic  secundœ  parti  He-^ 
hrœorum  sex  canticorum ,  quibus 
in  difino  qfficio  Romana  ecclesia^ 
ûtitur ,     expïanationem   addidit. 
T.  I.  Bomniœ  ,  1748  ;  T.  2.  ibid. 
^^So.  m.  Anecdotorum  fascicu- 
lus  ,  sive  S,  Paulini  Nolani,  ano- 
njmi  scriptoris  ,  Aîagni  Magni  , 
ac  Theopliylacti  çpuscula  aliquot, 
nunc  prirniim  édita  ,  prœjationi- 
que ,  et  scholiis  illustrata,  Romae, 
1 676.  IV.    Grœci  codices  manjus- 
cripti  apud  Nanios  patricios  Vc'  • 
netos  asservati  ,  Bononiaî ,  1 784. 
V.  JEgyptiorum  codicum  reliquias^ 
Venitiis  in  bibliothecd  Naniand 
asservalœ  fasciculus  I ,  etjasci- 
culus  alter,  Bononiae  ,  1785.  VI. 
Lettera  intomO  a  un*  opéra  inedi- 
ta  di  un  antico  theologo  greco 
anonimo.  Elle  est  insérée  dan^  le 
1 1  *  volume  de  la  nuova  RaccoUa 
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Calogerana,  Venise  1763.  VTf. 
-Epistoîa  quarto  sœculo  cotificta  ^ 
et  à  Basilio  magno  sœpius  cormj 
memorala ,  etc.  On  la  trouve  dans 
le  35*  volume  du  même  recaeii  , 
Venise,  1779- 

MDVGELOUSAUX  (  Simon  )  , 
médecin  de  Bordeaux  ,  a  traduU 
en  i683  la  Grande  Chûrur^e  de 
Chaulîac  avec  àes  remarques 
théoriques  et  pratiques ,  2  vo- 
1  II  mes  in  8".  Son  père  ,   cliJrar- 

fien  renommé ,  est  i  inventeur  des 
ougies  urinaires  dont  il-  fit  le 
premijer  essai  sur  le  cardinal  de 
Richelieu  ,  au  temps  de  son  pas- 
sage à  Bordeaux,  en  i65!2. 

I.  MINI  (Paul),  médecin  <k 
Florence  ,  au  16*  siècle  ,  remplit 
son  temps  par  les  soins  de  si 
profession  et  par  l'étude  de  l'his- 
toire de  sa  patrie.  Son  X^iscourt 
en /italien  sur  la  nature  et  tusage 
du  vin  ne  lui  fit  pas  beaucoup 
d'honneur  comme  médecin.  Ses 
compatriotes  recherclient  avec 
plus  de  soin  ses  trois  ouvrages 
sur  l'Histoire  de  Florence.  Le 
premier  est  un  Discours  italien 
sur  la  noblesse  de  Florence  et  drs 
Florentins  ;  le  second  ,  des  Re- 
marques et  des  Additions  à  ce 
discours  ;  et  le  troisième  ,  la  Dé- 
fense des  deux  précédens.  Ce 
dernier  est  le  plus  rt^herché. 
Cet  auteur  flatte  beaucoup  trop 
sa  patrie  et  s^  concitoyens. 

*  II.  MINI  (Thomas) ,  Floren- 
tin et  moine  caraaldule,  floris- 
soit  sur  la  fin  du  i6«  siècle ,  et 
mourut  vers  16*20.  On  a  de  lui, 
I.  Le  vite  d^  SS.  Giovamni  e  Be- 
nedetto  discepolidiS.  Romuaile 
e  de*  loto  compagni  martiri  simil- 
mente  Camaldolesiyetc,  Florence, 
f6o5r  II.  Cathalogus  sanctomm 
et  beatorum  totius  €>rdinis  camal' 
duhfisis^cicFlormiûx^  1606.  UL 
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Le  vitedeîB,  BoguniitOy  etc. ,  edel 
pio  e  devoto  Cassinido  primo  rè  di 
Polonia ,  discepoto  diS.  Romual- 
«fo ,  etc.  Véoise ,  1620. 

MINIANA  (  Joseph  -  Emma- 
nuel), né  à  Valence  en  Espa- 
gne en  1671 ,  entra  chez  les  reli- 
gieux delà  Rédemption  ,  e»  mou- 
tui  en  1730,  après  avoir  donné 
Isi  continuation  en  latin  de  ï'His- 
loirc»  de  Mariana.  On  la  trouve 
dans  l'édition  latine  de  Mariana  , 
La  Ha^e ,  1 733 ,  i  vol.  in-fol.  On 
ne  doit  pas  toujours  compter  sur 
l'impartialité  qu'il  promet  dans 
sa  nréface,  encore  moins  sur  un 
style  aussi  élégant  que  celui  de 
son  modèle. 

MINITHYE.   Voyez  Tha- 

LESTRlâ. 

.  *  MINO  ,  sculpteur  napoli- 
tain ,  florissoit  vers  i45o.  Il  nous 
reste  de^son  ciseau  un  sépulcre 
au  Mont-Cassin  ,  et  à  Naples  plu- 
sieurs sujets  en  marbre.  Rome 
possède  ies  statues  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul ,  qui  sont  aux 
premières  marches  des  escaliers 
de  Saint-Pierre ,  et  le  tombeau  du 
pape  Paul  If  dans  cette  basi- 
lique. ^ 

*  MINORELLI  (  Thomas-Ma- 
rie )  ,  savant  dominicain ,  profes- 
seur en  théologie  ,  et  préfet  de 
la  bibliothèque  Casanatense  à 
Rome  ,  né  à  Padoue  ,  mourut 
dans  un  âge  avancé  vers  1720. 
On  a  de  lui,  I.  Parentalis  oratioy 
çuœ  haberida  erat  infunere  P,  F, 
Jordani  Jordami  ordinis  prœdi- 
catorum  in  Patavino  arcnilyceo 
pidtlicœ  logicœprojessore ,  rata- 
vii  ,  1684.  II.  Prœsul  cœnobiti- 
eus  subitorurh  sit  metlicus,  oratio 
parœnetisa  habita  Venetiis  oct, 
idus  maii  in  comitiis  pros^incia- 
abus  ,  etc,  ,  Venetiis  ,   1688. 

MINORET  (Guillaume), 
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musicien  fraiiçais ,  mort  dans  un 
âfi^e  avancé  en  1716  ou  1717  , 
obtint  une  des  quatre  places  de 
maître  de  musique  de  la  chapelle 
du  roi.  Ce  musicien  a  fait  des 
Motets  qui  ont  été  goûtés  ;  il  se- 
roit  à  souhaiter  qu'ils  fussent 
gravés.  Parmi  ses  ouvrages ,  on 
fait  cas  de  ses  Motets  sur  les 
Psaumes  Quemadmodiim  desi^ 
derat  cervus. . .  Lauda^  Jérusalem^ 
Dominum,..  Veniie  ,  exultenuts 
Domino  y..  Ni^i  Dominus  œdi- 
fie  ave  rit  domum, 

I.  MINOS  I-  ,  fils,  de  Jupiter 
et  d'Europe,  ,régnadans  l'île  de 
Crète  ,    Fan    1432  avant  Jésus- 
Christ  ,   après  l'avoir  conquise. 
Il  rendit  ses  sujets  heureux  pai^ 
ses  lois  et  par  ses  bienfaits.   11 
bâtit  des  villes  et  les  peupla  de 
citoyens  vertueux  ,  en  écarta  l'oi- 
siveté, ia   volupté,  le  luxe,  les 
plaisirs.  Les  jeunes  geus  y   ap- 
prenoient  k  respecter  les  maximes 
et   les  coutumes   de  l'état.    Les 
lois  de  Minos  ,  fruits  des  longs 
entretiens    qu'il  avoit    eus  ^vec 
Jupiter  ,    étoient   encore     dans 
toute  leur  vigueur  du  temps  de 
Platon  ,  plus  de  mille  ans  après 
la  mort  de  ce  législateur.  Il  eut 
un  nis  nommé  Lycaste,  père  de 
MiNos  II ,  roi  de  Crète  ,  d'Eaquè 
et  de  Radaraanthe,  qui  exercè- 
rent la  justice  avec    tant  de  ri- 
gueur ,  que  la  fable  feignit  qu'ils 
avoient  aux  enfers  l'emploi  de  j  uges 
des  humains.  Le  nom  de  Minos  , 
suivant    Bailly  ,    a    un    rapport 
singulier  avec   le    mot  Minnor, 
qui,  en  langue  du  nord  ,  signifie 
Être  puissant, 

II.  MINOS  m  ,  roi  de  Crète, 
de  là  même  famille  que  les  précé- 
dons ,  reçoit  l'an  i3oo  avant 
J.  C.  Il  imita  la  sévérité  de  ses 
ancêtres  dans  l'administration  de 
la  Justice,  et  fit  plusieurs  lois 
qu'd  prétendoit  avoir  reçues  à& 
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Jupiter.  Il  éëfit  ks  Athëuîens  et  | 
les  Mégariens,  aiiitqueis  il  avoit 
déclare  la  guerre  ,  pour  venger  lf< 
mort  de  son  fils  Andtogée.  Il  prit 
Mégare  parle  secours  de  Scvila  , 
fille  de  Nisus  ,roi  de  celle  contrée , 
laquelle  coupa  à  son  père  le  cbe- 
veu  fatal  dont  dépendoit  la  (fes- 
tinée  des  habitans  ,  pour  le  don- 
ner à  Minos.  Il  réduisit  les  Athé- 
niens k  une  si  grande  extrémité  , 
?;ue  ,  par  un  article  du  tiaité  qu'il 
eur  fit  accepter ,  il  les  contraignit 
de  lui  livrer  tous    les   ans   sept 
jeunes    hommes  «t  ^ept  jeunes 
tilles  ,  pour  être  la  proie  du  Mi- 
notaure.  C'étoit^  selon  la    fable , 
Un  monstre  moitié  homme  et  moi- 
tié  taureau  ,  né    de    Pasiphaé  , 
femme  de  Minos ,  et  d'un  taureau. 
Mmos  enferma  ce  monslre  dans 
un  labyrinthe  ,  parce  qu'il   rava- 
geoit  tout  ,    et  ne  se  nourrissoit 
que  de  chair  humaine.  Thésée , 
ayant  été  du  nombre  des  jeunes 
Grecs    qui  en   dévoient    être   la 
proie  ,  le  tua  ,  et  sortit  du  laby- 
rinthe par  le  moyen  d'un  peloton 
de  fU  qli'Arladne ,  lille  de  Minos  , 
loi  avoit  donné. 

m.  MINOS.  Voytz  Mjgnault. 

*  MîNOT  (  George-Richard  ), 
né  h  Boston  en  1758  ,  reçu  avocat 
en  i78'.i,  devint  magistrat  et  pre- 
mier juge  de  la  cour  municipale 
de  cette  ville.  Unissant  la  douceur 
à  la  férnielé  ,  la  prudence  à 
rimpartialité  ,  il  mérita  Testime 
de  tous  ses  concitovrns.  11  a  pu- 
blié en  anglais  quelques  Opus- 
cules,  et  la  coi^linuationde  \ His- 
toire de  la  province  de  Massa- 
diuset  ^  depuis  1758,  à  176:;  ,  2 
vol.  in-8«  ,  Boston,  180.^.  Il  se 
proposoit  de  donner  une  suite  à 
cet  ouvra vje  j  mais  il  mourut  vers 
1802. 

MINOUFLET  (  Charles)  , 
l>eintre  sur  vei're ,   acquit  de   la 


rëpatatiou  dans  le  17'  siècle  ,  p»t 
divers  cuivrages  qui  offrent  de  la 
Correction  dans  le  dessin  .  et  un 
superbe  coloris.  On  atdmlre  par- 
ticulièrement ses  vitrcoÀX  de  la 
rose  de  Tabbaye  de  Saint-Nicaisç 
à  Reims. 

*  MINOZZI  (  Pierre-François), 
né  à  Sansavino  dans  le  17*  siècle, 
professeur  de  jurisprudence  , 
cultiva  la  poésie  italienne.  Ou  a 
de  lui ,  I.  Horologium  soîare.  di- 
catum  recenti  musarum  soU  Û. 
Antonio  Muscettolcè  ,  etc.  ,  Kea- 
poli,  1660.  II.  /  Fizj  dé  regnanti 
satira  heroicay  etc.  ,  Milan,  i^Sq. 
m.  Le  deiizie  del  Lario  al  sign, 
Alessandro  Ma^iiocavallo  Como, 
i65o.  IV.  //  Paràdiso  no^ello  ^ 
Oifvero  le  deiizie  e  gli  splendon 
di  Genoi^a,  poesia  Pindarico-Ma- 
riniana ,  etc.,  Payie ,  i638.  V.  La 
biblioteca  Medicea  ingranditay  ed 
illustrata  da  Coslmo  Ht  grnk 
duc  a  di  Toscana^  Canzone,  etc. , 
Lyon,  1675. 

MÏNTURNI  (  Antoine  -  Sébas- 
tien )  ,  professeur  de  rhétoriqiîe, 
ensuite  évêque  d*Cgento  ,  puis  de 
Cwtone  dans  la  Calabie ,  mort 
vers  Tan  1570.-  On  a  de  lui,  T. 
\}ç^s  Lettres ,  Venise ,  1 549  »  iï*;'^- 
11.  liAmore  inamorato  ^  i559, 
in- 12.  Ce  livre  fut  approuvé  par 
le  cardinal  de  Montalte,  depiaf 
pape  sous  le  nom  de  Sixte  /'. 
III:  VArte  poetica,  i563,  in-^i 
et  à  INaples ,  1725  ,  in-4". 

*  MINUCCI  (  Miuuccio  )  ,af- 
chevéque  de  Zara  ,  et  littcra- 
teiir  du  16^=  siècle  ,  né  d'une  fa- 
iiulle  di stiDguée  a  Serra yalle  , 
ville  de  la  marche  de  Trévise  ,  le 
17  janvier  i5ôi  ,  iut  secrétaire 
d'IimocentlX  et  de  Clément  Vlll, 
et  mourut  en  1604.  Qn  a  de  lai, 
outre  la  Storia  deglî  iJscochi , 
qu'il  écrivit  jui» qu'en  iGoi  ,  et  ;jui 
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ffU  contjnjiée  par  Fra  Paolo 
Scarpi ,  et  la  Fie  de  sainte  Au- 
j^usta  ,  vierge  et  martyre  ,  les  6u- 
\ rages  SHivafîs;  De  TaHaris;  de 
Etkiopid  y  sive  de  ^byssinottun 
imperio  ;  De  novo  orbe  ;  Storia 
del  martirip  délia  legione  Tebea , 
e  délie  undici  mila  F'ergini  ;  Si- 
nodo  diocesàno ,  etc. 

I.  ÎMLÏNUTIUS-AUGURTNUS, 
(  Marc  )  ,  consul  romain  ,  et 
frère  de  Publius-Minuti-is  ,  aussi 
consul ,  fut  chef  d'une  famille  il- 
lustre qui  donna  à  la  république 
plusieurs  grands  magistrats.  II 
vivoit  l'an 490  avant  Jésus-Christ. 
(  Voyez  Fabips  ,  n*»  IL  ) 

t  U.  MINUTIUS-FÉUX  exer- 
çoit  avec  distinction  la  profession 
d  avocat' à  Rome  ,  vers  la  fin  du 
•2«  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Nous 
avons  de  lui  un  ouvrage  intitulé 
Oçtaviàs.  C'est  un  dia^gue  en- 
tre  C^cilius,  partisan  de  l'antique 
religion  des  Grecs  et  des  Romains, 
et  Octavius  ,  chrétien.  Cette  dis- 
ci|«sion  ,  écrite  avec  élégance 
et  sagacité ,  intéresse  par  les  no* 
tions  qu'elle  donne  sur  les  opi- 
/lions  religieuses  et  les  cérémo- 
î]ies  des  premiers  chrétiens  ,  qui 
diilerent  ,  à  plusieurs  égards  , 
àtf  celles  des  chrétiens  d'aujour- 
d'hui. On  voit  qu'alors  les  tem- 
ples ,  les  autels  ,  les  statues  n'é- 
toient  point  encore  en  usage  ; 
«Ijie  ,  voisin  de  sa  source  ,  le 
christianisme  se  i>omoit  à  la  spi- 
ritualité évangelique  ,  et  n^avoit 
point  encore  admis  toutes  ces 
pratiques  matérielles  que  les  pre- 
miers chrétiens  reprochoient  au 
paganisme,  et  que  leurs  succes- 
seurs ontadoptéesensuite*  Quand 
011  a  lul'ouvrèit^edeMinutias-Féiix 
et  ceux  d«;s  Pères  de  l'Église  ou 
auti^s  chrétiens  qui  écrivoient 
avant  ou  du  temps  de  Constantin , 
on  est  frappé  de  la  grande  diÔé- 
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rence  qui  existe  entre  le  christia* 
nisuie  naissant  et  le  christianisime 
vieilli  ,  et  on  est  autorisé  k  dire , 
o  quaritùm  mutatits  aè^illo.  Minu-» 
ti us-Félix,  à  cause  de  cet  ouvra ge> 
a  été  mis  ,  comme  Arnobe,  Lac- 
tanx^e  ,  Finnius  etc.  ,  au  rang  des 
défenseurs  du  christianisme.  Quel» 
ques  savans  ont  cru  (fue  l'ouvrage 
de  Minutius^Félix  devoit  former 
le  8*  livre  d'Amobe  contre  If^s 

;  Gentils.  Cette  opinion  a  été  soli- 
dement réfutée.  Cet  ouvrage  a 
eu  plusieurs  éditions:  Baudouin 

,  en  publia  une' en  i56o ,  avec  des 
notes  savantes  ;  Rigauld,  une  au- 
tre en  1643.  L'édition  donnée  par 

.  Jean  Davis  à  Cambridge,  en  1707,. 
et  celle  de  Lejde  de  170^,  donnée 
par  Gronovius,  sont  les  plus  esti- 
mées, et  font  partie  des  Kariorum^ 
On  a  joint  à  ces  éditions  le  traité 
de  Ca^cilius  Cjpriauus ,  D^  idalo' 
rutn  vanitate  ,  et  celui  de  Julius 
FirmicuSjZJe  errore  profunarvmk 
religionum  ,  etc.  D'Ablaucourt  a 
donné  unô  traduction  française 
de  l'ouvrage  de  Minutius-Féhx. 

•»  MINUTOLÎ  (  Vincent  ) ,  pro- 
fesseur de  belles-lettres  à  Genève 
en  1675  ,  pasteur  en  1679  ,  bi- 
bliothécaire en  1700  ,  mort  en 
1710,  fut  très-lié  avec  Bajle.  On 
a  de  lui  Relation  du  nauftage 
(Tun  vaisseau  hollandais  ,  et  des^ 
ycription  du  r(yyaume  de  Circé  ^ 
1670,  in- 12.  Fie  de  Galéas  Carac* 
cioli  ,  traduite  de  l!italien  ,  16Ô1  » 
in-i2,  et  quelques  autres  produc- 
tions. 

MIOSSANS   (  le  comte  de). 
ployez  Albrét,  n®  III. 

t  I.  MIPHIBOSETH  ,  fils  de 

Saiil  et  de  Ri^spha  sa  concubine  , 

que    David  abandonna  aux  Ga- 

I  baonites ,  avec  Armoni  son  frère  , 

et  les  cinq  fils  de  Michol  et  d'A- 

[  drieL  Le  royaume  de  Juda  élant 

!  attaqué  par  nue  cruelle  famine  , 
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qui  porta  par-tout  la  désolation 
pendant  trois  ans ,  le  pieux  roi , 
dit  l'Ecriture ,  s'adressa  au  Sei- 
gneur pour  savoir  la  cause  de 
cette  vengeance  du  ciel ,  et  ap- 
prit que  c'étoit  en  punition  de  la 
*  cruauté  deSaiil  à  1  égard  des  Ga- 
baonites.  Pour  flécnir  la  colère 
du  Seigneur ,  David  abandonna 
ace  peuple  les  malheureux  en- 
fans  d'un  père  coupable  ,  qui  fo- 
rent mis  a  mort  dans  la  vÛle  de 
Gabaa  ,  patrie  de^aul. 

n.  MIPHIBOSETH  ,  fils  de 
Jonatbas ,  et  petit-fils  de  Saiil , 
étoit  encore  enl'ant  i  lorsque  ces 
deux  princes  furent  tués  à  la  ba- 
taille de  Gelboé.  Sa  nourrice, 
saisie  d'effroi  à  cette  nouvelle ,  le 
laissa  tomber  ,  et  cette  chute  le 
rendit  boiteux.  David  ,  devenu 
possesseur  du  royaume  ,  en  con- 
sidération de  Jonathas  sou  ami , 
traita  favorablement  son  fils.  Il 
lui  fit  rendre  tous  les  biens  de  son 
aïeul  ,  et  voulut  qu'il  mangeât 
toujours  à  sa  tablé.  Quelques 
années  après  ,  vers  l'an  io4o 
avant  Jésus -Christ  ,  lorsqu'Ab- 
salon  se  révolta  contre  son  père , 
et  le  contraignit  de  sortir  de  Jéru- 
salem ,'  Mipniboseth  vouloit  sui- 
vre David.  Sibà ^son domestique, 
profitant  de  l'infirmité  de  son 
maître ,  qui  l'empêchoit  d'aller  à 
|)ied  y  courut  vers  David  ,  et  ac- 
cusa Miphiboseth  de  suivre  le 
parti  d'Absalon.  Le  monarque, 
trompé  par  le  rapport  de  ce  mé- 
chant serviteur ,  lui  donna  tous 
les  biens  de  Miphiboseth  ;  mais 
ce  prince  ayant  prouvé  son  inno^ 
cence  ,  David  ,  qui  se  trouvoit 
dans  des  circonstances  où  il  ne 
croyoit  pouvojr  faire  une  entière 
justice  ,  ordonna  qu'il  partage- 
voit  avec  son  esclave.  Miphibo-; 
seth  fut  assez  généreux  pour  ré- 
j  pondre  qu'il  les  lui  céueroit  en 
entier  ,  puisqu'il  avoit  été  assez 
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heureux  pour  voir  son  maître  et 
son  roi  rentrer  triomphant  dads 
son  palais. 

♦  MIQUEL  -  raRIET  (Loras- 
Charles) ,  né  à  Auxonne  le  ^4 
mai  1765,  de  Jean -Antoine  Mi- 
quel,  ingénieur-géographe  y  soas- 
professeur  de  mathématiques  aux 
écoles  d'artillerie  d'Auxonne  etde 
La  Fère.  Après  avoir  faitdebounes 
études ,  Miquel  eut  une  jeunesse 
assez  orageuse.  S'étant  expatrié , 
il  obtint  du  service  en  Prusse  daos 
le  premier  régiment  d'artillerie, 
d'aoord  tn  qualité  de  cadet.  Bien- 
tôt ^es  talens  lui  firent  obtenir  de 
l'avancement  ;  il  y  servoît  comme 
officier,  lorsque  la  Pmsse  étant  en 
guerre  avec  la  France  ,  et  son  ré- 
giment étant  destiné  à  y  prendre 
une  part  active,  il  déclara  que, 
né  Français,  il  ne  vouloit  pas 
porter  les  armes  contre  sa  pa- 
trie ,  et  obtint  l'agrément  de  re- 
passer eiMl^rance  ,  oîi  il  demanda 
et  obtint  du  service  dans  le  même 
grade  qu'il  avoit  en  Prusse  et  dans 
la  même  arme  ;  demandant  par 
réciprocité  de .  n'être  pas'emploji 
dans  l'armée  destinée  à  combat- 
tre les  Prussiens.  Ce  fut  d'après 
les  plans  donnés  par  cet  ofbcier 
que  l'artillerie  légère  fut  organi- 
sée en  France  sur  le  même  pied 
qu'elle  l'étoit  dans  les  armées  Aê 
h  rédéric.  Il  continua  de  s'occnper 
des  améliorations  dont  ce  corps 
pouvoit  devenir  susceptible  ;  elles 
sont  consignées  dans  un  Mé' 
moire  imprimé  hf>  Paris ,   an  3 

(  '79^)  >  ii^-4°>  ^^  pages.  Hm^ 
fut  successivement  employé  dans 
différentes  armées  ;  en ,  1797  ^ 
étoit  attaché  en  qualité  decnei'de 
brigade  à  larseual  d'Auxonne, 
où  il  fit  exécuter  des  caissons  à 
l'usage  de  l'artillerie  légère,  ap- 
pelés Caissons  ff^urtz.  Au  codk 
mencement  de  l'an  1 1  (  i8o3)  > 
il  passa  à  l'île  Saint-Domisgae;Ct 
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qualité  de  directeur  comimtndant 
Tarlilleriede  laparlie  espagnole  de 
cette  île  à  Santo  Domingo  ,^et  fut  as- 
sez heureux  pour  ne  pas  succomber 
a  la  funeste  épidémie  qui  ^y  mois- 
sonna tant  de  braves  guerriers.  En 
i8o5 ,  Miquel  étoit  repassé  en 
France,  et  vivoit  retiré  dans  sa 
maison  de  campagne  à  Belle- 
Ville  ,  près  Paris ,  où  il  mourut 
dans-  les  premiers  jours  d!avril 
1806. 

♦MIRA  (Etienne), né  k  Paler- 
me, juriscoofiulte  célèbre ,  avocat 
fiscal  à  la  coHir  suprême  de  sa 
patrie ,  et  grand-maître  du  do- 
maine rojat,  mort  en  171 1  ,  a 
donné  ,  Allegationes  de  immU' 
nitate  ecclcsiasticd  ,  quibus  pro' 
bare  nititur  làicos  œrarios  épis- 
coporunt  non  gaudere  immunir 
taie  ecclesiasticd. 

t  MIRABAUD  (  Jean-Baptiste 
de  )  ,  originaire    de    Provence 
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ses  amis  qu'à  lui-même.  Il  a  passé 
sa  vie  dans  une  société  dont  il 
faisoit  les  délices  ;  société  douce 


Mirabaud  joignoit  toujours  le  sen- 
timent à  Tesprit.  Nous  aimions  k 
le  lire  comme  nous  aimons  à  l'en- 
tendit ;  mais  il  avoit  si  peu  d'at- 
tacbement  pour  ses  productions  , 
il  craignoit   si  fort  et  le  bruit  et 
l'éclat,   qu'il  a  sacrifié  celles  qui 
pouvoient  le  plus  contribuer  à  sa 
gloire.  Nulle  prétention,  maleié 
son  mérite  émment  ;  nul  empres- 
sement^ se  faire  valoir  ,  nul  pen- 
cbant  à  parler  de  soi ,  nul  désir 
ni  apparent  ni  cacbé  de  se  mettre 
au-aessus   des  autres.  Ses  pro- 
pres talens  n'étoient  k  ses  yeux 
que  des  droits  qu'il  avoit  acquis 
pour  être  plus  modeste.  »  (  Dis- 
cours de  M.  de  Buffon  k  l'acadé- 
mie française.  )^  Son  ame  droite 
et  ferme  ne  se  corrompit  ni  n« 


secrétaire  de  madamela  ducbesse  {  s'aÔbib]it  auprès  des  grands.  Un 
d'Orléans  ,  et  secrétaire  perpé-    ministie  qu'il  avoit  presque  élevé 
tuel  de  l'académie  française,  né  k 
Paris  en   1675 ,  mort  le  24  juin 
1 760,  entra  d  abord  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire  ,  et  ensuite 
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au  service.  Mirabaud  se  trouva 
à  plusieurs  batailles ,  entre  autres 
a  celle  de  Steinkerque.  Il  quitta 
les  armes  pour  les  lettres ,  et  nien- 
l6t  ses  talens  lui  méritèrent  la 
protection  des  grands  et  l'estime 


(le  comte  d'Argenson) ,  lui  a^aint 
trop  fait  attendre  une  grâce ,  il 
alla  le  trouver  k  son'  audience , 
et  lui  dit  :  «  Monsieur ,  je  viens 
TOUS  dire  publiquement  que  je 
suis  très-mecontent  de  vous.  «  Le 
ministre  convint  qu'il  avoit  tort, 
et  lui  accorda  sans  délai  ce  qu'il 
demandoit.  Mirabaud  s'est  fait 
un  nom  par  les  deux  ouvrage^ 


e  ses  confrères.  Un  philosophe  |  suivans  :    L    Traduction  de   U 
célèbre  ena  fait  cebcauçortrait  2     "        '  «'»•     -       ,      — 

<c  A  B6  ans  Mirabaud  avoit  encore 
le  feu  delà  jeunesse  et  la  sève  de 
l'Age  mûr  ^  une  gaieté  vive  et 
douce ,  une  sérénité  d'ame ,  une 
aménité  de  mœurs  qui  faisolent 
diB^SiriÀire  la  vieillesse  ,  ou  ne  la 
laissoient  voir  qu'avec  cette  espèce 
d'attendrissement  qui  supposa 
î>ien  plus  que  du  respect.  libre  de 
passions,  et  sans  auti^es liens  que 
cetxx  de  Tamitié  ;   il  étoit  plus  k 


Jérusalem  délivrée  du  Tasse  » 
Paris ,  1724  ,  3  volumes  in  -  12  , 
plusieurs  fois  réimprimée.  Ce- 
toit  la  plus  élégante  avant  celle 
de  M.  Le  Brun  ,  qi^i  a  paru  pour 
la  première  fois  en  1776.  Les 
grâces  du  poète  italien  sont  fort 
afibiblies  par  Mirabaud;  ce  tra- 
ddç^teur  a  effacé  de  l'original  tout 
ce  qui  auroit  pu  déplaire  dans  sa 
copie  ;  mais  il  a  poussé  cette 
liberté  un  peu  lois,  etii  a  mieux 
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SU  n.traDcber  les  (léfants  qu'imi- 
ter les  beautés.  II.  Roltuul  Ju- 
rieux^  poème  traduit  de  TArioste, 
ij4(  «  ^^  quatre  volumes  iii-12. 
Dans  cette  version  Mirabaud  a 
supprimé  des  octaves  entières.  Il 
a  rencontré  le  sens  de  son  auteur, 
mais  rarement  ses  gracei.  «  Ce 
molle  et  facetum  de  TArioste  , 
cette  urbanité,  cet  atticisme,  celle 
.bonne  plaisanterie  répandue  dans 
tous  ses  chants,  n'ont  été  ,  dit 
Voltaire ,  ni  rendus ,  ni  même 
sentis  par  Mirabaud  ,  qui  ne  s'est 

Sas  douté  que  l'Ariosle  railloit 
e  toutes  ses  imaginations.  »  Sa 
traduction  est  précédée  d'uue  Vie 
de  FArioste^  d'un  jugement  sur 
cet  auteur,  et  sur  quelques-uns 
des  traducteurs  qui  Pavoient  pré- 
cédé. (  On  a  mis  sous  le  nom 
de  cet  académicien ,  après  sa 
mort  ,'un  cours  d'athéisme,  sous 
le  titre  de  Système  de  la  natur-e , 
Londres  (Amsterdam),  1770  ,  1 
\ol.in»8<»  ;  mais  cet  ouvrage  est  du 
fameux  baron  d'Holbach ,  qi|i 
s'emparoit  du  nom  des  écrivains 
après  leui^  mort ,  et  leur  aecor- 
doit  des  ouvrages  auxquels  ils 
it'âvoient  jamais  pensé.  On  a  en- 
core de  Mirabaud ,  III.  Alpha- 
beth  de  la  fée  Gracieuse  ,  1 734 , 
in-ia.  IV.  Dissertation  sur  l'ori- 
gine  du  monde  ,  réimprimée  avec 
beaucoup  d'augmentations  ,  en 
1751 ,  a  la  tête  de  son  ouvrage 
intitulé  Ze  Monde  ^  son  origine 
et  ^on  antiquité,  Londres  ,1751  j 
in-8<^  ,  publié  par  du  Marsais. 
V.  Lettre  ou  ton  proui^e  que  le 
mépris  dans  lequel  les  Juifs  sont 
tombés  depuis  plusieurs  siècles 
est  antépieur  à  la  malédiction  de 
Jésus- Christ  ;  réimprimée  en 
1769',  avec  beaucoup  d'auCTuen- 
tations ,  sous  le  titre  d'Opinions 
des  anciens  sur  les  Juifs  ,  in-12. 
Ces  Dissertation  et  Lettre  pa- 
rurent pour  la  première  fois  dans 
,  un  Recueil  de  Dissertations^  Ams^ 
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terdam  i74o,'2  v. iu-i^.rtcatrin'r» 
par  I^  Brune,  mintsire  prt»lest&ut, 
ou  par  J.  F.  Bt^murd  .  q"i  en  iut 
rimprimear.  VI.  Sentimens  des 
philosophes  sur  la  rtalnr-e  de 
famé  ;  dans  le  reccril  intîtnlé 
Nouvelle  liberté  de  (>enser ,  Anis- 
terdam  (Paris)  ,  174^  ,  in- 12  ,  et 
dans  le  Recueil  philusophiqtie 
publié  par  Naigeon  ,  Ix>n(ire^ 
(  Amsterdam)  ,  1770  ,  deux  vùl. 
in- 12. 

t  I.  MIRABEAU  (Victor  lîi- 
QUETTi,  marquis^de),  d'une  an- 
cienne famille  de  Provence  ,  ori- 
ginaire de  Naples ,  Fun  des  pi  iii- 
cipauY  chets   des   économistes , 
né  à  Marseille  en   1700,  mort  à 
Argenteiiil  près  Paris ,  en  1790, 
tout  en  prêchant  la  liberté  pu- 
blique ,  fut  le  tyran  de  sa  famille. 
UAmi  des  hommes  ,    publié  en 
1755  ,  en  5  vol.  in-12  ,  coDimença 
sa  réputation.  Le  style  eo  e&i  dt^ 
fus  ,   néologique    et  quelquefois 
embrouillé  ;  mais ,  au  milieu  de 
ce  désordre  ,  on  voit  briller  des 
idées  utiles  et    lumineuses  ,  oo 
y  trouve  de  grandes  couiioissaa- 
ces  stir  l'économie  rurale  et  po- 
litique ,  dds  vues  judicieuses  sur 
les  principaux  intérêts  de  la  so- 
ciété. Cet  ouvrage^  traduit  en  ita* 
lien ,  a  été  imprimé  k  Venise  es 
1784.  S^' Théorie  de  Vimpàt ,  Pa- 
ns, 1760,   in-4"  et  in-iîj,  o&e 
plusieurs  idées  saines  sur  les  finan- 
ces ,  mêlées  de  quelques    para- 
doxes ;  mais  comme  ce  n'était  pas 
le  moment  de  les  publier ,  et  que 
l'auteur  avoit  trop  peu  ménagé 
les  financiers  ,  il  fut  enleriçc  a 
la  Bastille.  Ses   vues    ppu\oieQt 
être  bonnes  ,  mais  elles  augmeo- 
toîent  les  embarras  dp  l'état ,  qui, 
plongé  dans  une  guerre    déMi^- 
treùse,  avoit   plus   besoin    d'ar- 
gent que  de  conseils.  Il  avoit  déjà 
écrit  contre  les  cor\ees  et  en  la- 
veur des  administrations  pro^ia- 
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cLilés.  Ses  autres  écrits  sont  , 
I.  Les  Devoirs  ,  imprimés  à  Mi- 
lan ,  au  monastère  de  Saiat-Aih- 
broise^en  1770,  in-8°.  i\»  Edu- 
cation civile  cTun  prince  ,  DoUr- 
lac  ,  1788  ,  in-8'.  III.  Elémens  de 
ia  philosophie  rurale  \  La  Haye , 
1767,  in- 12.  \S .  Entretiens  a  un 
jeune  prince  avec  son  gouverneur, 
publiés  par  (irirel ,  Paris  ,  1785  , 
4voL  in-i2.  y.  Examen  des  poé- 
sies sacrées  de  Lefranc  dePompi- 
gnan ,  i755,  petit  in  -  12.  \1. 
Ephémérides  du  citoyen  ,  ou 
Chroàique  de  V esprit  national  et 
Bildiothèque  raisonnée  des  scien- 
ces ,  qu'il  publia  conjointement 
avec  l'abbé  Baudeau, depuis  1765 
jusqu'en  1768  ;  elles  furent  con- 
tinuées par  M.  Dupont  (de  Ne- 
mours) ,  à  dater  de  mai  1768  , 
jusque  et  compris  le  mois  de  mars 
1772  ,  Paris  ,  1765  et  années  sui- 
vantes ,  65  vol.  in-i2.  VU.  Il  fut 
nn  des  collaborateurs  du  Jour- 
nal de  -  f  Agriculture  ,  du  Com- 
merce et  des  Finances  ,  Paris  , 
1757- 1774  »  3o  vol.  in-12  environ. 
VIîl.  Leçons  économiques  ,  Ams- 
terdam ,  1770  5  in- 12.  IX.  lettres 
sur  la  législation ,  ou  Vordi^  lé- 
^al  Aéprax'é ,  rétabli  et  perpétué ^ 
Berne  ,'  1770  ,  5  vol.  in- 12.  X. 
Lettres  sur  le  commerce  des 
grains  ,    Amsterdam   et   Paris  , 

1768  ,  in- 12.  XI.  Mémoire  sUr 
les  états  provinciaux  ,  1757,  iri- 
12,  souvent  réimprimé.  XII.  A/é- 
moi re  concernant  l  activité  des 
fkals  provuiciaux ,  1787  ,  in-8°. 
XIII.  Philosoplùe  rurale  ,  ou 
économie  générale  et  particulière 
de  Va^riculture  ,  Ainsierdnm  , 
1764 ,  IS  \ol.  in- 12.  XIV.  Réponse 
du  corresporuîant  àsott  hancfuier, 
1769,  in  -  4"*-  XV.  La  science 
ou  les  droits  ^  et  les  devoirs  de 
V homme ,  Lausanne ,  1774  >  in^i^» 
XVÏ.  Les    économiques  ,  PaVis , 

1769  ,  2  vol.  in-4'*  oa  4  v^^-  i"- 
12.  Prcstjuc  tous  les  écrits  de  Mi- 
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rabeau  ont  été  réunis  a  la  suite 
de  PAmi  des  hommes ,  qui  avec 
ces  additions  forment  3  ,\ol.  în-4* 
ou  8  vol.  in- 12.  Il  faut  en  ex- 
cepter celui  qui  est  intitulé  : 
Hommes  à  céfeb/'er  pour  avoir 
bien  mérité  de  leur  siècle  et  de 
r humanité  y  par  leurs  écrits  sur 
V économie pçli tique.  Cet  ouvrage 
envoyé  par  l'auteur  au  P.  Bosco- 
wich ,  son  ami  ,  a  été  publié  par 
ce  dernier  en  français  ,  a  Bassano , 
en  2  vol.  in-8».  Quant  au  câraçn 
tère  personnel  de  Mirabeau  ,  ifH 
Hai-pe  le  peint  ainsi  dans  son 
Cours  de  bttérature.  «  L'^cono- 
pàiste  Mirabeau  n'avôit,  dit  cet 
hy  percritique,  que  le  degré  d'exal- 
tation qui  touche  à  la  folie.  Il 
possédoit  assez  pour  dégrader  de 
très-belles  terres  par  des  expé- 
riences de  culture  ,  et  déranger 
une  gi'ande  fortune  par  des  entre- 
prises systématiques  et  dés  cons- 
tructions de  fantaisie.  Il  se  fai- 
solt  l'avocat  du  paysan  dans  èes 
livres  ,  et  le  tourmentoit  dans' ses 
domames  par  ses  prétentions  sei* 
gneuiiales  ,  dont  il  étoit  extrême- 
ment jaloux Cet  ami    dés 

hommes  ne  faisoit  pas  entrer  ap- 
paremment sa  famille  en  ligne  de 
compte  ;  car  il  fut  toute  sa  \ie 
comme  M.  de  Pimbêche  avec  la 
sienne  ,  et  obtint  contre  tous  ses 
proches  quantité  de  lettres  de  ca- 
chet  Il  avoit  une  grande  eii- 

vie  d'imiter  Montaigne  ,  dont  il 
n'a  pas  plus  le  style  que  l'esprit. 
Il  appeloit  son  incroyable  pro- 
fusion de  mots ,  «  sa  cnère  et  na- 
tive exubérance.  »  Sa  prétendue 
chaleur  n'est  qu'une  intempérauce 
d'amour-propre  qui  abonde  dans 
ses  pensées  ;  son  affection  pour 
le  peujjl'e  une  aversion  jalouse 
^  du  ministère  ,  etc.  «* 

flï.  MIRABEAU  (Honoré-Ga- 
briel RiQUETTi,  comte  de),  fds  aîné 
^  du  pi'écédenl ,  né  à  Arles  en  Pro 
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vence  en  1749  >    député  de  ce 
qu'on  a  appelé  long-temps  ti&rs- 
état    par  les   électeurs  de  Pro- 
vence aux  états-géuéraux  en  17S9. 
L'excessive  dureté   de  ^on  père 
fut  sans  doute  la  causé  principale 
des  écarts  ,  des  vice^  ,  de  la  fou- 
gue impétueuse  et  de.  la  haine 
implacable  de  son  fUs  contre  les 
excè&  du  pouvoir  arbitraire ,  dont 
ii»éprouva  les  rigueurs  assez  long- 
temps pour  en&mmer ,  pour,  ai- 
grir une  ame  toute  de  feu  y  unsca- 
ractère  naturellement  impétueux , 
et  faire  d'une  vie  passée  dans  la 
nuit  des  bastilles  et  les  agitations , 
un  mélange  de  j^randeur  et  d'op- 
probre ,    qui    inspire    moins   le 
mépris  que  l'admiration.   «  Cet 
homme  impérieux  et  bizarre ,  dit 
La    Harpe   en  parlant  du   père 
de  Mirabeau  >  aperçut  bien  vite 
dans  la  jeunesse  cie  son  fils  et 
dans  le  premier  développement 
de   ses  iacukés^  un   esprit  d'in- 
dépendance dont  il  fut  blessé  , 
ei  une  supériorité  de  talens  qui 
menaçoit  sa  vanité*   Si  c'eût  été 
tin  citoyen  et  un  père ,  il  eût  pensé 
comme  ces  anciens  républicains, 
dont  le  premier  vœu  etoit  d^être 
Croasses  par  leur  fils  ;  mais  l'or- 
gueil du  rang  et  des   opinions 
n'en  avoit  fait  fait  qu'un    des- 
pote. Il  fut  jaloux  et  le  fut  à  l'ex- 
cès. Il  devint  un  vrai  tyran  ,   en 
refusant  a  son  fils  l'honnête  né- 
cessaire ,  en  traitant  avec  une  sé- 
vérité outrée  des  erreurs  de  jeu- 
nesse ,  en  lui  montrant  sans  cesse 
la  rigueur  d'un  juge  >   l'autorité 
'  d'un  père  et  la  sombre  défiance 
d'un  exmemi.  Enfin,  en  lui  fermant 
absolument  son  ame,  iV révolta 
celle  d'un  jeune  homme  fier  et 
sensible ,  qui   avoit  la  eonnois- 
sance  raisonnée  de  ses  droits ,  et 
déjà  le  premier  sentiment  de  ses 
forces.  Au  lien  de  prendre  des 
arrangemens  contenues ,  qu'une 
grande  ficheBse  meUoife^à  sa  dis- 
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position ,  pour  payer  les  dettes  dé 
son  fils,  il  parut  désirer  d'encftiî* 
ner  le  géme  de  ce  jeune  homme 
par  des  embarras  de  fortune,  etc.  » 
oi  les  fautes  ,  si  les  vices  da  ûis 
le  rendirent  fameux ,  ses  rares  ta- 
lens l'ont  rendu  célèbre.  Les  unes 
sont  moins  du  domaine  de  l'hi^ 
toire  que  les  autres  qui  influent 
sur  les  destinées  des  peuples  ;  en 
recueillant  tout  ce  qu'une  exagéra- 
tion jalouse  a  rassemblé  contre 
cet  orateur  sublime  qui  fut  sur- 
nommé le  Démosthènes français , 
le  Jupiter  tonnant  dans  la  tribune 
devenue  veuve  après  sa  mort ,  ce 
seroit  ne  pas  imiter  les  peintres 
qui  ,  avec  raison  ,  cherchent  tou- 
jours a  léguer  a  la  postérité  àe$ 
portraits  ressemblans  en  beau  , 
ce  seroit  au  couraire  couvrir 
un  héro5  de  haillons.  Il  est  ce- 

i>endant  des  difformités  trop  sail- 
antes  pour  lesquelles  un  pin- 
ceau véridique  et  impartial  ne 
doit  pas  être  trop  indulgent.  Mi- 
rabeau fils  ,  après  avoir  servi 
quelque  temps  en  Corse]  résolut  - 
à  vingt  ans  ,  et  d'après  les  avis 
de  quelques  amis  de  plaisirs, 
d'épouser  une  jeune  et  riche  de- 
moiselle de  la  ville  d'ALx.  Les 
moyens  qu'il  employa  pour  ar- 
river à  son  but  furent  de  na- 
ture à  empêcher  que  cette  union 
fût  heureuse.  Le  comte ,  qui , 
comme  la  plupart  des  jeunes  gen- 
tilshommes de  son  temps  ,  aimoit 
la  dépense ,  cherchoit  plutôt  une 
dot  qii'une  épouse.  Passionné 
ponr  l'argent  encore  plus  que 
pour  les  femmes  ,  et  dans  un  âge 
où  l'on  méconnoît  tout  le  charme 
d'une  alliance  iqui  doit  captiver  le 
cœur  et  laire  les  déliceis  de  la  vie, 
il  dissipa  bientôt  la  fortune  qu'il 
avoit  reçue  de  sa  femme  9  s'endetta 
considérablement,  et  força  par  ses 
déré^lemens  ruineux  son  père  à 
le  faire  interdire  par  sentence  du 
châtelet  de  Pairis.  A  ^5  ans  il  fat 
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obligé  ,  par  uhc  querelle  particu- 
lière ,  à  fuir  de  Manosque ,  où  il 
s'étoit  retiré  après  son  interdic- 
tion ,  et  fut  arrêté.  Renfermé  au 
château  d'If  en  1774  >  et  transféré 
de  là  à  celui  de  Joux  en  Franche- 
Comté  ,  il  obtint  lapermission  de 
se  rendre  quelquefois  k  Pontar- 
lier  ;  là  ,  il  abusa  des  adoucisse- 
mens  apportés  à  sa  «aptivité.,  en 
séduisant  Sophie  Le  Monnier  , 
femme  d'un  président  au  parle- 
ment de  Besançon ,  belle  ,  jeune 
et  spirituelle ,  qui  lui  inspira  le 
plus  vif  amour  ,  et  consentit  à 
s'enfuir  en  Hollande  avec  lui.  11 
fut  condamné  à  mort  pour  ce 
rapt ,  et ,  ayant  été  encore  arrêté, 
il  fut  ramené  en  France.  Renfer- 
mé au  donjon:  de  Vincennes  en 
1777  ,  il  y  resta  jusqu*au  mois  de 
décembre  1780.  C'est  dans  cette 
prison  que  pour  charmer  Tennui 
de  la  solitude ,  et  modérer  la 
fougue  de  son  imagination  en 
occupant  Tesprit,  il  se  livra  tout 
entier  k  l'étude  et  au  travail.  Il 
y  traduisit  Tibulle,  les  Baisers 
de  Jean  Second  et  quelques  Poér 
sies  erotiques.  Le  premier  acte  de 
sa  liberté  fut  de  réclamer  devant 
les  tribunaux  sa  femme  qtii  re- 
fusoit    de    se   réunir   à  lui.     Il 

Î>laida  lui-même  sa  cause  au.  par- 
ement d'Aix  ;  mais ,  malgré  toute 
son  éloquence  ,  il  perdit  son  pro- 
cès ,  et  sa  femme  obtint  sa  sépa- 
ration. Il  dit  naïvement  lui-même, 
V  qu'en  voulant  se  rapprocher 
d'elle  ,  c'étoit  pour  se  réinvestir 
de  soixante  mille  livres  de  renie»  ^ 
Furieux  de  n'avoir  pas  réussi  , 
et  voyant  que ,  malgré  qu'il  eût 
.  parlé  de  sa  femme  dans  les  ter- 
mes les  plus  respectuebix  et  les 
plus  tendres  ;  qu'il  l'eût  présentée 
comme  un  ange  de  bonté  ,  de 
douceur  et  de  pureté ,  elle  per- 
sistoit  opiniâtrement  à  vivre  se' 
parée  de  lui ,  il  l'accusa  k  son 
tour  d'iofidélité  grave  ,   et  pro- 
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duisit  une  lettre  déjà  ancienne  ou 
elle  donnoit  prise  elle-mêmek  celle 
accusation.   Alors  les  juges    ar- 
guant dé  cette  phrase  du  chance- 
lier d'Aguesseau ,  «.Un  mari  qui 
accuse  sa  femme  n'a  pas  le  droit 
de  demandefla  réunion  » ,  déboor 
tèrent  Miraboau  de   sa  requête. 
Ainsi ,  rarement  voit-on  les  al- 
liances contractées  par  les  conve- 
nances de  naisf^nce  ou  de  fortune 
être  aussi    heureuses  que  celles 
que  le  cœur  seul  assortit.   Mira- 
beau ayant  été   chargé ,  quelque 
temps  après  sa  mise  en  hberté , 
par  le  ministère  ,   d'une  «Eiisskm 
secrète  en  Prusse ,  y  lut  témoin 
des  derniers  momens  du  g^and 
Frédéric  et  du  commencement  du 
règne  de  son  successeur,  dont  il 
dévoila  le  caractère  et  les  foibles* 
ses  dans  son  Histoire  secrète  de 
la  cour  de  Berlin  ,  qui  parut  en 
1788  ,  et  fut  brûlée  par  arrêt   du 
parlement  de  Paris.  Revenu  eu 
France  au  moment  où  les  esprits 
fermentoient  et  faisoient  pressen* 
tir  la  révolutioi; ,  la  noblesse  de 
Provence  le  rejeta  des  élections  ; 
mais  ,  nouveau  Clodius  ,  il  re- 
nonça   aux   droits    de    sa   nais- 
sance ,  k  son  titre  de  comte  ,  Içua 
un  magasin  ,  y  plaça   cette  en- 
seigne ,  Mirabeau  y  marchand  de 
draps ,  et  parvînt  k  se  faire  aire 
député  du  tiers  -  état  d'Aix.  On 
raconte  k  cette  occasion  la  réponse 
qu'il  fit  k  quelqu'un  qui  vint  lui 
annoncer  sa  nomination  :    <t  J'en 
félicite  la  nation...»  Cett&réponse 
annonce  ou  l'extrême  orgueil  qui 
le  caractérisoit,  ou  le  sentiment  de 
sa  propre  force.  La  cour  de  Ver- 
sailles ,  k  qui  il  ne;/estoit  plus  que 
la  stérile  ressource  des  épigram- 
mes ,  l'appela  dès-loFS  Le  ëomte 
Plébéien  ;  d'aiUres  depuis  l'appe- 
lèrent -pemagagae,  d'autres  roya* 
liste  y  4'aiutres  despote  ,  d'autres 
enfin  républicain»  Ce  qu'on  peut 
I  avancer  d'après  tout  ce  qu'a  dit 
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et  écrit  Mirabeau ,  c'est  qu'il,  ëtoit 
gTHnd  partisan  de  la  moDarcIiie  , 
jet  qu'arrivant  dans  celle  assem- 
blée formidable  où  il  s'est  signalé 
d'une  manière  si  éclatante ,  en- 
•core  tout  meurtri  des  coups  du 
pouvoir  arbitraire  ,  il  ne  se  dé- 
chaîna si  violenmîent  que  par 
jreprésailies  contre  ral>iis  qu'en 
«voient  fait  k  son  égard  les  dé- 
positaires des  autorités  d'alors  , 
«t  c'est  peut-être  ce  qui  a  fait 
-dire,  avec  uiie sorte  de  raison ,  que 
•on  patriotisme  apparent  n'étoit 
que  le  voile  dont  il  couvroil  ses 
haines  particulières ,  ses  passions, 
0u  l'ambition  de  se  faire  redouter 
pour  se  faire  chèrement  acheter  ou 
parvenir  au  ministère.  Mais  qu'im- 
portent les  motifs  d'un  homme , 
quand  il  se  distingue  et  se  dévoue 
pour  une  grande  cause? jamais  ou 
n'accusera ,  avec  quelque  i-aison  j 
Mirabeau  ,  malgré  ses  écarts  , 
d'avoir  seulemeu^  conçu  la  pos- 
sibilité d'établir  une  démocra- 
tie dans  un  aussi  vaste  état  que  la 
France.  Cela  est  tellement  vrai 
u'on  Fa  entendu  dire  la  veille 
e fia  mort:  «  des  pvgmées  sont 
bons  pour  abattre,  mais  il  faut' 
des  hommes  pour  reconstruire,  et 
nous  n'en  aTons  pas.  »  Après  fa 
séance  du  iï5  juin ,  M.  de  Brézé 
ajahtapporté  a  rassemblée  natio- 
nale Tordre  du  roi  de  se  séparer , 
Mirabe^tt  lui  répondit  fièrement  : 
n  Allez  dire  à  votre  maître  que 
90US  sommes  ici  par  la  puis- 
auice  du  peuple  ,  et  que  nous 
Wten  sortirons  que  par  la  force 
des  baïonnettes.  »  Après  ces  pa- 
roles il  fit  snr-l€-<Aamp  pronon- 
cer l'inviolabilité  des  députés. 
Bientôt  après  il  fit  demander  par 
l'assemblée  la  formation  des  gar- 
des natiotrales^  l'éJoignement  des 
troupes  qui  cnviramioient  Paris  , 
le  renvoi  des  ministres,  fit tejeter 
ridée  de  la  banqueroute  ,  pro- 
posa-de  nationaliser  la  dette  pu- 
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blique,  soutint  le  P^eêo  suspensif, 
en  terminant  son  opinion  par  ctss 
mots  remarquables  :  «  Si  le  roi 
n'a  pas  ce  veto,  j'aimerois  mieux 
vivre  à  Constantinople  qu'à  Pa- 
ris. î>  Un  bel  organe,  une  grande 
chaleur  de  pensée,  un  choix  d'ex- 
pressions faites  pour  entraîner  les 
auditeurs,  une  assui^ance  ejïtrênie 
qu'on  pour  roi  t  appeler  une  mâle 
audace,  jointe  à  la  présence  d^es- 
prit  par  une  adresse  qui  est  un 
modèle  d'éloquence  la  plus  rai-e , 
des  gestes  expressifs  et  non  forcés, 
un  air  imposant  et  souvent  dé- 
daigneux ,  un  inaifrtien  noble , 
un  œil  sévère,  enfin  tout  en  qui , 
dans  un  orateur,  peut .contriouer 
à  persuad'ir,  à  éblouir,  à  captiver, 
tels  ftirent  les"  moyens  qui  assu- 
rèrent k  Mirabeau  Tempire  de  h 
inbuné  ,  d*oii  il  sembloit  parler  a 
la  Fraijce  entière.  11  j  discuta  les 
principales   questions     du    droit 

Fublic  et  les  dWer&es  parties  de 
administration  ;  lit  déclarer  les 
biens  du  clert-é  propri*3té  natio- 
nale ;  il  parla  sur  la  sanction 
royale,  sur  le  droit  de  faire  la 
paix  ou  la  guerre  ,  qu'il  regarda 
comme  inhérent  au  pouvoir  exé- 
cutif; sur  la  constitution  civile  du 
clergé  qu'il  attaqua  en  dii>ant  : 
«  Je  crains  bien  que  cette  consti- 
litution  civile  n'altère  la  nôtre  »  ; 
sur  la  succession  au  troue ,  sur 
la  question  de  la  régence ,  sur  la 
la  propriété  des  mines  ,  sur  la 
destruction  de  la  féodalité.  «  J'ai 
été  ,  je  suis  ,  je  serai  ,  dîsoil-il, 
jusqu'au  tombeau  l'homme  delà 
liberté  publique.  Malheur  aux  or- 
dres privilégiés  ,  si  c'est  là  plutôt 
êti^  liiomme  du  peuple  que  des 
nobles  ;  car  les  privilèges  finiront, 
mais  le  peuple  est  éternel  I  »  Ce 
même  homme  qtii  fut  accusé  par 
le  çhâtelet  dans  le  sein  de  l'as- 
semblée, qui  se  vengea  par  un  dé- 
cret d'avoir  pris  part  aux  troubles 
du  6  octobre  et  d'avoir  contiibué 
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i  faire  insui^erla  ci»|)it^îe,  s'dleva 
sur. la  ^n  de  sa  carrière  contre 
les  lisinatiques  de  liberté  qu'il  n'ai- 
nioit  pas  plus  que  les  fanatiques 
religieux ,  et  annonça  qu*il  dévoi- 
leroît  les  i'actieiuc  par-tout  où  il 
les  yerroit  agir.  On  parut  croire 
ne  ce  discours  avoit  été  son  arrêt 
e  mort.  Frappé  d'une  maladie 
Subite  et  qui  ne  fat  pas  de  longue 
durée,  tous  les  partis  s'accusèrent 
mutuelienient  de  l'avoir  fait  era- 
poisouuer.  Il  expira  le  2  avnl  1791 
a  hoitbeures  da  matin.  L'ouver- 
ture, de  son  corps  ne  présenta^ 
suivant  le  rap|<o;'t  des  médecins , 
aucuaîndicedepoTson.  iWirabeau 
étoitâcéde42ans,et  avoit  conservé 
jusqu'à  l'instant  de  sa  mort  toute 
sa  lete  et  sa  fermeté  ;  le  matin 
wêmeilavoit  écrit  ce  billet  :  «  Non, 
il  n'est  pas  diiljcile  de  mourir.  » 
On  lui  fît  de  pompeuses  obiiè- 
ques.  Jamais  la  capitale  n'avoit 
vu  de  cérémonie  lugubre  plus 
majestueuse.  Tous  les  spectacles 
furent  fermés  i  l'assemblée  natio- 
nale toute  entière, les  ministres,  les 
membres  de  toutes  les  autorités 
formèrent  un  cortège    imposant  , 

Î|ui  tenoit  plus  d'une  lieue,  et  dont 
a  marche  dura  quatre  heures. 
Une  foule  -immense  de  ^citoyens 
àe  tout  âge  ,  de  tout  sexe,  s'ètoit 
réunie  autour  de  son  cercueil  qui 
f\it  transporté  au  Panthéon  et 
placé  k  côté  tle  celui  de  Descartes. 
Il  en  fut  retiré  par  ordre  de  la 

f convention  lors  du  triomphe  de 
a  démagogie  la  plus  effrénée ,  et 
Marat  fut  mis  à  la  place  de  celui 
qui  vouloit  faire  la  guerre  aux  fac- 
tieuxxMirabeau  ,  d'une  taille  or- 
dinaire ,  mais  d'une  forte  corpu- 
lence ,  avoit  les  traits  défigurés  par 
la  petite  vérole ,  ce  qui  lui  lit  écrire 
un  jour  à  sa  femme  :  «Je  désire  que 
mon  fils  soit  moins  laid  que  son 
père.  »11  avoitde  très-belles  mains 
^ui  lui  a  voient,  disbit-il  ,faitfaii'e 
plus  de  conquêtes  que  sa  figure.  Sa 
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tête,  ombragée  d'unejforêt  de  che- 
veu x  qu^iî  avoit  grand  soin  de  faire 
artistement  friser,  avoit  quelqu'a- 
nalogie  avec  celle  du  lion.  Panni 
grana  nombre  depitaphès  qui 
furont  faites  pour  lui ,  on  remar- 
que celle-ci  (le  II.  Fiévée  ; 

Si  de  la  liberté  tu  inëcotit;o|s  Pcmpîre  , 
Si  ton  cœur  ne  s'emcut ,  en  Toyaat  ce  tom- 
beau , 
Eloigne -toi,  prcfane  ;    nn  seul  mot  doit 
suffire  ; 
Ici  repose  Mirabeau. 

L'enthousiasme  pour  cet  homme 
étoit  tel  ,  que  Fannonce  de  sa 
mort  répandît  une  tristesse  gé- 
nérale. Ou  vojoit  des  hommes  se 
rencontrer ,  se  serrer  la  main ,  et 
verser  des  larmes  ,  en  ne  se  disant 
que  Ces  mots  :  Mirabeau  nest 
plus  !  Pour  bien  apprécier  cet 
homme  célèbre ,  peint  si  diver- 
sement par  les  dilFérens  partis, 
il  est  intéressant  de  rapporter 
ce  qu'en  ont  dit  plusiei  rs  écri- 
vains. La  Harpe  en  parle  ainsi: 
«  Mirabeau  étoitné  avec  une  ame 
ardente  et  forte  ,  un  génie  puis- 
sant et  flexible  ,  une  vivacité  d'i- 
magination qui  ne  uuisoit  eu  rien 
à  la  justesse  des  idées  ;  un  pen- 
chant effréné  pour  le  plaisir,  joint 
h  la  plus  grande  facilité  pour  le 
travail ,  et  un  tempérament  ro- 
buste ,  capable  de  suffire  en  même 
temps  et  au  travail  et  aa  plaisir  ; 
une  aclix'ité  de  pensée  qui  scni- 
bloit  dévorer  tous  les  objets  ,  et 
une  promptitude  de  mémoire  qui 
les  erabrassoittous.  Né  d'un  père 
qui  avoit  de  l'esprit  et  des  con- 
noissances ,  son  éducation  fut 
soignée  comme  elle  poavoit  l'être 
alors  ,  mais  les  hommes  tels  que 
lui  font  toujours  la  leur ,  et  son 
caractère  et  les  circonstances  lui 
procurèrent  bientôt  la  plus  rude , 
mais  aussi  la  plus  ins^tructive  de 
toutes  ,  celfe  du  malheur.    Son 

Eremier  ennemi  fut  son  père.»  — 
l'un    de  ses  collégaes    k    l'as- 
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semblëe  nationale  a  dit  :  c  Mi-  . 
rabeau  avoit  un  grand  caractère ,  ^ 
des  talens  rares ,  qnelc{uefois  su- 
]>limes  ;  on   choix   oniqae   d'ex- 
pressions ,  une  connoissance  pro- 
l'onde  de  la  tactique  du  cœur  hu- 
main ;  mais  il  ^oit  despote  par 
«essence,  et  s'il  eût  gouverné  un 
empire ,  il  eût  surpassé  Richelieu' 
en  orgueil ,  et  Mazarin  en  poli- 
tique. Naturellement  bilieux ,  la 
^.iioindre  résistance  Fenflammoit  ; 
crt  lorsqu'il  sehibloitle  plus  irrité, 
ses  expressions    en   acquéroient 
plus    d'élégance     et    a'énergie. 
Grand  comédien ,  son  organe  et 
son  geste  ajoutoient   un   nouvel 
intérêt  à  tout  ce  qu'il  disoit....  » 
Un  autre  publiciste  dit  :«  Mirabeau 
est  ,  comme  Catilina  ,  un  de  ces 
hommes  qu'on  s^est  accoutumé  à 
i*egarder  avec  une  sorte  d'éton- 
uement  ,    et    qui    rendent    leur 
nom  imposant   quoique  rien  ne 
le  rende  respectable.  »  Singulier 
par  ses  talens  ,  il  le  fut  peut-être 
davantage    par    sa    destinée.   Il 
s'étoit  aimoncé  dans  le  monëe  par 
s€&  déréglemeus  ;  at    le  public , 
forcé  de  le  juger  sur  ses  mœurs  , 
avant   d'avoir    pu  connoître   ses 
lumières  ,  sembtoit ,  par  son  mé- 
pris ,    l'avoir  condamné  à  l'obs- 
curité. Dans    l'assemblée  natio- 
nale, peu  d'hommes  ont  montré, 
en  traitant  les  plus  grandes  ques- 
tions, des  principes  de  gouverne- 
ment aussi  sains. et  aussi  étendus, 
lorsque   cette  puérile  émulation 
de  popularité  qui  a   si  souvent 
égaré  les   opinions  ,  ne   l'a   pas 
jeté  lui-même  hors  des  voies  na- 
turelles de  son  esprit.  Entraîné 
par  l'ascendant  que  ses  passions 
prenoient  sur  lui,  il  en  étoit  rare- 
ment aveuglé.  »  —  «  On  voit  mal , 
dit  encore  M.  S.  ***,  parce  qu'on 
a  la  vue  courte.  La  grandeur  de 
l'esprit  porle  naturâlement  au- 
delà  de  l'erreur.  Celui  de  Mira- 
beau t  supérieur  k  »on  ajne  9  le 
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porfoit  au  -  delà  des  foibTesseï 
auxqn^es  il  avoit  cédé  ,  des  in-  ^ 
lérêts  qu'il  n'avoit  pas  su  mépri- 
ser. U  se  jugeoit  lui-même  ,  fl 
jugeoit  ceux  qui  rentonroienl  i 
ceux  qu'il  servoit ,  ceux  qui  l'a- 
voient  servi  ,  il  lés  méprisoit 
Ix>rsque  la  diversité  des  vues  et 
des  craintes  ébranloit  les  cou- 
rages ,  divisoit  les  pensées ,  ba- 
lançôit  les  résolutions  ,  il  mon  toit 
à  la-tribune ,  et  l'indécision  com- 
mençoit  à  se  fixer  :  toutes  les 
attentions  alloient  an-devant  de 
sa  parole  ;  il  parloit  et  frappoit 
au  but  ;  il  avoit  soulagé  tous  les 
esprits  par  les  ressources  du  sien, 
et  personne  ne  croyoit  avoir 
droit  de  s'étonner  de  n'avoir  p»$ 
trouvé  ce  que  Mirabeau  avait 
conçu.  Tel  a  été  cet  homme  doà 
la  vie  fut  si  scandaleuse,  cju'enpar- 
lant  de  ses  talens  on  craint  pres- 
que d'orner  ses  vices  de  qualités 
trop  brillantes,  et  qu'on  n'oseroit 
se  permettre  de  Im  chercher  des 
vertus,  et  que  même  ,  lorsqu'cn 
mourant  il  emportoit  le  dernier 
espoir  du  retour  à  l'ordre  ,  on  se 
fût  reproché  de  le  regretter  trop 
amèrement;  c'est  ce  qui  manqua 
à  sa  douleur.  Il  manqua  à  celle 
qu'excitoit  la  mort  de  Miraheao 
tout  ce  qui  pouvoit  la  rendrt 
touchante  ;  il  y  manqua  ce  seo- 
timent  exempt  de  toute  person- 
nalité ,  qui  s'attache  aux  vertm 
et  est  indépendant  de  l'espé- 
rance. L'homme  nécessaire  peut 
compter  sur  des  regrets  ,  cha- 
cun le  pleure  pour  soi  ;  mais  Hi 
n'appartient  qu'k  l%omme  juste 
et  bon  d'être  pleuré  pour  lui- 
même.»  — Voici  uue  opinion  diffé- 
rente sur  lui  :  «Le  nom  de  Mirabeau 
est  lié  inséparablement  à  rbistoire 
de  notre  révolution;  on  se  sou- 
viendra  de  l'un  aussi  long  -  terap* 
que  l'on  gardera  la  mémoire  ue 
1  autre;  c'est  dire  assez  qu'on  n'oo» 
bhara  jamais  cet  homme,  extraor- 
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dînai re ,  qui  exerça  dans  l'assem- 
.  lÀée  nationale  une  si  grande  puis- 
sance de  parole  et  d'audace;  qui  , 
après  avoir  déployé  avec  ti^pp^ 
de  succès  les  talens  d'un  tri}ytin  , 
et  entrepris  d'arrêter  le  torrent 
que  lui  -  même  avoit  déchaîné , 
mourut  avant  que  d'y  avoir 
réussi ,  d'autres  disent  pour  l'a- 
voir essayé ,  et  emporta  dés  re- 
çrets  presque  universels ,  qui  ne 
lurent  que  trop  justiHéé  par  les 
événemensdont  sa  mort  fut  bien- 
tôt suivie.  »  Mira  beau  Jtw  vie^es 
écrits ,  ses  opinions  ,  sont  encore 
aujourd'hui  pour  nous  un  sujet 
d'étonnement ,  d'intérêt  et  de  cu- 
riosité. La  haine  et  le  mépris  peu- 
vent se  mêler  à  ces  sentimens 
-dans  l'esprit  d'un  grand  nombre 
.de  personnes  ;  mais  ils  ne  peuvent 
Jesy  affoiblir.  Enfinun  autre  parle 
ainsi  de  Mirabeau  :  «  La  destinée 
dos  hommes  extraordinaires  , 
quels  qu'aient  été  leur  condition  , 
leur  caractère  et  leurs  talens  ,  fut 
toujours  d'exciter  la  haine  et  l'en- 
vie  ;  ceux  que  la  nature  a  placés 
dans  des  conjonctures  difficiles  , 
et  destinés  à  nue  grande  influence 
sur  les  événemens  ,  ont  dû.  né- 
cessairement être  plus  que  les  au* 
très  en  butte  à  ces  deux  passions , 
parce  que  Tambition  est  la  plus 
nainense  de  toutes  ,  et  que  leur 
Course  politique  a  frt)issé  on  ren- 
versé plus  d'mtérêts  particuliers. 
Qu'ont  fait  alors  leurs  ennemis  ? 
Ils  ont  voué  une  guerre  impla- 
cable à  l'homme  dont  ils  ne  pou- 
yoient  abaisser  ou  atteindre  la 
hauteur  ;  petits  ou  grands ,  foibles 
ou  forts  ,  ils  ont  nié  ses  vertus  , 
grossi  SCS  défauts ,  exagéré  ses 
torts  ,  empoisonné  ses  intentions; 
ils  l'ont  accusé  de  tout  le  m  al -fait 
pendant  sa  vie  publique  ;  ils  ont 
méconnu  ou  attribué  à  d'autres  le 
bien  quil  a  pu  faire  ;  enfin  ,  ils 
ont  fouillé  dans  les  obscurités  de 
M  vie  privée,   f^^^  ptiblitfr  et 
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envenimer  les  fautes  que  l'âge  et 
les  passions  font  pardonner  k 
tous  les  hommes  ,  excepté  aux 
grands  hommes  k  qui  l'on  ne  par- 
donne rien.»  Quine  reconnoîtroit 
pas ,  au  détail  de  cette  persécution, 
toute  la  vie  politique  de  Mirabea  u? 
Ecrivain  profond  et  hardi ,  publi- 
ciste  éloquent  et  populaire ,  il  a 
dà  s'attirer  Tanimadversion  de 
ses  rivaux  littéraires  et  politi- 
ques j  aussi ,  non  contens  d'avoir 
épuisé  les  calomnies  sur  sa  con- 
duite publique,  ils  se  sont  appli- 
qués et  ils  ont  réussi  k  en  faire» 
au  moins  pour  les  esprits  mal- 
veilians  et  superficiels ,  un  mo- 
dèle de  corruption  et  de  perver- 
sité. Et  pourtant  quel  étoit  donc 
cet  homme  décrié  d'une  manière 
sToutrageante  ?  Qu'on  le  demande 
à  ceux  qui  l'ont  bien  connu.  11 
étoit  sensible ,  bon  ^t  facile  jus- 
qu'à la  foiblesse;  sincère  et  con- 
nant  comme  un  enfant  ;  capable 
de  dévouement ,  de  reconnois- 
sance;  incapable  de  dissimulation, 
de  haine ,  d'injustice  ;  ennemi  des 
charlatans  de  politique  et  de  mo- 
rale ,  de  religion  et  de  littérature  : 
voilà  ,  il  faut  le  dire  ,  ce  qui  l'a 
voué  aux  furCfUrs  du  parti  qui 
l'accuse.  Encore  une  fois  ,  Mira- 
beau ,  doué  par  la  nature  des  ta- 
lens les  plus  éminens ,  étoit  dc^ 
tinépar  elle  aux  persécutions  qu'é- 
prouveront toujours  les  hommes 
supérieurs  :  les  circonstances  l'ont 
malheureusement  placé  pendant 
presque  toute  sa  vie  dans  des  si- 
tuations telles  que  ses  qualités  et 
ses  défauts  dévoient  lui  nuire  éga- 
lement. Sensible  et  passionné  , 
l'amour  a  été  pour  lui  une  fièvre 
ardente  ,  exaltée  par  des  dégoûts 
domestiques  et  quelques  abnâ 
d'autorité  :  fier  et  irritable  ,  quel- 
ques injustices  l'ont  révolté  ;  et 
après  l'avoir  entraîné  dans  de 
tristes  égaremens ,  le  détachèrent 
d'une  partie  (Iç  »a  -famille  f  qu'il 
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crvt  à  tort  incapable  de  lui  par-  ! 
éonoer  el  de  lui  reodre  sou  af- 
fection -  tr^p  noble  pour  .c«)îrc 
à  des  lkaÎDe>  éterii*d\es ,  il  a  été 
trompé  par  des  récoocïliations 
peHkies;  il  a  tonjoars  parlé  de  ses 
torts  arec  l'imprudente  géaéror 
SI  té  qui  les  exagère  pour  les  mieux 
réparer ,  et  il  a  fourni  à  ses  en- 
nemis leurs  armes  les  plus  em- 
)oisonnées.  Que  ronchercbe  an- 
ourd'hui  ses  anciens  amis  ,  on 
es  trouvera  dans  les  premières 
places  de  Télat  ;  on  les  verra  , 
illustrés  par  leurs  vertus  et  par 
leurs  servic«\s  ,  nourrir  encore  , 
après  quinze  ans ,  des  souvenirs 
dattacnement  invariaîde ,  d'es- 
time réfléchie ,  d'admiration  pas- 
sionnée pour  rhomme  dont  Vaf- 
fectlon  les  honoroit ,  et  que  leur 
fidélité  honore.  Si ,  après  avoir 
jugé  ainsi  son  caractère  ,  on  veut 
ensuite  juger  la  conduite  politi- 
que de  Mirabeau  ,  qu'on  se  sou- 
vienne que  depuis  nuit  ans  Na- 
poléon a  fait  ériger  deux  fois  sa 
statue  pour  la  salle  de  ses  conseils 
et  pour  le  palais  du  sénat.  UE- 
loge  du  grand  Condé  comparé 
avec  Scipion  V Africain  fut  le  pre- 
mier ouvrage  de  Mirabeau,  il  le 
fit  et  le  prononça  à  Tâge  de  1 7  ans 
dansla  pension  militaire  de  Tabbé 
Chocquart.  D'antres  écrits  plu5 
consiciérables  suivirent  bieutôtce- 
lui-ci.  Les  principaux  sont  ,  I. 
Histoire  de  la  monarchie  prus- 
sienne sous  Frédéric-le- Grand  , 
8  vol.  in-8*» et  4vol.  in-4**  ;  ouvrage 
annoncé  avec  emphase  ,  et  qui  n'a 
pas  soutenu  sa  première  réputa-, 
tion.  Ce  n'est ,  en  quetejues  en- 
droits ,  qu'une  compilation  indi- 
geste , qu'il  avoit  achetée  du  niajor 
Mauvion.  If.  CoUrction  de  ses 
travaui^  à  l'assemblée  nationale  , 
1792,  5  volumes  in-8'».  Ce  recueil 
sert  à  le.  l'aire  connoître  comme 
politique  et  comme  oï'ateui".  \\ 
triomphe  dans  tout  ce  qui  pose 
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sr.T  les  bases  de  la  -wéàSké  ,  de  la 

I  bi,rté  et  de  la  justice  ; 
ies  causes  équiroques  ,  â 
artiiices  de  tous  les  rbétei 
jetaut  dans  les  hors-^Tfleuvce 
combattant  les  objections  fioiil^e^, 
écartant  les  fortes ,  94dmsaiit  les 
si  m  nies  par  des  ruses  oi^teirfes  , 
rassurant  les  tigildes  psir  le  tende 
rasrâpnce,  s'em^ratôt  des  an- 
tre^,-pill^  des  illusions  ÉaCtense^ 

II  perd|iresque  tout  à  la  nJLUllv* 
et  l'écciv^n     est  aa-dessota  <fr 
j'drnteinir»"  U    aYoït  le    ^ 
avantage  de  la  présenop 
Il  se  possédoit  lors  inét 
le  crov'ott  ip«  fureur  i  et'ra] 
donna-t-ii  prise  sar  liiiàlM0e&' 
iiemis  en  passalStda  ine$.tife  tv«- 
cée  par  les    bienséances*  >A^fl^ 

par  dés  baixres  persôiftodEfeSt^ 
s'abaodonnoit  facilement  r^. — 
mouvemens  qa^^ljLes  lai 
roient ,  sans  cepeôdattt ,  ; 
aux  invectives  ^  à«X;  ^i{^^' 
m.  Lettres  on^i^k^'^îklttXtÊ' 
beau,  écrites  dn  doii^^  Â:?fii- 
cennes,  contenant  t(|Q||ft.*lil  A- 
tails  sur  sa  vie  ^^ét  »  mm  1 
heurs  etsesamoiM  <tp     -^. 

RulFey ,  inarquise  a^'^|MSi 

4  vol.  in  8*,    1792.  l'iiliiff  ^pd- 

ques  négligences  de  dietitf<iJ> 

fautes  degoât ,  ÔB^VotlIn  Ml*'  JW 

éos  lettres  de  Ut,^ 

ques  beautés.  IV* 

de  la  cour  de  Beffyg^' 

V.  Des  Lettres 

Dans  cet  oï^vrasp 

diflus  ,  qui  pi3^t^ 

dix  «  huit  m5)|f  ^ 

l'auteur  au  do^lçM^di! 

il  prouve  aveé  feferçw|' 

justice  ,   ui^le  '^  ' 

notre  droîi  fit 

toiaît  d'attçn^ 

viduelle  sans' 

et  que  les  le|,ti;'ça|J!Î 

HOU  seuleineîôfei" 

împuiisànlésN 


î;^x*-c/. 
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^"li^js  de  VVatsovi ,  oonjolntcment  ', 
avec  Oiu'îval ,  de  rilibiohe  du  rè-  I 
giie    de  Pîàdippe  il  ,  roi  d'fîspa-. 
o2ie  ,  Amsterdam,  1777,  4  ^*^^« 
111-1 'i.    Vil.     Diverses   brochures 
relatives  à  des  matières  de  politi- 
que et  d'administration,  telles  que 
le   premier  cahit  r  de  la   Galerie 
éfic^s   étatS'géncraux  ^  ç>{\   il   traça 
l»ii-i!icme  son    portrait   sous    le 
nom  ^Iramba;  VEssni  sur  te  des-' 
pCftis^ne  ,  dont  la   troisième    édi- 
tion   est  de    1792;  XEspion   dé- 
v' alise  ;  le  Mémoire  sur   les  ac- 
lipos  de  la  compagnie  des  eaux 
de  Paris  ;    écrit   virulent    auquel 
Beaumarchais  réppudit  avec  es- 
pi:it  et  avec  une  ijrande  Wpério- 
rité  quant  à  la  forme,  car  pour 
le    fond   Mirabeau    paroît   avoir 
raÎ3on  ;  la   Théorie  de  la  royauté 
d'après   la    doctrine  de  Milton  ; 
\gs  Mémoires  sur  rétablissement 
de  la  banque  de  Saint-Charles  , 
Fordre  de  Cincinnatus  ,  la  caisse 
d'ëscoftipte  ,  Tagiotage  ,  etc.  Mi- 
rabeau eut  un  style  un  peu  plus 
lourcj    daps  ce  dernier  opuscule 
,  que  dans   les   autres..  On  rit  de 
le  voir    attaquer    les   agioteurs  , 
dont  on  crovoit  qu'il  avolt  sou- 
vent partagé  les  bénéfices  ;  ce  qui 
lui    mérita  cette   épigramme   de 
Rivarol  : 

Puisse  ton  homélie  ,  ô  pesant  Mirabeau  « 
Astommer    les     tppons    qui    gâtent    nos 

affaire  .<;! 
Un  voleur  converti  doit  se  faire  boiirreau  , 
£t  prêcher   sur  l'échelle  en  pendant   ses 
.    confrères. 

Vllt.  ^rotica  Biblion  ,  ouvrage 
licencieux  et  rempli  d'obscénités , 
où  l'auteur  a  prétendu  prouver 
que,  malffré  la  dissolution  dçno^ 
mœurs  ,  les  anciens  ,  et  sur-tout 
les. juifs  j  étoient  beaucoup  plus 
corrompus  que  nous.  11  ne  se 
répandit  que  quatorze  exem- 
plaires de  la  première  édition 
lie  cet  écrit  :  la  police  ayant  fait 
sa^ir  les  éjuU'es.  Nous  passerons 
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sous  silence  quelques  antres  ou* 
viages  iijtléceiis  ei  indignes  d être 
lus  :  le  Libertin  de  qualité  ,  pro- 
duction dégoûtante;  le  Hubicoti, 
et    divers     Mémoires    satiriques 
contre  son  père ,  sa  mère  et  son 
épouse.  Feu  M.  J.  F.  Vitry ,  an- 
cien   employé  au  ministère  i\e% 
relations  extérieures  ,    avoit   r^ 
cueilli  et  mis  en  ordre  les  lettres 
qu'il    avoit  reçues  du  comte   de 
Mirabeau  ,  son  ami ,   et  que  Ton 
peut  regarder  comme  une  suite 
immédiate  ,  on  diroit  presque  né- 
cçssaii-e ,   des    lettres  sorties  du 
donjon  de  Vincennes   en    1777  , 
78  ,  79  et  80  ,  dont  il  a  paru  neuf 
a  dix  éditions  depuis  179*2.   11  y 
avoit  joint  l'extrait  de  7  volumes 
de  mémoires    et    d'observations 
que    Mirabeau  fit    paroître  avec 
une  incroyajble  rapidité  dans  le 
cours  de  l'instruction  du  procès 
qu'il  eut  à  soutenir  contre  la  fa- 
mille de  madame  Le  Monnier.  Là , 
Mirabeau,  ton  jours  le  môme  ,  re- 
paroît  ce  qu'il  fut  a  rassemblée 
constituante^      Ori    trouve    dans 
cette  collection  ,  1°  la  véhémente 
^/rt^r/^e  que  Mira  beau  publia  G(m- 
tre  le  substitut  du  procinreur  cra 
roi ,  et    qu'on    appela    dans    le 
temps  sa  Philippique  ;  2°  sa  plai" 
doirie  au  parlement    d'Aix  ;   3<» 
plusieurs  morceaux  de  son  mé- 
moire au  grand-conseil;  4**  ^i^c 
conversation  singulièrement  har- 
die qu'il   eut  avec  le  garde  des 
sceaux,  «  conversation  long-temps 
célèbre  ,   et  qui  restera ,  dit  l'é- 
diteur ,  comme  un  monument  eu-  ^ 
rieux  de  la  fermeté  courageuse 
avec  laquelle  il  savoit  repousser 
les  haijteurs  et  les  vexations   de 
l'autorité     ministérielle     de     ce 
temps-là.  » 

t|III.  MmABEAU  (Boniface 
RiQDETTi ,  vicomte  de  )  ,  frère  du 
précédent,  colonel  du  réciment 
de  Touraiijie ,  servit  a\'ec  distinc- 


574  MIRA 

lion  en  Améritjue ,  et  j  mérita 
la  croix  de  Saint-Louis  et  celle 
de  Cincinnatus.  Nommé  député 
aux  états-généraux  par  la  no- 
blesse du  Limousin ,  il  s*opposa 
ià\ec  chaleur  k  la  réunion  des 
ordres  ;  et  lorsque  le  roi  Teut 
ordonnée  ,  il  bnsa  son  épée  en 
quittant  sa  chambre  ,  déclarant 
€|ue  dès  cet  instant  la  monarchie 
éloit  détruite.  Il  parla  contre 
l'abus  des  pensions  ,  Tenvahisse- 
ment  des  biens  du  clergé  ,  et  se 
déclara  pour  la  liberté*  des  opi- 
nions religieuses  ,  à  condition 
qu'il  n'y  auroit  qu'un  culte  pu- 
Oie.  On  le  vit  défendre  ensuite 
les  parlemeus  de  Metz  et  de  Ren- 
nes, accusés  d'incivisme  ,  pour 
parler  le^ barbare  langage  de  ce 
temps-lk.*  Au  mois  de  juin  1790  , 
son  régiment,  en  garnison  à  Per- 
pignan ,  s'étant  mis  en  insurrec- 
tion ,  Mirabeau  se  rendit  dans 
cette  ville  pour  tâcher  de  le  faire 
reiitrer  dans  le  devoir  ;  mais 
n*a>ant  pU  en  venir  k  bout  ,  il 
partit,  emportant  les  cravates  des 
drapeaux.  Cet  enlèvement  causa 
iin^  rumeur  excessive  ;  il  fut  ar- 
vç^  en  route  ,  et  relâché  par  or- 
dre de  rassemblée.  Bientôt  api  es, 
Mirabeau  émigra  ,  et  leva  une  lé- 
gion sou?  ses  ordres ,  qui  servit 
avec  bravoure  pendant  toute  la 
guerre,  et  accompagna  ensuite  le 
prince  de  Condé  en  Pologne.  Il 
mourut,  h  la  fin  de  1792,^3  Fri- 
bourgeuBriseaw.  La  grosseur  ex- 
traordinaire de  ce  député ,  et  son 
penchant  à  boire ,  Pavoient  fait 
surnommer  Mirabeau-Tonneau. 
Sa  physionomie  étoit  belle  et 
pleiuea'expression.Douéde})eau- 
«oup  d'esprit  naturel ,  toutes  ses 
sailnes  étoient  vives  et  piquantes. 
Son  frère  lui  reprochant  d'altérer 
trop  souvent  sa  raison  en  buvant 
avec  excès  :  «  De  quoi  vous  plai- 
gnez-vous ,  lui  répondit  -  il  î*  de 
tous  les  vices  de  la  famille,  ^ous 
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'  ne  m'avez  ,  comme  cadet ,  laissé 
que  celui-là.  »  Cette  réponse  rap- 
pelle ce  mot  au  comte  :  «  Dans 
une  auti-e  famille^  disoit-îl ,  mon 
frère  seroit  regardé  comme  un 
mauvais  sujet  et  on  génie  ;  dans 
la  nôtre  ,  c'est  un  sot  et  un  hon- 
nête homme  »  Ce  dernier  s'étoit 
battu  etavoit  été  blessé  :  lecomte» 
qui  ne  passoit  pas  pour  brave, 
vint  le  voir  :  «  Je  vous  remercie 
de  votre  visite ,  lui  dit  le  malade^ 
elle  est  d'autant  plus  gratuite  , 
que  vous  ne  me  mettrez  jamais 
clans  le  cas  de  vous  en  retidre  une 

Eareille.  «  Le  vicomte  de  Mira- 
eau  a  ^rit ,  au  commencement 
de  la  iMolution  ,  une  foule  de 
Chansons  et  de  petites  Satire 
contre  les  changemens  qui  s'opé- 
roieut  ;  plusieurs  furent  inséi^ées 
dans  le  journal  qui  prit  le  nom 
d'Actes  ues  Apôtres.  La  plus  sail- 
lante est  intitulée  Lcuitemc  ma-^ 
gigue  nationale ,  1 789 , 5  numéros 
in-8°. 

MIRABELLA  (Vincent), 
d'une  famille  originaire  de  France,  v 
mort  a  Motica  en  Sicile  en 
1674»  s'est  fait  un  nom  par  une 
Histoit'e  fort  rare,  même  en 
Italie  ,  de  l'ancienne  Syracuse. 
Elle  fut  Imprimée  à  Naples  en 
i6i3  ,  in-folio,  sous  ce  titre  : 
Dichiarazione  délia  planta  deUe 
antiche  Syracuse.  L'auteur  j  ex-^ 
plique  avec  sagesse  plusieurs 
médailles  relatives  à  cette  ville, 
et  y  donne  la  liste  et  l'histoire  des 
princes  qui  l'ont  possédée.  On  la 
trouve  aussi  dans  VAntica  Syru" 
cusa  de  Bonanni,  Païenne,  1717, 
2  vol.in-fol. 

MIRAMION  (  Maiie  Bonne^d  , 
dame  de  ) ,  liée  à  Paris  le  a  no» 
vembre  1629 ,  de  Jacques  Bon- 
ueau  ,  seigneur  de  Rubelle  ,  fut 
mariée  en  i645  à  Jean-Jacques 
!  de  Beauharuais ,  seigneur  de  Mi- 
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jOimion ,  qui  mourut  la  môme  an- 
née. S» jeunesse,  sa  fortune  et  sa 
beauté  la  firent  rechercher  ,  mais 
inutilement,  par-tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  distingué  et  de  plus 
aimable.  Bu$si>Rabutin ,  violem- 
ment amoureux  d'elle ,  la  fit  enle- 
ver. La  douleur  qu'elle  en  éprou- 
va la  jeta  dans  une  maladie  qui 
la  conduisit  presqu'au  tombeau. 
Dès  qu'elle  eut  recouvré  sa  santé, 
elle  l'employa  à  visiter  et  à  sou- 
lager les  pauvres  et  les  malades. 
Les  guerres  civiles  de  Paris  aug- 
mentèrent le  nombre  des  miséra- 
bles de  cette  grande  ville.  Ma- 
dame de  Miramion,  touchée  de 
leurs  malheurs ,  vendit  son  col- 
lier, estimé  24)Ooo  livres ,  et  sa 
vaisselle  d'argent.  Elle /ôWa  en- 
suite la  maison  du  Refuge  pour 
les   femmes  et    les  filles  débau- 
chées qu'on  enfenheroit  malgré 
elles  ;  et  la  maison'  de  Sainte-Pé- 
lagie peur  celles  qui   s'j  retire- 
roient  de  bonne  volonté.  En  1661 
elle  établit  une  communauté  de 
douze   filles,  appelée  la  Sainte- 
famille,  pour  instruire  les  jeunes 
personnes  de  leur  sexe ,  et  pour 
assister  les  malades.  Elle  la  réu- 
nit ensuite  à  celle  de  Sainte-Ge- 
neviève, qui  avoit  le  même  objet. 
Ses    bienfaits    méritèrent    qu'on 
donnât  à   ces  filles   le  nom   de 
JD ornes  miramionnes»  Elle  fonda 
dans  sa  maison ,  deux  retraites 
par  an  pour  les  dames ,  et  quatre 
pour  les  pauvres.  Cette  commu- 
nauté étoit  une  de  celles  de  Pa- 
ris où  le  sexe  recevoit  la   meil- 
libure  éducation.  Le  dévouement 
héroïque  et  la  profonde  sagesse 
de  madame  de  Miramion  y  sub- 
sistoient  toujours  ,  et  de  plus  ses 
vertueuses  disciples  y  exerçoieut 
les  devoirs  de  l'hospitalité.nLes 
pauvres  y  étoient  saines ,  pansés 
et  médicamentés  de  leurs  mains. 
Madame  de  Miramion  conduisit 
9a  famille  avec  une  pi'ud«nce  et 
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une  régularité  admirable.  Elle  fit 
un  grand  nombre  d'autres  œuvres 
de  piété  et  de  charité  ,  et  mourut 
le  24  mars  1696.  Le  roi  eut  pour 
elle  une  grande  considération  , 
ainsi  que  les  évéques  et  les  ma^ 
gistrats  ;  mais  elle  ne  s'en  servoit 
qu'avec  réserve ,  et  plutôt  pour 
les  autres  que  pour  elle  -  même. 
—  Sa  fille ,  mariée  au  président 
de  Nesmond ,  et  dont  la  maison 
étoit  contiguë  à  la  sienne  ,  se  fit 
un  devoir  d'en  prendre  soin  après 
sa  morf.  Devenue  veuve ,  elle  se 
fit  dévote  en  '  titre  d'ofïîce ,  sans 
quitter  le  monde  qu'autant  qu'il 
fallut  pour  vivre  dans  la  réserve 
sans  s'ennu^r.  Ce  fut  la  première 
femme  de  son  état  qiu  ait  fait 
écrire  sur  sia  porte  Hôtel  de  Nes- 
mond, On  en  rit ,  on  s'en  scanda- 
lisa ;  mais  l'écriteau  demeura»  et 
servit  d'exemple.  C'étoit  une  créa- 
ture suffisante ,  aigre,  altière,  s'il 
faut  en  croire  le  satirique  Saint- 
Simon,  L'abbé  de  Choisy  a  écrit 
la  Vie  de  madame  de  Miramion  , 
Paris ,  1606 ,  in-4''.  Les  remèdes 
de  madame  de  Miramion  ont  été 
souvent  emplovés  avec  succès. 

*  MIRAMONT  r  Ma^deleinc  de 
Saint-Nectaire  ,  clame  de  Saint- 
Exupéry  et  de  ) ,  fille  de  JNec- 
taire,  bailli  des  montagnes  d'Au- 
vergne ,  et  de  Marguerite  d'Es- 
tampes ,  née  vers  l'an  i5'iG  , 
épousa ,  le  29  mai  i548,  Guj  de 
Miramont  ,  seigneur  de  Saint- 
Exupéry.  Ija  dame  de  Miramont 
fut  une  véritable  héroïne.  Veuve 
de  bonne  heure  ,  encore  jeune  et 
belle,  entourée  d'adorateurs,  elle 
ne  cessa  point  d'être  vertueuse; 
mais  cette  vertu  ,  assez  rare  , 
n'est  pas  son  seul  titre  à  la  célé^ 
brité  ;  elle  se  distingua  de  plus 
par  son  courage  militaire  ;  elle 
soutint  le  parti  protestant  avec 
succès  ;  fit  la  guerre  k  François 
de  Mozière  .  sei^neui'  de  Moutul , 
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lieutenant  de  roi  dans  la  Hante-  .  averti  de  ce  projet ,  va  an-devant 
Auvergne.  Elle  inai-choil  à  la  tète  j  de-rarmée  de  notre  héroïne.  Le 
d'une  cavalerie  de  soii^ante  gen-  !  combat  s^engage  entre  !«s  don 
tiisbonunes  a  qni  suivoient  ,  dît  i  troupes;  la  dame  de  Miramcml, 
d'Aubigné,  leui^peau  deTamour  I  q!ii  n'avok  qjie  cinquajie  cava- 
et  le  sien  ensemble  ,  presque  tous  I  hers  ,  saisit  Tiostant  (avorabl 
brâlant  pour  elle ,  sans  qoe  ja-  pour  charger  la  cavalerie  d 
mais  aucun  se  soit  pu  vanter  d'une  *^* — •-*  — '-"-^  — *  —  '' ' — *" 
caresse  deshonnète .  »  Elle  battit 
en  plusieurs  rencontres  les    trou- 

il*  1  •  " 


e 
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pes  du  lieutenant  de  roi  ;  enân 
celui-ci  ajant  rassemblé  plusieurs 
troupes,  vint,  en  1074*  ravager 
les  environs  du  château  de  Mira- 
mont.   La    dame  réunit  aussitdt 


Montai,  qu'elle  met  en  déroute; 
lui-même  est  blessé  morlcUemeE' 
dans  raction.  Mézeraj  dit  auels 
dame  de  Miraoïont  tua  oe  6^ 
propre  mï»in  le  lieutenant  de  ro- 
niats  d'Aubigné  ,  qui  décrit  a^t^- 
détail  celte    afifaire  ,    n  en  parlf 


point  ;  il  dit  que  Montai  reçut 
plusieurs  corps  de  troupes  ,  j  un  coup  an  travers  du  corps,  et 
marcha  contre  Montai,  et ,  Tayant  j  qu'il  fut  transporté  dans  un  châ- 
rencontré ,  elle  dit  a  sa  petite  ar-  ti>au  voisin  ,  oh  il  mourut  auitK 
mée   :    «  Faites  comme   moi.   »  I  jours  après;  il  ajoute  que  lui  rt 


Aussitôt  avec  quiui^  cavaliers 
elle  prit  le  galop ,  et  il  y  eu^  là 
une  escarmouche  assez  vive.  Pen- 
dant la  nuit  n  Montai  îit investir  le 
château  de  Miramon*t.  Noti-e  guer- 


rière, ne  pouvatit  y  entrer,  fut  à  ,  choient  à  leur  tour  de  n'avojrpas 


i^s  compagnons  reprocboient eo 
plaisantant  aux  genlilshommej 
de  la  Haute -Auvergne  d'afoir 
é»é  soldats  de  la  dame  de  Mira- 
mont  ,  et  que  <îeux-Câ  leur  repro- 


Turennepour  y  demander  du  se- 
cours ;  elle  ne  put  obtenir  que  qua- 
tre compagnies  d'ï^rquebusiers.  En 
attendant  des  forces  plus  considé- 
rables ,  elle  résolut  de.  faire  en- 
trer cinquante  arquebusiers  dans 
la  ibrteresse  de  Mira  mont.  Montai, 


eu  cet  honneur.  Cette  dame  dé- 
fendit, dans  la  suite,  le  parti  «la 
roi  contre  la  Ligne.  Elle  ne  laissa 
qu'une  fille  ,  Françoise  de  Mira- 
mont,  qui,  le  19  mai  1671 ,  à^^^ 
Henri  de  Bourboo ,  vrcomte  à 
Lavedan  et  baron  de  Maiame. 
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